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AVIS DES ÉDITEURS. 



La chimie et la physique président à la destinée des arts 
et de la civilisation industrielle. Le public, aujourd'hui plus 
que jamais porté à l'étude des connaissances pratiques, 
nous saura peut-être gré d'avoir cherché à vulgariser ces 
deux sciences, en les présentant sous la forme d'un diction- 
naire à la fois commode et accessible à tout le monde. Les 
traités systématiques , dont le nombre s'accroît de jour en 
jour, ne s'adressent guère qu'aux élèves qui , par conviction 
ou par intérêt, embrassent les doctrines de leurs maîtres. 

Notre dictionnaire de chimie et de physique est plus 
complet qu'il n'en a l'apparence : il renferme la matière d'au 
moins 4 volumes in -8*" ordinaires. Indépendamment de plu- 
sieurs articles très-étendus , on y trouvera des faits qu'on 
chercherait en vain dans les ouvrages sdentiGques les plus 
accrédités. Ces. faits ont été en grande partie empruntés à des 
recueils périodiques allemands les plus estimés, parmi les- 
quels il suffit de citer : Annakn der Physik und C hernie , 
V. Poggendorff ;, AnnaUn der Chemie und Pharmacie , 
V. Liehig et fVœhler; Journal far praktische Chemie, 
V. Erdmann et Marchand; Reperiorium der Pharmacie^ 
V, Buchner. 

Les savants eux-mêmes pourront y puiser des rensei- 
gnements utiles et intéressants. Enfin, les élèves et les. 
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gens du monde apprécieront l'absence de toute vue systéma- 
tique ainsi que Ja lucidité avec laquelle sont exposés des 
sujets souvent arides et obscurs. 

M. Hoefer, qui a bien voulu consacrer un temps considé- 
rable à co travail, était, par ses études spéciales et ses con- 
naissances linguistiques, plus en état que tout autre d'ac- 
complir cette tâche difficile. On lui est déjà redevable de 
plusieurs ouvrages scientifiques justement estimés, et celui-ci 
ne rendra pas moins de services à la science. 



AVANT-PROPOS 



DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 



La rapidité avec laquelle la première édition du Dictionnaire 
de Chimie et de Physique a été épuisée est le meilleur éloge 
qu'on puisse faire de ce livre utile. La seconde édition, que nous 
venons d'of&ir au public, contient une innovation heureuse 
qu'il importe de signaler. 

Tous les jours la science enregistre de nouvelles découvertesr. 
Mais parmi ces découvertes il en est qui sont démenties ou rec- 
tifiées souvent le lendemain; d'autres, avant d'être définiti- 
vement accueillies , ont besoin d'un contrôle sévère ; d'autres 
enfin, purement théoriques, n'expliquent qu'un petit nombre 
de faits , et disparaissent dès que le cadre des observations s'é- 
largit. Tel est, du reste , le sort de la plupart des théories : elles 
ne sont bonnes que pour un temps , bien qu'elles aient la préten- 
tion d'enchaîner l'avenir. Nous ne parlons pas même de ces théo- 
ries qui , faute d'un point d'appui solide , tombent presque au mo* 
ment même de leur apparition. 

Les progrès incessants des sciences physiques font compren- 
dre l'utilité desj4nmiaires; mais dans ces Annuaires on se borne 
à reproduire sous une forme abrégée , et dans un ordre plus 
ou moins méthodique , tous les travaux qui ont été publiés pen- 
dant le cours d'une année : pour éviter le reproche d'être in- 
complet, on doit y mentionner les faits quelquefois les plus 
insignifiants. Qui se charge alors de trier ces matériaux entassés, 
et d'en choisir ce qui est vraiment bon , utile , intéressant.' C'est 
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au lecteur qu'on en laisse le soin. £h bien , les résultats de ce 
triage se trouvent consignés dans le Supplément à la deuxième 
édition de notre Dictionnaire. Ce Supplément présente donc 
tous les avantages d'un Annuaire sans en avoir les inconvé^ 
nients. Voilà l'innovation que nous avions à signaler. 

Nous ajouterons encore que tous les poids atomiques , si sou- 
vent retouchés dans ces derniers temps, ont été soumis à une ré- 
vision exacte. Nous avons, pour tous les corps simples , adopté 
les nombres inscrits dans les tables qui se trouvent à la fin du 
tome ly de la dernière édition du Traité de Chimie de Berzélius. 
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ABEumATio?!. ( yiitronomie. }MoaTeiDeiit 
apparent par lequel les astres paraissent décrire 
d(>5 ellipses autour du point qu'ils occupent. 
(jo mouvement apparent des étoiles a été dé- 
rouvert en I7!i8 par Bradiey. Cet astronome 
nous en a donné l'explication : d'un côté ,.la 
lumière, ainsi que Rœmer Ta démontré en 
ir.7j et 1676, met un certain temps à parcou- 
rir l'espace qui nous sépare des corps lumi- 
nrii\, et pendant ce temps notre ^iobe avance 
toujours dans son orbite ; d'un autre oAté , 
nous ne voyons les objets que dans la direction 
(lu dernier rayon qui frappe notre œil. Il en 
n-sulte que les astres n'occupent pas réclie- 
ment le point où Ils apparaissent à l'observateur 
ftlacé sur la terre et emporté par celle-ci dans 
son mouvement annuel. Le rayon de lumière 
ruiLs change aussi de direction , à mesure que 
la terre parcourt son orbite et s'Incline sur l'i^ 
rtiptique. Cet orbite étant nne ellipse, l'étoile 
obvr>'ée doit paraître décrire aussi une el- 
\ip%e. On a calculé que le plus grand angle 
d'aberration ne dépasse pas 90"^. 

ABF.KRATiON. ( Optique. ) Dispersion des 
n>ons de lumière dans les lunettes , et en gê- 
nent dans tous les instruments d'optique. Il y 
•1 deux causes d'aberration: la sphéricité, et 
la réfmngibilité. Il y a aberration de sphéricité 
lorsque les rayons, partis d'un objet éclairé, 
v)nt reçiLs par un verre d'une courbure sphéri- 
que ; ce verre ne réunit pas en un seul point 
tons les rayons qu'il reçoit : plus l'ouverture 
du \errc est considérable, plus l'aberration est 
pnnde. !V)ur que l'aberration soit nulle, en 
se servant d'un miroir concave , il faut que 
I ouverture de ce miroir ne dépasse pas 8 ou 
10'. oiiant aux lentilles, il importe de dé- 
t'-ruiiner exarteinent la limite de la grandeur 
«le l'ouvertnre «le ces verres, afln d'obtenir la 
pins grande netteté possible des Images. Kn 
Kémr.il , cette limite ne doit pas dépasser to 
«/Il ia*>. 

I PS couleurs qui composent an nyon de 
Unni/'rr, artaiit pna toutes éffilcment réfnn- 
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gfbles, occasionnent l'aberration de réfran- 
gibilité. !x>rsque ce rayon traverse une len- 
tille, la décomposition de' la lumière nuit à 
la netteté des images, qui paraisient entou- 
rées des couleurs de l'iris. Ce phénomène n'au- 
rait pas lieu si les rayons colorés se réunis- 
saient an même point , après leur sortie dn 
verre. Pour remédier à cette aberration , on 
fait usage de verres achromatiques, qui ont la 
propriété de dévier les rayons, tout en donnant 
à leur foyer des images incolores, f^oyez ' 
Achromatisme. 

ABSiKTHiQOB ( Aclde). ^ulvant M. Bracon- 
not, les tiges et les feuilles de l'absinthe ( ar- 
temisia absinthium , L. ) renferment un acide 
particulier, susceptible de donner avec l'am- 
moniaque un sel cristalllsable. Pour obtenir 
cetacide pur, on traite le décoctum des tiges et 
des feuilles d'absinthe par l'acétate de plomb 
en excès : le précipité volumineux, d'un jaune 
sale, qui se forme , est mélangé avec quatre 
fois son volume d'eau et décomposé par l'hy- 
drogène sulfuré , sous l'influence d'une tem- 
pérature de 60 à 70°. Le sulfure de plomb, 
insoluble, est séparé par le (litre; et la li(|ueur, 
filtrée, est évaporée Jusqu'à consistance siru- 
peuse. Le résidu de l'évaporation est traité par 
i'éther, qui enlève une matière résineuse colo- 
rante. Rnfln la solution éthérée laisse , après 
l'évaporation , une matière cristalline et su- 
blimable sans altération. C'est là ce que 
M. Braconnot avait appelé acide ahsinthiquc. 
M. Zwenger a repris récemment l'examen de 
cette matière ( Ânnalen der Chemie und 
Pharmarie, octobre i843 ); il est parvenu à 
constater que racide absinthique de M. Bra- 
connot n'est que de ïacide sureinique, re- 
présenté par la formule C* H> O* + HO. 
L'équivalent de cet acide, qui sature i équi- 
valent de base, est e«7,s7. — L'acide succi- 
nlque n'existe qu'en très petite quantité dans 
l'absinthe : quarante Wvre* <ie te\i\\\«k t\ A» 
titres sèches en ont roarn\ à pc\ne nti çvaTwsïve. 
Il se trouve dans celte pUnXe i YMal àc s.tM> 



3 ABS 

rloatr trlilr dp juttafvw. I.ViWmcpdcfrt arl- 
<lr dam Tab^iillic, rt i»nn doute dans brau- 
rwip d'autrrs >t^g«^laui, pourra Jrtrr qa«l- 
qur lumière Mir là lormatlun du auccin. 

AMORrrio^v .( Ht danae k Doio d'absorption 
a la pi^nétration Intimf? et MicecMlvc d'ua M- 
qiildr ou d'un (pz Holt daiw une matière inor- 
Kiniqur, Mit daiw unn matière vivantr. Ainsi, 
dam Ir mond«t inor(ranlqiic , l'oxyde, le 
r1»l(in* , lliydruffitnr rt beaucoup d'autmi gaz 
Mint abfiorbèt par ks mètaut, par le cbar- 
lN>n, par la plrm; poncr, etc. Pour Ira métaux, 
crtte alMiorption mt une véritable combinai- 
iHin dilmique, tandin que pour le charbon et 
In piiTre ponm cVflt une idmplc condenmtion 
dm KHZ danti 1rs intervalles d'une substance 
pori'use. Otte condensation est souvent si 
iiitlmr, qu'une température même assez 
^Irvér. ne sufttt pas pour expulser tout le |{az. 
L'air, qui m: trouve souvent très-fortement 
condensé dans certaines substances poreuses, 
IM>iit devenir une des principales causes d'er- 
reur dans les analysm clilintqucs. — Pour 
trouver la quantité de gaz qu'un certain poids 
de charbon est capable d'aboorber, il faut d'a- 
bord que eelul-d soit privé de tous Icsgaz qu'il 
absorbe à l'air. Oo y arrive, soit en plaçant 
k charbon dans le vide, soit en le faisant rougir 
en vase cldk. liC charbon qui a été rougi ab- 
sorbe toujours une quantité de gaz sensible- 
ment plus grande que celui qui a été soumis 
»u vide dans la madilnc pneumatique; ced 
tl(>nt à ce que cette luaclilnc ne produit qu^un 
vld4! imparfait. 

Saussure rcuiarqua que le chartxm récem- 
ment rougi, exposé d'abord & l'air, puis au 
vide de la maclilne pneumatique, absorbe 
moins de gaz queleclàarbon simplement rougi, 
mais plus qiu! le dtarbon ordinaire , qui , bien 
que privé d'air, conserve toi^ours quelque 
iiumidiié. 

Ijà plupart des appareils, Imaginés pour 
niivurur exactement le degré d'absorption 
du cliarbon, ont l'ine^nvénient de ne pas 
laiHser échapper complètement l'air; dans quel- 
ques-uns, k» gaz sont en contact avec l'eau, 
qui est en partie absorbée par le charbon et 
eut rave ainsi l'absorption. 

ix>H quantités du gaz absorbées dépendent : 

|o m> la nature du gaz ; 

tt" l)c la nature du charbon ; 

z" I>e la presfdon extérieure ; 

4" l)e la température; 

»" Du uiéiangu d'autres gaz ; 

v I)c lu présence de matières non gazeuses 
dans le charbon. 

D'après Saussure, une mesure de charbon de 
buis de 11 n is*^ c, et sous une pression atmos- 
phérique de (>,ni. 781, absorbe : 

(ia/ auimoniac , 90 uiesurcs. 

— clilorhydrlque, 8;t 

— sulfureux , hh 

— Iiydrosulfurè, ha 

— protoxydc (l'a/.(>te, vt 
_ acide carbouigue, su 
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su 


— 


oxyde de caiiKMir, 


t,M 


— 


oxygène. 


»,«» 


— 


azote. 


», » 


- 


hydrogène. 


l,7«. 



D'après les expérieneni de Sauanare, k pi^ 
vérisatlon du charboo dlmlane In force d^ 
sorption : 4,m centiroètr» cubes de diarkoi " 
de buis pesant m* gramme* , et privé é'm 
par la macMne pneumatique, absorbent aj 
centimètres cubes d'air atonosphériqne. U- 
duit en une poudre Impalpable, passée an ta- 
mis, le même cbarfooa de buis n*absort>eqae 
M,t centimètres cobes d^alr, c'est-à-dire aju 
fols le volume qu*U avait à Tétat solide; a 
comme par la pulvérisation 11 est réduit i 
occuper un espace de 7,s centimètres cnbea,k 
volume de l'air abtorfoé n*cst que le tripkdf 
celui du charbon compacte. Ainsi, rabao^tia 
parait être diminuée par la destruction éei 
cellules du charbon ; elle parait être en pr»* 
portion inverse avec le diamètre loterae éa 
cellules du charbon. 

La présence d'un gaz dans le chaibonfiv»' 
rlse éminemment l'abaorptkm d*nn antre gv. 
DViprès les expériences de Saussure , un dB^ 
bon saturé d'azote, porté dans le gaz oijgiM, 
retient une plus grande quantité d'azote d 
absort>e plus de gaz oxygène qull n*en faodnil 
selon les simples loi* de rabaorptlon, appHci* 
blés au charbon. Le chariM>n, saturé de gaz ol^ 
gène, se comporte de la même manière à l'égvi 
de rbydrogène, et celui, saturé dltydrogâne,flil 
de même à l'égard de Tazote, tandis que l^unk 
n'admet pas, d'après Saussure, Tabaorptlon *i 
gaz addc carbonique. La loi que Dalton ali- 
gne à ral>sorption par l'eau des gaz mélangés M 
trouve donc point Ici son applicatioo. Cepca- 
dant, U est possible que ces divergences qie 
présente rabâorptlon par le chaiiKia provia- 
nent de ee que le gaz oxygène, ainsi *v»n4 r«^, 
a éprouvé, dans quelque cas, une TériliAfe 
combinaison chlm^ue , en donnant »«ify«» 
à du gaz acide carbonique. La magnéâiet VoT' 
doiâe happante, Vtubeste, Vkydropkàmê, K 
quartz et le plâtre, absorbent plus de §■ 
azote que d'hydrogène ; an contraire , UkM 
les matières organiques absorbent plus dli^ ■ 
drogëne que de gaz azote. I 

D'après Saussure, la pression de l'air a M I 
même influence sur Técume de mer ( maçntt^ I 
te ) que sur le charbon ; car, is,a7 centlmèlni 
cubes d'écume de mer absoriient, à o, m. m di 
pression, 48,8 centim. cub. de gaz azote; et, à 
0, m. ssa de pression , 80,s cent. cub. Si dci 
corps solides sont, d'après ce que nous Tenoi* 
de dire, susceptibles d'absorber des gaz, noa> 
pouvons admettre que l'absorption est enooft 
plus forte pour les vapeurs, puisque celles-d 
perdent plus fadlemcnt leur élastidté. 

Tout corps solide paraH attirer l'Iuimldilé 
de l'atmosphère, même lorsque Tair n'cB 
parait pas saturé. 1-a quantité de vapeur aln<l 
absorbée varie «kion l'i^tit et la nature drt 
corps, ainsi que sc^o" i'^-'tat hygronuUrlquc df 
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Fair. Leslie a démonlré avec quelle avidité le absorbe , dans différentes circonstances exté- 
4rapp en décomposition, la balle d*avoine, rieures , il faut employer de i'caa parfaitement 
«te., absorbent la vapeur d'eau; pour faire pure, c'est-à-dire de Teau non-seulement 
congeler Tcau sous le récipient de la machine^ débarrassée, par la distillation, des sels ([u'eUc 
pneumatique , il avait disposé de la poudre pourrait contenir , mais encore qui ne ren- 



fle trapp sèche , de manière à faire absorber 
la vapeur d'eau, à mesure qu'elle se formait 
par l'action du vide. 

D'après Rumford , loo parties en poids de 

I>ols de sapin séctié absorbent à l'air, en été, 

- f o parties d'eau, et m en hiver. Il est reconnu 

^ae des minéraux pulvérisés, l'oxjde de cul- 

-vre, etc., peuvent absorber une forte proportion 

<l*eau , en restant pen de temps exposés à l'Air. 

Itefln, il est facile de s'assurer que plus l'air 

est saturé de vapeur d'eau à nnc température 

"donnée , plus les corps absorbent d'humidité ; 

«t comme la quantité de vapeur absorl>ée peut 

«e reconnaître par le poids, ainsi que par di- 

"Verses modifications dans la forme , ces corps 

][ieuvcnt servir d'hygromètres. C'est ce qui 

^ur a valu le nom ù'hugrométriquet. Buch- 

lier a observé que du papier humecté d'une 

Il aile volatile , ou même que des fleurs , comme 

les roses, le sureau, le verbaieum^ etc., perdent 

Beur odeur après avoir été fortement sèches ,. 

«nais la recouvrent aussitôt , si on les expose à 

l'air humide , ou qu'on les arrose. 

C'est ce qui explique une expérience curieuse 
^Engelhard , d'après laquelle I9,78 livres 
•de semence d'anis, qui étaient exposées à l'air 
«depuis vingt ans et n'avaient plus qu'une faible 
odeur, fournirent , lorsqu'on les eut arrosées , 
« s/8 onces d'huile volatile, à la distiliation. 
mSausture présumait déjà que les parfums des 
"flleurs ne s'évaporent qu'avec l'humidité qui les 
«ntralne. 

absorption par les liquides. On doit ran- 
^per dans cette classe : 

1° L*absorption des gaz oxygène et chlore par 
Be phosphore liquéfié et par des métaux en fu- 
iKton , ou d'autres combhiaisons de corps sim- 
;^les , dans lesquelles disparaît la forme de gaz 
«u de vapeur ; 

s* L'absorption du gaz oxygène par des solu- 
tions salines et celle du gaz ammoniac par 
«les acides liquides; 

fto L'al>sorption de la vapeur d'eau par l'acide 
«ulf orique et par quelques autres fluides, avides 
d'eau ; 

4<' L'absorption de toute espèce de gaz par 
l'eau, parl'esprit-de-vin, par l'huile ou d'autres 
fluides , soit acides, soit neutres. 

Les trois premières divisions sont évidem- 
Kneot du ressort de la ctiiinie : la combinaison 
^st toujoiu^ accompagnée de dégagement de 
calorique. Plusieurs cas d'absorption du n** 4 
«ont également chimiques; pour les autres, 
la question n'est pas encore résolue. 

L'eau, mise &k contact avec un gaz, n'en 
peut alMorber qu'une portion déterminée; 
«|uaad elle est arrivée à ee point, elle en est 
saturée et laisse sans l'absorber tout l'excé- 
dant. 

Poor savcdr quelle quantité de gaz l'eau 



ferme plus rien des gaz que s'assUnile toute eau 
exposée à l'air. ËUe est privée de ces gaz par 
l'ébuilition, ou par le vide , ou par ces deux 
moyens à la fois. 

La quantité de gaz que l'eau absorbe dépend : 

1° De la nature du gaz , 

«<» De la pression extérieure, 

s» De la température , 

4* De la présence d'autres espèces de gaz. 

Une mesure d'eau absorbe en volumes : 



Gaz fluoborique. 

— ammoniac 

— chlorhydrique. 

— fluo-silicique. 

— sulfureux. 

— oxyde de chlore. 

— jcyanogëne. 



700. J. Davy. 
780. Ttiomson. 
816. Thomson. 
M». J. Davy. 

33. Thomson. 

7. Stadion. 
4,». Gay-Lussac. 



— hydrogène sélénié. s. Berzelius. 

Combien l'eau, mélangée de deux ou de plu* 
sieurs gaz, tous également absortMbles , ad- 
met-elle de chaque espèce de gaz ? En cher- 
ehaat à résoudre cette question. Dation at 
parvenu à établir la loi suivante : La propor 
tion de l'absorption d'un mélange de gaz 
dépend de la densité du résidu non absorbé : 
elle est, par conséquent, la même que si l'eau 
était réunie avec chacun de ces gaz à la même 
température. Exemple : l'air contient, dans lOO 
volumes ,^ si mesures d'oxygène et 79 volumes 
de gaz azote; l'eau., en contact avec l'air, 
absorbera autant de fois o,8i d'oxygène et o,7« 
de gaz azote qu'elle aurait absorbé de chaque 
gaz pris isolément ; et comme l'oxygène est 
plus facilement absorbé que le gaz azote, l'eau 
se laisse imprégner d'une proportion d'oxygène 
plus grande que celle qui , mêlée à 7 vol. d'a- 
zote, constitue l'air, en d'autres termes, si i vo- 
lume d'eau absorbe -^ vol. d'oxygène et j^ vol- 
de gaz azote, i vol. d'eau, en contact avec l'air, 
absorbera ^yX f^=®»®oï'» vol. d'oxygène et 
■4S X Toô= o,oïOT» vol. de gaz azote ; ce volume 
d'eau absorberait donc o^onsi mesures d'un 
air contenant S8,t pour 100 d'oxygène. Si 
Teau est eu contact avec une petite quantité 
d''air, elle ne peut pas absorber autant de gaz 
oxygène que lorsque l'air offre une large sur- 
face ; en effet, dans le résidu, la proportion 
d'azote est augmentée : il y a moins de o,« 
d'oxygène et plus de o,78. d'azote. 

Brownrigg avait déjà remarqué que de l'eau 
gazeuse minérale» contenue dans un vase bou' 
ché avec une vessie flexible, ne développe aucun 
gaz à une faible chaleur, et, à une plus grande 
température , elle n'en dégage qu'une partie ; 
tandis que cette même eau , exposée au con- 
tact de l'air, perd bientôt son acide carbonique. 

Lorsqu'on veut préparer de l'eau minérale 
artificielle avec de l'eau contenant de l'air, il 
faut soumettre le gaz acide carbonique à une 
prestloB'de s à 4 atmos\»ta&t«& \\* W"- **• ^^"^ 
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absoite, et oacxpvtaepfeiVMtiMitrtfr, m 
laissant échapper, par onroblBcC, les deraièrcs 
portions raclées de gaz acMe carbonique: 
on peut alors imprégner Teau d^ine grande* 
quantité de gai acide carbonlqne. 

MM. Ga.T'Lussac et de Humboldt dégagèrent 
Tair de différentes sortes d*eattx « par une lon- 
gue ébuUition. Le Tolune d'kir ainsi dégagé 
de iVau de neige et de Teau de Seine était 
environ 0,04 du volume de Tean ; ib constatè- 
rent que 100 volumes d^air retirés de Teau 
distillée contiennent 3«,a, en oxygène ; que l*air 
retiré de Teau de pluie contient si,o, rotumes; 
Tair de Tenu de neige, «t,v; l'idr de Tenu de 
Seine, »,t à si,9, toL Selon ces mêmes expé- 
rlmratateurs, Teau retient plus fortement 
Toxygéne que le gaz azote: en recueillant, en 4 
fractions, Tair dégagé de l'eau de Seine, on 
remarque que la première contient, en 100 vo- 
lumes, as,7, la seconde «7,4, la troisième 30,t, 
et la quatrième sa,» volumes de gaz oxygène. 
Le premier air, dégagé de Teau de neige, pro- 
duit seulement «4,0, le second as,a, le troisième 
ia,e, le quatrième 3a,o, et le ciiM|uième S4,a, 
pour 100 d'oxygène. Lorsque de Teau .saturée 
par les gaz dont le mélange constitue Talr cède 
un de ces gaz à un autre corps, elle absorbera 
de nouveau ce gaz dans la même proportioa. 
C'est ainsi que Priestley trouva que de Tenu 
qui s'était corrompue dans une grande ange de 
bois , et dont Toxygène avait été absorbé par la 
matière organique, recouvrait cet oxygène 
par rajîitation, etdéso\ygénait si comidétement 
Tair, que le résidu ne pouvait plus se combi- 
ner avec le gaz nitreux. Dalton confirma cette 
•becrvation. 

Quelles que soient la quantité et la nature dn 
gaz absorbé par Tean, la congélatioa Fexpulse 
entièrement. Ce £ût a été constaté par divers 
physiciens. Canadori remplit un vase de glace , 
et le boucha hermétiquement ; quand tout fut 
fbadu, il couvrit Teau d'huile. Des poissons 
Introduits dans cette eau y moururent soudain; 
tandis qu'ib vivaient dans la même eau où 
Ton avait fait entrer de Tair. Ces expériences, 
répétées par Brownri^ et d'autres , détruisent 
l'assertioa de Hassenfratz , que l'eau de n^ge 
contenait plus d'oxygène que toute autre eau, 
et qu'elle devait à cette circonstance son action 
particulière sur la végétation. 

Si dans un vase contenant de l'eau légèrement 
chauffée on projette des fragments de verre , 
de métal anguleux, ou qu'on y plonge un bâton 
de verre , un fil de fer, etc. , on voit à l'ins- 
tant ces corps se couvrir d'une quantité de 
bulles de ga/. Œrsted s'attacha à rendre compte 
de ce fuit , en supposant qu'une bulle de gaz 
ne peut se produire au milieu d'un fluide ho- 
mogène, et que cette production n'a lieu 
qu'en contact avec le vase ou avec l'air à la 
surface du liquide , ou avec un corps étranger, 
introduit dans le liquide. 

D'après U's evperionces de Lucas ( .^nnalfs 
dm Chimie et de Phjfsique, \ll , 40a ), répé- 

» et confirmées par Chevillât , l'argent est 
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le aral métal qiri, 
talttqae, absorbe, pendant sa fusionà IVdrUbve, 
oae quantité notable d'oxygène; U la perd en 
se solidifiant, comme l'eau perd, par la congéla- 
tion, tous les gaz qu'elle contenait. 

Dalton a prétendu que l^absorption des gaz 
par les liquides était une action purement mé- 
canique ; il croyait même avoir trouvé que 
cette absorption suivait la loi des cubes des den- 
sités; mais cette opini<m n'a pas pu résister 
aux raisons péranptcràres que lui ont opposées 
Gay-Lussac, Humboldt, Saussure, et lliomaon. 
Une des plus fortes objections est l'élévation de 
température au moment de l'absorption , ainsi 
que la densité du composé, qui se trouve 
toujours au-dessous de la densité moyenne 
du gaz et du liquide. La liquétaction des 
gaz par la presdon a Jeté un nouveau Jour 
sur les phénomènes de l'absorption. H. Davy 
et Faraday ont démontré, de la manière la plus 
nette, que les gaz sont doutant plus faciks 
àabsorber, qu'Us sont Cacilesà liquéfier. Ainsi, 
l'hydrogène et l'azote, qu'on n'a pu encore 
liquéfier, sont moins absorbables que l'adde 
carbonlqne , qui peut être facilement réduit à 
l'état liquide. 

Chez les êtres vivants^ l'absorption est un acte 
en vertu duqud les matériaux assimilables 
déposés à la surface des tissus sont trans- 
portés du tube digestif dans le torrent de-b 
circulatioh,et de là dans la profondeur de ces 
mêmes tissus ; e'est-ce qu'on nomme le mouve- 
ment de nutrition ou de conservation des 
êtres. C'est par un phénomène du même 
ordre que les matériaux devenus impropres 
à la conservation de l'être vivant sont rqtris 
par les vaisseaux nommés exhabnts, pour 
être portés, à leur tour, dans le torrent dr- 
cubtoire, et de là rejetés en dehors par 
toutes les voies d'excrétion connues. C'est en- 
core par un phénomène de pure absorptiott 
que dans l'ïicte respiratoire l'air atmosphM- 
qne, qui nous envri^pe de toutes parts, est as- 
piré par les poumons et vient s'y combiner 
avec le sang veineux , pour le transformer en 
sang artériel. L'absorptton, dans le règne 
végétal , s'effectue par toute la surface de b 
plante, et principalement par les spongioles 
i extrémités des racines ) et par les feuilles; 
c'est par b que pénètrent le carbone, l'hydro- 
gène , l'azote , l'oxygène, à l'état d'eau , d'acide 
carbonique , d'ammoniaque , tous éléments in- 
dispensables au développement et à |^ conser- 
vation des plantes. Nous parierons d'autres 
phénomènes d'absorption à l'article Enoo»- 
M08E. 

Accoa». Jusqu'à présent on n'a pas encore 
pu s'entendre sur l'origine, b formation, le 
noud>re et le classement des accords. Catel, 
Chérubini, Berton , Kastner, Keicha, Zimmer- 
mann, Weber, Fétb, etc., professent chacun 
des doctrines différentes. Le seul accord sur 
lequel il n'y ait point de dissidence, c'est 
raccord itar/aU WMjcur^ composé de b Umà- 
4«e . de la lierce wu^feure et de b fUùUe |wr- 
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faite. Cet accord fondamental est fourni par 
la nature elle-même. En effet, la vibration 
d'une corde fait entendre , outre la note primi- 
tive, la douzième et La dix-septième, c'est-à- 
dire, en rapprochant les intervalles, un accord 
parfait majeur. On admet encore généralement, 
comme hors de contestation, Taccord parfait 
mineur, Taccord de septième dominante , rac- 
cord de septième diminuée, etc. Voici le tableau 
de ces accords : 

Accords de trois sons. 

^ Accord parlait majeur. Exemple : ut, mi, sol. 

I Accord parfait mineur. Ex.: la , ut , mi. 
Accord de quinte diminuée. Ex. : si , ré, fa. 
Accord de quinte augmentée. Ex. : ut, mi, 

Accords de quatre sons. 
Accord de septième dominante. Exemple : 
aol , si , ré . fa. 

Accord de septiènic de seconde espèce. Ex. : 
sol, si bémol, ré, fa. 

Accord de septième de troisième espèce. Ex.: 
sol , si bém., ré bém., fo. 

Accord de septième de quatrième espèce. 
Ex.: si, ré, fa, sol. 

Accord de septième diminuée. Ex. : si , ré , 
fa , la bém. 

Accords de cinq sons. 
Accord de neuvième majeure. Ex. : sol, si, 
ré, fa, la. 

Accord de neuvième mineure. Ex. : sol, si, 
ré , fa, lal)ém. 

Si Ton partage le monocorde en deux parties 
^qles, chacune d'elles donnera Toctave du 
ton donné par la corde entière. Si Ton divise 
le monocorde en trois parties , et que Ton tou- 
che les deux tiers de la corde, on aura la 
<]iilnte du ton de la corde entière; si en 
<|uatrc parties, et que Ton touche les trois 
«liiarts de la conle, on aura la quarte; sien 
«;iaq parties, et que Ton touche les quatre cln- 
c|uiûmes , la tierce majeure ; ce qui donne pour 
«es intervalles la proportion de : 
9 à 1 
sa 9 
4à 3 
s à 4. 
Si l'on songe maintenant que le nombre des 
>flbratlons est en raison directe de la longueur 
de la corde , on ne peut s'cmpècher d'admirer 
cotte simplicité des rapports naturels, qui cons- 
tituent l'accord pcrfait majeur, c'est-à-dire 
«îct accord qui satisfait le plus l'oreille. Ainsi 
donc, l'oreille se plaît dans la combinaison des 
^ibnitions sonores dont les nombres se trou- 
vent dans des rapports simples, avant même 
«]uc la raison nous ait expliqué la nature de 
CM» rapports. 

l>n a divisé les accords en consonnants et en 
«lissonnants. C'est de l'arrangement varié de ces 
«livers accords que résuite l'harmonie. 

ACÉTAL. Lorsqu'on expose les vapeurs de 
l'alcool à l'action du noir de platine, en présence 
•le l'oxygène, on obtient un mélange trt':s- 
«cide, composé d'eau, d'acide acétique, d'al- 
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déhyde, d'éther acétique et d'un corps puriicu- 
Uer, auquel M. Dod>ereiner a donné le noui 
d'éther oxygéné {Sauerstoffaether). C'est ce 
corps que la plupart des chimistes appellent 
acétal. Pour l'obtenir isolé, on neutralise le 
mélange acide par de La craie , et on le distille 
sur du chlorure de calcium. Le produit de la 
dl&tULatlon est surnagé d'une couche très-flui- 
de , contenant l'acétal , l'aldéhyde et l'éther 
acétique. Cette couche est décantée et remise 
à la distillation. Dès que la température est 
arrivc-e à 94<*, on change promptemcnt de téd" 
plent ; car, ce qui distille alors est de l'acétal 
pur. L'acétal est un liquide bicolore , trèa-flui- 
de , bouillant à 93,9« et d'une densité de o,<93 à 
80O. Son odeur rappelle celle du vin de Tokay. 
Il se dissout dans e à 7 fois son volume d'eau ; 
il est miscible à l'alcool en toutes proportion!*. 
Chauffé au contact de l'air, dans une solution al- 
coolique de potasse, l'acétal se détruit ; le mé- 
lange absorbe de l'oxygène et brunit, en don- 
nant lieu à la formation de réshie d'aldéhyde. 
La formule emphique de-l'acétal est : C^ H9 
O^. M. Llebig le considère comme une combi- 
naison de trois équivalents d'oxyde d'éthylc 
(éthrr) avec i équivalent d'acide acétique : 
s C4 H^ O -f C* H^ 03 = 9 C» H9 03. M. Berzc- 
lius considère l'acétal comme un acétate baa^ 
que d'oxyde d'éthyle. 

ACÉTATES. ( Acétes; Composés salins du 
vinaigre.) Les combhiaisons salines (acétates) 
que l'acide acétique forme avec les bases , sont 
presque toutes solubles dans l'eau , à Texc^- 
tion des acétates de molybdène , de tungstène, 
d'argent et de protoxyde de mercure. Tous les 
acétates métalliques sont décomposés, par la 
clialcur, en un mélange d'acldo acétique , d'a- 
cide carbonique et acétone, cl laissent pour 
résidu l'oxyde métallique pur. Les acétates à 
bases alcalines , soumLs au même mode de dé- 
composition , donnent de l'eau et de l'acétone, 
accompagné d'une huile pyrogénée ( Dumaslne 
de Kane, C»« H» O), et laissent des carbonates 
pour résidu. On constate la présence d'un acé- 
tate dans un mélange quelconque, en distillant 
celui-ci avec de l'acide sulfurique étendu , et 
en traitant le produit de la distillation ( acide 
acétique) par de l'oxyde de plomb : celui-ci se 
dissout , et la solution présente une réaction 
alcaline. Les acétates sont neutres ou baslr- 
ques ; dans les premiers , l'oxygène de l'acide 
est le triple de celui de la base. Tels sont 
les caractères généraux qui distinguent les 
acétates. Quant à leur histoire particulière, 
nous ne décrirons sommairement que les sels 
principaux. 

Acétate d'ammoniaque. La dinsolution 
de ce sel est depuis longtemps connue sous le 
nom d'esprit de Mlnderer. Le sel acide s'ob- 
tient, en distillant à une température très- 
basse, un mélange de parties égales d'acétate 
de potasse et de sel ammoniac : il se dégage 
d'abord de l'ammoniaque ; l'acétate d'ammo- 
niaque distille ensuite sous forme d'un liquide 
pesant , qui crbtalLlse, âi V», ^KVBv*^t^^x«^ vït«!w- 
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ulrr.MiM fnnm» A'nianMn ineolofr». Il ist 
«Tniie rtactUm ariilr . drliqii«CTiit rt «ulubli* 
m roiitni proptirtums iUim r«iB rt daiM l'al- 
rool. On nbtU^t Ir «-l omtrr, rn Mturaiit le 
Kl pr*c*d«it de tpu amnioataKt are rt « Ir 
rhaiirtantan bain-marte Ju«|H'a mUdiikaUoa. 
Il prévnte l'asipert liiioe ma*» Manche . Ino- 
dore. trn-Mliible dan* leaa ctdan»rakooL 
l/nprtt de Mlnrterer des phannacopcrfl se pré- 
pnrc en neatralnvint s p. de carbonate d'am- 
monlaqne perdu vtnaUrrr eoneentr*rt en éten- 
dant la liqiieiir dune qoantltéd'ean convenable. 
AeètotBitaluminti: formole : Ai*oJ, tt* 
H' O») *. fm l'obtient en déconipoMant l'acetite 
de baryte par le Millate d'alumine. 11 prê- 
•ente l'aupect d'une maMe IncrixtalUsable, 
l^nmmeiMe, d'une saveur trm-astringrnte. Ce 
ael rad d'un grand uiaffe dan* b bbrication des 
toiles peinteii. U combinaison de ses éléments 
< m!ide et base ) étant th^Ealble , l'acide acéti- 
que cède facilement l'alumine, qui Jooit de la 
propriété d'ahAorber et de flier d'une manière 
dnrable les marièrcs tinctorlaLes. L'acétate 
d'alumine a été ausHl employé pour la conser- 
vation des matières animales , dans rembao- 
mement des cadavres 

. jérétate'de barj/U; formole : Ba O, + C4 
%} o^ -f 110. On l'obtient par vole de double 
décompoHirion , ou directement en traitant le 
carbonate de baryte par l'acide acétique. 11 
cristallise en prismes obliques à huit pans et 
k base rhomboldiile. Il a une saveur piquan- 
te , désagréable. Il est très-soluble dans Teau , 
pli A a froid qu'à ctiand. I.e sel qui a cris- 
iallisé k une température inférieure à iiT, 
renferme > éq. d'eau -, k une leropératore supé- 
rieure k is<*, il en renferme i équivalent. 

Acétates de cuivre. Il y a plusieurs espè- 
ces de ces seh. tje ici de protoxjfde. Il offre 
peu d'intérêt. On l'obtient'par la distillation 
sèche de l'acétate neutre du bioxyde. Le 
ifl neutre de bioxyde; formule : Cu O, 
(A H* ()) + If O. C'est le verdet du commerce. 
(Ni le prépare en précipitant le sol/ate de cuivre 
par l'acétate neutre de plomb. Il' cristallise en 
pr;s:nes rhomboïdaiix obliques, terminés par un 
sommet dièdre. Chaufft'rs subitement, ces cris- 
taux s'enflamment et brûlent avec une flamme 
verte trèif-vlvc. I*ar la distillation sècbe,ils 
donnent de lean , de l'esprit pyroacétique, de 
l'acide ac4^ique et de l'acétone. U résidu qui 
reste dans l;i cornue est un mélange de cuivre 
rt de charbon tr^JMlIvisés. Le tel bibatlque ; 
formule : s Cu O, C4 II » O^ h e HO. C'est le 
vert de-grIs commun. Cxî sel Mjrtt très-bien 
connu des anricns : l'Une on décrit la prépara- 
tion. On l'obtient en recouvrant des lames de 
cuivre avec du innrn de raisin en fermenta- 
tion. Au bout de quelque temps, ces lames se 
trouvent rlinrgées d'un acétate sesqullinslquc, 
qui, par rr^poHltion h l'air et A riiunitdlté , se 
rliange m tirétnle bibnsique ( vertnle-grls ). 
Ir Hrl vert qui se. forme sur les lames de cuivre, 
e\|HiH(W'HHU (oiilnrt d'un air humide, et qu'on 
apiM'lIc éi;aiciocut vcrt-dc-gris , n'est autre 
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ciioie qa'on sotM-carboMte de etOtn. La* 
tate de cuivre bibnaéqne, aks ca eontael am 
l'eau . se decooHMMc tu acMate 
soluMe rt en acétate *rihTrtqiL 
jêe^tate» de fer. jdeétmf ém 

fomiiiie: FeO, C^H' CM. On l'i ^_ 

donble décomposition dit aulfnte de proA* 

de irr et dr l'acétate nenCre de ptomb. ncM^ 
lise sons ferme d'aiguUlrs aoTewsdrnvat 
très-clair. Il s'altère à i'air en âtMortaat avià^ 
ment l'oxygène. On remploie en Bédecte,ai 
dissolution dans l'alcool ( tinciurm ferrii 
jéeëtaU de peroxyde. Il est Iim i lil iliid* 
C'est on Uqnide bmn , d'ane aavenr aabto* 
gente. Les éléments de ee ael sont, nMtÉ» 
l'acétate d'alumine, trè»-pen unia entre en. 
L'acétate de peroxyde de fier pent servir an 
mènes nsagcs qoe l'acétate d^alumine, avec k- 
quel U a la plos grande aanlo«le. Il est (■- 
ployé dans 1rs arts comme mordant et pm 
teindre en noir. Il est, aoos ce rapport, npt* 
riear an snlfiate , en ee qn'il n''attafna an ta 
tissus, sur lesquels on l'applique. 

^cétateê de ptomb. Ces sels sont f> rot^JK» 

nevtr» , représenté par la Ibrmule : PbQ,Ct 

H3 o\ s HO. Ce sel était déjà connaan nain 

âge sons le nom de «Mcr» de taturme ^1 

doit à sa saveur sacrée. On l'obtient par F» 

tlon directe de l'acide aeétlque aor le pliai 

ou sur l'oxyde de plomb. L''acétate de plirt 

neutre cristallise en aiguilles ou en prima 

droits rfaomboTdaux, terminés par deaaw* 

mets dièdres. Il s'efBeorit à l'air et fond à tf*,i 

Il est soloble à froid dans • i/n p. d'eau ctiV 

d*alcooLSi l'eau est impure et qu'elle c» 

tienne de l'acide carbonique on des wêV h^ 

l'acétate de plomb la rend d*an IHanc latteiL 

C'est ce qui OMutitue l'eau de Goidaid. é 

fréquemment employée dans le trailcBMd 

des maladies chirurgicales, «o jicèteUeMt 

qnibatique t formule : s Pb O, (C4 H^ 0^. 

On le prépare en chauffant le «ci wtéd^ 

dent dans une capsule de porcelaine , ImMi 

ce que la masse devienne blanche et poreat 

On dissout celle-ci dans l'eau , et la aolotin 

laisse, par l'évaporation , déposer des ok- 

taux lamellaires nacrés. la solution de lice- 

tate sexbasique est alcaline et se change, p 

l'acide carbonique , en acétate neatres, av ei^ 

paration de carbonate de plomb. %<» ^ti§^ 

trUnuique; formule : s Pb O, C4 h 3 o^. (H 

prépare ce sel, en mélangeant une aolntlondV 

cétate neutre avec un tiers de son rtàorn 

d'ammoniaque caustique, etenabandonnatfk 

mélange à la cristallisation. U est inaolohk 

dans l'alcool ; le papier et le bois , qui en m^ 

imprégnés, sont très-inflammables et ImiII^ 

comme de l'amadou. 4° acétate sexbatiawf, 

formule : e Pb O, C4 1|3 o^. il s'obtient en ter 

sant de l'acétate tribasique dans qq excès d^ 

moniaque caustique. Il est un peu soIuMedm 

l'eau bouinanle et se dépose de cette itolutioi 

sous forme de cristaux brillants , r(>ss(Mubiai> 

A des liarbcs de plume. Tous ictj sels de ploini 

sont vOnéncui* 
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JeétÊtê éB pùUuae ; fonnale : K , r.4 H^ 
O'. Ceaei était connu aatrefols aoiu le nom 
ée t*m foliée de tartre. On Tobtient dlrec- 
toDfot a traitant le carbonate de potame 
pariMdeacétiqoe. Il cristalliae en prismes 
08 en loogoes algnllles et attire fortement 
nnunidlté de Tair. Il est trës-soluble dans Tcau 
etdiBs l'alcool. Sa dissolution aqueuse dis- 
mat à diand une quantité considérable de sul- 
fate de plomb, et ne l'abandonne que par le 
refroidissement. Sa dL«isolution alcoolique est 
déroioposée par on courant d'acide carbonique 
es étber acétique et en bicarbonate de potasse. 
Les antres acétates d'une importance moin- 
dre soat ceux de soude (terre foUée minéra- 
le I, de protoxydc et de bloxydcdc mercure, 
dlwgait, de cliaux , de strontiane , de magné- 
*, de manganèse , de rinc , de cobalt, de 
liekel, de tungstène et de molybdène. 

AcéTiFiCATiON. Ccst ainsi qu'on appelle 
la fennentation acide, par laquelle l'alcool 
«transforme en vinaigre. Cette métamorpho- 
araHea par l'oxydation de l'alcool sons l'in- 
lomee d'un ferment, f^oyex acétiqub (Acide). 
àciTiQDB 1 Acide). LavoLsier et Guyton de 
Marrean ont les premiers donné le nom d'oc/- 
éeoeétigue an vinaigre distillé. La connais- 
maee du vinaigre ainsi que des liqueurs qui le 
KodQtaent remonte à la plus haute antiquité. 
Kais si les anciens connaissaient le vinaigre, lis 
Ifooralentla cause qui Teng'jndrc. 11 est cepen- 
dant i remarquer que le mot kàornets , qui si- 
indfie (ea hébreu, en chaldéen et en phénicien ) 
riMjfre, dérive de khameU, qui veut dire 
ferment» comme pour indiquer que le vinal- 
I.TC eatttii produit de la fermentation. (Voy. 
tfM/er. Histoire de la Chimie, tom. I, pag. 57.) 
<Ki obtient le vinaigre en abandonnant le vin , 
la Mère et d'autres liqueurs alcooliques , à 
b fermentation. Ces liqueurs s'aigrissent par 
Mite de cette fcrmenUtion. C'est ce qui expli- 
que le nom û'acetum, scll. vinum acidum, que 
1« Romains donnaient au vinaigre. Cette aci- 
dification se fait aux dépens de l'alcool, qui 
«ulilt onemétamorptiose complète. Les anciens 
«avaient dé}à que la production du vinaigre ne 
P«*t s'effectuer sans l'intervention de l'air et de 
quelques matières étrangères (fennents), con- 
tenues dans les liqueurs alcooliques. Mais ce 
J*J>^1« bdlcs expériences de J. Davy et de 
JHiebereiner qui nons ont appris le rôle que 
*air Joue réellement dans ce phénomène. 
~r '^■▼y avait observé le premier que le noir 
ac platine, ea contact avec l'alcool , devient 
'mndcscent pendant qu'U se forme de l'acide 
aoi^iqae. Doebereiner s'empara de ce fait, 
pour arriver à une théorie scientifique de la 
iransTormation de l'alcool en acide acôUque. 



j . "V" «-«^ 1 «4. u aicooi , coroDmcs avec 4 eq. 
« «xy>r*ne, donnent exactement la composition 
•c I acifie acétique ■ 

j: 4 II* o. = ,^. d'alcool, 
" ' - * ^'*U d'oxygène ( de l'air ) , 
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C4 H< 0< = I éq. d'acldeaeétlqne( hydnilé ). 
Tout le secret de la fabricaUon du vinaigre 
consiste donc à hAtcr la marche de l'absorptUm 
de l'oxygène, et par conséquent la transfui-- 
roatlon de l'alcool. Avant tout, il faut mettre 
l'alcool en état d'absorber l'oxygène; car 
l'alcool pur ou même étendu d'eau ne s'acidi- 
fie pas à l'air: il faut le mélanger avec quelque 
matière organique, telle que l'orge geriiif'e, 
la levAre de bière , le caséum , la chair, enfin 
avec des matières susceptibles de fermenter ou 
de se putréfier promptement. Pnr la mobilité 
de leurs molécules, qui tendent sans cesse h 
se grouper dans im ordre différent , ces matiè- 
res détruisent l'inertie des éléments de l'al- 
cool, et rentralucnt dans un tourbillon de 
décomposition, entretenu par l'abHorptioii 
de l'oxygène. Mai» il ne suffit pas Hculenicut 
de faciliter le contact de l'air; il faut aussi 
Une température convenable pour favoriser l'a- 
cidlflcation des liqueurs alcooliques. Cette 
température peut varier de so» à 5««. Le pro- 
cédé employé par J. Haiu pour fabriquer le 
vhiaigre consiste à faire couler la liqueur acl- 
difiable sur des faisceaux de branchages , ren- 
fermés dans des tonneaux , afin d'augmentiT 
la surface mise en contact avec l'air. Ia moitié 
supérieure des tonneaux est remplie de faguis 
d'où la liqueur tombe en gouttes dans Li par- 
tie hiférieure ; & l'aide de pompes , on In fait 
remonter sur les fagots , et on continue ainsi , 
Jusqu'à ce quel'acidiQcatiou soit aeiievée. Dans 
Tcspacc de la à ao jours, l'opération est d'onli- 
naire terminée. Le procédé de Ilam a été pci- 
fcctionné en Allemagne. D'après Mltscheriicli , 
on mèlc s à s p. d'eau avec i p. d'alcoul et 
avec le suc exprimé de betteraves , Jouant 
le rôle de fcrini^nt. Un filet continuel de ce 
uuUangc est conduit dans un tonneau rein- 
pU de copeaux , préalablement trempés dans 
du vhiaigre fort; le liquide, uniformément 
répandu sur les copeaux, occupe ainsi un« 
immense surface et absorbe l'oxygène de l'air 
avec une telle rapidité , que la teuii)ératnre 
de l'Intérieur du tonneau se maintient à 30°. 
Il faut avoir soin de renouveler l'air, à me- 
sure qu'il perd son oxygène. L'acidification 
est achevée en ao heures ; et tm filet de vi- 
naigre sort continuellement du tonneau. — 
On sait depuis longtemps qu'il se forme , dans 
le vinaigre, de nombreux infusoires {vibrio 
aceti), souvent visibles à l'œil nu. On tue 
ces animalcules , en faisant passer le vhuii- 
gre à travers un tuyau d'étaln, tourné en 
spirale et entouré d'eau chauffée.à 90«» ou loo". 
Après que cea infusoires ont été tués par l'ac- 
tion de la chaleur, on filtre le vinaigre po'ur 
le rendre hmpide. l^ vinaigre conservé dans 
des vases exposés au contact de l'air ne tarde 
pas à se troubler ; II se dépose une matière gé • 
latincuse, connue sous le nom de rnêre du 
vinaigre. Elle est produite aux dépens des élé- 
ments du vhiaigre, et ne renferme pas d'aiumo- 
ninque. — Ix^ quaUtés du vlnal?;rc ^^<?^<iv\Açtv\ 
dfs quanlitcs variables tfacvOit aiGiAVYiXt v^"\v 
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vuntient. Il est iiuposslble de dctcmilncr la 
force du vinuli^ru cuiniuc on évalue celle de 
Tulcool , au uiuyc'Ji de pdite-liqueu» ; car la 
densité de Taride acétique ne digère pas beau- 
coup de celle de Teau. 11 faut duuc a\ulr re- 
cours à un autre moyen. Vjc moyen consiste 
dans remploi de Tanmioniaque caustique d'une 
densité et d'un titre connus. Cette ammonia- 
que est colorée eu bleu par la teinture de 
toumfsol et versée dans un tube gradué ; le 
vinaigre qu'on essaye est ajouté par petites 
portions Jusiiu'à ce que la couleur bleue de 
la liqueur ait passé au rouge. Le tube gradué 
indique le volume du vinaigre employé, en 
méuie temps que la quantité d'ammoniaque sa- 
turée indique la quantité d'acide acétique 
contenue dans ce volume de vinaigre. Un bon 
moyeu de concentrer le vinaigre consiste à le 
faire congeler de liaut en bas et à enlever de 
temps en temps la croiite congelée. — I^ vi- 
uaigre du coiumerce est quelquefois falsilié 
avec des acides miuéraui. SI c'est l'acide sul- 
lurlque, on en constate la présence en versant 
dans le vinaigre un sel de baryte, qui produit 
un précipité blanc de sulfate de baryte , Inso- 
soluble dans les acides. On reconnaît la pré- 
sence de l'acide nitrique lorsqu'on verse dans 
le vinaigre queUiucs gouttes d'une dissolution 
bleue diudigo dans l'acide sulfurique : celle-ci 
prend à l'instmt une couleur jaune. L'acide 
chloriiydrique est reconnu parles sels d'argent, 
(|ui font naître un précipité blanc soluble dans 
l'auimouiaque. 

Tout vinaigre falsifié avec un acide miné- 
ral est troublé par uue dissolution d'émétique. 
rrès-soiivent le vinaigre du commerce est fal- 
silié par des matières végétales acres, telles 
que le fruit du piment (Cai)sicum annuum), 
le bois gentil (Dap/ine mezereum). On recon- 
naît la fraude lorsque le vinaigre conserve sa 
saveur acre, môme après avoir été saturé par un 
alcali. Le vinaigre distillé n'a ni l'odeur ni la 
saveur fraîche et acide du vinaigre non dis- 
tillé. Cela tient a ce qu'il renferme un peu d'é- 
•her acétl<iue. qui se dégage dès le commencc- 
inent de la distillation. - La li(iueur acide 
qu'on obtient par la distillation sèclie du bols, 
jlans des fourneaux convenablement disposés , 
constitue, après une rectlficaUon préalable , 
. le vinaigre de bois ou Vacide pyroligneux. 
("est Boyle qui le premier a fait voir que le 
bois fournit, par Li distillation , du vinaigre et 
de i'alcool, qu'il appela esprit adlîiphorétlquc. 
Obtenîmtces deux liquides ensemble dans le 
récipient, il les séparait , en les soumettant a 
«ne nouvelle distillation , à une température 
ménagée avec soin , pour ne laisser passer que 
l'esprit infiammable ; mais , couune par ce pro- 
cédé l'esprit de l)ois contenait toujours un peu 
de vinaigre , Ii traitait le mélange des deux li- 
(luides par la cliaux : l'acide se fixait sur la 
rliaux , et l'esprit de bols était rectifié et sépa- 
re s(;ul par uue dornièrc distillation. ( Voy. 
jioe/cr. Histoire de la Cliimictom. II, pag. 16».) 
Le vUiaigrc de bois icctUié ressemble par son 
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udcur et ta saveur au vinaigre comBiii.ll 

ri*aferme presque toi]0*>ura des traces de ff 

raffiné, d'eupione, d'esprit pyroacétique, d*» 

prit de bois et de créosote. Koa rectlié, y 

agit comme un poison. -» Le vinaigre k ptai 

pur et le plus concentré possible peut être c«- 

sldéré comme nn composé d'acide aeéUqtt 

anhydre avec i éq. d'eau ; il est représenté pir 

la formule C 4 I|3 O 3 + HO. L*acide ticeûqat 

anhydre C4 H^ O^ n'a pas été isolé. Quanti 

l'acide acétique hydraté C4H^ 03+HO,« 

l'obtient par la distillation des acétates sta 

avec l'acide sulfurique. Le procédé te ptai 

commode consiste à chauffer doucement u 

mélange de s p. d'acétate de soude wc et 

pulvérisé avec 9,7 p. d'acide sulfurique euofi 

de vapeurs nltreuses. On obtient ainsi s p. dV 

clde acétique concentré, contenant ao pour ood 

d'eau. Les deui derniers tiers du produit it 

la distillation sont recueillis à part et conxT- 

vés dans un flacon bien bouché, à une tempént* 

turc de — »° à — 6<*. il se forme ainsi des cri»* 

taux d'acide acétique hydraté pur. — Ce que 

l'on connaît depuis longtemps sous le non 

d'esprit de cuivre ou de vinaigre radicaln'ti 

que le produit de la distUiatlon sèche de l'aoè- 

tate de cuivre. L'acide acétique hydraté crii- 

tallLse en lamelles transparentes d'un gmi | 

éclat. Au-dessus de iTi», ces cristaux foadeit ! 

en un liquide d'une densité de i ,065. L'odetf > 

forte et pénétrante de cet acide Ta fait en- 

ployer, sous le nom de sel anglais, dans des cas 

de défaillance, de lipothymie, etc. Sa sa>èur 

est brûlante comme celle d'un acide rainënL 

L'acide acétique hydraté liquide bouta utf: 

il fume en attirant fortement l'Uumldité de 

l'air. U est miscible en toutes proportlcns i 

l'eau , ù l'alcool et à l'éther. 11 dissout le cao- 

phre et quelques résines. Ses vapeurs s'enflu»- 

ment au contact d'un corps allumé, etdoi- 

ncnt de l'acide carbonique et de l'eau. Ce» 

mêmes vapeurs, chauffées dans un tubew 

rouge obscur, se décomposent en acide carbo* 

ni(iue et en acétone ; à une chaleur plus forte. 

celui-ci se décompose à son tour en gaz il- 

Uammable et en carbone. L'acide acétlqK, 

exposé au contact du chlore sec , se convertit, 

sous l'hifluence de la lumière directe, a 

acide chloro-acétique. La constitution deeet 

acide a servi de point de départ à lu théorie do 

substitutions. En effet, l'acide chloru-acétlqK 

peut être représenté par de l'acide acétiqae 

dans lequel 3 éq. d'hydrogène sont remplacés 

par 5 éq. de chlore : 

C 4 H^ O ' + aq. ( acide acétique ) = C4 Q* 
O 3 -j- aq. ( acide chloracétiquc ) . L'acide chlon* 
cétlque, découvert par M. Dumas, forme def 
cliloracétates, analogues aux acétates. l)'apri> 
iM.Melsens, on peut produire le phénomèM 
inverse , en substituant l'hydrogène au cidore 
de manière à convertir l'acide chloracétiqiK 
en acide acétique. On se procure, à cet effet, 
un amalgame de potassium, contenant «-m i- 
ron itfo parties de mercure pour i p. de polas- 
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le vcne dans une diisolaUon 
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iaii«.«.\.* '"=«= ««™ ""c u««t— - radical hypothétique reprtscnté par la 

UtedT '**^^**'^ cMoracêtique ou de cUloracé- mule : C* U*. D après cette hypotlM>se , 1': 
^j^^^e potasse. La teiupérjlure s*élùvc conal- hydc serait un protoxyde d'acc^tylc hyt 
la solutî"^"* *** moment du mélange. Lorsque ( C^ U^ O -f 110 ) , Tacidc act'teux ou ahl 
fn«»-_"?*'* **<ltteuse est concentrée- on volt se aue serait un bloxydc hydraté ( (A 11^ () 



fonoer 



liqneur^oi*^^ ^*^ très-grande abondance ; La 110 ) , et l'acide acétique un Irltoxyde liyt 
forte réàrf I **" ^cain d'abord , prend une du même radical ( C4 IP O^ + HO j. 
ploya- ,,n ,^4*^*^^' et si l'ona soin d'em- acbromatissie. (Uc à, privatif, et de x 



Une 



8c"déii^*'-^**^ d'acide chloracétlque, 



^te la duS- i ****^"°c trace de gaz pendant 

on courantir ^ réaction. On dirige ensuite 

qai surnaoî» 1***^***^ carbonique dans le Uquidc 

taase causti "^^"""^ i au» de saturer la po- 

siccité et n **?' ^"^ ^^ évapore la masse à 

W l'ilcooi f V "^"-'nd à plusieurs reprises 

"«nte tom I «^^^entahisl un sel qui pré- 

*■*«• CeuiA, '^ctèrcs de l'acétate de po- 

■*^lon tr<^^ Mdscns a obscr>'é une ré- 

^y^r^ sur"^?*^^ <^® l'acide sulfuriqucan- 

•^actloii u "Z^*^® acétique. Pendant cette 

P^ acid? ** lorme un adde parUcuUer, ap- 

C» H > o a ^"y®<»«<"<ï«e, représenté par 

■«'« des *,.'j + "^- ^Bulletin de CÂcadé- 

«^ «C^ittané*^"* /»»1«xe««, 1843.) - L'a- 

•*•* «.«7, bout ?*^^"t^t le maxhnum de dcn- 
«l'eau , c^c&t ' ^J***"*! et renferme sa,8 pour loo 
?ique plus "^"^"^ 3 équivalents. L'acide acé- 



Ïia , coloration ) Toutes les fois qu'un n 
iimiacux passe à travers un prisme , il esl 
composé par suite de l'inégnie réfraugit)iliti 
couleurs qui le constituent. Une ieuUlle 
être regardée comme la réunion de plusi 
prismes; La décomposition des rayons lumii 
y aura lieu d'une manière plus ou moins i 
quéc, suivant le degré d'ouverture de la 
tille. On conçoit facilement l'incunvéi 
d'un pareil phénomène ; aussi a-t-un chc 
à y obvier. L'acliroinatisme consiste dam 
moyens à employer pour détruire les cffe 
la décomposition des rayons lumineux. Ke^ 
croyait l'achromatisiue à peu près imposs 
llall inventa, en 1753, des lunettes achroii 
ques ; mais Une fit point part de sa découv 
Du ce que l'œil d'un homme sain est actin 
tique, Euler conclut à la possibilité de l'ac 
matisme, et il rechercha les moyens de réso 




** '**»*llIation I d'eau, qu'on obtient par le problème. C'est à Jean Dollond que rc 
de soude av """"'^^ 

^céTo^^**'"?«»que. „^.„ ^ , „ 

gneu^^ ^^"■- i2>ynonynies : Etprit pyroli- croion-glass et au. flint-glass; Il réuni 

tf "« . fi*A»/£,.i\^'""°*^*"9»« . Mcool mésiti- verres, en ayant égard à leur puissance <1( 

*-' H-» o. Kq Jf" **« métUylène. ) Formule : persion et de réfrangibilité, et U par\'iut 
ae aouue ù la?!?'!!?."^"*' ^'*<^*^***c de potasse ou 
'acétone et rt« i. ^*^"'* *<^che , on obtient de 



prlétés 

essais, Il mesura les qualités réfringent! 



rus te 



■"«■*« couihinA -^^^*^^ carbonique ; ce dernier 
<;ornue. CettÎT /^** ^ ^« alcaline dans la 
àvrnut l'acide -HS'^^^^^ s'expUque en consl- 
t^ d aeotonie ^Î^^V*ï'*« a^l^ydre comme com- 
C^Ii^ O^c-?L'^^'^'**'^*-»>0ûlquc: 



eu 



'•nont 



Poriicns 
Pai-t- ue 
IKâr 
ai f^. 



a exécuter des lunettes acliromatitiucs 

belles expériences de Dollond furent plus 

soumises au calcul ; si la question de ra( 

matlsme n'est pas encore résolue d'une 

nière complète, les ressources du cale 

les progrès dans l'art de travailler les v 

nous font approclier chaque jour de la pf 

tlon dans la confection des lunettes. 

dressé des tables où l'indice de rè/ractit 

diverses substances se trouve exprimée en 

fres très-exacts; dans ces tableaux on voi 

l'eau a la moindre dispersion, tandis (^ue l 

a la plus grande ; dans l'intervalle se tro 

différentes espèces de lllnt et de crown- 

' la m .T"'»-'^* *» aavL-ur rap- ACIDES. On cutcnd en général par a 

î<5tonir«t . l^plvréc. Sa densité des corps composés qui ont une saveur i 

«. """"' en toutes pro- leite, astringente, et qui rougissent la 

éther. il se se- ture bleue de tournesol. Mais ces cara 



acétone ««. , 

"Utreai produit- ?'*' *'***^°"î^ mélangé 
'^«i'tea iuJtain.f.:***'"^<"»«llatlonsècl 



avec 
sècbe4les 



-,. '-•■»^ 'Uétalii.... ' "» "*auuauon secne-ues 

//■ ^**tllla«it lur if ''*"*^ *^**^- Onlcpuntieen 

«^ lf<juiao Incow ^'i^"^ ^»^^- L'acétone est 

J*Vt'rt.,no«» _.?*<»**. d une odeur pénétrante et 
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■e qu'on appelle Vacier dé cémentation 
Brtmnstaht ). Cet acier est très-peu houo- 
:èiic et le plas souvent de mauvaise qualité. 
'A le faisant fondre de nouveau , à dUIérentes 
prises , Tacier de cémentation devient beau- 
oup plus homogène et de meilleure qualité. 
'est ainsi qu'on obtient Tacier connu sous le 
>iii d'etcier anglais. L'acier naturel ou cru 
tobstahl) ne s'obtient qu'avec certains mlne- 
i&, x»ar exemple, avec les/ers spathigu^' On 
i^liore racler de mauvaise qualité en l'alliant 
9o des proportions trè^-petltes (environ i/«n4 
métaux étrangers, tels que Targent et le pla- 
e. Le célèbre ader de l'Inde ( wootzitaM) 
fc sa qpudité à la présence d'une certaine 
mtité d'aluminium et de silicium. — Lors- 
on mouille, avec des acides afbiblis , les la- 
K de certaines espèces d'ader ( notamment 
9oo<2 de l'Inde ) , après les avoir travaillées 
raoarteau , on remarque à leur surface des ra- 
t^sations veineuses diversement entrelacées, 
■douleur tantôt claire, tantôt plus foncée 
racler lui-même. C'est là une véritable 
Cckce cristalline mise à découvo-t par Tac- 
a. de l'acide, qui enlève la première coo- 
^ confusément cristallisée sous l'Influence 
i:^ refroidissement trop brusque. 
^coNiTiKi B. Matière découverte par Hesse. 
:H'obtient en traitant les feuiUes et tiges de 
Ksonitum napeltus par l'alcool aiguisé d'a- 
^ sulfurique. On sature ensuite l'acide par de 
Siaux, et on chasse l'alcool par la distillation, 
^onitine cristallise en grains blancs dans l'al- 
K. aqueux. Elle est inodore et possède une 
Sïxtume et une âcreté persistantes. Elle est 
i'— vénéneuse. Peu soluble dans l'eau , elle se 
^9ut très-facilement dans l'alcool et dans 
:^er. Elle est d'une réaction alcaline assez 
Cftoncée. Son analyse n'a pas encore été faite. 
^ONiTiQOE (Acide). Cet acide. Identique 
c^ Vacide équisetiqueelB.yecYacideciiri' 
wt^e, a été découvert par Peschier dans 1'^- 
• Mtum napellus. On l'obtient en traitant 
'^rait aqueux d'aconit par l'acétate de 
taob, et en décomposant l'aconitate de 
K-aoh par l'hydrogène sulfuré. La liqueur, 
^"^^ donne par Tévaporatlon une masse 
K^che, mamelonnée, qui constitue l'acide 
^^Itiqne. Cet acide est inodore, d'une sa- 
^T l^re et astringente, soluble dans l'eau, 
^s Talcool et dans l'éther. 11 brunit à lao», 
^ à i40« et bout à i6o°. On obtient ce même 
Lie, en chauffant doucement l'acide citri- 
^^ Jusqu'à formation de matières empyreu- 
tdques. Les aconitates offrent peu dlntérèt. 
ccouSTiQUV. (De àxouEtv, entendre.) 
"lie de la physique traitant des sons (F'ojfez 
H). On donne ce nom plus particulièrement 
I. partie théorique de la musique. On appelle 
^'nets acoustiques des Instruments destinés 
âmédicr aux défauts de i'oule ou à la per-. 
tionner {f^oyez Cornet acx>ustiquz). 
^.CROLÉiXE. Ce corps est un produit de 
distillation des graisses. On l'obtient pur 
«lisllllant dans un courant d'acide carbonl- 
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qnesee, un radange de glycérine deaaèebée 
et d'acide pho^brique. L'acroléine forme 
la couche supérieure du produit de la distilla- 
tion. C'est un liquide huileux , limpide , très- 
réfirangible. Sa saveur est très-caustique et son 
odeur irrite vivement les membranes du nez et 
des yeux. L'aaroléine s'addifle à l'air et au 
contact de l'oxygène. Elle est soluble dans 
l'eau et dans Féther. Elle détone avec l'acide 
nitrique et donne naissance à une résine d'une 
odeur agréable. Sa formule est : C< H4 O*. 
L'acroléine a été découverte par Redtenbachor, 
en I84S. 

ACBYLiQOB {jécidéj, L'acroléioe s'oxyde à 
l'air et se convertit en un adde qui ressemble 
beaucoup àl'aclde acétique. A l'état concentré, 
l'adde acrylique est Uquide et Incolore ; sa sa- 
veur est franchement acide ; son odeur rap- 
pelle celle d'un rOtl mariné. Upent étredistUlè 
sans altération. Il a pour formule : C^ H4 04. 
Les acrylates sont analogues aux acétates. 
L'acide acrylique a été découvert par Redten- 
bâcher, en istt. 

ADHÉSION ( Adhasio ). On désigne par ce 
mot une simple adhérence des corps les uns 
aux autres, tant des corps solides que des 
corps Uquides et gazeux. C'est ce qui distingue 
ce mot de celui de cohésion , qui exprime une 
union plus Intime, uniim dont les fibres du 
bois , les particules des pierres compactes nous 
offrent des exemples. Pour les corps solides , 
Tadhésion s'exerce &a. raison directe de l'éten- 
due et du poli des surfaces en contact. L'adhé- 
sion de l'eau aux corps sur lesquels elle passe , 
rend compte de son mouvement dans les Uts des 
rivières, et en général sur les plans Inclinés ; 
car la vitesse de l'eau courante est toujours 
mohidre qu'elle ne devrait l'être , d'après les 
lois de la chute des corps. Les corps tels que 
le blé, le papier et les substances hygrométri- 
ques en particulier, comme les pierres, les 
différentes espèces de terrain, absorbent et re- 
tiennent une plus ou moins grande quantité 
d'eau. C'est en partie à ces circonstances qu'un 
terrain quelconque doit sa fertilité , c'est-à- 
dire qu'une terre est d'autant meilleure qu'elle 
pompe mieux et retient plus longtemps l'hu- 
midité qu'y laissent la rosée ou la pluie. Lors- 
que deux filets d'eau , sortant de tubes fins , 
sont approchés l'un de l'autre de manière qu'iU 
se touchent , on les voit aussitôt se réunir en 
un seuL Dans le cas où l'un des deux est plus 
épais , l'autre décrit une espèce de spirale au- 
tour du premier .Cette expérience démontre évi- 
demment l'adhérence des liquides entre eux. 
L'adhésion se manifeste également oitre les 
fluides élastiques. Quelques physiciens regar- 
dent l'adhésion comme le premier degré de 
l'affinité chimique. Pour compléter les éclair- 
cissements relatifs à Vculhésion, voyez At- 
traction et CAFiLLARrrÉ. 

ADiPiQUB {Jcide). Cet acide se trouve avee 
l'adde Upique dans les eaux-mères de l'adde 
subérique. On l'obtient sous forme de cristaux 
bruns demi-sphériques, très-solublcs dans l'eau 
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Knlcuntunconp dœu .ÔJÎitLtaT. 

On Juge, par analogie, one ces mmiaÉfe. 
ment lumineux ( métS>ri.T qS^ fJT.ÎïS 
à de si grande, hauteurs, U? di?àïï£ 
car jamais on n^n a vu dcacendrede Ste* 
vatlon sur notre sol. Quand rex^ariotii 
boudes a Ueu, c'est touj^ïïîi ^^^^ 
de la terre; mais beaucoup ùT^SS^ 
traversent 1 air sans éclater, rt U Sota^ 
quelle ils apparaissent est t^6»-YariaN^0i^ 
ques-uns de ceux dont on a pTÏÏSiîl 
course n'étaient qu'à ao mlUes «HwnÏÏB 
de distance. En i7«i, Halley TesuSàïS 
les la distance de colul qui ^ÏÏf « ,ï 
année. l-J» ;««« , on en observa unqnl i&â 
pasàsoraUlemètresdeluiuteur eton'oi» 
dlt de vue. M. Quetelet estime diu à iTbS 
la hauteur des météores qun » pa voir,' 
leur vites.se de « à a lieues par scTnde. 

Oncon^^ccturequeces Inflammations!.^ 
nés que Ion appelle des étoiles JUanUt^ 
aussi des aérolithes, et qu'elles n^^wirt 
cette Incandescence que par le iMM^eM 
notre atmosphère. lorsque par une^^tf 
d'été nous voyons l'inmicnse espace aœ^ 
courent en un clin d'œil ces longues trata^ ^ 
lumière , nous pouvons hardiment aasarcr m 
si elles sont dues à de» corps solides 8^ 
impos-siblc que l'effroyable résistance ooetf 
corps doivent éprouver ne produise le bM» 
mène d'incandescence dont nous souiibbI^ 
moins. iJi raréfaction de l'air dans ces biriB 
régions ne saurait être une objection sértcw 
car la vélocité de ces corps est tellementaïAk 
de nos appréciations que , quelle qne soRk 
densité relative de l'air, elle sera tonlK' 
suffisante pour qu'il en résulte Ifneiai»! 
ccncc. I 

Quelle est l'origine des aérolithes? Il l'y! 
à ce sujet que des hypothèses. La Place faa0 
sait que ces pierres sont vomies par les ^ 
cans de Li lune. Lancées par une force de p> 
j(!Ction considérable , ces pierres sortiraiotf' 
la mince atmosphère de la lune et entrait 
ainsi dans la sphère d'attraction de la ton 
D'autres physiciens (King, Hamilton, Ideto 
etc.) supposent que ces concrétions pierrarf 
se fonnent daas l'atmosphère. Celte hypotbtf 
n'est pas soutenable. Enlin, l'hypothèse k 
plus probable est celle-ci : les aérolithes n^ 
(le petites planètes ou des fragments de pb" 
nètes , qui» dans leur course à travcra In» 
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AÉR 

paees eélestcs, arrivant dans le Toisinage de 
notre globe, sont par lui attirés et tombent à 
sa surface , après avoir développé , dans Tat- 
mosphère, de la chaleur et de la lumière, en 
raison de la rapidité de leur chute. 

AÉRONAUTIQUE. C'est Tart (problématique) 
de naviguer dans Tair, comme on navigue sur 
les eaux. Cet art reste encore à réaliser, f^o^ez 
Akrostat. 

AÉROSTAT. (Deàifip, air, ettcmiiiijiepia- 
ce.) On donne ce nom à un appareil arrondi 
(ballon aérostatique), à Taide duquel on s'élève 
dans Talr. Depuis la plus haute antiquité, les 
hommes avaient fait des efforts pour explorer 
les régions de Tair, comme on explore la mer 
et l'intérieur de la terre. La fameuse colombe 
d'Archytas , de Tarente , paraît avoir été plus 
qu'une invention puronent mécanique ; sITon 
en croit Aulu-Gelle, elle renfermait un air 
Idos léger que l'air atmosphérique. Roger Ba- 
con ( en 1898) s'était ingénié à construire une 
macùine pour atténuer le poids d'un homme 
et lui donner la facilité de se diriger dans l'air 
comme les oiseaux. Le P.Lana, en i670, s'était 
proposé de construire un navire aérien, sou- 
tenu par quatre grands ballons en cuivre, vides 
4*alr. Le P. GaUen publia , en I7»» , à Avignon, 
xin Uvre , sous le titre : Art de naviguer 
tlans les airs ; dans ce livre il propose de faire 
un immense ballon, rempli d'air prLsdans la 
l-égio.i de la grêle, afin que ce ballon fût plus 
lé^er, et plus apte à s'élever. 

£nfin Cavendish, en i76«, et Cavello, plus 
-tard, firent quelques expériences avec des 
Vessies remplies d'hydrogène. Ces expériences 
Turent répétées en AUemagno par Pickcl et 
Uchtenberg; mais toutes ces tentatives, fai- 
tes dans le laboratoire, ne laissaloit entre- 
voir aucune application dont la science pût 
tirer quelque parti. 11 était réservé à Joseph 
Montgolfler de réaliser ce que d'autres n'a- 
Vaient, pour ainsi dire, essayé que théorique- 
ivient. Le hasard vint encore ici merveilleu- 
«ement en aide au génie. Montgolfier brûla 
tin jour des papiers inutiles; parmi cespaperas- 
fltes se trouvait un sac dont l'orifice était tourné 
Vers la flamme. Il remarqua que ce sac s'élc- 
Vait rapidement dans l'air et s'y maintenait 
tant que l'orifice pouvait être chauffé. Il 
répéta plusieurs fois l'expérience, toujours 
Skvcc le même succès; et dès ce moment il ar- 
rêta dans son esprit le plan d'une montgol- 
Hérc. Ceci arriva en i78i. L'année suivante, 
f l éleva un ballon à Avignon. L'année d'après, 
il en fit construire un de 9» pieds de diamètre 
C!t qui pesait 430 livres ; il le lesta de 400 livres 
«t le gonfla à l'aide d'un feu de paille, sur le- 
<tuel on Jetait de la Udne hachée pour augmoH 
tter la production des gaz. L'appareil atteignit 
environ 1000 pieds de hauteur et %int tomber à 
Il ne lieue du point de son ascension. 

Montgolfier fut appelé à Paris, où il répéta 
Ses expériences sur une très-grande éclielle et 
toujours avec le même succès. Enfin Pilâtre 
*^s Boâcrs, directeur du musée de Monsieur, 
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et son ami le marquis d'Ariande donnèrent an 
monde le premier spectacle d'un voyage aérien. 
Ce fut au mois d'octobre I783 qu'eut lieu cet 
événement mémorable. La machine, de forme 
ovale, avait 48 pieds de diamètre et 74 de 
hauteur. On avait pratiqué une galerie autour 
du foyer, afin que les aeronautés pussent en- 
tretenir le feu avec de la paiUe et de la laine 
hachées moiu. Le poids de tout l'appareil, y 
compris les deux voyageurs et leur provision 
de combustible, dépassait leoo livres. Le ai 
novembre suivant , ces premiers navigateurs 
s'abandonnèrent à leur fortune : ils partirent 
du château de la Muette, au bois de Boulogne , 
s'élevèrent à soo toises, et Allèrent descendre, 
au bout de i» minutes, à plus de deux lieues 
du point de départ , après avoir passé sur Pa- 
ris. Toute la population émerveillée se porta 
en foule an-devant de ces hommes, dont l'au- 
dace et l'intrépidité commandaient un certain 
respect; et en effet, le voyage n'avait pas été 
sans danger : la flamme , se dilatant dans les 
couches plus raréfiées de l'atmo^hère, com- 
mençait à mettre le feu au fond de l'ouvertu- 
re du ballon ; Pilâtre des Roziers eut la présence 
d'esprit d'y appliquer une épbnge mouillée; 
mais il ne fit que retarder le moment de la fatale 
issue que devaient avoir ses hardies expérien- 
ces aéronautiques. Cette première et brillante 
ascension à ballon libre fut aussi la dernière 
que l'on tenta avec les montgolfières. On s'a- 
perçut de tous les inconvénienis qui pouvaient 
résulter d'un foyer qu'il fallait alimenter sans 
cesse, et du danger que pouvaient courir les 
édifices, an-dessus desquels il passait. On aban- 
donna donc les montgolfières , et on le fit avec 
d'autant moins de regret, que Charles venait 
de découvrir un moyen bien plus efficace de 
se soutenir dans les hautes r^ons de l'air : 
c'était l'emploi du gaz hydrogène. Montgolfier 
appliquait la chaleur à l'air pour le raréfier, 
le dilater, et en diminuer par conséquent lo 
poids spécifique. Or, cette dimhiution du poids 
s'effectue en raison du degré d'intensité de 
la chaleur. Il tellait donc maintenir la tem- 
pérature de l'intérieur du ballon h près 
de ioo« pour pouvoir élever l'aérostat à «oo 
toises ; il y aurait eu danger imminent d'Incen- 
die, si l'on avait tenté de s'élever plus haut en 
augmentant la température. Charles sut habi- 
lement mettre à profit la densité de l'hydro- 
gène. Les expériences de Cavendish et de Ca- 
vello n'avaient été que des amusements de 
laboratoire ; Charles conçut et exécuta le hardi 
projet de renfermer de l'hydrogène dans une 
enveloppe d'une assez grande capacité pour 
que la différence du poids spécifique du gaz 
et de l'air pût permettre à la machine de s'é- 
lever dans l'atmosphère. Ces données étalent 
certaines : sous la pression , et la température 
moyenne, le mètre cube d'air pèse environ is 
hectogrammes, tandis que le mètre cube d'hy- 
drogène impur ne pèse que i hectogramme ; 
c'est donc is de différence. 11 suffit donc de 
donner au ballon un volume <3l3lw\»qX ^e \(^^ 
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f f f» «{Mb««. 0'*^ lA noDibra douze est contenn moyen de saint de raérooante, lomiDe tni 

i^H* i*^ l*"''!* ^u iMillon, eipriioé en hecto- ballon vient à se distendre, ci «lull peut 

ut4itt****^- <'luirit*s r4)nstnilslt un ballon sphé- craindre une explosion. C'est pourquoi II est 

tUltitf fu I uUfitm , nidult d*un Ycmis de caout- indispensable de n'enfler Fa^tisUt qu'aux, trais 

I liiiiii: . <*-( <1<^ ^ t/v Pl"d* do diamètre. Ltiémls- quarts, avant de quitter U terre. Il se goalera 

.lUfifn •u\t^rU'ur i^lult garni d'un filet qui sup- assez vite, à mesure que la densité de Tair dl- 

\n,i iMit Mil i^qiuitr.ur, formé par un cercle en minuera. On ne saurait apporter trop de soin 

Lii«. ^'<'*> prmlttlcut dot cordes qui soute- dans le choix des étoffes dont se compow l'en- 

iMiciil ui»< uufluUti pour les aéronautes. Le !«' veloppe ; chaque pièce doit être essayée avant 

tifiiriuUrti ifH4, Cluirlm et Robert partirent de l'employer, pour Juger de son degré de ré- 

un liHMoiit iloH ruUttrl(>s, aux acclamations d'une sistance. On doit en faire autant des cofdages 

iiiiii'* liiiiiM^ii"" • n*^ ce nouveau spectacle qui composent le filet. Le procédé le plus Ca- 

^,j,.,iiiiiull «nirure plus que le premier. En elle pour se procurer l'hydrogène dont oa 

lUiti» limiter* **** navigation, les voyageurs remplit les ballons , consiste dans la déoompo- 

H vHli'iil iHil M^pt lleum ; inaU le ballon ayant sition de l'eau par l'action du fer ou du xinc et 

iiKiilu tl" VHA« •« <^t>utfl devint Imminente, de l'acide sulfurique. L'appareil dont on se s^ 

ll^ ,,,^uMii«niiit U terni; Robert descendit est des plus simples. On a des tonneaux ordi- 

hiiii it* l"<'l"i*« allégé de ce poids, enleva nalres que Ton place debout; on perce deux 

1 1 Ml limilMi"» •"» '"»"'•'* nagions do Talr, llattel- trous au fond supérieur; de l'un part un tuyau 

uiill tM* l<ilM>H. Il lit encore une lieue, puis qui se rend dans un plus grand tonneau qui 

î, . .,„IH, tt|»i M M mlmit»»» de navigation. Cette reçoit le gaz de tous les autres, et l'envoie dans 

' .., ,ti ilttiUitlvti n&pérleuoo établit l'ia- le ballon. Par le second trou on introduit de 

^ , I ,,,l,|ti suiiiHrlurlté do la méthodo de l'eau, delà limaille, ou mieux de la tournure 

;," 1,^ on iwiny» »»» *'i^'r iwrti des ballons ou des rognures de fer, et de l'adde auUiiri- 

Y ,. .',.„iiiiuilri', Kii toiuiM do guerre, leapos- que, dans les proportions suivantes : 

i. M .1» iiiiO» li»r l'cmwml. U y eut, en itm, une Fer ae 

. .uiilo tl'««*io«»«*»»*w sous la dirt*ctiun de Acide snlfurique con- 

1' .\ ri « M bHlaillu U« 1* ieurua , le M Juin centre too 

i" u i.iiMiio «tt»w^*^ •*»'* "'***^'**»^' "^^^ Eau 400 

I II lu oluw'rvalowt tous l«M mouvements C^ nombres, exprimés en kilogramme*, pro- 

iiii ••«••*'"' j ;,, mo,vvn u «^tti depuis abandonné, dulront assT mètres cubes de gaz, en supposant 

\W.\ mxM» • iji^jj j.| (i,»y_i,u„g,ie ûrent une que 1 opération soit bien conduite. On peut, 

T iiiilo ii Ui sclouiw; M. tiay-Lussac d'après ces proportions, calculer le nombre 




A (.4,1 1 olévatlou, À cause de la grande 

inuHh'iupi' ^^^^ ^,^j|^ . jQ baromètre, qui était l'air, la formesphèrique ou toute autreest in- 

iaiii.uiu«»^^jjjj,,j^rtlr, descendit durant le différente; car U est évident que le corps. 

a «I III. «7'» u froid que l'on y éprouve étant en équilibre, n'opposera aucune rési»- 




. V... .„ PJiircprU ilan"» '« dessein de faire plu- de sa flottaison , parce que 

i ., L Pïnérlenct's sur l'état électrique et la sont de nature hétérogène etn'c 

m iituiion de l'atmosphère dansées régions mouvement commun. Mais, si l'on veut aller 

liiiwVriPurpiL eut tout Icsuccèsqu'ou devait at- plus vite que le vent , ou seulement tester 

^nrt rn .l'ohaervateurs aussi expérimentés. stationnaire , la forme n'est plus Indifférente ; 

iiniiMirrands avantages des baUons à gaz U faut alors adopter ceUe qui offre le moins 

hvdroo^ï c'est que l'aéronaute, une fols de résistance à l'air. Or, cette résistance, qui 

iiu'ii a nnitt.4 Li tcrrc, u'a plus à s'occuper de croit comme le carré de la vitesse, est too- 

lîrmnihinp ctoeutseUvreràtouteslesexpé- Jours proporUonncUe à la section trana- 

H*.mfn- "Vi sont le but de son voyage. La vcrsale que l'on présente au courant ; U forme 




d«HCi.ndrr ou oour dégonfler le baUon , lor*- c'est le seul , puisque le poisson est comme le 
ona u ff»*J^dl£fe à mesure que l'on monte, baUon en équilibre dans un fluide homogène, 
1 - " iS/\iSSc^ de plus en plus rare. M. tandis que l'oiseau est obligé d'employer une 



ilr devient - . 

MMude avec Juste raison de s'assurer partie de sa force & se soutenir. 
^^ïop»P« î «o «"<* • c'«t te fceul Les aéronautes doivent donc étudier le 
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caniame de la progression da poissoo, et sur- 
tout le mouTement de flexuosité quil Imprime 
à sa colonne vertébrale et le coup de queue vif 
qui termine Tondulstion. Mais la première 
condition pour se dtrtj^er, c'est de s'élever an 
dessus de la région oes courants. Tonte ten- 
tative de érection , ou même de station au- 
dessous de 1900 à laoo toises, n^aura Jamais 
de succès. Il est vrai que les saumons remon- 
tent des cliutes d'eau de fis et de so pieds , 
mais cet exehiple ne pourra point être imité 
par des macliincs inertes. Une considération 
non moins importante est celle de la surface 
relative des ailes ou des rames. Il n'y a point 
de poisson qui ne présente, par ses nageoires, 
au moins un quart de la section transversale 
de son corps. Quelques-uns, tels que lepoisson 
volant , ont trois fols cette surface. Oa a parié 
récemment d'une vessie natatoire que l'on 
Toulait introduire dans le ballon , et qui de- 
vait produire l'effet de celle des poussons. 
Quand un poisson veut s'élever, il gonfle sa 
vessie natatoire à l'aide de l'air qu'il extrait de 
l'eau , et 11 expulse cet air, quand il veut plon- 
ger. Mais où prendrions-nous du gaz plus léger 
que l'hydrogène, pour gonfler notre vessie nata- 
toire et nouH élever ? et de même où prendrions- 
nous de l'air plus condensé que l'air ambiant 
pour nous faire descendre ? SI nous essayons de 
comprimer l'air par une pompe dans la vessie 
natatoire, l'enveloppe éclatera, et nous aurons 
seulement rendu explosif le gaz de notre bal- 
lon. Tous 1rs Inconvénients d'explosion par 
distension du gaz diminueraient peut-être en 
partie, si l'on parvenait à réadlser l'emploi de 
lames métalliques. On a calculé qu'un ballon 
de eo pieds de diamètre, formé de lames de 
platine de a/ioo de ligne d'épaisseur, aurait une 
force ascensionnelle de plus de s,ooo livres. 
Tout extravagante que peut paraître cette 
Idée, c'est cependant avec du métal, avec 
du cuivre, par exemple, quil faudra cons- 
truire les ballons, si Jamais l'on parvient à 
les diriger. Mais malbcureusement des expé- 
riences récentes ont prouvé que des ballons 
de cuivre à lames très-minces présentent des 
chances de rupture si nombreuses (& cause 
du défaut d'homogénéité du métal), qu'on a dû 
y renoncer. 

AFFINAGE. Opération par laquelle on sépa- 
re Tor de l'argent et du cuivre ainsi que d'au- 
tres métaux avec lesquels l'or peut se trouver 
allié. Anciennement on effectuait cette opéra- 
tion en traitant l'alliage par Feau régale. 
Cclic-cl.dlssout l'or et laisse l'argent sous forme 
de résidu blanc insoluble ( chlorure d'argent). 
Cle procédé , qui n'est pas susceptible de don- 
ner des résultats précis , a été abandonné. On 
sul>stltua ensuite à ce procédé l'emploi de l'a- 
cide nitrique, qui dissout l'argent et laisse l'or 
intact. Cependant , 11 y a toujours une cer- 
taine quantité d'or qui est entraînée dans la 
dissolution d'argent. C'est cette chance de perte 
qui a fait renoncer à l'emploi de ce procédé. 
Le meUleur moyen d'opérer le départ , comme 
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on appelle la séparation de l'aigent de l'or, 
consiste & attaquer l'alliage par l'acide solfurt' 
que concentré et bouillant, dans des cornues 
de platine. L'argent et le cuivre sont dissous, 
et l'or reste parfaitement intact. Quant à l'ar- 
gent dissous avec le cuivre , on le précipite par 
des lames de cuivre ; après l'avoir lavé et pressé 
pour en séparer la plus gran(te partie du li- 
quide dojit le précipité slmprè^e, on le fond 
avec un peu denltre, pour séparer les dernières 
traces de cuivre qu'Û renferme. Le sulfate de 
cuivre, provenant de ces opérations, est cristal- 
tisé par l'évaporatlon ; comme il faut em- 
ployer un grand excès d'adde pour la di9B<4u- 
tlon des métaux , 11 reste des eaux-mères qu 
en renferment une proportion considérable; 
on les concentre par de nouvelles opérations. 
Pendant la dissolution des métaux , quand on 
opère sur de très-grandes quantités, Il se dégage 
beaucoup de vapeurs d'acide sulfuîique et des 
quantités Beaucoup plus considérables encore 
de gaz sulfureux , qui! est Indispensable de 
condenser; on y parvient en faisant passer 
ces produits par des chambres de plomb : on 
condense l'acide sulfurique par de la vapeur 
d'eau, et on absorbe le gaz sulfureux au 
moyen de chaux éteinte. — Le procédé d'affi- 
nage, au moyoi de l'adde sulfurique, comporte 
une très-grande exactitude. Tout l'or est par 1& 
séparé. L'emploi de ce procédé a mâme per- 
mis de réaliser des bénéfices considérables , par 
la refonte des anciennes monnaies d'argent , qui 
toutes renferment une certaine quantité d'or, 
inséparable par la méthode ancienne. 

AFFINITÉ. Onappelle ainsi la force en vertn 
de laquelle les molécules constituantes des 
corps se combinent entre elles ; c'est l'attrac- 
tion , appliquée à des distances extrêmement 
petites, aux distances qui séparent les molé- 
cules les unes des autres; c'est elle qui pro- 
duit le changement d'équilibre des corps 
dans leurs constitutions moléculahres. On dit 
que tel corps a une affinité pour tel autre, 
lorsque ces deux corps se combinent ensemble 
avec facilité. Du temps de Ceoffrol et de 
Bergmann , l'affinité était la base des combi- 
naisons chimiques. Depuis BerthoUet, on ad- 
met plusieurs forces , qui concourent ensemble 
à la combinaison des corps : l'électricité , la 
chaleur, la lumière, la pression atmosphéri- 
que, la cohésion, etc. L'affinité est du reste 
une force purement théorique ; une autre ma- 
nière d'envisager les choses pourrait faire 
disparaître ce mot de la science. Bergmann a le 
premier dressé un tableau des affinités chi- 
miques, qu'il avait appelées attractioni élec* 
tives. 

AGENT. Toute action suppose un agent. 
Toute force ou toute substance énergique peut 
être un agent dans la main de l'homme ou de 
la nature. Ainsi, le calorique, la lumière, l'é* 
lectricité , le magnétisme sont des agents na- 
turels. Les acides, les alcalis, l'eau, l'alcMl, 
l'éther, etc., sont des agents de décomposlttoa 
ou de séparation dana \aL vûaXsi Qoa^ «Xàstiaft». 
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l>uns ce cas , ils prennent plus particaUèreinent 
le nom de rcacHf». 

AGRÉGATION. Réonion de plusieurs subs- 
tance» Holldes. Ce qui distingue la combinaison 
de l'agr(^gation, c'est que dans celle-ci les par- 
tirs composantes ne sont pas homogènes ; elles 
sont discernables. De petits fragments de cail- 
loux, agglutinés par un ciment, constituent 
un agn^gat,^ qui prend les noms minëralogl- 
ques de poudingue , de brèche , de grèt. Beau- 
coup de corps existent dans la nature à Tétat 
d'agrégat. On distingue dans ces corps : i» la 
structure d'agrégation lamellaire; V la struc- 
ture d'agrégation granulaire; z^ la structure 
d'agrégation fibreute ; 4« la structure d'agréga- 
tion schisteuse ; tt*» la structure d'agrégation 
compacte. 

AIGUILLE AIMANTÉE. Un fil d'acicr très- 
déilé , librement suspendu par son centre de 
gravité à un fil de soie, telle est l'aiguille ai- 
mantée la plus simple. Cet instrifmcnt sert à 
reconnaître la prési;nce des fluides magnéti- 
ques dans un corps, et la direction de leurs 
courants sur La terre. L'une de ses extrémités 
regarde constamment le nord (pôle boréal), 
tandLs que l'autre est dirigée vers le sud ( pôle 
austral). Cependant, le pôle magnétique ne 
correspond pas directement au pôle de la terre ; 
il en diffère d'environ 9 degrés, d'après les ob- 
servations récentes des capitaines Ross et 
Parry. .Si l'on met l'aiguille en équilibre sur 
un pivot , et que , pour l'empéchcr d'incliner, 
on cliarge d'un petit contre-poids l'extrémité 
australe, on remarque qu'elle dévie de la ligne 
méridienne, comme elle déviait de l'horizontale. 
Au moyen d'un cercle gradué , on a constaté 
que la déclinaison était, en lasa, de 99°sr pour 
Paris ( voyez Déclinaison ). Ainsi suspen- 
due , cette aiguille ne conserve pas la posi- 
tion horizontale, car elle s'abaisse par l'une 
de ses extrémités. Au moyen d'un cercle gra- 
dué vertical approché de l'aiguille , on a trouvé 
qu'elle inclinait à Paris ( par exemple , en issi ) 
de 670 40' [voyez Inclinaison ). 

AiMAMT. La pierre qui porte le nom d'ai- 
mant est un composé de protoxyde et de pe- 
roxyde de fer. Il est à remarquer que plusieurs 
autres combinaisons analogues ( celles du pro- 
toxyde avec le peroxyde de nickel, du pro- 
toxyde de cobalt avec son peroxyde, du pro- 
tosuif urc de fer avec sonpersulfure, etc.) Jouis- 
sent des propriétés de l'aimant. Lorsqu'on 
plonge une pierre d'aimant dans la limaille de 
fer, on voit celle-ci y adhérer. Si l'on présente 
la pierre à dLstance , la limaille s'élance attirée 
par l'aimant. Cette attraction se manifeste 
également dans le vide comme dans l'air, et 
lors même qu'il y a un corps int<>rposé. En exa- 
minant la pierre a près cette expérience, on re- 
marque que la limaille n'est pas uniformément 
rendue sur toute la surface, mais qu'elle 
•rt surtout amoncelée autour de deux points 
'«•^«•ésoù la forée magnétique parait résider 
ticuliërement. Ces deux points ont été 
Us pôles de l'aimant, considérés 
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comme les extrémités d'an axe qnl traTcr s e- 
rait la pierre dans cette directioa. On a nomioé 
équateur le plan perpendiculaire, qui partage 
l'aimant par le milieu de son axe. Le fer est & 
l'aimant ce que les corps pesants sont & Tégard 
de notre globe. Comme pour Tattractiim de la 
terre, la force attractive de rainant décroit 
à mesure que la distance augmente. L'attrac- 
tion est réciproque. On le démontre, en sus- 
pendant à des fils deux masses à peu près éga- 
les de fer et d'aimant; en les rapprochant 
lentement l'un de l'autre , on verra les deux 
corps s'élancer chacun de son côté et se Join- 
dre, dans l'intervalle qui les sépare, en un point 
déterminé par l'énergie de l'aimant et de la 
masse de fer. Si la masse de fer était fixe ou très- 
considérable , l'aûnant seul cheminerait, et 
réciproquement. La force attractive n'est pas 
égale dans toutes les parties de l'aimant. L'ex- 
périence suivante le démontre : suspendons 
une petite balle de fer à un fil très-flexible ; ce 
sera un pendule magnétiqve: présenton»- 
lul & dLstance un aimant un peu énergique; 
nous verrons que tous les points de sa surface 
ne font pas paiement dévier la balle de fer ; 
que la plus grande déviation a lien lorsque 
nous présentons les pohits appelés les pâtes, 
et qu'aux points intennédiaires la déviation est 
nulle. A ces points intermédiaires on peut 
donc tracer une ligne où ne s'exerce aucune 
action attractive. C'est la ligne mowenne ou 
équateur. Cette constitution fondamentale de 
l'aimant explique la figure que trace la limaille 
de fer que l'on répand autour. La ligne moyenne 
n'ayant aucune action,les particules de limaille 
qui s'y trouvait placées, sont attirées par l'un 
et l'autre pôle, suivant des courbes détermi- 
nées par û distance d'où ces particules sont 
attirées. Cette figure en donnera une idée : 




Désignons les deux pôles d'un aimant par 
N et S. Si l'on présente à l'un de ces pôles nn 
autre aimant, on voit qu'il est successivement 
attiré et repoussé , selon que l'on présente un 
pôle ou l'autre. Ainsi , le pôle N de l'un attirera 
le pôle S de l'autre et repoussera son i>ôle N ; 
et réciproquement , les pôles de mêaie nom se 
repoussent; les pôles de noms contraires 
s'attirent. 11 y a donc là deux forces qui agis- 
sent en sens opposé. C'est ce qui explique la 
neutralité de la ligne moyenne, limite de ces 
deux forces opposées. De l'existence de ces 
deux forces on a conclu à l'existence de deux 
fluides magnétiques , dont chacun repousse 
son semblable et attire l'autre. Dans le fcr^ 
qui n'agit pas Gomme tm aimant, les detUL 



loidet se trouvent combinés , c^estrà-dirc neu- 
tralisés l'un par l'autre ; et on leur donne dans 
cet état le nom ûefiuide naturel. 

Une des propriétés les plus étranges de Tai- 
mant est la direction constante vers un point 
de la terre, que prend Taxe d'une pierre d'ai- 
mant lilNre ou suspendue. Si l'on cherche 
quelle est cette direction qu'affecte Taxe d'un 
aiuinnt , on reconnaît qu'elle est à peu près 
parallèle à l'axe de la terre , et que le pôle S 
fie notre aimant est tourné vers le pôle nord 
du inoudc , et le pôle K vers le pôle opposé. 
CVst cette propriété qui a fourni l'idée de la 
coustruction de l'aiguille aimantée et de la 
bousMuli;. Dans toutes les cunti-ées de la terre, 
ruii^uillc aimantée prend une direction lixe, 
a iatiui'lle elle revient sans cesse, lorsqu'on l'en 
écarte, il y a une force magnétique, qui fait 
s;'ntir ses effets dans tous les points du giol>e 
tcrrestn; ; car aucun corps ne peut se mouvoir 
pur lui-ntéme ; s'il se meut, c'est qu'il y a hors 
de lui uue force qui le sollicite. 11 en faut donc 
cunniimc que le glotte terrestre est magnéti- 
que tt que c'est son action qui dirige t'ai- 
guille aimantée. Nous avons déjà dit (A'oyes 
AiGUii.LE AIMANTÉE ) qu'uuc aiguille suspen- 
due librement ne conserve pas sa position hu- 
ri/outale , m.ùs qu'elle incline constamment à 
i'bori/on. Mous ajouterons loi que cette incli- 
naison augmente avec la latitude ; les voya- 
geurs, qui ont pénétré dans les régions polaires, 
ont trouvé des inclinaisons très-voisines de 90°, 
c'est-a-dire presque verticales. Jusqu'à présent 
ou n'a pas eucuie pu faire coïncider l'inclinai- 
son de l'aiguille avec le lit d'aplomb et fixer 
ainsi le lieu de ce qu'un appelle par analogie 
pôle magnétique de la terre. ( f^oyei Mag:<£- 

TiSME. ) 

<;assendi observa le premier, que des barres 
de fer teuiies longtemps dans une position 
fixe et verticale acquièrent naturellement la 
vertu magnétique. Les ci'Oix placées sur les 
clochers deviennent à la longue de très-bons 
aimants. Il en est de même de tous les Instru- 
ments en fer dont nous nous servons et qui ont 
iKiuvent cette position verticale. Les pelles, 
les pincettes, les barres de fer des fenêtres 
acquièrent une vertu magnétique plus ou 
iiiuiiis perinanente, suivant le temps qu'elles 
Hout restées dans la position verticale ; la partie 
supérieure de ces barres devient toujours un 
pôle austral , tandis que le bas est un pôle bo- 
rt^al. Une percussion vive et forte développe la 
vertu magnétique dans une barre de fer. On 
met sur une enclume et dans le plan du méridien 
une barre de fer doux ; on frappe un coup sec 
avec un marteau sur l'extrémité tournée du 
côté du nord ; et aussitôt elle devient pôle bo- 
réal; en frappant de même l'extrémité opposé , 
elle devit*nt pôle austral. Le même effet se pro- 
duit en limant ou en sciant la barre par les 
deux extrémités. Ainsi, sans le secours d'aucun 
aimant naturel , on peut rendre une barre de 
fer doux, non-seulement magnétique, mais 
eu faire même un véritable aimant On 
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obtient te même résultat d'une manière plu» 
efiicace et plus prompte , au moyen d'un ai- 
mant naturel, que l'on applique avec certains 
procédés, nommés touches ^ dont l'enseudile 
constitue l'aimantation. 

AiB. [Chimie. ) Les anciens Ignoraient que 
l'air est pesant. Cependant le vent, le soulè- 
vement des vagues et tant d'autres phénomè- 
nvs physiques auraient dû faire penser que 
l'air est un corps matériel. Comparé à l'eau^ 
l'air pèse 1/770. Un litre d'air pèse 1 gr. SMe. 
Par sa pression , l'air fait équilibre à nne co- 
lonne de mercure de m. 7tt ( baromètre), ou 
à une colonne d'eau de sa pieds. L'élasticité de 
l'air étant égale à sa pression, il s'ensnit qu'un 
très-petit volume d'air peut faire équilibre à 
un poids égal à celui de l'atmosphère. C'est ce 
qui explique comment nne éprouvette rem- 
plie d'air (ou de tout autre gaz), et mainte- 
nue au-dessiu d'une surface d'eau , ne permet 
pas à l'eau de monter dans l'intérieur de cette 
éprouvette, quoique l'eau soit pressée ext6- 
rieurement sur toute sa surface par tout le 
poids de l'atmosphère. L'eau dissout environ 
I 30 de son vol. d'air, ou, plus exactement, 100 
litres d'eau dissolvent s lit. s d'air, il la tem- 
))érature de lo» et sous la pression de 9 m. 7«. 
L'air dissous dans l'eau est plus riche en oxy- 
gène que l'air atmosphérique. 11 contient envi- 
ron 33 pour cent d'oxygène. De o^ à ioo« Talr 
a ugmente de o,s67, ou bien de o,00367 de son voL 
par chaque degré du thermomètre centigrade 
(Kegnault). 1^ plupart des gnz permanents sont 
soumis à cette loi, quelle que soit la pression , 
pourv u qu'elle reste constante pendant toute la 
durée de l'expérience. Comme le volume de tons 
les corps, mais surtout des corps gazeux, aug- 
mente ou diminue suivant le degré d'élévation 
ou d'abaissement de la température, 11 est 
iuiportant de tenir compte de l'indication 
tiicnuoinétrique dans les analyses et surtout 
dans la détermination des poids spécifiques. 
— Constitution. L'air est composé des corps 
suivants : i» oxygène et azote. 100 volumes 
d'air renferment, terme moyen, si vol. d'oxy^ 
l^ène et 79 vol. d'azote ; a» acide carbonique. 
1000 volumes d'air renferment , terme moyin, 
4 vol. d'acide carbonique ( Saassure) ; s* ean , 
à l'état de vapeur, à peu près dans la même 
proportion que l'acide carbonique ; 40 des pai^ 
celles très-petites de substances animales et 
végétales, dont les quantités varient suivant les 
localités. — Analyse qualitative de l'air pour 
découvrir : 1" Voxygéne. Quand on brûle du 
fer dans l'oxygène, préparé au moyen du chlo- 
rate de potasse ou du peroxyde de manganèse, 
on obtient le même produit (oxyde de fer) que 
lorsqu'on bn'ile ce métal dans l'air. Quand on 
brôle du cliarbon dans l'oxygène, on obtient le 
même gaz ( acide carbonique ) que lorsqu'on 
brûle le cliarbon dans l'air. Il est inutile de 
multiplier les exemples de ce genre. De là 
nous sommes conduits à conclure qu'il y a de 
l'oxygène dans l'air. £<> Vazote. Quand ou a 
lait brûler du fer, du cuivre > da v^wi^Nîtfstt > 
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■uus une rlurhv coDt(*nant de l'air, on ublk*nt 
un rihUilii |{a7jru\ qui éti4nt les allumeltm rt 
ne |>réripit4: pas l'rau dv. cliau\ : cv va/ i*st 
ra£ole. Kn mettant riuHrmble de l'oxy^r^m; et 
de Tazote . à peu pr^ dans le rapport de i : 4, 
<»na un nx^lani^e dans lequel les corps conibu»- 
tibleii bn'ilirnt et Ii^h animaux respirent cunimc 
dans l'air, lie rapport de l'oxy^p^nc à l'azote 
u'ext Jaiiiaiii altt^ré i>ar Li pn'sence de la va- 
peur d'eau , (pielle que suit la proportion de 
celli'-cl. »• Vacide carbonique. \a v<*ffi*tatlon 
et la respiration des animaux attestent l'exis- 
tence de l'acide cirbonique dans l'air, i^es 
landes de iiordeaux se composent d'un ter- 
rain siliceux et alumineux, contenant tr6s- 
|h:u de matière organique, et pourtant ce 
terrain est couvert d'immenses forets. Les 
plantes respirent en quelque sorte , d'une ma- 
nière tout à fait inverse de celle des animaux ; 
car elles atMorbcnt , pendant le Jour, de l'aci- 
de carbonique, pour le décomposer en carbone 
qui se flxe et en oxypènc qui se dé(j:aKC. Cet 
acte de nwpiration n'a lieu que sous l'influence 
de la lumière. I/Cs animaux, au contraire, ab- 
sorbent de l'oxygène par l'acte de l'inspira- 
tion , et rendent de l'acide carbonique pendant 
l'expiration. Aussi, lorsqu'on souffle, au moyen 
d'un tube, dans de Tenu de chaux, on remar- 
que que celle-ci se trouble, parce qu'il se pro- 
duit du carbonate de chaux insoluble. De l'eau 
de chaux , exposée à l'air, se recouvre bientôt 
d'une pellicule de carbonate de chaux (crème 
de chaux des anciens) qui, au contact d'un 
ncide , dégage de l'acide carbonique. 40 Veau. 
Un vase rempli d'eau froide se recouvre, dans 
un appartement chaud , d'une rosée ou de 
gouttelettes d'eau qui ruissellent quelquefois 
le long des parois du vase; cette eau était en 
suspension dans l'air à l'état de vapeur. I.c 
elilorure de calcium , le carbonate de potasse 
solide , etc., se changent, étant exposés à l'air, 
(;n véritables dissolutions aqueuses. D'ailleurs 
be^aucoup de phénomènes météorologiques, 
comme la rosée, la pluie, les orages, etc., prou- 
vent qu'il y a de l't^au dans l'air. »<> Molécu- 
les de matières organiques. lJonqu'onln\sae/ 
par une petite ouverture, pénétrer dans un 
appartement obscur un rayon direct du soleil, 
on remarque au milieu de ce rayon une foule 
de petits corpuscules, semblables à de la 
poussière , s'agiter en sens divens. Ces corpus- 
cules sont de nature organique : Us provien- 
nent de débris de végétaux ou d'animaux. De 
l'acide sulfurique, exposé longtemps à l'air 
libre, prend une couleur de plus en plus fou- 
ette, et iinit par devenir complètement noir, 
par suite de la carbonisation des parcelles or- 
ganiques qui étaient suspendues dans l'air. — 
yénalyse quantitative. lavoLsier et Schéele 
ont les premiers analysé l'air, à peu près à la 
même époque, l^voisier s'était à cet effet 
servi du mercure, qu'il avait cliaufré ( oxydé) 
au runlact do l'air; et S<'liéel(; avait employé 
une dissolution de sulfure de potassium, 
qui a la propriété d'absorber ro.xygène de l'air. 
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L'un cl l'antre se trumpérent 4'aboN im 
leurs analyses. - Eudiométrie. L'aoalyKW 
l'eudiouM'tre consiste à Introdoire na ««^■■f 
d'air et d'hydrogène dans on tube de vme 
gradué et à parois épaisses ( eudiomitre) eti 
y faire passer une étincelle électrique. - Il 
faut se rappeler préalablement qaelliydnMèM 
forme del'eaa avec roxygène, et qoel^ 
gène y entre pour i/s et rhydrogèncponr t/s; 
en ^.'autres termes, ITiydrogénc prend, à l'aide 
de 1 étincelle électrique, U moitié de son vo- 
lume d'oxygène pour former de l'eau- et 
sorte que , la quantité d'hydrogène étant coo- 
nue, celle de l'oxygène l'est également. SI 
1 on emploie 1 hydrogène en excès par rapport 
a l'oxygène, il y aura un résidu dliydrtwEie. 
Si l'on dépasse ccrUincs proportions, et que 
par exemple, l'hydrogène soit à l'oxysiae 
comme is : 1 , l'étinccUe électrique ne ïro- 
duira plus aucun effet; la présence dWni 
étranger, tel que l'azote, l'acide carboaiqae 
etc., en trop grande quanUté, s'opposeénle^ 
nient à ce que bi combinaison de l'hydnwèiir 
et de l'oxygène soit complète. Il est important 
de se procurer de l'hydrogène pur -C'ert 
dans ces cas que l'emploi des boules de platine 
de Doebereiner offre un . immense avantage. 
QueUes que soient les proportions d'hydro- 
gène et d'oxygène, quel que soit le gaz étran- 
ger qui s'y trouve mêlé, la combinaison m 
absorption est toujours complète. Avant d1*- 
troduire la boule dans le tube , il faut d'abord 
la faire rougir un peu à la lampe à akooL 
Avec ces boules de platine , on ii*a jamaH t 
craindre que le tube soit brisé ; ce quian^ 
quelquefois, en employant l'étincelle électri- 
que. La combinaison de l'oxygène et de l'hy- 
drogène s'opère graduellement et non point 
d'une manière brusque et instantanée. Aussi 
peut-on se dispenser de l'ancien cudiomètre 
d'une construction assez compliqua et même 
de l'eudiomètre simplifié de M. Gay-Luasiac. 
Un petit tube de verre gradué en centièmes, et 
une petite l)ouie de platine de la grosseur d'an 
IM)is, voilà tout l'appareil cudiométrique lé- 
dult à sa plus grande simplicité et comportant 
une assez grande exactitude. Exemple d'ana- 
lyse. On met dans un tube gradué 

100 vol. d'air 

100 vol. d'hydrogène. 
Total 900 vol. 

Après l'action de la boule de platine il ne 
reste plus que 157 vol. U y a eu, en conséquence 
absorption ( combinaison de l'hydrogène et de 
l'oxygène) de es volumes. Or, dans ces es 
volumes absorbés , l'hydrogène entre pour les 
deux tiers = 49 vol., et l'oxygène pour le tien 
= SI vol. Donc , de 100 vol. d'hydrogène enn 
ployés sa vol. n'ont pas servi. On enlève ces 
U8 vol. d'hydrogène, en y ajoutant sis vol. 
d'oxygène : la houle de platine li«s réduit à 
l'état d'eau. Enflu, il reste dans le tube un 
résidu de 79 vol., résidu (lui persiste et que la 
potasse n'absorbe pas. Ce résidu est de l'azo- 
te. Doue , 100 vol. d'air se composent de si 
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d'oxygène et de 79 d'azote. — Quelles que 
teioitk» localités dans lesquelles on opère, 
les proportions d'oxygène et d'azote ne varient 
qnedans les limites de loàsa (Dumas). L'eau et 
l'adde carbonique s'y trouvent en proportion 
rariable. En général , plus la température est 
éleréc, plus l'air est chargé d'eau . — Jcide car- 
bonique. La quantité d'acide carbonique dans 
l'air est, terme moyen , de 4 vol. sur looo vol. 
d'air. Le maximum est s,74 et le minimum 
3,i4.Ilyaplusd'acide carbonique dans l'air en 
hirer qu'en été. Il y en a plus la nuit que le 
Jour. 11 en existe moins au-dessus de la surfece 
de la mer qu'au-dessus de la surface de la terre. 
'Dosagtde l'acide carbonique. On prend 
an grand ballon de verre d'une capacité con- 
Boe; on y fait le vide. Après s'être transporté 
daos la localité dont on veut analyser l'air, on 
ou>Te le robinet. Aussitôt le ballon se remplit 
d'air. Ensuite on y introduit, à l'aide d'un pe- 
tit entonnoir, de l'eau de baryte, qu'il faut 
liréalablement saturer d'un peu de carbonate 
de baryte; car l'eau de baryte dissout un peu 
de carbonate de baryte, et si on ne l'ajoutait 
pas auparavant , elle le prendrait plus tard aux 
dépens de celui qui aurait été formé par l'a- 
cide carbonique de l'air. On ferme le robinet 
et oa agite. Au bout de quelques minutes , 
l'aride carbonique est absorbé. Il faut se hâ- 
ter de terminer l'opération, car la baryte (6a 0) , 
restée pendant quelque temps an contact de 
Fair, pourrait, en absorbant de l'oxygène, se 
transformer partiellement en peroxyde de ba- 
Oom (Ba 0>) qui, étant insoluble, s'ajoute- 
rait an précipité de carbonate de baryte ; et 
Tua doserait ainsi l'acide cari>onique trop 
haut. Comme il faut opérer sur une grande 
qiUDtité d'air, à cause de la petite quantité 
d'acide carbonique qui s'y trouve , on recom- 
ueBcela même opération Jusqu'à lo fois. On 
opère ainsi (-en supposant que le ballon soit 
dr 10 litres ) sur loo litres d'air. L'opération 
ctaot terminée , on Jette sur un filtre le préci- 
pité de carbonate de baryte, avec l'excès 
d'ran de baryte qui n'a pas servi ; mais un peu 
•ie carbonate de baryte reste adhérent aux 
parois du ballon. Pour l'enlever, on y intro- 
duit de l'acide chlorhydrique qui , eu s'crapa- 
nnt da carbonate de baryte , forme une quan- 
tité équivalente de chlorure de baryum solu- 
Mr.oa précipite ensuite celui-ci au moyen du 
caitonatc de soude , qu'on peut employer en 
f\cn sans inconvénient. On ramasse enfin 
foçneosement le précipité de carbonate de 
karyte, qui reste sur le filtre, et on le pèse, 
(ir, comme on sait que lOO parties de carbo- 
aatf de baryte se composent de S8,4i ( en poids) 
d'acide carbonique et de 77,t» de baryte , il est 
hnir de trouver la quantité en poids de l'acide 
rjilxiiiique qui existe dans le carbonate de 
^tr qu'on a obtenu , 'en opérant sur loo 
L'mf d'air. On peut ensuite réduire le poids on 
ttiuiDr. - appareil de Brunner. Cet appareil, 
iHni «ample qu'Ingénieux, sert à doser m 
■ttaralcfois, Vorygéne, Yazcte, t'eatt et 
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Yatidie carbonique-, en un root, U donne une 
analyse complète de l'air. 




a représente un flacon rempli d'eau ; b un 
vase dans lequel tombe l'eau à mesure qu'elle 
s'écoule dn vase a; c un tube contenant du 
chlorure de calcium ; d un tube contenant du 
phosphore ; e un tul)e contenant de la potasse 
caustique ( ce dernier tube pourrait avec plus 
d'avantage être remplacé par le petit appa- 
reil à boules de Liebig). 1^ tube/ contient de 
l'amiante mouillé avec de l'acide sulfuriquc. 
Dès qu'on brise l'extrémité g, fennée à la 
lampe , l'opération commence aussitôt et mar- 
che toute seule. L'air entre par g et traverse 
successivement tous les tubes de l'appareil. 
Dans le tube/ il dépose son eau , dans le tube 
e, son acide carbonique, et dans le tube tf, son 
oxygène. lia différence dil poids de l'amiante , 
de la potasse et du phosphore , indique les 
quantités d'eau , d'acide carbonique et d'oxy- 
gène absorbées. Le clilorure de calcium du 
tube e absorbe l'humidité qui pouvait prove- 
nir du flacon a et altérer ainsi les résultats de 
l'analyse. Enfin le gaz, qui arrive dans le flacon 
a, est de l'azote pur. Celui-ci déplace exacte- 
ment son volume d'eau qui tombe par le ro- 
binet X dans le vase b. Ainsi en une seule fuis, 
et sans autre peine que celle de disposer l'ap- 
pareil, on peut faire une bonpe analyse de 
tous les éléments constitutifs de l'air. 

Il est à remarquer que l'air est constitué par 
deux gaz ( oxygène et azote ) qui se distinguent 
l'un de l'autre par des propriétés tout à fait 
négatives. — L'oxygène étant sans cosse ab- 
sorbé par les corps des trois règnes réunis, on 
se demande quelle est la source qui supplée A 
une perte aussi considérable que celle que 
l'oxygène de l'air éprouve à chaque instant 
dans la nature. La végétation ne siifiit pas 
pour réparer ces pertes qui , cependant , ne 
font pas diminuer la proportion d'oxygène 
existant dans l'air. A eooo mètres au-dessus 
de la surface de la terre, comme sur la sur- 
face de la terre clle-inêtne , la proportion de 
l'oxygène dans l'air reste à peu près la même. 
MM. Gay-Lussac et Al. de Humboldt ont ana- 
lysé de l'air pris dans une locaUté où se trou- 
vait un très-grand nombre de personnes réu- 
nies (Théâtre-Français), et Ils n'ont pas trouve 
de diminution notable de l'oxygène. 

L'acide carbonique Joue un grand rôle dans la 
respiration des plantes. Kn effet, celles-ci, après 
l'.noir absorb(^ le décomposent ei\ caLt\>^>uç 
qu'cllcti retiennent ctcno\ygènc qtfcVLcsAè- 
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icairrnt. C> phrnoatma n'a liru qii« «mu i lOr 
flui-mr lit' Li lumirrr -- L*iiul«<te a"j puint ju*^ 
qu'in n»a%tstf il'htiJrinrt-tM* librr «IjQtt'air. - 
Ir* wz qui p«'U»«^t v OM-U-r acciiltvtrlknmt 
a Tairont : raïunina-aque, rh>dn.'^Dr «lUurf, 
ihydnwiiie prutocarbom* . Iti^druceoe b«ar- 
boiir et IhyUrotîme photpUore. Cr* pu sont . 
m in-ncral, pro«luitii par la decospoùtioa de 
sultstaniYA onsiaïqu*^. 

l/air estm un iiK-Liiur ou unr ci>tiilriiiai.iDO ? 
Quelqun chiuuNti-s sont d'opinion que lalr 
wt uni* coiubiriauson , m v fondant particu- 
iHTfiiM'nt sur h-s rapports de l'ox?}:ene et de 
l'a/ute. qu'ils nnrjrdeut eouioie siiupiesii a «>. 
Mais voiei 1» principali'S raisons qui autiNisent 
;. croire que Tair f»t un UK'Linge et non une 
ruiubinabon : l'I.'auabse démontre ri^nreu- 
iM*iiient 79 d'a/ote et si a «a d*o.\v{çène , donc le 
rapport n'est pas simple : t° 79 vul. d'a/ote oniâ 
à SI vol. d'o\>pL*ne n'auM^nent aucun change- 
luenl de tenipiTature, et ne donnent lien à au- 
cune cundeusution de vulnme; s** les phènoin^ 
nés de réfraction de la lumière se comportent 
connue si l'air était un mélange (Dulong); 
4" ro\y {rêne de l'air se dissout dans Teau comme 
si Tazôte n'existait pas; et l'azote, à son tour, 
s'y dissout comme s'if existait tout seul dans 
l'air. Or, l'oxygène, étant plus soluble dans Teaa 
que l'azote, doit s'y dissoudre en plus grande 
quantité que Tazote. C'est ce qui a lieu en effet. 
Cette dernière raison est, pour ainsi dire, pé- 
reinptoire et rejette toute idée de combinai- 
son. 

AIR. {Physique.) rnye% Atmosphère. 

ALAMBIC (de âôêiÇ, roie distiltatoire, et 
a/, article arabe ). Appareil distiUatoire. C'était 
d'abord un instrument fort simple, nommé 
retorte ; ce n'était qu'une bouteille dont le 
col était incliné de côté. Puis, on l'a fait de 
deux pièces : le corps de la bouteille , nommé 
cucurbite, par sa ressemblance avec une ci- 
trouille , et le chapiteau qui s'y adaptait. Pen- 
dant quatre siècles, la forme deTalanabic a peu 
varié. Ce n'est qu'au commencement de notre 
ftlirlc que l'alambie des anciens a changé 
tout à la fois de nom et de forme. 

A L B t' x I :« E . Ot te matière se rencontre dans 
les animaux et dans les végétaux. Dans les 
animaux, elle constitue une des parties essen- 
tielles du sang. Le. blanc d'œof est de Talbu- 
iiiine pn*squc pure. L'albumine éprouve , par 
la clialeur, des changements remarquables. 
Vers 70'*, elle se prend en une masse blanche 
et ébstiquc qui Jaunit par b dessiccation, et 
devient crissante et diaphane comme de la 
«•orne. Mise en contact avec l'eau, elle re- 
prend sa consistance molle , élastique et opa- 
(|iie. l/nll)uuiine coagulée est insoluble dans 
l'eau froide; elle se dissout partiellement dans 
l'eau chaude par une ébuUitlon prolongée. 
L'nibuiiilne du sérum et du blnnc d'œuf donne 
qu('l(|U('S réactions Intén^santes en présence 
d'autn:s corps. Klle absorbe une quantité con- 
sidérablc d'acide carbonique. I^ dissolution 
de i'uibuuiino cbt prccipitec par les acides mi- 



ALC 

•erani et beaucoup d'acides «rsudOBet. I 
ni-st pas prvcipitëe par les diasolatioos ak 
ors étendues. Le bidftlonire de mcfcaïc 
ti-niiiiie la fcfmatioa d*ua pi^cipitéMaBcd 
un liquide qui n'en renferme qoe t!wm.C 
pourquoi l'albumine a été préconisée cm 
antidote dans les empoiaonnenients ptr 
Sils inercunels. -Quant à l'atàmuUnevégéti 
elle n'a etc examinée qu'à l'état coagulé. 
la rencontre surtout dans les graines ote 
ueuses, où elle se trouve dissoute à la Éin 
de U poti«e on de la soude, iille se com 
i-omue l'albuniine animale, vers70».Ui 
filtre des harkots , des fèves, etc., donne | 
l'ebulUtiun, des flocons blancs qui, traitai 
l'alcool ou l'éther. donnent de ralbnmlK^ 
ptale pore. .MH. I>anus et Cahoun onttroi 
l'albumine vr^tale composée, en ccntièn 
de 

Carbone |fj. j^ 

Hydrogène ■ j ,o 

Azote ' ^ 

Oxygène et soufre ts, m 

Quant à l'albumine animale, ces mêmes d 
mistes l'ont trouvée composée de : 

Carbone j^ ^ 

Hydrogène ,* ^ 

Azote .J' f^ 

Oxygène ) ^ 

»»«f« I »«. «• 

Phosphore f 

ALCALiGÈXE, synonyme ûenitrogiM.i 
nom fut donné à l'azote par Fonrcroy, dep« 
que BerthoUet avait démontré que cega/o» 
tilue , combiné avec Thydrogènc , l'akaU fl* 
til (ammoniaque). 

ALCALIMÉTRIE. La potasse et la sM^ 
constituent , à cause de leurs nombreiu «s 
gi^s, une branche importante du coiuikib 
MaLsci>s substances, Utiles que le coraœflt 
les fournit, ne .sont Jamais pures ; elles contiei 
nent des qiuintltés notabU>s de chlorure i 
potassium , de chlorure de .sodium , de siiW 
de soude et de potasse , .sels que ron cooàHi 
comme des matières étrangères. Les pavsfi 
avoLsinent les côtes de la mer, font un gr» 
commerce de soude ( soude d'AUcante, de !M 
mandic, d'Algues-.Mortes, etc. ), tandis qa» 
pays de l'intérieur dos continents, couverts^ 
forêts, font un commerce étendu de pottf 
(potasse des Vosges, d'Allemagne de W 
sie, etc.). liC consommateur a grand Intérii 
connaître la quantité de potasse ou de soi' 
réelle ( carbonate de potasse ou de soude | cm 
tenue dans la potasse ou dans la .soude bni 
du commerce. L'opération qui a pour bat df 
valuer cette quantité , s appelle ^icaiimetrU 
etia quantité de potasse, évaluée par cette of^ 
ration , s'appelle le titre de la potasse. 

Essai alcalimëtrique de la potasse. Oaé 
qu'un équivalent de potasse sature cxacteind' 
un équivalent d'acide sulfurique pour fort* 
un sulfate neutre de potasse ; c'est-à-<llre q* 
u,899is de pota.sse neutralisent e\act»*iitf* 
a,oii d'acide sulfurlque rccl, ou 6,3«i d'ad* 
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yvr et eoncfntrô ordinaire (S0B,H0|; en d'aotres 
tennes, s gramines d'acide sulfîtrique pur 
et eoHcàUré neutralisent exactement 4 gr., 
en de potasse. Donc, lorsqn^on ajoute à 4 gr., 
107 de potasse un peu plus de tt grammes d'acide 
nlfurique, la liqueur sera acide et cliongura 
h couleur bleue de la teinture de tournesol en 
couleur pelure d'oignon. En restant au-des- 
tons de cette quantité , la liqueur sera alca- 
Une, et, loin de rougir la teinture de tourne- 
sol, die ramènera au bleu la teinture de tour- 
nesol, rougie par un acide. On met dans un 
tube gradué tt grammes d'acide sulfurique pur 
et concentré, ayant une densité égaie à 
i,Mi7 à i;i*^, et pour composition SO^, HO. On 
ajoute assez d'eau pour que Facidc étendu 
occupe 100 divisions. C'est là ce qu'on appelle 
acide sul/urique normal. — On dissout dans 
de l'eau distillée 4 ^. 807 de la potasse du 
commerce dont on cherche à évaluer le titre, 
li est inutile de partager cette dissolution 
en 100 parties égales, comme celle de l'acide 
solfurique, puisque le total de l'acide sulfuri- 
que normal neutralise exactement 4 gr. 807 
de potasse réelle , et que la moitié sature la 
moitié de 4 gr. 807 : le tiers, le tiers de 4 gr. 807, 
etc. Or, comme la potasse du commerce n'est 
Jamais de la potasse réelle , il est évident que 
4 gr. 807 de potasse du commerce ne satu- 
nroDt Jamais la totalité de l'acide sulfurique 
Dormal, mais seulement le tiers, le quart, 
le daquième, le sixième etc., suivant la quan- 
tité de potasse réelle. Pour apprécier le point 
do saturation , on niélc la dissolution de po- 
tatse avec de la teinture de tournesol. A me- 
sure qu'on ajoute de l'acide sulfurique, la po- 
tasse dégage de l'acide carbonique qui colore 
ea rouge vineux la teinture bleue de tourne- 
sol. Tant que cette coloration persiste, on con- 
tiaoe d'ajouter de l'adde sulfurique, par petites 
quantités à la fois. On s'assure en outre que 
c'est l'acide caii)onique qui rougit le toumc- 
sui, en y trempant un morceau de papier 
bien de tournesol , et en l'exposant un peu à 
la chaleur : l'adde carbonique s'en va , et le 
papier redevient bleu. Enfin , il arrive un nio- 
lanit où l'acide sulfurique a cliassé tout l'acide 
Ckfbonique du cari>onate de potasse. Si alors 
an continue d'ajouter de l'acide sulfurique, 
eHul-d réagit sur la teinture de tournesol , 
qn'il colore en pelure d'oignon. 11 existe , il 
nt vraL un bisulfate de potasse ; niaislicurcu- 
iniient il est adde. Or, quant à la quantité d'n- 
arle sulfurique ajoutée en dernier lieu, de 
driix chiises l'une : ou la totalité a réagi sur 
If tournesol , et alors la liqueur était déjà neu- 
trali^ avant d'y s^outcr la dernière partie 
d'aeide sulfurique, ou une partie seulement 
i r^sl sur le tournesol , tandis qu'une autre 
pirtiê a servi i neutraliser la potasse qui n'(^ 
Ut pas encore complètement neutralisée. En 
ijoataBt donc à la liqueur une quantité déter- 
Moée de potasse, prise dans une dissolution de 
r^asiê normale, faite à peu près avec les 
i piticautlons que celle de l'adde sulfa- 
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rique normal, on peut, après quelques tâton- 
nements , arriver à des résultats exacts ; enfln, 
après avoir trouvé de cette manière qu'il a 
fallu, par exemple, is divtoions d'acide sulfu- 
rique pour ucutraliser une dissolution de 
4 gr. 807 de potasse de commerce, on dit que 
la potasse est au titre de i» , ce qui slgnllie 
qu'en achetant loo kilog. de cette potasse , on 
n'achète réellement que ik kilog. environ de 
potasse pure. Tour évaluer le titre de la soude, 
on procède absolument de la même manière 
que pour la potasse. 11 faut seulement se rap- 
peler que la capacité de saturation de la soude 
est plus grande que celle de la potasse , et 
qu'il ne faut que s gr. isu de soude pour sa- 
turer » grammes d'acide sulfurique. 

ALCALIS. ( Du chaidéen kalah, briller.) 
Dénoiulnation générique qui s'applique tout 
à la fols ù la potasse , à la soude et à Vam- 
moniaque. Les deux premières suiMt'tuces 
s'appellent alcalis fixes, par rapport à 
raminonlaque, qui est aussi connue sous le nom 
û'alcali volatil. La potasse avait été pendant 
fort longtemps confondue avec la soude. Ce 
fut Marggraf qui le premier distingua , en i7S6 , 
la potasse de la soude. Il appela la première 
alcali fixe végétal , parce qu'on la retire de la 
lixivlation des cendres de végétaux; tandis 
qu'il désigna La soude parle nom d'alcali fixe 
minéral, parce qu'elle existedans le sel gemme» 
qui se rencontre , comme les minéraux , au 
sein de la terre. Le nom A'^fcalis aérés équi- 
vaut, dans la langue des chimistes du dernier 
siècle , à celui (Talcalis carbonates. 

ALCARAZAS. Vascs d'argile dont on se sert 
en Espagne pour rafraîchir l'eau. 1^ pâte de 
ces vases est très-poreuse. C'est ce qui expli- 
que la trnnssudatlon de l'eau qui, en s'évapo- 
rant, enlève assez de calorique pour que l'eau 
contenue dans rintéri(>ur du vase se refroidisse 
de plusieurs degrés. D'après l'analyse qui en a 
été faite , les alcarazas se composent d(; cinq 
parth» de terre calcaire et de huit pariies de 
terre argileuse. Dans les pays où l'argile est trop 
compacte, on la mélange, pour la rendre plus 
poreuse, avec du sel marin, dans la propor- 
tion d'une livre de sel pour vingt livres de 
terre. Ce s«;l, en se dissolvant dans la première 
eau que l'on verse dans le vase , laisse dans les 
parois de celui-ci de» interstiees par où l'eau 
transsude d'autant plus aisément, que les fabri- 
cants ont soin de ne donner à ces vases qu'une 
demi-cuisson de lo à is heures. Ces vasi^s, dont 
les Arabes et Iw Égyptiens font un fniquent 
usage, sont depuis queUiue temps fabriqm^j à 
Paris ; ou leur a donné le nom d'Ayrfrocera- 
mes. 

ALCARGÈ^E. Ce corps a été découvert par 
Bunsen, en 184«. Il se produit par l'oxydation 
lente de l'alcarsine ( Foyez ce mot). Il cristal- 
lise en prismes quadrangnlalrcs obliques. Les 
cristaux, sans odeur, très-peu sapides, sont 
déliquescents à l'air humide, solubles dans 
l'eau et dans l'alcool, insolubles d'Aï\sVé\\\tt. 
L'aJcargéue est d'une {uU)\e t^acWoh «icVibKn. 
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UdlMoot In osjrdet de cuivre et de hr à r.ilde 
de la chaleur, et donncaTec les alcalin, descom- 
Unaisomi d'uo aspect (^niuieui. Il fond àMO" ; 
à «30*, Il brunit , rê|»and l'odrur de l'alcaraine et 
dépose de l'ancnlc et de l'acide anidiu'ui. ht» 
corps désoijdants, comme le protochlonire 
d'étalnet l'acide phosphoreux, le chansmt en 
alcarslne. U compoiiitlon dr ralcanrHie est 
représentée par La formule : i'A W As* CH. 

ALCAKSIIVE. ( Liqueur d« Cadet. | Ce 
corps s'obtlnit pnr la distillation sécbe de l'a- 
cétate dr potasse avec son poids d'acide arsé- 
nleux. Il possède une odeur Insupportable et la 
propriété de prendre feu spontanément. Cest 
un liquide trés-flulde et Incolore; Il bout à 
iKQO et se solldiiie à — ss» en paillettes blan- 
ches. Peu soluble dans Tirau , il se dissout en 
toutes proportions dans l'eau et dans l'alcool. 
Abandonné à lui-inémc dans l'eau , dans un 
vase ouvert , 11 se traanformc complètement 
en alearçéne. Berzellus assigne à raîcarsine la 
formule : Ci 11« As> O. 

ALCHIMIE. 1/alchliuie est la chimie du 
moyen Af^e, de même que l'art sacré était la 
chimie des philosophes de l'école d'Alexan- 
drie. — S'il est vrai que toute science re>'ét 
successivement la forme de chacune des pério- 
des iiu'cllc traverse, rien ne pourra mieux 
nous dépeindre l'esprit du moyen Af(e que l'al- 
chlmle. Parmi toutes les sciences dont le but 
est d'expliquer les phénomènes de la nature, 
il n'y en a aucune qui soit plus riche en faits 
propres à exciter llmagination que la chimie. 
I/Cs plus simples expériences sont des merveil- 
les. Lorsque vous mêlez ensemble du mercure 
et du soufre en poudre, vous voyez les cou- 
leurs de ces deux corps disparaître, et donner 
naissance à un produit nouveau aussi noir que 
les plumes du cori)eau , et ce même produit 
se change, par la sublimation, en une substance 
d'un rouge magnifique (cinabre). Combien n'y 
a-t-il pas de substances qui, dans certaines 
conditions, présentent les nuances chatoyantes 
des plumes du paon et de la peau écailleuse 
du caméléon? Il serait inutile de multiplier 
les exemples. 

Or, que devaient se dire, en présence de ces 
étranges phénomènes, les chimistes du moyen 
âge , CCS hommes qui vivaient au milieu d'une 
société où tout le monde croyait à l'influence 
d'êtres invisibles et fantastiques, an pouvoir 
occulte des démons, des anges bons ou mau- 
vais? Sommés de s'expliquer. Us ne pouvaient 
faire autrement que d'emprunter au spiri- 
tualisme mystique toutes ces doctrines qui 
scmt>lent aujourd'hui si bizarres. Les théories 
(le l'alcliimie sont aussi inhérentes à l'esprit de 
l'époque qui les a vues naître , que la science 
d'aujourd'hui est inséparable de l'esprit domi- 
nant de l'époque actucUc. 

Nous ne nous arrêterons pas ici sur les doc- 
trines de la pierre pliilosophale , de l'élixir 
universel , de la transmutation des métaux , 
doctrines que les alchimistes ont empruntées 
aux disciples de 1 art sacré (f oy. A&t saceé). 
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En parcooruit lliMoIre, deyvIskMPil 
■lècle Jiiiqv'fta acUèine , OA ot d'ikort ft«i 
de U stMUlé de la adenee tdk qKMik 
GomprewHU aqjonnriuil. Oo dtnitiiK4ip 
de léthn^le on de mnlédictkm. Opcadiit.1 

examinant les choies de plus près, oa a* 
couvre U raison. Non, Vesftit bnriiA 
Jamais de repos; il ne pent pMcamlrl 
observe. Il slnstratt en tont ttea rtaH 
temps. Mais à Tépoque dont noasfarioK,k 
chimistes avalent de fort bonnes rûmp 
ne pas produire en public le résultat de 1* 
expériences: Il knr en coûtait la Vbetti,» 
vent la vie. Anjonrd^hui, tout an rdMBt 
l'ancien temps , une découverte vaot éa kt 
neurs et des récompenses. S^l y a donc 9^ 
chose qui doive nous étonner, ce n'tip^ 
peu de progrès de la science an —yljj; 
c*est que la science ne fasse pas plas de ^ 
au temps où nous vivons. 

Ce qui caractérise au pins haut dqjrt v 
chimUte c'est la patience. Il ne se Uta'^ 
mais rebuter par des insoooès. Llf^ 
qu'une mort prématurée enlevait à tfl^ 
vaux, laissait souvent une expérienee 
cée en héritage à son flls; et 11 n'est fM' 
de voir celui-ci léguer, dans son ttài^ 
les secrets de Texpériaice InacheTée*^ 
avait hérité de son père. Les expérieBeaft 
chimie étaient transmises de père enfiia' 
des biens inaliénables. Qu'on se gardeltf* 
rire : il y a dans cette patience qui tff^ 
de l'obstination, quelque chose de prtk^ 
ment vrai. 

Le temps, c'est là nn des grands seodi' 
la nature , et c'est ce que les alchimiiltti^l 
gnoraient pas. Le temps c'est tout poar 
ce n'est rien pour la nature. Bien des 
que le chimiste est incapable de faire di» 
laboratoire, sont engendrés avec profiubojf I 
la nature , & la faveur de ses agents 
dont l'action se prolonge pendant des 
qui ne se comptent pas. Si les al 
étaient, dans leurs expérimentatioDS, . 
de meilleurs principes , ils seraient incoiri^ 
blcinent arrivés à des résultats prodiflk* 
auxquels n'arriveront probablement Jainii||f| 
chimistes d'aujourd'hui , trop pressés dep 
du présent. U ne répugne nullement de 
qu'à cette même époque , qui nous panf 
stérile, on connaissait nombre de faits qui 
aujourd'hui considérés comme des déco 
modernes. Ainsi , il me parait impossible 
les alchimistes n'aient pas eu oonnaissao^ 
l'hydrogène ou du gaz d'éclaUrage, eux qui 
pulaient sans cesse des métaux en contact 
les acides, avec des matières organiques, 
Mais celui qui aurait eu le courage de moil 
devant témoins un corps invisible , tout à 
semblable à l'air, et ayant la propriété de »' 
flammer avec bruit à l'approche d'une 
mette , le malheureux expérimentateur ai 
été infailliblement pendu ou brûlé. Si les pi 
clens et les chimistes de nos Jours eussent 
au treliièine ou au quatorzième siècle, iL< 
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tout bonnement gardé leur science pour 
u ils se seraient , comme les alchimistes, 
lés sjrmboliqucment et par all^rie. Clia- 
les expériences qu'aujoordliai on pro- 
r de ctûmie fait dans son cour» aurait 

amplement matière à un procès en 
Lerie. Vous auriez eu beau tous dél>attre 
I outrer que tout se passe naturellement , 
me n'aurait s^outé foi à vos paroles; 
lï'en auriez été que plus magicien, et 
ooné comme tel : témoin Roger Bacon, 
malgré son éloquente profession de foi 
Quilité de la maigie, fut condamné à pa»- 
c partie de sa vie en prison, 
loyen Age était, nous le répétons, le rè- 
s idées traditionnelles poussées Jusqu'à 
. L'expérience devait se taire devant 
ité spirituelle. La première conséquence 

principe, si funeste pour la science, 
'^interdiction de Texamen des causes 
elles; il était permis aux philosophes 
Iques de discuter sur le' nominaiisme et 
Isme , sur les universaux et les cat^;o- 
\ristote; mais Fusage de la raison, et 
iplication saine et impartiale à Tobso^ 

de la nature , étaient réservés à d'au- 
smps. Le phénomène physique le plus 
: était supposé produit par une cauie 
»le et fantastique, par un agent mysté- 
et surnaturel. Les sciences physiques 
t appelées occultes, et la chimie, art 
i tique, science noire , aickimie. 
i cet état de choses, toute connaissance 
nécessairement rester stationnaire, 
rétrograder. Le but de la science était 
lé , ce but qui consiste à expliquer dans 
rdre naturel les effets et les causea, ou 
les effets d'autres effets plus éloignés; 
n'y a qu'une cause unique , absolue et 
aire , qui restera toujours en dehors du 
ne dé l'observation. Mais toute science 
t impossible, dès que l'homme veut, 
îul coup , franchir toute cette série infl- 
nneaux intermédiaires de la chaîne mys- 
ie qui rattache tout ce qui est à une 
suprême. C'est là ce qu'on faisait au 
i âge. 

ais il n'y a eu et il n'y aura d'équilibre 
l'esprit et la matière, comme si c'était 
ir essence d'être dans un état d'antago- 

permanent. Mais l'homme se compose 
it et de matière ; il a donc besoin tout à 

des Intérêts spirituels et des intérêts 
iels , et non pas seulement des uns à 
ision des autres. 

moyen Age , l'esprit dominait trop exclu- 
ent la matière. Il devait en résulter de 
i conflits, et im grand préjudice pour 
;ncc. Anlourd'hui, tout au contraire, il 
craindre que la balance ne penche trop 
té opposé. Les erreurs qui en résulte- 
: n'en seraient pas moins funestes. Et 
ant l'équilibre stable est impossible, car 
ppose l'immobilité de l'intelligence, le 
du monde. 



ALD 13 

L'alchimie est la continuation de I'Art sa- 
CRÉ. ( f^oifez ce mot.) L'alchimie a été traitée 
avec plus de détails dans mon Histoire de 
ta chimie ( tome I, p. soi, so4, ssi, 4M ; tome U, 
p. lia» IS3,M«, etc. ). 

ALCOOL {^Esprit-de-vint Eau-dé-vie ^Hjf^ 
drate d'oxyde d'éthyle ). La préparation de oe 
corps si important était d^à connue des Ara- 
bes. Toutes» les substances amylacées ou con- 
tenant du sucre peuvent , après avoir 8id>i la 
fermentation, fournir de l'alcool par U distil- 
lation. Ainsi obtenu, l'alcool esttonJoan mêlé 
d'une quantité variable d'eau. Veau-de-vte 
est un liquide contenant tto à m pour cent 
d'alcool, ce qui correspond à la densité de 
0,9 à 0,»». Vatcool rectifié contient de m à 
70 p. 100 d'alcool ; sa densité est de o,m à o,t9. 
Vatcool absolu renferme 9o p. loo d'alcool; sa 
densité est de o,8ï6 à o,s4i, à la température 
de itfO,]f!t centigrades. L'alcool clilmlqnemcnt 
pur se prépare en saturant l'alcool absolu par 
du chlorure de calcium fondu, et en distillant 
le mélange au bain-marie. Au chlorure de cal- 
cium on peut sul)stltuer la potasse, la chaux 
vive, etc., qui enlèvent également l'eau à l'al- 
cool. L'alcool chimiquement pur est un liquide 
Incolore, très-fluide, d'une densité deo,7M7 
à !»*>, et bouillant à 78<>,4i. Son pouvoir réfrin- 
gent est considérable. Son odeur est agréable et 
enivrante. Il n'a encore pu être solidifié par 
aucun froid artificiel. U est trè»-inflammable, 
et brûle en se décomposant en eau et en acide 
carbonique. L'alcool pur est très-avide d'eau ; 
il Tenlève aux matières avec lesquelles U est 
mis en contact. C'est pourquoi il est d'un 
usage précieux pour la conservation des piè- 
ces anatomiqucs. Au moment où l'alcool pur 
se combine avec l'eau , il se produit de la clia- 
leur, et le volume du mélange est moindre que 
le volume des deux liquides réunis ; le point 
d'ébullition s'élève par l'addition de l'eaa. 
L'alcool provenant de la fermentation des 
pommes de terre ou des céréales renferme ton- 
Joun une huile particulière (/tMW)« d'une 
odeur et d'une saveur désagréables. Cette huile 
est constatée au moyen de l'acide sjjlfuriquc, 
qui colore l'alcool de pommes de terre en rou- 
ge. On enlève cette huile en distillant l'alcool 
sur de l'hydrate de potasse. L'alcool absorbe 
un grand nombre de gaz , tels que l'oxygène , 
l'acide carbonique, le protoxyde d'azote. C'est 
le dissolvant par excellence dos alcalis végé- 
taux, des huiles essentielles et de la plupart des 
résines. 11 est altéré par l'action des acides, qui 
le transforment en éther. L'alcool est d'un 
fréquent usage en pharm cie. Il sert à la pré- 
paration des teintures { dissolutions alcooli- 
ques), des alcoolats, des eaux spiritueuses , 
des extraits aromatiques, etc. La composition 
de l'alcool est représentée par la formule : 
C4 H« 0>. 

ALDÉHYDE {Mcool déshydroçëné; Hydror 
te d'oxyde d'acétylc] . Ce corps se produit dans 
diverses circonstances. Il se forme lorsqu'on 
fait jtasser des vapeurs d'élVuet (vol ^^SiCMSi^ 
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travfM un tube rhniifîi: au mii;:r nburur, oa 
lorsqu'on traiti* p.ir li> liilurt* l'ak'iN»! clm- 
(lu. I/aldiMiydc rnt un llquiilc ini'olon', d'une 
odeur éthrnV piirlkulu-n'; il iHiut a si°,8. Sa 
dcnsiti! cHtujwia ta-». Ih>st iiiis4-iblf en toutes 
proportions À l'eau, A l'alt-iN)! rt a IVther. 
ilbrûrea^ec une flamme bLinche trf's-pAle. 
H nbM4irbG l'uxyp'ne, et ne eon\ertit en aeide 
acétique. Il ilissout le phuspbon*, le nourre et 
l'Iode. — L'aldéhyde jte tranAroriiie à la lonirue 
<>n une Hulhttance itolideapp<'li''eme7a/(leA|f(f^, 
de mt'^iie ruiiipoHition que l'aldéhyde, et en 
une substance liquide, connue huuh le nom 
A'rlaldehytie. L'aldéhyde Tormeavec Tammo- 
nia(|ue un beau produit eiistallin, couipoù de 
I é<|uival(>nt d'aldeliyde et de i t'qulvalent 
d'auuuoniaque. Ce produit a été appelé par Dcr- 
M'IïMSOut-acétulite û^ammnniaque. Formule 
de l'aldéhyde : iA IP O + ilO. 

ALDÉUYDiQL'E ( .\cide ). Cet acide se pro- 
duit lonwiu'on cliauffe de l'oxyde d'argent dans 
de l'aldéhyde : il reste alors combiné avec l'ar- 
gent. On l'en sépare par l'Iiydropénc suifun', 
qui enlève TarKcnt à l'état de sulfure. L'acide 
aldéliydique est un liquide franchement acide» 
d'une siiveur piquante, et neutralisant parfai- 
temenl k>s alcalis et les oiydes métalliques. Il 
est aassl désigné par leâ noms d'ncide aceteux 
et d'aric/e lampique. Sa formule est : C-» W 

ALKMUROTn (Sel d'). I-es alchimistes don- 
naient C4; nom au produit obtenu en sublimant 
le citlumélas avec le chlorure d'aunnoninm. 
f)n le nouunait aussi sel de sagesse. Cette 
prépanition n'est plus usitée aujourd'hui. 

ALGAUOTU (Poudre d'). En traitant le 
chlorure d'autimoine par IVau , on obtient un 
précipité blanc, pulvérulent , d'o\ychlonire 
(l'antimoine. C'est ce précipité qui porte le 
nom de poudre d'Al(;aroth , d'apn^ celui qui 
l'a découvert. (U'tte poudre était aussi connue 
sous le nom de mercure de vie. KUc a été au- 
trefois employée comme émétique et pur{;;atif. 

AMZARiiVE. Principe ronge de la garance. 
On l'obtient par le refroidbiscment de la dé- 
coction alunée de garance. On n'en connaît 
I>as bi composition. 

ALLAXToï\E. Ce corps, qu'on appelle 
aussi acide aliantoîque , a été découvert par 
\auquelin et Uuniva dans la liqueur aliantoî- 
que d<>s vaclies. On l'obtient artiflciellement en 
faisiant bouillir i partie d'acide urique dans 
a parties d'wni , cl en ajoutant ù la liqueur de 
l'oxyde puce de plomb par doses fractionnées, 
jusqu'à ce que celui-ci cesst; <lc changer de 
couleur. U liqueur, filtnV bouillante, laisse, 
apK's le refroidissement, déposer des cristaux 
prismatiques d'alLintoïnc IWa-hleret Llebig). 
On purifie ces cristaux par des cristallisations 
repliées. — L'ailantoTne est sjms saveur et d'une 
réaction neutre. Kllc est plus solublc à chaud 
qu'a froid. Hou'iilie dans des solutions alcalines, 
elle se décompose en oxalate alcalin et en am- 
inofiia(|U(>. Sa composition est repri*seiîtée par 
la formule :C4 ÏP ÎSM)<. 
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ALLIACE. On donne le nom (TalUageaB 
couiblnaisons dus métaux entre eux. CeaedMt 
pas, à proprement parler, de véritabks ooa- 
blnaltons; car les éléments n'y entmt pHn 
proportion* déOnlcs. Souvent cette unioaiefc- 
trultparU fusion. Tous les métaux nesotfH 
«uscrptibirs de •alUer entre eux. M.Tlmrl 
a émb au sujet des alllaires les conikUnOa 
«ulvanleii : |o Tous les alliages formés de at- 
taux casuants sont aussi cassants saïueiof 
tlon ; 1» les alliages qui résultent de VaiÈmla 
métaux ductiles avec des métaux a«* 
pn'nnent, en général, la propriété da nM 
pn'domiuant, et sont presque toidom» 
s:mt», lorsque les métaux sont unisniiro» 
tlon i^le; s- parmi les allLign tombé 
métaux ductiles, U y en « presque ariK 
de cassants que de ductiles, lorsque ks» 
taux sont en proportion presque ésùtm 
Un sont presque toujours ductiles knoi^ 
des métaux domine beaucoup, excntéh 
qui devient cassant aTcc i/isoo de iMtf 
d antimoine; 40 la densité des alUagaat» 
tôt plus grande, tantôt plus petite que h to 
site moyenne des métaux consUtuant^deal 
qu'en s'unissant les métaux auffmafat* 
diminuent de volume. On prépare InaBff 
en fondant ensemble les métaux et nlei^ 
tant avant de les faire couler, pour Wfcfh 
8i'par:itlon que la seule dilTénmoc de lôl 
spécllique pourrait produire. Nous tnOam 
des alliages en particuUer, à propos des aé» 
le» pi ILS usités. 

ALLONGE. Instrument de chimie en gril ■ 
vem' ou en porcelaine. C'est nn tute 1» 
fle dans son mlUeu, avec une descxti^rt 
plus ouviTte que l'autre. Cette eitiémM rf 
à faire communiquer un récipient oiv fi 
veut éloigner du feu , avec la cornue m fr 
lambic qui est placé dans le fourneau 

ALLOXANE {^cide érythrlque de Br^ 
telll). C'est un produit de transfomutici * 
l'acide urique. On l'obtient en ajoutant,^ 
doses fractionnées, 1 partie d'acide nriàel 
4 parties d'acide nitrique de 1,41 ou ijTu 
liqueur, soumise à l'action d'une cbalnirtf' 
dérée, laisse, par le refroldi&Hcment dns« 
des cristaux blanas, grenus, d*alloxanc. Ce»c* 
taux sont trés-effloresccnts, et perdait i r« 
8d p. 100 d'eau. L'alloxane est trés-solubktf 
l'eau ; elle a une odeur nauséabonde et tf 
saveur salée ; elle rougit les couleurs >-égMk 
et colore l'épiderme en pourpre. Par l'acM 
des alcalis, elle se décompose en acide alto» 
nique; par l'oxyde puce de plomb, en xaéti 
en carbonate de plomb, mêlé de quelques tntf 
d'oxalate. Sa composition est représentée fH 
la fonuule : C» N» 114 O»». 

ALLOXA^iQLE { Acldc ). U provient dcl 
transfonnation de l'alloxane pur les aki^ 
caustiques. Il cristallis(> sous forme d'aiguUk^ 
L'acide alloxanlque renferme les éléments t 
1/2 (Suivaient d'alloxane anhydre, moins ié(i' 
valent d'eau. Il forme avec la baryte et l'arg*^ 
des «eb bien cristallisablcs. Valloxanate * 
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baryte ,t pour Tonnule : ÇA NU t}4 , B»0 + 
I HO. Valluxanate d'argent est repr«h»cnté 
«r VA NIUM, Ag<>. 

ALLUMETTES cniMiQiJES. Cn mélange 
le 100 parties de clilorate de potasse , de ta 
lartlcs de soufre et de lo parties de charbon , 
t'enflamme au contact d'une baguette préala- 
blement trempée dans de Taclde sulfurique. 
r^'est sur b propriété oxygénante du chlorate 
de potasse qu'est fondée la théorie de la prépa- 
ration des aUumettes dites chimiques. Pour 
préparer ces allumettes, on trempe desallnmet- 
tes soufrées dans une espèce de pâte faite avec 
w parties de chlorate de potasse , i4 parties 
le soufre, et 14 parties dégomme, et une 
inantlté d'ean suffisante ponr faire nne pâte 
ionvenable. Lorsqu'on plonge ces allumettes 
lanii de ractde sulfurique ; il y a production de 
laronne. L'acide se porte sur la potasse, qui 
oet en liberté l'acide chlorique ; et celui-ci , 
édant son oxygène au soufre , lionne nabn 
ince à de l'acide sulfureux et à du chlore. Le 
impie frottement sufCt pour produire de la 
amine. Avec un mélange pâteux fait avec du 
filorate de potasse , du sulfure d'antimoine , 
n phosphore, du peroxyde de manganèse et de 
1 f^oinmc en proportions convenables, on pré- 
arc les allumettes qui s'enflamment , non plus 
u contact de Facide sulfurique, mais par le frot- 
zmcnt. En substituant au chlorate de potasse 
• nitro, on obtient des allumettes qui, parle 
•ottement, s'enflamment sans bruit. 

APOÉTIQUE (Aride). lorsqu'on traite nne 
>lutlon alcaline d'amer d^aloés par le chlo- 
.irc de baryum, on obtient un précipité d'un 
yngc brun. Ce précipité renferme deux acides, 
iixqiiels .Schnnck a donné les noms d'acide 
léotique et d'acide aloëretinlque. Iàxit com- 
OJiitlon n'a pas encore été déterminée. 

AL-THiONiQCE (Acide). En chauffant de Tal- 
ool avec de l'acide sulfurique, on obtient du gaz 
léflant, qui se d^ge et laisse un résidu acide. 
le résidu, saturé par de la chaux, donne un sel 
alcalre soluble. Ce sel, décomposé par l'adde 
iilfurlque, fournit un acide nouveau qneM. Re- 
rnaiilt a proposé d'appeler acide althionique. 
>lul-ci offre les mêmes réactions que le bisulr 
atn d'éther. I^es altUonatcs sont analogues 
iiix snlfovinates. 

ALCDEL. Sorte de vases que les alchimistes 
employaient souvent ponr la subUmation de 
iiatières volatiles. Ces vases sont en forme de 
rliapiteau ouvert par le haut. Dans la distilla- 
Ion du mercure, on mettait un certain nom- 
>rc d'aludeLs les uns au-dessus des autres, 
--usage de ces vases a été abandonné. 

alumine! Oxyde d*aluminium. Terre d'à- 
htriy jérgile.) Il faut distinguer l'alumine 
:»ristallisée , naturelle, de l'alumine préparée 
irtiflclellement. I^ première cristallise comme 
l'oxyde de fer, avec lequel elle est isomorphe. 
Kllc est très-eompacte , presque aussi dure 
r|uc le diamant, et ordinairement colorée; elle 
i*st connue , comme pierre précleasc , sous les 
noms de rnbit et de saphir. Sa densité est 



ALU 



?5 



4,9 , nombre qnl rappelle la densité de U ba- 
ryte. Ijc corindon est une variété d'alnmine 
moins pure que le rubis et le saphir. L'alumine 
préparée dans les laboratoires se présente 
sons forme de poudre blanche , Insipide, Ino- 
dore , douce au toucher, liappant à la langue , 
et sans indice de crlstalUsation. Sa densité est 
9,0 ; par conséquent , elle est beaucoup moins 
considérable que celle de l'alumine naturelle 
cristallisée. L'alumine est infusible au feu des 
fourneaux ordinaires; cependant, à la tempé- 
rature bbnciie, elle se ramasse en morceaux 
assez compactes pour faire feu au briquet. A la 
flamme du chalumeau , elle fond en ime masse 
vitreuse, transparente, presque aussi dure 
que le rubis , dont on Imite la couleur avec 
l'oxyde de chrome. 

L'alumine est complètement iMoluble dans 
l'eau; cependant, elle forme avec l'eau des 
hydrates dont plusieurs existent naturelle- 
ment , comme le çypsite et le diaspore. Lors- 
qu'on traite le chlorure d'aluminium par 
l'ammoniaque, et qu'on dissout dans la potasse 
le précipité d'alumine , il se dépose de la li- 
queur des cristaux d'hydrate d'alumine ren- 
fermant s équivalents ou 34,6 pour cent d'ena 
( Al* 03, 5 HO ) ; c'est le gypsite artiflciel. 
Le diaspore est un monohydrate d'alnmine 
( Al> , 03 HO ). lies hydrates d'alumine font 
pAte avec l'eau ; l'eau s'inflltre dans l'alumintf 
comme par une sorte d'affinité capillaire. A. 
mesure que l'alumine perd de l'eau par suite 
de la calcination, elle se racornit, comme 
tous les oxydes de la même famille. Cette 
propriété a été mise à profit dans la construc- 
tion du pyromètre de Wedgwood. L'alumine 
obtenue, par voie de précipitation , à l'état gé- 
latineux , renferme an moins la moitié de son 
poids d'eau , qu'elle ne perd Jamais complète- 
ment par la calcination. — L'alumine obtenue 
par la voie sèche ne fait point pâte avec l'eau ; 
elle reste seulement en suspension dans ce li- 
quide. L'alumine calcinée ne se dissout point 
ou se dissout à peine dans les acides sulfuri- 
que, chlorhydrique et acétique, tandis que l'a- 
lumine gâatlncuse (hydratée) se dissout facile- 
ment dans les acides, dans b potasse et dans 
b soude. L'alumine (cristallisée) est complète- 
ment Insoluble dans les acides. L'alumine ne 
se combine pas avec l'acide carbonique : c'est 
pourquoi les carbonates alcalins précipitent 
les sels d'alumine à l'état d'alumine pure avec 
dégagement d'acide carbonique. — L'alumine 
Joue le rôle d'acide à l'égard des bases puissan- 
tes , comme b potasse , b soude, b baryte, 
b strontiane, b chaux, etc. Plusieurs de ces 
combinaisons (aluminates) existent naturelle- 
ment. Exemples : b gahnite , composée d'a- 
lumine et d'oxyde de zinc (Al* O' Zn O) ; le 
spineUe, composé d'alumine et de niagntme 
(Al>03, MgO). — L'alumine, calcinée avrc 
l'oxyde de cobalt, donne une matière blmc 
L'alumine se combine, à une température éle- 
vée, avec le carbonate de potasse et w«»ç«.\^- 
carbonate de soude •. \\ "^ ^ â^t^^^^^ivoCTvV «^A"^» 
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rarboaiqii^- Ln fompo »' *. qvi oot poar fnr- «• Ln sHt d^huatae Mmt tooi celaréi a 

nalr AI' <>*, ko. et 11* «1^ .%au. iuqI «oliilrs. Mra par la oIcImiIIoo avec foiyde ée oM 

H pmnitrat uoe caMiirr roocholdr. ib Vrll«>- I b irtnr jae calcinée avec Foiyde de coM ■ 

Twtft a l'air. lU «jnt «JiiblM dans Trau. rt doone pa« de coloralkNi |. DaiM les mûna, 

kur dbwolQtiun aqucuv v trnnbli* a l'air, (jt on pircipUe TaluaBlne par le cariMUte Aa- | 

«mt dm alumtnate» iwmorplins a«rc k-A BMNUM|nr. Lr précipité eat de raloaiiae yac 

ff.rraU» , qui rtiitrot Barurrllrmnit dant le qu'aaexeèa de précipitant aéparede taglM^ 

hr nutmetMiur, dans la rnakllnitr, da» la et de la augnérie, deax baaes qoi auMI" 

«ahnitr , daat le «pkB^U^< «te- - I"» oijdrs gani «mvent ralnmlae. il est boa d'adtfff 

drr^riun.drffliKtDiaiD.d'jttriani, deiirci>- préaUbleiiieBtlaiiqneiirdanalaqBeUeselHat 

nlum . forrorat dm conpoiéi analogues arec ^ prMpité. 

In cjrbMutm alcalliM llus. <:fclor«ra d'mimmuamwu Le eiiIoniRM< 

i/oirvpiM! ^taot exprimé par loa. l'^lralent ndoU» . obteaa par vole hanlde (ea tnttd 

dr l'aliiminloiD rat i7o^ (Al (H : mais ce pro- l'alualne par l'acide dilorfaydriquel, àUt 

lot ydr n'niflte pas. Comme ralnmlne rat iso- Use ca petites lameOea trésHUlaoes , ajMtar 

morphe avec le prrot jrde de frr i Fe' Oh . l'é- réaction aelde. Sa aaireur est aatringinleetasc 

qiilTslmt de l'alumine doit être = Al' 0>. - celle du snllate d'alomine. Il est déU^iwA 

lies sabfitances slurolneusrs sont trrâ-répan- très-solablc dans l'eau eC dans l'alootLSa' 

dnra dans la'natore. Vargile, la terre glaise, mis à la chaleur, il ae décompose ea aciie 

1;» terre de pipe , le kaoiin , latun . sont de chlortiydrique qui ae dégage, et en ahurisefi 

l'alnminr impnre, des combinaisons d'alumine ** dépose. Le chlorure d'alominium saApA(> 

avrc de l'oiyde de f^. de la magn«^4le, dp la po- obtenu par la voie Méeàe (en faisant u^ 

laMe, d<> l'acide de slllcique , de l'acide sulfuri- un courant de dilore aec sur de l'j 



qiie , etc. cbauflée avec de la pouaaiére de charboakC 

On fibtient Talumlne en calcinant , à la tem- tré»-stable et n'éproure paa d*aJténtioBaifA 

p^rature blanche . l'alun à base d'ammoniaque Mb dans l'ean , U a*j dtaaout avec éUratin* 

(«iilfate double d'alomine et d'ammontaque}. température, et ae convertit en chinait If- 

l/acide et l'ammoniaque sont éliminés, rt l'a- draté, qui, comme nous Tenons de k roir, s 

liimine rente pure, semblable à de la farine. diHrompose par la cfaalear. Calciné ans* 

iHi prépare l'alumine par la vole humide, en potassium dans un creuaetde platine, ledM^ 

précipitant l'ai un à base de potame par l'am- rure d'aluminium onAytfrv aedécompoieaia 

montoqne. I.e précipité est gélatineux, hvdra- une vive incandescence. U reste, au tari* 

té, et il n'est Jamais exempt de sultate d'à m- creuset, des taches grises d'alamlnlaa fit 

monlaqne. Il (au! le laver pendant fort luni;- prennent par le frottement un poli métaOM* 

temps pour le débarrasser des dernières tra- Formule : Al* Cl'^ analogoe à oeUe ée Tût 

ces de «iilbite d'ammoniaque. mine ( Al' O^). 

l/fflumlne entre dam la composition de la Sulfate d'alwnine. Ce sel a une lésdi* 

faïence, de la iKircelalne, des briques, de la fortement adde. Sa saveur est doueeMitil 

poterie, etc. I/; saphir, le rubis (alumine cris- trés-astringente. Il est susceptible de crfitillK' 

talllsée) Minl emplf>yés comme pierres d'orne- en petites paillettes nacrées.roirainanttéqd'- 

ment. d'eau. Il est plus soluble à chaud qu'à Ui 

Cnrartérf.» df% »eli d'alumine. I/ahiuilne II se décompose complètement à la <M« 

est une base faible, comme le peroxyde de fer. ronge en alwnlne qui reste, et en gaz solfaiA 

Au<Ml les sels d'alumine ont-ils une réaction mêlé d'oxygène qui se dégage. Compotttiit 

aride ( I aeiflc étant Incomplètement neiitrali- A'P O' (SO^ )3 +6 H0= i équiv. de anUktiMi' 

i(é). fhonf im«^ saveur as! rtnffeote et douceAtre. tre d'alumine cristallisé. Il existe daiuh» 

f^s sels neutres %*• composent de i équlv. de tureun sulfate d'alumine basique , cooaaM* 

lia^ ff de s équiv. d'acMe. In nom d'a^ummite. Sa formule *est Al'O*. 

f" Im potasse ou la soude les précipite en .SO^ + sHO. On obtient le sulfate d'abl^ 

hianr. f ^ précipité ( alumine ) est snJubU; dans en traitant l'argUc par l'acide sulfuriqne. 
un etrés de potasse ou de s<Mide. L'ammoniaque On a depuis longtemps employé le 

lf><( préf iptte de même ; mais un exr^s d'amuio- d'alumine pour la conservation des soL. 

nlaque ne rrfllss^iiit pas le précipité. I^ glu- animales. Le sulfate d'alumine se convatit,f( 

• rui» «iré^poti* 1rs niéuir* caractères. suite d'un contact prolongé avec les subsi* 

i" I4> rnrtiriuate d'ammoniaque y produit un ces animales, en alun à base d'amsioi* 

prffipifé idsnr d'aluminf , Insoluble dans un que^ beaucoup moins soluble que le solM 

"tft>t de préripitMut : s( c'init im sel de Kineyne, d'alumine. Cette sorte de propagation cU^ 

le pr/iflplté mt sfilubk dans un exci-a dn car- que arrête probablement les progrés de lalT 

bfmal*. dauitriMuiniiiit.. montatlon putride. 

s- !«> 4uirnlp df uotnMo nu d'Hmmouliiqiie ALUMINIUM. L'aluminium seprésentea^ 

ihtwt". a*r<- Ir nHJfiili. d'/ilnmlup, dr hilun lA forme d'une poudre grise, qui nrend na» 

'rt^lnilUntiIrru lUlnHltrt lii|,n»rlplté ne se pect inétaUlquc par le frottement II brûle «* 

|.rMilMM M'i'" UnUmntt „„ tréa-vlf éclat dans l'oxygène 'et se tn» 

«-II» ynunUntni ilr potH44|iirn w pr<»rlplte forme en alumine ( oxyde d*aluminium I 11^ 

paq Ir» «irlq ilnhnnlur décompose pas l'eau à froid ; Il ne la décompo* 
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que paitidlement h la tcmpënitiire de rébalU* 
tlon. 11 se dlssont dans les alcalis caosttqoes • 
•Tec dégagement d^hydrogène. PréparatUm. 
On obtient raluminium , en réduisant le chlo- 
rure d'aluminium dans un creuset chauffé au 
rouge, au moyen du potassium. L'opération 
a lieu avec une vive incandescence (H. Rose). 
L^aluminium n'offre qu'un seul degré d'oxyda- 
tion. Formule : Al = ifo,so. 

ALUN. Nom générique qui comprend de 
nonobreuses espèces; les espèces d'alun les 
plus connues sont Falun à b€ue de potasse , 
faiun à base de soude, l'alun â base d'ain- 
tmoutaque, Valunàoxyde de fer, l'alun à 
9Xffde de chrome. Dans les deux dernières 
espèces, qui composent un groupe particulier, 
falaminc (Al* O^l est remplacée par l'oxyde de 
ter i Fe" G' ) ou par l'oxyde de chrome ( Cr» O^), 
I*an et l'autre étant isomorpties avec l'alumine. 
IVmtes ces bases ont la même forme cristalline 
I octaèdre ) et sensiblement les mêmes proprié- 
tés. Valun à base de potasse est le plus ancien- 
nement connu. Il cristallise en beaux octaèdres 
«soutenant m équiv. d'eau. Sa saveur est astrin- 
gente et douceâtre. Il est beaucoup plus soln- 
]>le à chaud qu'à froid, 'loo p. d'eau dissolvent 
« p. d'alun à io<*. Exposé à la chaleur, il se 
)K>ursoune et perd son eau de cristallisation. 
Ainsi calciné, il exige beaucoup plus d'eau 
pour se dissoudre. L'alun calciné se décompose 
partiellement dans l'eau en alumine qui se 
précipite, et en sulfate de potasse qui reste en 
dissolution. Chauffé avec des charbons, l'alun 
«e transforme en tétrasnlfure de potassium 
{ Pyrophore de Homberg ), en alumine, et en 
acide carbonique mêlé d'oxyde de carbone , qui 
«e dégage. Formule de l'alun à base de potasse 
«ristalUsé : KO, SO? + Al^ OM SO^ ) 3 + 84 HO. 
Dans la constitution de ce sel, KO, SO ^ peut 
^re considéré comme Jouant le rôle de base à 
regard de Al> O^ (S03)3 jouant le rôle d'acide. 
Valun existe dans la nature , sous le nom d'or- 
lunite, près de Tolfa, à Civlta-Vecchla , aux 
environs des volcans, etc. On prépare l'alun en 
calcinant Talunite, et en traitant le résidu de 
la caicinatlon par l'eau bouillante ; l'excédant 
d'alumine se précipite , et les eatix mères qui 
surnagent laissent, par le refroidissement, 
déposer l'alun sous forme de cristaux cubiques. 
Cc&X. ainsi qu'on obtient Valun de Rome. En 
Allemagne, on fabrique l'alun avec le schiste 
4iiumineux : à cet effet, on calcine le minerai , 
puis on le laisse s'eflleurir h l'air ; enfin on 
le traite par l'eau. Ixt sulfure de fer, contenu 
«lans le scliiste alumineux , se convertit en sul- 
J^te de fer et en acide sulfurique libre, qui dis- 
sout l'alumine du minerai. On obtient ainsi une 
liqueur contenant du sulfate d'alumine et du 
«uUate de fer. Après avoir convenablement 
concentré cette liqueur, on la traite par le 
«ulfate de potasse pour obtenir l'alun à base 
«le potasse, qui se dissout. Il est impossible de 
«létMurrasser cet alun des dernières traces 
«l*oxyde de fer qu'il renferme. Valun à base 
^aminoniaque cristallfaïc comme le précédent. 
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n est complètement décomposé à ane temp éra- 
ture élevée, et donne, pour résidu, de l'alumine 
pure. Sa formule est IfH4 O, SO^-f-Al' 0-< 
(S03 ) 3 4. M HO. - Valun à base de soude 
cristallise comme les deux espèces précédentes. 
Il se dissout dans 3 p. d*eau. La soude, la potastte 
et Tammoniaque peuvent se remplacer, sans 
ciianger la forme cristalUne de l'alun. L'alun 
iexempt d'oxyde de fer ) est employé dans la 
teinture comme mordant. On s'en sert en mé- 
decine comme astringent. 

AHALG4MATIOIV. Acosta uoQS apprend 
que , pendant le gouvernement de don Fran- 
cesco de Tolède , il arriva an Pérou un homme 
qui avait été longtemps au Mexique , et qui 
avait remarqué qu'on y extrayait l'argent au 
moyen du mercure. C'était Femandès de Vé- 
lasco. Il s'offrit à traiter par le même procédé 
les mines de Potosi. Ceci eut lieu vers I87i. 
Vold la description de ce procédé, qui n*a pas 
été notablement changé depuis cette époque . 
On réduit le minerai en poudre impalpable , 
et on le broie dans l'eau , de manière k le con- 
vertir en une espèce (|e boue très-Uquide; 
l'eau , en s'évaporant , laisse une pAte que l'on 
prend , lorsqu'elle a la consistance convenable, 
pour en faire ce qu'on appelle des tourtes. 
Les tourtes, de itoo quintaux environ, sont 
étendues dans une cour dallée et en pente , 
pour laisser écouler les eaux pluviales. Les 
ingrédients qu'on introduit dans ces tourtes 
sont le sel marin , la chaux , et une prépara- 
tion de pjrrite cuivreuse, transformée par 
le grillage en sulfate de fer et de cuivre, et 
qu'on nomme magistral. Ce magistral était 
le grand secret del'exploitatiou. On mêle d'a- 
bord à la masse une certaine quantité de sel 
marin ( de 1 à is p. pour lOO de minerai). La 
trituration est une condition indispensable au 
succès du travail , et se répète souvent. Cette 
masse est plétlnée par des chevaux. Après plu- 
sieurs Jours, le magistral s'ajoute au mélange 
( I p. pour 100 de minerai ) ; puis on y met du 
mercure en quantité sextuple de l'argent à 
extraire. Cette introduction du mercure se fait 
en trois fois par portions égales, et dans l'es- 
pace d'un mois. La durée d'une amalgamation 
est d'environ trois mois, et exige une tempé- 
rature d'au moins so^ pour que la marche de 
l'opération ne soit pas retardée. Dans cet inter- 
valle , on fait de temps en temps des essais sur 
de petites quantités , pour s'assurer de l'état 
du travail. lA)rsque l'on Juge l'opération 
amenée à son point . on ajoute deux nouvelles 
portions de mercure , ce qui le porte à s pour 
1 partie d'argent à extraire Après un dernier 
mélange , on Jette la masse dans l'eau pour sé- 
parer les parties terreuses; l'amalgame va au 
fond ; on le recueille et on le presse dans des 
sacs de coutil ; le mercure s'écoule , et l'amal- 
game solide reste au fond des sacs. On te dis- 
tille pour chasser le reste du mercure , et l'ar- 
gent reste nur. 

AMALGAME (de£(ta, ensemble^ et yau^i* 
alliance ). On donne ce nom aux. «USsKit^ ^>^ 
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eii {TUiC ai lus . vol ^'- kmCrt cdai-cî dans 
] <a L jiHiÇi- le et çiTl. «HZ Ivsa. scoBe rt ass«>< 
rbJU'.ilL pair auuii? oif lukiiK- Luteuic quand 
(C: ; txruA csTs j» AiuAw Extfûtc. (m Itm- 
îfTUit; ouii Da sa }Ki!ns ib.'^A l'eaa, on le 
lutiLu "UiLt. DU lai. bmec* lutciHe; enfin 
<«. ^utue xcjt âiE. I tn.i«% £3 tMiift ttès-fic, 
^ ;a iuBie ôi^ianp ."uxi}iic&. On mlève le 
f. ■_**x. ru. -F' - ^:wT« .rt :e j'^r'tâ^ l'amidon en 
1* ùr*i7T.L: 1 iLUsii::rj rî^-r»?* ûins l'cin froè- 
à*-. — LiT'rNrL in. fi4*i#t ■at ïtm^vss d'amidon 
t va: :*ni.:i;nr.Lrt ut w k «*=. 4*ec a p. 4e 
&:.«: t ;r,?î. :c. x^ji-x: "LS^t mîïtrr çooimeust'» 
«:■: :_:«* âlu J «t. C-ac li ie^'int • rayes ce 
s.:: . L'inAÂ<ffi eifS cxa rn»! auge dans los 
ATL» *^ •:* Ï-* : âei:o:«iûie M:«je^Liqne. La compo- 
«.rjjft û^ : fc3i>j>:A ;-^ es» K;>nEMrtiw par la 
î:<x.ï!>:C-» H" O--. 

Aa«CL»c. G* Ol<t* * <îe f*cfnimenl d«*- 
CJi-.»*-: ptrN. Lk±:^«=. C»n l'iMient en dëcom- 
fi^t^kat \t lAi-lLa ;iir &ae ôfisolutico d^ potasse 
oufjiG*. Ln îrKiUnt esuiiîe La liqueur aifar 
rtif <ie li aiHicJJke pu- de l'aade actrtique, on 
ottJKt riiia>eLae sou f,«iDe d'un précipité 
Micc £v-li:jKi». L'amasdiac est d'un blanc 
rcliriLÎ. :cs£>l:û<le dans L'eau, dans l'alrool et 
r.yr* '.'elïk>^r. eî^ «e dissont dans lesalcalLscaus- 
tl-i;:-;s. <<iu&ise a La di3tiU%tion sècbe, elle 
d'>an<^ un r-n^ïcit crùSalLn. de Tammoniaqne et 
ua n.'si^in de laeLim pnr. ElLe donne arec les 
iciLt* des seîs cri^taHisabies. Fondue avec la 
l'jtx*i<. t\\* se cbaa»- en ammoniaque et m 
aciie cvisique. Sa formule est : C* N^ H^ O*. 
Aiiau.^iAQCE y/co/. volatil t Oxyde 
^'amwffikium . L'ammoniaque était dopuis 
ïurt k-n^tcmps connue des Arabes. Ce sont eux 
qui oat donne a ce corps lo nom d*ammonia- 
qui'. proîdblement a cjuse tieson odeiir. à 
bqueheils trouvaient de l'anaKvIe av ec l'o- 
deur diT la çcmme qui porte le môme nom. 
D'autn-s font derher le nom d'ammoniaque 
d'une coatnv» de l'Afrique appelée Jmmonie, 
un evisLiit le ti-mple de Jupiter Ammon. — 
""i ' 'Is . irj Vil"bl<ï dans l'eau froide , dans l'ai- L'ammoniaque est un corps gazent, earactërisé 
'"""î it lUWi r«rthfr. lise dissout en apparence par une odeur forte et pénétrante; respiré à 
' ' ' ■> 1 4'^-' (:'iau<le, en formant un magma plus iVlat pur. c^ ga£ irrite vi\eim>nt la muqueuse 
''■'"\^.ii, tpal». r<innuvjiw le nom d'empois, drt fo^^ses na-tales et la conjonctive ; H pro- 
*'" ,\.{,'inff.i:n *ucre par l'ébuUilion proloni?ée duit le l.irmoiement et souvent l'étemument. 
**'' j,'^ aci'l<^ <;teu«liL%, H en acide mnliquc et La dénoté d-* l'ammoniaque . obtenue par Tex- 
■* ' ^. par l'zcide nitrique bouillant, sans périence directe, est o.jso; elle s'accorde scn- 
■'"-"* ,-j,<:« d'acide niucique. Enfin, on re- siblement avK la dt-nsité calculée, qui esf 
''"""*.. I amidon par la propriété de se colo- o.35»it. Après l'hydrogène, l'ammoniaque est U 



iii'-ri.' • M.\'-'. riir-*» nero-Li. Cet juettLi 
fc.ii-.- v» •* •'- i .•*r>au*.ar. ; -.e. .' jjçw.": . je 2uuLir.i. 
»-. , '-.i .; / : / fi i-j-k nrr.i u , « Wniï u- 
t ■ t n i 7 1 «t. i.^»'^,f» i ntn ". '^ ;raiC'7* 

• ♦■ii--.i'-. : :.. vr-j.ijt uptryjs ^gy-mr»* *ti*- 

* ^* .ki A : t . V, I *i. •r/. , *c. j-rw-jctiiî j*- 
x>*' i •■: CiT t.r^ •- ■-»-i;.j3j.';ti >ir -' i'".^a:* at 
; ..■.-. : ' •. ».►-;:» -,i: ^- ;■.--.■-.-.; ;j4.' l'i? ="xrî=i* 
«■-.'-' »■• ►^ ■:«4:.-.-n:L*. _* _»î-_j:^ 1-Trt i «it- 

•*■•'- -• il": . '.:. ■.i-"-.-*^:: .i,* «i^jt^-r î'->, 

;■€• -: .•■••'.■. r^rt^riiTc:. iic^i* _ii* =a:j*r» 

*•'*-■* ■.■■■•,-.*. *..^v ■"%■■'*•■ •••-■^ i: 
*. \.:\\ '.î^ -■-.,•. ■; ■,:,-: !;,i> '.-i^jr. ;•*■- s:i&- 
• -i • ï . -3 . . • t ♦.r-rs-^,. ^li* ii:L* . i>:-.:ol *t 
.'..'• J v: >r-,<L".^ ^:,;,, î.fTij^ ■:* •ii-.'Tits 

.•.t,,r.r . •. ïi.-.: I'^.<.*r:. i».ys ^r *ar>-i.-*. 
i< ■;■?:,• ...•■-1..: . 4,71 c'àz/y'jc, 55.1 J d:x7- 

.« H I b t: . O, .-;rt L ? ;</»^rî:qa« 115 - . çs "- ^ 
i , --J- i p'rv^i» vi:::.-a.,-at *-auje d'L««;>irr. 
\f%»*^\' ■* '-'"«ii^'»-* f'.at mttrifmr c# c.rr* 
1^^;'. •-■ • • 'i i-- i-ia* Ls fvru>i>.>jn -ie ror«r.i.;* . 
^] ' . ty.hZfi u\ *<U . 1 u »uifai\ %-U . rtc. / 'cf i : ces 
. V:i» o'dî.tr.-» t Liait; t«s eipLqurtît La 
,' .-.'i «:'.' i.*^ -^uintanccs. sans admettre 






,. -•. ;. • 'i «;'i a:fiidr. 
4 4ii>«^ /*.'.«/«, Ftcule amylacKe . Ce 

•.i-ft: <liî..s un ?rac4 iioiiibrrde fruits. 




..i t 'î '^''- P*^'^''''"*^ blanche, presque cristalline, 
'*' ' wi-.'-ur, sans odeur, craquant sous les 



Il V 
ijxat 




I . lurwi»- •" 3„tre» tissus organiques, tels que volume ; elle devient moins dense . et ne pèse 
< H jjiiii'- '' t„„ etc. l/amidon se compose de plus que 0,9. Cette dissolution laisse dégaser 
Ir lin . Il '•'' blancheur éclatante, lisses, ré- l'ammoniaque dans le vide et sous l'influence 



aiifvant l'cspi-ce de plante — - , , . , - 

™** • J#i* 'îilrall ; 11» varient entre i/soo posi^s salins. Un hydracidcs \ acides chlorhT- 
^■^^ iiiiiiiétrc. Pour extraire ramldoa drtquc, bromhydriquc. sulfhydriquc, etc.) 
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pfUYOït se combiner, h l'état anhifdre , avec 
te g»i ammoniac desséché. Il en résulte des 
composés qui, la plupart. Jouent le rôle de 
base. MaLs , pour que les oxacides ( acide sul- 
forique., phospborique, etc.) puissent produire 
des seb ammoniacaux , la présence d'un équi- 
valent d'eau est absolmnent nécessaire. Ce fait 
remarquable a donné lieu à la théorie de 
Vammonium. Suivant cette théorie , l'ammo- 
niaqoe ( NH^ ) se convertit , au contact d'un 
oxacide hjfdraté, en une oxybase analogue à la 
potasse ou à la soude. Dans cette acUon , IlO 
M équivalent d'eau) se porte sur NH^ (ammo- 
niaqoe) pour former NH40, c'est-Â-dire de 
lOTfde à*ammoniumt dont le radical NH4 
I ammonium ) est analogue au potassium , au 
sodium, etc. Exemple de cette réaction : 

S03, HO + NH3=S03, NI140 ( sulfate d'oxy- 
de d'ammonium). 
D'après cette môme théorie, on comprend 
|K)arquoi les hjfdracides n'ont pas besoin de 
l'iotervoition de l'eau pour se combiner avec 
rammootaque. Il se produit un composé en ure 
onalognean composé correspondant de potas- 
sium on de sodium. 

CIH+NIP=C1,NH< {chlorure d'ammonluin). 
I;i théorie de l'ammonium gagne en probabi- 
lité, en considérant que l'ammoniaque humide 
peut, tout comme la potasse, former avec 
le soufre on composé qui contient Jusqu'à 
s proportions de soufre ( quinttsul/ure lï'am- 
«toititiOT , analogue au quintisul/ure de po~ 
tas%ium\; que l'ammoniaque (ammonium) 
produit, avec certains métaux {le mercure), 
des espèces d'alliages analogues à ceux du 
potassium ; et qu'enUn l'alun à base d'ammo- 
Disque offre la même cristallisation et contient 
le wéaic nombre d'équivalents d'uau {24 liO) 
qne l'alun à base de potasse , un équivalent 
d'ean 110 ayant été nécessaire ( eau de consti- 
tution ) pour convertir l'ammoniaque en oxyde 
d'aïutnonium. 

MI40, Al>03, (S03)54- a* H0= I équlv. d'a- 
lun ik base d'ammoniaque. 

KU,AI».03 {SO'jî-f-a* H0= I équiv. d'alun 
'd base de potasse. 
IVnprès la théorie ancienne , l'ammoniaque est 
UKhfdrobase qui se comporte différemment 
avec les hydracides et les oxacides ; en un 
mot, c'est une base fort singulière et, pour 
ainsi dire, exceptionnelle. La théorie de l'am- 
nonium a au moins l'avantage d'assimiler 
l'ammoniaque aux autres alcalis, et de n'i^n 
point faire une exctrption en quelque sorte 
Marre. L'ammoniaque donne, avec le bi-iodure 
de mercure, des produits encore mal étudiés. 

Le chlore enlève l'hydrogène h l'ammonia- 
que : il se produit du sel ammoniac et de l'a- 
zole pur. L'iode décompose également rununo- 
nuqne,ea donnant naissance à une matière 
bmne particulière {azotide d'iode fulminant). 
l^Gltaibon végétal absorbe Jusqu'à 90 fois son 
«olame de gaz ammoniac {Théodore de Saus- 
sure). Kn faLoant passer l'ammoniaque à tra- 
ders un tube de iM>rcclainc chauffé au rouge, 
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on ne remarque point de décomposition , si le 
tube dé porcelaine est vernissé et bien poli ; si 
l'on rend , au contraire , ce tube raboteux en 
y plaçant des fragments de n'importe quelle 
substance étrangère, il y a décomposition 
complète de l'ammoniaque : il se dégage des 
torrents d'azote et d'hydrogène , et quand on 
vient à examhier les fragments de fer, de 
cuivre, de platine, etc., placés dans le tube, 
on trouve qu'ils sont entièrement intacts, et 
qu'aucune combinaison n'a eu lieu ; seulement 
ces métaux paraissent avoir subi une soi'te de 
déplacement de leurs molécules ; car le cuivre, 
par exemple , de malléable qu'il était , est de- 
venu très-cassant; mais il reprend sous le 
marteau ses propriétés premières. I>e fer pa- 
rait cependant absorber un peu d'azote ; mais 
cette quantité est ai petite, que Les proportions 
des éléments de l'ammoniaque sont à peine 
altérées. A la fin de l'opération, qui est très-ra- 
pide, on trouve l'azote et l'iiydrogène à l'état 
de simple mélange. C'est là ce que M. Ciay- 
Lussac appelle action de présence, et M. Rcr- 
zelius phénomène catalytique. Lorsqu'on 
fuit fondre du potassium ou du sodium dans 
du gaz ammoniac sec , il se produit une suks- 
tance olivâtre. Il se trouve , à la place du gaz 
ammoniac quia disparu, un volume d'hydro- 
gène égal à celui qu'aurait produit , par la dé- 
composition de l'eau, la quantité de potassium 
ou de sodium employée. La substance olivâtre 
qu'on a obtenue donne, sous l'influence de la 
clialeur, de l'hydrogàne et de l'azote dans les 
proportions pour former de l'ammoniaque- 
on a pour résidu une matière infusible, brune, 
qui tache le verre. La substance olivâtre est 
probablement une combinaison de gaz ammo- 
niac avec de Tazoture de potassimn ou de so- 
dium. Humectée d'e^iu , elle se décompose en 
ammoniaque, et en potasse ou en soude. — I^ 
gaz aunnoniacse dégage, quiilqucfois en grande 
quantité, des fosses d'aisance, surtout pendant 
la saison chaude , et à l'approche d'un temps 
pluvieux et humide. Il se produit encore pen- 
dant la putréfaction d'une grande partie des 
matières organiques -, mais alors il est presque 
toujours môle à d'autres gaz qui se dégagent en 
môme temps, comme l'Iiydrogône carboné, 
l'hydrogène sulfuré, l'azote, l'acide carboni- 
que. L'auunoniuque se produit encore dans des 
circonstances foit remarquables. M. Austin a 
annoncé le premier que l'ammoniaque se for- 
me pendant l'oxydation du fer- au contact de 
l'eau et de l'air atujosphérique. Vauqueliu, 
Dulong et M. Chevalier ont constaté, par d»'s 
expériences incontestables, que l'ammoniaque 
se trouve dans la rouille de fer. 

Depuis longtemps on prépare en l''gyT)tc 
l'ammoniaque, ou plutôt le sel ammoniac, par 
la calcination de la fiente des chameaux , dans 
des vases convenablement disposés. On obtient 
aujourd'hui l'ammoniaque en grand, en sou- 
mettant les urines et d'autres matières anima- 
les putréûées à la distillation avec la cliau^. 
I/ammouiaquc se déjjvxse àaus Acs 1\vvvivyc« 
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• «.iiifiit iiitLiiii- itiluili>ari(|uei>u <ra«.'ul<! wlr 

■ •iii.|iit •iiiulii. \ la iiu lUr l*f>tiéni(iiHi, Im 

II II ••II. ■•■iii I iiii|»liH lit' iiilumn' irniuiouniiuii 

■ •I II .iiliiili- il.iiiiiiiuuLiqUi', <4>Lh «HlflCl'ptUMM 

>• • I . .i.itiiM I <i.iii« l.-i Iiqui-iir. Il uHt LiKHiite b- 

• ii> 1 i'iiit un I iiiiiiiiiiuuiqui; a l'ctat d« gai en 
il iii.iiii II .tiii.iii- iiii li: dilonin; par la chaux 

I II ii.ii.ic4-, i|iu "M) Hulwtltue à l'alcali 

ii-i iiil 1 111 uni 11' ilr IH niiutiun : 

Ml- lll.l I iMt 

t :tl I, lit) I >ill*. 

I >ii II. II. iiu- II- ntu -iiiiiiMNiiiH* «iir le iwrcuiv. 

Il il .. .In «nul iliiiM l'iiiu. i.'a/ote et l'by- 

III.... il, . I irutfiiih litmr me iimipiiar ramiDO- 

III i.|ii. . m- II' I iiiiitiiiitiit pan dtm*tnnrat. Ci*s 
. . •!, .. mofiii-winir «"n aiiimoiilatiue que 
i.>i...|ii i.ii iiiiiiiit*èi' un nuMangv de s voluioes 

■ I ii).ii.i..iiu' i>i itii I vtiJiiiiMf tlaiote, en prv- 
. II. . .1 nui i«*i iiiitt- qiuntUt^ d'acide dilorhy- 

i.i.i Il il Kiiii' «iiliiirtiiut». l.'liTdiMC^ne et 

I • ..il 4. iiiiiiliiiitui iiirtoitt ( p*iiir itruduire 

I iiitiiiit iii-i.ii iit*i/4i3N(r«M<iNf. c'esit^à- 

lu. III iiii.iii. ui lui ii« <ui di^itiii'iit deft matt^iTs 
.tiiiiiiii4 .H t*"i>«t^t'iiat( luMlt^rv» h^drog^ 

11. . 4 . t IM'Il'-* « > 

I ■ .,-t- •ititiit>iiit«< «r diVimipvMi* !*tiu!i rin* 

iiii I uiio «ito avi(niv|lr« t'kt'lrlqut^. et 

.| .ifiil.l..,K. ^oliiinr Vlu«l. |A» 1 olumiH de Idl 

■ •iiiii..iil !•> .U>itm<4i| . A M ^\\ <H* l'optiHMlilHI , 

'•.. 1..I .it> (-t-k «kl-, «<u A^Miljinl 4cr< «ni \o\. 
.... .,.,, * , «vl u\»\^iV»i«M«i*«* l"rudUMurlrp), 
-•I» I 

•is> < vliiiti. < il itn tiW!|4iu£r di« tp»i t*btenu 

.1 titi|ittit(lnqUï>, 

• • « i.|iiiii«>« \ d't>Mie«^<' >. 
i,.i..i A*. i.%iiiiMt^4 Vm^^< iVlimYllo, Il reste 

I II 1 I iii'iti- t>ii rtlm»rpllo|i de nu ^ol. : et 

. 4 *** \i>l uitl di«|v«ni A l'Ctat d'eau, 

1 .■«!.. .u.- 1 iitiit> |i«Mii f:i >ol. (le tient), et 
1 i.,.ii,....ii.' luMii I m |ilrii\ nert). Ijc nSldu 

I I..I t^i tir l.uiiiopnr. IHuie, loo vol. 

, , , ..i ,1,. t..i4 rtuiiiiiMiliii* ) <M' «'oiit|HMi'ut de IM 

. I I 1 i <» li>l lilti^tuOlllM'l lll*,HI>Ol. V l(tVOL) 

I .• .1. lit. Il lu imiiiiilo de raiiiimmlaqiie : 

II ■ .... \/ • II- |i«iiMiH<«i I \ol. I et|Uiv. 

I .,.1- ■iiiiiiiiiilhli- «illll'illll 4 \\A. OUI iS]ulv. 
i...i.ii . iiiiiiliidiU|ur Ou emploie l'a m luo- 

■ .I. |ii. . iiiiiiiiii r-,iM«llqiie | |HMiuiMde de (îoii- 
1. i I iiii 1 ru •MM I ittee ^iirtVi iMiih Ii*h eu!t de 

■■.•iiiiii |ii(idiilie i^oc l'iMU Imiillkuile. Ou b 

■ m ii.ilii iiii« lirullrtux KouHiN pour avoir 
>• lll.l- tii-1 ||i«iIh*« liuiiildrt eu tmp Ki">(ude 
t'i-iiiliir 1 1 ii yiu qui dloleihl id eiionmMiieiit 

I I |fiit-ii du wm iiuliiMUX e«t le UAt aelile earbt»- 
•ii'iiH; i|iiidl«|Miiill eu «• eoiiililnBUt aveel'ani- 

UlviUkil|U<- I 

1 '.«iwiiMiuuqiiii luii tr M'ul k«< ali*iillu eonnu. 

il II qimiililo d'NiuuiimUiqutt eut amec fkl- 

Llb |intii i|iiii Ml iintaeiHv ue nuit imh eountatèe 

\fAT l'iidiiml , nu U (MiHiUvni m appniehaut de 

b luall^N a HMlyMur uim IMi« du verre Ireaiptiw 

t> ('«iMii nMurliyilrUiuv «tinoruin^. \ l'Ina- 

■-^'" liai vaitriirn «^palweii de ehlo- 

«1, iim H* di^iKiMiit. llusla 
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quantité d^mmoniaque estcoosklerable, plus 
ces «apeiirt sont épaisse». L'aounoniMpuï , 
eip^Née à l'air, dlflière essoilieUenMnt des au- 
tres alealb . en ce qu'elle ne se transCunne que 
fort ineooiplêteaient en carbonate. L'aromonia' 
que liquide est précipitée, comnie la potasse, 
en Jaune oran^, par le perchlorure de pla- 
tine. Elle donne, avec le soUate d'alumine, de 
l'alun, et ee dernier précipité ne se forme onil- 
aiirement qu'à la kngne ( phénomène de pro- 
pagation ctiimlque ). — L'acide tartriqoe con- 
centré ne précipite b dissolution d'ammonia- 
que que lorsque celle-ci est trésHMmcentrée. 
Quand b dissolution est étendue, il ne se tdnae 
Plis de précipité. — L'acide hydro-fluosilid- 
que donne, avec l'ammonlaqiie, un précipité 
abondant d'acide sUidque. Si le précipitant 
est en excès, il ne se forme pas de précipité. 

I.es seb ammonacanx sont presque tons 
entièrement TobtiUsaMes par b chaleur. Le 
phosphate et le borate donnent seob un résidu 
vitreux d'acide borique ou d'adde phoiqpbori^ 
que. Le Huonire dlanmonium se vobtilise com- 
pléleroent quand on le ehanOè dans on creu- 
set de pbtine; il se décompose, au contraire, 
dans les Tases de terre, en les corrodant. Tri- 
turés avec de b chaux on avec tout autre al- 
cali, les sebammonbcaux dégagent l'odeur ca- 
ractéristique de l'ammonbque Si b quanUté est 
tn>!HM^ite, on en constate b présence par une 
tige de verre tmnpée dans de l'acide chlorhy- 
drique concentré. Plusieurs seb ammoniacaux, 
et particulièrement l'acétate , le chlorhydrate 
et le carbonate, possèdent b propriété reinar- 
qiMble de dissoudre et de birc cristalliser 
d'autres seb très-peu solubles dans l'eau, 
eoiuuie les sulbtes de baryte, de chaux, de 
plomb. 11 faut pour ceb opérer à b tempéra- 
ture do««° à70« (f ojf« Wcpfen, dans les yér- 
l'hiv. der Pharm.^ toin. 1\ ; fa»c. s mai I859)- 

Cktorhjfdrate d'ammoniaque ( chlorure 
d'ammonium , sel ammoiuac. ) — <:esel résulte 
de U cuiubinnLson directe de l'acide avec b 
Kise. Mis eu contact avec de l'acide sulfurique. 
Il deirage l'acide chlorhydrique. Cliauffé avec 
l'acide sulfurique et le peroxyde de manga- 
uèst*, il d^ge du chlore. Il précipite le ni- 
trate d'aretMit; le précipité noircit à lu lumière, 
et ne se dissout que dans rammoniaquc. — Ce 
sd t^t employé dans les arts pour l'ctamagc et 
b Miudure ; on le vend dans le commerce sous 
foniiede pains, moulés dans des vases sphéri- 
qut*s. 11 cristallise en prismes libreiix ; on le 
casse avec difficulté, car il est un peu flexible. Il 
est ^susceptible de cristalliser dans l'eau sous 
lonue de feuilles de fougère. Il a, comme tous 
les sels ammonbcaux, une saveur un peu fraî- 
che et piquante, n est très-soluble dans l'eau 
et tbas l'aléool. Il est déliquescent à m« de 
l'hygromètre. Ce sel se produit naturellement 
dans les fissures des houillères en combustion ; 
le Vésuve en projette aussi une certaine quan- 
tité , sous forme de bve blanche. Formule : 
Nlli Cl. 

F/MorA. drate d'ammoniaqut ( fluorure. 
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d'amoioaiiUD ). Il est trës-solublc dans l'eau. 
Il attaque fortement le verre ; c'est pourquoi 

00 ne peut pas le conserver dans des vases de 
»crre. On s'en sert pour graver sur verre. 
ForiDole . Nli4 FI. 

Sulfk^draU d'ammoniaque (sul/urc d'am- 
inooium ). Il est analogue , par sa composi- 
tioQ, au monosuif urc de potassium. 11 peut 
dissoudre une certaine quantité de soufre. 
</est uo liquide extrêmement fétide, qui Jau- 
nit en se décomposant. On prépare le bisul- 
fure, le trisulfure, etc., d'ammonium, en 
caldnant le bisulfure, le trisulfure, etc., de 
pottssiom avec le sel ammoniac. 

Nitrate d'ammoniaque. 11 cristalUse en 
bfaax prismes Irè^^Uongés, striés dans le sens 
de sa longueur, à six pans terminés par des py- 
ramides à six faces. Mis dans l'eau , il produit 
on abaissement de température qui peut aller 
jusqu'à — 1300. ]i est trës-soluble dans l'eau. 

1 Jiaulfé à 900°, il se décompose en eau et en 
protoxyde d'azote. Projeté dans un creuset 
duuiré an rouge , il donne une flamme Jaune 
I Ki/rKM flammans- des anciens chimistes ). 
Formule : NII40,N0^. 

Chlorate d'ammoniaque. Il est fulminant, 
rt détonne quand on le chauffe. Il est analogue 
au chlorate de potasse. 

Sulfate d'ammoniaque. Soumis à la cha- 
hnu-, il entre facilement en fusion : il se dégage 
d«> l'eau, de l'azote et du sulflte d'ammoniaque, 
qui se condense dans le tube. On préparc au- 
jourd'hui ce sel en grand avec des matières 
animales putréflées , qu'on cliauffc avec de la 
ctwai. Dans cette opération, il se dégage beau- 
coup d'ammoniaque, qui, en arrivant dans des 
M)lutions d'adde sulfurique , se transforme en 
>uiratr. 

l'hosphate d'ammoniaque. Ce sel cristallise 

m prismes à base rhomboldale. Sous l'influence 

•i^ la chaleur, l'ammoniaque se dégage , et il 

[ nste l'adde phosphorique , qui se dépose sous 

I ii<rme d'un vernis compacte. On a proposé ce 

, >'l comme un moyen de rendre les tissus in- 

•onibuiaibles. NiI4 O, PhO'. 

Carbonate d'ammoniaque. — 11 exhale une 
'•irte odeur d'ammoniaque et réagit aiculinc- 
luut. 11 e!^ indécomposable par la chaleur; 

• -r IfK deux (Hémcnts , l'acide et la base, se vo- 
iitdi<ent sans réagir l'un sur l'autre. Ce qu'on 
\u^\e ordinairement carbonate n'est réclle- 
>:i«^t qu'jin sous-carbonate : et le bicarbonate 
i-^t Ir eartfonate neutre, dans lequel la réuc- 
'■••n alcaline et l'odeur ammoniacale sont bien 
■uinru proDoncéeti. 11 existe aussi une sesqni- 

• firbohate. ïje carbonate d'ammoniaque étant 
nirviDfnt neutre , il ne faut Jamais s'en ser>ir 
lias les analyses quantitatives des substances 
r li . comme la chaux , la magnésie , etc., sont 
yiiiiMei dans un excès d'acide carbonique. Les 
icKles sulfuriqucs et les sulfureux anhydres 
pr«lalsent, avec le gaz ammoniac sec, des 
roabinaiflODS partlealièrcs qui ne resseinbicat 
BnUenent aux sels anounoniacaux. 

iul/ale d'ammoniaque anhydre. Cest un 
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couipusé ^lide , à cassure vitreuse , souibia- 
bleà la gomme arabique. Il peut être pendant 
plus d'un an conservé dans un bocal rempli 
de gaz ammoniac. Dissous dans l'eau , il se 
transforme en sulfate d'ammoniaque ordinaire. 
Traité par de la chaux ou par La potasse, il ne 
dégage point d'odeur ammoniacale , à moins 
qu'il ne soit préakiblement humecté. On obtient 
ce composé en faisant arriver dans un vase , 
entouré d'un mélange réfrigérant , d'abord de 
l'acide sulfurique anhydre , puis du gaz am- 
moniac sec. 

Suftte d'ammoniaque anhydre. Il existe 
sous forme de cristaux stellaires, d'un Jauuc 
ocreux. Il blanchit à l'air humide, et se cliange, 
dans l'eau , en sulfite ordinaire , avec dépôt de 
soufre. Il est déliquescent. Il réagit comme un 
liyposulûtc sur lu nitrate d'argent. Il se forme 
d'abord un précipité blanc qui , par l'addition 
d'une plus grande quantité de précipitant, 
passe au Jaune , pub au brun et enfin au noir 
(sulfure d'ai^ent ). 
AMMONIUM. F'oyez Ammoniaque. 
AMPÉLiNE. M. laurenta obtenu cette subs« 
tince en traitant l'Iuiile de schiste par de l'a- 
cide sulfurique concentré, et en ajoutant 
au mélange un vingtième de son voluuie de 
potasse caustique dissoute dans l'eau. Kilo res- 
semble à une luiile grasse assez fluide ; elle est 
soluble dans l'alcool, dans l'éther et dans 
l'eau. Elle se rapproclic de lu créosote par son 
origine et ses propriétés. 

AMPÉLIQLE I Acide). Cet acide s'obtient 
en traitant par l'acide nitrique les produits de 
la rectification de l'huile de schiste, qui passent 
à tJO°. Ijc nsldu blanc, floconneux, inodore, 
très-peu soluble dans l'eau, soluble daus l'al- 
cool bouillant et dans l'éther, constitue Va- 
ride ampélique. M. Laurent lui assigne la 
formule : C* II<s O^. 

AMYGDALITE. Ce corps a été dérouvert par 
Robiqnet et Boutron-(-harlard. On l'obtient ou 
traitant le tourteau d'aniandos auièrcs iiar de 
l'alcool bouillant. On distille <'iLsulto la liqueur 
Jusqu'à consistance sirupeuse ; on otond d'oau 
le résidu mélanpré de levure de bière. Ai>rès 
que la fermentation a cessé, ou filtre la liqueur, 
et on l'évaporé de nouveau justiu'A consistance 
sinipeuse. Le résidu, traité par l'.ilcool, laisse 
déposer toute l'auiygdallnc sous foruio d'une 
poudre blanche. L'auiygdallne cristallise on 
paillettes soyeuses, sans odour, d'une faible sa- 
veur d'amandes auières. Soumise à une tou)pé- 
rature élevée, elle répand une odeur de lleur 
d'aubépine, et laisse en résidu un cliarbou vo- 
lumineux. Klle est soluble dans l'eau et dans 
l'alcool bouillant. Distillée avec de l'acide ni- 
trique étendu, ou avec un uiéLingc de peroxyde 
de manganèse et d'àcIde sulfurique, l'ara vKda- 
line se décompose en ammoniaque, en hydrate 
de benzoKle* en acide benzoHiue, on acide 
formique et en acide carboniqtio. l>»s alcalis la 
traasforment en ammoniaque et on acide amy^- 
dallque. Les amandes amèrcs couUtwwetA <Vç 
.î à 1 p 100 d'amygdaline loule \otmtc , «vxviu 
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«•4ilo>o |wir )'.tKNvl tv^uilbnt. l'upix^daline 
i vinIc 4u>m »t.»u«4 k>( tviics du laurioT-cnisf. 

\ • \l' NO' 

\ « \ V ik \ k i>»i V \»?kV '. IVvom-<Tt par 

\x.N.riK-: i*£ l !,•;»<< iV yct*;v»r l'acldo amyg- 
.i.iî.s''.:o on ..<L>.i.:; ^oo.;:T ua UH'langr d*cau 
»\- '.Ml »!.• .t .V X.:. ♦ S.1ÎÎ .t^iK*UM* il'ainygdaline, 
.. .Il M-.\tL.(i: ,-ixui^' ta Kinto par l'acide 
■. •...•xi..% i.i : ^;:J>.'v;r **!4 oaportf au bain- 

.a is. vvi K vV X.' i«T*"«t»tt* StMlS f 001)0 d'UDe 

. .«x>x .^Kvsv'.v .«Kvtrhe, d'unrsaxmr aipitv 

— '. ,>: •.Jtv.s;i:^k' liam r.ilrool et dans 

. . u . l .>» .4^>x;>^UK'> notent cnoi^rr 1 rtn- 

. •.. . »■ v. t:i L Lv ,v l Ao«4c «H^^ipiUliquc : O* H»* 

..,..1-. u.i cn':!"» «'a «i *■w«.■«t•^:;Jl^ Jir<vrpdi 

.. %.vouo;o. l-.O. ^-1 A- l'iîM\>'V JVCîî Aî^r^ 

« ,. . I. .-.. i> c^vTv- 'j!* ,>.\ il Vi x-a:vor jiur 
— i-v. *- ■-■^i-»'. c« .i.ï.i-^«tx'>.' «V>: 

. .V..! .j... I M,..».;-.!.!- ji-x '.• -t^.i i\ Je kv 
. ■ » ..t.". »- > ;i>,>u>i^ >ual 'jr'>n'if: 

. .■ » • ., , ... fi M.-v iii.-. i:i ..Vii""iL"V. J'À 

V ... .' -.1 I . c.-iv.' • i 'imI, iJUJi*^ 

X ... .;.. i«.i).vir. J'i.'JoIii.'; ■,*iV prv- 

. :.. . . .^ .^.i ^«.^r cv.-x t »>.■»..■ -U u:-?- 

■"« -:-i.'.c ^■<'>.lj-iv: .»' vv* tr*- 

» ■ » . ."« v»* ' iS .•M-,'UU.> tte Tfoii pj.* 

.\ 11,^^1..^ VnS o..\iv"u'.î«rs tK"0- 

I., .1.. I' î: .t '."-.U'itjXiLt/ OUI IV\- 

- •■ . . lo ."v"» ^L.'itv-iîîN. L\"Nt u.'î L' LivTU 

■ l•■^■•. s\- .jj,- v".>t s;uu'.t vvri":* orriRLs: 

: -.>u\vul cv'U.vuauo"» vl que IVa coufoad 
.1. . i ■ luu." .t\iv l'jutiv. lu vvrjts onrjiQise 
v-^i i\!ui J. m-» L-*jMv-l Ks Olfforvnt* or^ao» 
vi «.uiuT» .1 liiitivii.-u d^?^ U ^le fouctiounent 
li.ïii^ umii' L-ur mU'^rite, ro uu mot, c'i^ un 
r<»l<x M\,(Ut ;et tout i\»rv« oniaulse, dès que 
r.iiulvs>\- oÎKMVhoa l'attaiiutT, se détruit inr- 
\ov-jUleiucut. \ui<u. le tuiuj; est uu cor|«$ orvTit- 
u:<ti' Unt \)u'd coule djius les relues et dàos 
li>» aiter\'>; uiiw, r\'tirë de ce» \aisseuu\, U 
Vl'^^^ uixiautjuonu'ut d'<>tre ee qu'il etâilt, ses 
uiuUvuK-^ |>iviuK'ut uu dutre urniu^'vuieut , 
ri M-tiiliUut l'k'tra uue autre Torveque celle 
de Ui \ie. l'ette teudauei' a U trjasfonuation 
Ue Varn'le |>outt , elle aiu^'ue ^au-t a-s-se d au- 
Iri's iiheuouu'Ui-s , vUe \a a nuUui; et ce 
coi|M» uu|Mra\aut ork.'auisi' , et daui lequel la 
* U; esl luauiteiuiut eteàute, wl ir qu'uu ai»iH.'lle 
ctirpKurtïanhiue. llu nsuuie, Useoiiw oriraiù- 
■nai iKHlt va quelque sorte eu dehors du doinaioe 
•-i!àl>ai'; II* u|t|>artuiuu-ut a nue sjihère 
lUiUA Vit pas iKTiuis d'o^'i-vr a>cc 



ANÉ 

n.^s rt'actir& et nus agents ordln.ilres. Quai 
au\ eurps organiques , ils sont, 11 est vra 
acressibU*s à nos moyens d'analyse ; mais li 
n^ultats qu'on obtient sont souvent défSa 
tueux, ce qui tient prëcLsément à la gran< 
mobilité des éléments de la matière organ 
que. Ihi a distingué l'analyse en qualitative i 
qttantitatite. L'analyse qualitative nes'occu] 
que de constater simplement les différent 
espèces de substances existant dans un con 
posé donné. I.*anal}-se quantitative a inh 
objet de constater la quantité ou Le poids é 
ducnne des substances indiquées par l'analyt 
qualltati\e. — Les principaui agents de l'ana 
h^ sont le cjlorique. l'électricité, et diiréreni 
réactifs donnant naissance à des pn^iplh 
insi^lubles on du moins très^eu solublcf 
cvactetnent connus et détenninés. Ainsi , pa 
eveuiple. quand on veut doser l'acide suùur 
que, on se «ett d'une dissolution de baryte 
le prvcirite qu'on obtient est du sulfate d 
tvsr>te insoluble, qu'on ramasse sur le flltrc 
ipr» r«««Kr Ij^e et séché, on le pèse. Oi 
s;o^a1s: qne te!Ie quantité de sulfate neutr 
>.V Mritf «.vat.ent tant de baryte et tant d'à 
v-'V *i:".. .:-«;:>* . on a nécessairement la quan 
t.tv .l'K'ïiif "KiLfurique qu'on cherche. Pour de 
siT rxvie cixi-ortiydnque, on se sert du nitrat 
:' I v^' - ï^*^^ l^ ^^ de chaux , on emploi 
.':\i!uSe iTiaiBxxiLkque: pour les sels d'alumi 
•K. :■■ N«iuttf jc potasse, etc. Et si la baryt 
-": X' ivi i "j-ïea: *er\ent à doser l'acide sulfa 
:■■;;>.' .*? l'jcî^k» cMorhidrique, ces deux acide 
s.'* «;: -.x'!i'n>;y(*f*"^*o* ^i doser, l'un la baryte 

1. j ; ; '."se ; u. 7r«.vêtlo par le moyen du calo 
r :.ff « A >.vL.' j-iilj^e par roie sèche; ceU 
; -. •• - of'Jff 7aT "wf xo^en des réactils sur le 
<..:;.> "j^.-fs ^s '.^îv-l-.tïoa, s'appelle analys 
7.»- p.' f lï vu î.'. la J».Tniere donne, en gén< 
r.i'. i> --i :'.■..■.:< •. l.,< net* et plus exacts qu 
Il y-»;- . r o.t :L j x t\-s chances de pert 
s :-' ."'.: ■- 'r^-îe l^r* *"b!<taaees ne sont ni com 
; U ï»v::vii: iv»"s. m eouipletinnent volatiles 
vv *;-:i a •/f>*i"^' toujours lieu. L'électricit 
e^î ua lîîH .'.:-':i:< lî-f i*eeo!npo<ition les plu 
puu«<aRts ; c'est at: mo^en de relectricité qu'ai 
tsl arr.*v' a vt-e-.'riijv^or le» bases alcaline 
et tom.'uses, rep::lee» simples pendant for 
lo:i.:L'xp». Neaair.oin*, on ne se sert guèr 
de rel'Vtriei?.' Jans l« analyses ordinaires. 

.wcMv'iiÈrnE. Instrument servant à me 
surer Li dirvvtioa et h force du vent. L'ané 
uiotiu'tr** le plus aneiim, c'est la girouette 
rnuK ellv* ne fait c*>unaitre que la direction di 
\eut. .\i>re» a«oir connu la direction du vent 
ou a ^oulu en comiiitn> aussi b force: pano 
les iv.'intuYuses Intentions qu'on a propos*^ 
po*:r L*rti*m.ire ce but, nous communiqueron 
Ici U l'iu^s simple. 
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l/fnstrument dont nous donnons ici b 
'.' llfute est composé d'une planche d'un pied 
carré, portant an mlUen une tige on liob adap- 
\ tée solidement. Cette tige entre et glisse libre- 
ta&at dans une caisse, munie d'un ressort à 
tM>udin, sur lequel s'attache l'extrémité de la 
lige. Ce ressort cède en proportion de la force 
du vent qui pousse la planche. Un des côtés de 
la tige est taillé en crémaillère, et chaque 
cran, en entrant dans la boite, soulève une 
petite bride à ressort faible qui retombe aussi- 
tôt , et empêche la tige de ressortir une fois 
qu*elle est entrée. Les crans portent des nom- 
bres indiquant la force du vent qui leur 
correspond. Pour évaluer en poids connus 
riinpulsion du xent et pour graduer l'instru- 
ment , on le place verticalement ; on met sur 
le plancher les poids nécessaires pour faire 
entrer la tige d'un cran, et successivement 
Jusqu'à ce qu'on ait fait entrer tous les crans : 
les poids écrits vis-à-vis de chaque cran indi- 
quent de combien de grammes a été la force 
«Ui vent depuis la dernière (d)servation. 

ANÉHONINE. Ce «orpsa été découvert par 

Mcyer dans différentes espèces d'anémones 

\ A: pttlsaMla, A, pratentii, A. nemorosa ). 

On l'obtient par la distillation des feuilles 

fraîches de ces plantes dans deux fois leur 

peids d'eau. L'anémonhie se dépose, au bout 

de quelques semaines ,.dans le liquide distillé. 

Klle a une saveur acre ; elle est soluMe dans 

rétlier et peu soluble dans l'eau. Elle se trans- 

iorvoe en acide anémonique par l'action de 

l'acide chlorhydrique. M. Loewig lui assigne la 

ik>nnuic : C7 H^ 04. 

a:vémo.viq<ie (Acide). M. Loewig l'a ob- 
-tenu en faisant bouillir l'anémonine avec de 
I^eau de baryte; on enlève Texcès debarjrte par 
un courant d'acide carbonique, et on traite la 
liqueur par l'acétate de plomb ; il se précipite 
«de l'anémonate de plomb , auquel on enlève le 
-plomb par l'hydrogène sulfuré. La liqueur éva- 
porée à siccité offre une matière brunâtre, 
«assante, amorphe, d'une saveur très-acide, 
9rè»-peu soluble dans l'alcool et dans l'éthcr. 
<rest l'acide anémonique. Sa composition est 
ireprésentée par la formule : C7 H4 O^ -f- HO. 
Les anémonates sont peu connus. 

ANGÉLIQUE (Acidc). M. Buchucr jeune a 
découvert , en I848 , un nouvel acide dans la 
Biaclne d*angélique. Pour obtenir cet acide, on 
épuise la racine d'angéiique avec de l'alcool; 
wm distille l'alcool Jusqu'à ce que la liqueur se 
aépare en deux couches. lia couche supérieure, 
^paLsse et résineuse (baume d'angéiique), est 
«nélangée avec une solution de potasse causti- 
4que, et l'on soumet le tout à la distillation. Ea 
•saturant la potasse par un léger excès d'acide 
«alfuriqne , et en distillant de nouveau, on ob- 
"Uent l'acide angélique sous forme de gouttes 
liiiileuses dans le produit de la distillation. 
C2et acide cristallise à quelques degrés au-dcs- 
«us de oo ; son odeur rappelle celle de l'acide 
Valérianique. Il n'a pas encore été exactement 
analysé. 
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ANILINE. Ce corps a été obtenu par Fritz> 
sche en décomposant l'acide anthranilique. 
C'est un liquide oléagineux , incolore , d'une 
odeur forte et désagrâble. 11 Jaunit à l'air, et se 
change en une matière réahieuse. Sa composi- 
tion est formulée par C>> H7N. 

ANILIOUE. yoyez LNDiGOTiQUE ( Acide). 

ANisiQUE ( Acide ). C'est' un produit de 
réaction de l'acide nitrique , d'une densité de 
«0 à 84° B., sur l'essence d'aoLs concrète. Pour 
1 avoir pur, on le lave à l'eau distillée froide et 
on le dissout dans l'ammoniaque, avec laquelle 
l'acide anislque forme un sel cristallin, qu'on 
décompose ensuite par l'acide nitrique fdibte. 
L'acide ainsi obtenu est incolore , et cristallise 
en longues aiguilles. Insoluble dans l'eau 
froide, il se dissout dans l'eau bouillante et 
dans l'alcool. Il est volatUisable sans décom- 
position. Distillé avec 7 à s parties de baryte 
caustique, il fournit une huile volatile d'une 
légère odeur d'amandes amëres, à laguelle 
M. Cahours a donné le nom d'ani<o/. liTcom- 
position de l'acide anlsique est représentée par 
la formule : C'« H« 0^ + HO (Cahours). 

ANNEAUX colorés. \OpUque.) Voici com- 
ment on produit les anneaux colorés obtenus 
pour la première fois par Newton : on prend 
un miroir concave d'un côté et convexe de 
l'autre, travaillé sur une sphère de 6 pieds 
( anglais) de rayon, et enduit de vif argent du 
côté convexe. Au foyer, c'est-à-dire, à e pieds 
du miroir, on place un carton blanc, percé d'ua 
petit trou dans le milieu. Dans une chambre 
rendue obscure , on laisse entrer un rayon de 
lumière par un trou d'un tiers de pouce; ce 
rayon passe par le trou du carton et va frap' 
pcr le miroir. 11 est réfléchi sur le carton en 
anneaux concentriques , colorés , pareils à des 
arcs-en-cicl. Ces anneaux environnent le trou 
du carton. Lorsque le soleil est brillant, on 
découvre quelques faibles linéaments d'on 
sixième et d'un septième anneau ; mais en les 
r«^ardant à travers un prisme , on en distingue 
Jusqu'à treize. En décomposant par un prisme 
^ le rayon de lumière admis dans la ctiambre 
obscure , et ne laissant arriver sur le miroir 
que l'une des couleurs , tandis que les autres 
sont interceptées , on ne voit plus sur le car- 
ton que des'anneaux de même couleur sépa- 
rés par des intermittences obscures ; de sorte 
qu'en ne laissant arriver que le rayon rouge , 
on n'a que des anneaux rouges ; et des an- 
neaux bleus , lorsqu'on n'admet que le rayon 
bien. Lorsque les anneaux sont ainsi com- 
posés d'une seule couleur, les caves de leurs 
diamètres, mesurés entre les parties les plus 
lumineuses de leur orbite, sont, suivant la 
proportion arithmétique des nomlîres, o, i,s, 
s, 4, etc., et les carra des diamètres de leurs 
intervalles obscurs sont suivant les pro- 
gressions des nombres intermédiaires, i/s, 
1 1/2, 8 </8i s 1/8. Mais si la couleur change, 
la grandeur des anneaux change aussi. C'est 
dans le rouge que les anneaux 'ont Im Voà» 
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^niiiiU dlaifiMrM; In plui petits loot dans 

riiKlivo fi !«■ vIolH. 

Il i-hI iflMklIr ilr ilhlInguCT les couk'uni des 
MiiiM'Hiii «Iniw «•♦•«1» qui sont le plu» rappro- 
, Ufin ilii niilrr , rnr Imcoulrurs se uiôlant en- 
wiiililt» «iiiriillillMrut inuturllcment, et for- 
Mii'iil l'U nui'li|ur iMirlr dr nouvraux anneaux , 
iliiiil li'« ilIrtiiHMrm Rulvrnt une progrrsalon 
imillnilW^n' . nlnM. W n»UK« Ir plus extérieur, 
li-i iniilliii du niuHr ri iW l'oraniK^, le* con- 
llni do rnmnM«^ ri du Jaune, In confins et 
du liunii» rt du \rrl, lii» conlInH du vert et 
du IdiMi , l'ti' , iiMil ronunp Ira dtrfi^rmccs de 
IttU'iuiiil du uuiuoiMinlr qui fonur , dans uqc 
w\\\\ «• . I»'^ *«u»H '««•1 , Irt . f» , "«»l. ^»'*<*" c'cst-è- 
dliitiMuiiti' ip^uoudiri'M i. \, -,'i. etc. New- 
Mu \'\\\ ul'i \\am ivllr hyiHtliuW quoi doit 6tre 
II- i-i)i|itiil do« dlrtuii^ln** dm ivrclos funués 
|iii li> inUHO lo |du>n'\IOrlrur.ot parle vlo- 
lil i«riilimoiil lo |du« p*t**rtour ot II trouva 
qui 11- I »i«|M«il oïl oouuuo > à •• !»rmbUblc à 
1 1 lui qii II -w-yW houM» wi olwrrvani cl oncal- 
X \\\ ml II . irtmu* itdiuOi ^u« A Ira^or» 1rs doux 
«•liiiiiit t-ii II «'(««ui A quo lo« amiraux, tiaus 

I « «I iit|>li » MO . \'\ \W\\\ piiMluH* par Ur» «m- 
li k«i . Hrti'viu» «. ivMuiMVi wMW dhrr» anislt's 
,it(mti«iM «ui li>i-iil«M« l.udw.Urwlr^araiiNil- 
pMiii x\\'\K\\\ i|q>liquo »wr U iwrtMV «t»n- 
i. \i \\\\ uu««>u lo |d»*««\MiH'wr '•«' pr\Hlttl*lt, 
(•tiu i(ui tdu*l:ot'U«. uu Wk\wiv ittOUlIlqur nr 
i.io \\i\*M\ \>.k, d 4uu«MU\ V«kUku iviwlul Ur 
,. II., ut^.m.uuss vjuo \v» ^uuiMWX wo pr\»%r- 
»kt. ui (.4. dwuo wmU» ^ukiSKV 'qnvuUirv, 
ui (I . -tu ik< \W\^'. ittUU'itk «U'^v doux «urlUit^ dr 
\\ k>U|iu ,K «M«s- wUiUl lo uui\>4r (*<a Uhiuo, 
x\ x t > |> 41 ..I \\\ Uu wuv vul«\" c*"^ d*'u\ *ur- 
ti. . t II . lUi. \tvuv iuu\4i« du uH^iur f\*^or, 

m II. Il (• tl»<\ III.. lUUOtVUlOa , pUK(Ul^ir\*Mt dO:» 

.1(11 .u« .1 -iii II.. ditim'Uvt uVtm'Ut \fAS 

>a,Lii« \ union U ilKHUi 0|W4l« dl^tUlt lUktr. 
«iii> ii«« ^lUi. ^i.4ud> 4UlU'w«U\ IKlM!» tvUtOS 

• ■ . ■ . ,- I • ii\ ■ .. . > 4 vouUui i-kuiu' o«t toujour» 

I I f *> ^i u l'Iu . l'ukl 4UU' dVM .tlUK^tUX Vv»lU(K^ 

i. I •.•i> é i, . v^'uUuii >il\iu ^vut .t^vtir ks 

■ liiiii li> . U.é tiiiu.4ik\ K>l44»i*A ^MV II luuikOlV 
.1 k i.i .!•.. AUltV.t \VUU'U|ii >lUi|>Uw, yfUL U'4 
il .'III ■ 1.1 k.ii kUlUi I4i tu .4iikitOlUUl ^UC CV>i du- 
IIK U< ■ . 'Ill 4U ilL4lU0lU' VUlU4i* |l>tl W utuuv 

■ '•liiiiik lU ^i^i^KiiluuA vAibr J^'ubkv dv* 

lu II IX ill. .. .l> ■• 4svC.« uU'<a la.lOOit J^MIIK*!» Jv Cvli 
, -ni m . i • ..l I JitC kU iJlUCLl-Uàl (^UO loi 
.Il iiii I. • .i< . iikH. ,|ilV i^ilC l^-'A I>4,^VUN KN"^ 
m iil I ■ I . Il . .11 iiiii'ii .1 biil ■!• A vK' CCa w.'{>t 
« ■ •[ m . 1,1 -1,1 iitkU^i', l.iiJili' \Cll, ■>il.'<J , 
tikki. I <. «i.iliL iiiiil |Jioi>i>ilivlliK't tux 

l.li lik . • li/iij 1 . lU .1 UiN4j!Mt..i l, ^, ), ^, |« 

^, , . , ', |iii •\|iiiiiiiuL U .1 luiiniicuit li'lul 
lliiiil !.'•■' ill -iiiit . u tju. 1 iiUlL |ilislui(«:« le» IKK 
!■ I il llll .•• Liti KfUliiik il MUjVrilC de lit IM>' 
t^kliill.-il >>>- til luiuUli, . L 1 ilij|>liJltUUl JUililvX- 

iVlitiki ■^ki li|ii«.i iilUtK, iii\ ic«.Uiiilk.!t lie lu 
uVO'^^l''''- '^' uoiivili, ., I vih I u iii.i-.-» jiii luil 
Ç|J|,Uiti\ 1 II- iU4i- Uni. If. a<ji-ii.i{i -U i.iivoilA- 
■••s il V iiHtiii iina \iuliiui-ut iliN .111- 
4;uluiVa . Ui.liA lU.-ui le» 'HltéUt* i.ului«X« 
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diYersemeai, od d'ime seule ooaleiir partafée 
par des Intervalles otacurs. 

ANTiKAiiiLiQUE ( Adde). Cet acide se 
produit, lorsqu'on Ut bouillir de la potasse 
caostiqae avec de l'indigo bleu, il cristallise 
en feuillets Jaunâtres, semblables aux cristaux 
d'acide benxolque. U se volatilise sans altéra- 
tion. Mélangé avec du verre grossièrement fUà 
et soumis à une distillation brusque, il se dé- 
compose en adde carbonique , et en une sna- 
tiëre huileuse non oxygénée , qui a été appdéc 
aniline. L'adde antbranilique est peu soluUe 
dans l'eau froide ; mais il est trè»-aoluble dans 
l'alcool et dans l'étbcr. Sa composition est re- 
présentée par la formule : CU H« NO» + HO. 

ANTiAniNB. Principe actif extrait deUré- 
sinc d'upas antiar, provenant d'un arbre de Su- 
matra, antiaris toxicaria. L'antiarine est une 
substance toxique, fusible à taaP; elle se dé- 
composée %to^ , en répandant des vapeurs ad- 
drs. Sa composition est , sdon Mulder, repr6> 
sentée par la formule : C *« H*^ O^. 

A«T I ■oiMB. L'antimoine est un corps simple 
crtstallisable. Lnvqu'U est impur et qu'il con- 
tient de l'arsenic , il se présente sous forme de 
largrs lames d'un Manc tirant sur le gris: 
exempt d'arsenic et parfaitement pur, ilcfistil- 
Ibr en grains fins et serrés, doués d*nn éclatar- 
gmtin. Il est cassant et friable; on peut le ré- 
duire en poudre dans un mortier de fer; Il n'est 
par conséquent ni malléable , ni ductile , ni 
rUstiqur : mlin il se rapproche, par ses pn>- 
prirtrs, de l'arsenic, qui, comme l'antimoine, a 
rto pber a tort dans la classe des métaux. Allié 
aux uM^ux, il 1rs rend cassants. Sa densité 
larir entnr c.ti« rt cat. L'antimoine fond i U 
truipvnturr dr isir* environ. Il se votaitilise à U 
trtn|M:raturv blaodir , m répandant une odeur 
dr srabsr (oodur. iluufle a l'alMi du contact 
de i'air rt rrfroidi ImtrmrBt, Il crisUlUae à sa 
«urfaor. »k>us forme de feuilles de fougère. 
l 'sutmhMiir w ternit à l'air humide à b tem- 
prnturr ordinaire. Au contact de l'air, il brûle 
a«rc rctit . rt Vo\«dr en rvpandant des va- 
prur» bljDicfVM^ rtMiM»rC malsaînes,probable- 
uKiit i cauiMî ih* l'irsmK que contient prrsquc 
UMJUourt ruatiuoine: cir. suivant M. Licbig, 
sx*^ t:ii>curH {K'uvrat rtre rvspirccs sans incoD* 
^«.itK'iit \i\xMiA l'jnCuiMuie est exempt dlarsenlc. 
Uh %api.*ui*s bliu&dK's d'uxvde d'antimoine, qui 
a: cuUkkibHTUt -un» ronne dr cristaux brillants, 
pM^irut juirvfuiA Ut nom de fenrs d'anti- 
UKHUc. i.!uuik* vu poudre avec du nitre. il y 
.1 dvtwttaUau ..'C k^nuation d'anCùndOiate de po- 
titMC. L riiiLiiuuiiit: <m poudre , projeté dans le 
chlufv. ^(.luluuiuitf a lu ttfiupmtufv ordinaire. 
:j4i :onuiiiv e^t . ^ 'tCiiHum ■ ou â6^ : m ato- 

l«i4.> Itil^ lUA 

\ iMci ÏL-H iM-UMipoiiH «.■itpix'rs de miaerais d'^n- 
tuuiNJic. L 'iiiiiinuiiH: uatif «»t tna-rare. Il est 
kl uu 'iiuiit: iJ ir^i.'uC laïueiliur. «C chvabir en 
uciiiolK-H n.xMlii-rN. l.L* »nl/»n est le minerai 
,1 nuliiuifiht: II* idib> tthiiiiiJiaC rt le plus ex- 
^IihU: . uti If roioiiiin: liuuH iMMONip ilr pavs. 

t/ujtgèuijttrti >ju Ui ^rniws niif^Clt ruc. 
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a teinture de toaraesol , et se dl»iol- 
s Tacide chlorhydriquc et dans la po- 
pcndant les antlmoniates alcalins sont 
s en blanc par Tacide chlorhydrique. 
lu rouge , il donne de Toiygëne et de 
itimonleux , ce qui prouve que l'acide 
leux ( Sb 04 ) est la plus stable des corn- 
» oxyieiénées dé l'antimoine. La formule 
3 antimonique s'exprime par Sb O^. 
NE. Matière blanche, d'une saveur 
, soluble dans eoo parties d'eau. Elle a 
iverte par Bizio , en faisant bouillir les 
u cocos lapidea dans l'acide clilorfay- 
t en précipitant la décoction par l'ain- 
;. L'apirine n'est pas volatile; elle se 
ans les acides. Son analyse n'a pas 
:é faite. 

ÉNiQCE (Acide). La solution aqueuse 
le de l'acide crénique ( voyez ce 
nit rapidement à l'air, et se change en 
crénique. Cet acide présente l'aspect 
tière brune extractive. Il est d'une 
tringcnte , et plus soluble dans l'al- 
dans l'eau. Sa composition a été re- 
: par la formule : C»4 H7 O» N*. 

.ENT. { Optique. ) On nomme appa- 
pect sous lequel nous voyons les ob- 
ul souvent diffère beaucoup de la réa- 
(i, une ligne droite, vue à une cer- 
tance , peut ne paraître que comme 
, une surface comme une ligne, et un 
nme une surface. Tous les objets ont 
ince à s'arrondir et à se niveler à me- 
Icur distance augmente ; car, à mê- 
la distance devient plus grande, 
stits angles et les aspérités disparais- 
"ce qu*ils soutendent un angle de 
me minute; les saillies plus fortes 
eut à leur tour, et ainsi de suite 
; que l'objet finit par paraître rond 
uni. C'est ainsi qu'un triangle ou 
paraissent, à une grande distance, 
n point rond , et qu'une longue Aie 
ns parait comme une seule ligne lu- 
on interrompue, parce que les Intcr- 
: disparu par la petitesse des angles 
tendent. Le mouvement apparent 
Uuslon d'optique du même genre. 
, vus à une grande distance , quoique 
1 mouvement égal , peuvent sembler 
Ir des mouvements trës-irrégulicrs et 
ux. Quelquefois le mouvement d'un 
tellement rapide, qu'il peut pa- 
s un rt^pos complet Plus l'œil est 
quement par rapport à la ligne dans 
m corps éloigné se meut, plus son 
it apparent diffère de son mouve- 
. Lorsque nous sommes emportés 
certaine vitesse par une voiture ou 
, tous les objets fixes autour de nous 
se mouvoir dans le sens contraire, 
objet se meut iui-mëiiie avec une 
air à la nôtre, et dans la uit^me di- 
scwMrra en repus. S'il se meut tuu- 
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Jours dans la mémo direction , icaLs avec une 
vitesse moindre, il paraîtra reculer dans l.i 
proportion de ladiflérence des vitesses, et II 
paraîtra avancer dans la même proporliou, 
s'il est animé d'une plus grande vitesse. I^e lifu 
apparent d'un objet est celui où il nous appa< 
ralt lorsqu'on le regarde à travers le verre, Teau, 
l'air ( pour les astres ) , ou îi travers tout autre 
milieu réflecteur ou réfringent. Dans beaucoup 
de cas , ce lieu diffère beaucoup de la place 
véritable que l'objet occupe. 

ALCALOÏDES. {Alleaiiê végétaux, Bcues or- 
ganiques. \ Principes organiques, susceptibles 
de se combiner avec les acides pour former des 
sels. Ils existent naturellement combinés avec 
des acides organiques. La méthode de prépara- 
tion la plus générale consiste à traiter les tiges , 
feuilles, fleurs ou fruits d'un végétai par l'eau . 
à évaporer la liqueur, à reprendre l'extrait par 
l'eau, et à mélanger la solution filtrée avec de la 
chaux, de la magnésie ou de l'ammoniaque. Ccm 
bases minérales sont destinées à enlever ù la bust; 
végétale l'acide avec lequel elle se trouve coui- 
blnée. La base végétale , étant en général inso- 
luble dans l'eau , se précipite souvent en uièiiie 
temps queleselcalcique, magnésien ou amnio- 
nlacaL Mais, en traitant le précipité par l'al- 
cool, on db»out la base végétale , tandis que 
le sel de chaux reste insoluble. — Les alcaloï- 
des* présentent généralement l'aspect d'une 
matière blanche, pulvérulente, quelquefois 
cristalline, ils ont une saveur a mère, et sont 
d'ordinaire sans odeur. Ils sont peu solubles 
dans l'eau, et solubtcs dans l'alcool. I^eur 
action sur l'économie est souvent très-énergi- 
que. Leur composition est représentée par des 
proportions variables d'oxygène , d'hydrogëni; 
de carbone, et par des proportions assez, 
constantes ( i à s équivalents ) d'a/jote. Ixn 
noms des alcaloïdes sont terminés en ine; 
exemples : quinine, morphine, strychnine. 
Les bases organiques ne sont guère connues eu 
chimie que depuis environ trente ans. Elles 
ont été découvertes presque en même temps 
par Séguin en France et par Sertuerner en 
Allemagne. 

ARABINE. Matière qui constitue la gomme 
arabique pure. Elle est incolore , insipide , ino- 
dore; elle se ramollit à iss», se laisse tirer eu 
fils, et se détruit à une température plus éle- 
vée. Sa densité varie de i,5 à »,4. L'arabin»- se 
dissout dans l'eau froide ; sa solution concen- 
trée présente un mucilage gluant ; elle est pré- 
cipitée sous forme de flocons blancs par l'al- 
cool concentré. Exposée à l'air, la solution 
aqueuse d'arabine se couvre de moisissures et 
acquiert une réaction acide. .Maintenue pendant 
quelque temps en ébuUltion dans l'eau nHM(Sr 
d'acide suifurique, elle se convertit en sucre de 
T^s,\Si[B%ot,Brugnutem, Pcrsoz). La goiiiiui; 
arabique est un produit de sécrétion de plu- 
sieurs esi»èce8 d'acacias ( ^. vera, A. arabica , 
yi.senegaiensis, .4. tortilis , etc. ). Suivant U's 
analyses faites par MM. (iay-I.ussao, Mit^iwrd 
wl Uer/elius , l'arabine, dessétiiée à ioo\ a v^vav 



Ars »\n (l'anliiii()inc. I^ chlonim d'antimoine 
I lH'iirr(> (l'nni liiiolnc ) nt aciiic et tréft-causti- 
rpii*. On sVm) H(*rr (iiu'lqncfois m médecine pour 
raiiti*risiT les plal»*» caiwées par la morsure des 
wrpenis venimeux. Il est solubLc dans l'eau ; en 
V njoiitnnt une plus fn^nde quantité d'eau, 11 
se forme un précipité blanc d'oxychlomre 
(l'antiiiukine. (|iii porte le nom tic. pond m dPJl- 
(jtirofh, et qu'on employait autrefois pour 
exeiler le vomifMtMuent. la liqueur qui .sur- 
najfe portait anciennement le nom d'esprit de 
vllrlt>l fle.H philoiuiphes. Cette liqueur, aban- 
animée quelque temps à l'air, se transforme 
entièrement en protoxyde d'antimoine. Qiumd 
on y ajoute préalablement un acide or^- 
niqne, rel que l'acide tnrtriqiie , l'eau ne pré- 
cipite plus le chlorure d'antimoine; l'adde 
véjrét.il s'empare de l'oxyde d'antimoine, pour 
former un sel soluble. 

1^ potasse ou la soude, versée dans le chlo- 
rure (rantimoine, donne nn précipité blanc 
d'oxy(l<' d'antiiiK)ine, soluble dans un excès de 
polasxe on de soude. I.es carbonates solnbles 
y produisent é)<:nlement un précipité bkinc, 
niais qui (>st ii)soiut)le daas un cxe<;s de préci- 
pitant. Il se dé{j:a<;e en même temps de l'acide 
carbonique ; car l'oxyde d'antimoine n'est pas 
!(iisc(>ptit)le de se combiner avec l'acide carbo- 
nique; pour former nn carbonate; et l'excès de 
carhon.'ite alc^ilin ne redissout pas l'oxyde 
d'antimoine, parce que celui-ci, étant une 
foi-* précipité , n'est pas assez fort pojir chasser 
laride carbonique du carbonate alcalin. L'hy- 
droirène sulfuré précipite le chlorure d'anti- 
moine en jaune orangé. Kn employant ce réac- 
tif, il faut préalablement ajouter de l'acide 
tartrique au chlorure, atin d'empêcher Li for- 
mation d'un oxychlorure insoluble que L'eau 
de riiydroRène sulfuré tendrait à produire; 
car, en rèjfle générale, les réactifs attaquent 
plus facilement les corps dissous que les corps 
non dissous. Ix» cyanure doulde de fer et de po- 
lassiuin précipite les sels d'antimoine en blanc. 
I.e fer, le zinc, l'étain, le cuivre, précipitent 
r-Miiininine de ses dissolutions sous la forme 
diine poudre grise qui, st^cluH; au feu, est 
I»vroplKirique et s'enflamme spontanément à 
l'air. 

I.e chlorure d'antimoine peut .s'obtenir di- 
rectement , en dissolvant l'antimoine métalli- 
(|ue dans l'eau régale. On peut encore le pré- 
parer en chauffant , dans une cornue de gn'a « 
de ro\yde d'antimoine , du sel marin et de l'a- 
ride «tulfurique. Ijc. chlorure d'antimoine passe 
a la distillalion, et l'on a pour résidu du sulfate 
de soude. 

IX)rs<|uV)n fait brûler de l'antimoine dans le 
chlore, on ol)tieut, non pas du protochlorure 
d'antimoine, mais du |KTchlorure, qui est li- 
quide. Iccrrnujent jaunâtre, trés-volitil , 
crist.illi-^il'ie, attirant l'Inunldité de l'air, et se 
dérom|i<>sant en acide antinioniqiu' par l'ad- 
dition de l>eauronp d'eau. Sa formule est Sb 
C:P. I e br-Miii', l'iode et le fluor .se Comportent 
wir ranliiiioiii!' a peu près comme le chlore. 
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Hydrogène antimonié ( h^drure d'anti- 
moine. ) L'hydrogène antiinoulc est un gaii 
incolore et inodore découvert imr >r. PEaff. Il 
est décomposé par la chaleur en hydrogène et 
en antimoine, qui se dépose; sur l(*s parois do 
tube avec Téclat qui le caractérise. Il bniie 
avec une (larame blanche tirant sur le jaune ; 
il est peu .soluble dans l'eau. Sa dissolution 
aqueuse se troubft peu à peu à l'air, se dé- 
compose, et laisse déposer l'antimoine. 11 a 
beaucoup de ressemblance avec l'hydrogène 
anenié. Il est précipité en Jaune par l'hydrogène 
suif nré ; comme l'hydrogène arsénié , 11 produit 
en brûlant une tache noirâtre sur une capsule 
de porcelaine. On distingue la tache antimo- 
niale de la tache arsenicale, en ce que la 
première ne se dissout point dans l'acide ni- 
trique , qu'elle ne colore point en ronge le ni- 
trate d'argent, et qu'étant humectée par l'eau 
régale, elle se colore en rouge par l'acide sulT- 
hydrique, tandis que ce même réactif commu- 
nique à la tache ïiraénlcalc, moniUéc par Feau 
n'isale, une belle couleur Jaune citron. On 
prépare 1 hydrogène antimonié en faisant agir 
l'acide sulfurique affaiUi sur du zinc et 
de Toxyde d'antimoine. On recueille Lr gax , 
comme l'hydrogène. La flamme de Thydrogènc 
antimonié, à laquelle on pnbiente anc cap- 
sule de porcelaine , sert à constater des traccA 
d'émétiqnc (Médecine légale). Sa fonnuls 
Sb H-i est analogue à la fonuulc de l^hydrogène 
arsénié I .Vs W | et k celle de l'hydrogène pho:»- 
phoré ( Pli H h- — Alliages d'antimoine ( /-'oyex 
PLOMB et BiSMCTH aliiaije* ). — Les ary 
srls d'antimoine sont mal détermines ; Us sont 
incristallLsiibles, de manière qu'on peut, en 
quelque sorte, en nier l'existence. Ils sont à 
peu près tuas insolubles dans Teau , excepté 
ceux qui sont tirés du règne végétal. L'adde 
tartrique, en se combinant avec l'oxyde d'an- 
timoine et la potas.sc , donne un sel double qnl 
est employé en médecine sous le nom d'Orne- 
tique. — I>es antimonites et les antimoniates 
solubles sont précipités en blanc par les acides 
minéraux. . 

A!«TiMo:viEi:x ( Acide). Cet acide (Sb 04 ) 
s'obtient, soit en grilLint le sulfure d'anti- 
moine , soit en traitant le métal par Tarldc 
nitrique et en évaporant Justiues à siccité. 
Il est blanc, et devient Jaune qimod on le 
chauffe. H se réduit , au moyen du chaiiion , à 
une température à laquelle l'antimoine métal- 
lique se vobtilisc en partie. Sa réduction pré- 
sente donc d'assez grandes difUcultés. Chauffe 
dans un vase clos avec de rantimoUie métalli- 
que, il passe à l'état de protoxydc en oxydant 
l'antimoine aux dépens de son oxygène. 11 se 
combine avec les alcalis en formant des anti- 
monites. 

AXTi5io:%iQLF. ( Acldc). Cet acide se pré- 
pare en dissolvant l'antimoine dans l'eau ré- 
gale. On évapore Li dissolution Jusques à sic- 
cité ; on reprend le résidu par l'acide nitrique 
et nn le chauffe presque Jus<|u'au rouge. Il se 
présente sous furinc de poudre Jaunâtre , rou- 
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jrinait 11 tdDtmre de tonmeiiol , et se dbnol- 
nat ian l'acide dilorhydriqac et dan» la po- 
twe; eependant les anUmonlates alcalins sont 
prédpttés en blanc par Tadde cldortiydriqae. 
Ckraflé ao ronge , il donne de Toxygène et de 
rkide antlmonleox , ce qui prouve que Tadde 
MdBddenx (Sb 04 ) eatla plus stable des com- 
UaaisoQft oxygénées de rantlnolne. La formule 
de lluide antimonlque s'exprime par Sb O^. 

AriaiRE. Matière blanclie, d'une saveur 
flqaute, soluble dans aoo parties d'eau. Elle a 
ébt découverte par Btzlo , en faisant bouillir les 
Mjanx du eoeat lapidea dans Tadde chlorhy- 
Mqne , et en précipitant la décoction par Tam- 
aMaiaqae. LViplrine n'est pas volatile; elle se 
dlMoiit dans les acides. Son analyse n'a pas 
eaeore étéCslte. 

APocnÉRiQOB (Acide). Iji solution aqueuse 
oaskallne de Vaeidê erénique [voyez ce 
Mt } bruntt rapidement à Tair, et se diange en 
xide ipocrénlque. Cet acide présente Taspcct 
faae matière brune extractlve. Il est d'une 
avear astringente , eC pins soluble dans Tal- 
nwl que dans l'eau. Sa composition a été re- 
rftxnMe par la formule : C>4 w (p JUi. 

AprARENT. ( Optique. ) On nomme appa- 
rent l'aspect sons lequel nous voyons les ob- 
jets, et qui souvent diffifere beaucoup de la réa- 
lité. .\lnsl, une ligne droite, vue à une cer- 
tilae distance, peut ne paraître que comme 
an point, une surbce comme une ligne, et un 
wlidr comme une surface. Tous les objets ont 
■ne tendance à s'arrondir et à se niveler à mn- 
sare qae leur distance augmente ; car, à ine- 
iVR qae la distance devient plus grande, 
ks plus petits angles et les aspérités disparab- 
«eat, parce quHls soutendent un angle de 
noias d'une minute; les saillies plus fortes 
Apparaissent à leur tour, et ainsi de suite 
iuqu'a ce que l'objet finit par paraître rund 
•1 tout uni. C'est ainsi qu'un triangle ou 
ua carré paraissent, à une grande distance, 
tmme un point rond , et qu'une longue 111c 
dr lampions parait comme une seule ligne lu- 
■iKise non interrompue, parce que les intcr- 
^jIIts ont dL^Miru par la pi*Utcsse des angles 
qalis soutendent. I^e mouvement apparent 
f^l une lllwdon d'optique du même genre. 
In corps , vus à une grande distance , quoique 
duan d'im mouvement égal , peuvent sembler 
a FiriJ avoir des mouvements trés-irr(^uli(>r8 et 
fm-inêgaux. Quelquefois le mouvement d'un 
rwps est tellement rapide, qu'il peut pu- 
nitre dans un repos coiiipleK rius l'wil est 
fbn obliquement par rapport à la ligne dans 
laqui-Ue un corps él(4gné se meut , plus son 
wmtemcnt apparent diffère de son mouve- 
DNiit réel. Lorstiuc nous sommes euiportés 
d\rt une certaine vilcase par une vmture ou 
un bateau , tous les objets Ûxes autour de nous 
«ntbknt se mouvoir dans le sens coutrairu. 
Mai* al IVibJet se iiieul lut-méiiK> avoc une 
■ iiioiM* «-iRile a la n61re, et dans la iiit^me ili- 
>ri'liifn , Il souiMirra m n^xM. s'il se lurut tuu- 
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Jours dans la même dinrtion, n)ais avec une 
vitesse moindre, il paraîtra n'culcr dans ii 
proportion de la din<^renr4> di*s viteHS4'K, vl 11 
paraîtra avancer dans la même proportion, 
sll est animé d'une plus grande vitesse. Ia' lié-u 
apparent d'un objet est C4!lul où il nous apiia^ 
ralt lorsqu'on le regarde ù travers le verre, l'eau, 
l'air (pour les astres), ou à travers tout autn* 
milieu réflecteur ou n'fringent. Dans U'aucoup 
de cas, ce lieu diffère beaucoup de la plan* 
véritable que i'ubjirt occupe. 

ALCALUïnES. [Mcalit végétaux, Basea or- 
ganiques. I Princli>es organiques, susceptibles 
de se combiner avec les acides pour former des 
sels. Ils existent naturellement combinés n>ec 
des acides organiques. I^ métliode de pn^pa ra- 
tion la plus générale ronsiste ù traiter les ti^Ms , 
feuilles, fleurs ou fruits d'un végétal par l'eau , 
à évaporer la liqueur, à reprendre l'extrait par 
l'eau, et à mélanger la solution llltrée avec de l.i 
cbaux, de la magnésie ou de i'auunoniaque. Ces 
bases minérales sont destinées à enlever à la iiasc 
végétale l'acide avec lequel elle se trouve roui- 
blnéc. la base végétale , étant en général inso- 
luble dans l'eau , se précipite souvent en uuMiic 
temps queieselcalcique, magnésien ou auiuio- 
niacal. Mais, en traitant le précipité par l'al- 
cool, on dissout la base végétale , tandis «juc 
le sel de chaux reste insoluble. — I^s alc;iloi- 
des* présentent généralement l'aspect d'unr 
matière blanclie, pulvérulente, quelquefois 
crLstalllm\ ILs ont une saveur a iu(^re, et sont 
d'ordinaire sans odeur. Ils sont pou solubles 
dans l'eau, et solubles dans l'alcool. Ix>ur 
action sur l'éeonouilc est souvent très-énergi- 
que. Leur composition est représentée par des 
proportions varLibU*s d'o\ygèue , d'liydro}fèn«; 
de carbone, et par des proportions assez, 
constantes 1 1 & s éiiuivalents ) d'azote. I^'s 
noms des alcnlo1d(>s sont terminés en ine ; 
exemples : quinine, morphine, strychnine. 
Les l)ascs orgauiqucs ne sont guère connues en 
chimie <|ue, depuis environ trente ans. i:;ilfs 
ont été dt^uuvertes presque en même tem(K 
par Séguin en France et par Sertuerner eu 
Allemagne. 

ARABI.'VE. Matière qui constitue In ^omiiie 
arabique pure. Elle i>st incolore, insipide, ino- 
dore; elle se ramollit ù isa", se lals.se tirer en 
flls, et se détruit à une teui[>érature plus éle- 
vée. Sa densité varie de i,r, à i,i. l/arubiue sl* 
dissout dans l'eau froide; s:i solution concen- 
trée présente un mucilage gluant ; elle est pré- 
cipitée sous forme de flocons blancs par l'al- 
cool concentré. Expost'e à l'air, la solution 
aqueuse d'anibine se couvre de nioisissur(*s et 
acquiert une réaction acide. Maintenue pendant 
quelque temps en éhullit ion dans l'eau nièl(S> 
d'acide sulfurique, elle se convertit en suere dr 
raisiu {Biot,Brugnutflti, l'ersuz). L.a <,'oii:mii; 
arabique est un pmduit de scVrétion de (ilii- 
sieurs esiK'ces d'araeias ( ^. rer«, //. arabica . 
yj.seneyalensis, .4. iortilis , etc. ). Suivant les 
nnal.vs4's faites par MM. (îay-l.ussae^ Um'vkvwI 
vl Kcr/clnis , l'ar.ibine, dessi-eUee jl xo^v . ;\ vv^vxv 
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ti'iHf.*, rn inluin»'. Walt oitl pur que ce /»- 
i/mite rittitifiit a ht tf min rature tie u- 
rrntiijradi's. » I.iiiNtriiiiiriil (|iir M (i:iy-l.u»- 
Kif ili>sL'ni' -Mius h- luiiii tVnIritouutrr centx- 
Kimal , «'st, «iiiaiit u Li forim', un ammictro or- 
iHiL-iin»; Il ctt »;r:iil(iu:i la trmpt'ratiirr de IM° 
n-ntii;ra(li*H. Sjhi «tIh'IIo wl di>Ls(*c en loo par- 
!»•> ()ii (lijjn-N. dont chnciin ropn^-nte un cen- 
tu'iiM* d'alniol : Ui division o" rorrrapond à 
liaii piin«, ri la division loo à l'alcool. Plonffé 
ilniis un li(|uidf' spiritueux à la truiiM-rature de 
i.j". Il rn fait niniiaitrc Imim-iliatciuent \n force. 
Ihs labli's ralruli'cs avi-c le plus grand Koin 
par M. Cnlbinleau aecomiKiKnent cesalcooinè- 
ln-H, et font ronnaître le degré réel à toutes 
h-îi ti-nipératures ; elle» donnent le rapport des 
di'gn's correspondants de réchcUe de Cartier et 
de celle de Beauini'. 

AtHiRXT. ll)e àpyo;, blanc.) Métal connu 
dès la plus l-jiiite antiquité. Ix-s alchimistes le 
iirsi};nent par le symbole de La Lune ou de 
Iiiane, i)ar allusion .'i Téclat de ce métal. 
I-'arnent est d'un bL'inc très-pur; Il réfléchit 
lortement la lumière lors(|U'll a été poli, 
obtenu par vole de précipitation, il se préscu- 
te sous form(> de petits grains cristallins d'un 
blaiii' mat, ({ui prennent un grand étrlatsous 
le brunissoir. 11 est un peu plus élastique, 
eoiLsi''<iuemment plus sonore , que Tor. Après 
lor, c'est le plus malh'able et le plus ductile 
des métaux. On peut le réduire en feuilles si 
minces, qifll eu faudrait 100,000 pour faire 
une épaissirur de 2 centimètres; avec un grain 
d'argent, on peut faire uu fil de aaoo mètres de 
longueur. Il est plus tenace que l'or; un fil de 
•À millimètres de diamètre exige un poids de stf 
kilog. pour se rompre. Quant à la den.slté de 
l'argent , les auteurs varient depuis le nombre 
10,471 Ju.Hqu'au nombre io,ii48, ce qui tient 
probablement h l'état de pureté plus ou moias 
grand dans lequi^l ils l'ont obtenu. 1^ densité 
de l'argent parfaitement pur est io,8io ( Gay- 
l.ussar). l/argrnt se dilate de ^ en longueur, 
de 0" à 100". Il fond à la température rouge 
Tirant sur h: blanc cerise , ou vers jwo* ; il est, 
comme beaucoup d'autres métaux, suscepti- 
ble de erLHtnllls<:r, par le refroidissement, en 
octaèdres ou en cubes. U est peu volatil à la 
température ordinaire de nos fourneaux. 
Chauffé (L'ins un four a porcelaine, au milieu 
d'uue bras<|ue de charbon, il perd environ 
o.oou de son poids : mais, exposé au foyer 
d'une lentille ou <li la température du chalu- 
meau , il se volatilise prumptement, et ses 
vapeurs brûhait avec une flamme verdâtrc 
scintillante. i;arg(>nt est Inaltérable à l'air 
et dans l'eau , ce qui lui a valu , de la part des 
anciens, l'épithète de noble. S'il se ternit à 
l'air, e(; n'«*sl pas qu'il s'y oxyde : U se sulfure 
alors au contact de l'acide sulfhydrlque, qui 
peut se trouver accidentellement inôlé.'i l'air. 
I .'argent présente, pendant sa fusion, un slii- 
giiliiT pliéiioiiiène : il absorbe une quantitt^ 
|iioili;:ieiiNe ir.ixygène (au moins Juk({u'ù a« 
ftus su*» volume) ; celle absorption est couipa- 
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nble a une véritable dûnolution de ce catdui 
l'argent liquide. .IMis qu'on vient à rrfroidff 
l'argent en le plonj^eant dans Tean , l'oiiftac 
.se dégage aiuMltôt ai\cc une effcrvescrnoeti- 
luultueuse ( Gay-Lwisac). Les anciens cbieM* 
paraissent avoir eu cononiaBance de ce vWm- 
nu^ne.Sam. Lucas dit expressément que,» 
moment où l'argent fondu se fige sons reaa.H 
se produit un mouvement d'efffnrvaeeaa 
nnnarquable ; uials 11 ne donne aucune eipfi- 
catlon positive & cet égard. La présence (Tut 
p4>titc quantité d'or suffit pour fiilre potbea 
l'argent la propriété d'absort>er ainsi ToijgiBt 
à une température élevée. Cbauffë Vft et 
phosphore, l'argent présente lemémepUa»- 
mène qu'avec Toxygéne : par un rrfniA»' 
ment brusque, il abandonne le phoapfcoROi 
répandant une très-belle gerbe de fen. Ci ai- 
liage d'argent et de cuivre soumis an griOffi 
éprouve une perte notable ; car le enivre tt 
traîne , en s'oxydant , une certaine qoattt 
d'argent. Le seul acide qui attaque et ësadft 
bien Targoi , même à. froid , c^est l^ddeaafr 
que. L'acide sulfurique ne Vattaqne qo'kiMl 
qu'il est concentré et bouillant : il y 1 al** 
dégagement d'acide sulfureux et formalloi * 
sulfate d'argent. L'acide chlorhydrique rwth 
que très-peu, même à chaud. L'ean i^ 
attaque três4>len l'argent , en le traufocoa' 
en chlorure insoluble. — L*argent se disM^t- 
à chaud , dans une dissolution de sotfde * 
fer au minimum : il s*y oxyde à bi fafetf* 
l'oxygène de l'air qu'ab80ii>e'le sel de fier ; ■* 
l'argent se précipite à mesure que la liqaf 
refroidit. 

L'argent se combine directement, i 1^ 
de La chaleur, avec le soufre , le se/fiM* 
["arsenic et le phosphore. Le cklv«> ^ 
brûtne , Viode et le fluor ^ attaquent Taïf^ 
par vole directe , soit à chaud , soit h froid. 

L'argent s'allie avec presque tons les Béi^ 
à l'exception du fer et du cobalt. 

L'argent est abondamment répandu A*' 
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nature. Il .se rencontre quelquefois à f*** I ij^ 



tif ; mais le plus souvent on le trouve 1 
Usé par le soufre ou par le sélénium. Il i . 
pagne un grand nombre de mlnérauit *l 
que les pyrites arsenicales, la galène, k< 
vre pyriteux , la blende , le sulfure d'à *" 
ne, le niispikel, etc. l^es minerais 
appartiennent aux terrains primttife o*^ 
terrains de transition. On en trouve 
dans les terrains secondaires ; car les 1 
terreux que l'on exploite au Péron , < 
nom de pacos, ont leur gisement dm' 
bancs calcaires. 

L'argent s'extrait facilement du 
double d'argent et de plomb. A cet effcti^ 
soumet d'abord le minerai an grillage, ^ 
le traite comme s'il s'agissait d'en cxt 
ploiub. On calcine ensuite le plomb 1 
fère dans d'immcascs coupelles faites avcci 
cendres mouillées. 1^ plomb s'oxyde et s'é 
vers les bords de Ln coupelle. Il reste aui 
de la coupelle un culot d'argent reufcr 
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maf certaine quantité de plomb. Un enlève 
cflul-d par ane nooTeUe coupellation , rn m 
Mtnnt de coupeUm fsdtes avec des on calcinés 
et pulvertaés. On reconnaît que ropératlon est 
tniilnée lorsque la surface de la masse est 
bien unie, Mncelante , et qu'elle présente les 
pliénoiDènes ocHinus sous les noms A'iris et 
à'èciair. 

Les sulfures multiples (fahlerze^ (qui ne con- 
ticDMBt pas de plomb) ne sout pas assez riches 
pour être traités avec avantage par la coupel- 
btkm, comme le sulfure de plomb argentifère. 
(M te sert alors du procédé connu sous le 
Bon û*amalçamation. A cet effet, on grille le 
■laerai à une température modérée, après 
ravoir mêlé avec le dixième de son poids de sel 
■arin : le fer et le cuivre, qui s'y trouvent , se 
ctangent en sulfates ou en oxydes (si la tempé- 
rature est très élevée), tandis que l'argent se 
tfaasforme en dilorure. Après ce grillage, on 
rtMtla masse en poudre flne, et on l'agite 
pendant la à is heures avec w) parties de mej> 
eve, 10 parties d'eau et s parties de fer, dans 
ta tonneaux. Par cettic action , les sulfates 
te diaolvent ainsi que le fer, qui se change en 
fUomre ea s'eroparant du chlore du dilo- 
rare d'Iirgent; l'argent, mis en liberté, s'a- 
■algame avec le mercure. Enfln cet amalgame 
est soumis à de fortes pressions et à une tum- 
prnture suffisamment élevée , afin d'en sépa- 
RT tout le mercure et d'oblcuir Targcut 
■éUlUque. 

Les minerais traités par amalgamation 
tant , en général, peu abondants; c'est à peine 
Si la quantité d'argent qu'on en retire coiiipen- 
■r la quantité de mercure qu'on perd , y com- 
pris le couibnstlblc, le temps et la lualn 
d'cruvre. 1^ mine de Freyberg, où ou eiuploic 
le procédé que nous venons d'indiquer, ne 
(kiane guère que loo grammes d'argent pour 
•• kilogrammes de minerai. Dans ces cas, on 
■tiange ordinairement les minerais pauvres 
itfT les minerais plus riches. 

I. ansent obtenu par l'un ou par l'autre pro- 
rrde n'est jamais pur. 11 contient toujours des 
inœs de métaux étrangers , le plus souvent 
du cuivre et du plomb. Voici le procédé indi- 
que par M. Gay-Lussac, pour obtenir de l'ar- 
pvt rfalmiquewent pur ( au Utre de 7^ ). On 
lut un mélange de 100 parties de chlorure d'ar- 
mt sec ( I équivalent ), de 4, a p. de charbon 
Il rquiv. | de 70, 4 p. de craie ( 9 équiv.). On 
rtuufle d'abord ce mélangea une chaleur ino- 
*Tte. l>orsque l'effervescence ( due au déga- 
a»Mit d'acide carbonique) a cessé, on porte 
b cbJlcur Jusqu'au rouge blanc : l'argent en- 
trr rn fusion, et'ac sépare sous forme de culot 
pulaitenient pur. 

M. Becquerel a mtrcpris une série de tra- 
uu\ sur Tapplication des forces électro-chi- 
Mfon a l'extraction de l'argent, du cuivre et 
la plomb, sans l'intermédiaire du mercure. 
l^ rrdirrcnrs de ce savant ont surtout porté 
iv 11 séparatioa de Targent du plomb dans la 
Pknr: 
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« L'opération , dit l'auteur, est tellement ra- 
pide, que 9 kilog. d'argent peuvent être au- 
jourd'hui retirés à l'état métallique d'un mi- 
nerai d'ai^ent , dans l'espace de six heures. » 

Composés oxygénés. L'argent a, comme tous 
les métaux nobles, très-peu d'afllnlté pour 
l'oxygène. On ne connaît qu'un oxyde d'argent 
rigoureusement déflni; l'existence d'un per- 
oxyde d'argent à proportions délinies, obtenu 
par Kltter sous forme de longues aiguilles , en 
décomposant, par la pile, une dissolution 
étendue d'azotate d'ai^ent , est au moins dou- 
teuse. 

Oxyde. Il est pulvérulent et de couleur olive 
foncée. Il est un peu soluble dans l'e^iu , sa 
dissolution a une réaction légèrement alcaline. 
L'oxyde d'argent est une base puissante ; il se 
rapproche, sous ce rapport, di*s alcalis et du 
protoxydc de plomb. Il est fusible, et attaque, 
comme la litharge, les silicates et les vas(>s de 
grès. lâ simple chaleur suffit pour le réduire. 
Déjà la lumière du soleil le noircit, et le change 
en partie en argent métallique avec di'guge- 
ment d'oxygène, ce qui prouve que l'oxyde 
d'argent est peu stable à l'état isolé. Il est 
très-solubledans l'acide azotique et dans l'am- 
moniaque. .Sa dissolution ammoniacale , aban- 
donnée pendant plusieurs mois à elie-méuie , 
laisse déposer de l'argent métallique, avec 
dégagement d'une certaine quantité d'axotc 
provenant de la décomposition de l'auiinonia- 
que. L'acide chlorhydriqne décompose l'oxyde 
d'argent, et le transforme partiellem(>nt en 
chlorure d'argent insoluble. L'oxyde d'arjxmt 
se combine avec plusieurs oxydes métalliques, 
tels que li*s oxydes de cuivre, de fer, de iiinii- 
ganèse; il devient alors très-stable et cesse 
d'être complètement réductible par 1a clialeur. 
('X)mposition : Ag O = i5t»,Mi ( Ag) 

ioo (O) 

1449,06 =:: 1 équiv. d'ox. 
d'argent. 

On le prépare en précipitant l'u/.ot.-ite d'ar- 
gent par la potasse ou la soude. On dessèche le 
précipitéavee beaucoup de précaution, au-ili-s- 
sous de la chaleur rouge. 

Composés chlorés. Comme tous h's métaux 
nobles, l'argeuta beaucoup d'aflinité pour le 
chlore. 11 forme avec ce gaz un clilorure c-or- 
rcspondant à l'oxyde. 

Chlorure. Obtenu par vole de pn-eipltation, 
il est blanc, caillebotté et très-lourd. Quand 
on agite, pendant quelques minutes, le v;ise 
contenant le pn-clpité de chlorun* d'argent , 
il se forme bientôt, pendant le repos, drnx 
couches bien distinctes, dont l'inférieure est 
fonnéc par tout le chlorun* d'argent qui s'y 
trouve, et que l'on peut ainsi s«'parer s;iiis 
avoir recours au flltre (Gay-Lussac). Ccllo 
circonstance a été mise à prolit dans les 
essiiis des monnaies d'argent pjir x'oir hu- 
mide. \à' clilorure d'an;rnt, expos^^ à la 
lumière directe ou diffuse du «wAeW , \>V"V\\V , 
de\Kai violet et même n«ir. \a vtVràcucv 
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d'une tn'-^|¥>tllo qiiantltt^ àr clilonin* dr mtr- 
curf' .h\i|>ihku> à la pnKliirtHin di* rc plM'no- 
inènr. li^ chlonire d'arpiit «t lo plus IniM)- 
liibln dr loiM les coniiMWj-s iii«'>t.-illiqiic!( ; 11 faut 
|H*ut-^lrp plus de cent niillionii de luirties d*eau 
IKMir en dissoudre une pnrtle MJajr-I.UMao I. 
Celte rlrt'onAtancc est éuiineinnient pn'Tleuse 
dan» Ij-s aniilvH(>!t, eneequVIIr piTinet de dosMT 
l'arKent, à IVtat de chlorure , avec une tnH- 
Krande exactitude. KxpoH* a une traipt^ratun; 
«Mevêe, le chlorure d'anjent fond avant Li 
clialeur rouge, et donne, par le n'froldi»- 
semeut, une niasHO deuil-trausi«irente, per- 
lée et fleilble connue de la corne, ce qui lui a 
valu le nom iVargent corne, la chaleur blan- 
che ne l'altère point , Il ne se d(4.onipofle niiMiie 
pas lorsqu'on le calcine avec du charbon ; mais 
il est facilement rùduit par un courant d'hy- 
drogène , ainsi que par toutes les substances 
organiques hydrogénées : il y a formation d'a- 
cide chlorhydrWiue. 11 se réduit encore trés- 
faeilement quand on le chauffe avec de la chaux 
ou de b potasse; c'est par ce moyen qu'on 
peut préparer de l'argent chimiquement pur. 
rres(iiie tons les métaux , et particulièrement 
le cuivre , le fer et hî rinc , iwuvcnt servir à 
réduire le chlonire d'argent. 

Le f(T et le cuivre le réduisent à sec et A la 
température ordinaire. I^ réduction est beau- 
coup plus prompte lorsqu'on le mouille avec 
une dissolution de sel marin. Si l'argent est 
allié avjT un métal étranger, la lame de cuivre 
ou de fer ne précipitera d'abord que l'argent 
parfaitement pur, et sans aucun mélange de 
métal étranger. Le chlorure d'argent est Inso- 
luble dans les acides azotique , chlorhydrique 
et sulfuriquc. Il est insoluble dans les alcalis 
fl\es et très-soluble dans l'ammoniaque. Sa 
dissolution ammoniacale , exposée à l'air, laisse 
déposer, à la longue , de petits cristaux cubi- 
ques de clilorure d'argent , à mesure que l'am- 
moniaqucs'évapore; à la température de l'é- 
builition, elle laisse déposer un produit ful- 
minant. 1^ clilorure d'argent est trôs-fusihlc 
avec la lithargc , la galène, et avec beaucoup 
d'antres sulfures. 

Ix's chlorures alcalins dissolvent , à chaud , 
«ne certaine quantité de chlorure d'argent , et 
donnent, parle refroidissement, des composés 
cristallins. Le chlorure d'argent , récemment 
préparé par la voie humide, se dissout dans 
tous les hyposu lûtes solubles. 

On peut employer le chlorure d'arçent pour 
argenter certains métaux. Avec s parties de ce 
chlorure, s p. dépotasse ordinaire, i p. de 
craie et i p. de sel marin , on fait une poudre 
propre :\ argenter le cuivre et le laiton. On 
frotte le métal avec le doigt ou avec un bou- 
chon de liège. L'opération se fait à froid. 

Formule : Ag CL 
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mièrr , il est Insoluble dans l'eau i 
cide azotique ; cependant il est lu 
soluble dans l'ammoniaque que 1 

liHture. Il est analogue au pnVti 
injMduble dans l'eau, et exige 8»oo fu 
d'ammoniaque pour .se dissoudre 
également au contact de la luiuièr 
dure d'argent qu'on emploie dans 
photographique de M . Dagiierre. 1 
et le bromure peuvent, Jus4iu'à 
point, remplacer riod tire. 

Huoritre. Il est déliquescent 
dans l'eau. 

Compasés sul/ures. Jjct soufre 
tn-s-facilement avec Tancent : la va 
gent noircit au contact de l'hydrop 
ou de toutes les substances qui, 
u'ufs, les choux , les cheveux , coni 
soufre. 

Sulfure. Il est d'un gris noirâl 
fusible. Chauffé au contact de l'air, 
en argent métallique avec dégagen 
sulfureux. Beaucoup de métaux le i 
l'aide de la chaleur; le mercure le 
trituration à la tempOratun; ordlna 
Il s'unit aviîc l'argent en toutes pro 

Composition : Ag S, analogue 
l'oxyde (AgO). 

On peut l'obtenir en combinai 
ment , à l'aide de la chaleur, le si 
l'argent. 

Séleniure. Il est d'un gris blanc, 
du reste entièrement senibLible au ; 

Le phosphore peut se combiner di 
avec l'argent, à l'aide de la chalci 
mesure que la température s'abaissi 
abandonne presque la totalité du p 

Jrsëniure. Il est d'un gris foncé, 
par le frottement, l'éclat de l'argent, 
fusible et stable. On l'obtient en fais: 
un mélange d'argent réduit en poudi 
arsénleux et de flux noir. 

Sels (V argent, caractères gént 
sont Incolores lorsque l'acide est 
incolore, lis sont en général parfaitei 
très; leur saveur est astringente et n 
I^ lumière les noircit en les réd 
partie. 

|o liCS alcalis y produisent un pré* 
olivâtre ( oxyde ) , soluble dans Tami 

«« Le cyanofeFrure les prt'«cipitc 
( f équivalent de cyanure de fer + s 
cyanure d'argent ). 

5" L'acide clilorhydrique et les clil 
lubies y forment un. pn'clpité Idai 
botté , insoluble dans l'eau et dans 
( l'acide chlorhydriquc très-concenl 
sont une petite quantité), etémlnem 
ble dans l'ammoniaque. Le précipite 
la lumière devient d'un violet fonc 
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Ijcs phosphates alcalins les précipitent en 
ic serin , et les p jrophosphates en blanc ; 

l.es chromâtes alcalins les précipitent en 
^e intense. 

; fer, le cuivre , l'étaln , le plomb , etc., prê- 
tent l'argent de ses dissolutions. — Les 
icipules espèces de sels d'argent sont : 
'zotate. Il cristallise en lames minces, 
mboldales, transparentes, complètement 
lydres. Il est soluble daas son poids d'ean 
de et dans une proportion moindre d'eau 
udc. Il fond très-facilement , et se prend , 

le refroidissement, en une masse cristal- 
: à laquelle on a donné le nom de pierre 
emaie. Dans cet état il est Journellement 
>loyé comme caustique. Cet azotate d'ar- 
t , destiné aux usages de la médecine, est 
Inairement noir, particulièrement à sa sur^ 
:; ceci tient à ce qu'une partie de l'ar^tate 
té réduite par le métal ( fer ) de la petite 
;otière dans laquelle on coule la pierre in- 
oale. 1^ coloration grisâtre de la pierre in- 
Qale tient surtout à ce qu'on prépare cellc- 
ivec l'argent du commerce, qui n'est jamais 
' et qui contient le plus ordinairement du 
vre. Pendant la fusion , l'azotate de cuivre 
réduit en oxyde de cuivre d'un brun fon- 
qui est entraîné par l'azotate d'argent 
du. Pour faire de la pierre infernale blan- 

et de bonne qnalité , il faut chauffer l'azo- 
ï d'argent fait avec de l'argent ordinaire, 
t le laisser refroidir lentement ; de cette 
ilèrc l'oxyde de cuivre gagne le fond du 
t et s'y dépose. On reprend l'azotate d'ar- 
: qui se trouve au-dessus de l'oxyde de cui- 

ct on le fait fondre et refroidir de nou- 
L. L'azotate d'argent déflagre sur les ctiar- 
i ardents; mêlé avec du soufre et du 
iphorc, il détonne sous le choc du mar- 

. Lorsqu'on verse du protochlorure d'étain 
i une dissolution étendue d'azotate d'ar- 

., on obtient , après l'addition de quelques 
:ites d'acide suliuriqucartaibli , un précipité 
r^re, mais qui n'a pas, comme le pourpre 
lassius , la propriété de colorer les verres, 
précipitant l'azotate d'argent par l'eau de 
>x, exempte de chlorure, on obtient un 
:ipité brun qui, repris par Tamnioniaquc, 
ne , après la dessiccation , uuc poudre ful- 
sixitc ( yérgent fulminant ). 
azotate d'argent noircit à la lumière. Il 
te la peau en violet foncé. Cette coloration 
Uiiparalt qu'après la destruction complète 
*<piderme. Appliqué sur les étoffes de na- 

- organlqne, 11 les noircit également, incite 
Priété a été mise à profit pour teindre ou 
"quer le linge; la tache est ineffaçable. L'a- 
cte d*argent ae réduit, quand on le fait bouil- 
ivec du charbon ou du phosphore. 
ormule: AgO, NO^. 

lï le prépare en dissolvant l'argent par la- 

- azotique, en évaporant et en reprenant 
otatc par l'eau bouillante ; les cristaux se 
*Q!ient par le refroidissement. 

u//ute. 11 cristallise en prismes blancs et 
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brillants. Il est anhydre et soluble dans ino 
parties d'eau. Il est très-soluble dans l'acide 
siilfnrique concentré ; c'est ce qui permet de 
séparer de l'argent des quantités d'or trè'.- 
petites. Les anciennes monnaies d'argent, b*H 
monnaies de la république et de l'empire, con- 
tiennent environ un n^illième d'or. On ne con- 
naissait alors aucun moyen propre à .séparer 
complètement l'argent de l'or. On sait aujour- 
d'hui qu'en attaquant l'alliage d'argent aurifère 
par l'acide sulfurique concentré en excès et à 
chaud, on dissout tout l'argent; lorsque Li 
liqueur est très-étendue, le sulfate d'argent 
reste seul en dissolution , tandis que l'or se dé- 
pose. 

Phosphate. 11 est d'un beau jaune serin, 
noircissant promptement à la lumière. U est 
insoluble dans l'eau , et soluble dans un excès 
de son propre acide. On l'obtient par vole de 
double décomposition. 

Chlorate. U cristuilise en prismes earn-s 
qui noircissent à Li lumière. Il dèflugrt> sur 
les cliarboas ardents et se transforme en chlo- 
rure. Il détonne facilement par le choc. Un 
d«Honation est des plus terribles, lorsqu'on 
mèhî préalablement le chlorate avec du sou- 
fre ou avec du phosphore. 

L'iodafe et le hromatf: d'argent sont à peu 
près analogues au chlorate. 

ARGENT ( Alliages ). L'argent fournit de 
nombreux alliages. Ijo. chrome, le fer et le 
cobalt ne paraissent pas pouvoir s'ailler atw* 
l'arçent ; car lorsqu'on les cliauffe avec ce n»è- 
tal, quelle qu'en soit Li proportion , on obtient 
imc masse hétérogène, dans bquelle l'argent 
se trouve disséminé sous forme de grenaille. 

Le nickel a plus d'afflnité pour l'argent que 
le cobalt. L'alliage composé de o,8«» d'argent 
et de 0,138 de nickel est d'un blanc grisât n* et 
très-magnétique. Le zinc donne des alliages 
d'un blanc bleuâtre, ductiles et malléables. 
Ix)rsqu'on les .soumet à l'action de la chaleur, 
le zinc se volatilise, et entraîne avec lui untr 
quantité très-notable d'argent. 

I.es alliages de platine vt d'argent sont moins 
blancs et moins ductiblt^s que l'argent lui- 
même; l'acide azotique les attaque et dls.sout 
presque tout le platine en mèuie temps que 
l'argent, tandis que cet acide n'attaque point 
le pLitine isolément. 

Le mercure s'amalgame très-bien avec l'ar- 
gent , mleut à chaud qu'à froid. Les amalga- 
mes qiil contiennent un excès de mercure ont 
une consistance butyreuse ; l'excès de mercure 
s'écoule quand on comprime ces amalgames 
dans une peau de chamois ou dans des vases 
de bois poreux. Ix)r8qu'on uièlc ensemble dans 
un va.se 3 p. d'une dissolution saturée d'azo^ 
tate d'ai^ent et s p. d'une dls.soIution saturée 
d'azotate de mercure, et que l'on place au 
fond du vase un amalgame fait avec i !>. de 
mercure et i p. d'argent, on remarque qu'au 
bout de 2 à 5 Jours, tout l'argent est précipite 
à l'état d'amalgame solide , composé de petits 
grains cristallins groupés en forme de rainitt- 
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t jtii-ii • 1 1 « iii. Il IIS l'iiiiivii-vii'iil cri jiiial;niuf 
MMi'% l> Il >iii it iM '■»■•■ •/♦' thtiHe, \ t nifz lY 
iiml <;ii.iiii .1 i\ .ilii i^< *« ili' t'iii\n' ctd'jr^riit. 

^M.ii.i''. < l'irr i/ryi/iH i , frrre ijlatst' . 
« «nI tU r.iUiiiiiiii' uii|iiirr, li'lli- iiiioii Li n'ii- 
.-iMilri' il.iii^ Il ii.itiin-. I '.ir:il4' i-it i)n*s4|iielim- 
jnnr* nuUv lU* |H'ri»\>(lr ili' Iit iKi* »0'i, 
i'«itiiiiir|i|ii- .i^iv l'.itiiiiiiiif I \l- tt'i. Ia-^ (int>s 
rt liN KiiiiutU't i-uiifitiiitiiitMil 'Uiii\riit l'iirziU' 
ixiv II trrir iMU'.iin*. I ar^iU* t*^t d'un ::r:inJ 
u->.i^i> iljii% l.irt .t(i piiluT. (lu faiciirii-r, i U'. 

\Rli.iM-. \UMliiiiti* fxlr.nt (lu <|uiiii|u(na 
•I VruM i*n !■:-». |mr IVllclii-r l't (.urtdl. Il s4r 
l»n«ii.nc [Vif !•• Kicinc prcciHU" «lUi* kl (;iiiu(|ui[H> 
• t 1 1 lUK-hiMuiic. 1 \irii-int' iTistallise en aiuuil- 
:•-« liltuclti >i et lirili.iuti's ; t'ilo »t inaltcrablo 
.1 (.iir, liiMltlr (*t li\c. Sa $a%o»r est un ptMi 
amen' et iWw. liwtiiibli* dans IVau , rarictuo 
NO (liNMMii r.K-ilciiicnl dans lalcuol et dans l'è- 
tricr . ci le cnI »'ol(»nv en \erl f»»neè par Taeide 
litriiiue. la (|uimne et la cinelionino ne pre- 
M'iili-ut lus cette culomtlon. Ixn sels d aricine, 
iuH«)iul»U*s dans l'ether, M>nt trtVjwUibles dans 
r.ile«>ol et dans l'étlier. l'elleticr cunsldère Ta- 
rieiue comme le tnto\>de d'un radical ciimmun 
a la quinine et à Ui (Snelionim' : 

ti:*"ll'^ N» +0» = anciue 
IC^'IP» M + 0i= quinine 
l<>-' II»» M + O — cinchonine. 
«HNKXiATKS. U'sarst'-niatessont beaucoup 
plus staliles que li^arsènitcs. Cependant on les 
(ditii*ut rariMuent ncM^rri. U'S arst^niates sont 
prest|ue toujours basiques ou acides, avant la 
uM^me comiHMition et siMi\ent la miMu«> fonue de 
Céistiillisiition que les phospfèotfs. Ijcs arsé- 
ntatt*s alcalins sont m*uLs solubles dans l\>au. 
romme les phospliati*s, li*s arséniatt*s insolu- 
bles se dissolvent dans un e\ct>s d'acide (arst.^ 
ni.-ites acides). I.es acides ne les troublent pas, 
(|uel«iiie concentn^>sque soient U*s dissolutions. 
I, acide sulRiydriquc ne les précipite en Jaune 
quaprès l'addition de quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique. 

I.es arst^niates alcalins prt'cipitent les sels 
d ar^'cnt en rnugr brique (nrséniate d'argent). 
- Us précipitent les scLs de cuivre en bleu 
I arséniate de cuivre). Chaufrésavec le charbon, 
ils se comportent conmie les arst'nites. I^a pré- 
.M>nce <l(>s matières orj.'aniquesniasqne, pendant 
un temps plus ou moins long, l'action des 
réadirs sur les arsénitcs et les arséniates. 

arsk:vic. l-'arsenic est un corps solide, 
d'un gris d'acier brillant, lorsqu'il est récem- 
ment pniparé. 11 est friable, h texture écail- 
leuse et d'une densité de 3, 7. II est sans saveur, 
et développe, par le frottement, nno h'gére 
odeur d'ail. L'arsenic st; sublime rapidement 
sous l'innuence de la cbaleur, parce que la 
température de sa volatilisation diffère tré.s- 
peii lU: la température de sa fusion. On ne 
iHjuéfic l'arsenic qu'en l'exposant A une cha- 
leur roiiKc, <'n même temps qu'ft une forte pres- 
sion dans un vas4r l>ien fermé. I/arsenic se ter- 
nit à l'air, se rccou>rc d'une poussière grisAtrc 
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qui n'i-st autre cliose qu'un uelai 
arseuieuv et d'arsenic. IMns certain 
sa surface , on remarque des tache 
tn-s, omi|>os(^>s presque entit^reiiM 
anienieux. Mis en contact avec oi 
ignition , il brûle à Tair comme de 
en n-pandant une lumière bleuàtn 
^ LHible p«>ndant le jour, mais qui, da 
rite, ressemble exactancnt à li li 
plmsphore. En bntiant ainsi , à im° i 
répand une odeur particulière, rapp 
de l'ail ou du phosphore. Vjctte od 
veloppe ( comme l'odeur de beaacoi 
substances ) au moment même du 
l'arsenic à l'état d'acide arsénlea\ 
rersa , au moment du passage de l'i 
nieux A l'état d'arsenic. De cette nu 
deur alliacée de l'arsenic n'appar 
l'arsenic ( en vapeur ) ni à l'acide ; 
clic appartient à rintcrvalle, pour 
insabOssable, qui constitue le passag 
à l'autre. Ijorsqu'on tient au-dessnst 
chauffé une capsule de porcelain 
autre corps solide , on remarque ( 
peurs qui se condensent le plus prè 
nie forment une couche miroitaatt 
plus ou moins foncé ( arsenic m 
tandis qu'ù une plus grande dist; 
couche est blanche ( acide arsénieu 

État. L'arsenic accompagne , ave 
et le sélénium , un grand nombre t 
teU que le fer, le cuivre , le plomb . 
le nickel et l'antimoine ( arseniures 
contre l'arsenic à l'état d'arséniate 
dans beaucoup d'endroits où se trou 
phate de cluux, Lsomorphc avec l'a 

Lorsqu'on calcine à Tair un ai 
cobalt ou de fer, en obtient un d 
d'acide arsénieux. Et celui-ci, engag 
base et chauffé avec du charbon . 
l'arsenic qui ^ient se condenser dao 
picnts froids. 

Arseniures (alliages). L'arsenl 

l'antimoine , rend les métaux tri-sH 

siiflit pour ceLi d'une très-petite 

d'arsenic. Avec le cuivre , il donne ui 

hlune , connu autrefois sous le nom 

blanc. On emploie unarseniuredep 

teuiint très-peu d'arsenic, pour coul 

gt-es de plomb. QueUiues-uns de a 

res métalliques peuvent se combini 

arseniures alcalins , pour former di 

res doubles {arsénio-sels \. Soum 

lage les arseniures exhalent une o( 

il s'en dégage de l'acide arsénieux 

pose, sons forme de cristaux blanc 

corps froids, et il se produit des 

niâtes. L'acide azotique concentré e1 

change, si l'acide est en excès, les ars 

arsénlatcs ; et les cliange en arsénitcs 

n'i»t pas en excès. 

Formule de l'arsenic = As ou As» 

= 958,8<r. 

Composes oTijgcm's de /arseuU 



ARS 

acide ABSËHIQCE l P^OfCZ CM 



tMués sui/urés d« Tarsenie. Ln suLTii- 
rmpundaat aux deux degrés d'o&yda- 
ï l'anvulc Hont : 

■e zesquUnlfuv i orpimrat, auripig- 
l'u I. On le rencontre criataUiaé en mânes 
t^es, jaune, d'un éclat nacré, en Hon- 
^v Transylvanie, en ValacUe, et dans 

les mines riches en anenic. (ta le pré- 
!Xi ehaufbnt un mélange d'acide arsé- 
wst de soufre, au-dessous de la tempéra- 
2 fusion de ces corps. Ainsi ubtenu , il 
XI jaune orangé, d'un aspect de porce- 

dGuii-transparent, non cristallisé, et 
«3 toi^onrs mêlé d'une certaine quantité 

arsénieux. EnËn on L'obtient par voie 
s. en précipitant une dissolution d'acide 
ï wx par l'hydrogène sulfuré, li est Téné> 
c^ormule : AsS^, analogue à l'acide arae- 

vnploie l'orpiment dans les numufitctn- 

"^iies peintes. 11 entre dans ta compou- 

■% collyre de Lanfranc. 

mLlfur* correspondant à l'eteide arté- 

• IL est pulvérulent, d'un jaune clair, 

: , volatil et trèa-soluble dans Les sulfures 

a^ , avec Lesquels II forme des su{fo-iet$ , 

1 ment comme l'acide arséniqne produit 

7*y-M/j avec les oxf-bases. 

». position : As S^, analogue à l'adde arsè- 

On l'obtient en prédpitant une dissolu- 
Eiclde anenique par l'hydrogène sulfuré. 
"e ces sulfures, on connaît : 
*-rotosulfure ( réalgar, arsenic ronge, 

de rubis ). On le trouve en cristaux 
- nnsparents, couleur d'aurore, en Chi- 
t Japon, en Bohême, dans des produits 
tques, etc. U est fusible et volatil, 
uvoir été fondu , il se prend, par Le nf frai- 
ent, en une masse vitreuse, transpa- 
«t à cassure conchoTde. On le prépare en 
Lut un mélange d'acide arsénieux et de 
. Formule : As S^. 

! avec trois fols et demi son poids de 
de soufte, et is parties du salpêtre, 

à produire Les /eux blancs. 
€t-sH(fure. Ce sulfure s'obtient en tmi- 
! réalgar par la potasse caustique. Dans 
iaction, la potasse s'empare d'une partie 
meaic qu'elle dissout, tandis que L'autre 
ae combine avec l'excès de soufre. IL est 
.leur noiritre, d'un éclat métallique, et, 
& à la distillation, U donne d*aboni du 
r, pois de l'arsenic. Formule : As S^. 
ëa-sulfure. Ce sulfure est de coub'iir 
«omDM le précédent. Formule : As S9. 
oufre parait être susceptible de .se cnin- 
en toutes proportions avec l'anwnir. U*» 
•s d'arsenic se combinent , a Unir tour, 
m grand nombre de snlfiinn mctnlll- 
"jels que les sulfures de rHi\ n; iti* pUimii. 
noine , de cobalt , etc. il n'crit (ionc pun 
int qju'on rencontre rarnenin dans bcau- 
le pruduils yt«tmiqiwi impurs. 
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Composes ehlorrs. Iji-rhlorp jumi\ ^.nm*- 
binedini'teiuent avit: r:iru*uN:fn iNiinirr. .-ifii.r 
pnHiuire un chlorure •l'anH.-uH:. I. ii:fiou >.•«<. 
uceoinpainiiv lie «'tialeiir ft ilv liimiriv 

CJitomre • Beurre irarst-nic . il --• .m-^t-nie 
■sous forme de fuiiiee blanche. f|ui ■« •.■•Hiiifnw 
en lin liquide inculon- . tl'iinif lieiiMte 'le •i.-ivi 
et se eonui'le a »*-. Dans l'i-au il sf ilii-iiHiiiifoa: 
en :icide ciilorhyilnqiie et l'n .inii«* ineiiH-m 
qui <(e précipite d'abonl. maM'iui liuit bu-nli»t 
par vr liissoudre dans l'eau . ainsi chançef; •l'a- 
dde cfalorhydrif|ue. 

Fiirmuie : As <:i ^i. ou Is' CP. anaifRCue 
à l'acide arsenieui. Si le t:iiIore prt^lmuintr . 
on aura un chlorure rhiorule • tn-s-njUUi. 
qui. par sa (n)mpositiun ■ Aâ LP . cunr*>iiwn«l 
a l'aride arseniqiie. 

Le brnme se comporte comme le ehbir*. 

lejluor ft l'coele donnent nai>«aiii:>- i ***•% 
composes analogues a ceux que ppjduit b: 
chlore. 

Hfdrotjéne arsénié Hydnire d nnenir . ir- 
seniure d'hydnigeiie-. L hydroi^wr fonue J*«.t: 
l'arsenic un couipitM; ■ji/eii\ ;iciile , iiiwluble et 
inflammable. <> coiu poste bnilea lair a*ee un« 
flamme jaune l'n se traiisfuniiaut en i-au . et i-u 
un inrlanin; CTisatre d'ir«*'iiic et daeide arse- 
niinix. qui s«r dépose sur le» objets froids. i;ii>- 
drngêne aPH-nié est d'une odeur uauseaboude 
rappelant l'udeur du phosphon'. Sa di-iisltu 
est a, « a L'état de pureté. U i*st duue deitslto 
moindre, lorsqu'il ent iiieU* d'rivdiuKeiii' ce 
qui arrive pns«|ue toujours. U a beauruiq» de 
resst'iublance a>ec rh>dn>t;èue autiiiiouie. A 
une tempenture basse, rh>dri»Kéue ar««uie 
prend l'état UquUle. Eu tni\ersaut uu tulm 
incandescent , il se décompose eu liydn»«eiie 
et en am-nic. C'est uu piz extrêuieuieiit \tMU'- 
neux. Respiré, luOiiie eu iM-tite qiuintHe, Il 
produit une a»s»-£ \i\eeonstrU-tlou A la gurae. 
et une coasti|»aliou oplniAtri* du l»as-\rnlrt'. 

Composition : loo partii-s d'hvdrii«éiir ar^'- 
nlé se composent de « p. d'h>*l'^*K»'"*' «'* •'*'• 
98 p. d'arsenic. Sa lonuule est As II*, analo- 
gue à celle de l'aelde arseuleu\ 1 As O» |. 

On prépare l'hydrogt'ue arsenic ru traitant 
une combinaison d'arsenic et de «ine |>«tr Tarlile 
sulfurique étendu d'eau. l.'ap|»aivildaiLile<|iiel 
on le prépare porte le nom d'ap|iareil de 
Marsh. Cet appareil, au fond, iiV'.st auln; 
chose qu'un flacou auquel s'adapte un tube 
effilé . par lequel s'échappe le nu/, hydrogène 
anemé. lA)n«iu'on alhiuie i-e ijaz et qu'où pré- 
sente a une distance convenable de Li llauiuic 
une capsule de porcelaiue, on obtient di>H 
taches brunes, miroitantes, uuu \olatiles a 
froid, solubles dans l'acide nitrique, et ado- 
rant ( aln.si dissoutes ) le nitrate d'argent eu 
rouge brique » arséuiate d'argent |. C'est ik 
l'aide de la flamme du i,'a/. hydroKC-iu> arseiiie . 
qu'on est par\enu à eoiLstater dans U-s ead;k- 
vn's li-s moindres tracis d'arseiiie, eausi* d'un 
eui|M)Lsouiieiiieut. 

.%nsE:«iii:tx I Acide ). I. 'acide arsenieui 
I OxgUe d'arsenU:, arsenic bianc. Mort «mx 
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pose comme l'acide arflenlenx ; les bydr.v 
l'ont pas d'action siir lui à froid, l/arlde 
(Iriqne n'y produit de précipité qu'au 
le I» h 80 tipurcs. L'addition d'une petite 
ité d'acide chlorhydrique ro&d cette pré- 
lun instantanée. L'acide arséniquc étant 
oiip plus solublc que l'acide arsenieux , 

être plus vénéneux que ce dernier. Il 
ilise bien les bases. Formule : As O^, 
rue à l'acide phosphorlque ( Pb O^ ). — 
prépare , soit en traitant une dissolution 
; arsenieux avec is parties d'adde azo- 
t une partie d'adde cblorhydrique, et en 
ànt , pour chasser l'excès de ces addos. 
£nriT£S. Ce sont des combinaisons peu 
: Tacide arsenieux y est Taiblement uni à 

Les arsénites sont généralement Inso- 
Ans l'eau ; ce^x de potasse , de soudls et 
»niaque sont seuls assez solubles. Les 
.es décomposent et en précipitent l'a- 
henleux, si les dissolutions sont trés- 

réos. 

le sulfbydriquene les précipite en Jaune 
nt que la liqueur a été préalablement 
c. — Les arsénites alcalins prédpitent 
c d'argent en rouge pâle ( arsénite d'ar- 
— Ils prédpitent les sds de cuivre en 
crt de Schéele, arsénite de cuivre ). — 
[?s avec du diarbon , ils donnent de l'ar- 
[ui répand une odeur d'ail. Le résklu de 
nation est un oxyde , si la base est irré- 
e par le charbon ( arsénite alcalin ) , ou 
s-arsenlure , si la base est réductible 
tes métalliques). 

SACRÉ. On peut attribuer aax prêtres 
irptc , aux initiés de Thêbes et de Mein- 

1 connaissance de l'art sacré. C'est dans 
pies que les prêtres pratiquaient l'art 
l'est là qu'ils avaient établi leurs labo- 
. — Autant le domaine des faits bien 
îs est restreint, autant le champ de 
lation est vaste et illimité. Les anciens , 
établissement de leurs croyances co»- 
qucs et symboliques , étaient partis de 
s faits réels, naturels ; mats bientôt ce 
»mbre de faits fut enveloppé de tous les 
les doctrines spéculatives et mystiques, 
ratoirc du temple avait fourni le fait , 
latlon du prêtre la théorie. Voilà, se- 
, en partie la source véritable de toute 
se hiéroglyphique des prêtres de VÉ- 

— Ije cbimistc agrège et di^sagrégc, 
: et décompose la matière sur laquelle 
». L'initié de l'art sacré était por- 
e pouvoir faire en petit ce que le Dé- 
çu le Dieu créateur avait (ait en grand. 
yeux du vulgaire le prêtre n'était pas 
•nt le représentant, mais en quelque 
L abrégé de la Divinité. L'opinion que 
d'émettre sera. J'ose l'espérer, confir- 
• les documents que Je fournirai à son 

- Dans l'antiquité et même au moyen 
ates les coniiaissances étalent réunies 
«duc» ensemble sous la dénomination 

2 de philosophie. Mais ce qui était fa- 
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elle il y a trois mille ans serait aujourd'hui 
pn>sque impossible. 

liJfaçonK un instant de notre mémoire toutn 
les découvertes faites p(>ndant le laps d** 
temps qui nous sépare du règne de Constantin 
ou de Théodose le Grand ; transportons-nous 
un moment par la pensée dans le laboratoire 
de Zosime, ou d'un des grands maîtres de l'art 
sacré ; assistons en initiés à quelques-unes dcH 
opérations de l'art sacré. — !<> On cliauffe de 
l'eau ordinaire dans un vase ouvert. L'eau 
bout , elle se réduit en un corps aériforme (va- 
peur ) , et laisse au fond du vase une terre pul- 
vérulente, blanche. Conclusion : L'eau se 
change en eau et en terre. Supposez que nous 
n'eussions aucune idée de l'existence des ma- 
tières que l'eau tient en dissolution , et qui , 
après la vaporisation, se déposent au fond 
du vase : qu'aurions-nous à objecter contn; 
C(>tte conclusion, qui a certainement prêté son 
appui à la fameuse théorie de la transmutation 
des éléments? — Il ne manquait plus que le 
feu pour que la tran.smutatlon fût complète. — 
a*> On porte un fer rougi au fou sous une i-lo- 
che maintenue sur une cuvette pleine d'eau : 
le volume d'eau diminue ; une bougie portée 
sous la cloche allume aussitôt l'air qui s'y 
trouve. — Conclusion : l'eau se cliange eu 
feu. Cette conclusion était toute naturelle à 
une époque où l'on ne savait pas encore (|u<: 
l'eau se compose de deux corps aérirorines 
( oxygène et hydrogène ) ; que l'un ( oxygène ) 
est absorbé par le fer, et que l'autre ( hydro- 
gène ) s'échappe sous la cloche en prenant la 
place de l'air atmosphérique qui s'y trouve , et 
que c'est l'hydrogène qui s'allume au contact 
d'une flamme. — 8° On brûle (calcine ) du 
plomb oU tout autre métal ( excepté l'or et 
l'argent ) au contact de l'air; il yhtû aussitôt 
ses propriétés pnihilivcs, et se transforme en 
une substance pulvérulente , en une; espèce de 
cendre ou de chaux. Kn reprenant ces cen- 
dres, qui sont le résultat de la mort du mé- 
tal , et en les chauffant dans un cnnisct avec 
dos grains de froment , on voit bientôt le nu'- 
tal renaître de ses cendres , et reprendre sa 
forme et ses propriétés premières. — Conclu- 
sion :, le métal que le feu détruit, est revivifié 
par les grains de froment et par l'action de la 
chaleur. — N'est-ce pas là opérer le miracle de 
la résurrection sur une petite éclicilePiin'y 
avait rien à objecter contre cette conclusion, 
puisqu'on ignorait complètement le phéno- 
mène de l'oxydation et la réduction des oxydes 
au moyen du cliarbon ou d'un corps organique 
riche en carbone , tel que le sucre , la farine , 
les semences, etc. I.es grains de froment étaient 
le symbole de la vie , et , par extension , le sym- 
bole de la résurrection et de la vie éternelhî , 
non pas tant parce qu'ils servaient de principale 
nourrittire à l'homme, mais plutôt parce qu'ils 
étaient employés pour ressusciter et revivifier 
les métaux morts ou réduits en cendres. — 
5° On calcine du plomb argentifère dans des 
coupelles faites avec dos cendres ou des os 
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pulvéTMt. Ijt plomb ae rédnlt m cnidre, il 
dhpanlt dans là subNtanrr de la coupelle; et, 
â la lin de Top^raUon , Il reste au fond de la 
coupelle un bouton d'argent pur. Ijc plomb 
ayant dispam sans que ropârateur sAt pour- 
quoi ni comment , quoi de pUis naturel que 
de conclure qu'il sVtait transformé en argent ? 
— Cette opération n'a certainement pas peu 
contribué à faire accréditer une opinion an- 
cienne , que le plomb peut se transformer en 
argent. — I^es phénomènes si remarquables de 
r<ri« et de Véclair, que présente l'argent sou- 
mis à la coupellation , devaient aussi singuliè- 
rement occuper l'imagination de Tartiste sa- 
cré. — 40 On verse un adde fort sur du cuivre : 
le métal est attaqué , et finit , au bout de quel- 
que temps, par disparaître, ai donnant nais- 
sance à une liqueur verte, aussi transparaite 
qiTC Tean pure. Kn plongeant dans cette liqueur 
une lamelle de fer, on observe que le cuivre 
réparait avec son aspect ordinaire , en même 
temps que le fer se dL»sout k son tour. — Quoi 
de plus simple que de conclure que le fer s'est 
transformé en cuivre? — Si» à la place de la 
dissolutl(m de cuivre, on avait employé une 
dissolution de plomb , d^argent ou d'or, on au- 
rait dit que le fer s^est transformé en plomb , 
en argent ou en or. 

Ainsi, la fameuse théorie delà transmutation 
des métaux , adoptée par les alchimistes , est 
foùdée sur quelques faits réels, mais non com- 
pris et mal interprétés. Au reste, cette théorie, 
considérée au point de vue de la science d'alors , 
n'était pas aussi irrationnelle qu'elle nous le 
parait aujourd'hui. I^e point de départ de tout 
raisonnement était l'observation et l'imitation 
de la nature. I^es métaux étalent assimilés à de 
véritables êtres animés , ayant , comme les vé- 
gétaux et les animaux , leur vie propre ; car la 
division des corps en organiques et en inorga- 
niques , division qui n'a aucune valeur philo- 
sophique, est d'une date assez récente. — Que 
voit-on dans la nature? des transformations. 
Ix>s écrits des chimistes anciens sont pleins 
d'allusions mystiques et allégoriques sur la 
germination, sur la génération, sur la transfor- 
mation de la grahie en plante, des fleurs en 
fruits, etc. — Faut-il donc leur en vouloir 
d'avoir établi la théorie de la traasmutation 
sur un simple phénomène d'échange ou de 
substitution qu'on explique à présent, mais 
qu'il était alors impossible de comprendre de 
la même manière qu'aujourd'hui? 

Se moquer, comme on l'a fait, delà théorie de 
la transmutation, cela CKt non-seulement in- 
juste, mais ridicule et absurde. Il est une consi- 
dération qui devrait nous rendre extrêmement 
prudents et clrcoaspccts dans nos Jugements, 
lâ voici : si nous sommes à même d'apprécier 
l'insufnsancc ou la fausseté des doctrines de nos 
prédécesseurs, c'est grâce aux découvertes qui 
ont été faites pendant tout l'espace de temps 
qui nous en sépare. Kt nous, ne faisons-nous 
pas tous les jiiurs des théories auxquelles nous 
tenons prob.-)blouient autant que les anciens 
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aux leurs ? Et , à moins que le 
demain, personne, J'espère, 
de croire que noscoutempoi 
le dernier mot de la teience, 
viendraient après nous n'aui 
fait à découvrir, aucune erre 
cune théorie à redresser. 

Je reviens h ce que J'ai dit p 
voulons Juger nos prédécesse 
placer à leur point de vue, < 
der de les condanoner en lès 
le prisme de nos connalssanc 
avec ce principe qu'il faut 5 
des sdeûces, comuie du resb 
nâral. 

Ce que Je viens de dire à pn 

de la transmutaUon des métau 

s'appUquer à beaucoup d'au 

avaient eu pour point de dépa 

mais mal compris, faute d'ai 

qui resUient encore à faire , e 

presque impossible de préVo 

peurs d'arsenic blanchissent 1 

connu depuis longtemps, a\ 

sauce à une multitude d'allég( 

d'énigmes mystiques sur le un 

mer le cuivre en argent. — u 

taque les métaux, qui les noh 

forme en des produits ordin 

pulvérulents, était un corps t< 

rieux que l'arsenic. C'est avec 

coagulait (soUdiflait) le merci 

qu'on fait tomber le mercure t 

le pressant à travers une pe 

serré) sur du .soufre fondu, 

matière noire. Cette matière, 

des vaisseaux fermés , se volati 

rer, et se transforme en une 

rouge. On croirait à peine 

corps sont identiques, si l'on 

qu'ils sont constitués exactem 

éléments , de La même quantité 

la même quantité de mercure. 

phénomène si étrange, qui parai 

encore aujourd'hui inexplicabl 

isomérie n'explique rien ) , ni 

frapper l'imagination des chlir 

déjà si accessibles à tout ce qui 

veilleuxet surnaturel? — l^ n 

ne sont rien moins que les symb 

breset de la lumière , du raau 

principe ; et la réunion de ces 

représentait, dans l'ordre moi 

Dieu , cette Idée panthéistiquc, q 

beaucoup contribué à établir ce 

cipe adopté par les nlchiuiistes 

corps, et principalement les 

pour éléments le soufre et h 

1° Lorsqu'on .inalysc les substant 

en les chauffant dans un apparci 

on obtient un n^ldu solide, d< 

passent à la distillation , et des 

dégagent. — Cx^ nVsultats vonaie 

l'ancienne théorie, d'apn^s laqu- 

Veau , l'air et le feu formaient I 
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wunti du monde. Le résidu solide ( charbon ) 
représentait la terre ; les liquides de la distil- 
htion représentaient Vma. et les esprits, l'air. 
Quant au feu , il était considéré , tantôt comme 
un moyen de purification, tantôt comme 
l'âme ou le lien Inyisible de tous les corps. — 
Les expériences et les opérations que Je viens 
dlBdIquer, et dont il serait inutile de multi- 
plier le nombre, étaient connues depuis long- 
tcnps; les prêtres d'isis et les initiés de Tart 
sacré devaient avoir Journellement occasion 
de les exécuter dans les laboratoires de leurs 
temples. Mais gardonvnous bien de croire que 
les maîtres de l'art sacré aient exposé et décrit 
fears expériences, comme le ferait un profe»- 
mr de tdilmie de nos Jours. Tout était enve- 
loppé de mystères, et leur langage symbolir- 
que, qui avait probablement une grande ana- 
logie avec le lai^^age hiéroglyphique, n'était 
eonpris que des initiés ; car il était défendu, 
Mos peine de mort, de révéler les mystères 
n\ profanes. 

ABTBAïf ITINE. ( Cyclamine. ) Mati(!rccris- 
talllne, blanche, découverte parSaladin dans 
U racine du Cf/clamen europœum. Pour la 
préparer, on épuLse l'extrait alcoolique de la 
racine fraîche d'abord par Téthcr, puis par Tcau 
froide i le résiilu insoluble, c'est l'arthanitine. 
Se saveur est acre et styptique. Trës-pcu so- 
loble dans l'eau et dans l'éther, l'arthanitine 
•e dissout facilement dans l'alcool. Elle s'altère 
i la température de l'eau bouillante ; elle est 
colorée d'un beau violet par l'action de l'acide 
iolfurique concentré. Sa composition n'a pas 
encore été déterminée. 

ASAKIME. Matière cristalline, d'un blanc 
nacré , retirée de la distillation de Li racine 
srctie du cabaret ( jésarum europœum ) avec 
• parties d'eau. Elle a ime odeur et une saveur 
cmiphrée , fond dans l'eau bouillante , et peut 
ie pétrir co nme de la cire molle. Elle bout 
vers sao». sts vapeurs excitent la toux. Inso- 
luble dans l'eau, elle se dissout facilement 
dans l'ai ool. Sa composition a été représentée 
par la formule : C* li* ' ()> ( Blanchet et Sell). 

AS"ABAUii«E. ( Synonymes : Asparamide , 
Àlthéine , AgédoUe. ) L'asparaginc est une 
wbittance que l'on trouve dans les tigrs d'as- 
\*r^'. Un la rencontre aussi dans le bois de 
rtglLs«e, la racine de guimauve, les pommes 
de torrt', etc., et, suivant M. Rnssignon, dans le 
MIC de betterave. L'asparagine obtenue à l'état 
de pureté cristallise en prismes transparents , 
droits , rhoinboldaux , ou raccourcis et à six 
pans. Elle est inodore. Sa saveur est fraiche, 
UB peu nauséabonde. Sa densité = i,»io. Elle 
*s-t dure , friable et croquant sous la dent. Les 
enstaux chaufTés deviennent opaques, et abnn- 
«tunnt^nt une certaine quantité d'eau. 1/aspara- 
Kine est .soluble dans as parties d'eau. Sa soln- 
bUité r^t plus grande à chaud. IClle est insoluble 
djtts l'alcool absolu , l'étlier et les huiles. — 
voumisf tk l'action des alcalis et d(^ acides, 
l'j«(k-ir.-igine est déciimposét* à eliaud . en am- 
iui)nu<|ueet en acide aspartiquc. Les ferments 
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agissent sur die de la même manière. Elle 
n'exerce pas de réaction sur les dissolutions 
salines. L'asparagine a été découverte eii laoit 
par Vauquelln et Robiquet. Ces chhiiisU^s 
l'obtinrent en faisant bouillir le suc des asper- 
ges, qui, convenablement concentré, laissait, 
par le refroidissement, déposer l'asparagine 
sous forme cristalline. On la représente, à l'é- 
tat cristallisé, par la formule : C> N> U» (>«+ 
a HO. 

ASPARTiQUB ( Adde). Cet acide, égale- 
ment connu sous le nom d'acide cuparamique. 
se produit par l'action de la potasse sur l'as- 
paragine. L'aspartate de potasse traité, par l'a- 
cide chlorhydrique, donne, après l'évaporatiou, 
l'acide aspartique sous forme de lamelles blan- 
ches, micacées. Cet adde, insoluble dans l'al- 
cool, se dissout dans isa parties d'eau à i»°. 
Chauffé dans une solution de potasse très-con- 
centrée, il se décompose en ammoniaque, et 
en un acide qui n'a pas encore été examiné. 
A l'état cristallLsé , il renferme deux équiva*- 
lents d'eau , remplaçables par des oxydes mé- 
talliques. Sa composition est représentée par 
la formule : C^ JNH^ 0^ + 9 HO. On explique 
sa formation par l'élimination de i équivalent 
d'ammoniaque que perd l'asparagine. 
C8 N» H'» 08 - NHi = C» N H7 O». 

( asparaglne ) ( ammoniaque ) ( ac. aspartique ) . 

ASPHALTE. ( Bitume. ) Substance, noire, 
résiniforme, friable, cassante comme la poix, et 
composée de quantités variables de carbone , 
d'Iiydrogène et d'oxygène. Son origine est 
obscure. Peut-être est-elle un produit de 
transformation des végétaux résineux antédi- 
luvii^ns. L'asplialte se rencontre quelqucrois 
en couches puissantes dans certains terrains 
d'alluvion, comme à l'ile de la Trinité, où il 
est répandu sur une surface considérable et 
forme ce qu'on appelle , dans le pays, le lac de 
poix minérale. Des masses prodigieuses d'as- 
phalte émergent du fond de la mer Morte {lac 
Asphaltite), et constituent, depuis la plus 
haute antUiuité, une branche^ de commerce 
considérable. Les anciens Égyptiens em- 
ployaient annuellement des masses énormes 
d'asphalte pour l'embaunioment de leurs 
morts. Ixi densité de l'asphalte varie dei,07 à 
1,8.. L'asphalte fond à loo", et brûle avec une; 
flamme éclairante, très-fuligineuse. Soumis à 
la distilLition, il donne une huile bitumiueusi; 
particulière , des gaz ca-nbustlbles , des traces 
d'hydrogène sulfuré et d'ammoniaque. L'as- 
phalte entre dans la composition des ciments 
hydrauliques et dans celle du vernis noir, avec 
lequel on recouvre les objets de tôle. I>es ver- 
nis d'asphultc garantissent les bols contre 
l'action destnicllve tie l'air et de rhuinldilé. 
Depuis environ trente ans, on exploite en 
France les mines d'asplnlte, découvertes dans 
les déparleuumts de l'Ain, du Bas-IAhln et 
du RliAne. Avec un mélange d'asphalte pur et 
de sable on fabrli|ue un mastic pour fuire tU's 
dallages en nu>s:anue d'v\t\ \rès-\>e\ vWA.V.v^ 
dalh^rs ne sont pus aus-^v svAvAcsixvVotvX-ANvvW 
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t'^Koot imi ; car ■* ■O m a t a b 
r>mw fnnrti^r éri fÉTT rtièn ftT*Ti 

Asriktii^s 
'MB ca ru <st «ItMv 

>f^!je^ f »fte* 

€*■* tiof» c r fa » 

rrjcfeBuiucatkw ATVir r:Hr e\tmnKr, <4 p€irvtn> 

nrmt JiAM 

k-«ide.|nrli i—lf ntin» «■hiteJe fa vft- 

ASTV01I09IB térircçanii, asferr. rt^vôsuc* 
M . ^<M«o» *s atfrrs^ C«st «r tiB«t«» k« 

«V o» m}iiaàa de carv>s rt it riais «t é^nr 
appûnckn nc^vlièrv, a ctë dr ImA traf» ■■ 
s^^KtJci?- uBposut poor les pg f k A «aamçin 
r.xnm^- p^Mir In ajlMMs dvilêms. Lk oàl- 
ikyiH aviMitd«Ti<&sliapK l»»tm«manii 
qui c»avn«iit toaj0«n cntir c«\ ks »iï»n 
npports de pcksitioa et ée dbtaan. rt «s 
f*MX d-wt ta poK^tioa rt la distaaw ^ivwat. 
l ne <ks qiantkMks qai oot Ir plus tlf ut at 
r\rîie la rcn-j^ile de rboaiMr. c*«st de saxif^ 
quelle er^ la eoMstttmtiom pkfsique des a»- 
lr'-:« . et <ils sont habitée 

Mfrcmrt est la pianrte b pla$ Tolsiiip dv 
S'fltril. Son diamètre est à celai de la Terre 
comme o.s» : i. La masse de cette planète, 
fl!.-:uite <le U théorie de l'attraction, étant 
«•\pniDtv par A.ia, oo en condnt qoe sa 
fîi-n<:tê moyenne est à eelle de la Terre 
riMnioe s.rs : i. Ijm matëriaai qui composnt 
{■^ P'-tit ::Iot>e ont dune un poids spécifique 
iiirïvt-Q Mipërieur à celai du |4oœb, car la 
<S-n<ité iiio>t-nne de la Terre ext enriron einq 
foK cfWx' de Tcau. (>a croit cette pbnète en- 
\i-lo|>fKv d'une atmosphère. La constitution 
|ih>>ti|iie de fénns. planète qui rient après 
.Mt-rcun- dans l'ordre de 'a distance au soleil , 
ne nous est ^uère mieai connue. Sa densité 
moyenne ot o.9«. c'est-a-dire qu'elle éfsale à 
p<-ii pn-s ci.'llc de la Terre. Le troisième ranç . 
par unlnr de distance au soleil, est occupé 
p^irla Terre. Le quatrième rang est occupé 
par Mari. <in distingue trè«-ncttement sur 
c^tte petite planète < dont le volume est à 
iwine la si\ième partie de celai de la Terre ) 
fies contours qui :>emblent Indiquer des conti- 
nents et des mers. I^es parties qu'on peut re- 
garder comme des continents se font remar- 
quer par une couleur rouge , provenant pro- 
bablement de la teinte ocrense du sol , tandis 
que \"\ parties que l'on peut comparera des 
mers sont verdàtres. Ces taches ne sont pas 
constamment visibles. Mais lorsqu'on les voit, 
cites priSentcnt toujours la même apparence. Il 
parait hors de doute que Mars est environné 
d'une atmosphère dont les nuages cadient ou 
découvrent alternativement ces taches. On en 
remarque de très-dLstinctes , situées vers l'îs 
""*•—! , et d'an blanc très-brillant , ce qui a fait 
**" //u *-//<•> '•tiiicn t formre» par de gra nds 
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<ir Mnee. Cette «jppositiMi est d'autant 
fb» fnéaàèt , ifae ces laclw« disparaissent 
««e kiac:teaqK eiposées an 
atleiçaent leurs pins 
là nnits des hivers 
fnlwnr'k LKÉewileattTcaae de Mars estojr, 
c f i iii i lÉi t f'Veiie sir rapprodie assez de celle 
de bltoïc On Bc «Mail riea sur U constltih 
rinff«, Jmmam, Ori$ et /•ai- 
les. TisiMes seulement 
JmfUer, la ptas belle de tontes 
les ph i in I .eai e«wiri tmm foi» plus grosse 
fca Tcnr. EUe est amsmpagnée de quatre 
es secondaires, qui sont à 
SM ««ari ce «M- U hne est à l'égvd de la 
T^crrr. y> wi aj n» e iit jm tetonionrsdes bandes 
«s asMesntecaras. variables dans leur gran- 
devct ItT pn rit ài m . Savcmest on lésa vnes 
5e n mi | i > et se dfayerser attwite la anrface 
de la pfaaéte: mais •■ j remarque soovent 
des tactes mmàrt r> q«l jonl reflet de traînées 
de mia;pKw Cest par des obserratloQS suivies 
«mr ks mMBvemesits de «ms taclies qn'on a re- 
CKMnn qne Jnfàter tonne autour d'un axe 
à la dirrrtioa des bandes, 

la trétMwvte période de» h. n'wr. Il 
est prob^4e qne ces bandes snbsblent dms 
llatmioispliéfe de la pianéte. et qu'elles corres* 
pmnJe n t a des traadws pins transparentes de 
cette at m osphère, formées par des courants 
beanconp plw Impétue u x qoe nos vents alises, 
et dos a rexceasive vitesse de rotation des 
réfnoos éqnatoriales. Les taches sont le corps 
même o« le B03ian de la planète, que la trans- 
panrnce des bajMles laisse apercevoir. On re> 
connaît taetlement que Jupiter est considéra- 
blement aplati vers «es pôles ; d'après des cal- 
cnb précis . le rapport du diamètre équato- 
rial au diamètre polaire est comme 107 : 100. 
La densité moyenne de Jupiter est un peu s»> 
périeure à celle de l'eau. SattÊme, accompa- 
gné de sept satellites, a une densité de 0,11, 
c'est-dHiire trèH><^ Mipérieure à celle du li^. 
L'^'amms , escorté de six satellites , possède à 
peu près la même densité que le soleiL 

La constitution physique de la iMme est 
beaucoup mieux connue que celle d'aucun 
autre corps réleste, la laine est converte 
d'un nombre considérable de montaignes, 
dont quelque»>unes n'ont pas moins de smo 
mètres de hauteur, hauteur prodigiense pour 
luie si petite planète, la plupart de ces moo^ 
tagnes sont exactement circulaires, et présen* 
tent tous les caractères des volcans. Entre ces 
monta^mes il existe des régions baraes qui 
ressemblent à des terrains d'aUuvIon ; mais 
dans aucune partie on ne trouve rien qui rea* 
semble à des mers. 

Tous ces astres itont4ls Iiabités par des 
êtres vivants? Ixs astronomes el les physi- 
ciens les plus célèbres pensent que les pla- 
nètes sont habitées par des êtres vivants. 
Quant au soleil et aux étoiles fixes en géné- 
ral, on a nié la possibilité qiK ces astres 
soient iiabUè^ , en aVV^^iasil la tcmpératnro 
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ficeuireiBont élcv4.^c dans laquelle ces corps 

Mot plongés , et qui s'opposerait h l'existence 

de tout être animé. Mais ou ne son^e pas 

«tue cette objection n'est fondée qu'en Ju- 

gnot les choses de notre i)oint de vue. Klle 

disparatt quand on considère que ces astres 

a.Taatune constitution pliyslqne si différente. 

peovent et doivent même être liabltés par des 

rtm tout différents de ceux qui peuplent 

notre i^ubc. 

ATMOMÈTKK ( dc àT(i6( , vapcur, et du 
(lirpov, mesure). Instrument servant ù déttT- 
niaer, dans des conditions donnéta, la quan- 
tité d'eau évaporée. I^rs conditions qui uiodi- 
int l'évapcration naturelle sont si couipli- 
qaees et si difliciles à remplir, qu'on ne con- 
Bslt pu encore d^atmométre parfait. Ix; pro- 
cédé le plus simple consiste à exposer au Krand 
air on vase rempli d'eau , et à détenniner, d'à- 
pitsie poids, la quantité d'eau évaporée dans 
OD temps donné. Muschenbroeclc s'est S(>rvi, 
dusses expériences multipliées sur l'évapora- 
tiua de l'eau , de deux vases de piouib de u 
powes carrés dc surface , sur s à is pouces de 
profondeur ; il a conclu dc ses (^)servations, 
qaant au grand air, à surfaces égales, que l'é- 
npontkm était comme les racines cubiques de 
la baoteur des vases, et qu'à couvert elle était 
proportionnelle anx surCaces. Quand l'évapo- 
ntkm a limi à bi surface de la terre , il est 
prcMiiie impossible d'en remplir artificiellement 
toutes les conditions diverses auxquelles on 
Mt avoir égard , comme le degré de séche- 
mae du sol, la qualité du terrain, l'influence 
des plantt*!!, etc. Belloni, Leslie, Anderson, ont 
proposé divers atmomètres; mais aucun dc 
m instruments n'est susceptible d'une grande 
précision. 

ATHOSPB ÈME ( de àx\L6Çf vapcur, et (TçaT* 
Cl, globe ). Enveloppe de fluide élastique dont 
B terre est entourée. Son épaisseur est Uidé- 
Imnlnée; sa densité va en décroissant, et finit 
par se confondre avec celle du fluide intorpla- 
ortaire appelé efAer. On a calculé que la limite 
approxioutlve de l'atmospbére est environ 
a j» mille métrés ( a» lienes ) , à partir du ni- 
lan de la nner ; au delà de cette limite régnent 
00 froid et une obscurité étemels , car la cha- 
let r et la lumière ne se développent que par 
la réKtioa du milieu ambiant. C'est dans cet 
ceean qu'on nomme atmosphère qu'ont lieu 
tuai les phénomènes du monde auiuié. L'at- 
Bo^thére n'est pas indépendante de la terre : 
die y adhère en vertu de sa pesanteur, elle 
' avec elle autour de son axe , et l'acconi- 
I dans sa révolution autour du soleil. Elle 
lait , en un mot , partie intégrante du corps 
de la terre, et partie tellement essentielle , que 
H. par impossible, l'atmosphère venait à dis- 
paraître, aoit brusquement, soit graduelle- 
■mt, la terre cliangeralt de nature et de forme : 
tiMjt ce qui. est voLitiUsable se volatilise- 
Rut : les «az et les liquides , n'étant plus rc- 
tfaus, disparaîtraient; tous les animaux (H:la- 
(mieat en se gonflant les véffétaui se nfilul- 



ATM 



61 



raient en poussière ; en un mot, toute la tern; 
serait déwigrégée. 

Deux causes se réunissent pour donner à 
l'atmosplièn'^ la forme d'une ellipb'blde : i° lu 
force e^ntiifugi;, qui, produite par le mouve- 
ment do rotation de la terre sur son axe, est 
plus grande vers l'équateur, et plus faible vers 
les pùles ; v> récliauffement plus grand et con- 
séquemment la dilatation plus grande des cou- 
ches d'air à ré<]uateur. Kn vertu de ces deux 
causes, l'utuiuspiiére acquiert une plus grande 
excentricité que 1m terre, sans que cependant 
on puisse déterminer exactement sa forme. 
L'élasticité des couches d'air qui se trouveht 
dans des nagions plus élevées sont plus dila- 
tées ou luoins denses ; Marlottu et Itoyle ont 
trouvé que la densité de l'air est proportion- 
nelle aux pressions qu'il supporte, cv (|ue d('>^ 
montrent les lois établiint pur ces deux physi- 
ciens , et auxquelles on a donné leurs noms. Si 
toutefois la loi de Mariette ou de Boyle était 
d'une vérité absolue , l'atmosphère serait illi- 
mitée ; car la pression allant toujours en di- 
minuant , les couches d'ulr devraient toujours 
s'élever davantage , et enfin, sous une pression 
infiniment faible , s'élever à une hauteur infi- 
nie. Ije crépuscule montre que l'air est suscep- 
tible d'un très-haut degré de raréfaction , et il 
offre un moyen de déterminer la hauteur de 
l'atmosphère Jusqu'à cette limite où les molé- 
cules de l'air ne réfléchissent plus la lumièro 
du soleil. 

L'atmosphère se compose de gaz à la fois pc- 
sants et élastiques ; elle doit être plus dense à 
la surface de la terre, et en partant de là , nlkr 
toujours en diminuant de densité. D'après la 
loi de Mariotte, l'atmosphère se compose- 
rait d'une quantité de couch(>s concentriques 
d'égale hauteur, et dont la densité diminue- 
rait dans une progression géométrlqur. Mais 
comme l'air est aussi dilaté par le calorique , 
et que celui-ci , à une certaine élévation au- 
dessus de la surface de la terre , s'affaiblit «'ga- 
iement , il faut d'abord bien connaître la loi 
de diminution du calorique quand on veut dé- 
terminer Li loi de dlmimitlon de densité des 
différente couches d'air concentri(|ues. le 
poids de l'atmosphère est égal à une colonne 
d'eau de même diamètre et de ss pieds do 
haut, ou à une colonne de mercure de 38 
I>ouces= 0, m. 7«, ce qui repn^ente exacte- 
ment le même poids. C'est d'apn^ ces donné<>s, 
fournies par l'expérience, que l'on construit les 
baromètres. { f'oyez ce mot.) Clinque pied 
carré de surface (U; la terre supporte un poids 
de 5» pieds eul)es d'eau , ou de «,«io livres. 
On trouve ainsi que le corps d'un honune 
adulte supporte un poids d'environ 5s,<mx) li- 
vres. IMusleurs savants , entre autres Horelli, 
écrivirent pcMir rassurer le publie sur h's effets 
du fardeau écrasant sous lequel , sans le s.'i- 
voir, on fléchi.ssalt depuis le couuiieneeiiient 
du monde : on démontra que nos os et tous 
nos téguments étaient rUtIVsXouwtvX co\\sVtv\\\*, 
flu'ili pouvaient supporter vmvo^^*^"^^^^^^^^ 
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pim eoiMldérable nns se rompre. SI nous ne 
HrntoiM pas le poids absolu de Pair, c*cst que 
nous .sommes pémMrés pnr ce fluide ébstlque 
Jusque dans les parties les pliu Intimes de no- 
ire corps : llntéricur de nus os , toutes les tra- 
mes de nos tissus , tous nos viscëres, tous nos 
vaisseaux , contiennent de Talr ; en im root , 
nous sommes plonge dans Talr comme une 
éponge dans Teau. il n'y a yraiment de pres- 
sion ([uc lorsqu'on folt le vide sur un point , 
soit Intérieurement, soit extérieurement, puis- 
que , dans ce cas , l'on supprime la résistance 
d'un côté de la paroi. Vue de la terre, l'atmos- 
phère parait bleue pendant le Jour ; elle pa- 
rait noire au-dessus des f^laciors, rougis par 
les rayons du soleil couchant; et entre les 
nuages rouges qu'on aperçoit vers le crépus- 
cule du soir, elle est verte. A des latitudes 
plus élevées , et aussi dans une absence com- 
plète de nuages, le bleu est plus clair; il est 
plus sombre k des latitudes plus basses , no- 
tamment en Italie et sur les hautes montagnes. 
I>e ciel est toujours plus sombre vers le zénith, 
et plus coloré vers l'horizon. Sur les monta- 
gnes d'une hauteur très-considérable, et sous 
des latitudes très-basses, il devient tout à 
fait noir. 

Newton explique la couleur bleue de l'at- 
mosphère , en admettant que les molécules de 
l'air doivent seulement pouvoir réfléchir les 
rayons les plus réfranglbles , c'est-à-dhre les 
rayons bleus, et non ceux d'une autre couleur. 
Parmi les partisans de l'opinion de Newton se 
trouvent MelviUe et Bouguer. A travers les 
variations si désordonnées de l'atmosphère, on 
a remarqué un mouvement périodique général 
dans la masse de l'air, comme on l'avait re- 
marqué depuis longtemps dans la masse des 
eaux de l'Océan. On a reconnu que l'atmos- 
phère est une mer aérienne qui a son flux et 
reflux , des marées soumises à l'influence des 
mouvements du soleil et de la lune. 

lA température décroît à mesure que l'on 
s'élève dans l'atmosphère ; les neiges étemel- 
les qui couvrent les sommets de nos monta- 
gnes sont la preuve irréfragable du froid 
que l'on rencontre dans ces hautes n^ons ; 
même à l'équateur, la limite des neiges 
perpétuelles , bien qu'elle soit un peu plus éle- 
vée que dans nos latitudes , n'est pas à une 
très-grande hauteur. En effet, d'après les ob- 
servations de M. de HumboUt, cette limite 
est A 4,800 mètres environ sur le Chlmborazo 
et quelques pics voisins, et elle est à plus de 
s,7oo mètres dans les Pyrénées. Plusieurs 
phénomènes remarquables se passent dans 
l'atmosphère : i- les crépuscules du soir et du 
matin, qui sont une conséquence de to réfrac- 
tion, ou de l'Influence que l'atmosphère exerce 
sur la direcUon des rayons solaires ; a* les ora- 
ges et le tonnerre, les fulgurations avec ou 
sans détonations; zp les bolides de toutes 
dimensions, soit qu'ib se condensent en aéro- 
lithes, soit qu'ils se dissipent dans l'espace; 
40 les vent:: , les trombes , etc., etc. i «• le ml- 
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rage, l'arc-en-del, les halos, les 1 
«• la pluie , la neige et surtout la gr 
nuages et l'état auquel s'y trouve T 
serein et la rosée , avec les sels qu 
tient; 90 la formation de l'acide a 
sa combinaison avec la potasse, > 
son connue des anciens chimistes so 
de nitre de l'air; par suite, la nil 
Quant à la composition de l'ati 
voffez Air. 

ATOMES {ixo\LYi, de à privatif et I 

Je coupe). I.es corps se combinent 

dans des quantités déterminées el 

rapports constants et invariables. Ce 

en principe , éleva la chimie au r 

science. C'est lui qui a donné nais 

tliéorie des atomes. On a d'abord su 

les corps sont des assemblages ou de 

de parcelles Infiniment petites , indi 

insécables ((XTO{iaî ). Ensuite, voya 

quantités ne sont pas susceptibles d 

ncment , on a dit qu'elles exprime! 

de ces parcelles ou molécules qui o 

nom û'atomes , nom qui rappelle : 

des philosophes grecs , et d'Kpicure 

cuUer. Les atomes de différents cor] 

Juxtaposant un à un ( composé bina 

deux. ( eompoié ternaire )y un à troi: 

té quaternaire | , etc., donnent na 

d'autres atomes, dans lesquels on ne 

point les atomes élémentaires , et q 

être considérés comme des atomes 1 

indivisibles et insécables ( atomes c 

Dans beaucoup de cas , l'éciuivalent 

l'atome ; et cela doit être , puisque 

équivalents a servi à rétablisscmt 

théorie des atomes. Mais l'expéricnc 

quelle la loi des équivalents ne pré. 

démontre que la théorie atomique e 

insuf Usante , et qu'il faut de toute 

diviser les atomes dits Insécables , 

tant des demi-atomes. Ainsi , par ex 

fer se combine avec l'oxygène en dei 

tions ; dans la première , 539, ai par 

( en poids ) se combinent avec 1 00 par 

gène ( en poids), pour former le proi 

/er; dans la seconde proportion , ce 

quantité de fer est combinée avec 1 

d'oxygène, pour former le sesquioxff 

Or, en désignant le fer par Fe ( poidi 

me de fer ), et la quantité d'oxygè 

( poids d'un atome d'oxygène ) , on 

la formule du protoxyde de fer = FO 1 

de protoxyde ), et pour celle du sesqi 

Fe O i/s ( un atome de sesquloxyde 

d'un atome de fer et d'un atome et d 

gène ). En doublant les atomes , les n 

sont point changés : Fe> O^, veut din 

atomes de fer sont combinés avec tn 

d'oxygène ; donc, un atome d'oxygèm 

fractionné. I.es exemples de ce genre 

nombreux. Ici la loi des équivalents r 

à l'expérience ; la théorie des atoni 

donne. Il est d'observation que les 

primés ou chav/fés au même degr 
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it tout de la mime wumiènt et te 
nent entre eux, dant det rtgpportt sim- 
m égard à leur voluwu. 11 ]^a plus , le 
e du compote , t'U ett gazeux, ett tou- 
dant un rapport timple avec let volu- 
» corpt composantt. Exemple : un vo- 
d'oxygène exige exactonent deux fois 
ilume d'hydrogène pour former de l'eau 
volumes de vapeur d'eau ). Un volume 
'Ogène donne, avec un volume de chlore, 
[ulvalent d'acide cblturhydrique (deux 
es ) ; un volume d'azote forme, avec trois 
es d'hydrogène , un équivalent d'ammo- 
; ( deux volumes) , etc. La théorie ato< 
s'est emparée de ces données de l'expé- 
pour formuler le principe suivant : 
li contiennent, tout un même vo- 
le tnéme nombre d'atomett et tout 
omet tant à égale dittance let unt 
tret. Si let volumet n'ont pat la mime 
é, c'ett que l'atome de chacun de cet 
a pat le mime poidt. — D'après ce 
)e , qui est senlonent applicable aux gaz 
aents , l'expres^n de volume équivaut 
; d'atopie ; car les volumes des vapeurs 
it pas tonjours Identiques avec les ato» 
Le principe fondamental de la théorie 
ornes nous éloigne de l'expérience et de 
des équivalents. SI dans certains cas il 
comme on vient de voir, admettre des 
itomes , il faudra admettre , dans d'au- 
is , des atomes doubles ; car les équiva- 
le l'hydrogène , du chlore , du brome , de 
représentent le double de l'oxygène en 
e. Ainsi ia,48 (équivalent de l'hydro- 
se combine avec loo d'oxygène ( équi- 
de l'oxygène ) pour former de l'eau ; 
'équivalent de l'hydrogène représente 
volumes , et celui de l'oxygène un vo- 
le gaz. Or, le volume étant ici identique 
itome, l'eau se compose, d'après la ttiéo- 
\ atomes , d'un atome d'oxygène et de 
tomes d'hydrogène. De là , la formule 
lu s'exprime , d'après la loi des équiva 
par HO, et d'après la théorie des atomes, 
O. Et l'équivalent de l'hydrogène étant 
celui de l'hydru^ènc étant loo) , il s'en- 
le le poids d'un atome d'iiydrogèiic est 
tié de 19,48 ou G,89 ( H ). Lcs deux formu- 
> et IP O expriment donc au fond la 
donnée de rexpéricncc. Beaucoup d'au- 
orps, tels que le chlore, le brome, 
, le fluor, le cyanogène , sont dans le 
cas que l'hydrogène. Dans toutes leurs 
naisons, les équivalents de ces corps 
entent le double du voliunc de l'oxygène, 
IX atomes : c'est pour cela qu'on écrit 
iremmcnt CI H ou Cl> U> , MBr ou 
etc. On est libre de clioisir entre ces 
formules : l'une est l'expression de l'cx- 
icc pure et simple , l'autre se rattache à 
[léorie que ne sanctionne pas toujoiu^ 
ricncc. Car, dans les cas cités , l'iiydro- 
le dilorc , le Iirùmc , etc., ne rc conil)!- 
oint par atome simple, conuuc l'oxygène 
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et tant d'autres corps ; il but doubler l'atome, 
c'estK^<Ure qu'il faut l'élever à la valeur d'un 
équivalent, pour être d'accord avec l'expé- 
rience. 

ATROPIXE. Alcaloïde extrait par Geigor et 
Hesse des racines , des tiges et feuillrs de bi>lla> 
doue ( Atropa beiladona ). On le prépare en 
traitant l'extrait alcoolique de cette plante par 
une solution concentrée de potasse , ajoutée 
goutte à goutte. I/atroplne cristallise en aiguil- 
les blanches, transparentes, soyeuses, nmem- 
blant aux cristaux de sulfate de quinine. Elle est 
sans odeur, et d'une saveur anu're, nauséabon- 
de. Elle est très-vénéneuse; reinpoisonnement 
est accompagné d'une constriction du piiarynx, 
de vertiges, de maux de tète, et d'une dila- 
tation persistante de la pupille. L'atropine a 
une réaction fortement alraUne ; elle fond à 
looo, et se volatilise avec décomposition à une 
température plus élevée. lH;u soluble dans l'eau 
et dans Téther, elle se dissout facihnnent dans 
l'alcool. Les sels d'atropine ( nitrate , chlor- 
hydrate, tul/ate, acétate) aont crbitalUsa- 
bles, très-solubles dans l'eau et dans Talcool, 
et trèsr-vénéneux. iJi composition de l'atropine 
est représentée par la formule: C^-^ il** no^. 

ATBOPIQUE ( Acide ). Selon M. Ricliter, 
cet acide existe naturclleiiiont combiné avec 
Fatropine dans la bolladonc ( Mropu beila- 
dona ). 11 s'obtient en truituut par In potasse 
le résidu provenant de la préparation de l'a- 
tropine, et en décomposant i'atropntc de polari- 
se par l'acide sulfurlque étendu. L'acide atro- 
pique est volatil. Il n'a pas été suffisamment 
étudié. 

ATTRACTION. On a dcpuls longtemps cons- 
taté que les luirticules de la matii-re ont une 
tendance à se réunir et k persister daius leur 
union; que les corps s'attirent à distance; 
qu'enfin tous les pliénoniènes de niouvc- 
inent peuvent se concwolr et inônie se rnl- 
culer, en supposant que toutes les niolcVules 
de la matière sont (Urigi'cs par une force 
inconnue vers un contre commun. Cette 
force inconnue. Newton l'a nommce atirac;- 
tion; mais, la posant seulement comme un 
fait, il a tî\ché d'y ramener toutes les lois dé- 
couvertes par Kepler; et, y lijuutant d'autn's 
lois que sa sagacité hii fit découvrir, il édifia 
ce grand système de Vattraction universelle, 
que l'on peut regarder comme Li plus btilie 
création de l'esprit humain. L'attraction est 
vrainicnt universelle ; c'est par l'attraction 
que les atomes et les molécules se groupent 
( CouKSios ) , pour former des corps réguluîrs 
ou amorphes. C'est par l'attraction que h's 
corps s'unissent , se joignent par leurs faces 
politrs I Adhksi(>:« ) ; que les liquides s'élèvent 
au-dessus de leur niveau dans des tuln^s e;i- 
pUlaires, ou entre des Limes rapproeliées 
( Capillarité); en un mot, il n'est aucun 
phénomène de mouvement, depuis les révolu- 
tions des corps célestes (Gravitatm)?!) jus- 
qu'aux réactions imp4Tceptil)les , mais c«'rlal- 
ncs , de la chimie ( Affiniié ) , qui ne rcyoi- 
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vent une cipUcalkm plausible do frand 'fait 
de Tattraction univmelle. Personne, avant 
Newton, ne s'était fait une idée anni Juste 
de l'attraction que Hook ; mais il n^ Jamais sa 
la fonnuler nettement, comme Newton Ta 
fait ; car personne avant cet iilustre pliysicien 
■rayait énoncé , et encore moins démontré , ce 
Krand principe de la nature : Toutes les 
molécules de la matière s'attirent mutuel- 
lement, en raison directe des masses, et 
tii raison inverse du carré des distances. I>es 
lois de Kepier ont été , pour Newton, d'un 
Hierveilleux secours pour la démonstration de 
sa découverte. Ces lois sont : i«> Les aires dé- 
crites par les rayons vecteurs des planètes , 
dans leur mouvement autour du soleil, 
sont proportionnelles au temps. iP Les orbes 
des planètes et des comètes sont des sections 
coniques, des ellipses, dont le soleil occupe 
un des foyers. 3° Les carrés des temps des 
révolutions des planètes , autour du soleil, 
sont proportionnels aux cubes des grands 
axes de leurs orbites. Ces lois constituent la 
lia.sc sur laquelle repose principalement l'cx- 
pliration newtonienne du mécanisme dn ciel. 

ATWOOD ( Machine d' |. F oyez Chute des 
<;«)Rrs. 

ADRATRS. Sels dans lesquels le peroxyde 
d'or fait fonction d'acide. l.es dissolutions des 
aurates sont léjît'^rement Jaunâtres; elles Jau- 
nissent davantage par l'addition d'un acide. 

1" I,es oxydes y produisent des précipités de 
peroxyde floconneux, d'un violet plus ou 
moins fonri^. 

1" Xjp sulfate de fer, l'acide oxalique et l'a- 
cide lartrique en pri'cipitent l'or à l'état mé- 
tallique. Les aurates sout encore très-peu con- 
nus. i.es aurates de potasse, de soude , de ba- 
ryte, sont incolores et tous trës-solublcs dans 
Toau. Les dissolutions ont une réaction alca- 
line. I-e pins connu csfVaurate à'ammonia- 
que. On l'obtient en faisant bouillir le per- 
rlîlornrc d'or avec une dissolution d'ammo- 
niaque. Desséché, il a l'a.spect d'une poudre 
d'nn brun jaunAtre, qui dt^onc violemment 
par le choc, ou à une chaleur de loo" | poudre 
fulminante d'or ) : dans cette action, le per- 
oxyile d'or et i'anunoniaque se décomposent ; 
l'oxysène du premier forme de l'eau avec l'hy- 
droKène de l'ammoniaque. L'or réduit se dé- 
pose sur la bme métallique sur laquelle a eu 
lieu celte décomposition ; l'azote et les vapeurs 
d'eau produisent , par leur force d'expansion , 
ime vive détonation. Formule de cette réac' 
lion : Au^ O^ -I- NH3 = MO + »\u -f N. U 
soufre et les huiles {;rasses réduisent l'or len- 
tement et .sans détonation. Aussi peut-on 
employer un mélanj^e d'huile et de poudre 
fulminante pour dorer la porcebine. Après 
avoir appliqué ce mélange sur des vases non 
vernis, on l'abandonne au feu : l'oxyde d'or se 
réduit et se d«*pose sous forme d'une légère 
couche ntétallique , qui prend , par le frotte- 
"^mt., un beau brillant Jaune. 

'^HE muMÉALK. Météofc pIus ou moias 
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brillant, appanissaiit le plus souvent à la partM 
septentrionale du ciel: elle se distingue du 
crépuscule, en hiver, par sa positton, et en 
été, par son édat, sa bianrtieur, son rayonne- 
ment particulier, et souvent par Tare lumineux 
qui l'accompagne. Les aurores boréales se 
voient ordinairement toute Tannée, mais plus 
fréquemment à Tépoque des équinoxes , sans 
qu'on ait pu Jusqu'ai^onnlliul leur a-sàigner 
une périodicité régulière. Elles se montrent 
le plus souvent peu après le concber du soleil, 
durant une on plusieurs heures, et reparais- 
sent quelquefois dans la même nuit ou plu- 
sieurs Jours de suite. On peut admettre qu'el- 
les commencent à se montrer sous le 4»*> de 
latitude environ , et qu'à partir de là elles de- 
viennent plus nombreuses, à mesure que la 
hauteur polaire augmente. L'aurore boréale 
a été observée par les anciens, pour lesquels 
elle a été un objet de terreur et de suporstl- 
tion. Les chroniqueurs du mojren ftge parlent 
d'armées sanglantes aperçues au ciel , comme 
d'un présage de grands fléaux. Gassendi vit le 
premier ce phénomène avec les yeux d'un 
philosophe; il l'observa plusieurs fois, et no- 
tamment le 13 septembre lesi. C'est alors qu'il 
décrivit le météore, et lui donna le nom d'au- 
rore boréale. A partir de cette époque, les 
observations se sont multipliées. On a dressé 
des tables des aurores boréales observées de- 
puis les temps les plus reculés. Frobé en a 
publié une qui va Jusqu'à l'année 1759 : on y 
trouve que , depuis l'an sas de notre ère Jus- 
qu'en 1730, on comptait 78« aurores boréales, 
dont le Jour, le mob et l'année sont exacte- 
ment indiqués. 

Voici la description que donne de ce phéno- 
mène météorologique un des plus célèbres 
physiciens de nos Jours, M. PouiUet : « Si l'au- 
rore boréale doit paraître, on commence, 
après la chute du Jour, à distinguer une lueur 
confuse vers le nord ; bientôt desJets de lumière 
s'élèvent au-dessus de l'horLr.on; ils sont lar- 
ges, diffus et im^guliers; on remarque en 
général qu'ils tendent vers le zénith. Après 
ces apparences déjà très-variiH-s, qui sont 
connue le prélude du phénomène , on voit à 
de grandes distances deux vastes colonnes de 
feu , l'une à l'orient , l'autre à l'occident , qui 
montent lentement au-dessus de lliori/on. 
Pendant qu'elles s'élèvent avec des \itesses 
Inégales et variables, elles changent sans cesse 
de couleur et d'aspect; des traits de feu plus 
vifs ou plus .sombn's en sillonnent la longueur, 
ou les enveloppent tortueusement ; leur éclat 
pa.sse du Jaune au vert foncé ou au pourpre 
étincelant. Enfin les deux souuuetsde ces deux 
colonnes s'inclinent, se pcnéTient l'un vers 
l'autre, et se réunissent pour former un arc 
ou plutôt une voûte de feu d*une immen.se 
étendue. Quand l'arc est forn>é , il se soutient 
majestueusement dans le ciel pendant des 
heures entières. L'es|>ace qu'il enferme est en 
glanerai a.ssez sombre ; mais d'in.stants en ins- 
tants il est traversé par des lueurs diffuses et 
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versement colorées. Au coatralre, dam î^re 
i-mânie , on voit incejwamment des traits de 
u d'un vif éclat qui s'élancent au dehors , 
lunnent le ciel verticalement comme dos fu- 
cs étincelantes , passent au delà du zt^nith, 

vont se concentrer dans un petit esiiarc à 
'u pn\s circulaire , que l'en appelle la cou- 
tnne de Taurore boréale. Dés que la cou- 
»nnc est formée , le phénomène est complet ; 
lurore a déployé dans le ciel les plis de sa 
ïbe de feu : on peut la contempler dans toute 

majesté. Après quelques heures, ou, d'au- 
va foLs, après quelques instants, b luiuièru 
iffaibllt peu à peu : les fusées ou les jets de- 
i^nnent moins vifs et moins fréqueuts; la 
iironne s'efface^ l'arc de\ieut Linguissiuit , 

cnlin Ton n aptTÇOit plus que des lueurs 
:n.*rtaines qui se délacent lentement et qui 
teignent, m Quelle est la iiauteur à. laciurllc 
tei^J^ent ks aurores boréales? Cette question 
ungtemps excité l'attention Kénéralr; elle(*st 
vi ruante de difûcultés si grandes it si num- 
eiises, que toutes les peim>s qu'on s'est 
nnécs Jusqu'à pn'si'nt pour y n-pondro 
.>nt encore conduit à aucun rOsult^t. Des 
fférentes évaliuitiuns auxquelles ou s'(>st 
k tt^ , il résulte ([ue les luutcurs des aurores 
>K>ales mesurées se déveiupitent dans uu 
i\Kice. de 1 à i»o railles géographiques. Si l'un 
■Jette les anciennes mesures cumuih! moins 
Kuctes, et qu'on adopte celles de Potter^ on 
lira les deux extrêmes, i et uo milles géo^ra- 
hiques. I.C8 témoignages qui attestent 
existence d'un bruit quelcomiue pen<lant les 
urores boréales sont si nombreux et si iui- 
ortants, qu'il parait à peiue possible qu'on 
-uLsse douter de la vérité de ce fait. 11 e\isle 
lourtant, comme nous l'avons dit, des téiiioi- 
nuxes qui afflrment le contraire. A considi'- 
■»T la chose en général , ceux qui admettent 
■a bruit quelcuuqne ont inie aiiparence de 
•»Tité pour eux , en ce qu'ils peuvent dire 
lu'llsnc soutiennent pas que toute aurore 
'«renie doive être aceompagnée (hi bniit dont 
'"Parient , mais que ee bruit a eu lieu lors- 
"«* les observateurs l'ont entendu. 

l'*aurore boréale est de plusitturs manières 
■* relation avec le magnéli*:nic terrestre, 
"ïime le prouvent les observations les plus 
Oilornos. Quelques physiciens ont nié , il est 
•**. que l'aurore boréale exerçAt de l'innuence 
** l'aiguille magnétiiiue ; mais la plui>art des 
'**rvaleurs ont démontré celte influenre 
•'c une évidence telle , qu'on peut la vegar- 
■* aujourd'hui comme un fait certain. I.e a» 
'•"H 18W», M. Arago ol)serva à l*aris des nu)u- 
*^>cnts inaccoutumés dans l'aiguille m.igné- 
'*••*: ces mouvements lui tirent supposer 
'^•'éseiice d'une aurore boréale sous dt^ pins 
**tt«s latitudes: sa conjecture fut pleinement 
**l|lèe par rol>servation siuiullanée d'une 
•"Ore boréale que Dalton faisait au niênie 
^*V)ent à Manchester. D'autres faits, qui ont 
'' t-éndus publies à ee sujet, mérilent telle- 
^'>kt la cuuliaucc , qu'il n'est guère possible 
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de douter encore de l'influence que les auro- 
res boréales exercent sur l'aiguille iiiaizuetlque, 
malgré les rcmarqui^ euntradictuin's de 
Brewster. il ne faut pas eroin' que le météort: 
dont noiLs parUms soit étranger au p/de austral . 
il appartient aux deux pôles, et devrait étie 
plus exactement désigne s4mis le nom de lu- 
mière polaire. Cool^ rapiH)rte «{uelques oIimt- 
vatious d'aurores australes; et av:iut ee navi- 
gateur, brasier, eu doublant le cap ilorn eu 
I7IÏ, eu aperçut une a traver» livi brouillards 
si communs sous ces latitudes. IK*puis loi's.t'es 
phénomènes ont été obstTvés p.ir beaucoup 
d'autres navigateui's dans la mer australe. 

Des nombreuses hv|N)tb(>s<s pro|M)sées pour 
expliquer la cause des aurores boréales, nous 
n'indi<|uerons que celle de llallev. Ce s.-iv.-uit 
attribuait la formation de l'aurore boré.ile a la 
matière maguéliciue, qui s'enllaumie connue la 
limaille de fer. l/opinlou de llalle>, quant a 
l'innuence du fluide ma;;nèti<]ue sur l'aurore 
boréale , aurait ac<iuis une bien grande impor- 
tance, si l'on eût connu de S4m teuii»s les 
Ix'lies obser>ations qui ont s<*rvi a élaldir b's 
rapports entre les aurores Ixiréalt-s et le uiauue- 
tisuie. I4*s voici, exposées par M. l'oiilllel ; 
« I.e simnnet de l'arc iW l'aurore boréale se trou- 
ve toujours sur le méridien magnétique du lieu 
de i'ol)servatiou ; ou du moins il ne semble p.i« 
s'en écarter d'une manière sensible. Ix» c^»l^ 
ronne de l'aurore l>oréale se trouv»^ toujours 
sur le prolongement de l'aiguille d'inclinaison 
du lieu de l'observation. Aussi , à i'aris , si 
l'on observait une aurore boréale complète . 
la couronne irait se former vers le hud à r^t • 
en\iron au delà du /éuith , J'ins un plan ver- 
tical incliné de sa'' au méridien tenrslre. » 
L'aurore boréale dérange de leurs iMtsitimis 
ordinaires l'ai^^uille d'inclinaison et l'aiguille 
de déclinaison , et elle produit ces change- 
ments même dans les lieuv d'où elle ne peut 
être vue. -- Kn général , dès le matin du jtiiir 
où l'aurore boréale doit se montrer dans (piel^ 
((ues restions des pôles, l'aiguille <ie déclinai- 
son de Paris se dévie à l'occident , el le soir 
elle se dé\ie à l'orient. Ces déviations s'éli'*- 
vent quebincrois à 12 on i.î niiiuiles. C'est à 
M. Arago que l'on doit celte obser\ali«>u 
fondamentale ; il l'avait annoncée di^s l'an- 
née I8Ï.;. On est forcé de conclure avec ce sjb 
vanlque le dérangement de l'aiguille de i'aris 
est un moyeu sûr de prédire les aurores bonvi- 
les qui se fbnt voir aux I^ipons , aux (îroénlan- 
dais.et à tous les liabitauls des réKi«»ns po- 
laires. 

AUTOMATE ( dc aOT6(iaTOv, spontané). — 
On donne ce nom à tout appareil qui se meut 
sans cause visible, el comme par sii propre 
volonté. Quand les automates ont la ligure 
humaine , et qu'en même temps ils remplis- 
sent des fonctions humaines, on les nomme 
Jndroidci. Ces moyens de mouvenuMit em- 
ployés sont ordinairement des ressorts et des 
poids (|ue l'on dispose avecarl, el qui n'occu- 
pent que très-peu dc place. Ces automates 
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qui ont le plus étonné , par le génie qni t pré- 
sidé à leur constmction, sont sans contrcMllt , 
les trois automates de Vaucanaon. C'est en 17» 
que ce mécanicien fit voir à Paris son flûteur 
automate. Ce flàteor étonnait par sa précision, 
et la vivacité des mouvements de ses doigts 
et de ses lèvres ; car il ne produisait pas seu- 
lement des sons comme ceux sortant d'une 
serinette : c'était une véritable flûte , dont les 
sons étaient produits par l'action simultanée 
de la boudie et des doigts de l'automate. £n 
1741 , Vaucaason montra son joueur de tam- 
bourin , et il présenta peu de temps après 
sou canard automate, qui prenait du grain 
avec son bec , l'avalait, le triturait , le digérait 
enfin , et le rendait par les voles ordinaires 
sous forme d'excréments diauds et fumants. 

Le joueur d'étheùt automate du baron de 
Kempeien est incontestablement celui qui a 
le plus occupé la curiosité dans ces derniers 
temps. Kn isoa , il Joua aux échecs avec l'em- 
pereur Napoléon , alors à Schœnbrunn. Voici 
comment cette scène est racontée par un té- 
moin oculaire. On plaça la figure et son bu- 
reau au milieu du salon , et l'empereur prit 
place vis-à-vis de son antagoniste; tout le 
monde se tenait à troLs on quatie pieds de 
distance , et curieux de voir ce qui allait se 
passer. Napoléon Joua trois ou quatre coups 
très-régulièrement , puis il fit une fausse mar- 
che du cavalier. L'automate remit très-grave- 
ment la pièce à sa place , et joua son coup , 
l'adversaire ayant perdu son tour. L'empereur 
recommença encore une fausse marche ; l'au- 
tomate rétablit encore les choses : mais à une 
troisième fois , l'automate n'y tint plus , il 
passa la main sur l'échiquier, et renversa tou- 
tes les pièces. L'empereur se leva en souriant ,. 
et parut content d'avoir fait perdre patience 
même à un automate. Cette scène éclaira tout 
le monde sur la vraie nature de l'instrument. 

AXE. Un corps qui toiume sur lui-même est 
traversé par une ligne réelle ou Imaginaire, 
sur laquelle s'exécute le mouvement de rota- 
tion. Cette ligne s'appelle l'axe. C'est ainsi 
que l'un conçoit l'axe de la terre , du soleil 
et de toutes les planètes, du monde enfin ; car 
ûvs qu'il y a révolution d'un corps ou d'un 
système de corps , cette révolution s'exécute 
nt^essalrement autour d'un axe. C'est cet axe 
mathématique dont les extrémités prennent 
le nom de pôles. Par extension on a donné le 
nom d'axe à une ligne que l'on conçoit parta- 
ger les corps symétriques en deux , ou autour 
de laquelle les parties semblent se grouper, 
bien que ces corps ne soient pas susceptibles 
de mouvement de rotation. Ainsi l'on dit Taxe 
d'une pyramide , l'axe d'un cristal , etc. On 
appelle axe d'oseittation d'un pendule , une 
ligne droite, parallèle à l'horizon, qui passe par 
le centre autour duquel ce pendule exécute 
ses oscilIatioBs. Vaxe optique ou visuel est le 
nyon lumineux qui , traversant le milieu da 
eAue de la hmtére , tombe perpendiculaire- 

■t MT le ghibe de l'cril , et passe par soa 
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centre. Vaxe des miroirs spkértques, «fest 
le rayon du mfrofar, ou la ligne <nil put éa 
centre de la sj^ière dont ce miroir est on 
segment, et va Joindre le point da mUlen 
de ce segment lui-même , et qu'on sppeile le 
centre optique. L'axe est donc la ligne qnl 
passe par les deux centres. 

^xe des verres sphériques. Dans les tov 
res sphériques , il y a un point on les deux 
faces opposées sont parallèles ; ce point s'ap- 
pelle le centre optique du verre. La l^e 
menée par ce point perpendiculairement aux 
deux faces , s'appelle l'axe du verre ; c'est sur 
cette ligne que se trouvent les centres géo- 
métriques des deux faces, c'est-à-dire les 
centres des sidères dont ces faces sont les 
segments. 

^xe de réfraction double. Fofi, Réfrac- 
tion. 

AZADiRiif E. Alcaloïde extrait par nddlng- 
ton du Melea azadirachta. Sa composition 
n'a pas été déterminée. 11 a été proposé pour 
remplacer la quinine. 

AzoBENZiDE. Matière ronge cristalline, 
fusible à «(o, découverte par M. Mitscheriich. 
On l'obtient en distillant une solution alcoo- 
lique de nltrobenzlde avec de l'hydrate de 
potasse sec. Sa composition a été représentée 
par la formule : C* H^N. 

AZOBENZOÏDE. Corps blauc , pulvérulent, 
obtenu par M. Laurent en traitant d'abord par 
l'ammoniaque , puis par l'éther, l'huile retirée 
des amandes amères soumises à la distillation 
per descensum. Formule probable : C4> 

AZOBE5IZOÏDI5IE. Matière cristalline blan- 
die , obtenue par M. Laurent par l'action de 
l'ammoniaque sur l'iiuile d'amandes amères 
brute. M. Laurent lui a donné la formule : 
C'4H«»N»/5. 

AZOBENZOÏLE. Produit amorphe , isomère 
avec l'asoôenzoidtntf. Il se forme paiement 
par l'action de l'ammoniaque sut l'huile d'a- 
mandes amères brute. ( Laurent. ) 

AZOLÉiQUE ( Acide ). Lorsqu'on chauffe 
avec de l'acide sulfurique et de l'alcool le 
liquide huileux qui surnage sur le mélai^c d'a- 
cide nitrique et d'huile d'olives , on obtient de 
l'éthei- azoléique. Cet éther, traité d'abord 
par une solution alcoolique de potasse , puis 
par de l'acide chlorhydrique , donne l'acide 
azoléique. Cet acide présente un aspect hui- 
leux ; il est insoluble dans l'eau , et soluble 
dans l'acide nitrique bouillant. M. Laurent lui 
a assigné U formule : C>^ ll>> (H. 

AZOTATES. ( Nitrates. ) Ce genre de sels 
est très-bien caractérisé par les propriétés de 
l'acide azotique. En effet , 

i« Lorsqu'on traite un azotate par l'aride 
sulfurique affaibli et des planurcs de cuivre , 
on obtient, si l'on opère à l'air, des \a|M>urs 
nitrcuses d'un jaune orangé ; le cuivre se dis- 
sout en se changeant en azotate. Si l'aride sul- 
furique est tré»-conr(*utré , U ne se manifeste 
point de déconposition. 
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V» Lonqu'on traite un azotate par l'aelde 
iolfurkiae et de l'indigo , eéiui-cf est décolo- 
ré par raction de l'aelde azotique mis en liberté. 
Ce caractère sufftt pour lattre rccminattre des 
traces d'azotate , pour ainsi dire impondéra- 
Mes. 

v> En traitant un azotate par l'acide chlor- 
hydrtqoe , il se prodoit du adore mêlé de 
npeors nitreoses. Dans cette action , l'iiydro- 
itae et l'acide cliloHiydrique a formé de l'eau 
me une partie de IHixygëne de l'acide azoti- 
que; ce qui a donné naissance h du chlore , et 
i m acide d'azote moins oiygéné que l'acide 
uotique. — Tous les azotates sont décompo- 
léspar la dialeur seule. I^es produits qui se 
dégagent varient suivant les diflérentés espè- 
ou caractérisées par les bases, i" Quand la 
biK a peu d'affinité pour l'adde , il se dégage 
d'abord des vapeurs blanches d'acide azotique , 
pub des vs^urs nitreuses colorées, prove- 
iiBt de la décomposition de l'acide nitrique 
iBi-BèBle. L'azotate d'alumine est dans ce 
c».r Lorsque l'affinité de la base pour l'a- 
dde est ^os forte , il se dégage , non pas de 
fadde azotique , mais du bioxyde d'azote , de 
radde hypoazotiqne et de l'oxygène. Les 
azotates de diaux .et de strontiane peuvent 
tenir d'exemples, s» Lorsque l'affinité de la 
base pour l'acide est trè»-forte, il ne se dégage 
que de l'azote et de l'oxygène. Les azotates 
de potasse et de soude sont dans ce cas. Ces 
derâlers ne se décomposent , en outre , qu'à 
nue température très^levée; tandis que les 
1 autres azotates se décomposent à une tempe- 
I rature assez basse. L'azotate d'ammoniaque 
I seul ne donne que du protoxyde d'azote pur. 
La chaleur, aidée de l'action des corps com- 
liastlbles, décompose rapidement tous les 
antates. Le phosphore , le soufre , etc., s'a- 
dAfient , et, à la place d'un azotate , on a un 
piMMphate , un sulfate , etc. Les azotates dé- 
flagrent sur les charbons incandescents , en 
activant la combustion. Ce caractère n'est pas 
très-bon ; car les chlorates , les iodatcs et les 
bromAes déflagrent également. Tous les azo- 
tates sont solubles dans l'eau , à l'exception 
de quelques azotates basiques qui sont peu 
lohÂles. — Il y a des azotates neutres biba- 
riqoes, tribasiques et sexbaslques. Dans les 
notâtes neutres , l'oxygène de la base est le 
dMpdène de l'oxygène de l'acide. Dans les 
aeb bUiasiques , l'oxygène de la base est le 
dnaMe de l'oxygène de la base dans le. sel 
aeutre ; dans le sel tribasique , l'oxygène est 
le trtiAe ; dans le sel sexbaslque , il est sex- 
tiple , la quantité de l'acide restant toij^ours 
h Bèae que dans le sel neutre : 
MO+NO* ( sel neutre ) , 
t MO+NO^ ( sel bibasique ) , 
s MOf NO' ( sel tribasique ) 
• MdfNO' ( sel sexbaslque ) 
Les azotates alcalins se trouvent souvent tout 
foraés dans la nature. On peut les préparer, 
■oit par vole de double décomposition , soit en 
tralûat directement une base ou un métal par 
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l'acide azotique , à diaud ou à firoid , suivant 
l'affinité de la base poiur l'acide. 

AZOTE. Corps gazeux , découvert en 1779 
par Priestley, qn. lui donna le nom d'air 
phlogistiqué. Guyton de Morvcau substitua à 
ce nom celui d'azote ( de à privatif, et }^w/\ , 
vie), désignant ainsi une des propriétés né- 
gatives de ce gaz , celle d'être incapable d'en- 
tretenir la vie. On donne encore à ce gaz les 
noms de : Ifitnogine, Alcatigène, Septone , 
Air vicié. Mofette atmosphérique. — L'a- 
zote est un gaz un peu plus léger que l'air ; 
sa densité est o,97GO. Un litre de ce gaz à 0°, et 
sous la pression de 0, m. 76 , pèse un gramme 
9674. C'est un fluide élastique permanent, il 
est complètement inodore , insipide, incolore. 
Son pouvoir réfringent est !,oio. 11 est peu so- 
luble dans l'eau : 100 litres d'eau dissolvent 
9 litres 4 d'azote. - Bien différent de l'oxygèno, 
qui se combine facilement avec la plupart des 
autres corps sipaples , l'azote ne se combine 
avec aucun corps par voie directe. Il se dis- 
tingue de l'oxygène par des propriétés néga- 
tives , quoiqu'il soit le congénère de ce gaz 
dans la constitution de l'air atmosphérique. 
L'azote se combine, à l'état de gaz naissant , 
c'est-à-dire au moment où il se dégage d'un 
corps en décomposition, avec l'hydrogène pour 
produire de l'ammoniaque , avec le carbone 
pour former le cyanogène , avec l'oxygène en 
différentes proportions pour former une série 
de composés acides ou indifférents. — L'azote, 
comme l'acide carbonique , étchit les corps en 
combustion ; mais il se distingue de ce der- 
nier en ce qu'il ne rougit pas la teinture de 
tournesol, qu'il ne précipite pas l'eau de 
chaux , et qu'il a une densité moins grande. 
Il est Irrcsphrable comme l'hydrogène , et, 
comme ce dernier, il produit l'aspliyxic , non 
pas en détruisant les tissus , mais en privant 
la respiration de son aliment indispensable. 
L'azo'e existe dans l'air, à l'état de liberté. Il 
existe à l'état de combinaison dans l'ammo- 
niaque , dans l'acide nitrique , dans presque 
toutes les substances animales et dans un grand 
nombre de substances végétales , telles que la 
farine (gluten) , les alcalis végétaux , comme 
la quinine , la morpldne , la strychnine etc. — 
En enlevant à l'air l'oxygène , on obHent pour 
résidu l'azote. 11 y a différents moyens d'en- 
lever cet oxygène : — i° avec le phosphore 
qu'on brûle sous une cloche contenant de l'air 
atmosphérique, lise produit des vapeurs blan- 
ches et épaisses d'acide phosphorlque , qui se 
dissolvent dans l'eau. L'eau monte au-dessus 
de son niveau , à mesure que l'oxygène est 
absorbé. L'azote qui reste est mêlé d'un peu 
d'acide carbonique , qu'on enlève facilement 
au moyen de la potasse caustique, s» Avec la 
limaille de fer, chauffée au rouge dans un tube 
de porcelaine. L'air qu'on y fait arriver perd 
son oxygène, qui se porte sur le fer pour 
l'oxyder; et l'azote peut être recueilli sons 
l'eau à l'autre extrémité du tube, s» Avec 
l'hydrogène ( lampe des pYjiVwsçYwï&N , <\vf viw 
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i-nnaïuine aoiu une cloche coatraaot de l'air. 
le i;<-i/. qui rt>stc est de l'azote , mêlé d'un peu 
(r.-uM(i(> carbuuiquc. — Pour aTolr l'azote par- 
f.iiU-iiuMit pur, uu remplit un long tube de 
xtTi'c a^oc |»artiiti égales de chlore et d'am- 
iuuiàia(|uc ; on l'agite un peu , en tenant les 
<K>u\ evtrémltcs du tube hermétiquement 
frruu'os. Kiontùt l'azote se dégage , pour venir 
oiou|nT la iKU'tic supérieure du tulic. — Dans 
crth* actiuu, le chlore décompose une partie 
de l'ammuniaque ( NIP ), pour former avec 
l'hvdiojîoue de celle-ci de l'acide chlorhydri- 
que , qui . à son tour, se porte sur une partie 
d'auuni>ni;iqutf non décomposée pour former 
ilu ctilitrliydrate d'ammoniaque. I/azotc dç 
l'ammuniaquo décomposée se dégage. I^ for- 
mule de i'a/ote est : N {nètrogéne ) ou Az > = 
i7.i,(Ki (si atomes) = i équivalent. — On se 
M>i-t queiquefuis de l'azote pour former des 
atmosphères artillcicUes , lorsqu'on veut opé- 
rer sur «les corps qui pourraient se dénaturer 
dans l'idr atmospliérique. 

AAoi K ( Oxydes d' ). Il existe deux oxydes 
tntiuffraits d'a/^te : le protoryde et le 
hio.vuth' ( deutoxyde ). 1^ protoxydc d'azote 
( (/fis hiliirant ) est un gaz incolore et ino- 
dore. Sii densité est i.so; à la température de 
7", et sous une pression de tw atmo.«4>hèrcs , il 
dexient ll(|uidc, et réfracte la lumière moins 
que l'enu. loo volumes d'eau dissolvent 90 vo- 
lumes do ce gaz , à la température de w*. 
Cette dissolution a un goût douceâtre. 

l.e protoxydc d'azote est uu gaz Indifférent. 
Il e.>t ptMi stable : ses éléments codent facile- 
nuMil :^ l'afUnité d'autres corps. Il rallume les 
corps eu Ignitlon comme l'oxygène , avec le- 
(|uel ou pourrait le confondre sous ce rapport. 

I e fer, le phosphore , le charbon , y brûlent à 
peu pr(\H comme dans l'oxygène. 11 entretient 
uuMue la combustion du soufre, qui ne brûle 
pa% dans le deutoxydc d'azote. Il se décompose 
daus uu tube chauffé au rouge , en donnant 
naiHsauee \ de l'azote cl à de l'acide hypoazo- 
tique. MtMè avec de rh>-drogône , il forme un 
uuMaugc explosif qui détone par l'approche 
d'un corps allumé ; avec de l'hydrogène phos- 
phore , l'explosion a lieu spontanément ù l'air. 

ir protoxydc d'azote peut être respiré im- 
puuéuuMit pendant quelque temps seulement : 

II asphyxie comme l'hydrogène et l'azote , par 
privation d'oxygène. Suivant quelques chimis- 
tes anglais , ce gaz produirait , en le respirant, 
une sensation délicieuse , ac^omp:ignéc d'un 
rire insolite ; de là son nom de gaz hilarant. 
Cette expérience ne s'est pas confirmée sur 
d'antres chimistes , qui l'ont répétée depuis. 

\Ài protoxyde d'azote allume , comme l'oxy- 
Hêne , les corps en ignltion. Comme cehii-ci , 
Il forme un mélange explosif avec l'hydrogène ; 
mail U se distingue de l'oxygène en ce qu'il 
tt'ett pas reaplrablc , et en ce que , brûlé avec 
i*** >**^ydrogèoe ( i vol. de ce gaz 4- s vol. 
) , U donne un résidu gazeux qui 
-il oar U potasse , ni par le po- 
t de l'azote pur. 
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On pent obtenir le protoxydts d'azote en fai- 
sant séjourner du bioxyde d'azote sur de la 
limaille de fer humectée. Dans cette expé- 
rience ( qni peut servir de moyen d'analyse) . 
le bioxyde d'azote diminue de la moitié de soi 
volume , et se convertit en protoxyde d'azote, 
en cédant une moitié de son oxygène au fer 
qui s'oxyde. On l'obtient également , mais im- 
pur, en faisant agir de l'acide azotique étendu, 
sur du zinc. ÏJt meilleur procédé pour prépa- 
rer le protoxyde d'azote consiste à chauffer 
dans une cornue de l'azotate d'ammoniaque. 
SI ce dernier sel est pur , il disparaît sans ré- 
sidu , et se transforme complètement en eaa 
et en protoxydc d'azote. En faisant l'analyse 
au moyen du potassium , on trouve que loo vo- 
lumes de protoxyde d'azote donnent un ré* 
sidu de loo volumes d'azote , c'est-à-dire que 
le volume ne change pas après l'opération. Le 
potassium s'est transformé en potasse par l'ab- 
sorption complète de l'oxygène. En retran- 
chant de la densité du protoxyde d'azote, trou- 
vée par l'expérience directe, la densité de 
l'azote , on a la différence qui indique la quan- 
tité d'oxygène combinée avec l'azote pour 
former du protoxyde d'azote. 

1,830 (poids de I vol. de protoxyde d'azote). 

o, OT6 (p oids de 1 vol. d'azote ). 

ojasA Ce nombre représente sensiblement le 
poids de i/« vol. d'oxygène = -Us*A- 
De là N 1/3 G t vol. de protoxyde d'azote ; on 
Iï> O ou NO, = 8 voL, analogue à 
113 o ou H0= a vol. de vapeur d'eau. 

I^ protoxyde d'azote a été découvert en 
1792 par Prlestley, qui l'obtint pour la pre- 
mière fols en traitant le zinc par l'acide ni- 
trique faible. 

Dans ces derniers temps, M. Natterer est 
parvenu à liquéfler le gaz protoxyde d'azote 
sous une pression de itto atmosphères et A une 
température de — looo. Ainsi liquéfié, le pro- 
toxyde d'azote présente un aspect laiteux, d^ 
à une portion de gaz solidifié, en sw^nsion 
dflns le liquide. Versé sur un filtre , à l'air 
libre , il se prend en une masse solide , blan- 
che, non poreuse. 

1^ bioxyde (deutoxyde) d'azote est un gai 
incolore comme le protoxyde d'azote. Il est im- 
possible d'en apprécier l'odeur , parce qu'il se 
convertit immédiatement , au contact de l'air, 
en un autre composé ( acide hypoazotique ). Sa 
den5ité est i ,0338. Il est beaucoup moins soluble 
dans l'eau que le protoxyde d'azote, loo vo- 
lumes d'eau n'en dissolvent que tt volumes. 
1^ bioxyde d'azote est un composé indiffé- 
rent, comme le protoxyde d'azote. En évitant 
soigneusement tout contact de l'air , on cons- 
tate qu'il ne rougit pas la teinture de tourne- 
sol ; mais à peine a-t-il le contact de l'air, qu'il 
passe , en absorbant la moitié de son volume 
d'oxygène, à l'état d'acide hypoazotique coloré 
en Jaune orangé , letiuel rougit la teinture de 
tournesol. A cause de cette faculté absorbante, 
on s'est servi quelquefois du bioxyde d'azote 
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. l'analyse dp l'air; uialA re mojren «t ftn 
:t , car, (lanA cerlalim clrconatancra , le 
yde «l'azote peut alMOri>er une bien pliu 
kde quantité d'oxygène , en fonnant un iiif- 

d'acide azotique et d'acide hypoazotlqiit*. 
h<»8p1iore brûle dans le bloxyde d'azote a\ rc 
if éclat , comme dans le protovyde d'azote, 
oofre n'y brûle pas. Le Moxydc d'azotr ne 
ne pas de mélange explosif avec l'hydro- 
c. Le mélange de bloxyde d'azote et d'hy- 
^ëne brûle avec une flamme d'un vert pAle, 
>n pourrait confondre avec la flamme du 
»rc. lorsqu'on filt arriver du bloxyde d'à- 
i dam dei'acldcazottqneà différents d^rrés 
«ncentration , on obtient des colorations 
es, bleues, jaunes, et les ditrérentrs nuan- 
le CCS coloratloai ; en même temps le bioxy- 
'azote est absorbé par l'acide nitrique. Une 
olutlon de sulfite de fer absorbe une trép- 
ide quantité de bloxyde d'azote; et la 
olutlon , qui perd sa transparence , devient 

1 brun trës-foncé. Cette liqueur foncée, 
oiiée à l'air, absorbe beaucoup d'oxygène , 
e colore en Jauuc d'ocre. la dissolution de 
[hte de cuivre , dans laquelle on fait arriver 
courant de bloxyde d'azote , se colore en 
lu vert pins on nàoins foncé. Cette disMlu- 
n , abandonnée à Fair, laisse un dépùt noir. 
bloxyde d'azote étant cJiauffé dans un tube 

: porcelaine contenant du fer, se diHroinpose 
. protoxyde d'azote et en oxygène, qui sw. 
rie sur le fer pour l'oxyder. Kn traitant des 
gniirus de cuivre par de l'acide a/.otique 
endn d'eau , on obtient le bloxyde d'a/oto , 
il se dégage avec effervescence. ]jp* pre- 
<lém portions qui se dégagent sont colonVs 
1 Jaane ( acide Iiypoazolitiue | ; on ne les re- 
aellle point. 11 fiiut recevoir le gaz sur le 
«Rare ou siu* de l'eau bouillie ( privée d'air ). 
afibant la même expérience avec le fer ou 
dtt , l'action est extrêmement vive , et le 
^Kyde d'azote est toujours mêlé d'un peu de 
^•lôxyde d'azote. Ikans tous les cas . l'acide 
^^Uque se di^mpose , oxyde le métal à ses 
^fois, et se rétlult en un composé d'a7x>tc et 
'^ygène, contenant moins d'oxygène que 
'^'de azotique. On a pour résidu un azotate 
' *iétal qu'on a employé, 
'^^yse au moyen du potassium : loo volu- 
^ de btosyda d'azote donnent un i ésidu de 
^Umes ( azote | ; uo volumes ont été absolu 
*P^ le potassium , et ces ao volumes sont 
'**>Xygëne. Donc , i volume de bioxyde d'a- 
^ ae compose de f/a volume i'aaMv. et 
,'te v«»lume d'oxygène. Formule : KO* = 
***>!€■ de bloxyde d'azote. 
^^Otbux ( Acide ). Synonyme : Acide hy- 
^*^iUux. L'acide azoteux est un liquide 
'^^Ore à — ao>", et coloré en Jaune foncé à la 
'^K^rature ordinaire. Sa densité i*st 1,43. II 
|*ikd des vapeurs rutilantes , qui, une fois 
f^^ A l'air, ne se condensent que tr(>s-(lifli- 
^^nt. L'eau lui fait subir difTércnts phéuo- 
^'^ de coloration : une petite quantité 
^^ le colore en vert ; une quantité d'eau lUus 
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grande, en bleu, jusqu'à ce que l'acide de\ icniu' 
incolore dans son plus grand état d'affalbli.s- 
s«>Hient. L'aride azotii|ue fumant du rtunmeree 
pnVtente les mèines pliénoiiiènes au contact de 
l'eau. L'aeide a7j)teux se dtVoiniNise au con- 
tact de l'eau : il se di'gage du Itiuxyde d'azote, 
et l'eau qui reste tient en dissidutiim un mé- 
lange d'aeide azotique et d'aride azoteux. Il 
éprouve une décomposition analogiur au con- 
tact des alcalis. L'acide azoteux ctSle plus ti- 
cllemcnt son oxygène aux oirps oxydables 
que l'acide nitrique. L'aride azoteux existe 
dans l'acide nitrique fumant , obtenu luir la 
distillation du salpêtre a\ec une quantité d'a- 
eide sulfurique équivalente à la potasse du 
salpêtre employé. On obtient l'acide azoteux 
pur, en c(mden<(ant du gaz bioxyde d'a/ote 
avec le quart de son vuluuie d'oxygène à — m'*, 
et à l'abri du contact de l'air. On l'obtient éga- 
lement pur et anhydre par la distillation de 
l'azotate de plomb desséclié. Dans cette opéra- 
lion , il faut avoir soin d'entoun*r le réci|)ient 
d'un mélange n^frigèrant. L'acide azoteux so 
compose , en centièmes , de 
»7,ii d'oxygène, 
es,89 d'azote , 
ou de a vol. d'îizote et de s vol. d'oxygène ~. 
NO^ ou A/.* O^. l^s vapeurs rutilanl«'H (|i!i 
prennent naissance iH>ndant la dèeouiposilion 
de l'aride azotique, ont été regardéi*s, |Kir 
quelques chluilstt's, comme appartenant à un 
aride particulier , apiM'lé acide hyponzf^iqNti 
par les uns et acide azoteux par les autres. 
Cet acide, auquel on a donné la formule 
de NO* ( a vol. d'a/.otc combinés avec 1 volu- 
mes d'oxygène ) , ne se combine avec les ba- 
S4's ni dlrèrteuient ni indirectement ; et il faul 
le ronsi(l»'Ter romme une couddnaistm de 
I éqniv, d'nride a7i)trux a\ec i équlv. d'aeide 
azotique. Kn effet? 

KO^ = I é<|ulv. d'acide azotique, 
K03 — I è<iuiv. d'aride a/oteux . 

KM)» = «NO*. 
Cet acide , auquel M. Baudrimont a donné le 
nom d'arijie azotosiqw, paraît être analogue à 
ces acides roujuqtn» dont la cliimie organi- 
que offre de noml)reux exemples. 

AZ(»TiDE bkk7.oÏmqi:e. C'.orps puhéni- 
lent , blanc , cristallin , qui s'obtient rouime 
résidu insoluble dans l'alrool bouillant , p«*n- 
dant la préparation der<?5o6eri-o»/e. Il se d<^ 
compose à une température élevée. M. Ijiii- 
rent , qui l'a découvert , lui donne la formuh^ . 
C>4 IV N. 

AZOTiDE DE CHLOBE. (CMoj'ured'azttfe.) 
Compost; liquide , d'une couleur fauve . d'une 
odeur piquante , parllrullère. Sa densité est 
i,«». U est si iMMi stable , qu'il m". décompose 
déjà à la température de 5" ; sa dérom|M)sitioii 
est accomiKijînéc d'une explosion terrible. 
Comme les deux éléments de ce corps sont 
des fluldi*s élastiques ( chlore et azote ) tn^ 
rondens<'*s, un ron^'olt que leur sj'parallon 
doit avoir iiour cffl't une détonation violcuie 
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rt MMivml danprmi'-'. Aa«sl faut-ll mantpn- 
IiT re oKp^ a^rc iinf irrandr doitériic , et m 
ilirttre à l'abri dit daiiffCT d vtrr bl«?M^. IjC 
rhlunire d'a/otc im* parait Jouer ni le rôle d'a- 
ride ni celiil de bav. Des quantités minluies 
de phospliore, d'huile prasse, d'uxyde de 
ploiub , de siircin , produisent une détonation 
\iolente , quand on les met en contact a\ec le 
dilomre d'azote : l'acte et le chlore repren- 
nent leur état élastique. D'antres corps, comme 
le Micre, la gomiue, quelques résines, et 
plaileun niétaut, ne produisent rien de 
semblable. \jc cuivre et le mercure le décom- 
posent sans détonation. Une goutte de chlorure 
d'azote . versée s:ir un morceau de papier, et 
e\po!>ée k la lumière, détone comme un 
\ lolent coup de fusil. Tour l'obtenir, on lait ar- 
river un courant de chlore gazeux dans une 
dissolution de sel ammoniac ( chlorure d'am- 
nioninm ). il se forme bientôt de petites bul- 
les oléagineuses qui se rassemblent au fond du 
vase , et qu'il faut séparer à mesure qu'elles 
se produLsent. OIte réaction s'eipUque faci- 
lement : L'ammoniaque se compose d'hydro- 
gène et d'a/ote ( >HM ; le chlore se substitue 
à l'hydrogène ( de l'ammoniaque ) , et , en se 
combinant a\ec l'a/jote qui reste, il donne 
naissance au composé en question. On ne con- 
naît pas la composition exacte du chlorure 
d'azote. 11 est probablement composé de s équi- 
valents de chlore et de i équlv. d'azote , com- 
position analogue à celle de l'ammoniaque. 
Sa formule serait donc KCP. 

Ce corps , si dangereux à manier , a été dé- 
couvert par Dulong. Cette découverte lut a 
coûté un œil et un doigt. L'explosion eut lieu 
avec tant de violence , que la table sur la- 
quelle se trouvait l'appareil de l'opérateur fut 
enfoncée. 

AZOTIQUE ( Acide }. Cet acide , également 
connu sous les noms iïacide mtrique, d'eau- 
/(trte û'esprit de nitre, d'acide du sa', être, 
d'azotate hydrique { fiaudrlmont ), a été dé- 
couvert par (Jeber, au neuvième siècle ( Voy. 
Hofjer, Histoire de la Cimie , tome I, 
pag. sai ). L'acide azotique est liquide , In- 
colore , inodore , d'une saveur brûlante, et foi> 
tcment acide. Sa densité est i,iuf. Il se congèle 
à — Axfi. Il bout à WS9. Étant bien concentré, Il 
fume à l'air. I^ lumière le décompose, en 
donnant naissance il de l'acide hypoa/^tique 
coloré en Jaune, et à de l'oxygène. 11 peut être 
nièlé d'eau en toutes proportions. Affaibli, il 
ne fume plus , ut ne se décompose plus sous 
rinducnee de la lumière; de plus, il bouta 
une température plus élevée , et on ne peut 
plus le décomposer (]uc dans un tube de porce- 
laine cliauffé au rouge. Ia dissolution aqueuse, 
qui ne contient que quelques traces d'acide, 
bout à loo» comme Venu. Kntrc l'acide le plus 
élcndu et l'aride le plus conrontré ( qui Imut 
à 8«" ), Il y a un ncldc intermédiaire qui ne bout 
qu'à iw)«.(:c fait nMnnrquabic prouve que l'eau 
Joue ici r4)mmr partout un rôle important. Ijc 
poids spéclll(|ue de l'uridc diminue en propor- 
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tton de l'eau qnll contient. Uadde azoUqve 
rougit la teinture du toomesol encoolor 
pelure d'oignon. Dans son pins grand état 4e 
concentration , il contient au moins un èfoi- 
valent d'eau. En le combinant avec une base, 
on pent en éliminer toute l'eau , dont on €n- 
Ine exactement la quantité en pesant l'a»* 
tate avant et après la caldnation. Cest ■ 
acide peu stable ; il se décompose facUenat, 
en cédant son oxygène à d'antres corps, laid 
ses éléments( oxjgéne et azote) ne se onaM- 
nent-Us pas par voie directe ; il fuit an WÊlm 
un équivalent d'eau pour les maintenir a 
état de combinaison. L'acide azotique est avi 
utile ponr oxydor les corps que le ctafta 
pour les désoxjder. L'azote, le ptotmjétm 
le bioxyde d'azote, résultant de la déeoâpid- 
tion de l'aeMe azotique , ne se eombiflealpK 
arec les covps qu'on veut oxyder ; c'est ee ^ 
donne à l'acide azotique , comme eofps «ni- 
nant , un grand avantage sur les addescU^ 
riqne, kodlque et bromiqne. L'adde anli|B^ 
mis en contact avec les corps anxqneli IflM 
son oxygène , soit à froid , soit à chrad,|eri 
donner naissance an moins à quatre pitMi 
différents, suivant que l'affinité de ea cap 
pour l'oxygène est plus ou uH^ns gaak. 

|OLepotaarium,le sodium, le fer i h i» 
pérature rouge, mis en contact avec IWft 
azotique , donnent de l*azote. 

s<* Le cuivre » le plomb et le zinc, dsHrt 
du bioxyde d'azote , mêlé d'un pea de fr 
toxyde d'azote. 

3» Le fer à froid et l'azotate d'amaiiliP 
A chaud donnent du protoxyde d'ante. 

40 Le mercure, le aoufire, le pboithffi 
beaucoup d'autres corps , donnent de h ' 
hypoazotique , mêlé de bioxyde d'unie; 
partie d'adde azotique se décompoie, 
le métal employé , lequel se 
partie d'adde azotique non déoo^poié, 
former un azotate. Le plomb, korin 
zinc . le fer, sont dans ce cas ; poor w 
derniers métaux , l'action est si vive , 
froid, que noitseulement l'acide 
mais une partie de l'eau de l'adde M 
pose pour former de l'ammonUMpK. 
a/otlquc le plus concentré possible 
ni le fer, ni le zinc Ctai peut 
métaux de l'oxydation , en les 
de l'adde azotique bien concentré ; 
qu'on y ajoute un peu d'eau, la 
Heu instantanément avec beaucoop de 
ce. Ici se place une obser^'atlon 
tante , qui a été récemment fklte par IL 
Ion. L'acide azoti(|ue ne doit sa p r op rt élii 
taquer les métaux qu'à des traces de 
nitrcux qui , en raison de sa petite 
Jouerait ici un rôle analogue à celui de 
ment. 

I/acidc azotique forme des azotates 
les oiy4)ases. Il détruit les étoffes de 
organique. Il perce le drap avec faoilMi 
cautérise la pcauf L'acide n/4>llque tacM 
peau en Jaune. Ottc tache , sans odeur. 
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\c Jusqu'après la destnictton de l'ApIdeniip. 
tache de l'iode» avec laquelle on pourrait la 
ifondre , ne persiste pas ; elle disparaît 
IleHnéme au bout de peu doutants, en ro- 
ulant l'odeur de llode. Mis en contact avec 
la plannre de cuivre , il se décompose à 
id , en répandant ( à l'air ) des vapeurs ru- 
intes que l'odeur et leur densité ne per- 
ttent p s de confondre avec les vapeurs de 
\me , qui ont le même aapect. L'adde azo> 
ue , mêlé d'un pea d'acide sulAirlque , en- 
nme à froid l'huile essentielle de térében- 
ne. Quant à son action sur le btoxyde 
sote f oofres Bioxyde d'aiote), mêlé avec de 
Ide chlorhydrique , 11 produit l'eau régale , 
disBtmt l'or ( rex m^ullorum ). l/ean 
aie n été appelée à tort acide hydroddoro- 
iq[ne, car ce n'est pas un acide particulier , 
s un mtiange d'acide fajnpoazotique, d'acide 
tique, dMn peu d'acide dil<Miivdrique , 
rean de chlore. C'est surtout le dilorc qui 
domine, et c'est à lui que l'eau régale doit 
proiviété dissolvante. Ce chlore provient 
la décomposition partielle de l'acide axo- 
ne , dont une pulie de l'oxygène forme , 
se l'hydrogène de l'eau , de l'acide dilortiy- 
iqne , en mettant le chlore en liberté. L'a- 
ie azotique est , en se décomposant , réduit 
l'état d'acide hypoazotique coloré en Jaune. 
xnme les éUn^nts de Tadde azotique exia- . 
■f dans ralr, Priestley eut le premier l'idée 

I prodoire l'adde azotique , en foudroyant 
■ VtÊr par une série d'étincelles électriques. 
Bspérience ne répondit pas d'abord à son at- 
■te. Enfin , après avoir ajouté un peu de po- 
■n à l'air, emprisonné dans un siphon de 
ne placé sor le mercure , il obtint de l'adde 
Dtiqne combiné avec la potasse ( nitre ). Kn 
oAnyant par une série d'étincelles électri- 
Mi un mélange d'oxygène et d'azote , placé 
K l'eau , on iHDduit un peu d'acide azotique, 

II aediasont immédiatement dans l'eau ; mais 
amUnaison n'est pas aussi complète qu'a- 
bc la potasse, parce que celle-ci a une bien 
tÊÊ grande affinité que l'eau pour l'acide qui 
^whdL Aucun de ces moyens n'est employé 
gr préparer l'adde azotique pour les usages 
Ipsafarea» 

^Mnrle préparer en grand , on distille en- 
iMe de l'adde sulfurlque et de l'azotate de 
Masse on de l'azotate de soude ( salpêtre du 
pW ). L'adde sulfurlque prend la place de 
azotique qu'on recueille. SI l'on n'em- 
qne la quantité d'acide sul/urique c\a(;- 
néceôalre pour former , avec la po- 
de l'azotate, du sulfate neutre de 
I , on n'obtient pas tout l'acide azoti(|ue 
|ftn devrait obtenir. C'est ce qui fait que 
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l'on est obligé d'employer un pou plus d'acide 
sulfurlque qu'il ne faut , afin d'ubtcuir du sul- 
fate acide de potasse pour n>.slilu. Pendant 
cette action , la cornue hc remplit d'une sa- 
peur rouge ( acide hypoazotique ) , que l'eau 
dissout i>our funner de l'acide azotique , qui 
s'ajoute à celui qui se dégage tout formé. 
I>ans les arts , on préfiarc l'adde azotique en 
duuftant un mélange de sulfate de fer (vitriol 
vert) et de salpêtre. Par vole de double échange, 
il se produit d'abord du sulfate de potasse et 
de l'azotate de fer. Celui-ci se décompose en- 
suite par le contact de la ciialeur, et donne 
l'adde azotique mêlé de vapeur d'acide hy- 
poazotique, qu'on recueille dans l'eau. Ije 
meilleur procédé consiste à traiter loo parties 
de salpêtre avec 97 parties d'acide sulfurique. 
I^ mélange , dans les proportions indiquées , 
n'exige pas plus de isifo de température pour 
donner, à la distillation . 69,» parties d'acide 
azotique. 11 reste dans la cornue du sulfate acide 
de potasse. L'acide ainsi obtenu , quoique trèit* 
concentré, contient environ m pour cent d'eau. 
Comme l'acide azotique contient presque tou- 
jours un peu d'acide chlorhydrlquc provenant 
du sel marin contenu ordinairement dans le 
salpêtre, 11 faut le distiller sur du nitrate 
d'argent , afin de l'avoir pur. — L'acide azoti- 
que n'existe pas dans la nature à l'état de li- 
l>erté. Celui qui peut prendre naissance dans 
les temps d'orage, sous l'Influence de la fondre, 
se trouve toujours combiné avec une base, 
telle que la chaux ou l'anmionlaquc ( Lleblg ). 
L'azotate de potiksse et de soude ( salpêtre ) 
sont les principales sources de l'acide azotique. 
En décomposant l'acide azotique aiT moyen 
du potassium , on trouve que lOO parties de 
cet acide se composent de 

96,1» d'oxygène, 

7s,8u d'azote. 
Sa capacité de saturation est 14,99. Sa formule 
réelle est NO^ ou Az> ()* ; celle de l'acide le 
plus concentré =KO^+HO. L'acide azotique 
est employé, comme dissolvant, dans l'analyse 
des métaux. C'est un des poisons les plus corro- 
sifs. Uni à l'alcool. Il constitue le nltre duldûé. 
AZOTITES ( Htipoazotites). Ce genre de sel 
offre peu d'Intérêt. Les azotltes ont de l'analo- 
gie avec les azotates. Comme ceux-ci , ils sont 
décomposés par le feu et par l'action des aci- 
des forts , avec dégagement de vapeurs ruti- 
lantes, mélange d'acide azoteux et d'acide 
azotique. L'azotite de plomb est coloré m 
Jaune. Les axotites sont solubles dans l'eau. 
Dans les azotltes ( MO, NO' ) , l'oxygène de 
l'acide est à celui de l'oxyde comme s : 1. 

On obtient les azotltes par la calclnation 
Incomplète des azotates. 
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BAINS. Vase» remplie d'eau, dliuUe on d« 
tàbie. On se sert de ces bains pour y plonger 
les corps A chaufler, lorsque l'on ne veut pas 
dépxsser une température déterminée, ou 
lorsqu'on veut obtenir une température long- 
temps soutenue. Le bain-marie ou bain d'eau 
consbte en un vase contenant de l'eau , dans 
lequel on plonge un second vaae renfermant 
le produit à chauffer. Ce bain a l'avantage de 
ne pouvoir atteindre une température supé- 
rieure à looo. iJL vapeur d'eau qui s'échappe 
du bain pouvant être nuisible à l'c^ration , 
on peut l'éviter en opàimt dans un vase lier- 
méliquenicnt fermé , à l'exception d'un trou 
ménagé dans le couvercle, et auquel on adapte 
un tube qui conduit la vapeur où l'on veut. — 
Bain de vapeur. Pour l'obtenir, on se sert 
d'un vase à doubles parois, entre lesquelles on 
fait circuler de la vapeur. Par ce moyen, les 
matières qui plongent dans le bain étant 
renfermées dans un vase particulier, qui 
permet la circulation de l'air entre les parois 
et celles du bain, atteignent difûciiement 
la température de ioo<*, et on a la certitude 
qu'elles ne la dépauwent Jamais.— ifain d'huile, 
-Ajfi bain d'huile se dispose comme le bain-ma- 
rie. Il peut être chauffé facilement Jusqu'à 30o<*. 
Ce bain exige un thermomètre qui en indique 
constamment la températiu-e. — Bain de sor- 
hle. Le bain de sable se prépare en remplissant 
on partie une chaudière de grès ou de fonte 
.ivec du sable. On y plonge Itf vase renfermant 
te produit que l'on veut soumettre à la chaleur. 

BALANCB. Instrument qui sert à comparer 
les masses des corps , c'est-à-dire à trouver la 
quantité ou la différence de leurs poids. La 
balance ordinaire se compose d'un fléau ab , 
soutenu au miiien m par une tige solide ; les 
bras am et bm portent les bassins c et d, mo- 
biles a leurs points d'attache ( fig. i ). 




Les bassias étant équilibrés , l'un reçoit le 
corps à peser et l'autre des poids marqués , 
Justiu'à ce que l'équilibre soit rétabli, lié poids 
du corps est exprimé par le nombre des gram- 
iiKîs ou fractions de grammes qu'il a fallu pour 
que le fléau soit parfaitement horl7.ontal. Si la 
balance n'est pas Juste , en d'autres termes . si 
ses deux bras ne sont pas égaux , un point du 
corps ne sera plus représenté par les grammes 
qui lui font équilibre dans le bassin opposé ; 



car les poids sont entre eux en 
du bras de balance ( bras de le^ 
sont égaux que lorsque les brai 
Dans l'impossibilité de construi 
dont les bras soient mathématiq< 
on a imaginé la méthode des d 
ou des pesées par substitution 
de consiste à équilibrer le corpi 
ou d'autres objets , à retirer I 
que l'équilibre est établi, et à lu 
grammes on fractions de gramm 
pour rétablir l'équilibre. — Pc 
exactes , la balance ordinaire n( 
emploie alors une balance qui 
lement à i milligramme , chaqu 
chargé de i kilogr. Les conditio 
construction d'une telle balance 
faitement indiquées par M. Poui 
conditions : !<> Le fléau est tr: 
couteau d'acier a, dont le trai 
sur des plans b d'acier ou d'ag; 
manière , le contact du fléau sui 
n'éprouve que le moindre frotte 
( flg. « ). 




«o Les deux bassins c ( lig. s ) s 
fléau au moyen du crochet d et < 
qui va reposer sur le tranchant 
Tous ces points de contact sont à 
ses et en acier ; il en résulte que 
gravité de chaque bassin et de 
contient se place librement dan 
du tranchant du couteau , et qi 
de ce tranchant de la suspcnsio 
riable pendant les oscillations de 
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ï centre de gravKé du leaa pent être 
)ii abalssi^ au moyen de récron/ ( lift, s ). 
meut 8ur la \Ik p. I^e poids de cet tfcrou 
3n>ciieur de la vis HODt teHenent combi- 
u'cn donoant succeaslvemeat à l'écrou 
lis positions l, k,l,lt centre de gravité 
au se trouve soecessiveinent aux trois 
iin^H.o.( Ûg. 4 ). 
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18 le premier cas » réqulllbre est Instable 
balance est foUc ; dans le second cas , 

libre est indifférent ; enOn dans le troi- 
cas , l'équilibre est stable , et le fléau 

iplit une série d'oscillations plus ou 

I rapides , suivant que le centre de gra- 
st plus ou moins abaissé au-drssoiis du 
haut du couteau. On volt en mémo temps 
d réquUlbre n'et pas rigoureusement 
1 , s'il manque par exemple i roilligram- 
uis l'un des bassins , le fléau prncliera du 

du poids le plat fort , et que pour Li 
« dUIérence de i milUf^nimo il penchera 
tant ph» que le centre de gravité sera 
u dtateé an-dessous du tranchant du 
«an. An moyen de l'écrou /, on peut 
:à Tokmté augmenter ou diminuer la sen- 
tie de la balance. Vonr apprécier d'une 
Ure exacte, soit rinclinaLson du fléau, 
rtm^tode des oscUUitions , on y adapte 
loagne aiguille r ( flg. s et s ) , qui se 
t av «ne division circnlaife«, dont le 
ra ert sur le tranchant du couteau a. 
Poveonaenrer le poli du couteau de sus- 
taa • et les plans sur lesquels il repose, on 
te à la balance un système de fourchet- 
(flf. 1 ) , qui viennent saisir le fléau par- 
ut , et qui le maintiennent seulement 
kBt que l'on cliangc les poids des bassins ; 
a en laissant doucement redescendre les 
telles, le couteau vient se reposer sur 
|nt , et le fléau peut faire dus oscilla- 
tfta» on moins grandes, suivant que les 
hrttes ont été plus ou moins abaissées. 

II iont les principes qui doivent présider 
lOMtnictlon d'une balance parfaitement 
te. — Nous ne parlerons pas des noni- 
m espèces de balances, auxquelles les in- 
Bars ont attaché leurs noms, et qui toutes 
mt sur l'application plus ou tnoins mo- 
I des principes exposés. 

iLAUCB de TonsiON. Un fll métallique 
h verticalement par un certain poids , et 
lé sur lui-même de plusieurs révolutions, 
M effort pour revenir sur lui-même et 
dre u position primitive. Coulomb a iraa- 
«■ appareil particulier pour ctiiditT cotte 
I de torsion. Par une série d*c\|M''ricnoes , 

Jmivé aux lois suivantes : 
Abrrede torsion est proportionnelle à 
kietorrion 



f Elle est , dans im nM*mc (kl , rn riis«iii 
inverse de sa longueur et lii«lr|N-iiii.'iiitv <l<* s^i 
tension ; 

so INMir fies ftLs de même siilMianre et de 
différente épaisseur, elle est proportionnelle 
à la quatrième puissance des diaiii«*tn*s. 

(les lois ont été rontimMH's }Nir dfs v\pv- 
rienees faites avec des elieveiix , nxce des Dis 
de soie , de fer, dt; laiton vt d'argent. 

BILAM'.E HYDROSTATIQl'E. ^OjfCZ 

ARiUmÈTRF ( de NichoLson ). 

BALL(»\. Vnisseau (ki verre spliénciue , qui 
peut servir soit de réripleut , soit th'. eurniit- 
dans les dlstllIatiouH. Ballon aéroitaUque. 

F'OyeZ AÉROSTAT. 

BARoaèT-iK I dr ftâpoc, pesanteur et 
l«Tpov, mesure ). Instrument destiné à xm-m- 
rer le poids de la colonne d'air ([ul presse de 
toute part la surface du {rlube. Ou attribue 
Kénéralement la découverte du iKinimôtn* ù 
ToricelU , disciple de (ialiUV. l^es fontalnirrs 
savaient depuis longtemps que l'eau m* monte 
qu'à environ sa pieds duiis I(*m iM)ni|>rs aspi- 
rantes , quelle que soit Irur lonurueur. (lall- 
Ice vit le premier dans ce phénomène , qu'«in 
expliquait par X'horreur du vide, un fait d'ii- 
qullibre. ToricelU démontra ce (|ue son maî- 
tre avait entrevu : Il Ut voir, en i»is , qu'une 
colonne d'air, prise dans l'atmosphère , se met 
en équilibre a\ ce une colonne d'un autre fluide 
qui a la même base. Pour cela , Il lit couler du 
mercure dans un tube de verre (|ul avait en- 
viron trois pieds de lon},nieur, cl qui était 
formé hermétiquement par un bout. I^irsque 
le tube fut entièrement plein , Il bouclia l'o- 
rifice avec le doigt , et après l'avoir renversé 
dans un vase rempli de mercure , Il ôta le 
doigt. Le tube ainsi plongé et ouvert par le 
bas, se vida en partie; mais il resta une co- 
lonne de mercure d'environ fa pouces ( o m. tk ) 
de hauteur. — Le vide qui reste aiwlossus d(? la 
colonne de mercure s'appelle le vide baromé- 
trique. En considérant maintenant ({ue ces 
colonnes de liquides , soutenues au-<lessus de 
leur niveau, diminuent de hauteur comme 
leurs densités nugraentent; que la même 
cause qui soutient l'eau à ss pieds ne iteut 
soutenir le mercure qu'à sa poue<>s ; que d'ail- 
leurs ces deux colonnes , si différentes en lon- 
gueur, sont égales en poltls , puls<|uc le poids 
du mercure est à celui de l'i'au comme is;rm« 
est à 1,000, ToricelU fut forcé de reronnaitn; 
que la suspension de ces liquides est un fait 
d'équlUbre, puisqu'elle conconle si exacte- 
ment avec les lois de la statique, il résulta 
donc de ce raisonnement que , pour exercer 
des pressions égales, les colonnes liquides 
doivent avoir des hauteurs qui soient en rai- 
son Inverse de leur deaslté. — I^ hatfteirr du 
baromètre est la colonne verticale 5 ( (Ig. i | 
au-dessus du niveau ab; elle varie suivant 
les loealltés ; la havteur normale , à laquelle' 
on rapporte toutes les autres , est do 76 cen- 
timètres. 
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Cotte donnée (oornit la véri- 
table mesure de la pression at- 
muHpliéri(|uc , exprimable en 
kilogrammes. Bien que nous 
ignorions la hauteur totale de 
l'atmof^hère , nous savons ce- 
pendant que la pression qu'elle 
exerce sur sa base est exacte- 
ment égale à la pression exer- 
cée par la colonne de mercure 
qui UU lui fait équilibre. Or, ki 
pression exercée par la colonne 
de mercure sur l'unité de sur- 
face est égale à son poids, 
c'est-à-dire à son volume , mul- 
tipliée parle poids de l'unité de 
son volume, ou à i. 76. ic. d/ tc étant le poids 
du centimètre cube d'eau = o k. ooi , et d la 
densité du mercure =13, vm. De là , le cal- 
cul donne 1 k. oss pour la pression atmospliéi i- 
que.rapportéc au centimètre carré. Mais cette 
pression n'a d'autre cause que la somme des 
poids de toutes les molécules composant une 
colonne d'air ayant pour base un centimètre 
et pour hauteur toute l'atmosphère. Cette co- 
lonne pèse donc exactement 1 k. 033. Une co 
lonne d'air ayant pour base un décimètre' 
pèsera, par conséquent 1 k. oss + 100 = 105 k. s ; 
et une colonne d'air ayant pour base un mètre 
pèsera 103 k. 3 -f- 100= 10330 kllog. Enfin, en 
désignant parn la surface de la terre estimée 
en mètres carrés , on aura la {vession de toute 
l'atmosphère sur le globe = 1033 k. -f- n. SI les 
couclies d'air étaient à toutes les hauteurs 
d'une ^ale dénoté , 11 serait facile , avec les 
données barométriques , d'évaluer la véritable 
hauteur de l'atmosphère ; car cette hautenr x 
et la hauteur k. 76 de la colonne de mercure 
seraient entre elles en raison inverse des 
poids q>écifique8 de l'air et du mercure , et 
l'on aurait : 

g _ 13, «sa ( poids spécifique du mercure ) 

76"" 0, M18991 (poids spéctf. dc l'sir, par rap- 
port au mercure ) 

76. I3,lf»80 

oua;= = 

0, 0018891 

793810 centimètres = 79»s mètres, c'est-À-dire 
un peu moins de deux lieues. Mais ce nombre 
est loin de représenter la hauteur réeUe de l'at- 
mosphère; car celle-ci n'est pas homogène, et la 
densité de l'air diminue avec la hauteur. 

Toutes les variations qui Influent plus ou 
moins sur le poids de l'air qtii nous environne 
sont exactement indiquées par les baromè- 
tres , véritables balances gazométriques. Ces 
variations sont accidentelles ou horaires. 
Pour les apprécier, il importe d'abord de sa- 
voir quelle est la hauteur moyenne du baro- 
mètre dans une localité déterminée. Or, on 
sait, par une suite d'expérience, que dans nos 
climats la hauteur barométrique moyenne de 
chaque Jour coïncide avec l'heure de midi. 
Ainsi , en obser>'ant cette moyenne pendant 
trente Jours du mois, et en prenant le huitième 
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de la somme , on aura la kau 

du mois : et en faisant autant 

des douze mois , on aura la hat 

de l'année. Depuis trente ai 

moyenne du baromètre , poui 

Paris, n'a pas varié sensibleme 

peu près de 7ito miHimètres ; 

différence est de trois milllmèl 

tlont accidentelles. Dans les ] 

tempérée et dans les climats du 

mètre est en oscillation permai 

et au-dessous de la haute ir mo 

née ; quelquefois il éprouve des 

tes. C'est ainsi que, dans le moi 

l'année lasi, le baromètre atteig 

maximum d'élévation ( 78i mtlU 

minimum ( 719 millimètres ), d 

décembre de la même année. • 

horaires. M. de Humboldt a déi 

longues séries d'observations, 

mètre éprouve , sous l'équateui 

ments d'ascension et de dépre 

llers ( exécutés sur une échelle 

Umètres ) , qu'ils pourraient , coi 

vements de l'horloge , servir è 

heures. Ainsi , dans les réglons é 

baromètre atteint le maximum 

9 heures du matin ; passé 9 heur 

Jusqu'à 4 heures ou 4 i/a de l'a 

il arrive à son minimum; ensoi 

Jusqu'à 11 heures du soU*. où il a 

cond maximum, et il redescend 

4 heures du matin. Dans nos cli 

rlatlons horaires sont très-diffici 

des variations accidentelles si fr< 

pendant, Ramond est parvenu 

qu'elles varient avec les saisons. 

ver, le maximum est à 9 heure 

le minimum à 3 heures de i'apr< 

second maximum à 9 heures du 

le maximum est avant s heures 

minimum à 4 heures de l'aprè 

second maximum à 1 1 heures 

printemps et en automne, les heu 

sont intermédiaires entre ces do 

variations indiquent un change 

dans l'état de l'atmosphère. Cew 

y voir un changement /ufur, l'a 

pluie ou du beau temps , se trom 

dans leurs prédictions. Dans tout 

valions barométriques , il y a en 

corrections essentielles à faire 

la capillarité , et l'autre pour la 

I^ correction de température dé] 

du coefficient de dilatation du m 

coefficient de dilatation dc l'éc 

quelle sont marquées les divisio 

flcients de dilatation étant conm 

elle de faire des tables dc correcl 

Construction du baromètre. ( 

ner à cet instrument les formes 

riées ; à cet égard on n'est astre 

règle fixe. Mais 11 y a dos condi 

tielles qu'il est absolument indi 

remplir. !<> Il faut que le merci 
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ement imr, exempt d'oxyde, et qu'il ne 
(e pas queue, comme on dit >ul^re- 
ment ; t^ U faut dtqKRter l'apptrell de 
maoUhre qu*0Q poiMe à dîuiue ins- 
tant mesurer la vraie hauteur du ba- 
romètre ; V 11 faut que le vide mit 
parfait afrdessus de la colonne de 
mercure. Koos ne pouvons pas entrer 
Id dans les détails minutieux qu'exige 
la construction d'un baromètre. Ct» 
détails sont llafhfre du fabricant. C)n 
distingue en général deux sortes de 
baromètres : les 6arom^re« à siphon 
et les baremtHres à cuvette ; dans les 
iwemiers, le tube est recouiM en forme 
de riphon ; dans les derniers. Il ploDf» 
tout droit dans une cuvette plus ou 
moins large. Le baromètre le pluK com- 
mode pour le transport , et celui dont 
les voyi^eurs se servent plus particu- 
lièrement , c'est le baromètre de 31. 
Cat'Lusaae ( fig. 9 ). 

.La branche ouverte n'est per- 
cée que d'un trou capillaire a, 
assez grand pour laisser entrer 
l'air lUrnsment » mais trop petit 
pour laisser sortir le mercure 

(ig.s). 

Une disposition ingénieuse 
empêche l'air de pénétrer dans 
la branche fermée et de venir 
déprimer le sommet de la co- 
lonne de mercure, lorsqu'on 
renverse rinstrument pour le 
tranq>orter,et qu'on le retourne 
ensuite pour faire une observa- 
tion : il existe au bas de la bran- 
che fermée un évasement 6 , 
dans lequel plonge une pointe 
c ; cette soudure se fait aisé- 
ment A la lampe. Or. si de l'air se 
présente pGur monter dans le 
vide, il ne peut pas péiuMrer 
par la pointe c , mais il va se 
ren d, vers le liaut de l'évasemcnt ; ut 
•d on voit qu'il s'en est rassemblé lu 
eertalne quantité , on le fait sortir par lu 
crwmcnt , afin que la pointe c reste tou- 
I plongée dans le mercure. — l.cs autres 
■ é tr ts dont on fait le plus souvent usage 
ceux de Jeeker^ appelés baromitre à 
wn, et celui de Fortin. 
.EYTB ( de ^OLOÙç, pesant ) ; synonyme : 
1$ pesante, proèoxgde de baryum ). Terre 
Ine dècouYorte par Scliecle en 1774. Pour 
mtnr que la terre dy spatli pesant | sui- 
de baryte ) est différente de la ciiaux , 
eie caleltta , dans un creuset , un méiangu 
ax de ce spath , de poussière de cliartion 
e miel, et attaqua la masse liûpatiqno 
hire de baryum ) par l'acide murlaii(|iic. 
Unt ainsi une solution ( cliloruru de l>a- 
1 1 , qu'il précipita par une lessive du pu- 
e ;il donna ensuite tous les caractères pru- 
I à distinguer ce précipité blanc ( carbu- 
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nate de ewrylu j do la chaux. ( Voyez Uoe/nr, 
histoire de la chunie, tome il. t>a>;. «o ■! 
la baryte wVlie . aiiliydru , se présente soim 
forme d'une niutiùru KrisiUrc, purense, d'une 
saveur caustique et alcaline, su {iorosit<^ tient 
à son moiic de préparation. Kllc est tn-s-facile 
à réduire en poudre , sans apparence de cri>- 
talILsation. Kl le est trëinraustiqne ; <'t si la ba- 
ryte ne cautérise pas aussi liiun que ia potasse , 
c'est qu'elle est inuias soluble que eel alcali. .Sa 
densité est 4.u. Klle ne fond qu'à une tempé- 
rature cxcessi\ émeut élevée. Au euntart de 
Tuan, elle présente lé même ptiéiuunéne que la 
chaux. lA)rsqu'iin fjit tomber linéiques gout- 
tes d'eau sur la baryte caustique unhvdn*. 
celle-ci fait entendre un bruit comme celui 
d'un fer rou>ri : l'eau disparait , et sunit inti- 
mement à ia b.irvte. lin y ajoutant plus deau . 
la baryte blaneliit et se riHIult en p«Mulre . en 
même temps qu'il «; produit une elialeur 
énorme. On dit alors (jne la baryte stî délite, 
la baryte se transforme aussi en liydrate de 
baryte, scnibialik' à l'Iiydratede potasse ou de 
S4)ude. A quelque température qu'on l'expose. 
cet hydrate retient toujours un moins 1 é(|ui- 
V aient d'eau. Iji baryte est iieaucoup moins 
HOluMe dans l'eau <iiu> ia potasse : lou parties 
deau n'en dbtsoivunt que au parties. i:ile ««st 
plus soluble à eliaud qu':i froid. I.a dissolution 
( eau dp. baryte ) , faite à chaud, dépose, par le 
refroidissement , du petits cristaux contenant 
loi^juivalcnts d'eau pour léqidvalent de bary le 
si'ciie. (Jiauffés dans un creuset , ces cristaux 
laissent déga^'er u équivalents d'eau , 1 équi- 
valent d'eau restant combiné avec la baryte. 
la baryte hydratée fond au-dessous du rou^'e , 
tandis que la baryte sèche , anhydre , obte- 
nue par la calrination de l'a/otate de barvte , 
nu fond qu'à une température excessi\enienr 
élevée , de sorte qu'on peut la re}:arder, pour 
ainsi dire . comme infuslliie. C'est ee (|ui ex- 
plique la divergence d't)pi nions des anciens 
chimistes, dont les uns soutenaient que la 
baryte est infusibiu , pendant que d'autres 
prétendaient lu contraire. Ia baryte sèehe , 
chauffée dans l'oxygène , se transforme en 
bioxyde \ peroxyde de baryum. ) En versant 
sur la baryte sèche quelques gouttes d'acide 
sulfnrique concentré . Il se produit une tem- 
pérature extrêmement élevée : la baryte de- 
vient incandescente, et le vase dans leiiuel ou 
opère est ordinairement brisé. Kvposée à l'air, 
la baryte , comme les alcalis , attire l'humidlto 
etracide carbonique de l'air, pour se transfor. 
mer en carbonate liydraté. la baryte est une 
i)asc vénéneuse. A la dose de » décigrammes , 
elle fait périr un chien du taille moyenne. 
La quantité de baryum s'uuissant à 100 d'oxy- 
gène est — 

HM^ta \ Ra I 

loo (()) 

{♦,w,ay : - BaO ( I éq. de baryte. | 
I-a baryte est al)ondamment répandue . a 
l'état de sulfate ( Scfiiver-Spatft ) , en Italie . 
eu lispagne , on Angleterre. Elle existe dan^t 

(î. 
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Tn nature , romblnte avec l'aeide carbonÎ4iie 
(■■artM>iiiit(' I , souî» k- nom de fruherite. 

Kn l'Iianfrant au rouge l'a/otate de baryte 
(lans une cornue de porcelaine , on obtient 
]Hiur téatAix la baiytc anhydre. La chaux et ia 
>lronliane peuvent être préparées r^mme la 
t»aryte. L'azotate de baryte , exposé à la cha- 
leur rouge, fond, et, en se dérx>mposant , 
lùiVÊC dégager beaucoup de fluides élastiques 
{ oxygène , acide nltreux , etc. ) , qui en sou- 
levant la masse , la rendent poreuse.' On pré- 
pare également la baryte, en calcinant au 
blanc im mélange fait avec i partie de carbo- 
nate de baryte et 6 à lo parties de poussière 
de charbon. H se dégage beaucoup d'oxyde de 
carbone , et on obtient pour résidu la baryte 
mêlée avec un peu de charbon. 

la baryte est d'un emploi utile dans les ana- 
lystes. C'est un excellent réactif de l'acide sul- 
furique et des sulfates solublcs. Le sulfate de 
baryte et le chlorure d'argent sont les deux 
.sels les plus lasolublcs que l'on connaisse. 

Sels de baryte. Les sels de baryte les plus In- 
solublcs sont le carbonate , le florure double 
d'hydrogène et de baryum , et surtout le 
sulfate. Caractères de ces sels : 

1° L'achle sulfurique et les sulfates solubles 
précipitent les sels de baryte ( chlorure de ba- 
ryum ou azotate de baryte ) en blanc. 1^ pré- 
cipité , complètement insoluble dans l'eau et 
dans le^ acides , se dissout un peu dans l'acide 
sulfurique bouillant ; 

a° Les carbonates solubles les préc^itent 
également en blanc, et le précipité ( carbonate 
(ir baryte ) ne disparaît pas dans un excès 
«lacldc azotique , parce que l'azotate de baryte 
est insoluble dans l'acide a^-otlque ; 

3" l/acldc hydro-fluo-sHlcique y produit 
lin précipité blanc de fluorure double d'hydro- 
gène et (le baryum. 

Dans les analyses, on dose la baryte à l'é- 
tat de sulfate , lequel, étant calciné , se com - 
pose ( en centièmes ) de ea,G5 de baryte sèche. 
11 est convenable de produire le précipité dans 
une dissolution très-étendue d'eau. « L'acide 
sulfurique , les solutions de chromate de po- 
tasse , de succinatc d'ammoniaque et d'iodate 
de soude, précipitent d'abord la baryte, pul* 
la strontianc , et enûn la chaux. Le dernier 
précipité est le moins complet. L'azotate d'am- 
Hionlaque précipite dans un ordre Inverse, 
d'abord la chaux, puis la strontiane et enfin la 
baryte. L'acide hydro-fluo-sUiclque précipite 
la baryte sans précipiter la strontiane ni la 
chaux. » ( H. Rose. ) 

Le carbonate de baryte se présente .sous 
forme de poudre blanche , insipide , très-peu 
!solublc dans l'eau ; il ne se dissout que dans 
4>ooo parties d'eau froide et dans asoo parties 
d'eau chaude. Il se dissout sensiblement dans 
l'acide carbonique. Le carbonate de baryte ne se 
décompose «lu'A la température blanche. For- 
mule. : Ba (), C()-. Dans loo parties de carbo- 
nate de baryte, Il y a 77,.'«> de baryte .sèclic. 
Le carbonate de baryte existe dans la na- 
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ture presque toi^ount mêlé avec du 
de chaux. Ia vlthérlte est un car 
barjrtc naturel. On prépare le car 
baryte en précipitant le chlorure c 
par du carbonate d'ammonUque. 

Sulfate de baryte. Préparé a 
ment ( dans le laboratoire ), fl eit i 
de poudre blanche, sans apparence c 
<>n le trouve cristallisé dans la 
prismes rhomboédriques , dont le ] 
est 780,98', et le grand angle toi°,s 
site est 4,4. Le sulfate de baryte e 
tcment insoluble dans tous les 
excepté dans l'acide sulfurique boni 
en dissout une quantité notable. Ca 
du charbon, il donne une masse 
rlque et phosphorescente ( sulfure de 
connue autrefois sous le nom de fi 
de Bologne. Formule : Ba O, SO^ 
valent de sulfate de baryte anhj 
dans 100 parties, contient s4.«o; 
sulfurique. Le sulfate de baryte exis< 
lise dans la nature , sous le nom de 
Spath ( spath pesant }. On le rent 
abondance près de Bologne , en ItaU 

Vazotate ( nitrate ) de baryte • 
en octaèdres réguliers , anhydres. II 
térable à l'air et soluble dans l'ea 
100 parties d'eau dissolvent s parties 
Il est complètement iiLsoluble dan 
et dans l'acide nitrique. C'est pour 
versant cet acide dans une dissolut! 
tate de baryte, on obtient un précip 
tate de baryte. Exposé à la chaleur, U 
et se décompose en oxygène et en 
nltreuses ; il faut chauffer au delà de I 
rouge pour avoir la baryte anhydre ( p 
de baryum ) ; car à une tempérât 
basse il se produit im mélange de p 
et de peroxyde de baryum. Formule 
MO^ ou BaO Az' O^ ( en atomes ). L'a 
baryte sert à la préparation de la ban 

lie chlorure de baryum ( AlurtUi 
ryte } eristallLsc en lames rlioi 
extrêmement minces , ou en lames h 
les d'une apparence nacrée, rontcnaii 
( 14, i« p. c. ) d'eau. Sa saveur est pi 
désagréable. U perd son eau de crist 
à 100°. Il fond à une chaleur rouge, sa 
ver aucune espèce d'altération. 11 e 
iH°, 100 parties d'eau en dissolvent ^ 
Il est insoluble dans l'alcool et dai 
chlorhyJrique concentré. Cependan 
clpité que produit le chlorure de l>ar 
l'acide chlorhydrlque , est soluble 
grande quantité d'eau, m l'acide ch 
que contient un peu d'acide sulfui 
qui a souvent lieu ) , le précipité ne 
pas entièrement , quelle que soit la 
d'eau qu'on y ajoute (le sulfate d 
étant complètement insoluble ). Le 
de baryum devient alcalin par un ^ri 
longé , en perdant du ehlore. Les 
de strontium, de ma^^nésiuiu et de 
trouvent dans le même cas. Le chl 
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banram est vénéneux : s déctgrammes suffisent 
ftmr faire périr un chien de moyenne taille. 
(>n oMient le chlorure de baryum dhrccte- 
ineiit, en traitant la baryte par l'acide chorhy- 
driqne. Si Facidc chlorhydrique est gazeux ,1a 
coaibinaL<M>n est accompagnée d'une élévation 
de température trés-coasidérable. 

BASES. On désigne sons le nom de base 
tout corps composé qui a la propriété de se 
combiner avec un acide pour former ce qa'on 
nt convenu d'appeler un sel. Dans cette com- 
biB^teon , les propriétés de la base , de même 
m&e celles de l'acide , s'effacent également ; 
dtes disparaissent, ou, pour employer le terme 
roasacré, elles se neutralisent. Soumis à 
radion de la pile , le produit de cette combi- 
aaisoo se décompose : la base se rend au pôle 
rlKtro-négatlf, et l'acide an p^le électro-posi- 
tif. On distingue les bases en minérales et en 
erganiqmes. I^es ba!<es minérales sont à leur 
ttmr divisées en bases alcalines ( potasse , 
MMide, ammoniaque ), en bases terreuses 
; dnui , magnésie , alumine , etc. ), et en ba- 
m wiétalliques ( oxydes de fer, de plomb , de 
ndire, d'argent, etc. ). Ix»'bases organiques , 
ipprté^ encore alcaloïdes , alcalis végetauT, 
■r sont connues dans la science que depuis 
tavinm trente ans. Les noms de ces composés , 
^.Mtre le cart)one, l'hydrogène et l'oxy- 
|!ènf , renferment presque tous i on a équiva- 
Imts d'azote , sont, contrairement aux princi- 
pes posés par I^voisier et Morvcau , tirés en 
lenéral dn nom de la substance qui les four- 
itt. An lieu d'être terminés en ide , comme 
H bases inorganiques , les alcalis végétaux 
MBt terminés en ine. 11 est à remarquer que 
bnttconp d'autres composés organiques , qui 
oqiendant ne Joulssi^nt pas de propriétés basi- 
^■M. sonttenninés en ine. 

tASSOBinE. Partie essentielle de la gomme 
ér RasMira , de la gomme adragantc , du sa- 
Icp, etc. \Ji bassorine est un peu moins trans- 
rarrate que la gomme arabique, à laquelle elle 
rr««nble. Kllc est insoluble dans l'eau froide, 
rt «r dissout trés-peu dans l'rau chaude. Kllc 
<} soBlle considérablement , en formant une 
THée ëpaltse et transparente. Kllc forme avec 
(■^ alcalis des solutions claires , précipitablos 
pir les sels de plomb. D'après l'analyse des 
prrripit^ plombiques , la bassorine a , pour 
nwposltion de 4», 14 p. loo de carbone , ii,5;t p. 
i« dli>drogéne , 49,»i p. loo d'oxygène. 

B%TEAU A VAPELR. f^Of^eJS MACHINES A 
» VITIR. 

■%TTEBiE ÉLECTBiQUE.On appelle ainsi 
CI) aoBibre plus ou moins grand de vases de 
^•Ttr . garnis en dedans et en dehors de la- 
fer% d*étain, excepté leur partie supérieure, 
•ICI demeure sans garniture ; ces vases sont 
n«icnus dans une boite de bois doublée aussi 
•ti-bBies (l'étain. Cet appareil, ainsi cons- 
irmt, Véleclrise h la manière de la bouteille 
^ l^lf'le; il produit un effet d'autant plus 
craod . que k*s vases sont eux-mêmes plus 
pa»!^ nu plus nombreux. 
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BAUMES (de la Mecque, du Pérou, de 
Tolu ). Ces baumes sont fournis par des plan- 
tes dont les genres paraissent encore incer- 
tains. ILs se composent eu grande partie d'ujie 
huile essentielle et d'une résine. l.c bauniu 
de Tolu renferme , en outre, de l'acide cinuu- 
miquc et de l'acide benzulquc. 

BEBÉERi.\E. Alcaloïde que M. Rodie pré- 
tend avoir découvert dans l'écorce de Bebeera , 
que Itîs habitants de la Guyane anglaise em- 
ploient contre la lièvre. Ce corps n'a été que 
supcrflcicUement examiné. 

BE\joi.\. Suc diu-ci du Styrax benzoin , 
arbre indigène dans les iles de la Sonde. Il se 
compose d'acide benzoKque, d'une huile essen- 
tielle et de trois principes résineux : i" résine 
alpha rc?"!!*» ()«4); a» résine béta ( (:^« 
II>» 09 ) ; 5*» résine gamma (('3" IP» o^). 

BEXZAMi DE. Corps Cristallin, blanc, dé- 
couvert par Woeliler et Liebig. On l'obtient 
en faisant bouillir une solution aqueuse d'a- 
cide hippurique, avec de l'oxyde puce de 
plomb; la liqueiu' renferme l'hippiirate de 
plomb et la benzamide. On détruit le sel de 
plomb par l'acide sulfurique. La benzamide 
fond à ii«°, et donne , à une température pins 
élevée , des vapeurs inflammables. Kllc est so- 
luble dans l'eau chaude , dans l'alcool et dans 
l'étlier. Kllc est décomposée par les alralls 
et les acides , sous l'influenee de l'eau , eu 
ammoniaque et en acide benzoYqiie , de la 
même façon que l'oxamide est transformée eu 
ammoniaque et en acide oxalique. Sa compo- 
sition est représentée par la formule empiri- 
que • C'4 117 NO^ Ceux qui admettent l'exis- 
tence des radicaux liypotliétiiiues de benzntlc 
et d'amide représentent la benzamide par lii, 
Ad=C«4 HS o»-f-NII'. 

BEivzÈXEf oyes. Benzolk. 

BEKznvDRAMiDE. Corps Cristallin décou- 
vert par M. Laurent. On l'obtient en traitant 
parl'éther la masse résineuse jaune provenant 
du traitement ammoniacal de l'huile d'aniuu- 
des amères, à «o". Formule : CM ii«î js^. 

BEKZiLE. (fip/i-oii/<?) Corps jaune, cristal- 
lin, insipide, inodore, qui s'obtient, selon 
M. I^iurent, en faisant passer un ronrant <lt; 
chlore dans de la benzoine tnnûnv. {f'oyt'z 
ce mot), jusqu'à ce qu'il ne se déj^aj^e plus 
d'acide clilorhydrique. limasse cristalline «pii 
se forme est traitée par l'alcool buniilnnt, qui 
laisse , par le refroidissement , déposer le 
ben/ilc pur. (^c corps . insoluble dans l'eau , 
soluble dans l'alcool et dans l'éliier , fond en- 
tre 90" et 920. H s'endamme facilement et, bnile 
avec une flamme rouge , très-fuligineuse. Il 
se dissout avec une couleur violette dans une 
solution alcoolique bouillante de potasse, en 
donnant naissance A du bcnzilate de jHttassc, 
Composition du bt^ziie : C«4 ll^ <)». 

BKNZiLiQL'E ( Acldc ). Ou prépare cet 
acide , découvert par M. Liebig, eu traitant 
une solution de i)en/.ilate dépotasse par de 
l'acide chlorhydrique en c\cès , cl eu aVvaw- 
donnant là liqueur au repos. \;-AC\Ac\jcvvàVv»\\\c 



• >li-|' tini-% iiiriuc de itriitiuei^ rtiomboMri- 

■ iii" . |M-ii MiliiliU* (iaus l'eiku froidv, itsr dis- 

>>iil riiiriiicut daiLs IVau bouilbnte. H fond à 
liii , .1 uni- luiiiiHTuturc plus élevéo. Il se dé- 
I ■•iii|iii-.i-cii un jtruduit sublimé d'acide bcnzol- 
•|iii- , :it-(-i)iii]iaKiié du vapeurs violettes, et en 
■III M-sidii (le i-luirbuiL. Traité par l'acide sulfuri- 
tjiir I tiiui-iitré , Il se colore en rouge cramoi- 

I. 1 .1 tiiuiiiusitiou du l'acide beiuilique a été 

I i|»iVmhU:c par la formule : C»» H" O'-f-HO. 

■il-. x/.iNiUK. Corps crLsta lin , d'un éclat 

ii.iiiv, trcs-iHiu soluble dans l'eau et dans 

I .tliddl , fuMble a 167» , et InQamroable. Il est 
iift-<)iii]>osi- |>ar les acides chlorhydrique , ni- 
iiii|iic et Milfuilque cuQContré , en donnant 
ii.iKs.iiici- à une li<iueur d'un bleu indigo foncé, 
•liii (li'\ii-ui d'uu \ert émeraude à l'air humi- 
lie. 1.1 tH-u/.luiide , ihHH)Uvertc par M. Laurent, 
«-(iiisiitm' un di's cléments de l'huile d'aman- 
•Irt anicrrs bruU*. Sa composition est repré- 
MnliT |iar la formule : ()** H" KO-». 

UI..\/.I\K. y^l/VZ llKNZOI.K. 

HK-\/.4»\iitN. / oiffi Acide BenkoTque. 

ui.\/.i»h\K. liquide obtenu par la distilla- 
lion si'i-lic du Ikaume de Tolu. Traité par 
l'a«-l(l(' tulfurique fumant , Il se solklifle en 
iliMinanl ualn^taure ïk VacMc su(fobenzoènique 
V c I II ■ S' o^ ( :i lU) ). Ijù benzoénc a pour 
Iwnnul»' : Cm II". 

HK>/o)iK. Hudioal hypothétique, repré- 
•.ruic par la formule : C* IP O» = Bi. U'a- 
pir.H celle supposition, l'huife d'amandes 
aiiicrct serait un hf/drvre de benzoile 
\ 11/ I m, r.icide ben/olque, un oxyde de 
fhn;,oi!f y 11/ H) ^, etc. 

ui.\/iii\K.. Corps cristallin , blanc, décon* 
\eii |k.)r IVohIquet et Routron-<'.harlard. On 
i iiitiuiil eu traitant l'esseiict^ d'amandes amë- 

II . p.u Mtii Milume d'une solution alcoolique 
lU- luiia-tie. la luMuolne fond h lao", et peut 
eirr ili.iiliiv sauH altération. Insoluble dans 
l'iMU liohie, elle se dissout aisément dans 
r.ili nul litinili.iiit. Kilo se dissout dans l'acide 
■.iiliuiii|ue a\ec une couleur \iolette. Par la 
vnlilili-ilion, elle donne naisH;u)ce à un pro- 
iliiti oti'amiieux qui se con\ertit h l'air en 
ariile lieii/uu|ue. U* eiilore transforme la 
iM-ii/oiiie en hfnulv. en lui enlevant de l'hy- 
dio'^cue. I'«»rmule de la tN*n/o1ne : C'4 H* ()». 

III .\/tii^|ii- V Acide ^. l.'(iri(ff* du benjoin 
a eicdceomert par Hlaise de Vigenère. vers 
Il lin «lu M'i/léine sliVIe. v Vo>e/. ihu'/tr. Ilis- 
/iiTi- ifi' /il lAiiiiie. tome 11. pag. IM. ^ Cet 
.iiiile t'extiull du benjoin par le pnicédé sui- 
^■iiii . iiiili«|ué |tiir Molu*. On étend unifomië- 
iiiiiil «lu lieiuoin concasst^ dans une terrine en 
liiiiie hiiiinontce d'un c^^ne de papier. ll\é A 
Il li-niui- au mo\cu d"une licelle. Cette ter- 
i iure-.| f utuile eliaulice. pendant sût heures, 
iliiii un Ihiin de lable. le tN'kne de lupier S(> 
irui|i|il lie lliieou> ivl.itaiits d'acIdc iHMi/oiqiic. 
l'iitir olileiiii CCI jieulc cxeiiipt de l'huile ein> 
p^reiiiiialique qui i'accoui|Mi;ue <^m\ent, on 
l'olle MU la tciiiue une cspivc de dUipItraguie 
*~ «bi^^irr jii"»i*j*b . qui relient les impuretés eu 
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môme temps qu'il empêche les Bocons cristal- 
lins de retoml)«r, et de subir une nouvelle 
sublimation. On prépare encore l'acide benzol- 
que en faisant bouillir l'acide hippuriqae dans 
de l'acide nitrique de i,4S. — L'acide beuiol-' 
que se présente sous forme de lamelles Da<- 
crées , blanches et flexibles. Il est Inodore ; sa 
saveur est douce et piquante. Il fond à iwo, et 
se volatilise à i*39. Il brûle avec une flamme 
fuligineuse et sans résidu. Peu soluble dans 
l'eau , il se dissout dans s parties d'alcool et 
dans l'étlier. 11 existe tout formé dans la rési- 
ne de benjoin et dans celle de sang-dragon. 
Il renferme i éq. d'eau de cristallLsation. Sa 
composition est représentée par la formule : 
C»4 115 0^+110. Il forme avec les oxydes mé- 
talliques les benzoates , dans lesquels i éq 
d'eau est remplacé par i éq. d'oxyde métalli- 
que. Ces sels sont très-peu soltibles , à l'excep- 
tion des benzoates d'ammoniaque , de potât- 
se , de soude , de lithine et de magnésie. \jt 
benzoate de chaux seul mérite une mentioa 
particulière. Ce sel, cristalllsable en aiguiUea 
flexibles ou en prismes brillants , donne , par 
la distillation sèche, deux produits liquides, 
la benzone ( voyez ce mot ) et la bensoU 
( voyez ce mot ) ; Il se forme en même tenpt 
de la naphtaline , de l'oxyde de carbone qol 
se dégage , et de l'acide carbonique qui reste 
combiné avec la chaux. 

BEXZOLE. ( Synonymes : Benzine , Benzè- 
ne, Phène. ) Mitscherlich découvrit la benzote 
dans les produits de la distlUatioa sèche de 
I partie d'acide benzolque cristallisé , et de 
5 parties d'hydrate de chaux. {F oyez BEinoA* 
TES.) C'est un liquide huileux, incolore, 
d'une odeur éthérée , bouillant à ••<> , et ae 
solididant à o°. Sa densité est o,«x Insoluble 
dans l'eau , la benzole se dissout dans l'alcoot 
et dans l'éthcr. En enlevant à i équivalent 
d'acide benzolque cristallisé les éléments de 
s éq. d'acide carbonique , on a la compoettkn 
de la benzole : 

CM 116 04— C> 04=C«> 1I< (hcnzole ). 

BE.'VZOXE. Produit de décomposition du 
ben/oate de chaux ( voyez Bensoatxs ), dè- 
roinort par Mitscherlich et PéllgoC. C'est u« 
liquide huileux , Jaunâtre , dont la composi- 
tion est représentée par la formule : C*^ H^ (K 

BE^zosuLFURigrE ( Acide }. .Synony- 
mes : Aride hyposulfobenzidiqve. Acide sml' 
fttbtnzidique, acide sul/obenziniqne. Liquide 
très-acide, susceptible de cristalliser; il ne 
s'altère pas encore à 9oo«. Il se forme, ïùUr- 
qu'on dissout la benzole dans l'acide suUuri- 
quc de Nordhauscn. Formule : 

*:•» IP o^ s'+iio. 

BERBÉRiNE.iOryaca»fA<M«.)rxNps extrait 
de l'eiHinv de l'épine-vlnette ( Berberis mf. 
fK»ri.-t ) , par Polex. On l'obtient en épuisant 
l'ecorcc iwr l'alcool bouillant. Ir liquide flllnV 
et convenablement concentré est traité par 
du carbonate de soude, qui pnVipIte la bcr- 
iHTinr. C.e corps , d'une rt-actlon neutre , 
se présente sous la forme d'une poudre d'iu 
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Jannf cLatr : il est d'une saveur fruncticniout 
MBCTV. il est soliible en toutes proportions 
tiant l'eau et dans l'alcool bouillants. Il est 
ntoirà en rouge de sang par le chlore sec. 
Lrs addes minéraux concentrés décomposent 
laberbêrine. Les alcalis et plusieurs terres 
airallnes (orment avec eUe des composés d'un 
Jatiioe foncé. Ia berbérlne peut être employée 
dans la teinture en jaune. Sa composition est 
irpiésentéc par la formule : C^^ H»«> tH)'\ 

BERGAPTÈ.\E. Dépôt ( stcaroptùue ) qui 
w fonne à la longue dans l'huile essentielle 
rie liergamotc. On le purifle en lé lavant a\ec 
de l'alcool bouillant. Le bergaptène ainsi pu- 
tiùè se présente sous forme d'aiguilles blan- 
ebn déliées, fusibles à 906°. Soiuble daas 
l'eu bouillante , dans l'alcool et l'éthcr, il est 
eotoré en rose par l'acide sulfurique. >1M. 
KoUer et Ohme lui assignent la formule : 
L* UU. 

•lEKE. liqueur alcoolique, résultant de la 
fcniientation de l'orge. La fabrication de lu 
bière est fort ancienne ; cette liqaeur n'était 
probablement, dans le commencement, qu'une 
eiF^ce de tisane d'orge. C'était la boisson la 
plus commune d'une grande partie de la po- 
palatioa de l'Kgypte. Les Espagnols et les Gau- 
Ms connaissaient de temps immémorial la 
pivparation de la bière. Tacite dit des Ger- 
BalBs qu'ils avaient un breuvage fait avec de 
l'Hrge , et converti , par la corruption ( fcrmcn- 
tatk»;, en une espèce de vin ; ce qui fait voir 
^ue la uiére des (iermalns était une liqueur 
Inventée comme le vin , et qui devait être 
CD effet semblable à notre biérc. L'emploi du 
Iwablon dans la préparation de la bière est de 
date récente ; aussi les bières des anciens de- 
talentrelles focilemeut tourner à l'aigre , et 
eproQver rapidement la fermentation acide. 
Us Mères qu'on fabriquait en Allemagne , en 
Mot . du temps de Sala, paraissent avoir été en 
général beaucoup plus riches en alcool qu'elles 
le le sont aujourd'hui ; car la célèbre bière de 
Bcnbourg ( duché d'Anlialt ) contenait envi- 
n» up. 100 d'alcool. L'auteur ajoute que c'est 
I peu pr6s la proportion que renferment les 
^ias dlùiiNigne , et que c'est pourquoi la bière 
de Bembourg est si enivrante. On sait que la 
Mm double anglaise contient à peine 4 à j 
pov 100 d'alcool. 

BILE, liquide verdâtre sécrété par le foie. 
Ut une réaction alcaline, et mousse avec l'eau 
cQiuie le savon. On décolore la bile en met- 
tait ka solution alcoolique en digestion avec 
da noir animal. On lui enlève la matière grasse 
thotesterine ) au moyen de l'éther. I^ bile, 
drpoaillée de la matière grasse et de la nia- 
tlére colorante, donne, par la ealclnation, 1 1 j 
derrodrcs ( ii.ig de carbonate de sonde et 
*M de sel marin et des traces de potuss<> ). 
MdurTIon faite des cendres , la bile . extMiiptc 
éc natière grasse et de matière rulomnte . a 
composition : 
f^irtwne 6S,7 
Hydrogène s,o 
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A/ote r,.î> 

Oxvfîcne «r.,:{. 

1^ bilate acide de suude constitue la partie 
essentielle de la bile ( / aye:, PLitner, dans 
Annalen der Chemie, année 1844 }. 

BiLiQUE ( Acide ). On obtient ce corps ru 
dissolvant la bile dans l'alcool absolu, et sa- 
turant la solution par le gaz chlurhydrique see. 
l'oute la soude de la bile est séparée à l'état 
de chlorure de sodium et l'excès d'acide clilo- 
rhydrique est chassé par l'évapurutiuii au 
bain-marie. On «ajoute au résidu un peu d'enii, 
de manière à former deux couches : l'une 
aqueuse, chargée d'acide chlorhydri(iue , l'au- 
tre gommeusc , formée d'acide bili(|ue. On le 
purilie par des lavages à l'éther. L'acide bili- 
que aiiLsi préparé et desst^clié dans le vide 
a l'aspect de Li gomme ; il est soiuble daas 
l'eau et dans l'alcool , et insoluble dans l'éther. 
H n'est pas volatil. Chauffé sur une lame dtr 
platine, il fond et brûle avec une flamnu* 
très-fuligineuse, en laissant un résidu de 
charbon. L'acide bilique forme avec la soude 
une combinaison analogue à hi bile naturelle. 
l.e bilnte acide de soude est l'acide hili/eUi- 
que de Kerzelius. D'après les analyses récentes 
de Tlieyer etSchlosser ( Annalen dvr Chemie, 
1813 ) , l'acide bilique a pour compusiUun : 
C44 H^' iNO'^. 

BIOXYDE i>'hyi)R(»;knf.. Synonvracs : 
Binoxyde d'Injdrogètie , pertxyde d'hydro- 
gène, eau oxygéner. Le bioxydc d'hydro- 
gène est liquide , incolore , inodore, et d'une 
densité de i,i:j" à s«°. Il blanchit la langue en y 
produisant des picotements très-vifs, sans 
pourtant détruire l'épiderme. Il coule dans l'eau 
comme du sirop, et s'y dissout aisément. Ou 
ne connaît pas son point d'ébnilitlon , k cause 
de son défaut de stabilité, et de la facilité avec 
laquelle il se décompose à une température 
inférieure à celle de l'ébullition. Cependant . 
on pourrait parvenir à déterminer le point 
d'ébnilitlon du hioxyde d'hydrof,'(''ne . eu 
connaissant la tension de sa vapeur h nue 
température basse. Le bioxyde d'hydrogène 
ne dégage pas d'oxygène sous le vide de la 
machine pneuniati(|ue. Soumis à l'action de la 
chaleur, il se décompose, et donne vis fols son 
volume d'oxjgène. 

Le bioxyde d'hydrogène est un composé peu 
stable. Il décolore le eurcuma, et détruit eu 
général , ù la longue . les feint ures végétales. 
La propriété la plus remarquable du bioxyde 
d'hydrogène est de se décomposer au contact 
d'une foule de substances solides. Cette dé- 
composition est ordinairement brusque, et 
quelquefois accompagnée de chaleur et de 
lumière. I/argent . l'or, le platine , l'osmium, 
le charbon, etc., décomposent l'eau oxygénée, 
sans (lue ces corps éprouvent aucune altéra- 
tion. Certains oxydes , comme les oxydes de 
plomb et d'argent . se réduisent ( c'est-à-dire 
abandonnent leur oxygène pour pas.ser à l'é- 
tat métallique ) au contact de l'eau oxygénée, 
qui elle-même se dècmivposwi exv vav\ tV «w 
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rement à l'état natif , on n'a qu'à \t dé- 
\mcT de sa gangue pour le livrer au 
oerce. Pour l'avoir chimiquement pur, 
alte le bismuth du oommeree par dlffé- 
. procédés : 

On le dissout dans de l'acide azotique ; 

(Joute ensuite à l'azotate de bismuth 

quantité d'ean suffisante ponr préel- 

■ le bismuth à Fétat de sous-azotate 
c ; enfin , en raldnant le précipité avec dn 
tkon et un fondant, «m obtient le bU- 
1 sensiblement par. 

(ta ooneasse le hismnth du commerce 
itits morceaui , et on le fait fondre dans 
■cuset , après l'aTolr préalablement mé- 
i avec oivtron un dixième de son poids 
ipétrc. Tous les métaux étrangers sont 
H parle salpêtre, aUud qu'une portion de 
ith. Le résidu est du bismuth renfermant 
Bcriaine quantité d'oxyde. Pour avoir le 
ith pur, on le fait refondre dans un creu- 
^Mqué. 

la aucun de ces procédés n'enlève au 
ath tout l'argent qu'il peut contenir, et 
L contient jusqu'à o,oou. Il est encore 

difficile de séparer l'argent du bismuth . 
■oyen de la coupeUatlon , que de le sé- 
r dhi iNflob, par ce même procédé. Comme 
■Hitli foad i une température peu éle- 
, OB poonmlt se servir de la rusion pour 
Mr la a^aratlon de ces métaux. Agrlcola 
m iMt ) fait déjà mention du bismuth 
M d'an métal particulier. Avant cette 
M le bAimath avait été probablement 
iado avee le plomb. 
rBnle:Bi=iuo;t77. 
tipatéâ oxfçenés du bismuth. On connaît 

degréa d'oxydation du bismuth: i° le 
ngâê, tfi le peroxyde, \ja premier seul 
iBCtloii de base. Le prétendu sous-oryile 
m forme lentement par l'exposition du 
I «B eontact d'un air humide, n'est autre 
1 qu'un m^nge de protoxydc et de bis- 
I aétalUque. A l'état anhydre , le pro- 
Ib eu jannAtre , pulvérulent , se colorant 
jftKment enbrun pendant la calcination. 
il à la ebalear rouge, et, conune la llthar- 
tnvene les coupelles et les vases de grés. 
ilhellement réductible par le charbon. Il 
■porte an ^alumeau à peu pr^ comme 
fite et l'antimoine. Il se réduit instan- 
■nl sur le charbon ; en continuant à 
paar àla flamme du chalumeau, il se vola- 
^■HlbléBent , et sTentoure d'une auréole 
f range on orangé. A l'état d'iiydratc , le 
pyét de Msmfilh est blanc, et prrd furi- 
|t aoB eau par la dialeur. Il se combine 
•■fce les addes. Parmi les alcalis , l'am- 
nw seule en dissout une petite qiian- 

■ ot sensiblement soluble dans Ips hul- 
Banffé avec du sel ammoniac , il donne 
jpMe A ane poudre blanche volatile qui 
plenom de /leurs argentines de bismuth 
pmt double de bismuth et d'ammonium \ 
IfeHlc : Bi O. On le prépare en calrinant 
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l'a/otatr df> Msmulh. Iv prroTyar rsl d m- 

leur puce foncé , sciiihl.-ililc au per(i\>(lf U" 
plomb. A la tcmiN^ntiin' de r-iii-' cn^inui . Il m» 
transforme eu i»rot(i\>(lc Jaune. Il est faeil.*- 
ment réduit par le charbon. I^>k acides sulfii 
rique, azotique et pliospliorique ratta<|iK'iir 
en dégageant de l'oxygène ; sous ce rapport, 
lu peroxyde de bismuth se comporte abstilii- 
nient comme le penixyde di' plomb. Formule ■ 
BI» 03. ( Strohmeyer ). On l'obtient en rais.iiit 
bouillir le protoxydc hydraté avec un cliloiir<- 
alcaUn. 

Composés sulfures du bismuth. Te sulfure 
est d'un pris bleuAtre , scniblable an suffure 
d'antimoine.llcrlst»||is(> en prismes acicul.'iircH 
entrelacés. Il est fasible et volatil. Il est réduit 
par le fer. Cliauffé au contact de l'air, Il bouil- 
lonne , et répand d<>s va|)eurs miMi^es de na/. 
acide sulfureux. On le rencontre naturelle- 
ment en Saxe, en Bohème, etc. Formule : Bi » S * . 
analogue au peroxyde ( Bl> O' ). Il existe pro- 
bablement un sulfure de bismuth ( BIS i , 
analogue au protoxydc. 

Composés chlorés du bismuth. Ijeehlorurr 
est blanc , déliquescent . de consistance but>- 
rcusc {beurre de bismuth). Il est tn's-volatil. M 
se décompose daas l'eau en oxychlorure binur. 
qui se précipite , et en acide clilorhydri(|uc (|rj 
reste en dissolution avec une petite quantité 
de chlorure. Cet oxychlorure est quelquefois 
employé comme fard , sous le nom de bttuir 
d'Espagne. Formule : Bi Cl, analogue au pro- 
toxydc. On peut l'obtenir directement en pro- 
jetant du bismuth en poudre dans du chlore 
gazeux. La combinaison est accompagnée de 
chaleur et de lumière. 

Ije brome , l'iode et probablement le fltio r 
donnent avec le bismuth des compostSt ana- 
logues. Ijc. phosphore a très-peu d'a/îlnité pniic 
le bismuth. Marséniure de bismuth est peu 
stable , et complètement dècomposable par la 
clialeur. L'arseulc rend le bismuth très-cuni- 
bustlble. 

I/C bismuth forme avec l'ètaln , le plomb et 
le mercure, un alliage fusible A la température 
de l'eau bouillante. Avec l'argent , il donne 
un alliage d'un blanc éclatant , connu sous 
le nom d'ar^^'nf moussif. 

Le» sels ctefrixinM/A sont blancs ou incolo- 
res. Ceux d'entre eux qui sont solublcs se dé- 
composent dans l'eau en sous-sels blancs trèS' 
peu solublcs , et en sur-sels trèsrsojublcs. 

i" IjCs alcalis les précipitejit en blanc. 1^. 
précipité est Insoluble dans un excès de pré- 
cipitant. 

a» I^ carbonate de potasse les précipite en 
blanc ; ce précipité est complet ; il retient seu- 
lement un peu de potasse. Le précipité pi o- 
dult par le carbonate de soude est moins com- 
plet. Ijr carbonate d'ammoniaque en excès y 
donne un précipité complet. Par la clialeur, 
on chasse tout le carbonate d'ammoniaque , 
et on obtient l'oxyde de bismuth pur. 

r.-> L'acide sulfhydrique précipite tout la 
bismuth à l'état de sulfure noir. 
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rapidomont tourno , la sensation de I 
l'Iauoho. 

Bi.Eu. l'no dos sept coulenrii ] 
dont la lumiiVc est compasée. ( f-'oi 
i.Ki'Ks. ) cvst la cinquième, en comi 
compter par la moins réfrangible. Les 
nous voyons blriis ne neus parais 
que parce que leur surface rélléchit . 
bleus en beaucoup plus grand noi 
les autres. Newton , pour explique 
leur bleue du flrmament, remarque <; 
les vapeurs, quand elles comment 
condenser et à s'assembler, deviei 
bord capable» de rënéclilr les raye 
avant qu'elles puissent former d< 
d'aucune autre couleur. 

BLEiî dérobait. Matière put vérule 
produite par la calcinât Ion d'un sel c 
avec un excès d'alumine hydraté. C 
le milieu du seizième siècle qu'un vitr 
Christophe Schilrer, eut ridée de fat 
avec le verre les minerais de cobalt d 
bon?, rejetès Jusqu'alors comme Inu 
le nom de wismulhgraupen, 11 
ainsi le beau bleu de cobalt , qu'il v 
bord comme un émail bleu aux i 
voisinage. O produit ne tarda pas à é 
des marchands de Nuremberg , qui 
ront en Hollande , où il se vendit al 
à ISO francs le quintal. lx>s llolland 
rent ensuite eux-mêmes la fabrlcatio 
couleur, qu'ils appliquèrt^nt lieuren 
la pi'iuturo sur verre , dans laquelle 
laiout. Venist* faisait également i 
commerce de bleu de cobalt. ( Foyez 
sols. ) 

m. EU DE PBiTSSE. I^ découverte 
de Prusse ou bleu de Berlin (Berlitier 
duo au hasard. Un Prussien , nommé 1 
préparateur de couleurs à Berlin, avf 
do lapota.sse chez Dlppel. fabricant d< 
chimi(|ues , pour précipiter une déo 
cochenille, d'alun ot de vitriol v«t. 
fut bien surpris d'obtenir, au Heu d'i 
pité rouge , une matière d'un très-b< 
Il fit iKirt de ce phénomène à Dippe 
rappela que l'alcali ( potasse ) qu'il avi 
à nieshaoh avait servi ù la prépar 
son iiuile animale. Cette découverte 
en 1710 ; cependant sou histoire ne (n 
pulillque 4|uo longtemps après ( //04 
toire de ta chimie, tome II , pag. 
1.0 bleu do Prusse (fn-rocyanide tU 
d'un blou fouoé ot volonté ; séché à • 
pératuro t'lo\éo , il se présente en m; 
IKiote d'un reflet rouye cuivré. Il 
odeur, sans sii>our, et Insoluble dan 
les acides étendus. Il t^t blanchi p 
mière du soleil , en perdant du oyaii' 
redolent blou dans rol>scurlté , en a 
de l'oxygène. C'est ce qui explique le 
ment île couleur qu'éprouvent la 
teintes avec le bleu de Pruss»'. On pi 
blou de Pnisse en mélangeant parti 
de sulftite de (er et de fenwyaBwr 
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im diMons dans Veau. On ajionte an 
igc, en l'agitant continaellement, f partie 
le snlfnrtque concentré et M parties d'a- 
^lorhydriqne fnmant. Après qoehines 
•s de repos, on y verse parpetites portions 
K>lation de dilomre de dûmx (i partie de 
-ure et 80 p. d'ean ). Enfin k précipité est 
et sédié. La composition dn bleu de 
«e est représentée par la Immule : s (C< 
'c ) ♦ Fe. 

»i.ÉTrQUB (Acide). Corps cristallin, 
vépar Braccmnot dans le Bolehu pseudo- 
trius. Pour l'obtenir, on traite le suc de 
5 plante par Facétate de plomb. Le sel 
iblque est décomposé par l'hydrogène 5ul- 
; le liquide évaporé donne l'acide I>olétl- 
II est soluble dans ao p. d'eau & fio*> , et 
) «s p. d'alcooL 

»RATES. Ces sels sont caractérisés par 
iKité et la sUbltité de l'acide borique, 
y a guère de solubles dans l'eau que les 
Iles alcalins. Les borates solubles , traités 
l'acide sulfurique on par tout autre acide 
. , ne produisent point d'effervescence , et 
Hnt précipiter l'acide borique sous forme 
pÉUlettes nacrées, brillante». L'action a 
i assez lentement , et l'acide borique , peu 
oMe dans l'eau, se dépose. 11 faut que la 
■ohitlon de borate soit faite à diaud pour 
Icnlr oaaboodant précipité , à mesure que 
BqBenr se rehroidit. Aucun borate n'est dé- 
■posé par la dialeur, excepté le borate 
■BMmlaque, qui laisse dégager sa base. Sons 
dhienoe de la dialeur, l'acide fond et en- 
lae dans sa fusion la base qu'il fait égalc- 
■t fondre. De là , l'usage de l'acide bori- 
B et des borates alcalins , comme fondant 
• ■étaox. L'acide sulfurique décompose les 
I , comme nous venons de le voir, en 
et en acide borique. Mais , en élevant 
kapérature au-dessus de vxf* , l'acide sul- 
IfÉe est à son tour éUminé , et les borates 
Neoostituent. Ainsi , à froid , l'acide sul- 
l|iie est plus fort que l'acide I)orique, 
\ qa'à une température élevée, c'est tout 
Dans les Irarates neutres, i équiv. 
sature i équiv. de base. L'oxygène de 
est à l'oxygène de la base comme s : 
formule générale est : MO , BO 3. 

ti borates alcalins existent en général 
tenés dans la nature. On prépare arti- 
riHeiMnt les autres par voie de double dé- 
lieattlon. 

kc Corps simple ayant l'aspect d'une 

verdâtre. 11 est insoluble dans l'eau. 

\ Inltialble et fixe comme le carbone, avec 

U a de l'analogie. Le bore se combine 

roxjrgéne , le chlore et le fluor, pour 

des composés généralement acides. 

(prépare par le procédé suivant : on place 

I u lobe de verre des coucties successi- 

I potaaslinn et d'acide borique ; puis on 

)Qsqn'an rouge sombre. A la fin de 

, on obtient un mâange de bore 

borate de potasse. Ko mettant ce mé- 
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lange dans l'eau, on cfTectur la séparation 
des deux corps ; car le borate de potasse se 
dissout dans l'eau , tandis que le bore y est 
insoluble. Le potassium nmnit une partie de 
l'acide borique à l'état de bore , en s'emparant 
de son oxygène pour passer à l'état de po- 
tasse , laquelle forme du borate de potasse 
avec une autre partie d'acide borique non 
décomposée. Le bore a été découvert , en laoa, 
par MM. Gay-Lussac et Thénard. Formule : B= 

136,804. 

BoaiQUE ( Acide ). Synonymes : Âidf bo- 
racique; Acide du bomx; Sel sédatif de 
Homberg. Cet acide fut découvert , en mi , 
par F. lloefer, dans les eaux de Monterotondo 
en Toscane. L'acide borique est un composé 
solide , inodore , d'une saveur très-faible , 
comme l'acide carlN)nique. Sa densité est 
1,». Exposé à la chaleur, il fond facilement, 
quoiqu'il ne devienne Jamais parfaitement 
liquide. U reste toujours épais, visqueux 
et comme pâteu\; il ne se volatiUse pas; 
c'est un des acides les plus fixes. Il peut ar- 
river qu'en se vaporisant , de l'eau , conte- 
nant de l'acide borique en dissolution , en- 
traîne des parcelles de cet acide qui vien- 
nent se refroidir et cristalliser sur les parois 
du vase. Mais il ne faut pas , pour cela , croire 
que l'acide borique soit volatil ; car il n'est (|ue 
mécaniquement déplacé , à peu près comme 
la poussière de carbone l'est par les courants 
d'air que produit l'action de la chaleur. L'a- 
cide borique est assez peu soluble dans l'eiiu : 
100 parties d'eau dissolvent s parties d'acide 
borique à la températiu'e ordinaire. A ioo° , 
100 p. d'eau en dissolvent environ io parties. 
I^ dissolution , faite à la température de l'eau 
bouillante , laisse , par le refroidissement , dé- 
poser des paillettes micacées , brillantes , na- 
crées. Dans cet état , l'acide borique retient 
six équiv. d'eau. Il perd à peu près la moiti<^ 
de cette eau à ioo«, et il faut la chaleur rouge 
pour en chasser le reste. L'acide anhydre a 
l'aspect du verre. Comme l'acide carboni- 
que, l'acide borique rougit la teinture de 
tournesol en rouge vineux. C'est un acide 
très-foible à la température ordinaire ; mais à 
une température élevée , c'est un acide très- 
puissant qui , par sa fixité , déplace l'acide 
nitrique , l'acide sulfurique , en un mot , les 
acides les plus forts. Il est éminemment stable, 
et il n'est décomposé que par le potassium , 
l'aluminium , etc. Le charbon lui-même ne le 
décompose à aucune température. De là , la 
grande utilité de l'acide borique dans les arts ; 
il facilite puissamment la fusion des métaux , 
tels que le manganèse , le cobalt , le chrome. 
Mis en contact avec l'acide fluorhydrique , il 
donne naissance à de l'eau et à du fluorure 
de bore. Avec les bases , il forme des borates. 
Brûlé avec de l'alcool , l'acide borique produit 
une belle flamme verte. Fondu avec le co- 
balt , il donne un produit d'une belle couleur 
violette ; fondu avec le chrome , il donne une 
masse vitreuse verte. On a trouvé l'adde bo- 
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rUpie, i l'ctat de liberté , diMOiu dans l'eau 
de quf Iqun lam de l'Ile de Volcano , et à 
^asÊO en 'l'oscaae ; mais un le reacuntre sur- 
tout à l'iitat de combinaiMin avec la soude 
V borax , borate de soude ), dans quelques lars 
de rinde et du Tldbet. 1^ bore , en brûlant 
au contact de l'oxyK^nc ou de l'air, h une 
ehaleur rou;<rr obscure , produit de l'acMe bo> 
rlque; celui-ci, en se fondant, recouvre, 
rommc un ^umis,la surface du bore non 
brûlé , et la combustion s'arrête. Il faut en- 
lever cette couche et recommencer. Pour brû- 
ler complètement un gramme de bore, il 
Caut recommencer l'opération Jusqu'à v fois 
( Gay-Lussac ). Ce procédé n'est Jamais employé 
pour préparer l'acide borique. Le procédé le 
plus simple pour se procurer l'acide borique , 
consiste A faire agir l'acide suif urique sur une 
dissolution de borate de soude , faite à chaud. 
L'acide borique se dépose , par le refroidisse- 
ment , sous forme de paillettes micacées : on 
lave ces cristaux à plusieurs reprises pour les 
débarrasser des substances étrangères, et 
surtout de l'acide employé , qui pourraient les 
rendre impum. 

Composition, loo parties d'acide borique se 
composent de 

31 , 99 de bore , 
88 , 7s d'oxygène. 
St formule est B O^. On se sert de l'acide 
borique , maUt le plus souvent du borax (bo- 
rate de soude ) > comme fondant. 

BORNÉBNE. Carburc d'hydrogène, prove- 
nant du camphre de Bornéo. 11 a pour formule : 
r.»* H*i{(;crhardt.) 

BOU.ssoLB. ( Compcu de mer. ) Cet instru- 
ment est d'une grande utilité pour les pilotes. 
1/es anciens, qui ne connaissaient pas la bous- 
sole , étalent obligés de naviguer le long des 
côtes , et leur navigation se trouvait par cela 
même trè»4)ornée. On raconte pourtant que 
des Pliéniciens , envoyés par Néchao , roi d'^ 
gypte, firent autrefois le tour de l'Afrique, en 
partant de la mer Rouge, et qu'ils mirent trois 
ans ik faire ce voyage. 1^ boassole des anciens, 
c'était la coastellation des Pléiades. 

On peut attribuer la découverte de la bous- 
sole aux Chinois , lesquels , d'après plusieurs 
documents aulhcnti<iucs, se seraient servis de 
cet instrument pour se diriger sur les conti- 
nents , plus de mille ans avant J. C Quelques- 
uns en attribuent l'invention à Flaviô de Gioia, 
Napolitain, qui \ivait diuis le treizième siècle : 
toutefois on voit , pur les ouvrages de Guyot 
de Provins , vieux po^te du douzième siècle, 
que déjà a cette époque on connaissait la 
boussole. Au reste , il on est de l'invention de 
la boussole comme de celle des moulins , de 
l'horloge , de la \apiMir et de la poudre. Plu- 
sieurs per<ton»rs y ont eu part : toutes ces 
choses n'ont été découvertes que fractionnel- 
lement, et amenécA peu à peu a une plus 
grande perfection. De tout temps on a connu 
la propriété qu'a l'aimant d'attirer le fer; mais 
aucun écrivain ancien ni même aucun auteur 
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antérieur au commencement du dooii 
siècle, n'a su qne fatanaiit suspenda to 
tniOoun un de net côtés, et toujours le ■ 
côté, vers le nord. Celui qui fit le premier i 
remarque en demeura lA , et ne compri 
l'importance ai l'usage de son admlrabli 
couverte. Le premier usage que l'on a 
fut d'en Imposer aux simples par des i 
renées de magie, en exécutant divers 
physiques, étonnants pour ceux qui 
avaient pas la clef. Knfln des espriti pli 
rieux appliquèrent cette découverte ao: 
soins de la navigation { et Guyot de Pr» 
qui se trouva A la cour de l'empereur Fttt 
àMayenoe, en iiai , nous anprend, du 
roman de la Rose, que les pilotes fmçùt 
salent usage d'une aiguille aimantée oo 1 
tée sur une pierre d'aimant , quils nooui 
la Marint€tet et qui guidait iesmariaknc 
les temps nébuleux : 

leelte estoiie ne le mmet. 
Un art faut qui meMir nepmet 
Par vertu de la Marinette, 
Une pierre laide, noirette , 
Oà li fer votmiti^rs te Joint, cfc 



La boussole est composée d'une aigMii 
losange , ordinairement faite avec oie M 
d'acier trempée et aimantée sur l'alai^' 
plus vigoureux : cette aiguille est liA • 
une rose de carton ou de talc , sur b^ 
on a tracé un cercle divisé en treotfrM 
parties égales ; savoir , en quatre pir M 
diamètres , qui se coupent A angles dnMii 
qui marquent les quatre pointa cardiiMl 
l'horixon , le nord , le sud , l'est, et T^ 
chacun de ces quarts de cercle est Adrif 
deux . ce qui constitue , avec les précM 
les liidt rumbs de vent de la boÛMk -.^^ 
que partie est encore divisée et subdMife 
deux , pour avoir les huit demi-ruabt il 
selzequarts. Chacune de ces aires de va* 
rumbs est indiquée par une des poUMi 
l'étoile , tracée au centre de la rose. Dya 
autre cercle concentrique A celui de b 
et qui est fixé à la boite. Il estdi\isée& 
grés , et sert à mesurer les angles et la 
de la boussole : le centre de la rose , 
évidé , est recouvert d'un petit cône 
de cuivre ou de quelque autre matière 
qui sert de cliapc , au moyen de laqadb 
gui lie peut être posée sur un pivsl 
pointu et bien poli , et s'y mouvoir M 
berté. On suspend le tout A la manlire 
lampe de Cardan , par le moyen de desi 
no^ux ou cercles cduccntriques . chacW 
bile , sur deux pivots , aux extrénritA 
deux diamètres , dont les directions k 
peut à antrlcs droits , afin que la 
puisse toujours conserver la position 
taie , malgré le roulis du vaisseau. Eoll] 
l'enferme dans une boite carrée, c<m 
d'une glsce , et on la place près de la nM 
gouvernail , dans une plus grande bottt^ 
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flBT ( habitacle ). Cette Mte est pU- née à Fautre. C'est Robert Nomunn qui dé- 
ÊL l'anUre du T ri w ew . ne te |Mt , et ooavrlt , ea i«7e , nncllnalaon de l'algulile 
irée pendant te natt ^afin qae te tlBoater aimantée. On avait cru Jiuqu'alora que cette 
aTi^ t o nle n im te bomiote aons les atgolUe devait être constamment horiiontate : 

et lorsqu'on voyait son pôle austral s'abaln- 
ser , on s'Imaginait que le centre de gravité 
était mal déterminé. R. Kormann mesura le 
contrepoids quil fallait i^outer pour rame- 
ner l'aiguille à la position liorlzontole , et Ait 
ainsi conduit h une des d^ouverm les pins 
imporUntes de U physique. 

•OOTBILLB DE LEYDE. Nom qoc l'Ott 

donne à une bouteille de verre , en partie 
pleine d'eau ou de limaille de fer. ou bien de 
quelque autre siibstuice électrlsabie par corn» 
mnnication , et qui sert à accumuler de l'é- 
leetrtdté et à en faire sentir l'effet. 

■«AS SB LE VI En. Portion d'un levier, 
comprise entre le point d'appui et le point 
auquel est appliquée la puissance ou la résis- 
tance. ( Foifez. Levier. ) Plus le bras de le- 
vier est long » plus te puissance ou te résis- 
tance qui agit par son moyen fait d'efforts : 
car l'effort d'une puissance quelconque est 
le produit de sa masse multipliée par sa vi- 
tesse. Si le bras de levier est courbe , quelle 
que soit sa courbure , sa longueur se réduit 
toujours à celle de la ligne droite qu'on peut 
tirer du point d'appui au point auquel te 
puissance est appliquée. 

BRASSE. Mesure dont on fait un b-équent 
usage dans la mailne , pour mesurer les pro- 
fondeurs de la mer. II y en a de trois sortes , 
savoir, la grande breuse , la moyenne et U 
petite. La grande brasse , dont on se sert pour 
les vaisseaux de guerre , est de prés de deux 
mètres : la moyenne , qui est celle des vais- 
seaux marcliands , est de tiw miliimtires : te 
petite , qui n'est en usage que parmi les pa- 
trons de barque et autres bâtiments qui ser- 
vent à te pécbe, n'est que de i«a4 millimétrés. 

BRIQUE ( Tuile, carreau ). Argile culte, 
mêlée d'oxyde de fer qui te colore en rouge; elle 
renferme , on outre, des carbonates de chaux . 
de magnésie, de te silice, et des traces de ma- 
tières organiques. 

BRIQUET A AIR. foyez COMPRKSSIBI- 
LITÉ. 

BROMAL. liquide oléagineux , Incolore , 
d'une odeur pénétrante, découvert par Loewig. 
On l'obtient en versant peu à peu 15,8 parties 
de brômc dans 1 partie d'alcool , entouré d'un 
métengc réfrigérant. 1^ mélan^re ent ensuite 
distillé avec de l'acide snifuriquc : il passe 
d'abord de l'acide brorohydrique , du brômc 
libre ,du bromure d'étliyl , et cnOn du bromal. 
Le bromal a une densité de 3,34 ; U bouta ioo<>. 



L , et diriger te roate dn TiliieRn soiTant 
•umb qui lui est prescrit par te pilote. 
Kxne la raee de te bonamte ert mMle sur 
hape . le ClmoDter a loùi de fouTemer 
lorte qjM te potelé de te roae qui Indique 
umb oa l'aire dn vent de temate actueUe 
raiaaeaa. aolt dirigée paraUètement àte 
!le ; ce qne te poilttOB dt te botte de te 
BBOle, puBlMtement aax panris de rhaMr 
e, Indfqjoe aaflsaBUBeBt Bnfln , pour ne 
«r «ncniie t im e tUtu de , on a coutume de 
quer d'une croix rendrait de te boite qni 
onde la proue. ConuBe te décUnateon (qui 
liste en ce qoe cette aignlUe ne titéMgic 
gfoit Jamate exacteaMOt irers les pôles, 
I qu'elle s'en écarte ordinairement , tan- 
f ers Test , tantôt Ters Fonest ) Tarie dans 
dUlérents endrolte de te terre , et dans les 
nés endroits en dlllérente temps» les ma- 
\ iont (4>ll8és de tetae cootinnellement des 
tee tk WM i aux opérattens qatb font avec la 
—ilfi' On a uiwei yé <|De«te rouille détruit 
jaMértblHBent te vertu magnétique ; c'est 
■quoi on doit ticber d'en préserver avec 
• lieB algoUki des bonssolrs ; les boites vi- 
tei dan kiqndUes on les renferme ordinal- 
HBt aoat iniuCDsantes , l'air de te mer 
I toql wifB sur elles : (m les garantira de 
^iDeiNiTdiitant en les enduisant d'une cou- 
fe tirt miiMe d'une bulle de lin cuite ; cet 
Mt B^vpmte aucun obstacle aux effets 
lUmant , et les aiguilles s'aimantent avec 
■■t de bettlté que si elles étaient bien 
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BtOLB DB DécLiiCAisoN. Instrument 
•eoibteble à te boussole marine. 
te déclinaison au moyen de cet 
t, on le dispose horizontalement; 
SB fait tourner te boite pour amener dans 
de ta Innette on astre connu , dont on 
te hauteur ; en même temps on lit te 
eofrespondante dn cercle de ralgnllle 
du eercte des azimuts , ce qui donne 
dn méridien magnétique avec te ver- 
te raatre au moment de l'observation. 
, on déftennine , par les méthodes astro- 
, rangte du vertical de l'astre avec 
du Ueu, pour en déduire la décll- 
11 résulte des observations faites à 
d^nte près de trote siècles, i» que, 
IMO, te déclinaison a varié de plus de 
qu'elle a été nulle en lees ; s» que sa 
a été sensiblement progressive vers 
d^ids les premières observations Jus- Les alcalis caustiques le 'décomposent en addc 



\ itM ; 4* que , depuis cette époque , elle 
éprouver un mouvement rétrograde 
it. — Avec la bouuote d'inclinai- 
a constaté , par une série d'obscna- 
n^BelInclInalson, à Paris, a toujours 
1 dlmtenantjdepute leri , et que te dlmt- 
a été scBilUeBient variable d'une an- 



formique et en perbromnre de formyle. Iji 
composition du bromal anliydre est représenr 
tée par te formule : C4 B' 0, 110. 

BROMANiLOïDE. Corps Cristallin , obtewi 
par le mélange de l'aniline avec le brome. Il 
fond à IJ7° , bout à 300«, et peut être distillé 
sans altération. Insoluble dans l'eau , U sr 
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(iUttuut daiLH l'alcool bouillant Sa formule n'a 
piu ctc déterinlnée. 

UKOMA 1 KS. Ces sels sont isomorphes avec 
lek ctilorutes , et se décomposent , par l'action 
de la cUaleur, en oxygène et en bromures 
uiiaiu^ucs aux chlorures. Us fusent sur les 
otiarbous ardents; môles avec du soufre et du 
phospliore, ils détonent vivement, sous le 
choc du marteau. Traités par un corps désoxy- 
génant , comme l'acide sulfureux , ils donnent 
naissance à du brome qui colore la liqueur en 
jaune rougeâtre. Le chlore produit le même 
effet. Tous les bromates sont solubles dans 
l'eau , excepté les bromates d'argent et de pro- 
tuxyde de mercure. Comme dans les chlorates, 
l'oxygène de l'acide est à l'oxygène de la 
buse comme» : i. Les bromates peuvent servir 
aux mêmes usages que les chlorates. 

BRÔVE ( de ^pâ)(i.o; , puanteur). Le brome 
est un corps li(iuidc , ayant une grande ten- 
dance à prendre l'état élastique. Vu en cou- 
ches épaisses , Il est d'un rouge très-foncé ; en 
couches minces , il est d'un beau rouge hya- 
ciutlie. Sa densité est 8,966. Son odeur et sa 
saveur sont analogues à celles du chlore. 11 
bout à 47°, et répand des vapeurs Jaunes qui 
ressemblent aux vapeurs nitreuses ; mais elles 
s'en distinguent facilement par leur densité , 
qui est tf.sas. A la température de ao«», le 
brome se solidille, et prend l'aspect de l'iode. 
Il eut très-peu soluble dans l'eau. Le véri- 
table dissolvant du brome est l'éther, qui 
i-n peut dissoudre une grande quantité. 11 
est également soluble dans l'alcool , mais 
moins que dans l'éther. I.e brome produit , 
avec les autres corps , à peu près les mêmes 
combinaisons que le chlore et l'iode. Les bro- 
mures ont la plus grande analogie avec les 
«■hlorures et les iodures. 11 agit , comme le 
ctilore , sur les substances organiques ; seule- 
ment avec un peu moins d'intensité. Comme 
le chiure , le brome décolore les couleurs vé- 
gétales ; sou action décolorante est peut-être 
un peu moins énergique. Comme l'Iode , il co- 
lure la peau en jaune , et la tache ne tarde 
pas à disparaître d'elle-même. Des traces de 
bi*ûme colorent l'amidon en Jaune. L'amidon 
est presque un aussi bon réactif du brome que 
de l'iode. L'état liquide , la couleur, le point 
d'ébuUition , la densité énorme des vapeurs , 
distinguent facilement le brome de tous les 
autres corps. SI on le met en contact avec le 
phosphore , il y a combinaison instantanée , 
avec déflagration, élévation de température et 
dégagement de luiuière ; l'excès de phosphore 
est projeté au loin avec violence. Il se forme 
un bromure de phosphore qui , étant mis dans 
l'eau , se décompose instantanément en acide 
bromhydrique et en acide hypophosphoreux , 
aux dépens de l'hydrogène et de l'oxygène de 
l'eau. Ix: brAme est un corps simple. Son sym- 
bole ast Br ou Br' ( s vol. ou atomes ) , repré- 
— «»-int 9J9,62 ( é(iuivalrnt eu poids ). 

•"•: accompagne l»'s rumposés d'iode 
Y dans les eaux de la mer, dans 
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les plantes marines , et en générai dana toiitct 
les substances animales et végétales qnl se 
rencontrent dans les eaux de la mer. Ijh 
eaux d'Aix et d'autres eaux minérales contien- 
nent de l'iode et du brume combiné avec un 
alcali. 

Le brume se prépare de la même manière que 
le chlore et l'iode. On chauffe dans une ccMime 
un mélange de bromure de sodium, d'acide sol- 
furique et de peroxyde de manganèse; aussitôt 
des vapeurs Jaunes de brome se dégagent pour 
venir se condenser dans un récipient, entouré 
d'un mélange réfrigèrent. On se procure d'a- 
bord le bromure de sodium de la manière 
suivante : on fait arriva dans les eaux mères 
de la soude de varec ( résidu de l'incinération 
de plantes marines ) , ou, dans une grande 
quantité d'eau de mer, un courant de gax 
chlore ; celui-ci se substitue au brome , qu'il 
chasse de ses combinaisons ; les eaux se colo- 
rent sensiblement en Jaune par la présence dn 
brume ainsi mis en liberté. Le brOme est en- 
suite séparé par l'éther, qui le dissout en lais- 
sant les autres substances intactes. Enfin , la 
dissolution éthérée du brome, mise en contact 
avec de la potasse ou de la soude, donne nai»' 
sance à du bromure de potassium ou de so- 
dium très-soluble , avec un peu de bromate 
de potasse ou de soude , beaucoup moins so- 
luble dans l'eau. Le bromure de potassium 
ou de sodium, ainsi obtenu , est ensuite traité 
comme nous venons de l'indiquer. Le brAme 
peut servir à peu près aux mêmes usages que 
le chlore et l'iode ; mais , comme il est plus 
rare que le chlore et l'iode , et que d'ailleors 
ses propriétés sont moins prononcées que 
celles de ces deux corps auxquels il ressemble, 
ses usages sont extrêmement restreints. Le 
brome a < té découvert par M. Balard, eniats. 

BROH HYDRIQUE ( Acidc ). L'acide brom- 
hydrique est un gaz incolore , fumant à l'air 
comme l'acide chlorhydrlque. Il a une savenr 
fortement acide , et une odeur qui raïqpelie 
celle de l'acide chlorhydrlque. Sa densité est 
8,721 ; résultat qui s'éloigne à peine de celui 
fourni par le calcul , et qui est 9,7500. L'eau 
en dissout près de soo fois son volume. A une 
température élevée , il se décompose en par- 
tie ; il est par conséquent moins stable que 
l'acide chlorhydrlque. Mis en contact avec les 
métaux et les oxybases , 11 se comporte abso- 
lument comme l'acide chlorhydrlque : il se 
produit des bromures , analogues aux chloru- 
res. L'acide bromhydrique rougit fortement 
!a teinture de tournesol, et détruit même 
en partie les couleurs végétales. It donne , 
avec le nitrate d'argent , un précipité blanc 
qui Jaunit aussitôt, et finitpar devenir noir sons 
l'influence de la lumière. En dirigeant quel- 
ques bulles de chlore sur du gaz acide brom- 
hydrique , on donne naissance à des vapeurs 
Jaunes de brAme ; il y a en même temps for- 
mation d'aolde chlorhydrlque, qui précipite 
W nitrate d'argent. I^ chlore a donc plu» 
d'afûuitc pour l'hydrogène que le brOme. 
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icUebnMDbjrdrique peut se rencontrer dans 
nture partout où des bromnre* se trou- 
it accidentellement en contact avec dc-s 
des forts. On pourrait préparer l'acid^ 
nhydrlque par la réaction de l'acide sulfu- 
ue du commerce sur du bromure de so- 
■ , si l'acide bromhydrique ne se décum- 
«t pas partiellement en brume et en eau , 
I dépens d'une partie de l'acide sulfurique, 
[passe à l'état de gaz acide sulfureux. Pour 
farer l'acide bromhydrique pur, on met 
( fragments de phosphore dans un petit vase 
lod est adapté un tube ; on verse par-des- 
i one couche d'eau , et , enfin , on y ajoute 
brAoBC. Une vi\e réaction a aussitôt lieu k 
kL U se forme un bromure de phosphore 
i décompose l'eau, et donne naissance & 
l'acide hypophosphoreux qui reste , et â 
l'adde bromhydrique qui se dégage. Celui- 
pcDt être recueilli , comme le clilore , dans 
flacon rempli d'air. La composition de l'a- 
ie bromhydrique est analogue à celle de 
ide chlorliydrlque. Formule : Br II = 
t|Bivalent. On en fait l'analyse au moyen 
potassium. Détermination de la densité de 
dde bromhydrique : 
i,flis8 ( poids de 1 vol. d'hydrogène ). 
i,M»a( poids de i vol. de vapeur de brume }. 

i.4Sii=a vol. d'acide bromhydrique. 
pdds de t vol. ou densité est donc s,7308. 
^0ur trouver l'équivalent du brome . on 
I qu'A établir la proposition suivante : 
o.Mss : 8,395 : : ta,4s : x 
X = 978 30=Br 
U : a7s,»o= Rr 
i«4a=H 

990,7tt— Br H = I équivalent d'acide 

bruuihydriqur. 

iBoaiQUK ( Aride ). L'acide bromique est 

ulde , incolore et inodore. Comme l'aride 

lurique , auquel il est eutiâremcnt analo- 

e. Il contient au moins i équiv. d'eau, qui 
mid les éléments plus stables. Sa saveur 
franchement acide. Il rougit la teinture de 

irnrsul . qu'il finit par décolorer. Il est fa 
narut décomposé par les corp^i qui i^e 
■biaent directement avec l'oxygôno. Il rst 
lorphe a%ec l'acide iodique et avec l'a- 
rlilorique. Avec les bases , il forme des 
imtes analogues aux chlorates et aux 
aies. La chaleur, eu lui enlevant son eau , 
Icrompose en brome et en oxygène. L'acide 
•nique S4> prépare cunime l'aride rhlorlciuc. 
bbant nrri\ cr un courant de vapeurs de 
«e danrt une dissolution de potasse , ou 
tint un mélange de bromure de putassium 
ilcbromate de |Mita.sse, une partie du bnV 
'a)3nt absorbé une paille de l'oxygène de 
piitas^c . |M)ur pasMT à l'état d'acide bronii- 

f. f omme Ir hroiuate de potasse est bleu 
iiH Huliible et qu'il rrista1lisi> moins farile- 
'bt que le tironiure de potassium , il est 
ik d'rn obtenir la séparation. Le bromate 

potavse est ensuite , par voie de dou))!ti 
rnni^iKMiion. changé m hromnte de baryte. 
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dont on précipite la baryte par l'acide sul- 
furlque. KuUu , l'acide bromique , qui reste eu 
dissolution , est évaporé et concentré au 
moyen d'une légère élévation de température ; 
car une chaleur trop forte le décomposerait. 
Iji chaleur décompose l'acide bromique en 
s volumes de brome et en a volumes d'oxy- 
gène. Sa formule est = Br O^ ou Br* O* ( ato- 
mes). 

Il reste â découvrir l'acide perbromiqne 
( Br 07 ) , analogue aux acides périodique et 
pcrchlorique. 

BBonoBEinzoÏQUE ( Acidc ). Produit acidc, 
cnstallhi , fusible à loo» et subliinable à s-K)». 
Il a été obtenu par la réaction du brome sur le 
l>en7.oate d'argent sec. Formule de l'aride 
eristaUlsé : C» H» Br 0"+ «HO. 

BROMOFORNE ( Syuouyme : Perbromure 
deformyte). Liquide incolore , oléagineux, 
d'. ne odeur éthéréc , analogue au ehlorai. 
( f^oyez ce mot. ) On l'obtient en distillant à 
une douce chaleur un mélange d'hypochlorlte 
de chaux avec j^ de son volume d'acétone , 
d'alcool ou d'esprit de bois. Sa densité est s,io. 
Il est moins volatil que le chloral , et se dé- 
compose plus facilement par les alcalis. Sa 
formule est : C» llBr^. 

BROMOSALiCY LiQUE ( Acidc ). Synouyme : 
Bromure de talicyle. Acide cristallin , Jau- 
nâtre , obtenu en faisant passer un courant de 
brAme sec sur de l'acide sallcyleux anhydre. Il 
est fusible et volatil. Il brûle avec une flamme 
verte, et il a les mêmes propriétés que 
l'acide chlorosalicy ligue. Sa composition est 
représentée par la formule (:'4 ll^ ()*, Br. 

BROMOSAMiDE. I*roduit dc transformation 
de l'acide bromosalicylique sous l'influence de 
l'ammonlatiue. 

BROMURES. Les broHiures sont Isomorphes 
a>ec les chlorures. Lorsque les chlorures sont 
anhydres et volatils , les bromures correspon- 
dants le sont également. I^ chlore est plus 
puissant que le hrùnic, puisqu'il chasse celui- 
ci de ses combinaisons. Connue les chlorures , 
les bromures précipitent les sels de protoxydc 
dr mercure , les sels de plomb et les seU d'ar- 
gent ; en d'autres termes , le protobromure de 
njercure , les bromures de plomb et d'argent, 
sont très-peu solubles. I.e bromure d'argent est 
JiiunAtre, et un peu moins insoluble que le 
chlorure d'argent. Du reste , il noircit à la 
lumière, comme le chlorure. Les bromures 
étant chauffés avec <le l'aride sulfurifiue et 
du peroxyde de manganèse , donnent tous 
des vapeurs rutilantes de brome, plus p*»- 
snntesque les vapeurs nitreuses. 

La pn'paration et la rompositlon des bro- 
inures sont analogues h celles des rhionires. 
les bromures peuvent, dans certains usa- 
;;cs, remplacer parfaitement bien les chlorures. 
( Br M (équivalents). 
I Br^ M ( atom(*s \ 

nRO.\.\PHT\SE. Produit huileux , volatil . 
obtenu par l'action du brome sur Va uwi^VvIa- 
Jinc. Il est changé, p.u' \e \)Tf»iîve cw bvo. 



Formule : 
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uufiktuse. Sa foramte eit : C>= H~. Br. ^Imm- 
tent.) 

BKoxic. AUlafP ronpoié de cuivre et d'é> 
tain. t^Minu dr la pliu liaate antitialté. Pliaeen 
fait aioAl mm Ion : a U existe une eipéce d'at- 
rdln iTS appelée airain de tome . qui prend 
faciiement la couleur qu'on appelle grteani- 
que , celte espèce d'airain est un alliage de loo 
luirtie;» lie cuivre . de lo parties de plomb , et 
de A parties de plomb arfmktaire. » C'était là 
uotre l>ronie onlinaire. ti. Fearaon ayant ana- 
h »e des hallebardes et d'autres instrtunents 
tranctunts d'ori(clne celtique . les a trouva 
•-(iui|H»>eH d'un alliai dans lequel l'ètain en- 
tnitt de i« a II pour cent. Pu reste , il résulte 
des ei)»eriencea de Parcet : i« que le bronie 
roufti au feu et plonj^ dans Teau froide est 
anioiii d'une manière très-sensible , ce qui 
Iterniet de le tra\ ailler sur le tour , de répa- 
rer A l'oulll l'Irrégularité des pièces moulées, 
de retendre sous le marteau , enfin de le 
dresser a\ec la lime et de le polir a^ec la 
I terre, qui est une e:^pèce de steatite : *» que 
le bnutie . chaude au rou^e et refroidi dans 
l'air, devient dur, mab ai^re et cassant Pro- 
Imblemettt les omrien terminaient l't^ién- 
tu»ii en oluuftant de nouveau les pièces de 
bronce . amollies par Timmenion ; et , en les 
laiMsiut refroidu- dans l'air, ils leur donnaient 
un certain degiv de dureté. C'est par ce se- 
cond pr%vede, le refixndiMement à l'air, 
qu ih )var>eiuient à rtHidre tranchantes les 
e|«iH's et les c««uteau\ de brvnxe. 

i)n se sert du bronie pour la fabrication des 
e.iuon<i I es meilleures proportions pour obtc^ 
uir le iHxmi e eroplo>^ A cet eUet . sont lOO p. 
de cuhre et ii p. d'étain: si . au lieu de ii p. 
d'etain. on emploie i«. » p.. etc.. l'alliage de- 
vient . il <«< ^^^ • Pl^ «lue • ■n*^ il devient 
ausiJ plu* cassant ; car l'étaln tend à se sépa- 
rer en Ubsant des fentes et des cavités. Si 
Ton croploic moins de ii p. d'étain , l'alliage 
est trop mou. 1^ bronie est tré»sn)ct à la li> 
quation . c'cst-àHlire qu'il a une grande ten- 
dance à se transformer , par la fusion . en 
dcu\ autres alliage» . l'un où le cuîTre do- 
mine . l'autre où l'etain l'emporte. C'est ainsi 
que dans le bronze fondu . le Jet supérieur 
contient quelquefois Jusqu'à M ou tt p. d'é- 
tain au lieu de lo ou ii . tandis que le Jet 
inférieur contient à peine quelques traces 
dVtain. , /'oi/esCiivRE, Mliages.) 

BKOi iLL.%nn- On appelle brouillard une 
grande quantité de vapeurs répandues dans 
la partie de l'atmosphère la plus voisine de 
la ttiTT , et qui troublent la transparence de 
lair. Tiiiit ce qui pourra fournir une grande 
quantité de \apeurs occasionnera des brouil- 
la rilt. l'ne ro<ée abondante qui passe de nou- 
\fii\\ «lan<^ l'air, «urtuut si clic ne s'élève pas 
a iirif vT:ï\v\f liaiiteur , y pnxluit un brnuil- 
lifl. ij< 1 \a|»«'iir> qui. a>ant ele trtS-di\i>ées 
<t |K,r >«■<<» ;■ iim: fraude hauteur, viennent 
«-rr iiiti n -Ê- ( oridfavrr par une cause qnclcon- 
'f-*^ rr: .'ji //#» titr'H-f tii-^ brouillards — Il 
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suit de là que les broaUlards dolTent être plat 
fr é q u e nte dans les Deux les plus capables dt 
fournir une grande quantité de ces Tapewi. 
Aussi le sont-ils pins dans les Ueox b« 
et bonddes , dans les endrotti marècageox, It 
long des riTléres et des étangs, qu'ils ne le 
sont dans les endroits secs et élevés. — Tfw 
dinaire, les broolllards ne aont composés fn 
d'eau ; mais il arrive quelquefois qu'U s'y mêle 
des gji fétides, doatqnelqneft-ans aont miW> 
blés aux animanx et méoM anx régétaox. — 
Si les broolUards. qui sont trés-fréqmenta dans, 
les saisons et les climats froids , viennent à 
se congeler, ils sTattaebent en petits glaçons à 
tout ce qu'ils rencontrent, et forment ce 
qu'on appelle le gitn on friwuu. — SI lc& 
brouillards sTélévent assez haut dans Fil* 
mosphére , et qu'ils 7 forment des amas eoH* 
pacts , U se produit ce qu'on appelle MMf«i 
on Rueet. - Si les bronlUards , an Ikn de 
s'élever , retoeritent vers U tenre , UsfmMBK 
sonrent une petite pluie fine , que l'on i^ 
pelle frnfine. — Le brouillard est plus Mqnent 
en hiver qu'en aucun antre temps , parce qae 
le froid de l'atmosplière condense ^ns promp- 
tement les vapeurs et les exhalaisons hnmMou 
C'est par la même raison qu'en Mver lluilelie 
qui sort de la bouche forme une a^èee de 
nuage qui ne se manifeste pas en été. 

nnicisE. ( Caniramine. ) Alcatolde déco» 
vert en isie par Pelletier et Caventon , dans 
plusieurs espèces de stnfcknos. 11 s'obtient 
dans la préparation de la strydmine , 
il est séfKiré par l'alcool bouillant. La 
due cristalUse en prismes droits à base rhonH 
boklale , blancs et tranquirents. Elle est sas 
odeur, et d'une saveur très-amère. Elle est 
moins vénéneuse que' la strychnine. Elle 
se dissont dans aso parties d'eau froide et dans 
aoo p. d'eau bouillante. Elle est insoluUedMS 
l'éther. L'acide nitrique lui communique «ne 
teinte écarlate qui Jaunit , peu à peu. L'àdie 
sulfinique la colore d'abord en rose ; eelte 
teinte passe ensuite au Jaune et enfin an vert 
Jaunâtre. Une solution d'étain la eirfore en 
violet. Ces réactions distinguent la bradae 
de la morphine et de la strychnine pure. Com- 
position de Ubrucine : C4« H>' N> O^. — Lee 
sets de brtirine sont en général solubles ( 
l'eau, cristalllsables et d'une saveur 
amèie. Les principaux sels de bmcine aont : 
le nitrate ^ Brac. + SO* -f- «HO ) ; l'hydre- 
chlorate ^Bruc. + Cil), le tu(/ate et raté- 
tate. 

nnvoxixE. Matière d'un blanc Jaunâtre, 
extraite de la racine de Br^onia altfa et de 
B. diotea. On l'obtient en traitant cette ra- 
cine par l'eau bouiitaote . en précipitant par 
l'acétate de plomn -v trait filtré, et en décom* 
posant le précipite lOr Thydrogène sulfkiré. 
I^ liqueur e>t ensuite traitée par l'alcool el 
(■«aport'c. \ji br>oninc est d'une saveur sn- 
crée . Mii\tc d'un arriere-goùt trés-amcr. In- 
soluble dans réihcr. elle se dissout dans l'ean 
cl dans l'alcool. Elle c»t colorée d'abord cfl 
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T«rt, par VwdAe nlluriqiie. 
m drasti^M vlol«iit. S« 
nii f« été exactenrat dAtcraft* 



MrmAHiBB. MatUre iaeolQre , crMal- 
kf ( ca tablettea naerén), qal prend aals- 
■Mc dana Ica BèBMa drconataMcaqne l'oxa* 
aMe et la aiieciBaaiMe. Elle s'obtient ]&ar la 
KaeliBa de f—witaiiac wr r«tl>er batjrrl- 
pe. La IjmIji— hW cat dHine aareur aiicrée ; 
[h f it ftirtIiT É iir et te volatilise lanaré- 
dia. Elle cat aolnble dans l'ean , dans raloool 
dNIkcr. Sa conpodtlon est : C« H? 0> + 
■*.U bntjnunlde a été déooayerte par 
ttHcd CB laai» 

BOmmB. Uqnlde hnlleiix , Jannitre, oi»- 
loa en chaanuit légèrement on mélange 
itjriqae , de glycérine et d'acide 
I eoMeentré, et qa'oo étend ensuite 
le quantité d'eau. La botyrine est 
toute proportion dans rétber et 
ÉaiMMOleoaeentre. 
WTYni^iiB (Adde). Acide volatil du 
knra, découvert par CtaevreuL Four l'obte- 
* ,tn sapoatte le beurre par une kaslve de 
I . et , apréa l'avoir étiendu d'eau boull- 
t, on y aJiNite une solutlMi d'adde tar- 
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trique en excès : la liqueur renferme en dl»- 
solutlon les acides butyrique , caprique et 
caproVque. Soumis à la distillation , le mi^- 
lange fournit un produit liquide , qui , trairi* 
par l'hydrate de baryte, donne , par l'évapo- 
ration , d'abord des cristaux de caprate de 
baryte, puis des cristaux de butyrate. Ce der- 
nier ad est ensuite décomposé par l'adde sut- 
fnrique trés^tendo. L'acide butyrique est un 
liquide huileux, d'une odeur de beurre rance 
très-prononcée , et d'une saveur mordicantr. 
Sa densité est o,97«, k as«. Il bout au^essm 
de 100». U absorbe l'oxygène de l'air en se n^ 
siniflant partiellement. Il brûle avre une 
flanune fuligineuse. La romposition de l'adde 
butyrique anhydre est , d'après Chevreul , 
C« H*s O^ + HO. - Les tmtfratet sont trèx- 
solubleset peu eristallisables ; ils exhalent 
une odeur de beurre rance. On connaît plu<i 
particulièrement les butifratei dt baryte , 
de ekmut, de plomb , et ûTarçent. 

BUXiNB. Matière brunâtre , amorphe, dé- 
couverte par Faure en traitant réeorre de 
buis ( Buxui iempervirens } par l'alcool. In- 
soluble dans l'eau , die se dissout dans l'al- 
cool et fBlblement dans féther. Sa compo^ 
tion n'a pas encore été déterminée. 
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cacBOV. Leeodboii dncoauserce n'est 
wÊn dmse que Testralt aqueux de VJeaeta 
fiifcta, dCMéché et mis en tablettes. Traité 
rvtau fl-olde, U eède une quantité eonsl- 
MnMe d'Uelde tannique. La portion insoluble 
àasTeau contient une matière particulière, 

CACOKTLB. M. BuBsm a attaché son nom 
i aa travail mnarquable sur la série des 
(iBpssés cMOdylIqnes. liC nom de eacodfle 
[éfWBuSÇf Buuvais, et 686;, odenr) a i té 
taaé à un radical composé , ayant pour for^ 
■bIp:C4 11C Aa. L'alcanlne est l'oxyde de 
ttraAral (C* n* As 4- 0\ Le soufre, le 
fUar, le biAme, le cyanogène, forment avec 
ircandyle des eompoaés, pour la plupart 
Mea dWalliflables. Ces corps sont décom- 
N"Aipvlea métaux, qui mdtent 1^ cacocyle 
n Anté. Four obtenfa* ce radical à l'état de 
pacte. H faut employer beaucoup de pré- 
mHoBS, dont le détail serait id trop long. 
Tmci Jnnalet de chimte et Je pktrrinaeie , 
«aée laaa. ) I>e carodyle est un liquide în- 
niorp, très-réliranirtble , d'une odeur insup- 
PwtriUe et d'une inflammabilité exccMive. Il 
^ vers f TO^. Dons scn réactions avec les aii- 
'n^csnM« U secompor*- absolument comme 
nr «distance simple. Xv: iirindpaux com- 
^NK cacodyihiues obi«iiiu et décrits par 
^. BuBwn, sont le protosHi/ure (CA S), le 
^ttre intermédiaire ( Cd S* ) , le persul- 
/■»« Cd 9> ) . le chlorure ( Cd U) . l'orpdo- 
■Minriv (Cd . n + HO), le cyanure (Cd , 
* * . VintMre ' Cd . I \ ctr. I^ chlorure de 



cacoptatyle(i:*H7 As,PtO',a),le bromure 
de caroplat f le {C4 Hr As , Pt 0> Br>) ,1'iotftifv 
de cacoplatfle (C4 H< As P , 1 } , sul/tttf 
d'oxyde de caeoplatyle (C4 H7 As Pt O^, SO*;. 
CABMiiJM. Le cadmium a la couleur ot 
l'éclat de l'étaln ; sa cassure est fibreuse. Lr 
cadmium est susceptible de crbtalHser en oc- 
taèdres réguliers. Fondu et refroidi lente- 
ment, il présente à sa surface, comme 
l'antimoine , l'apparence de feuilles de fou- 
gère. U est malléable et dodiie, un iieu 
moins mou que l'étaln ; et lorsqu'on le plie il 
folt entendre un bniR comme l'étatn. II tache 
la peau comme le plomb. I^ poids spécifique 
du cadmium écroul est s , a». Il est plus funi- 
blc et plus volatH que le zinc. Il fOnd bien 
an-dessons de la chaleur roupie, et se volatllisK 
environ vers sto^ ; ses vapeurs sont inodores. 
Il est peu altérable à l'air. Il bnile à Talrave^r 
une flnmme Jaune foncé , en se transformant 
en oxyde de cadmium. 1.«s arides azotique et 
snifuriqne l'attaquent et le dissolvent à froid, 
le dernier avec dégagement d'hydrogène. II se 
combiue directement avec le chlore, le soufre, 
le phosphore et l'arsenic. 11 peut s'allier avrc 
un grand nombre de métaux , qui l'abandon- 
nent h une température assez peu élevée. On 
rencontre le cadmium à l'état de sulfure dans 
les blendcH , et à l'état de carlmnate dans In 
calamines. La blende de Przibran en Bohême, 
et la blende brune rayonnée , contiennent (if 
s à 3 p. 100 de sulfure de cadmium. C'est sur- 
fout dans les cadmica ( produits de wxbVkmftW^tv 
ties minerais de z\nc^ «\u'oi\ UovL\e\e rvwV 
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iniiini. Pour Feo exti-aire on traite la 
|iar raeide chlortiydriqne . et , après j aroir 
ajouté de l'eau . od fait paner dam la dbB<4a- 
tion un courant d'adde snlfliydrique. Le pré- 
cipite qui se furme dés le commencement pent 
t*untrnir du cuivre , et le précipité qui se lait 
> ers la lin de l'opératloo peut renfermer àm 
zinc. Puur avoir le cadmimn par. on fractios- 
ne le précipite , de manière à ne conaenrcr 
(iue la portion qui s'est déposée entre le pre- 
mier et le dernier dépôt. PÔor séparer le cad- 
mium du cuivre ou du zinc , on redissout le 
précipité : sulfure ) par l'eau régale , et l'on 
traite la dissolution par du carbonate d'ammo- 
uiaque, dont un excès rediss(iut le zi œ et le cni- 
\ re , et laisse le cadmium ( oxyde de cadmium) 
intact. Il est ensuite facile de réduire l'oxyde 
(le cadmium au moyen du cbartMn ; ctHnme le 
cadmium e:it très-volatil , oo pent le recevoir 
dans des tuyaux ou dans des récipients , où il 
M* condense sous forme cristalline. Le cadmium 
a elc découvert en isis par Hermann de Mag- 
(lebourg, et presque en même temps par 
■^t^omeyer. Voici à quelle occarion : la fabrl- 
(|ue de produits chimiques de SdMraebeclL 
Siiésie } avait livré aa commerce du sulfate 
<:e zinc qui , traité par l'hydrogène sulfuré , 
flnnnait un précipité jaune , ce qui fit croire 
:i la présence d'un compose d'arsenlé. Hcr- 
iiian. directeur de cette fabrique, trouva 
oans le précipité Jaune un métal jusque-lii 
inconnu . ayant de l'analogie avec le zinc. 
stroroeyer se mit à l'examiner avec plus dé 
5uin , et il donna à ce nouveau métal le nom 
«ie cadmium. Symbole : Cd = 696,767. 

Le mercure s'amalgame facilement avec le 
radmium. l-'amnlgamn est dur, cassant, et 
^u^>ceptible de cristalliser en octaèdres. Il est 
d'un blanc d'argent. Avec le cuivre, le cad- 
mium donne un alliage blanc, légèrement 
launàtre très-aigre , dont la texture est la- 
iiiellru^e. Kn chauffant cet alliage, on en 
< tiasAe ie cadmium par voie de volatilisation. 

L'oxyde de cadmium est coloré tantôt en 
jaiiDC clair, tantôt en Jaune foncé, suivant 
son état d'agrégation ; il est infusiblc et fixe. 
Il est très-facile à réduire. Insoluble dans les 
Hlcalis lixes, il se dissout facilement dans 
lammonlaque, dont il est précipité par l'ébul- 
iirion. Il est insoluble dans le carbonate d'am- 
iiiunia(|ue. Mis sur les diarbons ardents , il se 
réduit sous la forme d'nne poudre Jaune 
orangé. L'/iyJrate d'oxyde est blanc, et attire 
1 acide carboui<iuc de l'air. 
( (H> = «1MÎ.7G7 (Cd., 
im (OK 

71MJ.707 — C.dO = I éq. d'oxyde de 
cadmium. 
I r chlorure de cadmium est en masse na- 
rrre , feuilletée ; il est fusible, et se volatilise 
,;iii«. Valtércr. li est très-soluble dans l'eau, 
f>ii il pput crislalliscr sous forme de petits 
pi unies qiia'Jr.inguiaircs. I e bromure et l'io- 
dure -ont tout a fiùt analogues au chlorure. 

i.( • ■(/■ 'f'j f't.lf/i'din .•ont mcolorvs, d'une 
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savenr attriogenle . métalUqne. Ils sont, dl^ 
général. soîaMa et cristalUsables. i« Ln 
zlcadls ixes y protefsent on précipitt blane 

gélatineux [ oxfde kfdraié ■-, insoluble dam 
un excès de précipitant. ^ L'amnMmlMiae 
donne le mène précipité , mais celnl-ei est 
soinble dans on excès d'aumonlaque. s*> Les 
carlwnates akalins y fonnent on précipUé 
blanc { caiitonate \ tnMrinble dans on exeèi êe 
précipitant. 4* Les mlftares akaltns etlliydn»» 
gène sulfuré en précipitent dn sulfure d'ut 
bean Jaune , insoluble dans un exeès de pre> 
cipitant.et soluble dans Fadde dilorhydriqot 
concentré, s^ Le cyanofermre de potassiuB 
précipite les sels de radmium en bUnc , et le 
cyanoferrlde en Jaune : l'un et l'antre préci- 
pités sont insolubles dans l'acide dilorhydil- 
qne. 6* La noix de galle ne les trouble pu. 
T* L'acide oxalique y donne un précipité blane 
d'oxalate , soinble dans l'ammoniaque. ■• Le 
fer et le zinc précipitent le cadmium métal- 
lique sous forme de feuilles dendritiques. L^ 
ride tartrique. le sucre , la gomme et d'antres 
substances organiques s'opposent à la préci- 
pitation de l'oxyde de cadmium par la potuae 
ou par la soude. 

CAFé. Il existe, chimiquement parlant, une 
grande différence entre les graines vertes 
du café et entre les graines torréfiées. Les 
graines vertes fournissent un extrait aqueux. 
Jaune brunâtre, d'une saveur amère et Acre. La 
solution aqueuse a une réaction acide. L'éthcr 
enlève aux graines vertes une matière gnne, 
^ enUtre , de la consistance du beurre. L'alcool 
leur enlève de La cire et une matière réainl- 
fortnc. Par la torréfaction, les graines per- 
dent la , I pour cent de leur poids ; et par la 
carbonisation , elles donnent un sublimé de 
caféine. Les cendres se composent d'un mé- 
lange de carbonate de chaux , d'oxyde de fer, 
.de magnésie, de phosphate de diaux, de sulfiite 
de potasse , de carbonate de potasse et de 
clilorure de potassium. 

CAFÉi:«E. Synonjmes : Théine, Guara- 
ntne. Alcaloïde qui cristallise en longues ai- 
guilles soyeuses , blanches , perdant, à loo^, t 
équivalents d'eau, llestamer, fu-sibleà i77*,et 
sublimablc h saio.La caféine se dissout très^iiea 
dans l'eau bouillante. Pour préparer la caféine, 
on traite les graines de café torréfiées par l'eau 
bouillante ; le décoctum est ensuite préci- 
pité par l'acétate de plomb , et le précipité eut 
décomposé par l'aeide sulfurique. la liqueur 
Iiltrée,ct convenablement évaporée, laisse dé- 
poser les critaux de caféine.Bouillic longtemps 
avec l'eau de baryte , La caféine donne nais- 
sance à du oyanate et à du formiate de L»aryle. 
en même temps qu'à un dégagement d'ammo- 
niaque. lA caféine est une base très-faiblr. On 
l'extrait également di*s feuilles du thé (tHeina). 
Sa com|>osition s'ex|>rimc par la formule : C* 
11' .N-<>-\ 

ciFEiiîL'E ' \eide\ Tue décoction de café. 
tiaiice par l'acélate de plomb, donne un 
nréripitc de cn/éate et de ro/étannate do 
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• yiuBb Le plomb mt ciil«\é per l'iiydrogènc 

Nlfurè, et la Uquciir liltrée doDoe , par l'é- 

«iporatloa. un mélange d'acide cafdqueet 

4'adde eafrtanniqtie. Ce mélanffc , traité par 

J'akool , oËde l'acide cafëlque à l'état de pou- 

*t blanche , tandis que l'acide cafétannlqiic 

rate en dissolution. L'acide caféique , soumin 

■ ta distillation sèciie . répand l'odeiu: du café 

torréié. Vaeidé ettfetannique est une espèce 

de tannin qui précipite en vert les sels de 

fer; il est changé en acide oxalique par l'acide 

lilriqoe. Ces deux acides, découverts par 

fM9ff, ont été récemment examinés par 

CAiiaciQUE ( Acide ). (kirps cristallin , 
Haoe . découvert par François , Pelletier et 
Utentou dans la racine de cahinça. ( Chio- 
neemraeemosa Lin. }. Pour l'obtenir, on traite 
il radne par l'alcool ; l'extrait aqueux est en- 
wite repris par l'eau bouillante et la solution 
eit précipitée par un lait de chaux ; enfin le 
tel de chaux est décomposé par l'acide oxa- 
Noe; le liquide filtré donne, par l'évapora- 
tlOD, l'acide caliincique cristallisé. Cet acide 
tA peu soluble dans l'eau et dans l'éther ; il 
eit plus soluble dans l'alcool. Ijn caAinçates 
aledlns sont incristallisablcs. Formule proba- 
Mede l'acide :CS 117 04. 

CALAHiMB ÉLF.GTBiQUE. Ce minerai 
accoapagne souvent le carbonate de zinc 
ailiydre. Il est d'un blanc grisâtre , quelquc- 
U» transparent et incolore. Exposé à la cha- 
leur, 11 devient fortement électrique. On 
le tnmve à New-Jersey ( Kcating ) , près de 
Uuboun;« entre Liège et Aix-la'Cliapellc ( sill- 
nteanhydrc de la Vieille Montagne ) , d Brigau, 
■ Tuls. dans les monts Ourals, en Sibérie, etc. 
la calamine est un des minerais de zinc le 
ptai ordinairement employé. On calcine la 
niuiine pour en cliasscr l'acide carbonique ; 
■ais cette calcination préalable n'est pas 
al«<rimnent néceasatare. 

CALCIXATION. Application du feu à des 
wtMtanees solides. Cette application se fait 
ui contact de l'air libre, qui , dans la plupart 
des cas , exerce une influence profonde sur la 
■aliére soumise à la calcination. Si cette roa- 
liiTe est un métal , celui-ci , perdant son as- 
pt«t . se transforme en une poudre diverse- 
Beat colorée, selon la nature du métal. Cette 
Voodre portait autrefob le nom de chaux nié- 
taih^ue ; aujourd'hui on l'appelle oxyde. 
L'cat le résultat de la combinaison d'un des 
pnodpes de l'air ( oxygène ) avec le métal. 
lBtrHi>etit nombre de métaux (l'argent, 
l'or, le platine ) résiste à la destruction 
fu le moyen de la calcination. On conçoit 
f» tuQt métal calciné , c'est-à-dire oxydé , a 
•oKMenfé de poids. Cette augmentation de 
KMk, qui a>ait longtemps échappé aux ob- 
vnsteiirH , fut le point de départ d'une des 
Nu grandes découvertes de la chimie , celle 
fc l'oxygène. 

f.KU'Avm. ix calcium ressemble au ba- 
Ouaet au strontlom. 11 acquiert par le Irottc- 
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ment la couleur et l'éclat du plomb. Il s'oxyde 
rapidement ù l'abr, et se recouvre d'une cou- 
che blanche qui préserve le reste de l'oxyda- 
tion. On l'obtient de la même manière que lo 
strontium et le baryum. Sign : Ca=a8i,u . 

Oxydes de calcium, 11 existe deux degrés 
d'oxydation du calcium : i° le protoxyde 
( Ca O ;, et s» le peroxyde ou bioxyde ( C^O* ). 
Ce dernier s'obtient au moyen de l'eau oxygé- 
née. Mis en contact avec un acide , il dégage 
t équivalent d'oxygène , et passe à l'état de 
protoxyde. Il ne forme point de seLs. I^ plus 
important des deux oxydes est le protoxyde. 
F'oyez (^haux. 

CALCULS BiLiAinES. Ix» concrétions 
pierreuses qui se forment dans la vésicule du 
liel se composent en grande partie de matière 
colorante et de cholestérine. I.es bàzoards , 
auxquels on attribuait autrefois des proprié- 
tés merveiUeuscs , ne sont autre chose que des 
calculs biliaires qui se développent dans la 
vésicule du fiel de certains animaux. U>s cal- 
cub biliaires se distinguent des calculs uri- 
naircs par leur structure crUitalline, par 
leur fusibilité , et par la facilité avec laquelle 
ils se dissolvent dans l'alcool et dans l'étlier. 

CALCULS URiNAiaES. ( Gravcllc. ) U>s cal- 
culs se développent gèncraienient dans la 
vessie, suus l'inDuence de certaines causes 
encore inconnues. Il y en a aussi qui se dé- 
veloppent dans les reins , dout ils obstruent 
les canaux. Les calculs urlnalres lus plus fré- 
quents sont composes d'acide urique. Ils se 
dissolvent dans les airalis; leur solution 
donne, avec les acides, uu précipité floconneux, 
blanc, qui, cliaufré avec l'acide nitrique, 
produit une tactie ronge de sang. Cette tarlic , 
dissoute par l'ammoniaque, devient d'un pour- 
pre foncé ( murexide ). Les calculs d'urate 
d'ammoniaque , traités par la potasse causti- 
que, dégagent de l'aromuniaque. Un grand 
nombre de calculs urlnalres se composent de 
phosphate ammoniaco-magnësien. On les re- 
cuimait h la facilité avec la(iuclle ils se dis- 
solvent dans l'acide acc^tlque. Les calculs 
d'oxalate de chaux sont beaucoup plus rares : 
ctiauffés avec de l'acide suif urique, ils dév(^- 
loppont un gaz ( oxyde de c^irbone ) qui brùln 
avuc une flamme bleue. Ix*s calculs de cystine 
sont très-rares ; on les reooimatt en ce (|u'ils 
se dissolvent complètement dans la potasse 
caustique. Cette solution, bouillie avec un peu 
d'acétate de plomb, devient noire comme de 
l'encre, Ia^s calculs d'oxyde xanthique sont 
les plus rares de tous. 

CALENDES. Nom quc les Romains donnaient 
au premier Jour de chaque moLs. Dans le mois 
des i\omains , il y avait trois Jours remar- 
quables ; savoir, le Jour dt^ calendes , le 
Jutu" des nones , et le Jour des ides ; tous les 
autres Jours prenaient de L^ leur dénomina- 
tion , et se coniptaient en rétrogradant ; de 
sorte que les Jiiurs qui se trouvaient entre le 
Jour des eatendt» et le Jour de nones s'appe- 
laient jours avant (es nones : \c& \vi>3>x^ ^»^ 
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M trouvaient entre le jour des nooes et le 
jour des ides s'app«Âaient Jonrt avant les 
id€» : et les jours qui se trouraient entre le 
jour des ides et le jour des ealendes du mois 
suivant , et qui étalent les derniers jours du 
moto , prenaient leur dénomination des calen- 
des du mois suivant. Ainsi les derniers jours 
de février, par exemple» s'appelaient >oicrx 
avant les ealendes de mars, fjes jours de 
calendes n'étaient pas en même nombre 
dans tous les mois ; ils empiétaient plus ou 
moins sur les mois qui les précédaient. Ceux 
des mois d'avril , de juin , d'août et de novenn 
bre, ne s'étendaient que jusqu'au seixième 
jour inclusivement du mois qui les précède ; 
parce que les mois de mars , de mai , de juillet 
et d'octobre ayant six jours de nones , les 
Ides de ces mois tombaient le quinzième. 
Au lieu que les jours des calendes des huit 
autres mois s'étendaient jusqu'au quatorzième 
jour inclusivement du mois qui les précède ; 
car ces mois n'avaient que quatre jours des 
nones , et leurs ides tombaient , par consé- 
quent , au treizième. Les mois de janvier, de 
février et de septembre avalent donc 19 jours 
de calendes ; les mois de mai , de juillet, d'oc- 
tobre et de décembre en avalent is ; les mois 
d'avril , de juin , d'août et de novembre en 
avaient I7. Le mois de mars n'en avait que 
16 dans les années communes; mais il en 
avait 17 dans les années bissextiles, et ce 
jour était immédiatement lOouté avant le 94 
février, qui était le sixième des calendes de 
mars ; on comptait alors deux fois ce sixième, 
ce qui l'avait fait nommer bissexte; d'où est 
venu le nom d'année bissextile. 

CALENDRIER. (Mmanoch. ) Tsible de la 
distribution du temps. L'année de Romulus 
était composée de dix mois ; elle commençait 
au printemps. I^ premier de ces moLs était 
Mars ; puis venaient Avril , Mai , Juin , Quin- 
tile , Sextile , Septembre , Octobre , Novem- 
bre, Décembre. Mars, Mal, Quintile et Octobre 
étalent composés de si Jours chacun ; et les 
six autres avaient chacun so jours. Ainsi, 
l'année n'était composée que de soi jours. Cet 
espace de temps ne remplissait pas , à beau- 
coup prés, celui pendant lequel le soleil parait 
parcourir les douze signes du zodiaque. Numa 
PomplUus chercha à remédier à cette erreur. 
Après avoir fait quelques diangements au 
nombre des jours qui composaient les mois 
de Romulus, il en ajouta deux autres, Jan- 
vier et Février. Il voulut que le mois de Jan- 
vier fût le premier mois de l'année , et 11 le 
plaça au solstice d'iiiver. L'année de Numa 
Pompilius n'était pas encore conforme au 
temps , pendant lequel le soleil parait parcou- 
rir toute l'éclipttque. Jules César en entreiMrit 
la réforme : ilflt venir d'Alexandrie l'astrono- 
me Sosigène ; cet astronome trouva la durée 
annuelle du cours du soleil de ses jours et e 
heures, et il donna à l'année de son calendrier 
36» jours ; les e lieures restantes furent réser- 
vées pour en faire un jour, an bout de « an- 
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nées. Ce jour fut ajouté par Inte 
quatrième année ; 11 fut placé in 
avant le m février. C'était là l'ai 
laire ou bissertile de s«e jours. ( 
faite par Jules-César A» avant 
fut appelée Compist Julien. Ce 
l'on appelle vieux tt^Le , est se 
présent en Russie , en Grèce » en 
les pays où l'on professe la relis 
Le calendrier de Jule»-César a^ 
fauts considérables. Premièremt 
sait l'année de 3«» jours e heures, 
n'est réellement que de sas jo 
4s minutes is secondes. On en 
tous les ans, environ 1 1 minutes < 
quantité quoique très-petite, étan 
dant un grand nombre d'années , 
fin très-eonsidérable ; de sorte q- 
du seizième siècle , sous le pont 
goire XllI , les équinoxes se troi 
ces de 10 jours , c'est-^à-dire qu 
dn printemps , au lieu de tomber 
tombait au lo du même mois. Gr 
après avoir consulté d'habiles ast 
retrancher lo jours du calendrif 
César, en ordonnant , par une bi 
vrier IMS, que le n octobre sulvan 
pour le 18 du même mois. Après a' 
que les ii minutes (on environ) < 
ployait de trop cliaque année fb 
jour entier au bout de 135 ans, on 
mettre trois bissextes dans le cour 
Cet arrangement a déjà reçu son 
puisque les années 1700 et laoo n'o 
bissextiles ; l'année isoo ne le se 
plus ; mab l'année 9000 le sera , et al 
Le second défaut du calendrier d< 
sar était que les nouvelles lunes 
d'un grand nombre de jours celui 1 
étaient marquées par le nombre 
erreur avait pour cause l'opinion 
que les nouvelles lunes revenaiei 
ans écoulés , précisément à la m< 
laquelle elles s'étaient trouvées is 
vaut. Cependant il y a une diffén 
ron une heure et demie , dont le 
de la lune anticipe sur celui dusoli 
différence forme un jour, à peu de 
au bout de S04 ans , c'est>-à-dire ai 
cycles lunaires. Le cycle lunaire an 
n'indique donc plus exactement 1< 
lunes. C'est pourquoi on ne s'en 
pour en fixer le jour, dans le cal« 
gorien. Mais on a imaginé d'autn 
qu'on appelle épactes , qui servet 
l'âge de la lune avec plus de pré 
faire un calendrier, il ne s'agit qui 
quel jour on doit célébrer la fête de 
jour étant une fois déterminé, les f 
sont connues et déterminées. Le 
Nicée a ordonné qu'on célébrera 
Pâques le premier dimanche qui si 
lune , après l'équinoxc du priuten 
dire, le premier dimanche apré; 
lune qui arrive passé le 21 mars. 
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st; ee dimanche , Il jEmt dier^er, fir te 
i des épaetes , lige de la famé pour te 
er mars. Cet ftge tnniTé, en IMwmt te 
ioa ou le jour de te noavelte lue , et en 
itant A Jours, on a te Jour de tapteine 
S4 ce Jonr tombe teii man on après te 
le dlmandie sniTant est te Joor de 
k ; m^te si ce jour de te ^eine lune tombe 
t le st mars, ce n'est qae te dtenanebe 
B la pleine lone saWante qu'on doit cé- 
sr In fête de Fiquei. U fèU de Piques 
: être céUbrée dans l'InterraUe coovvla 
e te ns mars et te as aniL St te pleine 
: arrive le ai mars, et que ce Jour-U soit 
Bi— ***", le lendemain dlmandie sera le Jour 
Mqnea. Mate si te ^Ine hue arrive le 
lam . la ffite de Piques sera renvoyée au 
mdM aprte te pleûie lune suivante , qui 
Item le la avril : et si ce Jour est un di- 
idie, Pâques ne sera que le dlmandie sui- 
k, «TeatHàrdlre te aa avrU. Le Jour de Piques 
loin flié, les tttes nKMIes se rangent dans 
dra aolvnnt : m jours après Piques , vien- 
± lea MiOffoUoiUi te Jeudi suivant est l'Als- 
mlmm g n Jours après VJicention , vient te 
Mandte; te dimanche suivant est te Tri- 
^« le Jnndl qni «dit immmédtetement la 
WftU «t te ntê-meu. Les Quatre-temps se 
: te premier est le mercredi que 
it te Jour des Cendres, lequel 
nqnes de «a Jours. Le second est le 
aprta te Pentecôte. Le troisième est 
qui suit te 14 septemlure , Jour de 
de la Mainte croix. Le qua- 
it te mercredi après le isdécem- 
de te fête de Sainte-Luix. A ces de- 
là da calendrier, on ajoute encore le Cycle 
&, te Cyde lunaire ou JNombre d'or, l'in- 
iMHdne, l'Épacte, te tettre Domini- 
^ nae lUite des lieux du soleil et de la 
chaque Jour ; l'heure du lever et 

rde ces denx astres ; Tige de la lune 
iMéreatea phases. On lait encore men- 
IB te calendrier des Jours des équinoxes 
aototlces, des édtpscs de soleil et de 

mii.A8, Mercure doux^ Panacée 

, Préeijflté btane.F'oif. Mxrcurc. 

iiaÉniB. Lavoisier et Laplace 

de i* Académie des sciences, an- 

)) firent les premiers des expériences 

Ito bat de mesurer te quantité de calori- 

I mlorment des corps différents. C'est 

I de cbalenr, contenue naturelle- 

taa corps , qui a reçu le nom de 

tftée^tqnê. Pour te mesurer , Lavoi- 

tLqpteee «valent imaginé un appareil par^ 

' ( Calorimètre ). Cet appareil consis- 

eylindriqne dans l'intérieur 

I Miieat ptaoés les corps soumis à l'expé- 

ee vase était entouré d'un autre vase 

de gteee , laquelle était elle-même ga- 

. Jite cfaateor atmo^hériqne par un au- 

de glace contenue dans un 

vase qui entourait le second, i^ ca> 
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teriqne qui se dégage du corps sonmto à 
l'expérience fait fondre une partte de te 
glace contenue dans le second vase ; et cette 
partte de glace fondue s'écoule dans un vase 
placé au-dessous de l'appareil. Or, te quantité 
de calorique nécessaire pour tain fondre te 
gtece est égale i celle qui est nécessaire 
pour faire monter l'eau de o» à ao». La quan- 
tité de gtece fondue indique donc te quantité 
de calorique qui s'est dég^igée du corps sou- 
mis i l'expérience. Dans le passage d'un corps 
solide i l'état liquide , U y a une quantité 
considérable de chaleur qui disparaît , et qui 
reste combinée avec le corps liquide ; il en est 
de même du passage des corps liquides i l'état 
gazeux. Bteclc observa (en i76a } le premier 
ce phénomène. U se demanda d'abord pour- 
quoi la glace fond si lentement sous l'influence 
de te clialeur. Dans te première expérience 
qu'il Ot pour éclairdr cette question, il trouva 
que , pendant que l'eau à o» s'élève à la tem- 
pérature de 70 , te même quantité de glace , 
également à (fi , quoique soumise à te même 
chaieiir que l'eau , exige un temps si fois plus 
long pour arriver à la même température de 
7« ( 7X91=147 ) , et qu'il y a par conséquent 
140O ( Fahr. ) de chaleur d'absorbés, que le ther* 
momètre n'indique pas. Cette quantité consi- 
dérable de chaleur qui disparait et que le 
theriuomètre n'indique pas, Blacli l'appcte cha- 
leur latente. Black observa également le 
même phénomène de te chaleur tetente pen- 
dant te vaporisation de l'eau. ( y oyez Hoever , 
Histoire de la chimie , tome il , pag. soo.) — 
Une substance a plus ou moins de capacité 
pour la chaleur, suivant qu'elle exige plus ou 
moins de clialeur pour éprouver im change- 
ment de température donné , par exemple, 
pour passer de o^ à |o. Dieur corps auront donc 
te même capacité de clialeur spécifique , si , 
à poids égal , ils exigent te même quantité de 
dialeur pour passer de c» à i» ; l'un aura, au 
contraire, une capacité double, triple, s'il 
exige deux ou trois fois plus de chaleur. Les 
corps qui , comme l'eau, exigent toujours la 
mâne quantité de clialeur pour passer d'un 
degré à un autre , ont une capacité constan- 
te ; tandis que d'autres qui , tels que le pla- 
tine , absorbent des quantités de chaleur dif- 
férentes pour passer de 0° à i<> , ou de loo» à 
ioio, etc., ont une capacité variable. Poui 
déterminer les chaleurs spécifiques, on se 
sert en général de trois méthodes , savoir, la 
méthode du calorimètre , dont nous venons de 
parler, la métiiode des métengcs, et la méthode 
du refroidissement. Dans la méthode des mé- 
tengcs , te chaleur perdue par un corps qui se 
refroidit se transmet à un second corps qui 
se réchauffe ; et si l'on connaît les poids de 
ces corps, 11 suffit d'observer les températures 
perdues et gagnées, pour en déduire le rapport 
de leurs capacités. Des recherches entreprises 
à ce sujet par Dulong et Petit, et plus récem- 
ment par M. Regnault , on est arrivé aux lois 
suivantes : i» Pour les corps simples ^ let 
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ehtiltntrs tpèriftqu^s tant en raison inrme 
des t^lraUuU chimiques ; V* Dans toms 1rs 
corps composes , de même compotition ato- 
mique et de constitution chimique sembla- 
lue. les chaleurs spécifiques sont en raison 
inverse des poids atomiques. 

Capacité déterminées par la méthode de 
rerroidlssement : 

Noms Capacités, Poids atomiq., 

des substances, celle de l'eau celui defoxp- 
étant=i. géneétant=i. 
Bismuth, o, osn is, so 

Plomb, 0, 0S93 la, 9a 

Or, o, osM la, 43 

Platine, o, 0314 11, le 

ktain, 0, (WI4 7, 35 

Aident, 0, omn e, 7« 

Zinc, 0, 0997 4, 03 

Cuivre, 0, 0949 s, 9tf7 

Fer, 0, il 00 3, 399 

Soufre, 0, 1880 9, on 

T«ous avons dit que les combinaisons chi- 
miques offrent également une source de cha- 
leur importante. MM. jéndrewi et Graham 
ont fait à ce sujet nne série d'expériences qui 
tendraient à établir les lois suivantes : i« Loi 
des acides : Un équivalent de divers ticides , 
combiné avec la même base, produit à peu 
près la même quantité de chaleur ; 2° Loi des 
bases : Un équivalent de différentes bases ^ 
combiné avec le mime acide ^ produit des 
quantités de chaleurs différentes ; 3** JsOi des 
sels acides : Lorsqu'un sel neutre se conver- 
tit en sel acide , en se combinant avec un ou 
plusieurs éléments d'acide, on n'observe 
aucun changement de température ; 4° Loi 
des sels basiques : Ix>rsqu'un sel neutre se 
convertit en sel basique , la combinaison est 
accompagnée d'un dégagement de chaleur. — 
Chaleur animale. Cette chaleur a une source 
propre et encore inconnue ; car ceui qui l'at- 
tribuent soit <\ la respiration ( combustion du 
carbone du sang ) , soit à Tinnervation ou à la 
circulation du sang , s'égarent dans le labyrin- 
the des hypothèses. Cette clialenr échappe aux 
lois ordinaires de la physique ; elle se main- 
tient à peu près constante chez les animaux 
qui habitent les pays arctiques, aussi bien 
que ciie/. ceux qui habitent les pays tropi- 
caux. Ainsi, chez l'homme, la température du 
«-mg se maintient sensiblement à*S70 ; l'âge et 
le climat ne produisent que de légères dlflé- 
rences. J. Davy a mesuré la température du 
sang de nègres de Madagascar et de Moriim- 
bique , de llottentots, de naturels de Ceylan , 
d'albinos, de Malais, de Cipayes , de prêtres 
de Bouddha , qui se nourrissent exclusivement 
de légumes, de Valds qui ne vivent que de 
viandes , et il a trouvé que la température de 
leur sang variait très-peu ; la plus basse tem- 
pérature était de 38,8 : elle appartenait à deux 
llottentots du cap de Bonne-Espérance; la 
plus élevée était de «8,9 : elle appartenait à 
deux enfants d'Européens , nés à Colombo , 
l'un de huit et l'autre de douze ans. Chez le» 
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mammifei'es , Kanout chez ceuT d 
carnassiers, la température du sa 
blemcnt la même que chez l'hom 
oiseaux , elle est de 4»° à^ 43», c't 
plusieurs degrés plus élevée que c 
Chez quelques reptUes. elle a été ti 
à S9« ; chez les poissons , les moll 
crustacés, de 14 à S7« : la tempén 
ambiant était à peu près la même 
sang de ces animaux. 

GALORiQrjE. {Chaleur.) Ce m 
que pour la première fois par Lavo 
cipe impondérable de la chalenr 
théorie de Lavoisier, le calorlqi 
rangé au nombre des substances s 
les corps sont composés de calorie 
Impondérable, et d'un ou de pi 
eaux pondérables. D'après cette 
corps solides sont ceux qui renfera 
de calorique, et les gaz en renferme 
calorique est logé dans les interstit 
rent les atomes les uns des autres , 
libre par un rapprochement bnu 
mêmes atomes. C'est ce qui exp 
production de chaleur qui i 
l'oxygène au moment de sa combi 
un autre corps, c'est-à-dire , au m 
perd son état de fluide ékistique. C 
si Ingénieuse de Lavoisler a prévalu 
Jours , après avoir subi différente 
tlons. — Faisant abstraction de t 
les philosophes ont dit touchant l'i 
cure et la cause de la chaleur, noa 
nerons à signaler les lois générale 
nombreux effets de cet agent royst 
quel Lavoisler a donné le nom de 
Les principales sources du calorie 
soleil et les combustions ou combii 
miques. Le mode de propagation du 
c'est le rayonnement. Tous les cor 
ont un pouvoir émissif ou rayom 
à-dire qu'ils ont la propriété d'eue 
d'eux , dans toutes les directions, 
leur, qui traverse l'air comme la li 
verse les milieux translucides. Ce 
on dit rayons ealoriftqueSt cou 
rayons lumineux. Cette analc^e 
trée au moyen de deux miroirs pan 
métal poil, disposés de manière qo 
soient coïncidents : Après avoir pla 
incandescent au foyer du premier 
remarque qu'un corps comba 
exemple, un morceau d'amadou, pe 
au foyer du second , éloigné àupn 
sieurs mètres. Les rayons calorifiq 
nlssent donc en un foyer, absolun 
le feraient les rayons lumineux. 1 
émissif suppose naturellement '. 
absorbant; l'amadou qui s'alluni 
du miroir ardent suppose qu'il 
faculté A'absorber le calorique. I 
même de tons les corps qui s'éel 
soleil, ou par toute autre source d 
Mais les corps n'absorbent pas U 
leur provenant d'un foyor quolci 
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le de eette chalaBr ert iV>IMU0 comme la 
tère, c'ett-lhdlre en ftÛMmt rtmçU de 
sxian égal à FangU driMcUmee. Crst 
[ue démontre encore l'eipMence den ml- 
B , car les foyers de dMlear coïncident 
s les foyers de Inmiftre. Le pouvoir réjté- 
têant doit être neeeasalreBeat eomplé- 
%tiaire dnponTOlr alMortant , car la somme 
quantités dedmlenr abaoïMas et réfléchies 
vésente ciactcmcat la totalité de la ctia- 
r Incidente; eoDaéqnemment l'on de ces 
tToirs angmÔBte quand l'antre dlminne , et 
•oaToir réflédiIsBant est nnl , dans le cas où 
ooT«4r absoriiant serait total ; c'est ce qnl 
ve poor les aarftuxs reooaTcrtes de noir 
kmiée : an contrafaK , le pomri^ réfléchls- 
: eat dtantant ptan grand, qne les surfaces 
alllqaes aimt pins poliea. 
*iqHiUbre de température dans nne en- 
ite qneloonque Rétablit par un échange 
toel : chaque corps perd autant de chaleur 
a en absorhe. Aucun corps ne peut épron> 
me modUlcatlon de température, sans que 
n les antres qui Fentoiirent ne participent 
lutant à cette modiflcation; mais dans 
t nppwts variables à raison de leur gran- 
■, de leur distance et de leur intensité calo- 
llôe. Le pouTOlr calorifique, comme Vattrac- 
■• est en raison inverse du carré de la 
teice. D*après la lot du eo'invs^ l'intensité 
f layons calorifiques est proportionnelle 
caUnns de l'ani^ que ces rayons font avec 
iBnnale de Télément rayonnant. Quant aux 
du refroidissement et aux ptiénomènes du 
■Hqnë rayonnant dans les substances dia- 
>es, voues Diathermasie et Refroidis- 
Kirr. A rartide Conductibilité, il est 
4||Hi de la propagation de la chaleur dans 
Qrps. Four la capacité spécifique de la 
pir, et ta chaleur latente, voyez Calo- 
nniEm 

I « bemconp discuté pour savoir si le calo- 
B ne serait pas au fond le nWiroe principe 
k lumière . dans deux états dilTércnts. Ce 
y nde certain, c'est que toutes les loLs de 
Qoa et de réfhiction de la lamiërcs'appll- 
t égalonent au calorique. M. Melloni est 
Ss physiciens qui ont , sous ce rapport , le 
Bontrtbaé aux progrès de la science. Hcr- 
amlt déjà feit voir, en isoo , qu'en dé- 
tonait la lumière du soleil au moyen d'un 
le, on remarque qu'un thermomètre 
' an deU du n)uge du spectre solaire 
tt une tenqiérature sensible. Ce point , au 
lia rouge , fut dès lors appelé spectre cur- 
que , par opposition au spectre lumineux 
^até. Seebeck démontra plan tard que 
«ition dn maximum de la clialeur du 
re solaire change avec la nature de la 
ositlon du prisme : le flint-glass le fait 
tre uD peo en debors dn rouge ; le crown- 
an peu en dedans; l'alcool et l'a- 
ioUurifjiic , dans l'orangé ; et l'eau dans 
inc. M. Melloni , qnl s'était occupé de 
question depuis last, a public^ récemment 
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un travail important, où t'analyse dn spcct.t* 
calorique est discutée sons un point nouveau. 
(Voyez Comptes rendus de l'Académie des 
sciences^ Janvier is44.) — La construction 
du thermomètre (roye^ ce mot ) repose sur 
la propriété qu'ont les corps de se dilater 
sons llnfluence de la chaleur : les corps gazeux 
plus que les liquides, et les corps liquides 
plus que les ctNrps gazenx. — Quant à la cha- 
leur terrestre, voyez Lignes isutbzrmes , 
Température de la terre. 

CAHÉLÉO?! HIKÉRAL. f^oy. MAHGANÈSK. 
CAMÉLÉON TERT. Voy. MANGANÈSK. 

CAMPHOGÈNE. Liquide Incolore, obtenu 
par M. Dumas en distillant le camphre dn Ja- 
pon avec l'acide phosphorique anhydre, il 
bout à I7K« ; sa densité est o,sho à is". Chauffé 
au bain-marié avec un léger excès d'acide sul- 
furique , il se transforme j4:n €u:ide sul/ocam- 
phique. La composition du camphogène est ex- 
primée parla formule : C><> H*<. 

CAMPHOLIQUE ( Acidc). De Lalaodc Obtint 
cet acide en faisant passer des vapeurs de 
camphre sur un mélange de chaux et de potasse 
chauffé à 4ooo. L'acide campholiqiic a ta con- 
sistance du camplu^; il fonda so», et l)out 
vers 3110°. Insoluble dans Teau , il se dissout 
très-bien dans l'alcool et dans l'étiier. Il forme 
avec les bases des campholatcs peu cristaiii- 
sabics. 

CAMPHORIQUE (Acidc ). Cct acidc s'obtient 
en chauffant du camphre avec dix fois son 
poids d'acide nitrique concentré. Il cristallise 
en paillettes on en petites aiguilles transpa- 
rentes. Très-peu soluble dans l'eau, il se 
dissout dans l'alcool , dans l'éthcr et les hui- 
les. Il fond à 70°, et se change en acide cain- 
phorique anhydre, en laissant un peu de 
ctiarbon pour résidu. L'acide hydraté a pour 
formule : C*o H7 O^ + HO. Les camphorates, 
dont la plupart ont été examinés par M. Ma- 
laguti, sont en général peu solublcs et peu cris- 
tallisabies. 

CAMPHRE. TiC camphre qui se rcnrontrc 
dans le commerce est le suc concrète d'un ar- 
bre indigène au Japon , le Laurus camphora. 
Beaucoup d'autres arbres [Dryobaianops cam^ 
phora, Persea camphora)^ indigènes dans 
les lies de la Sonde, fournissent du camphre. - 
Suivant Proust, plusieurs plantes de la fainiilc 
des Labiées renferment une matière identi- 
que avec le camphre. Le camphre se vaporise 
avec la plus grande facilité. Sa composition 
s'exprime par la formule : C»<» H* O. Suivant 
M. Pelouze, le camphre du Japon diffère dii- 
miquement du camphre de Bornéo. 

CAMPHROifE. Liquide Jaunâtre, très-mo- 
bile , qui s'obtient en taisant passer des vapeurs 
de camphre sur de La chaux légèrement in- 
candescente. Il bout à 78». Sa formule est : 
Cro II»» O. 

CANTHARiDiivE. Principe cristallin, dé- 
couvert par Pelletier en traitant par l'alcool 
bouillant l'extrait aqueux des canlliaridi>s 
{Meloc vcsicatorius, L ). IjC résidu de la solu- 
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lâoB alcoolique nt traité par Téther, qnl, ptr 
l'évaponkion iipontanée, Ulaaedépoaer la can- 
tbaridine à l'éUt de Umellet mlcacéea. U 
cantharidine est Innoliiblc dana l'eau ; die ae 
dlasotttficlleiDcnt dans l'alcool et dansréther. 
Klle est ftulble et Tolatile. Cest le principe 
actif des cantharides. M. Regnaalt lui assigne 
la formule :0«H« 04. 

GAOUTCBOL'G. Sjmcmyine : Gommé élastt- 
que. Ijt caoutchouc provient du suc laiteux 
qui s'dcoule des incisions faites à certains ar- 
bres des pays tropicaux ( Hevea guietnensis , 
iatropha êlastica, Tahernaemontana elas- 
tiea, Lobelia caoutchouc, etc. ). Le suc est 
rrcuclUi dans des moules d'ar^^le ayant la 
forme de fioles. On le desséche au feu libre , 
ce qui lui donne un aspect enfumé. Ijc caout- 
chouc a été pour la première fois bien décrit 
par la Condumine . en irai. Le caoutchouc se 
gonfle et s'amollit considérablement dans l'eau 
chaude et dans l'alcool. Il se dissout dans l'é- 
ther, dans l'huile de goudron et dans l'huile 
essentielle de térébenthine. Il fond à lao», et 
reste onctueux après le rerroidissemcnt. Dé- 
pouillé de toute matière étrangère» il a , sui- 
vant Faraday , la composition d'un hydrogène 
carlMné ( ar.a de carbone, is,8 d'hydrogène ^. 
Le caoutchouc sert à fab% des tubes élasti- 
ques d'un grand usage dans les laboratoires de 
chimie. Makintosh s'en est le premier servi 
pour fabriquer des étoffes imperméables. A 
cet effet , on applique , sur un des côtés du 
tissu qu'on veut rendre imperméable, une 
dissolution de caoutchouc dans un mélange 
d'huile de goudron et d'essence de térében- 
thine; on presse l'un contre l'autre deux 
tissus ainsi enduits , et on les desséche dans 
des chambres chauffées par la vapeur d'eau. 
— Produits de la distillation sèche du 
caoutchouc : En fractionnant ces produits , 
on obtient des huiles dont le point d'ébullition 
varie , et dont la composition est si:mblable à 
celle de l'huile essentielle de térébenthine. La 
moins volatile ne distille, suivant Himiy, 
qu'an-dessus de 360°. L'huile qui passe vers i7o« 
a reçu le nom de oaoutchine ; elle ne se soli- 
difle pas encore à — sa^. Sa composition est C^ 
114 ; elle se combine avec le chlore et le brômc 
(rhlorocaoutchine). M. Bouchardat a obtenu, 
par la distillation sèche du caoutchouc , un 
liquide bouillant déjà au-dessus de o» , ainsi 
qu'un autre liquide [caoutchène) qui passe 
entre lo^ et is». Un troisième liquide huileux, 
peu volatil , bouillant à si»° , a reçu le nom 
de hévééne. 

CAPILLARITÉ. Lorsqu'ou plonge dans un 
liquide l'extrémité d'un tube de l'épaisseur de 
quelques millimètres, on remarque que la 
colonne de liquide qui pénètre dans l'intérieur 
de ce tube ne se trouve presque Jamais au 
niveau extérieur. Dans l'eau , la colonne s'é- 
lève au-dessus de ce niveau ; dans le mercure, 
elle s'abaisse au-dessous. Ce phénomène est 
un effet de la force de capillarité ou de l'at- 
traction capillaire. Cette force s'exerce, d'une 
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nanlère générale . an contact des liquides et 
des corps solides entre enx. En faisant l'expé- 
rience avec des tubes dTane épaisseur varia- 
ble, on est arrivé à cette loi, que les lonçueurt 
des colonnes souievées ou déprimées smd 
en raison inverse des di€tmiirts dès tuba. 
Ainsi, l'eau s'élève h. » mm., f«s« dansm 
tube ( eojHUaire ) de i m.,tM4; et à «m» 
dans un tube de t m., wne. Lorsque ks taki 
ne sont pas monUlés par le Hqukle daM kqad 
on les plonge , la colonne est abaissée a»d» 
sous du niveau extérieur ; tel est le cas dts 
tube de verre capillaire trente «tan» da ner- 
cure. Une aigoiUe à coudre Renfonce tm 
l'eau lorsqu'on U pose légèrement i ta » 
face de ce liquide ; elle surnage , an cootnÉc; 
lorsqu'on la graisse , de manière à l'flmpMer 
d'être mouillée par rean. Certains laneto 
ne pourraient pas marcher sur l'eau , à. km 
pattes étaient susceptibles d'étic nasOéi 
parce liquide. Denx balles de liège, M 
l'une est mouillée tandis que Fantre le M 
pas, se repoussent dès qu'elles sont aiiMi 
À distance capillaire : elles s'attirent . m» 
traire , dans le cas où les balles sont !■• 
tes mouillées on non mouillées. Cet wt 
vements résultait des conribares que kfi» 
faces liquides prouvent au contact de» eqi 
soUdes. Pour soulever horizontaleaat ■ 
disque posé sur une surface liquide, flW 
un effort dont on peut estimer la valearàM' 
de d'une balance. ( Expériences de atH* 
Taylor, Guifton et Gaif-Lustae, ) 

lies phénomtoes de cqiillariû ne 
vent pas seulement avec des tnbes , mé 
des lames , des cônes , etc. An moyen de 
prismatiques, dont les sections i 
triangles et des rectangles , GeUert ] 
établir deux lois générales : i« Les 
sont récii»t>qnes aux lignes 
bases, quand ces bases sont 
v> les hauteurs sont les mêmes, ^ 
bases ont des surfaces équivaloites. 

L'Endosmose ( voyez ce mot } crt 
doute un phénomène capillaire , Mot fi 
s'accorde pas suffisamment avec tas lob 
nahres de la cagpiUarité. 

CAPNOMORE ( de xaicv6c, ftuaée, 
(xotpa , partie ). Liquide hnOeux , 
volatil, découvert par ReidicnbaA 
l'huile de goudron du hêtre, n se tronn 
les produits de la distillation de beaaei- 
matières organiques. U a une odeur éi 
gembre et un arrière-goût styptiqne. Si 
site est 0,9773. Il bout à las»* et brûle avM 
flamme fuligineuse. Peu soluble dans 

se dissout très-bien dans l'alcool , d 

thcr et les huiles. Sa composition n'a pu 
déterminée. 

CAPRiQUE ( Acide ). Un des adda 
beurre, découvert par Chevreul. (f^oyea 
Butyrique. ) C'est un liquide huileux, 
saveur mordteante , et tachant la lanfi 
blanc ; il m prend k ii»,» en une masM - 
guilles fines, son odeur rappelle celle M 
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labow. 11« 
lans l'aleooL Sa deMili M ••Vflos. Sa 
oa ert revréMBlw pv la fonnile : 
0>. L'adde ofrliM lonM, avec 
e pfoiid>etlafeaf7tia,ëe» étirâtes 
blés , ajrant pour famla : G** H*4 
etCi«Hi4 0HBiO. 
ÏQUB ( AeMe ). Ge eotpa, déeoaTert 
r«al , a à pea prêt Ici Béoiei proprlè- 
l'adde e ^rii m . ( /^dfM ee mot. ) 
oUdllIe paa à t* ; a boat ao-deasns de 
B ûit ot Ê f O Êt pir la dWllUtloiLi Sa 
OD f délmtaiée par Gherrenl . cor- 
la flDnmle : C>* H» O*. 
ràBBl •^■raiMBmiK. Ces carao- 
ittt prtetthremeBt en bois. Basile Va- 
t BentiOB dea earacMres d'tanprl- 
aiHqnes Tcrs la inda qidiiziéroe 
o q r d T ml on lea fttelqae avec nn al- 
NMé de 84 p. de piomb et la p. d'antt- 

BL.Leaacredeeaiiiieioiidii(à iso°) 
MB* lerefroMlitignt, en une masse 
que Ton désigne mlgalrement sons 
Mmere égorge. Vers tao» , U se con- 
aia awaae noire et porenae , connae 
■ de l'Bi'aiil. Cette pondre noire, 
ffBB foneé, a, snhrant PéUgot, la 
■poi ttlu n que le sacre de canne 
fcarozydede plomb, saTOlr : C** 

WB. Corps blano cristallin , décon- 
lollay et BoUnet dans le Caraput 
r. Peu conno. 

iiBB. Produit de la décomposition 
ddorozkarbonlque avec l'ammonia- 
rtMOBlde estsoluble dans l'eau. Les 
érans la conTcrtlaaent en carbonate 
qœ. Sa formule est : CO , NH*. 
OTIQOB (Acide). Synonymes : Jci- 
e,jieidê nitro-phénisiquê t Amer 
; L'adde carbazotlque s'obtient par 
radde nitrique sur l'acide aniUque, 

nndiio , la soie , etc. Il cristallLse 

de feuillets d'un Jaune clair ; 11 se 
la l'eau bouillante et l'adde sulhi- 
entré. D'après les analyses de Du- 

Marchmkd, l'acide carlMzotique 
I pour formule : C*> H> N^ 0>^+ 
rfaisolates sont tré»iieu solobles ; 
se d'alcali détonent progressive- 
n^plloatlon de la chaleur. Ils ont 
r tr ès a mftre. l.eur formule géné- 
»» H» NS 0»>+M0. 
IQOB ( Adde ). Ce corps oléagi- 
obteaapar Runge en traitant l'hul- 
ron de boaiUe par un lait de chaux. 

le considère comme l'hydrate d'un 
i appelle pMnyfo > et le représente 
(H-HO. 

àTBil. C'est , de tous les genres de 
s facile à reconnaître. Traités par 
sa cariMmates se décomposent tous 
•aôeace , en dégageant l'acide car- 
la piaee dnqad se substitue l'adde 



employé. Les suintes et les hyposulites font 
aussi effervescence avec les addes; maU le 
gas qui se dégage est fadle à reconnaître à 
son odeur ( gaz sulftoreux ). Les carbonates 
sont décomposés à des températures varia- 
bles, excepté les carbonates secs de potasse , 
de soude, de Uthine, qui résistent à toute tem- 
pérature. liC carbonate de baryte , qu'on a cru 
pendant longtemps indécomposable au feu, se 
décompose à la température du fer fondant. 
Pour décomposer les carbonates de potasse, 
de soude et de lithlne, il faut les chauffer 
avec du charbon , du soufre, du flér, enfin avec 
des corps qui décomposent l'acide carbonique 
en s'emparant au moins de la moitié de son 
oxygène Le potassium , le sodium , l'alumi- 
nium , etc., s'emparent de la totalité de l'oxy- 
gène de radde du carbonate , en laissant pour 
résidu du carbone noir. Tous les carbonates 
sont plus ou moins insolubles. Les carl>onate« 
de potasse, de soude, d'ammoniaque et de 
Uthine sont seuls solnhles dans l'eau ; ils sont 
peu solnhles dans l'alcool. Tous les carbonates 
alcalins verdissent le sirop de violette , ramè> 
nent an bleu la teinture du tournesol rougi 
par un adde ; en un mot , Us ont tous une 
réaction alcaline. Certains carbonates insolu- 
bles deviennent solubles par un excès d'addc 
carbonique , et se transforment en htearbona-^ 
te». Les carbonates de chaux , de baryte , de 
magnésie , de fer, sont dans ce cas. 

Dans les carlioinaUt neutres, un équiva- 
lent d'acide sature un équivalent de base ; 
l'oxygène de l'acide est à l'oxygène de la base 
comme a est à i. Dans les bicarbonates» il y 
a deux équivalents d'acide unis à un équiva- 
lent de base. L'otygèac de l'acide , dans ce 
cas , est 4 , celui de la base étant i. Dans les 
sesquiearbonates ( sesqnicarbonate d'ammo- 
niaque ) il y a I équivalent de hase uni à 
I i;s équiv. d'acide. 11 y a enfin des sous-car' 
bonates dont la composition n'est pas exacte- 
ment déterminée. La potasse , la soude , l'am- 
moniaque , la Uthine , la barjrte , la chaux , la 
strontiane , la magnée , exposées au contact 
de l'air, absorbent de l'adde cart>onique , pour 
se changer d'abord en sous-carbonates et enfin 
en carbonates neutres. L'eau chargée d'acide 
cart>onique transforme les carbonates de 
cliaux , de magnésie en bicarbonates solubles. 
Tous les métaux qui s'oxydent à l'air ne tar^ 
dent pas à s'y changer en sous-carbonates. La 
plupart des prétendus oxydes métaUiques 
sont des sou»<»rbonates hydratés. 

CAanoNE. Corps soUde, qui se présente, 
soit sous forme de poussière noire , sans cris- 
tallisation déterminée , soit sous la forme natu- 
relle d'un minéral ( graphite ) , soit sous fntne 
cristaUine ( octaèdre ou dodécaèdre ) cons- 
tituant le diamant ( dimorphie ). C'est à cette 
propriété qu'a un même corps d'affeder plu- 
sieurs états différents, que M . Berzdius a donné 
récemment le nom ^'allotropie. Iji denslté- 
dn carbone à l'état de diamant est 3,8a, et k 
l'eut pulvérulent, a,i. Le carbone est Inslpfalew 
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inodore , et tout à fait insoluble dans l'eau. Il 
est coujpléteuient Infuslbie et flu. Ije carbone 
crlstalliâé , qui peut présenter des colorations 
variées , réfracte très-fortement la lumière : 
son indice de réfraction est s,4>e. Newton 
place , dans la liste des corps qui réfractent la 
lumière , le diamant à côté des résines , c'est- 
à-dire à côté des corps les plus riches en car- 
bone ; il était donc près d'arriver, par une 
autre voie , à décou\Tir que le diamant est du 
carbone. A l'état poreux ou pulvérulent , le 
carbone est si mauvais conducteur de l'élec- 
tricité , qu'on peut l'employer comme corps 
isolant. A l'état de diamant, il conduit assez 
bien l'électricité. 

Le carbone se combine directement avec 
l'oxygène A l'aide de la chaleur, pour donner 
naissance à de l'acide carbonique ou A de 
l'oxyde de carbone. Lorsque le carbone est 
en excès par rapport à l'oxygène , il se pro- 
duit de l'oxyde de carbone ; dans le cas con- 
traire , il se forme de l'acide carbonique. En se 
combinant avec l'hydrogène, le carbone donne 
de l'hydrogène protocarboné , de l'hydrogène 
bicarboné, et une foule d'autres cail>ures d'hy- 
drogène, en général odorants comme les 
huiles essentielles. Il se combine , par voie 
indirecte , avec l'azote ( cyanogène ) , et avec 
un certain nombre de métaux tels que le fer, 
le zinc , le cuivre. Ces dernières combinaisons 
ne sont point en proportions rigoureusement 
dêûnies. La fixité , i'infusibilite , et la propriété 
qu'a le carbone de produire , pendant sa com- 
bustion avec l'oxygène , de l'acide carbonique 
qui représente exactement le volume d'oxygè- 
ne absorbé , tout cela ne permet pas de con- 
fondre le carbone avec aucun autre corps. 

Le carbone est un corps simple ; sa formule 
est : C ou C* =r înofi. Ce poids atomique a été 
trouvé récemment par la combustion directe 
du diamant. ( Dumas et Stass. ) 

Le carbone se rencontre pue,.-, sous le nom 
de diamant, dans les Indes occidentales et 
dans différents districts du Brésil, La houille , 
le graphite , l'anthracite , le lignite, sont du 
carbone mêlé à quelques substances étrangè- 
res. A l'état de combinaison il constitue la 
matière fondamentale de tous les corps orga- 
niques. On obtient le carbone par divers 
moyens. i« Lorsqu'on brûle des résines dans 
un endroit où l'accès de l'air est incomplet , 
on obtient une grande quantité de noir de 
fumée. Celui-ci, condensé dans un creuset et 
calciné au rouge , donne un résidu noir très 
divisé , qui est du carbone à peu près pur. 
s° En recueillant l'acide carbonique qui se 
dégage des charbons en combustion , et en le 
décomposant au moyen du potassium, on 
obtient du carbone parfaitement pur ; mais ce 
procédé est trop coûteux pour être géuérale- 
incnt employé. 5° En faisant arriver dans un 
tube de porcelaine, chauffé au rouge, des va- 
peurs d'bulle de térébenthine ou d'esprit de 
vin, on obtient du carbone pur, doué d'unédat 
métallique. 
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1^ carbone pur, à l'état de 
à cause de son extrêioe tfuret 
verre , car le diamant lui-mèm 
rayé que par sa propre pou 
monde connaît l'emploi du d 
ornement. 

Oxyde de carbone. L'oxyde 
un gaz hucolore , insipide et ino 
est 0,8678. Il est peu soluble ^ 
n'en prend que j^ de son vc 
avec une belle flamine bleue. C 
produit la flamme bleue qu'on 
>eut pendant la combustion 
citarbon dans nos cheminées. Li 
lectricité n'exercent sur lui 
décomposante. Son indice de 
i,ia7. L'oxyde de carbone nepn 
de chaux. En brûlant , il forme 
bonlque qui précipite l'eau de 
tretient ni la respiration ni J 
l/alr qui contient le quart d 
d'oxyde de carbone, est irrespira 
carbone se combine avec Toxyi 
de la chaleur ou de Télectricii 
carbone est un corps éminemn 
fer et le carbone ne le décompos 
température. Le potassium lu 
décompose pas ; il se combine ave 
un composé particulier de potass 
de carbone qui n'a pas encore été 

En chauffant 4 parties d'aci 
avec 1 4^artie d'acide oxalique, 
dégagement de volumes égaux d 
bone et d'acide carbonique. Après 
Tacide carbonique par la potassi 
caustique, on a pour résidu Te 
bonc. L'acide oxalique se compoi 
et d'oxygène , dans les rapports 
égaux d'acide carbonique et d'o 
bonc. L'acide sulfurique décon 
oxalique , en lui enlevant 5 équh 
C» O^ -h 5 éq. d'eau | _ C O» (ac. 
S 03 + 1 éq. d'eau j "" C O (ox 

SOM- 
On prépare également l'oxyde d 
décomposant l'acide carbonique 
par le carbone à une températui 
bien en calcinant des oxydes met 
du charbon en excès. Car lorsq 
est en excès par rapport au ca 
forme de l'acide carbonique ; dao 
trafre, lise produit de l'oxyde 
Un volume d'oxyde de carbone c 
de chlore , mis ensemble dans u 
combinent sous l'influence de la 
donnant naissance à un volume 
chloroxy-cartwnique. Il y a donc 1 
de moitié. Ce composé est fort i 
car il prouve qu'en remplaçant 
carbonique 1 équiv. de chlore ( s V' 
par 1 équlv. d'oxygène , on ne ( 
type du composé, c'est-à-dh*e < 
naissance à un acide analogue , p; 
sition , à l'acide carbonique. 
Un mettant dans l'cudiomètre : 
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de carbone = im volBBa 
oxygtoe = wo toL 

Total no 

iceUe âfict. =i«; 
Tè» la potane = m» ( oxygène. ) 
potaaie a abiorbé loo Tolumes d'a- 
inlqoe. Des loo volâmes d^oxygène 
ns reodiomètre aox lOO toL d*oxyde 
e, Il n^cn a ifoeiio d*employés pour 
racidecaitonlqae.Donc, loo vol. 
! caitone prennent m vol. d'oxygè- 
lotres termes , Foxyde de carbone 
loUié moins d'oxygène que l'acide 
:; et en loi donnant cette moitié, 
ge enadde caiboniqne. De Usa 
= GO on CH)( atomes). 
es donnéeSf on détermine, par le 
poids de limité de volume ou la 
Toxyde de cartxme : 
Ids de I V4d. d'acide carbonique, 
ids de i.t V. d'oxyg. ( i,i09ft= i v.). 

\ de I voL d'oxyde de carbone. 
te carbone. Le sulfure de caibone 
ide ineolore , d'une odeur d'œofs 
d'une savent Acre et amère. Sa 
1,171. Il bouta 480. 11 est Insoluble 
!l réfracte très-fortement la lomië- 
porteant, il produit nn abaissement 
tore capable de congder le mer- 
tare de carbone est aussi stable que 
mlqne. La cbaleor seule ne le dé- 
I. Il est trè»4nflammable et brûle 
mme Mené , en donnant naissance 
sulfureux et A de l'acide carboni- 
ftlant dans l'oxygène, il produit 
Bture capable de faire fondre des 
le. Lorsqu'on fait passer l'étincclie 

travers un mélange d'oxygène et 
ie sulfure de carbone, il se pro- 
de snifureux et de l'acide carlM)- 
édé de préparation : On fait pa»- 
surs de soufre sur des charbons 
"ouge. Le sulfure de caibone vient 
T dans des récipients contenant 

se dégage en nième temps des 
le l'hydrogène sulfuré, l'oxyde 
et l'acide carbonique. Par une 
éitérée, on obtient le sulfure de 
lUtemoit pur et Uraplde. Le sul- 
lone a une composition analogue 
l'adde carbonique. Sa formule 
■nal<^[ue à celle de l'acide car- 
i* ). 11 se compose , en centièmes , 

11,77 de^carbone 
'4,13 de soufre. 

•» de eartione solide se trouve 
a dans le tube servant à la prépa- 
fure liquide. Brftlé avec du nltre, 
lulfate de potasse. Sa composition 
nue. Le prétendu sulfure de car- 
n'est probablement qu'un mélan- 
ulffaydrlque et d'oxyde de cai- 
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btme. Le sulfure de carbone liquide a eié dé- 
couvert par Lampadins. 

PercMorure de carbone. ( Huile du gaz 
olèJUtnt: CAloride de carbone ). Le perchlo- 
rure de carbone est soUde , friable , incolore ; 
son odeur est légèrement aromatique , et sa 
saveur douce et assez agréable. Sa densité 
est 1.0. H est fusible et bout à iso<>. Il est Inso- 
luble dans l'eau. Il ne Joue ni le rôle d'acide 
ni celui de base. Il se décompose à une tem- 
p^ature élevée en chlore , et en un chlorure 
de cart)one moins chloruré. 11 brûle avec une 
flamme verdAtre , en répandant beaucoup de 
noir de fumée. Le chlore et le carbone ne se 
combinent pas directement. La combinaison 
ne s'opère qu'en faisant agir, A la lumière du 
soleil, un excès de chlore sur l'huile du gaz 
oléflant ( CH3 Cl ). I>ans cette action, le chlon; 
se substitue A lliydrogène en même temps 
qu'il se produit de l'acide chlorhydrlquc , qui 
est éliminé. Formule du perchlorure de car- 
bone : C C13. 

Deutochlorure de carbone. ( Biehlorttre 
de carbone i Bichloride de carbone. ) Le bi- 
ciiloride de cartrane est Lquide , incolore ; sa 
densité est i,i(s. 11 bout à une température 
inférieure A loo» , et se congèle A une tempé- 
rature au-dessous de o«. Le blchlorure de 
carbone se décompose , dans un tube incan- 
descent, en chlore et en carbone. Sa vapeur, 
mlseen contact avec de l'hydrogène, donne \ 
A une température élevée , de l'acide chlor- 
hydrlquc et du carbone pur. Le deuto-chlo- 
rure de carbone est le résultat de la décom- 
position du perchlorure A la température 
rouge. Formule du deutochlorure de carbone : 
CCI». M. Julien d'Abo a obtenu , par la distil- 
lation , un sulfate de for de Fahlun avec du nl- 
trc, une combinaison de chlore et de carbone, 
qu'il décrit sous le nom de protochlorure de 
carbone ( CCI ). L'existence de ce composé 
est encore douteuse. 

CARBO.viQUE ( Acide ). L'adde carbonique 
est un gaz incolore et inodore. Il a une saveur 
légèrement aigrelette, lorsqu'il est dL«sons 
dans l'eau. C'est le seul acide ga^^ux Inodore 
Jusqu'A présent connu. Sa densité est i,tn4. A 
cause de son poids , on peut le transvaser 
comme de l'eau , Josqu'A ce qu'il déborde des 
vases. A la température et A la pression atmos- 
phérique ordinaires, loo volumes d'eau dis- 
solvent 104 volumes de gaz acide carbonique, 
c'est-^-dlre que l'eau dissout envhon son vo^ 
luroe de cet acide. Comme tous les gaz , il se 
dissout proportionnellement A la pression A 
laquelle U est soumis. La dissolution , faite A 
froid , laisse dégager par la chaleur tout l'acide 
carbonique qui s'y trouve. Une dlmhiution de 
pression agit comme la chaleur. De l'eau satu- 
rée de gaz* acide carbonique, A une pression 
plus forte que celle de l'atmosphère, constitue 
reau gazeuse. Lorsqu'on débouche uue bou- 
teille d'eau chargée d'acide carbonique sous 
une pression de lo atmosphères, c'est-A-dlre 
<:liargéc de o fob plus de gaz qu'elle n'en p<'ut 

8, 
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contenir à la prenâion atmosphérique ordi- 
naire , il arrive que le gaz s'en échappe aussi- 
tôt comme dans le vide. Il est cependant h 
remarquer que, dans ce cas, l'eau ne perd 
pas tout le gaz qu'elle devrait perdre. Au lieu 
de perdre les -^^ de gaz acide carilwnique, elle 
n'en perd que lea-^ environ, c'est-À-dire 
qu'elle en retient environ % volumes de plus 
qu'elle n'en devrait retenir réelleoient sous la 
pression atmosphérique ordinaire. Aussi, lor»> 
qu'on laisse tomber dans cette eau une croûte 
de pain , un morceau de papier roulé et chif- 
fonné, ou un corps poreux quelconque, à l'ins- 
tant l'effervescence recommence, et l'eau 
uhandonne une nouvelle quantité d'acide car- 
bonique. On peut renouveler ainsi l'expérience 
ù plusieurs reprises. Il y a donc là une espèce 
d'équilibre instable dont on ne sait pas encore 
se rendre exactement compte. L'Iiydrogène, 
l'azote, enfln tout gaz incapable de se comUner 
avec l'acide carlranique, déplace Jaciiement ce 
dernier gaz de sa dissolution dans l'eau. Ce tait 
très-général a surtout acquis de l'importance 
dans la nouvelle tliéorie de la respiratioB. La 
quantité de gaz que déplace un autre gaz de sa 
dissolution est en raison inverse de sa solubilité, 
i/acide carbonique gazeux, soumis à la pres- 
sion de M atmosphères , peut , A la tempéra- 
ture ordinaire (io*>}, passera l'état liquide 
( Faraday ). Dans cet état, il est transparent, 
incolore, et réfracte la lumière moins que l'eau; 
soumis à la chaleur, il se dilate énormément ; 
sa dilatabilité surpasse même celle de l'acide 
carbonique gazeux. A la température de o*>, la 
force élastique des vapeurs de l'acide liquide 
anhydre équivaut à la pression de 40 atmos- 
[>hères. L'acide carbonique liquéflé dans un ap- 
l>areil en fonte, au moyen d'une forte pression 
et d'un abaissement de température ( — ao*^ ), 
s'échappe avec bruit au contact de l'air, en 
passant à l'état de gaz. Or, pour passer à l'état 
de gaz , il absorbe de la chaleur; et cette char 
leur, il la prend à la portion restante d'acide 
liquide , qui en la perdant passe à l'état so- 
lide. C'est d'après ces données , et guidé par 
les expériences antérieures de Faraday, que 
M. Tbiiorier est parvenu à solidifier l'acide 
carbonique. Dans cet état, l'acide cartwnique 
est blanc comme de la neige , et extrêmement 
ir^er ; il produit sur la peau la sensation d'un 
froid excessif, en reprenant aussitôt son état 
(le fluide élastique , avec production d'un abais- 
sement (le température d'environ 100°. On 
pi-ut , au moyen de l'acide carinmique solide , 
cungeler des masses considérables de mercure, 
ainsi que beaucoup d'autres liquides. La cha- 
leur seule n'e\erce aucune action décompo- 
s.-intc sur l'acide carbonique. Cet acide réfracte 
l.i lumière ; son indice de réfraction est i,ttM. 
I ne série d'étincelles éit*ctriques décompose 
l'acide carbonique incomplètement en oxygène 
et en oxyde de carbone. L'acide carb<mique 
est un acide très-stal»le. Ayant pris nabisance 
a une tempérai ure élevée, il ne peut point 
être décompose par la chaleur. Il rougit la 
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teinture de tounMaol ea roace Tiam. n 
étebut les corps allâmes , sur lesquels on peut 
le verser comme de l'eau. Impropre à la con- 
busUon , il Test également à la rcsphratfa». 11 
tue, non pas seulement par simple privatton 
d'air, comme Tazote ou lliydrofl^ne, bsIb 
par une action particull^v qall exerce sw 
le sang et sur le système nerreox. L'Air mêié 
de 1/0 de son volume d'adde carbonique est 
irrcsphrable. L'acide cariMmiqne et rùr st 
combine avec toutes les oxybases. H n'existe 
donc pas , à dbre vrai, d'oxydes basiques dans 
la nature, mais des carbonates on des soi» 
carbonates. Le rOle qœ Joue Faclde caxlMiil- 
que libre dans l'aLr, est plus gcsnd qa\m 
ne le pense. Les coinbbaaisons en a ppar enc s 
les plus stables sont, à la longée, alcârécs 
par l'acide carbonique de l'ahr; et l'absorpHoa 
de l'oxygène lui-même par les métaux ert 
puissamment favorisée non-seoleroent psr 
l'humidité , mais surtout par la pvâKoet da 
l'acide cariranlqne, qui provoque , en quelqae 
sorte, l'oxydation. Des expériences condaantes 
prouvent que les métaux ne s'oxydent à V»ir 
qu'autant qu'il y a de l'aekle carbonique. Ce 
fait , i^uté à d'antres , sons autorise à ête- 
Uir la loi suivante : Dwx eorpt atoMt pmn de 
teudamcë à se eombimer directement , ae 
comMuemi trH-facilement dès fn'oii les «Ml 
en présence d*un troigiéme corps , suscepH- 
blede $e porter sur le compoeé que jNwr- 
raient former les deux premiers. Vold 
quelques exemples à l'appui de cette loi ; 
L'oxygène ^ IVizole ne se combinent pas di- 
rectement : on a beau foudroyer par une sMe 
d'étincelles électriques un mélange de a voL 
d'azote etdesvoL d'oxygène, on n'obtient 
Jamais d'acide nitrique. Mais qu'on noette œ 
mélange en présence d'un peu de potasse, aw- 
sitôt l'oxygène et l'azote se combinent , et il at 
produit du nitrate de potasse. De mène, 
l'azote et l'tiydrogène ne se combinent pas 
directement : quoi qu'on fasse , Jamais un m^ 
lange de a voL d'azote et de s vol. d'hydrogêaa 
ne produira directement de l'ammoniaqaa. 
Mais en foudroyant , par une série d'étineeOes 
électriques , ces deux gaz en présence dïm 
acide tel que l'acide sulfurique ou l'acide dilei^ 
hydrique, il se produit aussitôt du suUateov da 
chlorhydrate d'ammoniaque. Le potassium, 
le sodium , etc. , peuvent décomposer l'addo 
carbonique complètement. Le résida estda 
carbone pur. D'autres, comme le 1er, le enivre, 
et le cartione lui-même , ne le décomposent 
quincomplétement : Us ne lui enlèvent qua la 
moitié de son oxygène, pour le transformer en 
oxyde de carbone. L'acide cariMuique précipita 
l'eau de cliaux ou l'eau del>aryte , et le carbo- 
nate blanc qui en résulte est déc(Mnpoaé aveo 
effervescence par tous les acides pUis forts que 
l'acide carbonique. Si l'acide caiboniqoe este* 
excès, il n'y aura pas de précipite avec l'eau 4a 
chaux, le bicart>onate de chaux étant soloMe. 
Les alcalis absorbent rapidement l'acide oar- 
bonique. 
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«Me à TéM M M- 
lUr. «MO ToL irUroasUnamt, 
roi, 4 ToL itMlde cntwiqne. 
ortlom «it MMUanot kBiéine 
liées pfrafnida ctMV kiBoata- 
ci. a i »i«K c a toiMTi 4e l'acide 
) «or la dBM da MmH Wiaf , e*ert- 
e kaatearde wtm aMici. La qnanr 
s carboalfBe dbitrae à h fortece de 
•e prodntt Joandtanent des tor- 
Ide eaitonlqiie dafli bos foyen, 
Briaei, et partout oà roa l>rAle 
le diufeoa ; Malseei tOROite ne sont 
Bttet dut roeéaa gaieai. La rea- 
• anlnaiu et edle des plantes dans 
est une soora tatarlssabie d'acide 
. La fannentMkNi et la décomposa 
Mtanees oigudqiws donneat ^ale- 
àmegnâde quantité de ce 
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aoutarabu et carènes sont des 
pcnnanentti d^aelde csrbonlque. 
coanne exemple, la grotte dn 
I du lac Agnano, aox enylrons 
Les entrailles de la terre recèlent 
nyers d'acide earibonlqne. Celnl-ci 
iana raau qnlt renomtre. Cette 
e à lasorikce delà terre, laisse 
fee effenreseence l'excès de gaz 
lélait diargée à nne pre s s i on pins 
m grande profondev dans llnté- 
terre. C'est là l'orlgtne des eaux 
lazeoses , comme celles de Pyr- 
'lehy, de Seltz , etc. Mais l'adde 
extote Mcn plus abondamment 
a la nature, à l'état de #tombi- 
moitié de la croûte terrestre «e 
e carbonate de chaux. Ije Jurs, 
is, les Alpes, presque tout» les 
de Tanefen et du nouveau contl- 
4NDposent , en grande partie , de 
lires. 11 se trouve à rétat de csr- 
otasse ou de soude dans les cen- 
gétaux. Le fer et la chaux sont 
Molntitm, à l'aide d'un excès d'a- 
Ique, dans beaucoup de sources 
irales. 

rt par un moyen facile l'acide car- 
I traitant le bicarinmate de soude 
e fort ( adde nitrique , suUurique , 
oe ). A peine ces deux corps 
Mmtact, qu'il se produit une vive 
e , et l'adde carbonique se dégage 
az , qa'<m peut recueillir sur l'eau 
grenre. Dn moyen économique de 
lelde carbonique , consiste à em- 
rbonate de chaux ( craie, marbre ) 
Jkirlqne. Seulement, comme le sul- 
X ( plâtre ) qui se produit est pru 
pie des couches de ce dernier peu- 
icr à une décomposition totale du 
e chaux , et coiûéquemment à un 
complet d'adde cari>0Bique , il est 
able d'employer, à la place de l'.i- 
que, l'adde nitrique ou l'acide 



chloiliydrique , qui donnent nn nitrate de- 
dianx ou nn chlorure de calcium soluble ; mais, 
dans ce cas, Uvant mieux employer le aiarbi» 
que la craie, pour éviter une e fl l enescan ca 
tnp vive. 

En I77S, Lavolsler détermina le premier la 
composition de l'aride cariNmIque. n trouva, 
par Fexpérience directe, que du diamant 
brûlé dans l'oxygène donne i vol. de gaz 
acide carbonique égal au volume d'oxygène 
absorbé. Ainsi, loo ^-ol. d'oxygène donnent, 
en se combinant avec le carbone, loo vol. 
d'adde carbonique. Donc . on soustrayant do 
la densité de l'adde carbonique celle de 
l'oxygène , on a la densité hypotliétique de la 
vapeur de carbone. Formule' : CO*. 

L'adde carbonique est employé dans la te- 
bricatlon des eaux gaunzes artifideilrs. H 
existe dans le vin de Champagne, dans la bière 
et dans tons les liquides mousseux. Il dissout 
les pierres calcaires. On a eniayé, en Angle- 
terre , d'employer l'acide carbonique liquide 
anhydre, comme force motrice ; mais ces es- 
sais ont été infrudueux , parce que Taclde car- 
bonique attaque les diaudlères métalliques 
avec lesquelles on le met en contad. 

CAaMiNE. Matière colorante de la coche- 
nille , isolée, en isis , par Pdldier et (Livcn- 
tou. On l'obtient , en faivint digérer Li coche- 
nille en poudre avec de l'dher, qui enlève 
toute la matière grasse; puis on l'épulsc 
par de l'alcool bouillant , qui enlève le prin- 
dpe colorant. I^ carminé se présente sous 
forme de grains rougc-pourpre et cristallins. 
Insoluble dans l'éther, elle se dissout très- 
bien dans l'eau et l'alrool. Avec l'alumine , 
elle donne une laque d'un beau rouge , connue 
sous le nom de carmin. Klie se décompose par 
la chaleur, en répandant des vapeurs ammo- 
niacales. Elle contient, suivant Pdletier, 
48,35 de carbone, e.se d'hydrogène, 40^4» d'oxy- 
gène, et 3,w d'azote. 

CAaoTiiWB. Matière colorante des carottes 
{danetucàrotta). On l'obtient en éiiiiisant 
par l'éther les carottes desséchées. Kn traitant 
par l'ammoniaque caustique le résidu de la li- 
queur évaporée , on enlève tuute la substance 
grasse; le résidu est de nouveau dissous par 
l'éther alcoolisé , qui, par l'évaporation , Uiissc 
déposer la carotine sous forme de petits cris- 
taux rubis. La carotine se dissout ftidlement 
dans les huiles grasses. Sa dtaoiutlon est d'un 
beaujaune, et s'altère rapidement à la lumière. 
La carotine est la matière colorante , non-scn- 
Icmcnt de la radne de carotte, mais d'un grand 
nombre de fleurs d de fruits Jaunes. Elle n'a 
pas été analysée. 

CARTHAHE (Jaunc dc). On l'obtient en 
traitant par l'éther alcoolisé l'extrait aqueux 
de carthame {carthamvi tinrtorins). Cest 
une matière d'un Jaunc foncé, d'une ssveur 
amérc et salée ; die est trës-soliible dans l'eau. 
Sa solution est k^rement rcufie par les al- 
calis. 

c A a YOPni 1 1 1 XE . Principe cristallin , blanc. 
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liiHipide et inodore , qui s'obtient en épulaanc 
<ics clous de girofle par l'alcool bouillant. La 
caryopbilUne se dépose par le refroidissement 
de la liqueur. Klie se dissout dans l'éther et 
dans l'alcool bouillant. Sa composition s'ex- 
prime par la formule : C* H'* O». 

C1.SÉIXR. On distingue la caséine animale 
vt la caséine végétale. la caséine ( animale | 
s'obtient sous forme de flocons agglomérés, 
|Kir i'ébullition du lait écrémé. Elle est à peu 
prés insoluble dans les acides minéraux on 
pou étendus. Elle se redissout dans un excès 
d'aridi^s tartrique . acétique et oxalique. Elle 
fst également soluble dans les alcalis. Par l'in- 
oint^ratlon , elle laisse un résidu salin de sul- 
fate do chaux. La caséine (animale) constitue 
la partie essentielle des fromages. La caséine 
vé>;étalc présente l'aspect de l'empois ; dessé- 
chée , elle forme une masse compacte et transr 
parente. Elle se dissout aisément dans les acl- 
<les tartrique et oxalique étendus. Sa solution 
n'est pas précipitée par l'alcool ni par le su- 
blimé corrosif. La caséine végétale ( légumine) 
existe dans un grand nombre de plantes, et 
particulièrement dans les fruits des légumi- 
neuses. Pour l'obtenir , on broie , dans un mor- 
tier, des haricots, des lentilles ou des pois, ra- 
mollis dans l'eau. la bouillie qui en résulte 
(st mêlée de beaucoup d'eau ; ce mélange est 
]elé sur un tamis fin, qui retient les cosses, 
tandis que l'amidon et la caséine passent à 
travers. Par le repos, l'amidon se dépose et 
la caséine reste en dissolution. Cette dissolu- 
tion, d'un blanc Jaunâtre , s'acidifie à l'air, et 
se coapule comme du lait écrémé. Elle est 
prérlpitée par l'alcool et les acides minéraux 
étendus ; le précipité donne une cendre alca- 
line, composée de phosphate calcaire. la ca- 
M'inc tant animale que végétale se compose , 
irrine moyen , de S3 pour loo de carbone , 
7 pour 100 d'hydrogène , i;t d'azote et 83 d'oxy- 
jièiie. 

CASTiVE. Matière cristalline , amère , con- 
t-'Uiic dans la semence du vitex agnus ceutus. 
Ou l'obtient en épuisant cette semence par 
l alcoul. 

(:astori:«e. Principe blanc, cristallin .ob- 
tenu en traitant le castoreum par e parties 
i'':ileo<)l bouillant. la castorlne fond dans l'eau 
itouillante. Peu soluble dans l'alcool à froid, 
elle se dissout très-bien dans l'éther. 

CATADIOPTRIQL'E. Scleueo quI a pour ob- 
let l(>s err<:ts réunis de la Catoptrique et de la 
bioptrique , c'est-à-dire les effets réunis de la 
lumière rènéeliie et de la lumière n'fractée. 
Li euunaissancc de ces effets est importante 
pour la construction des télescopes {f^oyez 

Thl.KSCOPF.S). 

CATALYSE. ( Phénomène de contact; Ac- 
tion do présence.) Il existe des n'actions remar- 
quables (|ul seniblent, eu quehiue sorte, faire 
eveeptiou à la rè>.'le. Certains corps, niLs en 
préMMUT d'autres eorps, font naiire des pro- 
duits nouveaux, s:uis i|uc les eorps qui font 
Qaitrc CCS produits soivul altères dans leur cou- 
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stltuUon. Exemples : le platine ea éponge, 
plongé dans on mélai^e d'oxygène et dliydro- 
gène , détcrmbie la combinaison de ces deu 
gaz, avec élévation de température, sana qaa 
le platine cliange de nature. Le contact di 
l'argent décompose le bloxyde d'hydrogène, 
sans que l'ai^fent s'altère en aucune mulèic 
la présence de l'acide sulfuriqne change IV 
mldon en sucre. Après l'expérience, on r^ 
trouve la même quantité d'acide sulfuriqdB 
aussi intacte qu'avant l'expérience. La levure 
de bière transforme le sucre en alcool, wuà 
s'altérer elle-même. M. Benelins oaoiiétn 
ces phénomènes comme étant dus à une fora 
particulière , qu'il compare à la propriété as- 
similatrice des animaux , consistant à changer 
des aliments pris dans le règne végétal, ci 
chyle, en sang, en chair, etc. ; et il appcUa 
cette force cc^liftiquê. L'admission de wtte 
hypothèse est préjudiciable au progrès de la 
science ; car elle satisfait en apparence l'eaprtt, 
naturellement paresseux, et entrave alnai ki 
recherches ultérieures. 

CATécHiNE. Synonymes : Jeide toiuiiR- 
génique; Jeide catéehueique. On ToMlent 
en traitant le cachou par l'eau froide, qni en- 
lève l'acide tanuique et laisse la catéddne 
insoluble. Celle-ci présente l'aspect d'une 
poudre blanche , fusible et décompoaable à 
une température élevée; elle comeannlqne 
aux seb de peroxyde de fer une coulenr verts 
intense. Traitée par les alcalis , la catéditne 
se transforme , selon M. Svanberg , en deux 
acides nouveaux , Vacide japanique ( C^' H* 
04 + 110 ) et Vacide rubinique ( C*» H* 0» ). 

CATBARTi^TB ( Amer de séné ). Matière 
bruniitre , amorphe , d'une saveur amère , in- 
soluble dans l'éther, soluble dans l'eau et l'al- 
cool. On l'extrait, au moyen de l'alcool, de 
Cassia séné, du CftUus alpinus, du Coroni/ta 
varia, etc. I-Jle constitue , suivant M. Las- 
saigne , la partie pui^tive du séné. 

CATHÈTE. La ligne droite qui est suppo- 
sée partir d'un corps lumineux, et tomber sur 
une surface réfléchissante, se nomme catkètê 
d'incidence. Si l'on conçoit une ligne droite 
qui part du point où se rend le rayon réfléchi, 
et qui tombe sur la surface réfléchissante, 
comuie , par exemple , sur la surface d'un ■!• 
roir, cette ligne s'appelle cathiie de réflexla\ 
Si l'on conçoit que cette ligne droite soit tirée 
de l'œil à la surface du miroir, on la nomme 
cathiie de l'ait. Cette dernière est connK, 
on voit, une cathète de réflexion. 

CATOPTRiQUE. Science qui a pour ol^eC 
la réflexion de la lumière. Tous les corps non 
lumineux par eux-mêmes réfléchissent de la 
lumière ; c'est cette condition qui les rend 
visibles. Quelque opaque que soit un corps. 
Jamais il ne réfléchit toute la lumière qui 
tombe sur lui. On peut concevoir cette lu- 
mière partagée en trois parties, dont l'une se 
réfléchit régulièrement, ayant l'angle de ré- 
flexion égal à relui d'incidence. Une antre at 
refléchit irrégulièrement et se disperse, à canae 
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é Inévitable des mrftteei; enfln 
e se perd dans naXètkm même. 
! portion de lomlére a pn neule 
: à des lois eertalncs. L'expérience 
La lumière; Insqa'cDe se réfléchit, 
réflexion égal à celui d'incidence 
LiÀKB ). Cette loi générale est le 
de tonte la Cataptrique : elle 
t pour rendre raison de tous les 
s ; tontes les antres fcris n'en sont 
nséqnences ( vo§ex MiRoras ). Si 
de la lumière réflédiie peut être 
ec une précision géométrique , il 
I de même de son intensité. L'ob- 
Tourai à ce sqjet la données sui- 
1 quantité de Inmière régulière- 
lie Ta croissant avec l'angle d'in- 
B toutefois être nulle quand cet 
1 ; t* elle d^waid dn milieu dans 
Dlère se meut , et dn milieu sur 
ombe ; s" elle est très-différente 
ps de différente nature qui sont 
les mêmes circonstances. 
DBS. ( (^imie. ) Sul)stances qui 
ur la peau l'effet d'une brûlure, 
om ( de xautd , Je brûle ). La po- 
de , l'ammoidaque , la plupart des 
raux concentrés , sont rangés au 
nbstances caustiques. 
IBS. ( Physique, ) Lorsque les 
fés par nn seul point lumineux, et 
dte par une surface continue, ne se 
a tous en un même foy&r, il arrive 
ma Toisins se rencontrent ; ces 
icontre produisent alors une sur- 
an»^e caustique par réflexion, 
tique. 

F'oyez. Charboit. 
SLECES. P^ogez. Cuivre. 
131 E. Matière extractive brune, 
de VErythrea centaurium. 
lE CEAViTÉ. Tout corps pesant 
sidéré comme un assemblage d'un 
l de molécules matérielles , dont 
sollicitée par la pesanteur vers 

la terre. Dans tout corps pc- 

dimenslon ne dépasse pas plu- 
ies de mètres, on peut donc sup- 
nbre infini de forces parallèles 
\ c*est le point où s'applique la 

ces forces parallèles et égales , 
i le centre de gravité. Dans un 
litre de gravité est au centre du 
nn cylindre à bases parallèles, 
ieu de l'axe ; dans un parallélo- 
\X au point de rencontre des dla- 
L, pour tous les corps homogènes, 

de formes régulières, on par- 
es considérations géométriques 
à déterminer le centre de gravité. 
!GE8. Foyez Forces. 
TES. Foyes Forces. 
( Acide ). M. Hess a donné ce nom 
séreuse qui se forme pendant le 
; la fécule par l'acide nitrique. 
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Cette matière est soluble dans l'alcool et dans 
f étlier ; son analyse a fbumi 7s,s7 de carlwne , 
11,14 d'hydrogène et 1 1,49 d'oxrgène. 

CBBCLE. Figure plane, terminée par une 
ligne courbe , dont tous les points sont égale- 
ment éloignés d'un même point appelé centre. 
Cette ligure est engendrée par la ré>'olu11on 
d'une ligne autour d'un point. \a ligne cour- 
be , qui la termine , s'appelle circonférence. 
On appelle rayon du cercle une ligne droite 
tirée du centre à quelque point que re soit de 
la clrconfi^rence. On nomme diamètre une 
ligne droite qui , passant par le centre , abou- 
tit à deux points opposés de la circonférence. 
I^ corde du cercle est une ligne droite dont 
les deux extrémités aboutissent ù deux points 
de la circonférence, mais qui ne passe pas par le 
centre. On volt par là que tout dianiètru par- 
tage le cercle en deux parties égales , et que 
toute corde partage le cercle en deux parties 
inégales. On appelle arc de cercle une portion 
de sa circonférence , grande ou petite. On di- 
vise le cercle en sgo parties égales , appelées 
degrés; chaque degré se subdivise en 60 parties 
^alcs , appelées minutes ; chaque minute , en 
60 parties égales , appelées secondes ; chaque 
seconde , en eo parties égales , appelées tier- 
ces ; chaque tierce , en eo parties é^Ies , appe- 
lées quartes, etc. I^s degrés se marquent par 
un placé un peu plus haut que le chiffre 
qui en exprime le nombre. I.es minutes se 
distinguent par un trait ; les secondes , par 
deux ; les tierces , par trois , etc. Ainsi , pour 
exprimer vingt-cinq degrés sept minutes 
trente-trois secondes quatre tierces cinq 
quartes, on écrit, «a« 7' 53" 4'" «"" etc. 
Le diamètre d'un cercle est à sa circonférence, 
à peu de cbose près , dans le rapport de 7 à sa . 
ou environ comme 1 à s ; ou , plus appro- 
chant du vrai , comme 113 à ssu. L'espace ren- 
fermé dans la chrconfércnce d'un cercle , s'ap- 
pelle aire du cercle. SI l'on veut connaître la 
valeur de cette aire , Il faut multiplier la cir- 
conférence du cercle par le quart de son dia- 
mètre , ou la moitié de sa circonférence par 
son diamètre entier. Mais ces propriétés du 
cercle ainsi que beaucoup d'autres , sont du 
domaine de la géométrie. 

CÉRÉBRIQUE (Acide). Lorsqu'on traite la 
matière cérébrale par l'éther, et qu'on éva- 
pore ensuite la liqueur , on obtient un résidu 
vis(|ueux contenant de l'acide cérébrique , de 
l'acide oléophosphorique , de la soude et du 
phosphate de chaux. Traité par l'alcool bouil- 
lant , môle d'un peu d'acide sulfurique , ce ré- 
sidu cède l'acide cérébrique sous forme cris- 
talline. Cet acide est blanc, d'un aspect grenu 
et cristallin. Il renferme «s pour 100 de car- 
bone , 10 d'hydrogène , 9 d'azote , 1 de phos- 
phore et «9 d'oxygène ( Frémy ). 

CÉRÉBROLÉiîVE. Liquide bullcux. Jaune. 
11 se sépare par l'ébullltion de l'acide oléo- 
phosphorique dans l'eau. I^ cérébrulélnc a Xn 
même composition que l'oléine de b graissa 
humaine. 
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cÉRiNE. En traitant U dre blanche par l'al- 
cool bouillant, on (rilitient une disBolution qui , 
I>ar le refroidissement, se prend en une boni^ 
lie gélatineuse, composée de fines aiguilles. 
C'est la cérine. Elle fond à as» ; bouillie arec 
une lessive de potasse caustique, elle donne 
une émulsion , qui laisse', apr^ l'évaporatlon , 
une matière céreuse, cristalline. Ceat la cé- 
raine. Elle fond à ro» ( Boudet et Bolssenot), 

CÉRiTB. F'oifez CiaiUM. 

€É RI DM. Le oérium n'a point été Jusqu'ici 
décrit à l'état de pureté. Il se présente sous 
forme dc^udre, dont la couleur varie depuis 
le rougerjusqu'au bruo-fonoé. U acquiert par 
le frottement un léger éclat grisâtre. Chauffé 
au contact de l'air, U se change en oxyde. Il 
décompose l'eau , à la température ordinaire. 
La plupart des acides l'attaquent et le dissol- 
vent , avec dégagement d'hydrogène. Il brûle 
avec flamme dans la vapeur de soufre et dans 
le chlore gazeux. Les principaux minerais cért- 
fères sont : 

1° La céryte. Ce minéral est sans apparence 
cristalline ; sa couleur varie du rouge de car- 
min au brun rougeAtre. On le rencontre en 
Suède et ailleurs. C'est un silicate de protoxyde 
dcccrium et d'oxyde de lanthane, mêlé de 
cliaux carbonatée , de galène , de cuivre et de 
1er pyritcux. 

9° La gadolinite ( cérine , allanite, orthtte). 
Il y a différentes espèces de gadolinltes : la 
gadolinite de Brobbo^ compacte , d'un noir 
de velours ; la cérine de Bostnaês, ayant Fas- 
pect de l'amphibole ; Yallanite de Gteseke , en 
(Groenland , et Vorthite de Finbo , mêlée de 
cinrbon. Ce sont des silicates multiples â base 
d'oxyde de cérium, d'yttrla , de chaux , d'alu- 
mine, de fer et de manganèse. Le meilleur pro- 
cédé pour préparer le cérium consiste à réduire 
le chlorure de cérium au moyen du potassium. 
1^ cérium fut découvert en isos, presque en 
môme temps , par Klaproth, llislnger et Berze- 
lius. Le protoxyde , le peroxyde et les sels de 
cérium , renferment en général du lanthane 
( ^oyMcemot). 

CÉROSIE. Matière blanchâtre, céreuse, qui 
recouvre les cannes à sucre , particulièrement 
les espèces violettes. Elle fond à so". Sa densité 
est o,9Gi. Presque insoluble dans l'eau froide, 
clic se dissout très-bien dans l'eau bouillante. 
Formule : C48 il^o O'. 

cÉRUSE. FoyezVuyyLB^ seli. 

CKRVEAU.La matière cérébrale et la moelle 
épinière su composent d'environ so pour loo 
d'eau, de 7 pour lOO d'une matière albumi- 
nolde ( albumine cérébrale de M. Frémy ), puis 
de choléstérine , d'acide cérébrique , d'acide 
oléophosphorique , d'oléine, de margarine et 
de quelques traces d'acides gras. Toutes ces 
matières sont enlevées par l'éther, qui les dis- 
sout. 

G^TÈNE. Liquide oléagineux. Incolore, qui 
s'obtient en distillant l'étiial avec l'acide phofr- 
pliorique anhydre , et en cohobant plusieurs 
^"^ le produit de la distillation. Il est inaolo- 
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ble dans l'eau ; il est miscible en toute» propop- 
tions avec l'alcool et rétber. U bout vers mr. 
La dcndté de sa vapeur est s,oo7 =4 volnnes. 
Il brûle avec une flamme fuligineuse. Fomuilc : 
C3> H3' (Z>if»MM et Péligot.) 

céTiif E. Produit qui se retire du blane et 
baleine par le traitcoient alcoolique. Il crMit 
lise en paillettes Uanches, nacrtes, fuaUUci à 
AtP et volatiles vers saoo. Traitée parles failli 
caustiques, la cétine se décompose en 
margarique, en acide olélque et «i éthal. : 
est soluble dans l'alcool anhydre, dans Fétlier et 
dans les huiles. M. Dumas considère la célke 
comme un composé de i éq. d'acide margariqK, 
de I éq. d'acide (rfiëiquc et de séq. d'éthaL 

ciTRARixB. {Amer du lichen d'/steiufcj 
Produit blanc , pulvérulent, obtenu par Bcnt- 
Ilus en épuisant par l'alcool boulUant le «f- 
traria Islandica. La cétrarine est sans odnr 
et d'une saveur amère, désagréable* Elle m 
fond pas et se décompose Tara. loo^. Elle «t 
colorée en bleu foncé par l'adde chlortiydrIqH 
concentré; ce j^oduit bliNi donne avec Tadie 
suif urique une solution rouge , qui , par l'addi- 
tion de l'eau, repasse au bleu , puis aa bm. 
lie perchlorure d'étain donne également lala- 
sance k une dissolution bleue , qui est Viéttgàr 
tée par les alcalis à l'état d'une laque Uene. 
La cétrarine a été employée pour conAattn 
les fièvres intermittentes. Sa compoiltiOB tfk 
pas été déterminée. 

GÉTYLB. Radical hypothétique, établi par 
M. Uéblg; l'éthal est quelquefois désigdHoH 
le nom d'hydrate d'oxjfde de eétyle, "* 

CÉTYLIQGB (Aclde ). Synonymc : jicideéOi^ 
lique. On obtient cet acide, découvert par Ofr 
mas et Stass, lorsqu'on chauffe à sao» i partie 
d'éthal avec 6 parties d'un mâange compose 
de parties ^les de potasse et de dianx p«l- 
vérisée. On transforme le cétylate de potassa 
en cétylate de baryte, que l'on décompose par 
l'acide sulfurique. L'acide cétylique est solide, 
incolore , Inodore , insoluble dans l'ean , trèa- 
soluble dans l'alcool et l'éther. Il est ftisIbiB 
vers 60O , et peut être distillé sans altératiM. 9a 
composition est : C^> H^* O^. Elle est idcnti^w 
avec celle de l'acide palmitique. 

CÉVADIQDE ( Acide). La graine de cévadlDe 
( veratrum sabaditla ) , traitée A chaud par 
l'éther, fournit une matière huileuse. Cette wth 
tièrc est saponifiable par les alcalis; le eén* 
date de baryte, distillé avec l'acide pho^plMH 
riqne , cède l'acide cévadlque sous forme dlil- 
guiUes blanches, nacrées, fusibles A m*. Ce 
produit, qui a l'odeur de l'acide butyrique, 
n'a pas été analysé. 

CHiEROPHYLLiMB. Prodult pcD exaniM» 
obtenu par M. Polstorf en distillant les grains 
de Chaerophyllum bulbosuat avec uae soIih 
tion étendue de itotasse. 

CHALCOLiTE ( Phosphate cuprifère ). Ce 
minéral a les mêmes caractères extâriears que 
Yuranite. Il n'en diffère que par sa ouelnir, 
qui est d'un beau vert émeraude. On trouve le 
chalcolitc en ComouaiUes ti dans le 
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ATcjroB. Cokiu phoifhite doaMe 
etd^orane. 

HBAU. Le dMlmBom ot on tube 
t recoarbé, dont on fdt «âge lon- 
it expoier à nne températve trén- 
: trte-^etitei ^ouoHMm de nvUères. 
afBe de l'air pir rovvertiire la plw 
t air Mtt à riitriJBH6 op p ort c par 
te oDfertore, et peae à tiavert la 
rnnelaBveoBd^aiiecliiiMleUe; Il la 
firalemeat» et doue aliMl natannceà 
ne dontla teoqpéntnre est trènéle- 
ilde dv «halonieav os peot déterml- 
ion d'âne lainité de eorpa ; on peut 
ter ka Bétani , griller lea foiram et 
uraa, iddBlre des oxjrdea, opérer des 
( TltrifleatlOH, lUre» en nn mot, 
f^iéntlona qid eiigent une tempé- 
evée. Cet iutronient, anqael la 
t TCdefaUe «Tnn grand nombre de 
M, ItotappUqné pour la première fols, 
ras, à l^iamen det minéraux, par 
idiwab. il ftit peifeetionaé guc c câ ri 
ar Cronttedt, JUiunoim, Enge§- 
lA» et Sekêtle. Borgman y apporta 
de aMMUflcationt avantageuses, dont 
rap loag de rappder la détails. — 
rtr la températore la plus élevée à 
ApntaM atteindre, on met en usage 
ttan d'an mâange gaieox, formé de 
loi dTiydrogè n c et d'une partie d*oiy> 
kdtpMoeree mélange par l'ouverture 
Hi dialamean, et on Tenflamme. La 
nM (Menue fcmd facilement le pla- 
mrta et même i'tduminc. ( FoyeM 

n). 

M CL Ain B. (Oiambre claire de 

I ). Appareil servant à tracer l'Image 
aédttce, d'un paysage, etc. Il se com- 
itteUement d'un prisme qoadrangu- 
■t un angle unit et un angle obtus 
n obtient à peu prés le même résul- 
ta simple miroir métallique percé 
les on 4millimétres; les objets s'a- 
t directement par le trou, et le 
t To par réflexion sur le miroir, 
ne NOini ou OBSCDEE. Chambre 
actement de toutes parts , à l'excep- 
I petite ouvoture pratiquée au vo- 
kaèUfi, Dans cette ouverture on 
. vcnre convexe ou lenticalaire , des* 
noir les rayons de lumière émanés 
b daa objets extérieurs ; ces ra jons 
peindre distinctement, avec leurs 
ntordle» , sur nn fond blanc placé 
térieor de la chambre , au foyer du 
I croit que ce fut J. B. Porta qni 
i le premier les effets de la chambre 
^Bir que les images des objets soient 
4ei et bien distinctes , il faut que 
I leient éclairés par les rayons di- 
■oleU. Mais, dam cet appareil , les 
■t renversées ; et, p<mr les redresser, 
*fiinalrement un miroir étamé au 
^ avant de la lentille. Pour rendre 
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les images plus nettes , on Intercepte, avec des 
ècroos eonvenablement s)ustés , tous les rayons 
lumineux qni ne partent pas du dumip de 
l'inslrnBent. 

GHAnnoif. Les substances organiques don- 
nent , après une combustfon incomplète , nn 
résidu noir connu sous le nom de charbon ; ce- 
luKd s'appelle ekarbon végétal quand il pro- 
vient de végétaux, et charbon animât lors- 
qu'il provient de la caldnatkm de substances 
animales. 

Le charbon n'est pas du carbone pur ; car 
il laisse, après avoir été bnUé, un résidu 
( cendres ) contenant différents sels alcalins 
( caitNMUte de potasse , cariranate de chaux . 
suUate de potasse , chlorure de sodium , silice, 
oxyde de fer, etc. ). Le duurbon contient, 
en outre , une quantité notable d'hydrogène , 
ce qui fut qu'il brûle dans le commencement 
avec une flamme pftle et en répandant une 
odeur assez désagréable , probablement due 
à un carbure dîiydrogène ( espèce d'huile 
essentielle ) , qui se jNroduit pendant la com- 
bustion. 

I>e charbon de bois de bonne qualité est 
sonore , et conserve la forme du bols dont il 
provient. Le bois dur fournit un charbon lourd 
et compacte , tandis que le bols poreux donne 
un charbon léger. Le bois ordinaire sec donne, 
si la combustion est incomplète et lente , en- 
viron de 84 à as pour too de cliarbon ; tandis 
que ce même bois ne donne que de ta à i7 
pour 100 de charbon , lorsque la combustion 
est rapide. I.es gaz et les vapeurs qui se dé- 
gagent sont plus riches en carbone dans le 
dernier cas que dans le premier. Le charbon 
animal est ordinairement plus dense que le 
charbon de bob ; 11 a souvent un éclat métal- 
lique. I^ règne minéral fournit la houille , 
composée de carbone, d'hydrogène, d'oxygène, 
et de quantités variables de soufre. La houille 
calcinée ( désulfuréc } s'appelle coke. Ijo. colic 
produit, en brûlant, une très-haute tempéra- 
ture, le charbon de bois récemment calciné 
en vaisseanx clos, et refroidi à l'abri du contact 
de l'air, possède , au plus haut degré , la pro- 
priété d'absoii>er les gaz et de les condenser 
dans ses pores. Le charbon du hêtre (/agus 
sylvatica ) absorbe , à la température de is** 
et sous o°> 76 de pression atmosphérique, 
90 fois son volume de gaz ammoniac , as vol. 
de gaz sulfureux, 9 voL d'oxygène, irvol. 
d'hydrogène. Au bout de 84 à ss heures , le 
charbon n'absorbe plus de vapeurs ni de gaz , 
si ce n'est le gaz oxygène avec lequel il s'u- 
nit chimiquement. Tout ce qui diminue la po- 
rosité du charbon diminue aussi la faculté 
d'absorber des gaz. C'est parce que le gra- 
phite n'est point poreux , qu'il est impropre 
il condenser des gaz ou des vapeurs. Au 
moment où le charbon absorbe des gaz , sa 
température s'élève de i à s<* au-dessus de 
celle de l'air ambiant. Les gaz absorbés peu- 
vent être déplacés par d'autres gaz, avec les- 
quels ils ne se combinent pas dtimiquement. 
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1 équivàtent de duax anhjilrf . 

) = I équivalait dli jdrate de 

Itat de eomUnalMm arec Pa- 
! ( mailire ) . arec racMe sul- 
), arec l'adde pbonpboriqae 
^, est,aaB« contredit, une 
le plut oBlvenelleaient ré- 
natnre. 

a dianx . on caletaie le cartto- 
:.*aclde carimnlqne ae dégage 
dialenr, et l'on a pour résidu 
nstique ). L'aiotate de chaux 
résultat; seulemeat le pro- 
plus poreux que dans le pre- 

cbanx et de la pierre calcaire 
tes sur la vole de grandes dé- 
ndens eonnaissiûdit déjà la 
y a entre la pierre calcaire 
lierre calcaire non calcinée, 
urg, s*i4>erçut, Ters I7M, qu'il 
fique chose , « un air » , pen- 
on de la pierre calcaire. Le 
idée de recueillir cet air. Il 
le gaz acide cartMnlqae. Il 
e les anciens, qui parlaient 
ils, de vapeurs, n'aient pas ru 
■s opérations , de disposer des 
recueillir ces esprits, ces va- 
l'époque de Black, Il notait 
cimfondre la chaux avec le 
aux. Bientôt après, on rccon- 
»c et la soude ordinaires n'e- 
te que des carbonates. Depuis 
ertes se sont rapidement sue- 
époque de la découverte de 
révolution fut complète. 
!. ) Les sels de chaux sont tous 
3re8, à moins que l'acide ne 
ont une saveur piquante et 
ire. Ils communiquent à la 
Dl une légère teinte rougeâtrc , 
le à la présence d'une certaine 
Mitlane. Les sels de chaux so- 
îmployés sont le nitrate et le 
téres généraux : 
tes soluhles précipitent les sels 
c ; le précipité est solublc ( avec 
ans l'adde azotique, ce qui 
i de chaux des sels de baryte. 
, en outre, solublc dans l'acide 

urique et les sulfates solublcs 
précipité blanc , qui devient 
Iditlon de Talcool. 
l'ammoniaque précipite cotn- 
Is de chaux. I<e précipité blanc 
ux est soluble dans les acides 
uoluble dans tous les acides 
Lcn>tt"'> ^^- l'a<^'<ic oxalique et 
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de l'adde acétique , qui m dlMolvrat un peu. 

40 L'acide oxalique les prédpite également 
m blanc , mais ce prédplté est incomplet ; 
car m opérant , par exemple . sur l'azotate de 
chaux, on élimine une certaine quantité d'a- 
cide azotique , qui redissout une partie du pr^ 
dplté. 

«<* Le cyanorerrure de potassium prédpite 
les sels de chaux , ce qui penoet de les sépa- 
rer des sels de strontiane , qui ne sont point 
prédpttés par ce réactif. 

Dans les analyses , on dose la chaux à l'état 
d'oxalate, en employant l'oxalate d'ammonia- 
que comme précipitant. L'oxalate de rhanx 
est ensuite converti , par la caldnatlon , en 
cartMuate neutre, dont la composition est 
exactement connue ( m,99 de chaux ). l.es 
principales espèces de sels de chaux sont : 

Le carbonate. — On trouve le carbonate de 
chaux cristallisé dans la nature, sous deux 
formes différentes : \'* sous la forme rhomboé- 
drique ; exemple : le $path calraire qui cristal- 
lise en rhomboèdres dont les angles sont 
iot(o ifo et 7»o a» ; V sous la forme prismatique ; 
exemple : Yarragonite , qui , sous l'action de 
la chaleur, se divise en lamelles affectant la 
cristallisation du spath calcaire. Le carbonate 
de chaux obtenu artlflclellement se présente 
sous forme d'une poudre blanche , presque 
Insoluble daas l'eau. Lorsqu'on verse à froid , 
dans une dissolution d'un sel de cliaux , un 
carbonate alcalin, on obtient un prédpite 
blanc de carbonate de chaux , qui , par suite 
d'un séjour prolongé dans l'eau froide, se 
ramasse en petits grains présentant la forme 
rhomboédrique du ^path calcaire. Si le pré- 
dplté a été foit à chaud | à la température de 
l'eau bouillante) , il ne tarde pas à prendre la 
forme prismatique de Tarragonitc ; mais , par 
suite d'un séjour prolongé dans Tcau , il perd 
la forme prismatique de l'arragonite, pour 
reprendre la forme rliomboédrique du spntli 
calcaire. Le carbonate de chaux a une densité 
qui varie de a,s à s,8. 11 raye le sulfate de chaux 
hydraté. Les lames du carbonate cristallisé 
( spath d'Islande ) présentent un phcnouiéne 
d'optique remarquable. Lorsqu'on regarde à 
travers ces lames , on aperçoit deux images 
( effet de double réfraction de la lumière ). Le 
carbonate de chaux est presque insoluble dans 
l'eau : clic n'en dissout que 5 âi 4 millièmes. A 
la chaleur rouge , il perd tout son acide carbo- 
nique, et donne pour résidu de la chaux vive. 
Celte décomposition s'effectue rapidement, 
quand on fait passer sur le cjirbonate un cou- 
rant de vapeur d'eau ou un courant d'air, de 
manière à diminuer la pression à laquelle se 
trouve soumis Tacldc carbonique. On doit à 
M. Chevalier une expérience curieuse : On 
chauffe , à la tcuipératurc blanche , de la craie 
placée dans un canon de fusil hermétiquement 
fermé ; la chaux entre en fusion : l'acide carbo- 
nique, ne pouvant se dégager, se combine plus 
intimement avec la chaux. Après Texpérienre 
on trouve, dans le canon, un corps grenu , 
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« . -iwaiHc, vluue iUNeur trè»-amère, 

■•.'■Lv j<L>:uaa, soluble dami l'alcool et 

' . luvu Kilv iuuJ a I30-' . et sie décompose 

II.., uiU: i:ikih*ur. Ktk' donne avec les 

.. .vi!k I iu«uiiiMU»le4. Su composition 

... .1.11 !.i loiiuulu i • - l|i' N-* il*. 

-.• . •ii».\ivri.ki • \ciiiiM. CoriMi cristalUu 

"•%>;im1 .Ur» luuiUiit vt di^ raclnett do 

'..iii.iik • .tt.i,tUuutHtH MtVNJ). Sa for- 

1 I I >•• • \ ^ ^ i i»i \ii l*i-tiK*lpe Jaune et 
« ..iii .u.i iL-uilk'a et dt^ fleurit du 
I, .< ht.iju». iiiautublc dauH l'éther 
'. ...L bit a ibiiiM IVdU bouàlUute. IHîu 

il -j-t*»!. ki-M. ''OjfC» M.UMINIUI A VA- 
. I ■ .ji ^« u». kk.ll \l«0»krHKniQ|'Ks. 

•i\ 1 -ii-it 4111: Ji-|iitu qm-lt|utiti aumit^ 
•'. , . .»a.^i.- iir >ub.iiituur l'iitr à la force de 

\ ., Viii iiiii . di-tiv iiroct^lcH ont été 

<i i t c.^|ii'tit-m'4; : f ï'ttmtUiti Uu ride: 

i.ii.k'a Uiiuuii>li\i-n Huut luLse» rn 

■I \ <w.itl i>.ii U (uvMiuii \iuiplr de l'atuios- 

'(•'^i Ui*i3 il t •« uiii: liiuUiludt' di* conditions 

! lUd i tviupiii |M>ur ubtciilr un vide 

, • lia i i ,1 u uiii^fu (lu u pihl ou jouant dans 

•• >-.i.> 11111111 tk- Miu (ht |iva.( 4*» i'oiHl liions, déjà 

i:.it. tiiA •! uuiitlii- ilHua une t*\|H'rience 

1 .1. .. il lUi. . ^iui Mm idiii dilUciltit ruoorc 

I II-, -h. lui 1 |it il «'ti^il U'it|ii'i'cr av«\* tU>!4 

(■ii-litl |. -Iiiiii 11 jlitlli |- lUll UlCh. V I.Vm- 

'f^ ih • •it/iituti. ï\kik\ ,0 caik ce 

* t't, i- i-i '•l'ii >U l«luiuipliOii' 5|iil iiu- 
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prime le mouTement ; c'est la force élaj 
qui agit ici delà même manière que la v 
Sans discuter les avantafifes ou les in 
nients que pourraient ottrlr les cheai 
fer atmosphérique , nous nous borna 
constater qu'on en a déjà fait l'expérie 
Angleterre, mais sur des parcours tr 
considérables. En France, de nombrea 
Jets et systèmes de chemins de fer atm 
riques ont été proposés depuis un an. 
ces systèmes , nous nous contenterons 
produire la description de celui que M 
meroy vient de soumettre au Jugement < 
cadémie des sciences (séance du sosc 
bre 1S44). M. Chameroy dispose delà m 
suivante ses appareils locomoteurs , api 
à un chemin de fer à double voie : 

« Il place entre deux voies une condni 
mée de tuyaux en tôle et bitume, épi 
par une forte pression. Cette conduit 
est d'un diamètre proportionné à la foro 
pulsion que l'on vent obtenir, est enfoui 
le sol sur toute son étendue , et à des dis 
déterminées sont établis des embranclu 
qui viennent aboutir an contre de ehaqn 
ces embranchements sont composés d'un 
cylindrique, auquel est soudé un robine 
la clef porte un pignon à oogrcnage ; 
robinet est fixé verticalement un cône 
aplati, divisé intérieurement par one < 
transversale ; ce cône est surmonté d'n 
cylindrique aspirateur placé horizontale 
et parallèlement à la voie ; le diamètre 
tube est moitié moins grand que cdul 
conduite ; il est divisé en deux parties 
par une cloison transversale qui ferme 1: 
tiquement; sa longueur est de 1 mètre er 
A chacune de ses extrémités est adaptée u 
niture extérieure, et un cône creux perc^ 
certaine quantité de trous ; sur l'un dea 
do rend>ran<^emcnt est rapportée une o 
dans laquelle glisse une tige verticale ; l 
mité supérieure de cette tige est muni 
galet, et l'extrémité inréricurc, d'un* 
manière qui engrène avec le pignon I 
robinet. 

« L'inventeur fait voyager sur ces en 
diemcnts un tube articulé , qu'il attacta 
les vragons au moyen de ressorts et de d 
la longueur de ce tube est colle du e 
son diamètre est égal à celui de la coo 
il présente une ouvorture longitudinale 1 
par une soupape à deux parois parall 
juxtaposées ; cliaque extrémité de ce tu 
évasée , et armée d'une soupape avec 
Sous le premier ex le dernier vragut 
fixées deux pièces d'appui mobiles, f 
bliquemcnt et parallèlement aux wagom 

« Description de la/onction decetapf 
Des moteurs fixes à vapeur ou hydran 
sont établis , à une distance de 10,000 1 
los uns dos autres , sur toute l'étondoc 
lilLiu* que l'on voiit exploiter; ces moteui 
vont à faire fonctionner des machines 
uiatiqiics qui sont mises en roumniili 
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du plâtre CBBBie cnfiita, Mrtoai en 
«terre et dam I» Btat»VBlB. 
wtate 00 ckmux. Ge tel ot W i «l Upi f ■ 

, très-aoluble dauftllBui et dus l'aleooL 
obtleat dHnfiUoMBt à rciit aMalUn. L V 
te dedurax anlqrdn ABvkBt phoffdMira- 
L , mprès avoir été eipoaé peodut un eer- 
. temps à llMtlQB de la tawlén diiecte du 
U.11 portait antrelMaleaoïda ^oq iitorg 
BoMdoiH. Cot pwfcaMeieit la présence 
ce ael qni rend inmliiniT ( dansr<rtMcailté) 
fieuxtraoci d'iuftrea qnl ont fDoml matière 
int de eontei npoUÛlmu. Formule: 
laÛ.H'O'si éQ. dlueCBle de diau aec. 
Bpoattkn CB centMmei: M,4B deeliaux 

«MM d'acide aioti- 
■que. 

«MM» 

notate de éhna. a ecom pa gnc le mlpètre 
Iles vieux plâtras , lar le mur des étaMes, 
L'eau de puits en contient sourent une 
atltë notalde, aurtout si les puits le trou- 
: dans le votaiiiiage desliaUtations. 
iurure de ealeimm. ( nuate de chaux , 
Vk/imor. ) Ce ad cristallise en cubes on en 
k^es. 11 est anhydre, et tout à fUt insoluble 
Xmn, Dana les laboratoires on ne l'obtient 
la (fue aoDS forme de poudre blanche ; A 
: de pureté , 11 est trte-blanc ; il est qnel- 
ili eolofé en violet, n décrépite sur les 
loua ardents. Projeté sur un corps in- 
Bsoent, n devient pliosphoresoent dans 
arlté , en répandant une lumière vio- 
n perd aa pboqpliorescenoe par la eald- 
B. n existe dans la nature une eq>èoe de 
ne de calcium qni, simplement diauffé 
In nain, acquiert unepliospliorescence 
:; à loo^t la phmphorescence devient 
;'et à une température plus élevée, elle 
Bt vMette. Sdicele a en vain essayé 
llqiier ces ringuliers phénomènes. Le 
ire de caldum est très-stable. L'affinité 
nor pour le calcium est très-grande; 
le fluorure n'est-il décomposé que par un 
uambrt de corps. L'acide chlorhydrique 
Bompose à peine; et l'acide salfoilque 
nti^ lul-mâne ne le décompose qu'à 
I. Formule : Ca FI. 

Mnomre de calcium se trouve abondam- 
dnna la nature, n existe dans les dents 
ilBianx fossiles. 11 sert à préparer l'acide 
lydiique employé pour graver sur verre. 
Jarurê de eèûcium. Ce sel cristallise en 
M à o pans, terminés par des pyramides 
ces. Sa saveur est piquante et amërc. Il 
{prouver sncoessivement la fusion aqueu- 
In foaion ignée. 11 ne se volatilise pas. 
lonire de calcium fondu et anbydre attire 
■eut rhumidlté ; H eA très-déliquescent. 
BOtaet de Teau , il produit une élévation 
^éntnre capable de chauffer un i^ilog. 
de o» à Ts**. Le chlorure de calcium ordi- 
, non fondu , mis dans Teau , produit au 
mire un abaissement de température qui 
aqu*à — ¥fi ; aussi cntrc>t41 dans les mé- 
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lames Mgorillques. L'eau dissout quatre fois 
aoo poids de ddorure de caldum. A loo», il est 
soluble en toutes proportions ; il est égale- 
ment soluble dans l'alcool. Le chlorure de 
caldum fondu devient phospliorocent par 
l'npodtion A la lumière directe du soldl 
I phosphore de Uomber§ ). 

Traité par i'eau de diaux, le chlorure de cal- 
dum laisse déiMMer des cristaux composés de 
I équlv. de caldum , de i équlT. de dilore , 
de 1 équiv. de ctuiux et de is équiv. d'eau | Ca 
CI, s Ca O + is 110). Formule : Ca Q ou Ca Cl'. 
On prépare le clilorure de caldum directe- 
ment en traitant le cartwnate de chaux par 
l'adde chlorhydrique , ou en faisant arriver un 
courant de gaz chlore sur de la chaux. Dans ce 
dernier cas , il y a dégagement d'oxygène. La 
baryte, la stronUane et la magnée , traitées 
par le chlore, se comportent de la même ma- 
nière. Le chlinrure de caldum est fréquemment 
employé comme moyen dessiccatif. 

Udorure de chaux. { Hffpochlarite de 
cAaaur ). Il a l'aspect d'une poudre blanctie , 
soluble dans lo parties d'eau , avec dépôt de 
chaux, hydrattie. 11 exiialc à l'air l'odeur du 
cidore et absorbe de l'acide cartMmique. Le 
chlorure de diaux réagit A la manière des 
alcalis, et possède la propriété de blanchir 
les étoffes d de désinfecter les substances ani- 
males. Par l'action de la dtaleur, il se convcr- 
' tit en chlorure de caldum , avec dégagement 
d*oxygène. Une exposition prolongée A l'air et 
A la lumière agit comme la chaleur. Les addcs 
en dégagent du chlore. On n'est pas encore 
entièrement d'accord sur la composition exacte 
du chlorure de ctiaux , que beaucoup de chi- 
mistes regardent comme une combinaison in- 
termédiaire de ctilorure de caldum et d'hypo- 
clilorite de cliaux. 

On pr^are le clilorure de cliaux en grand , 
en faisant arriver du chlore gazeux sur des 
couches de cliaux hydratée. On continue l'o- 
pération jusqu'à ce que le clilorure ne soit plus 
absoi1>é. L'hydrate de chaux desséché absoiin: 
environ son poids de diiorc. IjC chlorure de 
chaux , qui contient 48 pour cent de chaux 
est estimé de bonne qualité. On évalue la 
bonté du chlorure de chaux par la quantité 
d'une solution acide d'indigo qu'il est capaDic 
de décolorer | Chlorométrie ). Le chlorure 
de chaux est souvent employé comme moyen 
désinfectant, et dans le blanchiment des étoffes. • 
Ces propriétés précieuses sont exclusivement 
dues au chlore ; car le chlorure de chaux , 
comme en général tous les chlorures d'cxydes, 
n'çst autre chose qu'un réservoir commode de 
chlore. 

Sulfure de calcium, 11 se présente sous la 
forme d'une matière terreuse Jaunâtre , répan- 
dant A l'air l'odeur de rhytirogène sulfuré. 11 ^ 
est peu soluble dans l'eau , et devient phospho- 
rescent sous Vadion des rayons directs du 
soleil ( pfiospléore de Canton ). On obtient le 
sulfure de caldum en calcinant le sulfate de 
cnaux avec du chartwn. 
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tfiUi Sa euoipotiitM» cal cj f rttt par b foc- 
inoltf : C* U> O^ + HO. 
CBLOBAL. Liqiwie olôçiaeiix. iaeolorr, 

q u a'obttent en Cabant poMer iia coMnaC et 

• \\.\f.Tr VK dans de l'alcool aBhvdrr.et ea cbasl' 
tanr et: mefcuiar tcth la ta de roçératioa. taat 
in'd « dégage de l'acide chlortiydrique. Le 

, Moral a une ««car caïutiqoeet une odeur 
irn^trantr , désagréable, il bout a M', et pent 
tirr-. ilhtUle sa» altératioa. Sa d^nrité est 
i.snt 1 ir>. Si rormale est : C^ RCP O'. Mis 
•'O contact a«ec l'eaa, le cfaloral doone aai»- 
-kjnfr^ jk un dégageaient de chaleur, ea se 

• ombtnant arec s eq. d'eaa : chanfle avec les 
•itralLt canstiqufn T 11 m truKlbniie en acide 
:uriiiique, en perchlonire de fonnyle et en 

• More. 1^ ctdoral ne pent pas être conserré sans 
^ittrraiion; il %e ctaîige.a la lonsfoe. en une 
•rias^e vnnblable à la porcelaine. On lapprlle 
■.!or« ehlorat imolnble. Ce changement s'ef- 
f -ctue dans les flacons fermés comme dans 
l-.-ï Aicons ourcrts , et sans dégagement d'an- 
4 an gaz. 

cBLoaAMiDB »B MJEBCUBE. Corps blanc. 
p;il\crulent, que l'on obtient en précipitant 
Ur pcrchlorure de mercare par Tammoniaque 
< juirtique. U se décompose , par la distillatioa, 
iQ ammoniaque, en azote, ea bjdrogéne et 
rn protodilonire de mercare. Sa composRIoa 

• trxprime par la formule : Mi* , Hg> CL 
CHLOBASIBE »E PLATiXE. Précipité 

«^rt, obtenu en venant de l'ammoniaque dans 
une solution de protocfalorore dans Tacide 
rtilorbydrique. Magnus et Cros lui assignent 
la formule : Pt Ci -t- Ml-*. Le ctiloramide de 
(•latine est inaiti-rabie dans l'acide chlorbydri- 
<iue tiouillant, et dans l'acide sulfurique étendu. 
CHLOBAMILAL. Uquldc oiéagiueux, brun, 
qui s'obtient en faisant arriver du chlore dans 

I liuilt' de pomme de terre ' bjdrate d'oxyde 
ti'amyie ). Il bout a iso^. Insoluble dans l'eau , 

II .s«r dissout daa« l'alcool et dans l'éther. 
M. Cahours lui assigne la formule : £*<> H*7 

ciiLOBAXiLAMBOic. Le cbloranlle se dis- 
f out dans l'ammoniaque caustique avec une 
belle coloration rouge de sang , et la liqueur 
donne, par ré\aporatiun, des cristaux de 
thloranilammon. La solution aqueuse et 
sjturce de chloranilammon donne , par l'acide 
rl.lortiydrique . des aiguilles noires , d'un éclat 
de diamant. C'est ce corps que .M. Erdmann 
app«rlle chloranilam. Formule du chlorani- 
kimiuou : C ' <>^ Cl* , N' 11^. Formule du chlo- 
ranilam : C * O* Cl» , Ml 5. 

cHLOUA^iiLE. Produit Jaunàtre obtenu par 
M. Erduuinn en faisant arriver du chlore 
dans une .solution alcooliqiu: decliiorisatineou 
<lc luchlorisatine. II est ordinairement mêlé 
d'une bulle qu'on enlève par l'oau et l'alcool. 
Il a'e»l pas altéré par les acides, et se \oIatilise 
■*■• lUératloa. Traité par la potasse causti- 
" •# dôcompOM en thlure et en acide 
me. .Sa cnmpoition !>'c.i prime par 



CU.OBABILIQCB ( AcUe ). Cct acUe te 
pffodatt par ractiM 4e la palaMecBBitkiae nr 

une soèirtiaB chapëe ée rhincaBik Le eUtn- 
ùlate de poCasK ot ^^'iF^ y^ ^^ par l'Acide 
chlorhydriqiw. L'acide ftdoffaniliqoc te pf«* 
seate so» forme de paillettes dTon blaac ! 
gcdf re : Il se disMMt dm» l'ean avec uae 
WariioteHe.etU mluliua est prtdpttée pir 
ks acidei satfoiiqiie et chlarhydrkiae. Si 
eo m pi wît ioa ert exprimée par la fonanle : O 
a G». 

CBLOBABSisc. Lkpiide tris-fêtide , qv'cB 
obUeal en dbtflbat de l'Ucarsiiie avec radde 
chlofhydrfqar. n boal Tcn it*, et ae se aoUdtfe 
P» à — Aï". Sa vapcv s'calaaaw an coaltet 
de Pair. luoiaUe dus Teaa et dow l*éthcr, 
U se din«OQt tf tabha dam FalcDol et kt ad- 
dcs. Dons 11 préparatloa de la cbionisiBC, il 
se produit «a corps roage de ciaabre, kndore ; 
il brîUe ea répawlaat om odeor de aéléBlOB. 
M. Bmnstn W doue le bob ^TérftkvrttiiA, 
Formule de la chlorarriDe : C« B« jU> Q 
l BuMtem >. 

cauMiATES. Ces sels peavcat être eoo- 
sidéres cooum de véritables rétenrcin d'oxy- 
gène : ils dégagent ce gaz par la stable actIaB 
de 11 chalenr. Apits la déeontpoattioB dTaa 
chlorate à l'aide d^oae teaipéntare sbIImb- 
ment élevée, oaa poar résida ■■ cblorare 
qui est soovent IntHoéme vdatlL 

i<* Les chlorates fusent on peu ]4ub sor les 
chaihoQs que ks azotates. 

f» Un chlorate réduit ea poodre et enve- 
loppé dans on morceau de papier, détone par 
le simple choc du Bnrtean. !iMé avec des 
fragments de soufre oa de phoqibore, il 
donne lieu , par le choe, à une détoaatioa ex- 
trêmement vitriente. 

5<» L'acide sulfurique wk en contact avec 
un chlorate donne naissance à une tdate 
Jaune et à une odeor de caramel, Indiqaut 
l'oxyde de chlore qui se produit. La réactloa 
est tré»-\i>e, et des parceUes de sel sont pro- 
jetées an loin avec une sorte de décrépttatioo, 
lorsque l'acide sulfurique est concentré. 

A" Tous les chlorates sont solubles dsM 
l'eau , excepté le protochlorate de mercure. 
Les chlorates ne produisent , dans nne dWio- 
lotion de nitrate d'argent, aucun précipité à 
froid; car le chlorate d'argent est solnUr. 
Mais en chauffant , on obtient un préc^iité 
bbnc de chlorure d'argent provenant d^ane ré* 
duction partielle de l'acide dikuiqoe. On peal 
employer ce moyen pour s'assurer si un dilo- 
rate est riche en oxygène. 

I>ans les chlorates , l'oxygène de Ilcide est 
à l'oxygène de l'oxy-base comme s à i. 

Les chlorates .%ont employés comme corps 
oxygénants dans la préparation de l'oxygène 
et do quelques poudri-s fulmiaantes. 

CBLOBE. Corps simple, gazeux à la tempé- 
rature et à la pression ordinaires. U est d'une 
routeur Jaune venUtre. Il a une odeor par- 
ticulière svi generis. Sa densité est i,4«sm. 
Un litre de gaz chlore , i la teoipénitare tt * 
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» drdlnalrct, pèie * gniB. mii. 
lu ces mèaiM dKomtuwei, «Ua^ 
s folfi Mm voUme de chlore. ïjc 
,t de tous les coips rinplei le plus 
ans Veau : car lescoip* itaples sont 
•al insiAubles dans ee ▼tiUcuIe. La 
on atiaenae da clilore est d*nne den- 
i,OQs; die a les ntees propriétés 
tilore gazeux. La famlère décompose 
saolntlon. L*eea eblomrée llalsae, à 
s degrés au-dessous de léro , déposer 
taux dlijdrate de dilore de coalcur 
, et d'une densité de i,fl. Les cristaux 
e de chlore contiennent, suivant 
, as pour eentde chlCMre. En chaufTant 
ittx Jusqu'à n^ dans on tube de verre 
s deux bouts, on obtient deux coo- 
llqnlde : l'une, d^in Jaune pâle , qui 
!au saturée de chlore ; l'autre , plus 
d'un Tcrt jaunâtre , qui est du chlore 
nbjdre, réfractant la lumière moins 
it que l'eau. C'est de cette manière 
iday a obtenu , pour la première fols , 
: anhydre liquide. Une pression de 
hères , à la température de iit*> , sufOt 
e passer le dilore à l'état liquide. Si 
rtbms dans une pareille atmosphère , 
: ae vrésenterait à nous comme un 
■Ue : Mais, dans les circonstances dans 
% aouB l'obtenons, il se comporte 
ut comme un gaz permanent. 
4Mre, dissous dans l'eau, se décom- 
I nÙBoence de la lumière ; il se pro- 
l'adde chlorfaydrique qui reste dis- 
I reau non décon^posée , et de Toxy- 
ae dégage ou qui vient occuper la 
ipérteure du flacon bien fermer. I^ 
• combine directement avec l'hydre- 
rolomes égaux et sans condensation , 
ner nalswnce à de l'acide chlorhydri- 
i ccitte combinaison n'a lieu qu'à la 
llftase ou à la lumière directe du 
la lumière diffuse, elle est lente, 
iniDOins complète ; à la lumière di- 
te a lien Instantanément , avec corn- 
et dégagement de lumière. Dans 
^ , la combinaison ne s'opère point ; 
et l'hydrogène peuvent y être cou- 
iéOnlment ù l'état de mélange. 
ire ne se combine avec l'oxygène que 
Indirecte ; les composés qui en résui- 
t peu stables , et cèdent facilement 
(tee aux corps qui en sont avides. l.es 
■ons oxygénées du chlore ont été l'ol)- 
étndc approfondie de la part de M. Mil- 
me ro^ygùne , le chlore se combine 
ent avec presque tous les métaux , et 
s chlorures dont les uns sont basiques 
Mtaes ), les autres acides, {chlora- 
t d'autres enfln indi/férents ou neu- 
I combinaisons ont quelquefois lieu 
«tlon de température et production de 
L'antimoine et le bismuth en pou- 
Mlvre et le zinc en feuilles trës-min- 
vcnt servir |K>ur constater rc bit. I.c 
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gaz dUore est absorbé en quantité considérable 
par les sulfures d'étain, de titane, d'anti- 
moine, et d'autres sulfures métalliques. Lors- 
qu'on fait arriver un courant de chlore daiw 
du chlorure de soufre maintenu à quelques 
degrés au-dessous de zéro , ou obtient un li- 
quide oléagineux, blanc, distillant k iw, 
fumant à l'air, plus pesant que Tcau , préci- 
pitant le nitrate d'argent et le sel de baryte. 
H. Rose regarde ce liquide . qu'il a le premier 
découvert , comme un chloride de soufre 
analogue a l'acide svlfurique : .SCI* = .S<)'. 

Le chlore détniit sans retour le tournesol , 
l'indigo , et en général toutes les substances 
colorantes du r^ne végétal et du règne ani- 
mal. Mais pour cela la présence d'un peu 
d'eau est nécessaire. Probablement dans ce 
cas l'eau est décomposée : il y a formation 
d'acide cblorhydrlque et d'oxygène , qui , à 
l'état naissant , m: porte sur la matière colo- 
rante pour la dénaturer. I^ chlore attaque 
énergiquement tous les corps organiques. Res- 
piré pur, il excite la toux , le crachement de 
sang, et peut devenir mortel. C'est un poison 
corrosif , dont le contre-poison est l'ammo- 
niaque. 

En faisant agir le chlore ou le brome sur 
l'indigo , on obtient un certain nombre de pro- 
duits particuliers, récemment étudiés par 
M. Krdmann. L'odeur, la couleur et la pro- 
priété qu'a le clilore de se combiner avec son 
volume d'hydrogène , pour fournir, sans con- 
densation , de l'acide chlorydri(|ue, qui donne, 
avec le nitrate d'argent , un précipité blanc , 
bleuissant à la lumière , insoluble dans l'eau , 
soluble dans l'ammoniaque ; tous ces caractè- 
res distinguent le chlore de tous les autres 
corps. M. Dumas a rcroaniué que les composés 
de chlore , et notamment les bougies stéari- 
ques contenant du chlore , brûlent avec une 
flamme Jaune entourée d'uu bord vcrdâtre. 

Le chlore, comme cori'S élémentaire, est re- 
présenté par le signe CI (équlvalent=445,as ; 

2 volumes de clUorc = CI» (atomes). 

Le chlore ne se trouve pas dans la nature à 
l'état de liberté. Mais il existe à l'état de 
chlorure de sodium, de potassium , de magné- 
sium , de calcium , dans les eaux de la mer, 
dans les sources minérales , daas les cendres 
des végétaux; et à l'état de cholorure de 
plomb , d'argent et de fer dans quelques mi- 
néraux. 

Méthode de préparation : quand on chauffe 
de l'acide cblorhydrlque étendu avec du per- 
oxyde de manganèse , on obtient un dégage- 
ment de chlore. Dans cette action, l'acide 
clilorhydrlquc se décompose ; son hydrogène 
forme de l'eau avec l'oxygène du peroxydî 
de manganèse , et le chlore devenu libre se 
partage en deux parties : l'une s'unit au raan - 
gonésc poiur former un chlorure de manga- 
nèse , et l'autre se dégage. Pour préparer con- 
venablement le ddorc , on chauffe dans une 
cornue , à demi remplie , un mélange fait avec 

3 parties de sel marin, a p. de peroxyde de 
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„,i,i,M;|iirs««, ri tt i>. d'aride Hiilfupiquc étendu 

^.*^,,H « p. d'cju. l^Min cette réactioQ, il se 

inViiic d'.diiml de l'jeide ehlurhydrlque aux 

«l«'|M*n^ du ohloruiv de MMllum et de l'acide 

*sUllUr»«l"«* \^ «**• *'*'**^*' 4'.HU»RIIYI>RIQUE ); 

,-l r.u-ule i-lilorli>drlque wt en>uite décomposé 

■ iiitiuc luiu'i \etu>n.N de ie dire. 11 faut éviter 

lit' r%HV\oir le chlore sur le mercure , car il 

r.%ll>«qt>^'> *^ '^^ ^^^* lusaoQ plus le recevoir 

^lu l*'-»» ' l'UiMju'il s'y dKsout. On peut re- 

'^iiciUu- le citUue (Uns un flacon rempli d'air, 

\ii lott-t diwuol ^leut plonger le tul)e par 

i*-*|i»**i ^•' *'l»**»f*" 5* *ï**salJ^p. le pa/ , à mesure 

lit il » .iiu^e. cluxse l'air; et. en \ertu de sa 

^[^.i(,tto . tl reui(>l(t le lUcon depuis le fond 

iKi-**!!*-* v.'!! ouverture. iH recoonait . parla 

^«ikiout . «k le i\a\vtt e«t A peu près rempli de 

« tiU'iV 

I ,• , itloiv \'^t euipu»>e . le plus ordinaire- 
i«i»*»i »i»<u*' *'«*»** **"*' »>v>iv*'^ .chlorure de 

:i*iu\ I*" i**ïJ^'w \ pv'ur Mjkttchur le* étodes 
4.'.xv* *'" i\X«*.* ^Cicul . \vmme le lin « le 

■ .\ i*i\- v'f '^' *vtv»a. U détruit le* etoRc* ani- 

* ■•■ -.1 l„ 1 I .v_ 



t.ii*.""» •■ » «"*''"^'' te««l** »iu»l le* deeoloce. On 




,o.i ••»•■ ■"■'»*^' ^»*-^>»*l»A'f <t «if lb?drv>prtw 
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I, uiv^Mk.^ V . >kv.'"Je iijiA dua tjune ^er- 
,1.11. .. t-.iv^. i*.'ju%-. X'u kKleur cAis^il^ celle de 
\\ i .«.• !'M»^'»-i'l»''*'**"^*- '^ d^wlore le papier 
,," i.iu.uv.^^'i cl le -^ulhite d'indl>n>. Il ne se 
* .,.,,•. u l'oial k».u l\»etwtt d'un mélan^ ré- 
^'i.i.iui .U' iilKe et de sel marin. Il est solu- 
i.u" .1 i»k' l ^••»« "^ M»luliou est d'un jaune d'or 
.n».i »^ll*- *'* »" I**"" concentrée. Quelques 
l\ni.-» «»*■ S-» "uni^»'»» pour colorer un litre 
avu». ou olilieul l'acide ehloreu\ en intro- 
,tiii>iiii dau-i uu iMllou d'une capacité de 5 à 
,.Kn .'ui mut I en cubes, an melau^e de 1 p. 
a .u j.le 1.11 lrii|ue , de 4 p. de chlorate de po- 
UsM- , de lî iKirllrt d acide nitrique et de • p. 
a i'.»« Ou Introduit d'abord l'acide tartri(|ue 
» I le chlorate de potasse grossièrement mé- 
»»"., vuis puhérLsation . et l'on y verse easuite 
l.uMde nitrtque et l'eau pri-alablement mélan- 
K«-i. i>n adapte le reï.te de l'appareil , et le 
ii.w dessiH-hë sur du chlorure de calcium tombe 
dans des flacons secs , ou se rend dans un 
apiKireil de ^^oolf POur »« dissoudre dans 
1 rau. l.'acide chloreux a pour fonnule : Cl 
O •. lia été découvert par M. Millon. qui a en 
iHiMnc truips fait connaître les coiiiposes sa- 
lins i|uo ret acide est sascepllble de tormer. 
*:iii.oRiiYnRi(,»tK ( Acide \ Synonymes : 
'« *•'♦• imirûtthim': tlfp'it de sel; .liule kjf- 
'ii'Mhlni'uiuv. l.'acide chlorliydriquc est un 
►iii' iiiciiu>n>, fumant îi lair, en s'emiKimut 
di'it \,i|i4.„p,||-,,.,|, ,H,l oxisteut constamment 
liiinH i'atin(iii|)|a'r(*. Il ^ "i^** odeur sufrocantc 
'"'"tellr un peu e»-llcdu chlore. Sa saveur 
Mlque vl finicuicnl ar:de. 'ia den>iti.> 
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( résultai de rcxpérieu«» ) est 1 ,M74. Ce r(^ 
suttat dirrére trê»-peu de celui que donne le 
calcul , et qui est i,«f4to. A la température 4i 
10**, et sous une pression de 40 atmosphères, le 
gjLf. acide chlorhydrlque passe à Tétat UqiUe 
( Faraday ). Une série d'étincelles électriiiiei 
le décomposent en clilore et en hydn^èat. 
L'acide chlorhydrlque réfracte la lumlèR; 
son pouvoir réfringent est i,)n7. La chakiN; 
pierre de touche de la stabilité des cofps, 
ne le décompose pas; l'acide chloiliydiliae 
est donc éminemment stable. 11 est extiè* 
mement soluble dans l'eau : Teau se préci|tte 
dans une cloche remplie de ga/ acide cfaïof> 
hydrique , comme dans le vide. A la pfci" 
sion de om.re et à la température de «^, 
leau dissout 430 fois son volume de gaz adde 
elUorhydrique. A mesure que la pression di- 
minue, ou, ce qui revient au même, à mcfore 
que la température s'élève k is», 90", 10", dt^ 
l'eau laL'fete échapper de plus en plus l'eicèi 
d*acide chlorhydrique dont elle était satwée 
à 0-' ; cependant, en continuant à éleverla tôt- 
perature, il arrive un point où Tean a'abu- 
donne plus d'acide chlorhydrlque; et roéaie, i 
la température de l'ébulUtlon, Teau reste 
tv>ujoan acide. L'ébullltion de l'eau est abn 
retardée ; elle n'a lieu qu'à loe», et sa doolté 
c»t i.«. La même chose n'arrive pas an gax ai»> 
numiac. esaleuient très-^oluble dans l'eau ; cur, 
à une température plus élevée , toute rammo* 
niiqite, dissoute aune température plus baMC. 
s'enta. Comme tous les corps solubles dan 
l'eau . le (ni acide chlorhydrlque fait fbodre la 
place a^ec rapidité. Le charbon poreux absor- 
be pliL-^ de aoo fois son volume de gax adde 
chlorhydrique. 

L'acide chlorhydrique . comme tons les ic^ 
des puissants solubles, communique à la 
teinture de tournesol une couleur pelure d'o- 
gnon. il éteint les bougies allumées, propriétt 
qu'il a de commun a\ec beaucoup d'autres 
corps iuipn>pr(S à alimenter la combustion. Il 
est irrespirable; il asphyxie les animaux ei 
di'>sorganLsant k'urs tissus comme le chlore. 
— L'acide chlorhydrique se combine directe- 
ment a^ec beaucoup de métaux et d'oxybases, 
puur donner n.iLss3nce i des chlorures ou chlor. 
hydrates. Am'c les métaux, l'aelde chlorhy- 
drique se dm>nipuse : Il y a d( gaçem^nt d'kf- 
droijèiH' , et le chlore se porte sur le métal 
pour former un chlorure. .\vcc les oiybascs, 
l'acide chlorli> drlque se décompose égnlemeot ; 
mais i7 ne se dégage pas d'hjfdrogène : ce* 
lui-i*i s'uutt u roiypène de la base pour former 
de l'eau, et le métal de la tKne'donue. eoiuiM 
dans le cas pnrédcnt , naissance à un chlo- 
rure a%cc le chlore de l'acide chlorhydrique 
décomposé. C'est ce qu'indique la formule sol 
%uuti' : 

*m" 1 " Ti^ • dcgjpement d'hydrogène ). 

<:ill j _ , ( MUS déi;a;^'nieni dliy- 

X|0 I — "*^' ^**''ï drogène. produe. il'eau V 

O'uind en fait passer du gaz acide chlorb)- 
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, et dm Tapeurs d'adde snlfuriqae 
travers nu tube de pwcelâtiie tu- 
on obtient ponr résultat du chlore, 
alfnreux et de l'eau. L'acide chlor- 
)nnc un précipité blanc caUleboté 
ate d'argent. Ce précipité , noircis- 
nlère (chlorure d'argent ) , est com- 
InaoIiÀle dans l'eau et dans les ad- 
est t r éas rituble dans l'ammoniaque, 
orfaydrlque précipite également les 
nb et de protoxyde de mercure so- 
ls ces précipités ( chlorure de plomb 
lomre de mercure K sont beaucoup 
ibles dms l'eau que le chlorure 
jts Tapeurs d'ammoniaque mises 
avec des vapeurs d'adde dilorhy- 
Inlsent des vapeurs blanches trës- 
chlomre d'ammonium. Mêlé avec 
ottque, l'acide chlorhydrique cous 
régale ( Voy. Azotique \Acide\ ). 
orhydrlque n'existe guère à l'état 
qu'aux euTlrons de quelques vol- 
lorores de sodium , de potassium, 
n , de magnésinm , de plomb , de 

rencontrent dans la nature, ne 
iasance à de Tadde chlorhydrique 
et avec des addes puissants. — On 
Ide chlorhydrique avec du chh)nire 
I sel marin } , ou du sel ammoniac 
'ammonium ), sur lequel on \crsc 
ulfnrlque du commerce. La réac- 
Uea à froid , et il suffit d'élever 
la température pour faire dégager 
ice le gaz acide chlorhydrique 
cueillir sur le mercure , parce que 
ont. L'eau de l'adde sulfuriqiie du 
est décomposée ; son oxygène se 
î sodium pour former de la soude 
lodium ) , qui s'unit , à son tour, à 
rlqne pour donner naissance à du 
ude, qui reste sous forme de résidu 
^•tuum ) dans la cornue ; l'hydro- 
u s'unit au chlore du chlorure de 
omposé, pour former de racidc 
ue qui se dégage. Voici l'expression 
3tion: 
I Cl, H 
; = SO', Na O. 

fait arriver le gaz acide chlorhy- 
l'eau, on obtient une dissolution 
:idc , qui est souvent colorée en 
; coloration tient à la décoiiiposi- 
bstances étrangères ( substances 
I que renferme le sel marin. Le lut 
imposé d'une argile fcrragineuse , 
entrer pour quelque chose dans 
tlon ; mats la couleur de Tacide 
ue aqueux du commerce tient 

présence d'un peu d'adde hypo- 
ovenant de la décomposition du 
"enferme presque toujours le sel 
lire. L'acide chlorhydrique se coiu- 
jmcs égaux de chlore et d'hydro- 
condeasation Cl* 4- II* ( atomes ) 
luivaL ) = 4 vol. =L 1 (>quiv d'adde 
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chlorhydrique saturant i équivalent de buM*- 
lorsqu'on chauffe sur une cuve hydrargvro- 
pneumatique loo vol. d'acide chlorhydrique 
avec du potastdum dans un petit tube de vcrrr 
gradué , on remarque que le mercure s'élève 
dans le tube , qu'il y a absorption de m vol., 
et que le résidu de tto vol. est de Thydrogène 
pur. Donc il y a eu so vol. de chlore d'ab- 
sorbés, qui, ajoutés aux m vol. d'hydrogène 
qui restent, ont produit les loo vol. d'adde 
chlorhydrique employés dans l'analyse. 

100 vol. de gaz adde chlorhydrique en poids, 
se composent de 

97,96 de chlore , 
9,71 d'hydrojïène. 

Ces données suffisent pour déterminer l'é- 
quivalent du chlore, celui de l'hydrogène étant 
supposé connu. En effet : 

9,74 : 97,90 : : I9,4796 : X — 

449,680, nombre qui est i équivalent de dilore 
représentant, comme celui de l'hydrogène, 
9 vol. ( 9 atomes ). — L'acide chlorhydrique est 
quelquefois employé en médecine comme 
moyen désinfectant et comme caustique. Il sert 
à faire l'eau régale, souvent employée dans 
l'analyse des minéraux. L'acide chlorhydrique 
est le mdlleur réactif des sels d'argent. 

CHLORiNDATMiTE. composé blanc, ob- 
tenupar M. Krdmann dans la distillation des 
produits de l'action du chlore sur l'indigo. Il 
est fusible, et rappelle l'odeur du fenouil. 

CHLORiTEDOPTiQUE I Addc ). Synonyme : 
Acide chlorophénisique de M. I^urent. C'est 
un des produits de l'action du clilore sur l'in- 
digo. Il s'obtient en même temps que le chloriu- 
datmite ; ce mélange a été désigné par Erdmann 
sous le nom de chlorindoptène (,Cfi W Cl* O). 
La composition de l'acide chlorindoptiquc est 
exprimé par la formule : C" * H* Ci^ O + HO. 

CHLORIQDE ( Acide chloreux de quelques 
chimistes). L'acide cliloriquc est un liquide 
incolore. 11 n'a pas d'odeur sensible. Il est 
d'une saveur franchement acide. 11 peut être 
porté par la chaleur Jusqu'à consistance siru- 
peuse. Comme l'acide azotique, il contient tou- 
jours au moins i équiv. d'eau qui maintient sev 
éléments plus stables. 1 1 se décompose dès qu'on 
cherche à le rendre anhydre. L'eau fait donc 
ici , en quelque sorte , fonction de base. L'a- 
dde chlorlque rougit fortement la teinture de 
tournesol. Lorsqu'on fait réagir l'acide chlori- 
que sur l'acide chlorhydrique, il y a formation 
d'eau , de cliiorc et d'un peu d'adde chloreux. 

L'iicide chiorique et l'acide sulfliydrique , en 
réagissant l'un sur l'autre, donnent naissance 
ù de l'eau et à du ciUorure de soufre. Lorsqu'on 
mélange de l'acide chiorique avec de l'alcool 
absolu ou avec de l'éther, il y a déflagration , 
dégagement de clilore et formation d'acidt 
acétique. Quand on verse de l'acide chiorique 
pur sur du papier brouillard sec , celui-ci s'en- 
flamme vivement, aux dépens de l'oxygène de 
l'acide décomposé. — Cet acide se combine assrx 
bien avec les bases. L'acide chiorique qu'riii 
distille , ou qu'on fait passer à travers un tube 



106 



CHL 



m porcelaine chauIT^ au roufe , w décompoRc 
en dilure et en oxygène. La décompoiltion est 
coiuplèfe , et fournit ainsi le meilleur moyen 
d'anaiyse de ce corps. — L'acide chlorique s'ot»- 
tlent en faisant arriver du chlore gazeux dans 
une dissolution concentrée de potasse. Il se 
produit 8/« de chlorure de potassium et i/6 de 
chlorate de potasse. Le chlorure de potassium, 
plus soluhle que le chlorate de potasse, cris- 
tallise le dernier. On n'a ensuite qu'à transfor- 
mer le chlorate de potasse en dûoratc de ba- 
ryte, dont la base s'enlève à l'état de sulfite. 
Ce procédé est préférable à celui qu'a proposé 
M.Sérullas, et qui consiste à séparer l'acide 
chlorique de la potasse , en précipitant celle-ci 
par l'acide hydrofluo-silicique ; car le précipité 
d*hydrofluo-silicate de potasse est beaucoup 
moins insoluble que le sulfate de baryte. L'acide 
cliloriquc se compose de a volumes de chlore 
et de» vol. d'oxygène. Formule : = CIO* = Cl» 
O* = I éqiuv. d'acide chlorique. 

mLOEiSATHYDE. Corps blanc, pulvéru- 
lent, obtenu par M. Erdmann en dissolvant à 
chaud la ddorisatine dans du salfhydratc 
d'ammoniaque. La chlorisathyde , soumise à 
l'action de la chaleur, se décompose en chlori- 
sattnc et en un nouveau corps que M. Erdmann 
appelle chlorindine , et qui se sépare sons 
forme d'une poudre violette. Sa composition 
s'exprime par la formule : C>« H* NQ O^ 
Bouillie avec une lessive de potasse, la chlori- 
sathyde se convertit en acide cMorisatAy- 
dique. 

CHLORiSATi^fB ( Chlorisotinose de 
M. iMurent). Produit Jaunâtre, cristallin, pro- 
venant de l'action du chlore sur Visatine. 11 est 
Inodore, amer; chauffé au-dessus de lao», il se 
sublime et se décompose en partie. Les solu- 
tions de chlorisatine ne précipitent pas les sels 
d'argent. Formule de la chlorisatine : C'* NH4 
CIO* 

CBLORiSATiQUE ( Acidc ). Synouyme : 
jécide rhlorisatinasique de M. Laurent. La 
chlorisatine se transforme par l'action de la 
potasse en cklorlsatate de potasse ( C>< NH* 
Cl O*, KO ). Lorsqu'on cherche à isoler l'adde, 
il se change en eau et en chlorisatine. 

CHLOROBENZINE ( Chlorobenzide). Liqui- 
de oléagineux découvert par M. Mltscherlich en 
distillant du chlorure de bcnzole sur de l'hy- 
drate de cliaux. La chlorobcnzine bout à i \qp. 
Sa densité est i,i87. Sa composition s'exprime 
par la formule : C«» H^ Q^. 
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est = BCP, on B> Q« ( en atom 
découvert par M. Dcaprelz, en du 
un tube de vcrre^ du borure de fer 

CBLOROBUTYKKIIB. LIquUh 

qu'on obtient en distillant la bi 
le perddorure de phospbore. On 1 
des distillations répétées. InsolubI 
il se dissout très-bien dans Falc 
à II60, et brade avec une flamm 
vert. Sa dissolution ne trouble 
d'argent. Sa composition se repn 
formule : C»4 h»' cl 

CBLOROCnLORlQUE ( AcIdC ). 

de daore; EucMorine de l)av 
résulte de l'action de l'adde et 
sur le chlorate de potasse. Poi 
M. Millon a imaginé de disposer 
d'un ballon contenant le mtiangc 
de potasse et d'acide ddorhydriqu 
de tubes en U inégalement refrc 
quide rouge contenu dans le seeoi 
comporte avec l'eau et les bases co 
hypochlorique. M. Millon a le p 
connaître la véritable nature d( 
auquel il a donné le nom ^acide i 
rique. Cet adde se distingue de 1'; 
chlorique, !<> en ce qu'il ne bout i 
en ce qu'il détone à ro»; et s" 
ne fournit pas avec la potasse la i 
portion de chlorate et de chlorite. 1 
donné à l'adde chlorochlorique 1 
a3 0>3. - Le prochlorate de pot 
par un procédé analogue a formé 
un corps acide , auquel M. Millon 
nom d'acide cMoroperchlorique et 
Cl>30*7. Ces deux acides ainsi ( 
chloreux présentent un phénomë 
rieux : si on prend un ballon d'ni 
de s à 10 litres , qu'on y verse un pe 
qu'on l'agite de manière à saturcrl'a 
d'humidité ; si l'on introduit ensuit 
grammes d'une solution aqueuse d 
reux tenant tout an plus son volnn 
dissolution, «m voit presque aussiti 
fond du ballon des vapeurs blandu 
ses qui s'élèvent insensiblement , i 
toute la capacité du vase , et prést 
l'image d'un brouillard épais. | f < 
Sur les combinaisons oxygénées 
dans les Annales de physique et 
année it45. ) 

CHLOROFORME ( Perchlorurt 
de M. Licbift ). Liquide oléasineui 
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bot de «onsbiter U quantité réelle de 
drion eontenu dans un mélange quelconque. 
Ct procédé ert basé sur la propriété qu'a Ta- 
cUeanénleax de passer promptement à l'état 
arséntque en présence du chlore 
: As> 03 4- a a 4- > HO = As> O^ + > 
■ CL Ea exécutant Topération an contact de 
mattéres colorantes organiques, on 
que b décoloration complète est le 
I de ropératlun. MM. Barreswil et Sobrero 
la description suivante du procédé 
|ne actuellement employé : « On 
pour terme de comparaison une solu- 
Vm aqueuse de chlore contenant son Tolume 
de ee gaz sec mesuré à o« et à la pression 
iefw, etune solution contenant, sous un 
■éase ▼(Aumeque la précédente, une quan- 
tlli dlMlde araénleux équivalente de la quan- 
tM de cblore indiquée ; on a ainsi deux li- 
friici,q[ul,à volumes égaux , se détruisent 
lédfiroquement. Si, pour détruire une solu- 
tln de dilore de concentration inconnue , on 
dett eaployer i.'io, 1/4 , i/s de U solution d*a- 
dde arsénleox , on conclura que la solution 
de dilore ne contient que i/b, 1/4, i/io de 
am vdome de chlore. Un volume de chlore 
étant pris pour unité , on le divise ordinaire- 
■est en 100 parties, dont chacune s'appelle 
m degré; ces degrés sont indiqués dans Tes- 
■Iftr les centièmes de volume de solution nor- 
■■leanénicale, qu'on a été obligé d'employer. 
L'cipéricnce a appris qu'on pouvait préparer 
iâpectement la liqueur arsenicale en dissol- 
viat 4,4S» grammes d'acide arsénleux dans 
watt peûte quantité d'acide chlorhydrique , et 
tteadant la dissolution de manière h ce qu'elle 
un Utre. 

ce procédé est ordinairement ap- 
lifoé an dosage des chlorures décolorants 
4m eonmerGe , nous choisirons pour exemple 
TcHBl du dilorure de chaux. « On prend 10 gr. 
€fm échantillon moyen , on les broie avec un 
fat dYan dans nn mortier de verre, puis on 
éflqne le mâange dans une plus grande quan- 
de liquide , et on décante dans une carafe 
: capadté d'un litre ; on broie succcssive- 
le résidu avec de petites quantités d'eau 
qÉ'en ^oute à la première , de manière que 
lefahme de la dissolution soit porté à un li- 
tre; on l'agite pour la rendre homogène , puis 
on en prend 10 centièmes que l'on Introduit dans 
n viae à précipiter ; et l'on y ajoute peu à peu 
le la solution arsenicale , et de temps à autre 
qndqnes gouttes d'une solution d'indigo dans 
(Mdesul/urique , Jnsqu'ft ce que celle-ci cesse 
Télre décolorée, et l'on détermine combien on 
I CBployé d'adde arsénleux , ce qui donne 
I — éd iateroent le litre. Les deux dûisolutions 
Hait, en effet, supposées contenir des quan- 
ttét équivalentes des deux corps réagissants , 
i étant tontes deux divisées en centièmes , le 
Mmbre des divisions de l'acide arsénleux cm- 
kloyé Indiquera directement le nombre de cen- 
de chlore contenu dans la matière sou- 
à rcAsal. AlttKl, s'il n'a faUu quevodlfl- 
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flionsdc solution arsenicale pour xaturer tout le 
dilore, c'est que la solution de chlorure ne 
contenait que so coitièmes ou aoo millièmes do 
la quantité qui a été prise pour terme de com- 
paraison des chlorures alcalins; on dit alors que 
son titre est à aoo milUèmes. Cette méthode 
est très-inexacte : une grande partie du chlore 
dégagé par l'acide chlorhydrique de la solution 
arsenicale est perdue ; on peut , 11 est vrai , é^l- 
ter au moins en partie cette cause d'erreur en 
opérant dans un flacon , mais alors l'expérien- 
ce devient dlfflcile, plus longue, et il est 
mieux d'opérer d'une manière inverse : le seul 
inconvénient que l'on rencontre alors est la 
nécessité de faire un petit calcuL On introduit 
dans un vase à prédpiter 10 ce. de solution 
arsénieuse, faiblement colorée avec de rindigo ; 
d'un autre côté , on prépare le chlorure de 
chaux comme nous l'avons Indiqué, et on verse 
de cette solution peu à peu dans la solution 
arsenicale , en Imprimant au vase à précipiter 
un mouvemoit giratoire ; on ajoute de temps 
à autre une goutte de solution d'indigo lorsque 
la teinte parait trop faible , et l'on observe le 
moment de la décoloration : arrivé à ce point, 
on note la proportion de la solution du chlo- 
rure que l'on a employé : moins elle est consi- 
dérable , plus la solution renferme de chlore. 
S'il a fallu «0 p. de chlorure, le titre sera 100+ 
!j^ = 900 ; s'il en a fallu 100, le titre sera 100 
+ ^ = ao, etc. On peut substituer à l'acide 
arsénleux d'autres substances capables d'ab- 
sorber le chlore, telles que le cyanure ferroso- 
potassique, le nitrate de protqxyde de mercure, 
le sulfate de protoxyde de fer. » ( jippendice à 
tous les traités d^analifse chimique , par Bar- 
reswil et Sobrero. Paris, 1844. ) 

CHLOROPROTÉBDX ( Addc ). Lorsqu'on 
traite une solution ammoniacale d'albumine 
ou de flbrine par du chlore en excès, on obtient 
un précipité floconneux , qui , lavé et séché k 
100°, a l'aspect d'une poudre d'un Jaune paille, 
très-peu soluble dans l'eau , et Insoluble dans 
l'alcool et dans l'éther. C'est l'acide chloro- 
protéeux, découvert par Mulder, qui lui assi- 
gne la formule : C4» II»» N^ O»» + Q 03. 

CHLOROSALICI9IE. Matière Jauuc, cristal- 
line , qn'on obtient en faisant passer un cou- 
rant de chlore dans de l'eau tenant de la sali- 
clneen suspension. Peu soluble dans l'eau, elle 
se dissout mieux dans l'alcool étendu. Elle a 
une odeur de chlore désagréable, et une saveur 
poivrée. M. Plria lui assigne la formule : C4' 
H»* Cl O". 

CHLOROSALiCYLiMiBB. (CMorosamide de 
M. Plria ). Matière Jaune, insoluble dans l'eau, 
et se décomposant , par l'action des addes et 
des alcalis , en ammoniaque et en adde chlo- 
rosalicyllque. Formule : C4> H»* cii 0* n*. 

CHonosALiCYLiQUB ( Addc ). Synony- 
mes : Chlorure desallcyle ; Chloruré de spi- 
roïle. Produit cristallin , légèrement Jaunâtre, 
qui s'obtient en faisant passer nn courant de 
chlore sec dans de racide «aM£i\eav vECtv's^^*^- 
On le purifie par de VikooV c^xiA.W «sv ^>^^ 
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oxybnsc , peuvent 6trc basiqitfts ( chlorobaara 
acides ( chloracldes ), eu indifférents, u 
chlorurra alcalins sont, en général, baiiiqoa 
vis-.Vvls certains perchloruros métalUqoa 
( chloracldes ),avec les(|upls ils forrocDtdt 
vt^ritables chlorotcls ( chlorures donMsjL 
Dans ces chlorosels , le chlore de Facide cor- 
respond au chlore de la base, comme, daulet 
oxysels ( sels proprement dits ), l'oxygéMie 
Tacidc correspond à Toxygène de la bue. 
lUus la proportion du chlore augmepte duv 
un chlorure basique, plus celui-ci teod à 
devenir acide; et, sons ce rapport, Inclilore 
présente une analogie de plus avec Toiygèar. 
c:aractères : 

1 3 Les chlorures sont pour la plupart an- 
hydres et volatils. 

«- Mis en contact avec de Tacide sulTariqaf , 
ib dêjragiiit de Tacide chlorhydriquc, qui pro- 
duit d'épaisses vapeurs blanches au cmtad 
des rapeurs ammoniacales. 

5' (.Ihauffés avec de l'acide sulfniiqnc et do 
perutyde de manganèse, ils donnent toos 
aauwanoe à du chlore. 

4- l'raités par Taclde azotique, ils rourab- 
^■nt un liquide ( mélange de chlore et de la» 
l'iMirn uitri'uios ) qui dis.Hout l'or. 

J- Ils produisent, dans une dissolution de 
nitrate d'argent, un précipité blanc, abon- 
-iant, oaillebotté, noircLs.sant à la lumiêrr, 
a«iu[iletement insoluble dans Tean , insoluble 
•laiiH les acides et trùs-soluble dans l'aminih 
tiiaque. 

U-s chlorures sont , en général, .solubles dm 
r«-iiii. Les moins solubles sont le protùckkh 
rnre de aterevref le chlorure déplomba rt 
Hurtuut le chlorure d'argent. Il faut plus de 
i«M,uiw ivirties d'eau pour dissoudre i p. de 
i.-e dernier : d'où il résulte que tous les aiilrei 
ciiliirures précipitent les sels de inerruie 
au luinimuiu, les sels do plomb et les irh 
(l'urvent. Comme l'équivalent du rJilorr cit 
le double i en volume ) de celui de l'oxygéBP, 
Un |>artisuas de la théorie des atomes exprt- 
iiietit la furiuule d'un chlorure par Cl> M. 
I-. vnipli's : IIk U' , llg VA*, protochlonirr de 
iiii*ivun>, bielirulure de mcrnin', que, d'apre» 
la lui des é\|Uivaleuts, on écrit : Hg Cl. II? Cl'. 
(.ette n'rnarque est également applicable 
iu\ hi'omnres, aux iodiires, aux fluorurtà 
et auv cfianures. 

t:HLOSTiLB.%SE. Produit huileux, obtea^ 
par M. Laurent m faisant bouillir le chbmie 
lie tUllH'Ue avec une solution alcoolique de po* 
i.isM". Formule : C*» II»» CL 

cHOLAM^jLE ( Acl.lc \ Produit nul dè> 
liui , obtenu en traitant de la bile putride d'a- 
Iioi-d |».tr l'ether , puis par l'alcouL 

CHULESTKRiXR. (U? oorps sc rcncnnln'. 
souvent u l'état de concrétion pierrpusi> dans 
U \eNieule du fiel; il existe naturclU'uiont 
dans le san;! et le cerveau. 1^ cholestèrinr . 
obtenue en traitant les ralciiU biliain-s pul- 
\erls(S( par l'alcoid biuiiilant, S4> présente 
iiuuH (orme de lainelK's n icreex , insipides , 
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)oica, etflosiMes à ivr. L'ackle nitrique 
xntré la coareiitt en adde cholestèrique'. 
jMriertéfliie se distingue des antres CiMrpH 
i, en ce qu'elle n'est point saponifia par 
aleaUs amsOqiies. Sa composition a été 
PèMntée par la fonnnle : C3« HJ> O. 
■OLBSTiBiOOK ( Adde }. Produit cris- 
Uk laimitre , obtenu par Pelletier et Caven- 
. en blauit réagir Tacide nitrique sur la 
Aeitértaie. Pea aoluble dans Teau , il se dis- 
it aisément du» rétber et dans l'alcool, li 
BM des tels ronges. Pelletier et Cavcntou 
■t tromé ennpoaé de ai ,9 de caiirane 7,1 
ijdniffine, a^ d^azote, sa,4 d'oxygène. 
aoLiMiQDB (Adde). Lorsqu'on chauffe 
M nne capsule de platine 1 p. de bile avec 
. dliydrate de potasse, de temps en temps 
■ectée d^eao, on obtient , après avoir enlevé 
poCasw par Tean et traité le mélange par 
Me aeétiqne , un corps râsiniforme, auquel 
her enh&ve Tadde cholinlque à Tétat cris- 
hi. Cet adde s'enflamme comme un acide 
I ; a se décompose par la distillation sèclie. 
ionne avec les bases des sels qui ont été 
■Inéa par Tbeyer et Schlosscr ( Annalen 
€3kemie^ année lais). Sa formule est : 

lOLiQOB ( Acide ). Produit cristallin, 
B , d teoa veirt par L. Gmelin , en précipi- 
9V le toiu-acétate de plomb, dans la so- 
ttaquenie, de rextrait alcoolique delà 
11 ■ une saveor très-sucrée. 11 se dissout 
■a«iit dans Teau bouillante. Il se décom- 
per la dlstUlatJon sèdie. n se distingue 
kdde cbolinlque en ce qull renferme de 
te. Sa fonmile n'a pas été déterminée. 
'S.01.0ÏMQUE (Adde). Produit jaune, 
Vide, obtenu par M. Oemarçay en trai- 
% partie de bile par k parties d'acide chlor- 
l^îoe. Le mélange, maintenu quelque 
la à TâHilUtion, laisse déposer, par le 
AdiMement, une matière jaune, rési- 
ft , qu*cm pnrlfle par l'eau , l'alcool et Te- 
L'aclde chlololdlque, soluble dans Tal- 
Ctcndo , est insoluble dans Véther et très- 
Molnble dans l'eau. 11 forme avec les ai- 
des composés très-solubles ; les acides 
feux le prédpitent de ses solutions. 
féê une analyse de M. Dumrs, l'acide 
Oldlque renferme 7s,s p. 100 de car- 
« 9,7 dliydrogtoe , 97,0 d'oxygène. 
^■DmiHB. (Céiatine de» cartilages.) 
k wuMin se prépare en faisant bouillir avec 
VB, pendant laà is heures, des ligaments , 
(Bitllaget, des côtes, etc. I^ solution se 
ft «par le froid , en udc gelée transparente , 
la dessiccation, devient compacte 
de la oome. La solution est précipitée 
de flocons blancs , par Taddition 
mi du sulfate d'alumine. La cooi- 
IhNidc la diondrlne s'exprime par C48 1140 

» 

NoHATEi. Ces sels sont remarquables 
mmm belles nuances de coloration. I.os 
^lea tenenx et les chromâtes alcalins 
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sont solubles, et colorés en Jaune ou m Jaune 
orangé. Ia.' cliromate neutre de plunib «st d'un 
très-beau jaune, et souvent employé comuir 
couleur par les i>eintres. I^ eiiromatf basique 
de plomb ist d'un rouge de cinabre. Ijph cliro- 
mates d'argent et de mercure arfcctent diffé- 
rentes nuances de rouge. Caractères : 

i<* ILs sont décomposés par l'acide cliloriiy- 
driquc bouillant , avec dégagement de ciiiore. 

V* Les corps désoxygénants , tels que l'a- 
cide sulfureux , l'adde azoteux , l'alcool Itouil- 
lant , etc,. les décomposent en réduisant l'acide 
chromique à l'état d'oxyde de chrome. 

50 Les cliromates alcalins forment des pré- 
cipités jaimes dans les sels de plomb et de bis- 
mutli , et des précipités rouges dans les soIh 
de mercure, ils précipitent les sels d'argent 
en ronge foncé , et les seU de cuivre en rougn 
sale. Dans les chromâtes neutres , l'uxyi,'ène de 
la base est le tiers de Toxygène de l'acide, il 
existe des chromâtes acides ( fnchromatet ) et 
des diromatCK basiques ( ious-chroiiHiUs ) dont 
la conipcsition varie. Vuici les principaux 
diromatcs : 

Chromatc de potasse. Il cristallise m petits 
prismes droits à l)ase rliomboldalc. Ces crl*^ 
taux sont transparents, Jaunes, d'une saveur 
fraiclie et amère, et contiennent s é(]uiv. 
d'eau. Le chromatc de potasse est soiublo 
dans a parties d'eau froide. Sa couleur Jaune 
persiste même dans une dissolution trë.<i-éten- 
due d'eau. Soumis à la chaleur, il perd son 
eau de cristallisation , et fond sans s'altérer. 

Formule : KO , Cr O^ + ullO = i équiv. d<; 
chromatc de potasse cristallisé. Ce sel est 
souvent employé connue réactif. 

Bichromate de potasse. Ce sel cristallise en 
larges tables rectangulaires d'un beau rouge 
orangé ( cristallisation du cyanofernire de po- 
tassium). 11 est soluble dans environ 10 )). 
d'eau froide ; il est par conséquent moln^ 
soluble que le sel précédent. Au rouge nais- 
sant , il se décompose partiellement en oxy- 
gène et en oxyde de chrome , sous forme de 
paillettes micacées d'un beau vert. Ix; bi- 
chromate de potasse est employé en teinture. 
I.es chromâtes de plomb et de baryte sont 
également employés dans les arts comme 
matières tinctoriales. 

CHRÔXK. Le chrome est d'un blanc grLsW 
tre , friable et presque infusible. Il est encore 
plus dirficllc à fondre que le manyanèse. Sou 
poids spécinque est », 9. Il est inaltérable à la 
température ordinaire. A la chaleur rouge . 
il se transforme en oxyde vert. L'acide azoti- 
que et l'eau régale l'attaquent et le dissolvi^nt 
diflicilement. L'acide fluorhydrlque le dissout 
à chaud , avec dé{?agement d'hydrogène. \x'< 
carbonates et les azotates alcalins le chan{;ent 
en acide chromique , à l'aide de La chaleur. 
Le chlore peut se combiner directement avec 
le chrome, lu soufre ne se combine a\ oc lui 
que par voie indirecte. Le chrome s'alhe aver 
Li filupart des métaux. 

Le clirùme existe dans tous les terraius. 
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il iliiiMoii. Les iiiinérjiiv cliroiiiircn>s tluiinent dranirulairi's dêliqiiescrnts , qui, dans l'alcao 

.n«v \v bura\ iiu v«tiv couleur d'cineraudo , absolu, donnent noMsaneeà une rë4ctioii>io- 

Lii-uiiri»» cliaufre le iiteLint^e dans la flamme lentr, sou\i-nt accom|Miniée d'exploiûon. Ijn 

AtiTuim- du iliuluiueau. liluiufTés a>ec du produit» qui en n.'sultcnt sont de IVtherrf 

■ liin-, ils coloivut IVau en jaune .s'il y a uu du iirotoxjde de elirûme. L'acide chromlqw 

|H 11 (U- iiiauizanvse , La enluration est verte. est un acide tn-s-puissant. Il se combine ivec 

l'diir obtenir le chrOine pur, on cliauffe les oxvbases stables pour fonuer les chroau- 

I .iwilc de elirùiiic aw-c du eliarbon pulvérisé tt^- H est Lsomorplie a\eG l'acide suUuriqar. 

.i.iii% uu cri'ust't brusqué. Quant à l'oxyde de Fonnule : Cr O^. 

t 1,1 iHiic . on rol>i icnt de dlfrèrrntes manières : l'our n-tirer l'acide chromique du chromate 

, ' m inliiis:iiil Ir ehroniatr de tH)tass«> parle dépotasse, on pn'pare. par voie de donble 

« i «.Il ton ; 'i ru e.ik'iiuiiit lt>s (*hroiuates de mer^ décomposition . du diromate de plomb jâOM 

. Mil- . dr p loin II ou d'à ruent, dans un creuset insoluble, qu'on lave et qu'on calcine ]»• 

I .j .i^«|i>«'i r. > cil n'4|iiis.inr . |t;ir Ii*» sulfures qu'au rouze. Knsuite on fait un mélaniiekTce 

, i,-.iiiiis . I"' "iiiHM-ai :ip|H-|f /< r chrome; 4" en « parties de chromate de plomb calciné, sp»- 

', , ,iii"«' '"»«' «liv»oliitioii (|(> rhnimate par Ta- fies de spalb Ouor et ;t parties d'acide aalta- 

^,;,- ,iiliiiMMi\ , ri en pitvtpitaut par l'ammo- rique concentré. On chauffe ce mélange daai 

,*, I. i <!■"'- une cornue de plomb ou de platine ; il se dé- 

, ,. «iiroiiH' a ifr ilifoiivcrt , en iTt»7 , par gatre un fluorure de chrùmepizeux qui, ét«l 

^ ,, m ••«'"••«''"•'»••' pI'Hiili^jMHiiniicde Sibérie, recueilli dans l'eau , se décompose en acMe 

^ j ,„iil«- du rliioiii,. : cr siw.»?. chromique et en acide fluorhydriquc. Bl 

f j, ivisi«<liiiv,u-M,,.H,i„y^,,.,,,„„,jm.|^^^p. è\aponnt à sec, on a pour résidu l'ad* 

j,. nn>tn.,if,ir , ^ V,t,,.ir rhrntnhiHe.lx chromique pur. Olui-ei est d'abord bnio, 

I ^^ /i».rv'/'- tir riiroiii." i si im n.ryUf iHfrraïc- mais, a mesure qu'il se refroidit, il ne tai* 

• ' ■ / / ,-/'..m.iliM;n,. ;,,,^ ox>iU«sluicnuédiairesdu pas à devenir rou:;e. 

//• ^., iiiiiii.ni;:.iu,.s,. Le deutoxyde est nn oxyde Intermédiatie 
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I ,iii uns vrrd.ilrr . iMiiii„.mi ,; ,.,j ,tVan. i «ijuiv. de pmtoxydc dechrùme.et de i éjpilf. 

' " d'acide chromique. 

4.>u l'ubtieiiten iiièLint du chlorure de dirôae 
av<>c nue dissolution de chromate de potasir. 

, ,. Coinpo.iKS càiores : i' \jf protochlorure et 

I. * '* ■ ,- ^ ' ■'' "'"'* ' -'''''^'Ir.- ■ . Il ,st iiuu.i- i'hrotnif «fst de couleur flrur de i)écher, inW- 

..• 1 '*,'.;' ■ • ***" "* ;»»■•»!«•"< iiMi l.- iiiviii|\iiir . au bli* l't li\e. Par le jjcrillayx* , il se transfon»eM 

'..«"■ ', ., . I»"' •«"«»" ^>i»\ 1 lii.it .; 11,. il. Il,- iii.wd,-. owile vert. Il n-sle très-soluble dans l'iil* 

•*'*', 11** •"■"* ;*«'*"''I«'t»riii j>.,- 1,. iioriv! it ins«>lublf dans l'alcool; la dLssi>lutlona«ii«lB 

\\ ' ' . I»'* I *■'■'■«• i* Il u Iv.ui \.'ii riuiiTiiidr. Il rst>iTt(:. Il absolue le ;n/. ammoniac avec pr^ 

••"!' !■• '' * ''""*'. ''•"^" '■'■■'l'.J r. Mnldrs «luctiou de lumienr. Il Joue le n>le d'acide «■ 

■>•''.-. i"»''""^'"'" ' '»»\>iir iircliiOiiir, i-./;,-i/t,-, pn'scuco des chlorures alcalins : C'est ainsi «pM 

, >•'', ,.•!"' ''''"■* '•■■♦.l'uUs . r^ (pu i,« i:ippr«i. fiirme avin: le chlorure de sodium undikirtrf 

• -' '" l'ii •>*"''"^^'''* »'■• '«'«■ i-i ilr l'.ihiiiiiui-. tor- chstallisable, d'un beau vert. 

•.«'■ ' " « I ' '*■ '"" * '■ «> I -x I.t; chlorunî de chnjiuc aqueux perd aonaH 

'■' ,.«'*■ '"'"i'«'-»ii»''ii .111 lin .iiv .1 ivIIk du p.ir r.io lion de la chaleur, et se colore en fcd* 

■» '^ |,. ili II r ri ,1.- l.iiiiiiii.i,- Il .-xinI,. un M.ili't. Kormnle : It* Cl^ corresiwndaPt •■ 

I .'' . .// Il' •/#.■. ;iii.il,i.;in- .» r.,i,iii lU- iiT cl iin»lox>d*f ( C.r-» O^ |. 

. ■ ^ i ..luiiii.ir. On l'obtient en Imitant l'oxyde de dirt* 

. > ' . 1/1 '".f/yi/f' ,;,■ r'n;>iiit- . //Ci./i' rfwih. p.ir l'icitit* Chb)rh>dnqiie. 

■ ' V -.1 ^1 >iu liriu !oii;r nii>is. (ii-s-Hti- le chl«>rtire de rhr«>me pn-st'nle, suItM 

■ ' . .--. L'""' l't il;>n> r:i!>'iii|. il irtr^ii i.i .pi'ii ,h;| (ViU'inr nii non ealcnie, li"s mé«B 

■ ...«■•■■■' '"'"■''"*'^'' *•■"»' i!" ^î '■''■"î'''"iciiir. iiii>i:iiU':ili<>n> n'ir l'oxjde com-spoodi» 

■■ ■'■ '_., ..ii"i'-'v. ;>.■•■ i ! *-::.ili-iii-, »-ii ow^i-iie II. I'ium-. 

,,, ,,!.»\*'''" ' ■•■ '■■'•''=iii- '.[ M- «!c-\--<iiip(.<M- -i* le fhi'rfhoiiirr [ ses<inlehlonire ) •■ 

y m 10 "•■'■ ■'■ '« !'iiiiii". i:ii- ri.i ||ii^« -.-volatil l't il*, i.i milice <les.inLr uiaizniÛQlC 

..■II" t' :*'■•■ i--:"-;-.'; .■■ M." r- I ri'.'ii\n-i. %.i v ipi'iir r"ss«'n!oîe tout a f.ii^ au '.m^ nilrwi* 

,„ini »' >• I i^- M, . ,1 „■: ,;. I.. 1,.,.^ I,. j! j.sNMiii. iiii.ie. |i itinie a l'air. -A enflaiuM 

^^■l.llll. •»■ ■■• ■ ■■■■■!' I..I''. ciiM-iil rii lit -l'i ■•!>!. -Mf. ri. iiii-ii'. nan- l'iMii, il «îe di 

^,..^,.li '. ■ '•■•■ •■■■1' •! • ■ i.ii:i.r M' nuii- ■••■;:.;'■'■»«■ -u u'ii:r i-iii-iiinn .e rt rii acide clllo 

'"' ,, ■■'. ;.ji'lii.' . i-i\iu\ri.ui .1 ii>.li--i|iie. c iiaiiiii .ians nn lu:>eitr pon*etilai 

"" . I I ; I i ".I '11* ijui ru ïrsnlie «M x >i' i\vv..v\.\\hv^« tfw vUl»»n' et eu oxyde • 
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rôiue trèft-compact, reMcmbiant au fiT 
giate. Ix* prétendu perclilorure est uiir 
lublnalson de pcrdilorurc et d'acide chru- 
que, = (Ir a^ + a Cr OJ ( II. Rose ). On 
bticnt en distillant un iuélan{;e de lo parties 
lel marin, ie,8 p. de cliroinate neutre de 
•taaoe, et w p. d'acide sulfurique coneentrO. 
s chromaU de chtoride de chrome peut 
rc considéré comme le type d'une scorie de 
kiupoaét anilogues aux pcrclilorures de 
ingstène, de inolybdi^ne, etc. — M. Pi>li};ot a 
lit réccouncnt des rcclierclies iuti^ressantcs 
ur quelques eomblnal.sons de clirôiiie. Il a 
'OBvé, entre autres, ce fait curieux, que des 
ristaiu violets de sesquiclilorure cumpli^te- 
Mnt Insolubles se dissolvcut, avec dégagement 
B cbalcur, dans de l'eau contenant eu disso- 
dlaa on mllUéme de proturlilurure. \jc fluor, 
- hrômte et Viode donnent avec le ehrûiiic des 
^MMés analogues à ceux que produit le 
Mire. Le soufre se combine indirectt>iiic»t 
>tt le chrôiue , pour fonner des sulfures cur- 
l^oildant aux oxydtw. Ces sulfun>s sont eu 
Aïiral peu stables et faciles ù décomposer. 
Sei$ de ehràme. Sels à base de protoxyde. 
*Umt colorés en violet ou en vert trés-fuuc('>. 
Br nveur est douccAtre et astringente. Ils 
t tons une réaction acide. Ils ont beaucoup 
■■losie avec les sels d'alumiue et les sels de 
iln maximvm. 

* Les alcalis y produisent un précipite ver- 
** ( protoxyde de elirùiiie liydtaté ), solu- 

<tans un exci-s d<' carbonate alealiu et dans 
acides. Ce précipité abandonne son <'au par 
Haleur, et prend une eouieur [dus foncée ; à 
iluleur rouge , il devient incandescent . st? 
^ve en beau vert , et (ie\ient insoluble dans 
%clUeii. (Caractères génénnix : 

* Le cyanofemire de potassium ne trouble 
àtt tel» de clirùme. 

* Les sulfures alcalins y forment un préci- 
^ gris verd&tre. 

^ Lliydroffène sulfuré ne trouble pas les 
' de cbrôme. (lalcinrâ avec du niire, ils 
itient du chrumate de potass<'. Ix: plus re- 
''«qnablc dcsseLs proto\ydi's de clirùme, c'est 
f9i(fate double de potasse rt de chrome , 
«Hé alun de chrome — Cr» U-» i SkY- ;' -f 
« S03 -f M 110. On l'obtient en mêlant 
sctement ensemble le ciiromate acide de 
•ae avec de l'alcool et de l'acide sulfuriciue. 
le refroidissement, il se dé|K).se des cristaux 
tédriques violets, tout ù fait semblables aux 
feèdres de l'alun onlinaire. I^ dissolution 
lent verte par l'ébullition, de violette 
elle était. 

«■YSAMHIQI'E ( Acide ). Produit crist.il- 
, jaunâtre, qui s'obtient par l'action de 
:lde nitrique sur l'abN^. On enlèT(> par le 
■ge Icii acides aloétique et aloérétiuiquc 
It il est souillé, l.'acide clirysammique forme 
srls cristallisables, trï's-peu siilubies dans 
a. Sa formule est iC'"» ILN' O" + IIO. 
■BVSAHIMVUK ( AcIde). Corps amorplic 
■r , qui s'obtient en étendant d'eau la so- 
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lulion de l'indi^'o lileu traite par la |K>tassi- 
concentrée, et en la suruturant léiirremenl 
p.'ir un acide. Ix' précipité qui si- forme est 
traité par i'ét lier, et la solution é\aporée donm* 
l'acide elirysaniilque. Krits4*lie asHi;.'ne à eel 
acide, regardé comme un mélange de plusieuiN 
corps, la formule :€•> H«* ^•» o*. 

CUBYSEXE. Corps pulvérulent. Jaune, 
insipide, inodore. U se produit par la distiiln- 
tion s(>ciie des corps gras et ri^ineux. 11 e^t 
insoluble dans l'eau et l'alcool, et tri-s-pen 
solubledans l'étlier. Il fond vt-rsas;»^. W. I^u- 
rent assigne au cliryséne la formule : C* II. 

iiHRVSOLÉPiQrE ( Acide ). Produit cris- 
tallin, JaunAtre, olitenu par l'é\aporation dis 
eaux de lavage provenant de la préparation 
de l'acide clirysammique. il est assi>z soluble 
dans l'eau bouillante. Suivant l'analyse de 
M. Schunck , sa composition est : C" II-' yi 
O'3 + HO. 

cm TE DKS CORPS ( f.ni de la \ I».nis le > idr. 
tous li-s corps tombent avec la mèuje viti-vse : un 
kilograuune de platiiK" n'y toiuhe p:is plus vile 
qu'une toile d'araignée. Si dans l'air les choses 
se passent difléieuunrnt , e'e^t que ce ga/ 
oppose une résistance à la cliute drs corps et 
leur fait perdre de leur poids, en riison directe 
de leur volume et en ralxui in\ erse d«' leur 
masse. Mais ceci, loin de coutredin* , con- 
firme, au contraire, la régie : (|ue la pesan- 
teur .sollicite tous les cor])s à tondxT a\ec la 
même >ite.sse. Queil<: est crite \itesse.^ Vax 
d'autres tenues : quel r.ipport e\iste,-t-il eutn* 
l'espace (]ue parcourt uii corps pesant et entre 
le temps qu'il met ii le parcourir .Miette qui-s- 
tion ne peut être résolue que par des moyens 
indirect.s, tels (|uele/;/a/i iurlim'de (îalUve et 
la machine d'.Jticood. i^ Ià: plun inclinr du 
(Julilee n'est autre cliose qu'une surface Incli- 
née, sur laquelle on fait rouler une poulie de 
métal, si la surface était horizontale , la \itess(? 
de L» poulie .serait .-o; ellr auniit son 7naj-i- 
mum. si la surface était \erticale ; a un certain 
degré d'inclinaisim, la vitt^ssi* de la poulie est 
donc réduite dans une certaine proportion. On 
peut donc ainsi réduire la force i la p(>s;mteur ^ , 
qui imprime la \ite<se, à la moitié, au tiers, 
au quart , etc., de sa grandeur, sans que l ou 
cliange en rien le rapport des espaces parcou- 
rus dans des temps donui-s. Or. si on compte les 
espaces qui' la powlie ]>arcuurt dans la pre- 
mière seconde . dans h'S deux premières se- 
condes, etc., on \ oit que ces rspans parcourus 
sont entre eux comme 1rs carns des temps 
employés à les parcourir. La pesanteur est 
donc une force arrrleratrice constante. 
2° \hI machine d'.ihrood, dans son plus 
grand état de simplicité, est repnVfientée paj- 
une poulie parfaitement mobile, sur laquelle 
passe im lil très-lin, aucpiel est suspendu, de 
chaque côté, le même poids m. .Si l'on ajoute, 
d'un côté, un»' petite m.isse, représentée par 
n, l'équilil>re est troublé : le poids n entniue 
W. poids sur lequel il repose, rt force l'autre a 
monter. Par celte dis]M)silion , il est évident 
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que la inaHsv n tombe moias vite que si elle 
tombait acuic. La vitesse ( r ) , avec laquelle 
71 tombe, peut être une aussi petite fraction 
que l'on voudra de la vit(>sse g , due à la pesan- 
teur après une seconde de temps. On anra 
n 

rionc : X = g. : — C'est, dans la machine 

a m + n. 
UWtwood , la vitesse du corps qui tombe. Les 
exiH^rlences faites avec cette machine s'accor- 
lient avec celles faites sur le plan incliné , et 
Yienucnt à r.nppui des mêmes lois. Ces lois 
sout exprimées par les formules suivantes : 

e = c t» 
V = g t ; — ( V désignant la vitesse , g 

9 

la pesanteur, t le temps). La valeur de g 
I en prenant la seconde pour unité de temps ) 
est à Paris, = 9 m. 8088 ( espace que par- 
court un corps qui tombe dans la première 
secoude du temps de sa chute ). 

cicuTiNE. Kn traitant Textrait aqueux des 
racines decicuta viroia par l'acide sulfurlque, 
et en distillant avec la potasse caustique , on 
obtient une solution de cicutlne , qui exhale 
une forte odeur de ciguU. 

CMNABRE. \Su\SuTe de merewre.^ Albert le 
(irand démontra le premier, par la synthèse , 
que le cinabre ( lapis rubetu ) qui se ren- 
contre dans les mines, et dont on retire le ^if 
urgent , est un composé de soufre et de mer- 
cure ; car il remarqua qu'en sublimant le mer> 
cure avec le soufre , on produit du cinabre 
soiLH forme d'une poudre rouge brillante. 
( ^oyez Mercure. ) 

ci.^CDONiNE. Alcaloïde extrait du china 
huancou par Pelletier et Caventou en isso. 
Pour l'obtenir, on traite l'écorce pulvérisée à 
plusieurs reprises par de l'eau bouillante, 
acidulée ; on ajoute à la liqueur très-concen- 
trée un excès de carbonate de soude , Jusqu'à 
ce qu'il se forme un précipité. Celui-ci est en- 
suite épuisé par l'alcool de o,90, bouillant, et 
le liquide alcoolique est filtré tout chaud. La 
cinchonine cristallise par le refroidissement. 
Les cristaux sont de gros prismes quadrilatè- 
res , ou des ai^illes blanches et déliées. I^ 
cinchonine est inodore et douée d'une légère 
saveur amère , ce qui la distingue de la qui- 
nine. Elle est moins fusible que la quinine, 
elle ne perd point d'eau par la chaleur, et ses 
vapeurs se condensent sous forme de flocons 
blancs , sen^blables à Tacldc benzolque. Pres- 
que insoluble dans l'eau, elle se dissout très- 
bien dans l'alcool concentré et bouillant. Sa 
composition s'exprime par la formule : C^» 
IP > NO. — La cinchonine forme avec les aci- 
des des sels neutres , parfaitement cristalU- 
sables , contenant de i à s équivalents d'eau. 
Les principaux sont : le sulfate, le chlorhy- 
drate , le nitrate et le phosphate. 

CIKCHOVATINE. AlcaloIdc découvert , 
en 1842 , par M. Manzini dans l'écorce du 
cinchona ovata. On l'obtient de la même 
manière que la quinine ou la dndionine. La 
cincliovatlne cristallise en longs pidsmes 
bidiu's, inodores et doués d'une saveur amère. 
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Elle fond vers lao» sans perdre d 
A une chaleur plus élevée , elle « 
Ia<H)luble dans l'eau , elle se diss< 
dans l'alcool. Sa composition a < 
par la formule : C** H»? N^ G». 

ci5i.\AaiÉi!VE.Prodult oléagine 
provenant de la disUllation.du ba 
ron avec une solutioa de potass 
Traitée par une solution alcooliqu 
la dnnamélne se transforme ei 
micacée de cinnamate de potass 
dnnamélne forme des cristaux . s 
l'alcool et l'éther. Sa composiUc 
par la formule : C^s Hs o*. 

cin:«anÈ!Ve. liquide incolore 
MM. Gerhardt et Catioors en dist 
cUmamique avec un excès de bî 
que. Sa composition est identlqi 
de la benzine. Formule : C*^ H^. 

CINNAHIQCE ( Aclde ). Corp 
blanc, qui s'obtient par l'exposil 
sence de cannelle à l'air, ou en 
baume de Pérou i>ar une solution 
Peu soluble dans Teau , il se disse 
lement dans l'alcool et l'étber. Il 1 
et distille à ssoo sous la forme 
pesante. Il se transforme , sous l'i 
l'acide nitrique, en huile essentle 
des amères , et en un acide crist 
rapproche de l'acide benzoTque. 5LV 
Pëligot lui ont assigné la formule : 
+ U0. 

Cinnamyle. Radical hypothétiq 
sence de cannelle et de Tacide cinn 
formule est : C»» H» O» = a. 

CIRE. Matière particulière, qui se 
abondamment dans le règne végéta 
culièrement dans le pollen des flr 
abeilles la vont rocueillir. La dre 
abeilles est Jaune ; elle blanchit pai 
exposition k l'air et à la lumière, 
à 70». L'éther lui enlève la matière 
La cire des abeilles est un mélang 
corps : l'un, appelé cérine, est t 
dans l'alcool; l'autre, nommé m 
est trèsipeu soluble. La die de: 
dépouillée de sa matière colorant 
pose , suivant Hess , de ai pour t 
bone^ de is d'hydrogène et de « 
Mélangée avec une huile grasse , < 
tue le cérat des officines. Outre 
abeilles , on connaît des matière 
particulières , telles que la cire c 
qui se trouve dans le fruit du rAïc 
nea, la cire du myrica, dans les bs 
rica cerifera de l'Amérique sept 

CITRACONIQCE ( Aclde ). Un d 
de décomposition de l'acide aconit! 
pas été encore bien examiné. 

CITRATES, yoy. Citrique | Ai 

CITRIBIQLB. I^odult de décora 
l'acide dtrique à une températu 
Peu connu. 

ciTRiQL'E ( Addc ). L'acide du < 
découvert parScheelc en i784. Ce c 
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■Me en a paifilteinent décrit la préparation 

d Icf propriétés. L'acide citrique existe dans 

■ gnod noidbre de plantes de la famille des 

mêeées, Aes aurantiacées , des ranuncu- 

keéet. On l'extrait dn citron en traitant le 

ne de ce fruit par un lait de chaux , et en dé- 

eoaqwsant le sel citrbnicn par l'acide siilfuri- 

qie; la liqueur donne, par l'évaporation , de 

kem cristaux d'acide citrique. Cet acide, 

#ioe saveur agréable et fort acide « est trës- 

Mlable dans Teao bouillante , où il cristallise 

pir le refroidissement ; les cristaux renferment 

alon4éq. d'eau. Il fond à iso», et se décom- 

pQK au delà de iw>«. Si l'on interrompt la 

(UoQ vers tao^ à loo», on obtient pour résidu 

■WBiatiére Jaunâtre, transparente, déliques- 

eeate; l'acide citrique est alors en partie ctiangé 

a oeide aeonitique. A une température plus 

devée, U se décompose complètement en acide 

aeéttqne, acétone, acide carbonique, oxyde 

deeubone, et en deux acides pyrogénés. Traité 

I me 4 parties d'acide suKurique , l'acide d- 

triqne cristallisé se transforme complètement 

ei adde acétique , ai oxyde de carbone et en 

adde carbonique et en eau. C'est qu'il renferme 

ea effet les éléments de tous ces corps, ainsi 

fK k démontre la formule suivante : 

C* 04 r= 9 éq. d'acide carbonique 

C* 0> = s éq. d'oxyde de carbone 

C* H< O* = a éq. d'acide acétique ^ 

H> 0> = s éq. d'eau. 

1 éq. d'ac. citrique C" H» 0»4 = 
C'»H'0»» + 5H0. 
Foodn avec un excès de potasse , l'acide d- 
' trlqoe donne naissance à un acétate et à un 
•ulate potassique. L'acide citrique est un 
adde tribasique : il forme des sels neutres et 
du sels b<isiquês. Les citrates neutres ont 
leor formule générale : Ci , s MO + HO ; HO 
Rprésentant de l'eau de cristallisation. Les 
titrâtes bcuiques sont représentée par Ci, 
1110+ MO; l'eau de cristallisation est ici 
nmpltixée par i éq. d'oxyde métallique ( MO ). 
hr l'action de la chaleur, les citrates se bour- 
•Boflent en dégageant une liqueur acide. Les 
filMlpaux citrates sont : le citrate de potasse, 
kcUrate âe soude, le citrate de chaux, le 
citrate de baryte , le citrate de plomb et le 
strate d'argent. Plusieurs de ces sels cristal- 
hot avec un nombre variable d'équivalents 

tfÈB. 

CLASSiFiCATioif . Toutc Classification sup- 
INe lue science constituée. Antérieurement 
à répoqne de Lavoisler, il n'y avait point de 
rtMrifliaUon ; la chimie , consistant dans quel- 
^aet faits épars et sans liaison rationnelle , 
feditait point encore à l'état de science pro- 
PRiDent dite. Nous n'examinerons pas ici si 
Irs ordres, les groupes ou les types, résultats 
d'une elassiflcation , ont une existence réelle 
dMt le monde extérieur, ou si ce sont de 
lioples reflets de rintelUgence humaine , qui 
irad uns cesse à l'unité daus la variété dea 
cHmms. C'est là une question que la philoso- 
Nue agite depuis plus de vingt slMcs sans la 
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résoudre ; c'est an fond la lutte entre Platon 
et Aristote dans l'antiquité, entre le nomina- 
lisme et le réalisme au moyen Age, entre le 
spiritualisme et le sensualisme dans les tempa 
modernes. 11 n'y a eu de changé que le nom et 
la forme ; le fond est resté le même. Nous noua 
bornerons seulement à constater que la meil- 
leure classification est celle qui satisfait le 
plus l'esprit, en même temps qu'elle aide la 
mémoire et facilite l'étude des objets. 

Classification de Cuyton de Morveau. 
Guyton de Morveau établit deux grandes divi- 
sions : les corps simples et les corps compo- 
sés. La première division comprend cinq clas- 
ses. 11 fait entrer dans la première classe : la 
lumière, le calorique, Yorygène, Vhydrogéne,' 
dans la seconde, les bases acidifiables ou prin- 
cipes radicaux des acides ; dans la troisième , 
les métaux,- dans la quatrième, les terres; 
dans la cinquième , les alcalis, La seconde di- 
vision comprend les acides, les bases et les 
sels. Dans un appendice , Guyton de Morveau 
range les composés organiques. On y distin- 
gue les huiles, divisées en huiles >lare« et hui- 
les volatiles i les savons, les composés al- 
cooliques, IcAéthers. 

Classification de Lavoister. l^ivoUder, Four- 
croy et Bertbollet ont à peu près suivi la clas- 
sification de Morveau. Dans son Traité élé- 
mentaire de chimie, première œuvre de chi- 
mie scientifique , Lavoisier semble classer les 
corps en conùmstibles et en non combustibles; 
mais nulle part cette classification n'est éta- 
blie d'une manière explicite. Lavoisier préfère 
avec raison au nom de combustible celui 
û'oxygénable , et il désigne la combustion par 
le nom d'oxygénation ; l'oxygène était donc 
le corps comburant par excellence. 

Classification de M. Thenard. Depuis La- 
voisier, tous les faits semblaient devoir se grou- 
per autour de l'oxygène; cette exagération 
do rôle de l'oxygène se retrouve aussi dans 
la classification que M. Thenard a proposée, U 
y a près de trente ans. Dans cette classification, 
les corps simples sont divisés en corps non mé- 
talliques ou métalloïdes , et en corps métalli- 
ques ou métaux. Les métalloïdes sont rangés 
d'après leur ordre d'affinité pour l'oxygène ; les 
métaux sont divisés en sections, suiv>int qu'ils 
décomposent l'eau à des températures plus 
on moins élevées , c'est-à-dire , suivant qu'ils 
sont plus ou moins oxygénables. Voxygéria- 
tion est, comme on volt, le caractère unique 
et fondamental de la classification de M. The- 
nard. C'est donc une classification artificielle , 
comme celle de Linné , qui a rangé les plantes 
d'après le seul caractère de leurs organes 
sexuels. 11 en est résulté que des corps appar- 
tenant à des groupes natiu*cls ont été séparés 
les uns des autres ; c'est un inconvénient que 
ne présente pas la méthode de classification 
naturelle. 

Classification de M. Berzclius. Comme la 
cbssification précédente^ celle de M. ^vcr.- 
llus repose sur un camc^ibie c\!t\u*M ,V èVeclv v- 
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pire, Ampî^rc a, ud des premier 
d'ialroduirc dans la chimie la m* 
cLtsiùflcatlon naturelle, dans laquell 
Mint divist's, non plus en métaux < 
talloldes, mais en eorps minéralL 
en eorps miner alisablcs. Daas la ck 
dWrapère, les corps simples sont 
truM (nvupes , les gazolyies , les ^i 
les cfirolcolytcs. Ix^ gazolytes j 
azote , soufre , chlore , iode , arsenii 
hydrofséne, carbone, bure, siliciu 
phore ) ont pour caract(>rc distlnctif 
par leur combinaison réciproque , d< 
mani>nts qui peuvent subsister au ce 
Tair. Ixs leucolytes ( étain , antiuio 
argent , bismuth , mercure , plomb , 
forment pas de gaz permanents ; iLsfi 
dessons de s»° du pyromètre de \S ed 
donnent, avec les acides incolores, 
lutions également incolores. I^es chi 
(cérium, manganèse, fer, cuivre, 
forment pas de gaz permanents ; il 
fusibles qu'au-dessus de Jfôo du pvn 
Wed^wood; ils donnent avec In i 
dissolutions colorées. Depuis Anipèn 
fectionnement de la méthode de elat 
naturelle a occupé tous les esprits pi 
qui». 1/espace nous manque pour n 
ici sommairement des ciassiiicatioa' 
été proposées récemment par MM. 
itiunt , Diipasquier et Hor/er. Ma 
ces cliissificat ions ne s'appliquent gué 
chimie minérale. D'un autre aMé, 
siiications qui ont été proposées par 
mas ( types chimiques ) , Gerhardt et 
ont leur point de départ exclusiveiiio 
chimie organique. { f'oyez F. Hoe» 
menclature et classifications chiiniti 
vol. inris ; Paris , isu. ) 

coAGULATio.v. Acte par lequel 
liquide passe en tout ou eu partit 
solide. (le terme , qui était autrd 
nyme de solidification et de crista 
net s'applique plus aujourd'hui qu'a 
cation d'une matière animale , telle 
bumine, la Dbrine, la cas(Mue,au 
liquide aqueux. Ainsi, on dit que 1 
se coagule lorsqu'on chauffe le i 
sang, où elle se trouve en dissolutio 

cuBALT. Métal d'une teinte i 
diu' et friable. Son poids spéeiGque 
Il ne fond qu'à une tenipcratun^ I 
( 150° du pyroraètre de \Ved>rMw 
un des métaux magnétiques. Iji 
magnétique du cubait est à ecl 
eouiuie ïJ : iU. Il est peu ductile, 
est crochue plulùt que grenue. Il 

Cl.'lillir (>n Wxrlo niirt fl:in>t rillliltl) irill) l.l.> ..■•\.n •woipr-tït l^ni !iill<«>> I.-» <...l. 



lite, qui ri'uipkicc id l'aflinlté chiiuique. 
M. lUTM'Ii us établit en principe que toute cun- 
bimilson ctilnilque dépend essentiellement de 
deux fnrcos opposées, re7ec/riri/« potitire 
et l électricité négative; que, par consé- 
quent , tout corps eouiiK>sé , quel que soit 
it'ailleurs le nombre de si-s principes consti- 
tuants, jM-ut être di\isé en deux éléments, 
dont l'un est positivement et l'autre négati- 
\cnicnt électrique. Ainsi, par exemple, le 
chlorate de potasse est composé de deux élé- 
ments , l'un électro-m^alif ( acide chlorique ) , 
l'autre él«'etro-posHif ( potasse ) ; de même que 
l'acide chlorique et la potasse sont composés 
chacun d'un élément électro-négatif ( oxygène) 
et d'un élément électro-positif ( chlore ). En 
effet, le chlorate de potasse, soumis à l'action 
(!<• la pile , se décompose : l'élément électro- 
niintif ( acide chlorique ) se rend au pôle élec- 
tro-positif, et rélément électro-positif ( potasse ) 
va au pCkle électro-négatif ; à leur tour, l'acide 
chlorique et la potasse sont décomposés d'une 
manière analogue. L'électricité <st donc , selon 
la théorie de M. Ber/elius, la cause preudère 
de toute action chimique ; elle est la source de 
la lumière et de la chaleur, qui n'en sont que 
des modifications. Enlin , dans toute combi- 
naison ctiimique, il y a neutralisation des 
électricités opposées , et cette neutralisation 
produit le feu de la même manière qu'elle le 
produit dans les décharges de la bouteille 
électrique et du tonnerre; seulement, dans 
ces derniers phénomènes il n'y a pas de combi- 
naison chimique. M. Ber/^iius remarque encore 
que l'ordre électrique des corps combustibles 
s'accorde en général avec celui de leurs oxydes, 
de telle manière que les degrés d'oxydation des 
uivers radicaux sont entre eux comme les ra- 
dicaux eux-mêmes. Les corps siuiples sont , 
comme dans la classiiication de M. Thenard, 
di\is(''s en métalloïdes et en métaux. Tous les 
métalloïdes sont éh'ctro-négatifs par rapport 
aux métaux. Dans l'échelle des rapports élec- 
tro-chimiques, le corps le plus électro-négatif 
est placé le preu)ler, et le corps le plus électro- 
positif, le dernier, (lesont, pour ainsi dire, 
les deux extrémités op()()sées de la pile. Les 
v'oriKs interniéiiiaircs sont rangés de telle façon 
i|ue celui qui précède est toujours électro-néga- 
tif à l'égard de celui qui suit ; et Inversement, 
tout corps est électrt)-positif par rapport à celui 
(jui le précède. Cette classiflcation a rendu de 
glands ser\ic4's à la nomenclature, avec la- 
«luelle elle a des connexions étroites. Ancien- 
nement ou disait , par exemple , Indifféreiii- 
iiient sulfure de carbone et carbure de sou- 
fre. Li classification de M. Ber/elius a fait 
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lontanéorait & l'kir, en brAlant avtf 
ère rouRe. L*acide axotiqiie et Tfaii 
ttaqorat et le diasolvenl prompti>- 
ctde sulfurique, étendu d'eau, Toxyde 
igrmnit d'hydrogène provenant «le 
posltl<m de Teau. Ijc cobalt précipite 
UaMdution llargent , le cuivre et le 
Il ae eombine, comme le Irr, avec 
e quantité de carbone. Il s'unit di- 
t iTce le chlore gazeux ; la couibi- 
t aeooinpagnéc de chaleur et de lii- 

s'alUe avec la plupart des métaux ; 
ïtflont en général ductiles. I^ cobalt 

dans la nature, presque toujours 
ivec le soufre ou avec l'antcnlc. I^es 
de nickel sont souvent cobalt iférra. 
lagne quelquefois les minerais de 
l'aident. Le cobalt est peu abondant, 
ent aux terrains anciens, 
tenir le cobalt à l'état métallique, on 
>xyde de cobalt dans un rn'iuu't 
▼ec nn cinquième de son poids fie 
eux fusible, afin de faciliter la nhi- 
TenaiUes, et de faire couler le niétul 
an fond du creuset. Pour retirer 
cobalt du minerai , on traite celui-ci 
légale. On évapore à sec , et l'on r(>- 
Tcau. Kn liltrant, on sépare l'arst^ 
T insoluble, ainsi que la gangue. On 
ultc, par petites portious, dans 
', du carbonate de potasse ou de 
qu'à ce que le précipité couiuience à 
en rose, ck qui indique que tout le 
>aré. ()n recueille le précipité , ou 

on le sécJie. Ce précipité est do 
! cobalt presque pur, si le minerai 
che en fer ; si , au contraire , le uii- 

trés-peu ferrugineux, Tovyde de 
trouve niélé d'une quantité notable 
«nique. Ce procédé est employé va 
ir la fiihriciition des verres bleus, 
lanufactiu^'S de porcelaine. 

que le cobalt ou du moins l'oxyde 
itait connu depuis la plus liante au- 
r le vernis et le flui vitreux des 

anck'us Kgyptlens contieiuient de 
: cobalt. Ou a ctunweucé vers le 

siècle à employer lu cobalt en l-ji- 

la fabrication des verres bleus et 
nture sur \erre. liraudt a le itreuiier 
cobalt à l'état métallique, eu i7:iri. 
n cobalt : Cm — soo.tut 
is oTifgénês. On cunnnfl deux dc- 
Lstincts d'oxydatiou du culialt. 
ttoxyde. A l'état anhydre, il est d'un 
re ; chauffé au rouge , au coutaet de 
hange en ]iartic en pi'roxyde. A l e- 
ate, il est d'un bleu de Livuude , (>t 
pas h clianger de couleur; ëtaut 
nir, il devient d'un rost; pâle, et linit 
p v«Tt olive. Ce cliangenient decou- 

â TalMOrption de loxygéue et de 
twnique de 1 air. Ixi protoxyde de 
Ibtsout facih'ineut dans les aeides. 
qiu* le dbwout et le colore en rouge. 



Il S4' combine, par la \oie M-elie. :i\ee les 
alcalis li\i>s, et a>ee un certain noiidire d'oxy- 
des terreux et métalliques. I;i plupart de ces 
compost'-s sont culun^i en bleu. l.e eoiniMistr 
magnésien est couleur de ros<>: le couiih)S(? 
alumiueux est d'un beau Lieu d'outremer, et 
le compost* /ineifére est d'un bleu vf>rt , apiK'lé 
vert de Itimann. L'oxyde de cobalt , n'^duit 
par l'hydrogène à la clialcur rouge , est pyru- 
phoriquc couune le fiY. 
Formule : Co O = sus, eu ,' Co ). 
ioo ( O ) 

4B8, iiis = 1 éq. de protoxyde 
de cobalt. 

On l'obtient anhydre en calcinant l'azo- 
tate. Kn priVipitant un sel de cobalt par un 
alcali, on a l'oxyde de cobalt hydraté. 

a9 Ix peroxyde d» cobalt a l'asiiect d'une pou- 
dre noire. A la chaleur blanche, il est ramené a 
l'état de protoxyde. '1 uus les acides forts le dis- 
solvent k chaud avec dégagement d'oxygène : lit 
peroxyde se changt* en protoxyde. I.es acides 
suirureux et a/.uteu\ se combinent avec le per- 
oxyde de cobalt sans dégagement d'oxygène : 
il y a formation de sulfate et d'a/otate de pro- 
toxyde de cobalt sulubles. L'auunoniaque ne 
le dissout pas. L'acide chlorhydrique le dis- 
sout axec dég:igeuu-nt de chlore. Formule : Co' 
O \ anah)guc au pemxydedefcr età raluuiine. 

On l'obtient en précipitant un sel de cobalt 
])ar riiypoehlurile de soude en excès, ou eu 
fais^mt passer un courant de chlore dans l'hy- 
<lrat(; ou le carbonate de protoxyde en suspen- 
sion dans l'eau. 

il existe un oxyde de cobalt intermédiaire 
( deutoxydc de quelques auteurs ) d'un \ert 
ulive sale. U's acides forts le changent en pro- 
toxyde. Il est analogue à V oxyde de fer ma- 
gnétique. .Sa formule «M : Co O + C* 0-*. 

L. Gmelin suiiposi* la formatiuu d'un p<Toxyde 
de cobalt Jouaul le rôle d'acide, en expo.s<-uit 
à l'air l'hydrate de protoxyde tenu eu su.speu- 
.siun daus l'ammoniaque. 1^ liqueur se colon? 
eu brun, (^el aeide cohaltiqm; stTait compoM> 
de Co O^. I^'s ox.\des de culialt ont été récein- 
mciit cxamlucs par M. Ileet/ ( Annalcn r. 
Poyyendorff, année iut4 }. 

Coinposis sulfures de cobalt. Il y a autaut 
de sulfures (|u'il y a d'oxydes. 

1^ Protosuljur''. 11 est d'un jaune bronzé; 
il est fusible. L'acide ehlorlivdrique n'attaque 
le proto-sulfure de cobalt «ju'à l'état pulvéru- 
leul. Formule : CoS, analogue a celle du pro- 
toxyde ( Co O ). Ou l'oblieuleu chauffant le 
sulfate de roball avee du charbon , ou en dé- 
couiiiosiuit i'arseiiiure par un sulfure alcalin. 

1 • Persulfurr. Il est d'un gris foncé; soumis 
à la elialeijr r.iuu'e, il passe à l'état de proiu- 
hiilfure. Formule : Co' .s^ , analogue ù celle <lu 
peroxyde ( Co' O' ). Ou l'uùlieut en chautfaut 
du piTOxyde de euhalt dans derh>drogéue sut- 
furé. il faut a\oir soin de ne pas éle\er la 
température jusqu'au rouge. 

l.e scU'Hivm produit des composés analo.^uci 
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aux sulfures. Le phosphore et Varsenic tor- 
nicnt, avec le cobalt, des composés peu sta- 
Mes. 

Composés chlorés. Le chlorure de eobslt le 
plus important est celui qui correspond au 
protoxyde. A l'état anhydre, Il est Meu; 
hydraté , il est couleur rose. Il est voUtil, très- 
Noluble dans l'eau et dans l'alcool. La disso- 
lution aqueuse, faite à chaud, laisse dépo- 
ser, par le refroidissement, de petits cris- 
taux prlsmatiqut's d'un rouge rubis, inalté- 
rables à l'air lorsque le chlorure est très-pur, 
déliquescents lorsque le chlorure contient du 
fer et du nicliel. On employait autrefois ce 
chlorure impur comme encre sympathique. 
Les lettres tracées sur du papier avec une 
dissolution de chlorure de cobalt deviennent 
bleues par une légère élévation de températu- 
re ; elles deviennent verte^ si le chlorure con- 
tient du fer et du nickel, ce qui a presque tou- 
jours lieu. Le chlorure de fer ou de nickel seul 
donne une coloration Jaune. Aind, le bleu et 
le jaune réunis donnent du vert. Formule : 
Co Cl ou Co CP. 

On prépare le chlorure de cobalt en traitant 
le prptoxyde par l'acide chlorhydrique. Les 
anciens chimistes le préparaient avec l'eau 
régale. 

I^e brome , l'iode et le fluor se comportent à 
peu près comme le chlore. 

Sels de cobalt. Les sels de cobalt sont colorés 
en rose. Leurs dissolutions deviennent bleues 
a la température de l'ébullition. Caractères : 

10 I^s alcalis produisent , dans les sels de 
cobalt, un précipité bleu qui, exposé à l'air, 
passe au vert, et finit par devenir noir. L'am- 
moniaque dissout le précipité bleu, et donne 
naissance à une belle coloration rose. Il se 
forme un sel double , à base d'ammoniaque et 
de protoxyde dé cobalt. 

«o L'acide sulfliydrique ne précipite jws 
les dissolutions acides. Si la dissolution est 
neutre, le précipité est incomplet. 

30 Les sulfures alcalins produisent un préci- 
pité noir. 

40 Le cyanoferrure donne un précipité vert 
grisâtre. 

»° liCS arséniates alcalins forment un préci- 
pité couleur de fleur de pécher. 

GO l.es phosphates précipitent les sels de 
cobalt en bleu violacé. Aucun métal ne préci- 
pite le cobalt de ses dissolutions. 

Ijc phosphate , Tarséntate, l'oxyde de cobalt, 
chauffés au rouge avec un excès d'alumine 
hydratée , donnent une poussière bleue ( bleu 
de Thenard. ) 

Chauffés au chalumeau avec du borax, les 
sels de cobalt donnent un vert d'un bleu très- 
riche. Une trace de cobalt colore la porcelaine 
uu la poterie en bleu. 

Sulfate. 11 cristallise en prismes rhomboT- 
daux, contenant e éq. d'eau. 11 est soluble 
«lans «1 parties d'ean froide. Il supporte la 
j-haleur rouge sans se décomposer. Xjc char- 
bon le réduit partiellement en sulfure. 11 peut 



COH 

se oomMner avec les sulfates dep« 
sonde et «Tammoniaque, pour form 
doubles. Formule : Co O, SO^ = 1 
sulfate de esibalt anhydre. 

Phosphate. II est d*nn bien violac 
ble dans l'eau et soluble dans les 
mêlant ensemble i partie de pliospl 
balt humide ( récemment prédp 
a parties d'alunolne en gelée, et en 
le mélange <tauis un creuset Jusqv 
cerise , on obtioit un produit d'un 
( bleu de Thenard ). 

jlrséniate. Récemment précipité, 
belle couleur fleur de pécher. Il com 
couleur, même après la calcinatia 
avec l'alumine et un peu d'oxyde 
mercure , il donne , conune le plios 
bleu de Thenard. 

j4sotate. Il cristallise en petits 
rouges, déliquescents, et très-sole 
l'eau. Par la caldnation, il donne d 
de cobalt pur. Vazotate double d'à 
que et de cobalt cristallise en trémi 
d'un beau rose et inaltérable à l'air. 

cociNiQDE ( Acide ). Synonyme 
cocostéarique. On prépare cet acide 
nlflant le beurre de coco avec un ak 
décomposant ensuite le savon par 
minéral. On le purifie par des crista 
répétées dans l'alcool. L'acide ood 
d*un blanc nacré, fusible à st(o, et ] 
distillé sans altération. Les cocintUa 
espèces de savons semblables, à ceax 
duisent les acides gras. M. Bromeis 1 
l'acide oocinique la formule : C>7 H>< 

GOCOGNiDiQDE (Adde). Sclmi M 
cet acide existe dans les graines du 
cnidium. On l'obtient sous forme cris 
traitant l'extrait alcoolique par l't 
évaporant la liqueur filtrée. 

CODÉINE. Alcaloïde extrait de 
en 1833 par Robiquet. Dans une solutk 
se il cristallise en octaèdres régulien 
rcs , perdant par la chaleur »fi p. 1 
Dans une solution éthérée , il cris 
aiguilles blanches , fusibles à lao^. 1 
est plus soluble dans l'eau que la 1 
Très-soluble dans l'alcool et dans l^ 
ne se dissout pas dans les alcalis ai 
qui la distingue de la morphine. I 
donne avec les acides des sels bien 1 
Mes. Suivant Merck, on obtient la< 
traitant par l'aloocri le précipité de 
brute , formé par le carbonate de 
liqueur est ensuite aiguisée par l'ace 
que; évaporée Jusqu'à consistance i 
elle est agitée avec un tiers de son vol 
solution de potasse peu concentré 
quatre fois son volume d'éther. U 
éthérée laisse, par l'évaporation, dép 
déine cri.stallLsée. M. Regnault assigi 
déinela formule: C'^ li^o KO^. 

conÉsioN. On appelle ainsi la 
unit les molécules hétérogènes d'un 
manière à former une luéuic masse. 
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pliquée à des distances très-rap- 
1 serait peut-être plus dans le Trai, 
[ue la oohéston est Teffet d'une 
leUe, dont la nature nous échappe 
nt. NêwUm s^exprime ainsi sur 
: « Les parties de tous les corps 
(teea, qui se touchent pleinement , 
tCBcnt ensemble. Pour expliquer 
cette- cohésion, quelques-uns ont 
itOBescroclnis; mais c'est supposer 
en question. D'autres nous disent 
Seules des corps sont Jointes en- 
e rqpos, c'est-à-dire , par une qua- 
, on plutôt par un pur néant; et 
l'elles s(mt J<^tes ensemble par 
ents conspirants , c'est-à-dire , par 
latir entre eux. Pour moi. J'aime 
lire , de la cohésion des corps, que 
nies s'attirent mutnellonent par 
i , dans le contact immédiat, est 
t puissante , qui , à de petites dis- 
encore sen8il>le , mais qui , à de 
ances, ne se iàit plus aperce- 

mc Alcaloïde extrait du Colchi- 
RO/e. Pour l'obtenir on épuLse les 
rérisées de colchique par l'alcool 
le sulAirique. L'alcool est chassé 
ation , et le résidu est traité par 
tpMé par le carbonate de potasse. 
est dissous par l'alcool absolu et 
le charbon animal; la colchicine 
lar l'évaporation , sons forme de 
l'aiguilles Incolores. La colchicine 
trte-Ténéneùse ; •— de grain suf- 
> un chat. Elle est colorée en bleu 
cide nitrique concentré ; ai brun 
l'aâde sulfuriqne , ce qui la di»- 
v^ratrine, avec laquelle la colchi- 
té primitivement confondue. Sa 
ws été déterminée. 
A.A. F'oyez Fek^ oxydes. 

»TE. f^Oyes GÉLATINE. 

thiub. ( Jlmer de coloquinte. ) 
lâtre, friable, qui s'obtient en 
rait aqueux du fruit de cvcumis 
par l'alcool. Elle est soluble dans 
il et l'éther. Elle est extrêmement 
: comme un drastique violent. 
MB. Résidu de la distillation de 
gbenthlne, préparée avec la résine 
le pin, et une des premières subs- 
ait (riîtenues à l'aide d'un procédé 
On préparait autrefois cette huile 
Ht dans le pays de Bruttlam et 
le Colophon en Grèce. Le résidu 
poix , ou quelquefois poix de Co- 
la rorigine du nom moderne de 
ppllqué au réAàn de la distillation 
le térébenthine. 

DM. Lait sécrété immédiatement 
Trance. il diffère essentiellement 
rensent dit. Ainsi, le colostrum 
it Jaune, visqueux, non coagn- 
pvésure , et ne renferme que des 



œM 



117 



traces de beurre. Soumis à la chaleur. Il se 
coagule comme le sérum. 

COLUMBINB. Corps CTlstalUn blanc, dé- 
couvert en isao par 'WIttstock dans l'extrait al- 
coolique de la racine de Colombo ( menisper- 
mum palmatum ). La columbinc est inodore v.t 
très-amère. Elle n'est guère soluble que dans 
l'alcool bouillant. Elle est dissoute par l'addc 
sulfurique ; la solution est d'un Jaune orange 
qui passe successivement au rouge foncé. la 
columbine ne renferme pas d'azote. 

COLUHBIOM. f^oyes Tantale. 

COMBINAISON. Ce mot est très-firéquem- 
ment employé en chimie. On entend par là 
l'union moléculaire de deux ou de plusleura 
corps élémentaires, union qui donne pour 
résultat un corps composé. Cette union est 
si intime, quil est impossible de reconnaitrc, 
à la simple vue du composé , la nature de ses 
éléments. Les éléments perdent , dans la com- 
binaison , toutes leurs propriétés caractéristi- 
ques ordinaires. Ainsi, le composé d'hydro- 
gène et d'azote , qu'on appelle ammoniaque, n'a 
aucune des propriétés de l'hydrogène ou de 
l'azote; l'adde carbonique ne ressemble en 
aucune manière ni à l'oxygène ni au carbone , 
qui sont pourtant les éléments de l'adde car- 
bonique. Tel composé est solide, odorant, très- 
sapidc, coloré, vénéneux , soluble, etc. ; tandis 
que ses éléments sont gazeux, liquides, inodo- 
res, insipides, incolores , inertes , insolubles, 
etc., et vice versa ; enfin il est impossible de 
conclure de la nature des éléments à celle du 
composé. Ce qui caractérise la combinaison, 
c'est que i° elle a lieu généralement avec pro- 
duction de chaleur et de lumière ; s*» les élé- 
ments se combinent entre eux dans des pro- 
portions définies , constantes , invariables, ca- 
ractère remarquable qui a donné naissance à la 
théorie des équivalents et des atomes ; s» il 
faut une opération chimique assez compli- 
quée, appelée analyse, pour réduire le com- 
posé en ses éléments; 4^ les volumes des 
éléments ne représentent presque Jamais le 
volume du composé. Il y a généralement con- 
densation d'un 1/3, d'un i/s ou d'un i/4 du 
volume. Ces caractères ne permettent pas de 
confondre un mélange avec une combinaison. 

COMBUSTION. Action Chimique dont le feu 
et l'air sont les intermédiaires. Pendant cette 
action , l'oxygène de l'air se combine avec un 
des éléments du corps qui brûle. Tous les 
corps simples peuvent subir le phénomène de 
la combustion, avec la différence que chez 
les uhs le phénomène est accompagné de 
flamme ( combustion du carbone, de l'hydro- 
gène , etc. ) , tandis que chez d'autres ( com- 
bustion des métaux) il peut n'être pas ac- 
compagné de phénomène lumineux. Le pro- 
duit de la combustion Varie : le carbone , l'hy- 
drogène , le soufre , etc. , donnent naissance à 
de l'acide carbonique ou à l'oxyde de carbo- 
ne , à de l'eau , à de l'acide sulfureux , etc. ; et 
les métaux, à des oxydes métalliques. L'oxy- 
gène , comme ccmdltion essentielle de la com- 
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Lu!(tion, a été appelé corps eomlmraiU^ et 
tous les antres éléments . corps combustUdet. 
Mais on sait aii}ounl'ltui que d'autres con>s, 
tels que le cblore, peuvent égatement Jouer 
le rôle tle principe comburaïU. 

COMPOSÉ. Résultat de la comUnaison 
( / oyezi ce root ) de deux , de trois ou de qua- 
tre corps élémentaires. Les composés formés de 
deui corps élémentaires s'appeUent binaires ; 
reux de trob éléments, ternaires, et ceux 
de quatre éléments, quaternaires. Les com- 
IMMés quinaires sont eitrémement rares. 

COMPKESSIBILITÉ. Propriété qu'ont les 
con>s de se réduire, par la presaiim, à un vo- 
lume apparent moindre. Les gaz et les corps 
trés-poreux ( éponge ) sont les plus compre»> 
idbl(>s. iics corps liquides sont les moins com- 
pressibles. Ainsi, Teau ne se comprime que 
de rs^ihôô PO"** <^hnque atmosphère. On dé- 
montre la comprcssibilité des gaz par Texpé- 
rience vulgaire du briquet à air. Cest un 
tube en verre trés-épais , dans l'Intérieur du- 
quel se meut un piston qui le ferme exacte- 
ment. Si le tube était rempli d'eau, on ne 
l>ourrait pas faire descendre le piston, puisque 
l'eau est fort peu compressible. Mais si le 
tube est rempli d'air, on pourra faire descen- 
dre le piston et réduire le gaz au tiers, au 
quart , etc., de son volume primitif. Beaucoup 
de gaz peuvent être amenés à l'état liquide 
l>ar une pression très-forte. 

CONCAVE. Kpithète que l'on donne à tout 
e(> <iui est creux et arrondi. Telle est la sur- 
face intérieure d'un globe creux, le dedans 
d'une cuillère , etc. Concave se dit particuliè- 
rement des verres et des mlrobrs optiques. 
Les verres concaves sont, ou concaves des 
deux côtés ( biconcaves ) , ou concaves d'un 
côté et plans de l'autre ( plans concaves ) , ou 
onOn concaves d'un côté et convexes de l'au- 
tre; si, dans ces derniers, la convexité est 
d'une moindre sphère que la concavité , on 
les appelle ménisques ; si elle est de la même 
Hphère ^ sphériques-concaves ; et si elle est 
d'une sphère plus grande, convexo-conca^ 
res. Ijeu rayons parallèles , comme ceux du 
soleil , deviennent divergents , c'est-à-dire , 
s'écartent les uns des autres , après avoir passé 
ù travers un verre concave ; les rayons déjà 
divergents le deviennent encore davantage , 
et les rayons convergents sont rendus, ou 
moins convergents ou parallèles , ou même 
divergents. C'est pourquoi les objets vus à 
t ravcrs des verres concaves paraissent d'au- 
taiit plus petits que les concavités des verres 
sDut des port ions de plus petites sphères { yoy. 

ij<:NTIM.KS ). 

coNnENSATEUR èlcctrique. Appareil dans 
lequel on accumule de l'électricité. Il se 
ri>mposc de deux lames conductrices , sé- 
parées par une lame non conductrice. Il 
change de nom et de forme, suivant l'usage 
auquel un le <lesliiio. Ainsi , il y a des conden- 
snteiirs à lames de rerre, à taffetas, h 
lames d'or. Ces appareils sont cluygés luir des 



nutchines électriques, par des deelrt 
oo par des sources électriques quel 
La bouteilte de J.efde, la batterie él 
sont des appareils qui penvrat condt 
quantités considérables d'électricité 
lée. 

GOiiDENSATiO!!. IMmlnution et 
d'un corps par suite d'un abaissemeoti 
rature. C'est ttinsi que les vapeurs d'ea 
densent par le contact d'un corps fro 
à-dire exposé a une température ini 
celle à laquelle l'eau se réduit ea Ti 
mot condensation est en général 
aux corps vc^tils , qui par l'actioa 
reprennent leur état primitif, soUi 
qulde. 

GOXDOCTEun ( Corps). rofezCA 

BILITK. 

CONDUCTiBiLiTé. Propriété q 
corps d'absorber et de propager le < 
Cette propagation peut s'efltectaer 
manières : i« le calorique passe de 
d'un corps à la surface d'un corpa 
c'est ce qu'on a appelé conductùii 
rieure ou pénétreûfilité ; a» le calor 
d'un point à un autre de la masse d' 
c'est la conductibilité propre ou la ] 
lité. — Conductibilité des solidei 
les corps solides , les métaux sont 
leurs conducteurs. On constate lli 
conductibilité des corps solides par 
rience très-simple : sur un des o 
boite en cuivre on fixe perpendict 
de petits cylindres, de diverses 
( bois , c-orne , fer, plomb , etc. ) ri 
diamètre ; chacun de ces cylindres 
vert d'une couclie de cire. Après i 
dans la caisse de Tcau bouillante, 
que que sur quelques-uns de ces c 
cire fond Jusqu'à une grande disti 
caisse ; ce sont les meilleurs con 
pour d'autres, elle ne fond qu'à 
courte distance ; ce sont les mauva 
teurs. M. Despretz est parvenu, à l'a 
cédés délicats dont nous ne donner 
les détails, à établir la conduâ 
substances suivantes : 

or 1000 fer sr 

platine sei zinc M 
argent 975 étain M 
cuivre 898 plomb it 
Ijn nombres ss pour la conduc 
marbre, 11 et la pour celle de la 
et de la terre cuite, sont très- 
— Conductibilité des liquides, La 
propage dans les liquides par le 
qui résultent des dilTéreuces de te 
]>es courants ascendants s'établisse 
tre, et les courants (lescendautssui 
rois du vase. Cependant l'eau, par 
niiKsi une conductibilité propre , ai 
démontré M. I>t>sprct/. ; mais crti 
tibilité est très-failde : elle s'c^ 
9 ou 10, relie de l'or clant - n» 
sont de plus mauvais cunductetirs 
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Mais aueua des procédés om- 
(urer la conductibilité des corps 
lides ne peut être appliqué aux 
, qui , par suite d'une inégalité 
re , forment des courants analo- 
es liquides. 

noif. Passage de l'état gazeux 
une substance à l'état solide. Ce 
^terminé par un abaissement de 

quelquefois combiné avec une 
i de pression. En passant à l'état 
)rps liquides se contractent et 
de densité : c'est pourquoi tous 

déposent au fond des liqueurs, 
lit exception à cette règle ; elle 
volume et diminue de densité , 
nt ; aussi la glace se forme-t-clle 
e Teau. Ce n'est que dans qucl- 
>iis exceptionnelles qu'elle se 

1 des rivières. Pour congeler des 
ides ou gazeuses, on se sert le 
soient de mélanges réfrigérants 

•t). 

C4eutine. ) Alcaloïde extrait du 
\latum en issi, par Gciger. Pour 
distille les semences de ciguë 
une solution étendue de potasse. 
e la distillation est saturé par 
iqne étendu et évaporé jusqu'à 
rapeasc. Le résidu est épul^ ^ 
rlses par un mélange d'éthcr et 
es avoir chassé tout l'alcool 
ion, on reprend le résidu par 
et la moitié de son poids de po- 
ne, et on distille brusquement 
le chlorure de calcium, en ayant 
BT le récipient d'un mélange ré- 
»nine est un liquide oléagineux , 
ensité csto,89. Son odeur rap- 
la cigud. Sa saveur est très-ûcre. 
très-vénéneuse déjà à la dose de 
Elle est volatile et bout à I70<>. 
l'air en revêtant diverses nuances 
I. £lle ^rûle comme une huile 
L*acide nitrique concentré la 
ige de sang ; l'acide chlorhydri- 
\ colore d'abord en pourpre , puis 
ce. Peu solublc dans l'alcool et 
. conlne se dissout très-bien dans 
ïrmeavec les acides des sels très- 
lables. M. Ortigosa assigne à la 
mule : C»« H»« N. 
Addc). Acide extrsdt du conium 
Pen connu. 

BNT. Ëpithète que Ton donne à 
il, partant de différents points, 
pprochant les unes des autres. 
de lumière convergents sont 
n passant d'un milieu dans un 
6 différente, s'approchent l'un 
tellement, que s'ils étaient assez 
Ils se rencontreraient dans un 
ïr. Tous les verres convexes Ten- 
ons paraUèLcs convergents , et 
res concaves les rendent diver- 
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gcntSy c'est-à-dire que les uns tendent à rap- 
proclier les rayons , et les autres à les écar- 
ter. I-i convergence on divergence ûef^nyonn 
est d'autant plus grande, que les verres sont 
des portions de plus petites sphères. C'est sur 
ces propriétés que tous les effets des lentilles , 
des microscopes , des télescopes, etc., sont fon- 
dés. Les rayons qui sont convergents en pas- 
sant d^in milieu plus dense dans un milieu plus 
rare , dont la surface est plane ou concave , 
le deviennent encore davantage , et se réunis- 
sent plutôt que s'ils avaient continué leur 
mouvement dans le même milieu. Les rayons 
parallèles qui passent d'un milieu plus dense 
dans un milieu plus rare , comme , par exem- 
ple , du verre dans l'air, deviennent conver- 
gents, et tendent à un foyer, lorsque la sur- 
face dont ils sortent a sa concavité tournée 
vers le milieu le plus dense , et sa convexité 
vers le milieu le plus rare. 

CONVEXE. Nom que l'on donne à toute 
surface courbe , dont le milieu est plus élevé 
que les bords. Telle est la surface extérieure 
d'une sphère, ou d'une portion «Je sphère. 
l-es surfaces convexes, qui réfléchissent les 
rayons de lumière, en diminuent la conver- 
gence , et en augmentent la divergence. Mais 
lorsque les corps transparents, qui laissent 
passer la lumière, ont des surfaces convexes, 
ils sont propres à rassembler les rayons de 
lumière dans un petit espace , que l'on appelle 
foyer. 

CONVOLVULINE. Alcalotde cristallin , de- 
couvert par M. Marquart dans la racine du 
convolvulus scammonia. Peu connu. 

GORDE. Corps long et flexible, composé de 
plusieurs flls de matière soit végétale, soit ani- 
male, soit minérale, applique^ les uns sur 
les autres , et réunis par la torsion. Ix's cordes 
sont d'un usage vulgaire pour le fonctionnement 
des machines. Ijc poids, la courbure et la ron- 
deur des cordes occasionnent des résistances 
qui exigent un plus grand effort de la part de la 
puissance. La résistance des cordes dans une 
machine , étant estimée en kilogrammes , de- 
vient un nouveau fardeau qu'il faut ajouter à 
celui que la machine doit élever ; et comme 
cette augmentation de poids rend les cordes 
encore plus roides, il faudra de nouveau cal- 
culer cette augmentation de résistance. Ainsi , 
on aura plusieurs sommes décroissantes , qu'il 
faudra ajouter ensemble, comme lorsqu'il 
s'agit du frottement. Il y a une centaine d'an- 
nOes , l'Académie des sciences proposa la ques- 
tion de savoir s'il est plus avantageux détordre 
beauroup les cordes, ou de les tordre pen. 
lieaumur iat chargé de cherclier la solution 
de cette question. Faisant l'expérience en petit, 
il prit plusieurs brins de gros fll île Bretagne , 
et s'assura de leur force , eu les chargeant 
peu à peu de grains de plomb contenus dans 
un petit seau de fer bLmc , qui fut attaché 
au bout de clincun des fik , et cela jusqu'à 
ce qu'ils se rompissent. Après avoir ainsi me- 
suré leur force , il flt de quatre de ces brins 
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de fll« en les tordant rnacmUe , une petite 
corde, et cette corde ne porta Jamais ia somme 
des poids que les quatre brins portaient sépa- 
rément. D'où il conclut avec raison que la 
torsion diminue la force des cordes. On fit en- 
suite Texpérience en grand , et on obtint le 
même résultat. ()n en sent aisément la raison. 
En tordant ensemble plusieurs fila pour for- 
mer une corde, les uns se trouvent inévita- 
blement plus fortement tendes que les autres ; 
et lorsque la corde est appliquée à quelque ef- 
fort, cet effort étant iifégalemont partagé en- 
tre ces flh, celui qui est le plus tiré cassera 
le premier ; et si tons sont nécessaires pour 
IVffort k vaincre , la corde deviendra trop fai- 
ble. — On appelle corde sans fin, une corde 
dont les deux bouts sont Joints ensemble. 
Telle est la corde qui entoure la roue des 
lourneurs , couteliers , etc.; c'est par le moyen 
de cette corde qu'on fait tourner Touvrage. 
Telle est encore la corde qui , dans une ma- 
chine électrique , entoure la roue et la poulie 
du globe. 

Ferrein donna le nom de cordes vocales 
aux cordons tendineux qui forment les bords 
des deux lèvres de la glotte. Ces cordons sont 
attachés à des cartilages , qui servent à les 
tendre ; et , suivant Ferrein , ils sont frottés 
par Tair, comme une corde Test par un ar- 
chet; de sorte qu'au moyen des différents 
degrés de tension qu'ils reçoivent de la part 
des cartilages , ils sont susceptibles de rendre 
différents sons. 

CORNE. ( SiUtstance com^^.} Matière azoto- 
sulfurée, donnant, par la distillation sèche, du 
carbonate d'ammoniaque et du sulfure, d'am- 
monium. La corne se dissout dans une lessive 
de potasse bouillante , en dégageant de l'am- 
moniaque, et en donnant un liquide qui, 
neutralisé par l'acide acétique, précipite un 
corps gélatineux. L'cthcren dissout une matiè- 
re grasse. La corne semble être composée des 
mêmes principes que les cheveux, l'épiderme , 
la laine , les soies , les plumes. 

CORNET ACOUSTIQUE. Instrument dcstlné 
ù remédier aux défauts de l'oule. On donne à 
ces instruments une forme en partie parabo- 
lique : les rayons parallèles, tombant sur les 
parois intérieures de sa courbe, sont réfléchis 
au foyer qui se trouve à l'entrée du tuyau 
qu'dn place dans l'oreille. Pour rendre ces 
cornets d'un usage plus sûr. Il faut qu'ils soient 
bien polis en dedans, et couverts en dehors 
de quelque étoffe. 

CORNINE. Alcaloïde que M. Carpenter pré- 
tond avoir extrait de l'écorcc du cornus flo- 
rida. 

CORNUE. Vase pyriforroe, à col allongé; 
c'est le pins simple des vases distillatoires. On 
distingue dans une cornue, la panse, la voftto, 
et le col. I>es cornues sont quelquefois tubu- 
lées, et la tubulure peut être fermée avec un 
simple bouchon de liégc ou avec un bouchon 
de verre. Ia?8 cornues sont faites en verre , en 
terre, en porcelaine, en fer battu, en fonte. 
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en plomb et en platine, aeU» )»* 
quels on les destine. Quand on se 
cornue coipme vase distillatoife, 
presque toi^ours un récipient d(sd 
▼oir le produit de la condensatioi 
pient a un col allongé à large oiiti 
bien un col court» Le rédpient c 
Joint à la cornue par une alloïc 
pour l'éloigner du feu. Les trois l 
vent être réunies. Les cornues de 
vent être chauffées à feu nu , u b 
au bain d'huile ou an bain de 
cornues de grès et de porcelaine 
ralement chauffées dans un fooroe 
hère. Les cornues de plomb serva 
paration du fluorure hydrique et p( 
fluorure borique. Les cornues de ; 
vent à la distillation des acides. 

CORPS. Dans le sens le plus * 
donne ce nom à toute substaaceapp 
la vue et le toucher. Dans un seps pi 
on appelle corps toute substance 
C'est pourquoi la lumière , le caloi 
tricité , qui ne sont pas susceptibli 
ses , devraient être dé^gnés par 
cents, plutôt que par celui de corf 
Jouissent de toutes les propriétés 
re : ils occupent un espace, ils s 
trahies, compressibles, divisibles 
s&présenter dans trois états difl 
s^ie', état liquide et état 9 
mieux expliquer certains phénom 
binaison en proportions définies 
que tous les corps sont constitué 
mes, c'est-à-dire par Aesparcel 
res, qui n'admettent plus de 
atomes primitifs admis par h} 
en même nombre que les corpi 
ont chacun un poids déterminé 
des corps simples, c'est-à-dire t 
blés, dans l'état actuel de lasclei 
et ce nombre semble devoir s'acc 

CORPS GRAS NEUTRES, p' 
GRASSES. 

CORYDALINE. Matière grisa 
inodore , trouvée par M. '^'acl 
les racines du corydalus bulbt 
tient en précipitant par Tacéti 
le suc de la racine fraîche. La 
dissout avec une couleur verdâtn 
absolu. Cette solution devient pi 
l'influence de la lumière solaire, 
est colorée en rouge foncé par Vî 
Formule incertaine : C34 iiaa n 

COULEURS. L'origine et la n: 
leurs ont été de la part des phiU 
de discussions nombreuses. Ce 
certain, c'est que les couleurs n 
qualité inhérente aux corps. Le 
beat certaines couleurs du s| 
( roy. Lumière), et en laissent pi 
c'est là l'origine des dirf(^rcnt 
qu'ils peuvent revêtir. 1^ luinii' 
la réunion de toutes les couloi 
solaire; c'est un faisceau de ray< 
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MB déeompMés. Un dlaqae sur lequel oa t 

ydBt les eouleun du ^>ectre solaire pro- 

Wt,par an mouvement de rotation rapide, la 

ManUon de la lumière blanche. Chaqite cou- 

imr tfK spectre est vne couleur simple. En 

cfleC, en faisant, par exemple, passer le violet 

jtt nn nombre quelconque de prismes , de 

IntUks on d'autres corps réfringents, on 

tbiknt toujours la même nuance de violet. On 

ntompose la lumière blanche en ramenant 

tottes les couleurs simples dans la même di- 

NCttOB. Ceci s'effectue par un second prisme 

AeBéine subrtance et de même angle réfrin- 

|(Bt que le premier, mais tourné en sens in- 

me. Pour altérer la blancheur de la lumière, 

Inllt de supprimer l'une des couleurs slm- 

lles, ou seulement d'en altérer la proportion. 

Allai, en supprimant le rouge dans le spectre 

ctea combinant entre elles toutes les couleurs 

Mantes, on obtient une tdnte bleuâtre; 

Kite tdnte, mêlée au rouge, reproduit du 

Mme. Tontes les fois que deux couleurs slm- 

|ki oa composées remplissent cette condition, 

des sont dites complémentaires l'une de 

fntre. On prouve, par des expériences très- 

iaples , que les couleurs naturelles des corps 

■Bteo général des couleurs composées. 

cooaAniQDE (Acide). Produit cristallin, 
iMein en fUaant. bouillir la coumuriae avec 
ne iemlve de potasse concentrée. Il a une sa- 
«eoramére, et peut être distillé sans altéra- 
tlHLSes vapeurs sont fétides, et rappellent 
ridenr des vapenrs de l'acide benzoltiue. Sa 
fOifraleest:G'*H<NO*. 

CODPELLATION. C'est le plus ancien pro- 

eUé d'analyse. J'ai &lt voir dans mon Ilis- 

Mr» ée la chimie { tome I , page is ) que la 

CMpeilatioa remonte à une époque bien anté- 

rtoô* an règne de Phllippo-Augustc. Cette 

•péntkm, aussi importante que belle, avait 

î^ été vaguement indiquée par Pline , Stra- 

tai, Uodore de Sicile ; elle est parfaitement 

dlertle par GdMr ( neuvième siècle ). Voici 

CMDcnt il s'exprime : « L'argent et Tor sup- 

larteot seuls l'épreuve de la coupellatlon. Le 

Itaib rédate le moins; il s'en va et se sépare 

iwptcment. Void ce mode d'opération : Que 

Ton prenne des cendres passées au crible , ou 

de la cbanx, on de la poudre faite avec des os 

CnÉBUUix brûlés , ou nn mélange de tout cela, 

SI d'autres choses semblables. Puis il faut les 

avec de l'eau , les pétrir et les fa- 

avec la main , de manière à en faire 

couche compacte et solide. Au milieu de 

edie eoodie, on fera une fossette arrondie et 

!, au fond de laquelle on répandra une 

quantité de verre pilé. Enlin , un fera 

' le tout. lA dessiccation étant aclinvée, 

sa placera dans la fossette ( coupelle , força ) 

Tab^tt que l'on vent soupiettrc à l'épreuve , et 

an alluuK nn bon feu de diarbon. Un soufflera 

*m la surface dn corps que l'on examine , 

jasqu'ù ce qu'il entre en fusion. Ix corps étant 

fondu . on y projette du plomb , un morceau 

api CM l'autre, et oa donne an bon coup de 
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feu. Et lorsqu'on verra le corps s'agiter et se 
mouvoir fortement , c'est un signe qu'il n'&nt 
pas pur. Attendez alors Jusqu'à ce. que tout 
le plomb ait disparu. SI le plomb a disparu , et 
que ce mouvement n'ait pas cessé , c'est que 
le corps n'est pas encore puritlé. Alors ii fau- 
dra de nouveau y projeter du plomb, et souffler 
sur sa surface Jusqu'à ce que tout le plomb soit 
séparé. On continuera ainsi à projeter du plomb 
et à soufOer, Jusqu'à oe que la masse reste 
tranquille , et qu'elle apparaisse pure et res- 
plendissante à sa surface. Après que cela a 
eu Heu , on arrête et on éteint le feu ; car 
l'œuvre est terminée. Lorsqu'on projette du 
verre sur la masse qu'on soumet à l'épreuve , 
on remarque que l'opération réussit mieux ; 
car le verre enlève les Impuretés. A la place du 
verre, on pourra employer du sel ou du borax, 
ou quelque alun. On pourra également faire 
l'épreuve du ciniritium ( coupellatlou } dans 
un creuset de terre , en soufflant tout autour 
et sur sa surface , comme nous l'avons indiciué 
plus haut. Ijc cuivre se sépar» de l'ulIiaKC un 
peu plus lentement que le plomb ; mais il est 
phLS facilement enlevé que l'étain. Ix fer ne 
se prête pas à Ih fusion , et c'est pouniuoi il 
ne s'allie pus avec le plomb, il existe deux 
corps qui résistent à l'épreuve de la perfection, 
savoir , l'or et l'argent , à cause de leur suliiio 
composition , qui résulte d'un bon niélaugc 
et d'une substance pure. » La coupeilation est 
encore auJoiurd'hul employée, quoique plus 
rarement qu'autrefois , dans les analyses des 
monnaies d'or et d'argent. Ce procédé ancien 
a été généralement remplacé par le procédé 
de M. Gay-Lussac. (f oye-s Argent, monnaies.) 

COURANTS ÉLECTRIQUES. RCCOinpOSition 

des deux fluides contraires ( f'oyez Klkctri- 
ciTÉ ). Tout ce qui développe de l'électricité 
produit aussi des courants; car les deux flui- 
des contraires se produisent simultanément. 
Les courants électriques peuvent être provo- 
qués par quatre causes différentes : i° Cau- 
ses mécaniques. I Frottement, pression, cli- 
va^). Ix>rs(tu'on dispose un fil de communi- 
cation entre les conducteurs ou les coussins 
d'une machine électrl(iuc, on remarque que 
ce fil ast traversé par un courant, comme s'il 
réunissait les deux pOlcs d'une pile. Mais la 
macliine la plus forte a\cc laquelle on déve- 
loppe de réleclricilé par le/ro«c//JCHf [rayez 
Machine électrique ) ne donne qu'un cou- 
rant extrêmement faible. Voici les conditions 
qui peuvent influer sur la production de ié- 
leclricité par le frottement : la température 
différente des deux corps soumis au frotte- 
miut; lo plus cliaud prend toujours 1 électri- 
cité résineuse ; le poli des surfaces; deux 
métaux différents; les électricités que 
M. Becquerel a produites par la p/vss/oM et p;ir 
le cl i rage, doivent être excessivement faillies, 
a» Causes physiques. Ces causes sont ia capil- 
larité et la chaleur | pliénoméncs tlieruio-élcc- 
Iriques ). s° ('«uses chimV(\ue.s. V'ftAwsWvi 
ronibusUon , ou combxuïvVsovv Ats covv^ ,\\ ^ ^ 

W 
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développement d'électricité. MM. Ponillet et 
Becquerel sont arrivés à établir ce principe 
général : Toutes les fois que t'oxygène se com- 
bine avec un autre corps, il y a dégagement 
d'électricité; l oxygène donne toujotirs Vé- 
lectricité positive , et le corps combustible, 
l'électricité négative. Dans toute liqueur au 
sein de laquelle s'opère une action chimique 
{ action des acides sur les bases, décomposition 
réciproque des sels , etc. ) , il y a production 
d'un courant électrique. s« Causes physiolo- 
giques. Les poissons électriques ( la torpille, la 
gymnote, etc. ) sont des exemples de ce genre 
de causes. Sans entrer dans les détails des 
expériences, nous nous bornerons à constater 
les lois générales qui régissent les courants 
électriques : |o L'intensité du courant est la 
même dans tous les points de circuit qu^il 
traverse; «« elle est en raison inverse de la 
longueur du circuit, et en raison directe de 
sa section. 3° Dans un circuit thermo-élec- 
trique , composé de fils métalliques de diffé* 
rentes sections, la force élémentaire est la 
même dans tous les points; et cependant, 
lorsqu'on prend des Intervalles ^aux sur ces 
différents Dis , les courants dérivés que l'on 
en tire ont des Intensités différentes qui sont 
à peu près en raison inverse des sections des 
fils dans l'Intervalle de dérivation ( Povillet ). 
Quant aux courants ynagnétiques , voyez M\- 

GI«ÉTISME. 

CRAIE, roy. Chaux , Carbonate. 

CRÉNIQUE ( Acide ). Acide découvert par 
Berzelttis dans plusieurs eaux minérales ; 11 
avait été connu autrefois sous le nom de ma- 
tière extractive des eaux minérales. A l'é- 
tat sec , il est Jaune , transparent , non cris- 
tallisé , inodore , et d'une saveur astringente. 
11 s'altère promptement en absorbant l'oxygène 
de l'air, et se transforme en acide apocréni- 
que ( Voyez ce mot ). M. Ilermann lui assi- 
gne la formule : 07 H» NO*. 

CRÉOSOTE ( de xpÉoç , chair, et aw^tù. 
Je conserve ). liquide huileux , découvert par 
M. Reichenbach dans la distillation de l'eau de 
goudron et du vinaigre de bois. Sa formation 
est accompagnée de celle de beaucoup d'autres 
corps , tels que Teupione , la paraffine , le pi- 
camare , la naphtaline , etc. La créosote , que 
Ton purifie par des distillations répétées , est 
douée d'une odeur désagréable qui rappelle 
celle des viandes fumées ; cette odeur est très- 
persistante. Sa saveur est très-i\cre. Kllc agit 
sur la peau comme un caustique violent. Sa 
densité est i ,037. Elle bout à aos" , et peut être 
distillée sans altiVation. Elle brùlc comme une 
huile grasse. Kllc ne se congèle pas à — «70. L'a.- 
clde nitrique la décompose , et la convertit en 
une masse rcslnoïde. I,c chlore, le brome, 
l'iode, raclde sulfurupie, l'altèreut profondé- 
ment. \^ ert'osote est peu solublc dans l'eau. 
Sa solution aqueuse est Vaqua Hinrlti, re- 
mède tenu longtemps secret en ItaUe. Ia 
créosote est un excellent antiputride, et 
peut être employé , pour la conservation des 
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viandes, et en général de toute matière ant- 
roale. Elle Jouit de la propriété de coaguler 
l'albumine. C'est ce qui l'a fait employer 
comme moyen hémostatique, pour combattre 
les hémorragies. La créosote du commerce 
contient , suivant M. liebig, 7if,»6 de carbone, 
7,78 d'hydrogène et i6,86 d'oxygène. 

CRÉPUSCULE. Lumière que le soleil répand 
dans l'atmosphère quelque temps après son 
coucher ; celle qui parait avant le lever do so* 
leil est le crépuscule du matin, La durée des 
crépuscules n'est pas égale pour tons les Uent 
de la terre , ni même pour le même lien dans 
les différentes saisons : elle est de 1 heore 
IX minutes au temps des équinoxes, pour ceui 
qui habitent sous l'équateur. Cette dur^ 
augmente à mesure que le soleil s'éloigne de 
plus en plus de l'équateur. Pour ceux qoi 
Iiabitent entre l'équateur et l'un des pôles, is 
durée des crépuscules est d'autant plus grande 
que le pôle est plus élevé au-dessus de leur 
horizon ; en d'autres tînmes , que le lieu qnlls 
habitent a plus de latitude. Pour les habitants 
polaires, le crépuscule doit se ftdre apercevoir 
près de deux mois avant que le soleil pa- 
raisse sur leur horizon , et il doit durer le 
même espace de temps après que le soleil s'est 
couché pour eux. La lumière crépusculaire 
est produite par la dispersion des rayons sa- 
laires dans l'atmosphère terrestre, qui les 
réfracte et les réfléchit de toutes parts. Si la 
terre n'avait pas d'atmosphère , aussitôt après 
le coucher du soleil, et dans l'Instant même 
qui précède son lever, nous apercevrions les 
étoiles et les planètes aussi distinctement 
qu'au milieu des nuits d'hiver ; mais la la- 
mière crépusculaire nous emi»éche de les 
apercevoir sitôt le soir, et nous les fait per* 
dre de vue plus tôt le matin. 

CREUSET. Vaisseau chimique fait aveeiffle 
pâte argilo-slliceuse. On lui donne ordinai- 
rement la forme d'un cône tronqué. Entomift 
de coIlc et recouvert d'un couvercle , il est ex- 
posé à des températures extrêmement élerées 
dans la réduction des métaux, la fusion des 
alliages, etc. Ijcs creusets de Hesse ( fMts avee 
une terre argileuse qu'on rencontre dans la 
Hesse ) sont les plus recherdiés pour les naa- 
ges de la chimie. 

CRIC. Machine destinée k valttcre, avee one 
petite force , une grande résistance. Le crie 
simple est composé d'une barre de fer garni dt 
dents à l'une de ses faces, en manière de cré^ 
miillèrc , et mobile dans une châsse , dansli»- 
qucUc elle peut s'élever on descendrcLesdeata 
de la barre engrènent avec celles d'un plgnea 
qu'on fait tourner sur son axe, an moyen d^ne 
manivelle. I^s dents du pignon soulèvent la 
barre, et font, par conséquent, moater le 
poids placé sur la tète du cric. En considérant 
l'effort que chaque dent du pignon fait pour 
soulever la barre , comme un poids à élever, 
il est clair que la puissance, appliquée i la 
manivelle, est à ce poids comme le rayon 4* 
pignon est au bras de la manirtfle. Ainsi (■ 
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Cttaint le rayoD du pignon trt»-pctit, par 
npportft celui de la manivelle , on peut , avec 
une rorce médiocre , soulever un poida très- 
considérable. Pour soulever un plus grand 
poids avec la même force appliquée à la ma- 
nivelle, on ajoute au cric une vis sans fln, qu'on 
fait tourner avec la manivelle fixée h son axe , 
et dont les filet» engn>ncnt avec les dents du 
pignon. L4» cochers des diligences , dont 1rs 
toitures pèsent quelquerols Jusqu'à 10,000 kilo- 
grammes, enlèvent seuls leur voiture avec un 
cric de cette espèce , pour pouvoir graisser 
leuK roues. 

caiSTALLiSATiON. Un grand timbre de 
corps, et surtout ceux du règne lnor{;anit|ue , 
mëtent, en passant de l'état liquide ou 
giuenx à l'état solide, dfs formes géométrl- 
qiu-s particulières ( prismes, rhomboèdres, cu- 
bes , etc. ) auxquelles on donne le nom de 
cristaux. Pour qu'im cristal se forme bien ré- 
gulièrement, 11 fiiut (]ue le passage de l'état 
dquide ou gazeux à. l'état solide se fasse 
kntrment. La cristallisation peut s'opérer : 
1* par roi« sèche; exemple : le bismuth, qui, 
aprn stoIt été fondu en vaisseau rlos , cris- 
tallise , par un refroidissement lent , eu cu- 
bn ; t» par voie humide ; cxeiuplc : l'alun , 
diwous dans son poids d'eau bouillante , se 
dépose sous forme de cristaux octuédriques , 
a mesure que la dissolution se refroidit. 
La cristallisation est quelquefois un cxcel- 
kat moyen pour séparer l'un de l'autre deux 
OiFim également sulubles. Kxeinple : le uitre 
I a/otate de potasse ) et le sel marin ( chlorure 
dr itrjiliiim ) sont tous deux très-solubles dans 
T'^ii ; mais, comme le nltre se déi)os(: W. pre- 
vùn, par refroidissement , sous furuie de crls- 
tiiii , pindant que le sel marin reste en dis- 
!*uLitiun en cristallisant le dernier, il est fu- 
Qbr de séparer ces deux sels l'un de l'autre, il 
•^t r\k1ent que ce moyen de sépnnition est en 
m^e temps un moyen de puriûeatiun ; car 
Mjurer un corps de l'autn? , c'est les obtenir 
tuiKi deux à l'état de purett*. Daas corluins 
la», la forme cristalline est un des meilleurs 
BHiiens de distinguer entre eux des sels nyiiut 
a piii près les mêmes propriétés et l(>s mé- 
oiis usa;,'cs. Exemple ; le sulfate de potasse 
rt k* sulfate de soude ; l'a/.otate de potasse 
«1 l'azotate de soude. Il suffit de verser sur 
une bme de couteau une goutte de Li disso- 
lution saline saturée, pour voir, au bout de 
çudques instants, li^ cristaux qui carac- 
ttriMUt chacun de ces sels se déposer à me- 
Mn* que l'eau s'évapore. Il est inutile de rap- 
l*ler quelles ressources offre la cristallisation 
au uinéniloglste , bien qu'il arrive (]u'un 
HTulet même corps puisse quelquefois re\éti;; 
dm formes cristallines différentes ( corps di- 
^mphes ou polvHiondies ). 

(ta connaît six systèmes cristallins auxquels 
tiu< les cristaux ol>serves |M-u\ent être rap- 
l"irtrs, Dans cliacun de ces système il y 
•i uiie siTie de formes que l'on i>eut rencontrer 
Ucts ou combinées les unes avec les autres ; 
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mais Jamais colles d'un système ne se coin 
binent avec celles d'un autre. I4>s partl(>s que 
les cristaux présentent à robser\'atl(m sont 
des faces , des arét(>s , des anj^les et des axes. 
liCs arêtes, les faces vt les angles peuvent 
varier de nombre et de position ; mais lt>s 
axes sont invari;il)les. Cliaque système cris- 
tallin reçoit son nom des formes principa- 
les qui lui appartiennent; mais comme ces 
form(>s ne sont pas toujours appréciables. Il 
y a quelque lmiN)rtance à fonder la nomen- 
clature de ces s> sternes sur la relation de leurs 
axes. Vji rejetant tout ce qui est étranger 
aux reL'itinns f;éoinétri(|ues , lescrisLiux peu- 
vent .se dispo.ser en trois groupes principaux, 
selon ({u'Ils p(>s.s(^dent des ax(*s d'un .seul ordre, 
ou de deux ordr(>s ou dt; trois ordres diffé- 
rents. L(;s deux dcTniers {groupes peuvent se 
subdiviser eux-mêmes , .selon le nombre des 
axes identiques , ou .selon leur relation de po- 
sition, ('.es distinctions conduisent à établir 
six systèmes tjcomètriquei auxquels on peut 
donner les noms suivants , Li première parti- 
cule numérii|ue étant relative à la nature des 
axes , et la seconde l'étant A leur nombre : 
Cristaux dont les axes de 
même nalun; ^ont tous ( j 

•' ""'^ ■ Isoaxi.iucs. 



é^aux , ou cristaux 



seule sorte d'axes priuci- \ 
paux. ; 



IDidiaxiquns 
i)itria.xiques. 



Cri.sUuixàdeux 1 

sortes d'axes | Diaxlques. 

principaux. ) 
Cristaux à Irois j | Trihortaxiqucs. 

sortes axes J TrLixlqucs. | Triclinliorlaxiq. 

principaux. ) I Triclinaxi(|ues. 

I f^'oyez lUi.DKiMONT, Traite de chimie 
gcnvrale, tome II , pa:;e i«. ) 

I)a Villon, \ers le comuieiiceinent du dlx-s«'p- 
tièuie siècle, parle le premier de la cristallo- 
graphie sous un point de vjiescienlili(|ue. L'au- 
teur étend le iirinei|M; de la cristallisai ion non- 
seulement aux sels et à des substances miné- 
rales , mais encore aux alM'oirs des ru(h«*s et 
à certaines parties des véjïétaux, telles que 
les Teuilles «'t les [)élales dj-s tleurs. Il ramène 
tontes les formes crislallines ;1 cinq lljfunrs 
géométriques, qui sont le cube, riicxaffone, 
le pentifîone , Toetaèdre et le rhomboèdre. 
Vn sujet aussi inléress.iut et nouveau devait 
naturellement ramener un esprit, d'ailleurs 
assez- spécuUitif , aux doctrines anciennes de 
l'ythafrore et dtî Tlaton, sui\ant les<|uelles 
toute lliarmonie de la création repos»' sur le.s 
nombres et les li;,Mires tiéomêtriques if'oijrz 
HoM-'Kii., Histoire de la chimie, tom. Il, 
pa;;. siô ). 

CR<»(:<>.\iQi:F. I .Vcide ). Corps cristallin, 
jaune, dtVouvert par M. !.. (ïmelin. Il se pro- 
duit en dissohant dans l'eau la matière rou- 
p\^tre (|ui se forme |>ar l'arlitm du {;a/. oxyde 
de earl)one sur \v potassium. Kn déconposant 
le sel de potasse par l'acide hvdrofluosilieiquo , 
on obtient l'acide en question. Cet aci<le forme, 
avec les bases des se\â \i\c\i ctvàViA^^aa^iVri 
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( croconates). Coropodtlon de Tacide croconi- 
que anhydre : C4 O^. 

CROTOiviNE. Principe cristaUtn , non vo- 
latil , oi)tenu par Brandes, en faisant bouil- 
lir l'tiuile de croton tiglium par Teau et de la 
magnésie. 

CROTOMQCE ( Acide ). Synonyme : Jcide 
jatrophique. Acide saponiflable , découvert 
par Pelletier et Caventou dans l'huile grasse 
des graines du croton tigliuin. La formule 
n'en a pas été déterminée, 

CROwrv-GLASS. Nom que l'on donne en 
Angleterre au verre commun , appelé verre 
à couronrœ. On le tourne en plateaux ronds , 
par le moyen de la force centrifuge que 
produit le mouVemcnt circulaire. Le cro^vn- 
glass, combiné avec le flini gtass , fut employé 
avec succès, en iTtte, parDoUond, pour la 
construction des lunettes achromatiques. Il 
remédia ainsi à la dispersion des rayons co- 
lorés qui se forment au foyer des lunettes oro'i- 
naircs. 

cuBÉBiiv. Corps blanc, cristallin. Insipide 
et inodore, obtenu par MM. Soubeiran et 
Capitaine en épuisant par l'alcool la pulpe 
du piper cubeba. 11 est coloré en rouge par 
Facidc sulfurlque. Sa formule probable est : 
Cî4H'7 O'o. 

c u I V R E ■ Le cuivre est d'un beau rouge écla- 
tant , cristallisable en cubes par la voie hur- 
viide, et en rhomboïdes par la voie sèche. Le 
titane présente seul une couleur analogue à 
colle du cuivre. Le cuivre est doué d'une sa- 
veur et d'ime odeur particulières , qui devien- 
n«*nt sensil)les par le frottement. Sa densité 
est 8,856. Il est trés-ductible et malléable. 
Après le fer, c'est le plus tenace de tous les 
inètaut : un fil de 8 millimètres ne se rompt 
que suus un poids de 137,4 Icllug. Pur, il est 
très- peu sonore ; allié avec Tétain , il acquiert 
une grande sonorité. C'est dans cet état qu'on 
l'enipluie dans la fabrication des instruments à 
cordes, tels que pianos, harpes, etc. Il est assez 
mon , comparé au fer ; Il est cependant plus 
dur que l'or et l'argent. Un peu plus fusible 
que l'argent, il fond environ à soo» ( 27° Wedg. ) 
Kn se refroidissant , il roche quelquefois comme 
2'argcnt, ce qui tient peut-être , comme pour 
ce d(;rnier métal , à l'absorption de l'oxygène 
en proportions indéfinies , à une température 
élevée. Il counnunique à la flamme une belle 
couleur verte, ce qui ne veut pas dire que le 
cuivre soit bien volatil; car, maintenu long- 
teuïps à la température d'un four à porcelaine, 
il n'a perdu ( dans une expérience faite à Sè- 
vres par M. l^rrtliler ) que ■— de son poids. Le 
cuivre est donc très-peu volatil. 

Le cuivre se conserve indéfiniment à l'air 
see. A l'air hiunide , il se recouvre d'une cou- 
clie verte ( carbonate de cuivre hydraté ) ap- 
pelée vert de gris. I»ar l'effet du simple gril- 
lage , il se recouvre d'une pellicule grise ( pro- 
toxyde) qui se détache par ieclioc ( battitures), 
ou lorsqu'on plonge le cuivre dans l'eau ( par 
'hOfef de VinégaUté de diiatation des couches 
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Internes et des coodies externes ). Le caiTie, 
comme le mercure, dlssoat, poidant la fo- 
don, une partie de son protoxyde, ce qui 
fait qu'U s'établit dans rintérieur du lin- 
got des points de solution de continnité, qui 
rendent le métal cassant. Aussi le enivre da 
commerce est-il généralement cassant. Pour 
lui rendre ses qualités premières, on le folt 
fondre avec ducli«rt>on,afln de réduire l'oxy- 
de ; mais un autre inconvénient se présente : 
le cuivre se carbure, et le carbone, toot 
comme l'oxyde, forme dans llntéricur du 
métal des solutions de continuité. D'après 
cela , il «Bt facile de concevoir combien le cui- 
vre pur doit être difficile à préparer. Le cui- 
vre ne décompose l'eau ài aucune tempéra- 
ture, pas même sous l'influence des acides. 
L'acide sulfurlque étendu d'eau est sans 
action sur le cuivre ; concentré , il l'attaque à 
chaud ; il se dégage de l'acide sulfureux , et n 
se produit du sulfate de cuivre. Du reste , l'a- 
cide sulfurlque concentré et bouillant attaque 
non-seulement le cuivre, mais à peu près 
tous les métaux. L'acide azotique Jaune ( très- 
concentré ) n'attaque point le cuivre. Ha y 
ajoutant de l'eau , l'action a lieu aussitôt tu- 
multueusement : il se dégage des vapenn 
rutilantes [ gaz nitreux ) , si l'on opère an 
contact de l'air, et des vapeurs incolores 
( bioxyde d'azote ) , si l'on opère à l'abri du 
contact de l'air. Lorsque l'action est très-vive, 
on recueille un mélange de protoxyde et de 
bioxyde d'azote; si l'action est, au contraire, 
lente, on n'obtient que du bioxyde d'azote. 
M. Millon a montré que c'est à la présence de 
quelques traces de gaz nitreux que l'acide ni- 
trique doit sa propriété d'attaquer les métaux; 
L'eau régale dissout le cuivre rapidement (for 
mation d'un chloride ). L'acide ctilortiydrlqae 
n'attaque le cuivre qu'à l'état d'extrême divi- 
sion , et tel qu'on l'obtient en le précipitant de 
ses dissolutions au moyen d'une lame de fer. 
Les huiles grasses, à caïue des acides qu'elles 
contiennent , oxydent le cuivre au contact de 
l'air comme les acides végétaux. La plupart 
des composés de cuivre sont vénéneux. U slil- 
lie avec tous les métaux , excepté avec le fer 
et le plomb. 

I.e cuivre se rencontre, dans la nature, 
quelquefois à l'état natif , mais le plus : 
vent à l'état de sulfure , d'arséniure et de 
bonate. Ces minerais existent dans les tei^ 
rains anciens et dans les terrains secondaires, 
et particulièrement dans le grès ronge. On 
trouve encore le cuivre dans les cendres de 
quelques végétaux , dans le thé ( ce qui tient 
probablement à la préparation de cette plante ), 
dans le quinquina, dans la garance, dans le 
café , et en général dans les plantes de la 
famille des rubiacées. La gelée de vean, de 
mouton ( gélathie ) en contient des quantités 
assez notables. Pour en constater la prèsenee 
dans le sang , il faut opérer sur une quantité 
très-considérable de ce liquide. Enfin on ttsûf 
contre le cuivre ( oxyde ) mêlé d'oiyde dl 
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tfne, dans certaines eaux minérales qol par- 
courent des terrains volcaniques. 

On emploie généralement la pyrite cuivrease 
( snlftire de fer et de cuivre ) pour eitrairc le 
enivre. Voici comment on procède : On grille 
d'abord la pyrite , afin d'en expulser la plus 
grande quantité poitsible de soufre. Puis on 
chauffe la matière grillée avec du charbon et 
un fondant siliceux. 1^ produit de cette opé- 
ration (motte) est du cuivre souillé d'une 
certaine "quantité de sulfure : presque tout 
le fer a passé dans les scories. Ce produit est 
de nouveau grillé à différentes reprisra , et , 
après diaque grillage, on le calcini; avec 
du ebarlMm et du quartz. Le soufre et tous 
les métaux étrangers finissent par être en- 
traînés dans les scories. Le produit obtenu 
après plusieurs grillages répétés s'appelle 
cuivre noir; 11 renferme environ 10,90 de 
enivre. On l'affine en le fondant dans un four- 
neaa découvert , dont le sol est tapissé d'une 
braaqoe de diart>on et d'argile. De forts souf- 
flets amènent eontinuelleiiient Toxygt^ne de 
Pair sur la surface du métal , pour entraîner 
les sabstances étrangères susceptibles de 
s'oxyder. On fait ensuite couler le cuivre 
dans des bassins chauds, où on l'arrose avec 
de Tean firoide. A mesure que le métal se re- 
froUlt, on l^Icve sous forme de plaques. I^ 
enivre pOTte alors le nom de rosette. Il renfer- 
me une quantité notable de protoxyde que le 
cuivre a absorbé pendant sa fusion. Comme il 
est cassant et peu propre au travail , on le fait 
fondre de nouveau ; enfin on le réduit en iames, 
tous le marteau ou sons un grand cylindre de 
fer. Les mlBerais antlmonlfères , argentifères , 
ptoraMTéres, exigent des opérations plus com- 
pliquées pour en retirer le cuivre à l'état de 
pnraté. Formule du cuivre : Cu = 39s,60. 

Le cuivre est peut-être le métal le plus an- 
cleonement connu, l^e ^aXxo; dont parle 
Homère, et avec lequel Vulcaln fabriquait, 
d'âpres la mythologie, les armes des dieux 
et des béros , était probablement du cuivre , 
slnoa métallique , du moins allié à un certain 
métnl (rétain) dont les Phéniciens faisaient 
depuis longtemps un commerce considérable. 
Suivant Pline , l'usage de l'œs ( cuivre pur ou 
alUé } remonte à la fondation de Rome. I^ 
Otdvipoc des Grecs, que les traducteurs ren- 
dent par /er, n'était le plus souvent qu'un 
alliage de cuivre. Au moyen âge, le cuivre 
a Joué an grand rôle dans la reeherctie de 
la pierre pbltosophale des alcliimistes, c'est- 
à-âre dans la transformation des métaux vils 
en métaux noNes. \je cuivre était autrefois 
désigné par le symbole de la planète f^'é- 
nui Q , 

Compote» oxygénés. Il existe trois degrc^ 
d'oxjrdatlon du cuivre , dans iesiiuels les pro- 
poftluns d'oxygène sont comme l&s nombres 
1 ,1 , 4. i« I^ protOTfde ( orydule ), d'un ruu^c 
de foie pulvérulent. A nvtat d'hydrate, il (>st 
de couloir orange; chauffé k l'air, il se clianKC 
en Moxyde. Il est facUc à réduire. Les acides 
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foibles le convertissent en cuivre métallique 
et en bioxyde, qui se dissout dans la plupart des 
acides. I/acide muriatique le dissout complè- 
tement ; au moyen d'un alcali on précipite de 
cette dissolution le protoxyde de cuivre hy- 
draté. Fondu avec le borax , il donne un verre 
rouge. C'est une base faible. I« protoxyde de 
cuivre est un véritable sous-oxyde, dont la 
formule est Cu' () ( CuO de queUiues chimis- 
tes). On l'obtient soit en calcinant un mélange 
de bio\>de et de cuivre métallique, soit en 
calcinant du chlorure de cuivre avec du car- 
bonate de soude , et en lavant la masse avec 
de l'eau qui dissout tout , excepté le proto- 
xyde de cuivre. C'est ce même oxyde qui se 
forme qui'biucfoiH sur les statues on médailles 
de bronze qui sont restées longtemps enfouies 
sons terre. Ainsi formé , il présente quelque- 
fois de beaux cristaux rouges recouverts d'une 
couelie de vcrt-de-gris« la couleur brunâtre 
du cuivre eoaser^é longtemps est due à la 
présence d'une légère couche de cet oxyde. 
On peut produire cette couche artificielle- 
ment , en frottant une lame de cuivre avec du 
peroxyde de fer humecté d'eau , et en l'expo- 
sant à une douce chaleur. «<> Bioxyde , ( deu- 
toryde ,OTyde). Anhydre ^ il est d'un gris 
foncé ; hydraté , Il est d'un beau bleu. Il est 
éiuinemment stable. Les matières organiques 
le réduisent facilement, à l'aide de la chaleur. 
11 est soluble dans l'ammoniaque, qui le colore 
en bleu céhMte. A l'état d'hydrate , il absorbe 
prouiptemcnt l'acide carboni(|ue de l'air et 
devient vert ; mêlé avec de l'argile , de la collo 
forte, de la silice, etc. , 11 conser\'e sa couleur 
bleue. lA potasse caustique , en lui enlevant 
son eau , lui enlève sa couleur bleue, il perd 
de l'eau déjà à la température de i'ébullition.- 
Fondu avec le borax , il donne des verres 
bleus ou verts. IjCs verres bleus qu'on remar- 
que dans la peinture ancienne contiennent de 
l'oxyde de cuivre. I^ bioxyde de cuivre est 
une forte base, et forme les sels de cuivre pro- 
prements dits. I^ bioxyde de cuivre peut être 
considéré comme un protoxyde, isomorplie 
avec le protoxyde de zinc ( Zn o ) , avec le 
protoxyde de fer ( Fe ) etc. Sa formule est Cu 
O = Cu 0> de quelques chimistes. 

On l'obtient pur en calcinant l'a/otate de 
cuivre. Ou le préparc également cu ciiauffant 
de la planurc de cuivre au contact de l'air. Ce 
procédé est mauvais: il ne donne qu'un mt- 
lange de protoxyde et de peroxyde. Le bioxy- 
de de cuivre est employé , préférablcment à 
d'autres oxydes métalliques, dans l'ahalyse 
des matién's organiques , pour doser l'hydro- 
gène à l'état d'eau et le carbone à l'état d'a- 
cide carbonique.— 3° Peroxyde [quadrùxyde). 
Cet oxyde a été obtenu par M. Thenard, en 
traitant par l'eau oxygénée du cuivre três- 
divisé. 11 est d'un Jaune olivâtre et très-pi>u 
stable. \a^ contact d'un acide le décompose en 
ox.vfîène et en oxyde de cuivre. Le peroxyde 
de cui\rc peut être regardé comme un bioxy- 
de. iia formule est ;i:u O' ( Cu 04 de quci- 

II. 
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qui-s chifuistm \. Il ne Joue ni le rôle de base, 
m i'flui d'acide. 

Cuatpttsts sulfures. Il e\bte deui degrés de 
>utfunitiiHi corrrspoDdaiDt aui deux oxjdes 
sl.-ibli'xdc cui\n'. i' Protosu(/ure. H est d'un 
}{^^ iluirAtre , fusible et indt-eoniposable par 
lu chaleur. Hrùlé au contact de l'air, lldéga^ 
(tr l'acide sulfureux et donne du bloxyde mê- 
le de bi'aucoup de suilfate . si la température 
u'c»t pas élevée. A une température élevée. 
Il douue du peroxyde pur. I.'liyilrogènc 
ue le réduit luii , et le ciiarbon lui-même ne 
Iv réduit qu'a une température très-élcvée. Il 
M} combine a«ec beaucoup d'autres sulfures 
iitétalliiiucs , telA que le sulfure de fer, de 
ploiiib . d'etain . d'antimoine , d'arsenic , etc. 
Ces composes sont de véritables sulfosels, et 
IHiur Ui plupart se rencontrent cristallisés 
dans la nature ( pvTites ). Formule : Cu S , ana- 
logue au protoxvde ( sous-oxyde). On le pré- 
pare directement en chauffant le cuivre avec 
du soufre. Peu importe que le soufre soit en 
c\c('s ; car, par la voie sèche , il ne se forme 
Jamais qu'un protosulfure, i équi%'. decui\re 
ne prend Jamais qu'un i/s éq. de soufre; l'excès 
de soufre si; vaporise, et Tact ion est accom- 
jiaKnée d'une vive lumière. »« Uisulfure ( deu- 
tosul/iire ). Il est pulvérulent, noir, etlnso- 
iuble dans les sulfuri^s alcalins. 11 se convertit 
par la chaleur en protosulfure, en dé'^geant 
la moitié de son soufre. Fornuile : CuS, ana- 
logue au bloxyde ( protoxyde ). On l'obtient 
par >oie humide, en précipitant un sel de cui- 
vre par riiydn)K«^ne sulfuré. Pendant qu'on 
1«' lave sur le filtre, 11 s<' produit une certaine 
quant it(^ de sulfate ; car ce sulfun* très-divlsé 
et liuniide se snlfatlse rapidement au contact 
de l'air. Pour prévenir cet inconvénient, il 
faut laver le sulfure avec de l'eau aiguisée 
d'acide siilfhydrique. Ix; sélénium forme, avec 
le cui>re , d(>s composés analogues a ceux que 
donne le soufre. Il existe un protosrleniiirt! 
d'un ^ris d'acier, fusible au-dessus de la chaleur 
rou^'c. et un (Icutosflvniure noir, qui prend 
un éclat uiélallique par le frottement. I^ clia- 
leur en déuM^^c la moitié du si'lénium. 

Cohipost's chlorés. H existe des chlorures 
corresfiondant aux deux sulfures, i" Prolth- 
chtonirv. Il est d'un blanc sale, demi-trans- 
parent , fusible au-dessus de la chaleur rouge, 
et pris<|ue insoluble dans l'eau, il se dissout 
dans l'aritle ehlorhydrique; cette dissolution 
est nu dcsoxydanl pr(S<|ue aussi énergique 
que le protochlorure d'étain. Chauffé, il de- 
\ ieut l)run : exposé <^ l'air, 11 se colore en vert. 
F<irniule: Cu' Cl ou OH Cl'. On l'obtient, soit 
en traitant le cuivre métallique très-divLsé 
par l'acide ehlorhydrique bouillant , soit en 
faisant passer du chlore ga/eux sur du cuivre 
chauffé au rouge. I^' protochlorurc doune dans 
IVau un précipité blauc , pulvérulent. Ce pn^ 
cipHé est un nruchtoriirc de culvrt; , composé 
éB trolii éq. de nétal , de i éq. de chlore et de 
*<'*ivfl*M-. ruxygéne étnut ici corn plé- 
•v 411J M* aépare. Cet u\ycIiU>- 
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mre. qui se colore en vert , à l'air était autns 
fois employé en peinture , sous le noiu de vert 
de Brunsvctrk. Ce qu'on vend aujourdliul 
sous ce nom est du carbonate impur, i» Hi- 
cklorure ( deutoehlorure ). Il est anhydre, 
d'un brun jaunitre. Par l'action de la ehaleur. 
Il perd la moitié de son dilore ponr se tran»- 
former en protocblorare. Sa dissolution aqneo- 
se est verte quand elle est concentrée, et 
blanche lorsqu'elle est étendue. Il cristallise 
en prismes allongés hydratés. Fonuule : Cu Cl 
ou Cu' a«. On l'obtient en traitant Toxyde de 
cuivre par de l'acide ehlorhydrique. — Le bro- 
Me, l'iode et le fiuor forment avec le cuivre 
des composés analogues à ceux que donnent 
le chlore. Ije protobromure et le protoiodure 
sont lasolubles, et se décomposent dans l'eau 
comme le protociilorure. I.e deutobromure et 
le deuto-iodure se convertissent , par la clia- 
leur, en protobromure et en proto lodure , 
absolument comme le deutoehlorure. l^epAa*- 
pAore rend le cuivre dur. On connaît environ 
trois phosphures de cuivre , dont la composi- 
tion n'a pas été suffisamment déterminée. Oo 
les obtient , pour la plupart , à l'aide de la 
chaleur, par l'action duveté du phospliore sur 
le cuivre. L'arsenic se combine, comme la 
phosphore , en plusieurs proportions avec le 
cuivre. Ix's arsèuiures de cuivre se combinent 
avec les an(éniun>s et les sulfures des autres 
métaux. I^i plupart de ces combinaisons exla- 
tent dans la nature. 

Sels de biox^d^' de cuivre ( Cu O , A ). Ca 
sont les .sels de cuivre par eicellence. Ils sont 
colorés en bleu ou en vert. A l'état anhydre. 
Us sont d'un bleu sale. I.eur saveur est astrin- 
gente , styptique, extrèaiement désagréable, 
et persiste longtemi#s dans la bouche. Ot seU 
sont tous vénéneux. Ils ont une réaction légè- 
rement acide. Partout où le cuivre se trouve 
en contact avetr des acides végétaux ou miné- 
raux , faibles ou puissants, il peut y avoir for- 
mation d'un sel de cuivre vénéneux. Caractères 
de ces M>ls : 

|o \A potasse ou la soude produisent, dam 
les sels de cuivre, un prétipité blanc verdAtre, 
qui est un sous-s«>l, si l'alcali n'est pas employé 
en excès. Ce précipité devient brun par l'ébul- 
litlon. 

a° l/ammonlaque en petite quantité produit 
le même précipité ; mais un excès d'ammonia- 
que le dissout ( sel double), <rt cette dtasolu- 
tlon est d'un bean bleu céleste, et douée d'une 
grande puissance tinctoriale : Il sufUt d'une 
très-petite quantité pour cxilorer une énorme 
quantité d'eau. I^e nickel se comporte.sous oe 
rapport , comme le cuivre ; mais le bleu ce- 
leste du nickel a une légère teinte purpurine. 

30 L'acide sulfliydrique précipite 1rs sels 
de cuivre en bnm marnin. I.e pn^ripité est 
complet . h)rs nièiiic que le sel rat acide : c\'^ 
ce qui p<'nnet de si^parer ira s«'ls de cuivre 
des sels de f(T et dra s<'is de zinc. 

40 le cyanoferrurc de potassium Ira precl- 
pUc en brun foncé. 
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KO ue fer, le zinc et le Gadmlum précipitent 
k cuivre de sa di&solutioiis. I^ zinc le préci- 
pite 80UA forme de poudre noire qui ne prend 
l'eciat et la couleur du cuivre que par le frot- 
tttnent , tandis que le fer précipite le cuivre 
avec u couleur ordinaire. Le précipité par le 
fer est complet , si la dissolution cuivreuse est 
un sulfate ou un chlorure ; le précipité est , au 
contraire , incomplet , si la dissolution est un 
azotate de cuivre ; car alors le cuivre qui se 
dépose s'oxyde en partie et donne un résultat 
iBexact. 

<« Fondus au chalumeau avec le borax , le.« 
sels de «livre donnent un verre vert à la 
flamme extérieure , et rouge à la flamme inté- 
rif are. Voici quelques uns de ces sels : 

Snifate. ( f''itrioi bleu ; Couperose bleue ; 
ritriol de Chypre. } 11 crLstullise en paral- 
lélipipédes à base oblique , contenant tt équi- 
valents d'eau. Tant qu'il contient de l'eau, 
U est coloré en bleu. DéfOiydraté par l'effet 
de la calcination , il est blanc , et se colore 
■ossitAt en bleu par l'addition de l'eau. Exposé 
à l'air, il s'eflleiirit en perdant une partie de 
«on eau de cristallisation. A une température 
dtrvée , il se décompose en acide sulfureux et 
en oxygène qui se dégagent ( s volumes 
«Tadde sulfureux pour i vol. d'oxygène ) , et 
n bioxyde de cuivre qui reste. Le sulfate de 
raivre du commerce contient presque tou- 
jours du sulfate de fer; or, ce sulfate fcrrugi- 
wn\ ne peut être employé en teinture sur 
papier, car il donne une couleur moins belle 
rt peu stable : elle s'altère et tire sur le Jaune 
(focre. Il y a donc grand intérêt à séparer 
le fer du cuivre. Or, le protoxyde de cuivre 
rtaat homorplic avec le protoxyde de fer, il 
f<t impossible de les st'parer dans cet état 
l'un de l'autre ; et le protoxyde de fer est une 
tme qui neutralise les acides aussi bien que 
le (ait le protoxyde de cuivre ; donc l'un ne 
peut pas chasser l'autre. H en est de niéiiie 
pour l'oxyde de zinc. Mais le fer peut se su- 
roiyder; et comme à l'état de peroxyde ( Fe» 
0' I II cesse d'être Lsomorplic avec l'oxyde de 
niivre, et qu'il neutralLsc alors beaucoup 
coins bien les acides, il est facile de séparer 
)k fer dif cuivre par la suroxydation. Formule : 
Cu (), S^ O, + B IIO = I équiv. de sulfate de 
euitrr cristalUsé. 

(ta le préparc en traitant le cuivre métal- 
bqor par l'acide suifuriquc bouillant. Lors- 
qu'on mouille une lame de cuivre avec l'aci- 
de ndfurique étendu d'enu , on détermine une 
prnopte absorption de l'oxygène; le cuivre 
>«iTde et «e sulfatise. Ce moyen peut être 
employé dans les arts. Ce qui est vrai ici pour 
leniivre est vrai pour tcms les métaux, ex- 
tepte les métaux nobles ; car toutes les fols 
«•«n meta! est mouiUè par un acide étendu 
i'ntH, il absorbe l'oxygène de l'air, et se 
fritntforme en un ious-ael ou en un sel 
Cintre. 

i»ans les arts, on préparc le sulfate de cuivre 
■ riioufîanl le inctal avec au noutrv , et vn 
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arrosant avec de l'eau , au contact de l'air, le 
sulfure qui en résulte. Dans ces circonstances, 
tout le sulfure finit par se- clianger en sulfate 
qu'on enlève par le lavage. On évapore la dis- 
solution ( eau de vitriol ) et le sel, se dépose 
sous forme de cristaux bleus. I^rsciue l'eau 
de vitriol contient une trop grande quantité 
de fer, on ne l'emploie que pour en extraire 
le. cuirre de cémentation. A cet effet, on y 
plonge des barres de fer sur lesquelles le cui- 
vre ne tarde pas à se déposer dans un état de 
pureté parfait. C'est ainsi qu'on obtient, en 
Suède et en Hongrie , le cuivre de cémenta- 
tion. \Ai sulfate de cuivre es{ employé dans la 
teinture sur papier. On s'en sert quelquefois 
en médecine dans le traiteuient de l'épilepsie, 
de la cliuréc , etc. Il suflit d'une ({uantité mi- 
nime de sulfate de zinc ou de cuivre pour 
rendre à la farine avariée des propriétés que 
le.s boul.-mgers recherchent dans la paniûca- 
tion. Eu décomposant incomplètement le sul- 
fate de cuivre par la potasse, il se fonne un 
sous-sel vert, pulvérulent {.sulfate de cuivre 
tribasique ). Ce sulfate se rencontre dans la 
nature (au Mexique ). 

Carbonates. ^ Vert-de-gris), lorsqu'on verse 
dans un sel cuivre soluble un carbomite alcalin 
neutre , on obti(>nt un précipité de sous-car- 
bonate de ciiicre. Dans cette action il se dé- 
gage un peu d'acide carbonique , le précipité 
diminue peu à peu de volume , ses molécules 
s'agrègent en passant du bleu au vert. Ce sous- 
carbonate s(; compose de 2 éciuiv. de bioxyde 
de cuivre, de i équival. d'acide c;irbonique et 
de 1 équiv. d'eau. C'est donc im carbonate 
bibusiquc. C'est le seul carbonate de cuivre 
que nous puissions préparer dans nos lat>ora- 
toires. En admettant que i équival. d'eau rem- 
place 1 equiv. d'acide carbonique, on peut 
considérer ce carbonate comme foruié de 
1 équiv. de carbonate neutre et de i équiv. 
d'hydrate d'oxyde de cuivre ( Cu (>, CO'-f Cu 
O, ilO^. Cette combinaison existe dans la na- 
ture sous le nom de malachite. Ce sel devient 
noir par l'ébullition : il se sépare un peu 
d"«»xyde brun de cuivre. Il existe dans la na- 
tiu-e une autre variété de carl)onate basique 
fîe cuivre qui se compose de s équiv. d'oxyde, 
de 2 équiv. d'acide et de i équiv. d'eau; c'est 
lui qui colore les cendres bleues et les pro- 
duits fossiles appelés turquoises.. \a^ cendres 
bleues. ( employées dans la teinture du papier ) 
sont fabriquées depuis longteujpsen Angleterre 
Ces cendres contiennent une certaine quan- 
tilé de sulfate de chaux. 

azotate. 11 cristallise en prismes quadrangu- 
laires , hydratés et déliquescents. A la chaleur, 
il se concentre, et devient d'un beau vert 
I sou.t-aiotate \. A uimî chaleur plus élevée, 
il st' convertit eu bioxyde de cuivre brun. 

Phosphate. Obtenu par voie de double di*- 
composition , il est d'un vert bleuâtre. Par la 
c^ilciuation , il perd de l'eau, sans chanjîer de 
couh'ur. U est très-peu soluble dans l'eau ^ 
et holuble dans un c\cès A'îivvClv:. v*ji mv^vw^^- 
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sltioa est » Cn O , Ph» O* ; c'est donc un #ef- 
qul-phosphate. Il y a plusieurs variétés de 
phosphates qui existent dans la nature. 

VarsénUite de cuivre est analogue au phos- 
phate. 

Ar$énite. On l'obtient par vole de double 
décomposition, en précipitant un sel de cui- 
vre par Tarsénlte de potasse. Il est d'un beau 
vert pré, connu sous le nom de vert de 
Scheele. Le mode de préparation et la tem- 
pérature ont quelque influence sur sa colora- 
tion. Il est fréquemment employé en peinture. 
Quant à l'acétate de cuivre , royez Acéta- 
tes. • 

Sels de protoxyde de cuivre. Ces sels sont 
peu connus, IncristalUsables . à proportions 
généralement mal définies, de sorte qu'on 
en peut, Jusqu'à certain point, nier l'exis- 
tence. Ils sont tous Insolubles , ou du moins 
très-peu solubles dans l'eau. Ib sont solubles 
dans l'ammoniaque et dans l'acide chlorhy- 
driqoe. Ils sont différemment colorés et peu 
stables. Caractères de ces sels : 

|o ÏJBi potasse ou la soude y forment un 
précipité couleur de foie, insoluble dans un 
excès de précipitant. 

a» I/ammonlaque donne le même précipité, 
qui se dissout dans un excès de précipitant. La 
dissolution n'est point colorée et reste long- 
temps sans se colorer, si l'on évite le contact 
de l'air. Au contact de l'air, la dissolution se 
colore peu à peu, et finit par se changer en 
bleu céleste. 

•Sulfite. Anhydre, il est blanc ; hydraté, 11 
est d'un beau ronge , Insoluble dans l'eau. 
Lorsqu'on traite du bioxydc de cuUtc par l'a- 
cide sulfurique , on obtient du sulfate de cui- 
vre soluble et du sulfite qui reste insoluble 
au fond de la dissolution, sous forme d'une 
belle matière rouge. Dans cette action , une 
portion de l'acide sulfureux devient acide sul- 
furique en ramenant une partie de bioxydc de 
cuivre à l'état de protoxydc , lequel protoxyde 
produit , avec la portion d'acide sulfureux qui 
ne s'est pas suroxydée, un sulfite de pro- 
toxyde de cuivre insoluble. 

Le protoxyde traité par l'acide sulfurique 
ne donne que du sulfate de bloxyde et du 
cuivre métallique. 

ccuuE ( Alliages ). Le cuivre forme avec 
les autres métaux , et notamment avec le zinc 
et l'étaln . les alliages les plus Importants du 
commerce. Le zinc peut s'allier avec le cuivre 
en proportions indéfinies. En faisant fondre 
ousuiiible directement 8/5 de cuivre et i/3 de 
zinc, on obtient le laiton. Mais comme ce 
laiton n'est pas encore assez sec et qu'il graisse 
la lime , il faut y ajouter -p—. environ de plomb 
( alliage de Stolberg ). <Jn préparait ancien- 
nement cet alliage en faisant fondre ensem- 
ble un mélanprc de cuivre, de cadmic et de 
rliarbon. Le laiton a une l^elle couleur Jaune 
d'or; il est parfaiteincut ductile , et se laisse 
bien travaiilcT à la température ordinaire. 
Mais à lu chaleur rouge il devient cassant , et 



CUM 

ne se laisse pins travailler. Le laitcm avec le- 
quel on fabrique des chaudrons , des marmi- 
tes et d'autres ustoisUes , se compose de n p. 
de cuivre et de so p. de zinc. L^alllaçe appelé 
Chrysocale (de ypiKTO;, or, et xocXoc* beao) 
imite la couleur ^e l'or. Il se fiait avec w> p. de 
cuivre, 7,1. p. de- zinc, i p. de plomb. L'aUJogc 
de Keller s'obtient avec 9i p. de cuivre , s à • 
p. de zinc, i, s, p. d'étaln, et o,oi p. de plomb. 
Les statues de Versailles sont faites avec crt 
alliage. Allié avec Vétain , le cuivre donne le 
bronze , le métai des canons et des cloches. 
L'étaln rend le enivre dur, et lui fait perdre a 
couleur. Avec so p. de cuivre et I4 p. d'étili 
on obtient un alliage employé dans la fabrica- 
tion des miroirs réflecteurs. Le métaÂ éa 
cloches se compose de ao p. de cuivre et de » 
p. d'étaln. Cet alliage, fondu à une chalevpen 
élevée, laisse couler l'étaln, et donne pour ré- 
sidu une carcasse de cuivre. Quand on k Ut 
fondre dans nn four, l'étaln se sépare en partie 
à l'état d'oxyde, et on obtient nn alU^epUn 
riche en cuivre, et 'propre à la fabrteatloades 
canons. Pendant la révolntion française, M 
préparait le métal des canons en hlsaat foa- 
dre à l'air libre le métal des cloches. Le mé- 
tal des cloches est cassant ; mais il pomède 
une propriété remarquable , que les ddioii 
connaissent depids longtemps : cet alliage, 
rougi et subitement refroidi ( en le treapsit 
dans l'eau contenant des sels) , an lieu de k 
durcir, devient très-malléable et ductile; de 
manière qu'on peut le travailler avec la ph» 
grande facilité. Ce même alliage ( métal des 
cloches), ainsi trempé, devient très-sonon 
lorsqu'on le recuit dans un four et qu'on k 
refroidit lentement. C'est probablement dam 
cet état que les Chinois et les Turcs rem- 
ploient pour en fadre des cymbales, des tiB- 
tams, etc., qu'on fabrique anjoord'hai dui 
tous les pays de l'Europe. 

La trempe des alliages de enivre et d'état 
était connue des anciens Grecs etRomaiBi 
La plupart des instruments que nous frivl- 
quons aujourd'hui avec le fer et l'ader, k* 
anciens les bbrlquaient avec le brome, m 
avec des alliages de cuivre et de dac 

Le cuivre existe comme alUage dAs For et 
l'argent des bijoutiers, ainsi que dans For et 
l'argent monnayés ( F'oy. MoiutAuu K II ftarme 
avec le platine un alliage qui Imite la €••• 
leur, la densité et Jusqu'à un œrtafai psUt 
l'inoxydabilttë de l'or. 

CUMÈNE. Hydrvffe de carbone, anatoga* 
au benzol. Obtenu par MM. GerhardtttO 
hovrs, en distillant l'acide cuminique avec ■■ 
excès de baryte caustique. 

CUMINIQUE ( Acide ). Acide déconvertp* 
MM. Gerhardt et Cahours. II s'obtient par 
l'action des substances oxygénantes sur l'es- 
sence de cumin ( cuminiun cyminum)A\ cris- 
tallise en tables prismatiques , très-blancbes. 
Son odeur rappelle celle des punaises. Il fead 
& ra», et peut être distillé sans altécation. l/> 
sels C cuminalcs ) sont en général bits erisUl' 
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ttÊÊÊHa. Fommle de Fadde cominjkiiie : C>» 

GOHIHOL. Hnlle ]aimfltre , d'une odeur de 
caBdn trèft-forte , d'une sayenr brûlante. Elle 
bout à SM» ; sa densité est e,9e9 à 140. Une 
Krtutlmi bouillante de potasse caustique chan- 
ge te cnmliiol en adde cumlnique. Pour obte- 
nir te eumlnol, on maintient l'essence de 
cuidn ( ewnimun cfminum ) dans un bain 
dlHUte à MQO. Le résidu , distillé dans un cou- 
rant tfadde carboniqne, donne le cuminol 
pwfUtement pur. MM. Gerhardt et Cahourt 
asrignent au comlnol la formule : C>o H^^ 0>. 

cnmAKiiiB. Matière amorptie. Jaunâtre, 
ëéeonverte par MM. Bou$$ingault et Roulin 
dass te eurari, espèce d'extrait végétal ( d'un 
rtnrdmée ) , dont les Indiens de l'Amérique 
mérldkmate se servent pour empoisonner 
leurs flèches, insoluble dans l'éther, elle se 
dtatont très-bien dans Feau et dans l'alcool. 
Si savoir est très-am^e. Sa formule n'a pas 
<tt déterminée. 

cunCD MIME ( /a»n0 de curcvma ). Matière 

rtatuolde, fusible, i 40° et très-peu soluble 

du» l'eaa. On Tobtient en épuisant par l'al- 

•ÏNd boi^Uant la racine sèche de Cureuma 

bmga. Le cnrcuma est employé dans la tein- 

tire des laines et de la soie. 

. GOSPAKI H E. Principe cristallin trouvé par 

le. Saladin dans la vraie angusture ( cusparia 

ftbttiftÊga ). On l'obtient en épuisant l'écorce 

par l'alcool flrold et absolu. La cusparine est 

Insoluble dans l'éther. Composition inconnue. 

CTAMÉLIBE ( Acide cyanurique iruolu- 
bte ). L'hydrate d'acide cyanique se cliange , 
an bout de quelque temps , en une masse com< 
Ikacle , bUndie , semblable à de la porcelaine ; 
c'est l'acide eyanurique insoluble. 11 ne se dis- 
aont que dans les alcalis caustiques, en se dé- 
etHBpooantt en ammoniaque , en acides cyanl- 
que et cyannrique. Formule probable : C> 

GT ANATES. F^oyez Cyanique ( Acide ). 
«TTAiiHTDaïQiiE ( Aclde ). Synonymes : 
deiéefruulque; Acide hydrocyanique. L'a- 
ide cyanhydrlqne est un liquide incolore, 
d'une saveur d'abord fraîche , puis brûlante 
comme ^eeUe des huiles essentielles. Son 
odenr est caractéristique : elle rappelle l'o- 
deur dn kirsch , des noyaux de cerises , des 
am a n d e s amères pllées, ou des fleurs de pécher. 
Ccst que rôdeur de ces substances est elle- 
■léme due à la présence d'une certaine quan- 
tité dlKlde cyanhydrique. 11 bout à m»,» , dans 
atmosphère de s?» ; aussi serait-il naturel- 
gueux dans un climat très-chaud. On 
te eraserve dans une atmosphère d'oxygène , 
afln de ralentir les effets d'une trop grande vo- 
teUUté. IXHTsqn'on met une goutte d'acide pr us> 
dqae ior on mcMvean de papier, on remarque 
qaTane partte se volatilise , tandis que l'autre 
tttÊiMMB/e aons forme de petits cristaux. Sa 
demlté, à 0», est o,ns. La densité de sa vapeur 
crta^MPS par l'expérience directe, et 0,943s, par 
k mlod. 11 se cMigète à — w\ sous forme 
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d'une masse fibreuse. Suivant Schnlz , l'acldr 
pruiisique ne se congèle à cette température 
qu'en vertu d'une petite quantité d'eau qu'il 
renferme ; parfaitement anhydre , il est , selon 
lui, encore liquide à — 49°. Il se mêle en tontes 
proportions avec l'eau , l'alcool et l'éther. 

L'acide cyanhydrique rougit foiblement la 
teinture de tournesol ; il a des propriétés aci- 
des peu prononcées. L'acide carbonique lui- 
même peut le chasser de ses combinaisons. 
Mis en contact avec le potassium et le sodium , 
l'acide cyanhydrique forme des cyanures, 
avec dégagement d'hydrogène ; avec la po- 
tasse , la soude , etc. , il forme également des 
cyanures , mais sans dégagement d'hydrogène. 
Le cyanure de potassium donne dn bleu de 
Prusse , avec les sels de fer. L'acide prussique 
s'enflamme facilement et brûle avec une 
flamme blanche , en produisant de l'acide car- 
bonique. 11 est difficile de conserver cet acide 
longtemps sans qu'il s'altère. I^ contact de la 
lumière et la présence de l'eau sont surtout 
propres à hAter l'altération profonde qu'il peut 
subir. Mais en évitant même toutes ces cir- 
constances, il se décompose quelquefois dans 
l'espace de vingt-quatre heures. D'autres fois 11 
se décompose deux à trois heures après sa pré- 
paration , sans qu'on en connaisse la véritable 
cause. Cette singulière tendance à la décompo- 
sition rend certainement plus rares les acci- 
dents et les cas d'empoisonnement auxquels 
l'acide prussique peut donner lieu. Les produits 
de sa décomposition ne sont point dangereux : 
ils consistent en ammoniaque, en acide forml- 
que (cyanhydrate et fonninate d'ammoniaque), 
et en une matière brunâtre , insoluble. La pré- 
sence d'un acide minéral ( acide chiorhydri- 
que ) hâte puissamment la formation de l'acide 
formique et de l'ammoniaque , aux dépens de 
I éq. d'acide cyanhydrique et de 4 éq. d'eau. 
( Pelouze. ) 

C NH (1 équiv. d'acide cyanhydrique ) 
H3 03 ( 4 éq. d'eau ) , 

C> HUi 03 = NH3 ( 1 éq. d'ammoniaque ) 

C> HO 3 ( 1 éq. d'acide formique ) 

11 est à remarquer que le formlate d'ammo- 
niaque , produit de l'altération de l'acide prus- 
sique à la température ordinaire , se décom- 
pose lui-même , à l'aide de la clialeur ( iso» ) , 
en acide prussique et en eau. L'action de 
l'acide prussique sur l'homme et sur les ani- 
maux est instantanée : il tue comme un coup 
de foudre , sans aucune lésion apparente de 
tissu. Il exerce une action délétère même sur 
les végétaux. L'ammoniaque , ou une dissolu- 
tion ctiioréc , est son contre-poison. 

L'acide cyanhydrique existe dans presque 
toutes les plantes de la grande famille des 
rosacées , telles que le pêcher, l'amandier, le 
cerisier, le prunier, le laurier-cerise . etc. 11 se 
trouve surtout daus l'eau distillée des feuilles et 
des fleurs des rosacées ainygdaloldes. D'ail- 
leurs , il se produit dans une foule de circons- 
tances : dans la distillation sèdic de plusieurs 
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HâiiiMiiiKcs tiKHuiqiick .UMU.1»^ -htmi crilc du 

ui luut.i 1 luiiuinuaiiui: . ijiuk t'jctioa des 

i«.iuc<^ ^tu i-N .*aauix>. iuniHïUK, etc. 

. «> •iMv«.utN. fu'iu 1 ntt9u^«<« pour préparer 

II. lut •! itMMtilu; 'AàttA yt'O.t a foit analogues 

I I II k. (Il jti ituyMit! ^iMir préparer l'acide 

>i.ui>i.-iâiH4iu: . '«3df bromhydrique . etc. A 

<.« •ii-i wii ."ii!X: lUi CTianure par un acide , 

it 4,11. -iciutt vkifurlque, l'acide sulfhydri- 

«Mi. :\.*u\i ,iki{v*iTdrk|ue. (In cliulslt tic pré- 

«•••K*. f .-.«aaure de mercure et l'acide 

•i.( I •!.• ti ••(■«ic conccatré. il se produit , par 

~ Il .v. KkuSte «change , du chlorure de niur- 

.<•■• nvc.vhlorure ) et de l'acide cyauhydri- 

■v-«m: ."^Ic^er à cet acide l'eau et un peu 
l 'tv-hv otiltvhydrique qu'il peut entraîner, on 
/vjk.v" «*.4a'i le tube par lequel l'acide cyanhydri- 
<«.v «i.' Jc«;age , des fragments de marbre ( pour 
■.\-<\M:r l'acide chlorhydrique ), et du chlo- 
■.V. V 0.0 oaloium ( pour enlever l'eau]. On con- 
A-a-M* l'acide cyauliydrlque dans un récipient 
.-«tîx'urt' d'un mélange réfrigérant. Ce pro- 
i\Nlx'. indiiiué par M. Gay-Lussac, est de tous 
;«' uioiilour. 

le procédé le moins coûteux consiste à 
îstilor du sang, et ù traiter le résidu de l'inci- 
itciatiun par de l'acide sulfurhiuc étendu, 
l'jir l'action de la chaleur, l'acide cyanhydri- 
^uo paisse à la distillation. Dans cet état , il 
i'^t impur et contient beaucoup d'eau. Kn fai- 
>juit digérer avec de l'eau des amandes amé- 
it*s . des leullli's de laurier-cerise , des noyaux 
do p*VIh's , de ceris4;s , de pruneaux , on ob- 
iivnt , par la distillation , det vapeurs d'acide 
ctauh\(lrii|ue qui se dégagent les premières. 
Il faut arrêter la distillation h temps , alin que 
l.u'ule ne contienne pas une trop grande 
quautité d'eau. 

i'iticedé «le Tautweln : On distille , à une 
iliMiee chaleur, i:( parties de cyanoferrure de 
l>l»t.ls^tum bien pulvérisé , avec un mélange 
lie » parties d'acide sulfurique et 9 parties 
il cm. Ou recueille le produit daus un réci- 
l'icul n-froidl , contenante parties de chlorure 
lie calcium concassé. On arrête la distillation 
iiiS qu«; le chlorure de calcium est couvert 
\y\v le li(|ulde passé dans le récipient. L'acide 
I \.Hiliy(lri<iue ainsi obtenu est anhydre. 

I'i»ur brûler complètement ( dans l'eudlo- 
«t'i'ire ) 100 volumes de vapeurs d'acide cyan- 
»»\dnque, il faut employer exactement lits vol. 
a»»v>genc. 

«00 vol. d'acide cyanliydrique 
ti't vol. d'oxygène 

tulal iw;j vol. 
^l'lO^ r«^tlncelle électrique = iso | absorption 
■ "v^rténe par le carbone et l'hydrogène ) ; 
•.M^s la potasse -. no ( loo vol. d'acide carbonl- 
, v^ abstirbé, représentant loo vol. d'oxygène). 

■» ^ >ol. qui restent sont de l'az-ote pur. 

>«llii «u vul. d'oxygène ont disparu h l'état 
.V«aM» rn abtMtuit ao vol d'hydrogène. Or, 

d'oxygène pour brûler 
^ cjwiogène h l'état 
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d'acide eubonlque, et qu'il ne faut, d'un cMé 
que 100 vd. d'oxygène pour convertir lOO 
vol. d'acide cjanhjrdrlqae en acide carboni^ 
que, et que . d'un autre eôté , as vol. d'oxj- 
gène disparaiséent à l'état d'eau , Il s'enaott 
que 100 voL d'acide cyanhydrtque ae comp<^ 
sent de so de cyanogène et de ao d'hydrogène ; 
en d'autres termes, i vol. d'acide cyanbydriqne 
se compose de i;< vol. de cyanogène et de i/i 
d'hydrogène, l^e cyanogène s'unit donc à l'hy- 
drogène , sans eonderuation f pour former de 
l'acide cyanhydrique ; de même que le chlore 
s'unit A l'hydrogène , sans condensation , pour 
former de l'acide chloriiydrlque. En Iklsant 
absorber loo vol. d'acide clilorhydrique par da 
potassium, on obtient tso voL d'hydrogène. Il em 
est absolument de même pour l'acide cyanhy- 
drique. L'équivalent de ce dernier est doue 
tout à fait semblable au premier. ^ 
1 éq. de cyanogène = 3as,»io ^ 

1 é(i. d'hydrogène = la.ne 

1 éq. d'acide cyanliydrique = 44«,ss9 = C> NH= 
C4 N> ll> ( atomes ) saturant i éq. de base. 

L'acide prusslque ëtendn d'eau est quelque- 
fols employé en médecine. U a été découvert 
par Scheele. 

CYAKiQiiE ( Acide ). Acide découvert par 
'\\'oehler. Il se forme très-fréquemment par 
la décomposition des substances azotées à 
l'aide de la chaleur. On l'obtient par la distil- 
lation de l'acide cyanurique sec, ou en fiiisant 
passer un courant de cyanogène sur du car^ 
bonate de potasse chauffé au rouge. L'acide 
cyanique est un liquide transparent volatil ; 
son odeur rappelle celle de l'acide formlque 
très-concentré. 11 produit sur la peau la sen- 
sation d'ime forte brûlure. Il s'altère promp- 
tement , en se transformant en un corps blane 
solide , la cyamélide , isomère avec l'acide 
cyanl<|ue. Dissous dans l'eau , il ne tarde pas 
à se décomposer en bicarbonate d'ammonia- 
que , par l'absorption de a équivalents d'eau. 
Sa composition est exprimée par la formule : 
C* NO -|- 110. l.es cyanates traités par un 
acide aqueux dégagent une odeur pénétrante 
diacide cyanique ; et lorsqu'on ajoute de la 
chaux k la liqueur. Il se produit une quantité 
considérable d'ammoniaque. I.C8 cyanates aJ- 
calins sont seuls solubles. Le cyanate d'am- 
moniaque, obtenu par la combinaison directe 
de l'ammoniaque sèche et de la vapeur d'acide 
cyanique , est remarquable en ce qu'il cons- 
titue un produit artiliciel de l'économie ani- 
male, l'urée, etc. M. Woehler a fait le premier 
cette Importante découverte. 

cvA.^OBENziLE. M. Xinin donne ce nom 
A un composé cristallin qu'il a obtenu en 
ajoutant, à une solution alcoolique de bonille , 
un tiers de son volume d'acide cyanhydrique 
très-concentré. ('Aimposition inconnue. 

CYAKOGÈKE ( de xuavo; , bleu , et Y^Y^o- 
piai, Je deviens ). Ije cyanogène est un gaz in- 
colore , doué d'une saveur piquante et d'une 
odeur tui generis, aussi pénétrante que eelie 
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de ruBBMmlaqoe. Il ne llqnéOe sout onc 
yrealondes -^ atmonpliërcs , et à la tcmpé- 
ntve de s*. L'eau en disiaoot 4 to\s son Toliiine. 
LUeool en dkuiout Jusqu'à lO fols son volume. 
Si densité est 1^19. 

Le cyanogène est nu ndlcal composé , fonc- 
Hnuiant exactement comme le chlore , l'Iode, 
le brAme. II brûle avec une belle flamme 
pompre , en donnant naissance à de l'azote et 
à de radde carbonique. Il est très-stable , et 
vMile à une température élevée. L'hydrogène 
sec n'exerce sur lui aucune action. Brûlé avec 
l'oxygène , U donne de l'acide carbonique et 
de ruote. Mis en contact avec le fer chauffé 
an loage , U cède son cariwne au feu, et laisse 
dégager l'azote. Kn le cliauffant légèrement 
avec nne petite quantité de potassium dans un 
triw de verre, U se produit une incandescence 
■otable , avec formation de cyanure de potas- 
4am. 

la dissolution aqueuse de cyanogène se co- 
lore rapidement en brun à la lumière. U se 
dé p o w une matière brune, analysée par 
m. Pelonze et Rlchardson ( s N> C> 4- HO ) , 
rt la liqueur contient de l'acide cyanliydri- 
que, de l'acide carbonique, de l'ammonia- 
qv, de l'urée et de l'oxalate d'ammoniaque 
iWoeMer). 

Le cyanogène n'cxL<(te pas dans la nature à 
rétit de liberté. Presque toutes les sub.stanccs 
orpalqnes , contenant du carbone et de l'a- 
ntf , peuvent , dans certains cas, donner nais- 
uaee i du cyanogène. 

Oa obtient le cyanogène i l'état de fluide 
riaMqne en cliauffont du cyanure de mercure, 
PBfaltenent sec , dans une cornue en verre , 
dMoloment comme on obtient l'oxygène en 
(tarifant le peroxyde rouge de merrun*. Tout 
le ■ercnre se sublime dans le col de la rur- 
nr : et U reste au fond de rcllc-cl un peu 
ée ■itière carbonneiLse azotée ( paracyano- 
fneU 
te prépare le cyanogène en grand ( fabri- 
pei de bien de I*ru.sse ) , en calcinant des 
animales , telles que le sang , les 
i.etc. . avec de la pota.sse ou de la 
Buta alors le cyanogène s'obtient à 
riM de cyanure. 
El aettant dans l'endlomètrc : 

100 vol. de cyanogène 
ioo vol. d'oxygène. 
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total 400 volumes , 
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■fù éttncelle = 400 vol. ( le volume ne 

changeant pas ) , 
■POBi potaae = too vol. ( «m vol. d'acide 
carbonique absorbé , re- 
présentant soo v. d'oxy- 
gène |; 
■l'h phoaphore = 100 voL ( 100 voL d'oxygène 
absort>é ). 
Lk nt Tolamet qui restent sont de l'azote 
. F». 

'j AM . 100 volâmes ( 1 vol. ) de cyanogène' 
I vcMapnaent de m» vvAiseff ( » roL ) de va- 



peurs de carbone ( puisque l'oxygène prend 
exactement son volume de vapeiu^ de car- 
bone pour former de l'acide carbonique ) , et 
de 100 volumes ( 1 vol. ) d'azote. I)e là la for- 
mule : C> N = I vol. de cyanogène. <>r, l'é- 
quivalent du cyanogène, comme celui de 
l'hydrogène , représente deux volumes de gaz. 
Donc C* N> =« vol. de cyanogène =(:y ( 1 éq. > 
D'après ces données , le poids de 1 volume 
de cyanogène est 

0,4fil4 
0,4SI4 
0,9760 

total 1,8189 = poids de 1 voL cyano- 
gène , ou la densité de ce gaz. 

L'équivalent du cyanogène est égal à la 
somme de deux équivalents de carbone ( 4 vol. 
de vapeurs de carbone ) et de 1 équivalent 
d'azote ( 9 vol d'azote ). 

177,039 = H 
W,457 ) _ 
76,437 j — *- 

389,930=Cy ouCy" = i èq. de cyanog. 
Le cyanogène a été découvert par M. (la>- 
Lussac. 

CYA.\URATES. roffCi CYKyVKlQVR 
(Acide). 

CYANL'RES. I^s cvanurcs sont analoiriirs 
aux chlorures, brouninvi, ioduros et fluonircs. 

Ijcs cyanunîs alcalins et terreux sont solu- 
blcH dans l'eau; les cyanures motalliqui's 
sont peu solubles. 

Les cyanures alcalins ont tous une réaction 
fortement alcaline, et ils exhalent, à une 
tem|M>raturc peu élevée , une odeur d'acide 
pra-isique. Ils sont, sous ce rapport, sembla- 
bles aux sulfures alcalins. Comme ceux-ci , 
les cyanures se convertissent , à la longue , 
en carbonates , sous l'influence de l'acldu car- 
bonique de l'air. 

A l'abri du contact de l'air et de l'humidité, 
les cyanures alcalins peuvent supporter une 
très-liaute températm'C sans se décomposer. 
Ils se transforment en formiates , lonu^u'on 
les (ait bouillir avec un excès d'alcali. 

Tous lus cyaniu'es se cliangent , par l'action 
de l'acide chlorhydritiue , en ciilorurcs et en 
acide formique ; et par l'action de la polasse 
caustique , en , ammoniaque et en acide for- 
mique. I^s cyanures des métaux dont les 
carbonates sont décomposables au-di*ss<)us 
de la cijaleur rouge, donnent, par la c;Uci- 
nation avec l'oxyde de cuivre , des vulumes 
d'azote et d'acide carbonique , dans le rapport 
de 1 ù 8. 

Les cyanures de mercure et d'argent déga- 
gent, par la chaleur, du cyanogène pur. 

Formule générale : MCy = .MCy* = -MN4 c». 
Tous les cyanures insoluble!< peuvent s'obtenir 
en traitant l'acétate d'un métal par l'adde cyan- 
hydrique. 

cvAXURiQUE ( Acide ). Cet acide aélé v«vl^ 
]a première fobi obtenu par Se\\ee\e. Aîvtv* \^ 
distillation de l'acUW ur\i\uc. U se ^rvwivAV ^aa* 
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es alliages d'or et d'argent à l'aide de 
rlque : l'argent se dissout, tandis que 
^pose au fond de la liqueur, f^oye* 

■CTiOif . Action tendant à détruire 
rallaer l'odeur fétide de certaines- 
18. Le clilore et les oxychlorures ont 
nDment employés comme moyens dés- 
. Il est probable que le chlore 
i détruisant les molécules organl- 
paraissent principalement détermi- 
Ulité de certains gaz. 
YOATio». Action qui consiste à en- 
.yg^ne à un oxyde ou à tout autre 
gêné. Les moyens désoxydant» les 
muns sont le charbon et l'hydro- 
nom de désoxygétiation est souvent 
au lieu de désoxydation. 
iirnE. Produit non cristallin qui, 
lent desséctié, ressemble à de la 
rablque ; mais 11 s'en distingue par 
\ avec laquelle 11 se change en sucre 
, par l'action de l'acide sulfurique 
jol dextrine se dissout très-bien dans 
iqucux ; sa solution possède la pro- 
; dévier à droite le rayon de lumière 
I)e là le nom de dextrine. On obtient 
inc , comme produit qui précède la 
a du sucre de fécule ( glucose ) , en 
it l'amidon dans les acides minéraux 
On se la procure plus aisément en 
: à une température de 60° un mélange 
rties d'empois d'amidon et de » parties 
d'orge. 1^ bière doit sa consistance 
c ù la présence de la dextrine. Comme 
ne impure est toujours mélangée de 
fécule, on la purifie par l'alcool de S4°, 
out le sucre de fécule et laisse la 
insoluble. L'iode ne colore pas la 
; ce caractère suffit pour la distin^^ucr 
Ion qui est bleui par l'iode. 1^ dextrine 
me composition que l'amidon pur : 
O»®. L'une et l'autre forment avec 
de plomb deux combinaisons ayant 
mules : C»» H'® O'» + 2 PbO et C'^ 
-h PbO. 

iTKS. y oyez Sucre de diabètes. 
;niQUE ( Acide). Acide non isolé, 
e ù l'état de combinaison dans le pro- 
u obtenu en traitant une solution 
:e d'alloxantine par l'hydrogène sul- 
en saturant la liqueur acide par le 
e d'ammoniaque. 

kNT. Carbone piu: dans un état parti- 
iquei M. Bc:/.elius a donné récemment 
{'Allotropie. Le diamant est le plus 
.ous les corps , c'est-à-dire qu'il les 
i, et n'est rayé par aucun d'eux ; ausâ 
; anciens , qui excellaient dans l'art 
les pierres dures, lui avaient-lis donné 
d'à6à(JL(zc ( indomptable ) , parce 
valent pu réussir à l'entamer. Jadis 
ants se portaient tels que la nature 
> ; on les nommait diamants à pointes 
ji 1476 , Ijouis de Berguem, delà ville 
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de Bruges, s'aperçut le premier <|a*en nroCtant 
deux diamants l'un contre l'autre, 11 parvenait 
à le» égrener. Dès Ion 11 imagina de taillerie 
diamant avec la propre poudre de cette subs- 
tance. Le premier diamant taillé appartenait à 
Charles le Téméraire, dnc de Boui^ogne. Le 
diamant crlstalliae dans le système cuMque. 
M. Rose le range parmi les corps hénUédriques ; 
c'est-A-dlre, parmi cenx qui affectent les formes 
relatives au tétraèdre. On le trouve ordinaire- 
ment en octaèdre, en dodécaèdre rhomboMal, 
en trapézoèdre et en scalénoédre. Les diamants 
naturels sont rugueux , et ont leurs iaces cour- 
bes ; mais ils sont cUvables parallèlement aux 
faces de l'octaèdre régulier ; lorsque , en profi- 
tant de cette circonstance , on les dânrrasae 
de leur croûte. Us sont ordinairement limpides 
et incolores. Toutefois ils peuvent être am- 
brés, couleur souci, roses, bleuAtres, et 
même tont à fait noirs. L'indice de réAraction 
du diamant est trèsKK>nsidérable : il s'élève 
Jusqu'à 9,430, et n'est surpassé que par ceux du 
réalgar et de l'anathase. Son pouvoir dispersif 
est de o,os8. Le diamant doit une grande par- 
tie de son éclat à la puissance avec laqudle il 
réfracte la lumière. U est lumineux par in$<H 
latimi , c'est-A-dire qu'après avobr été exposé 
au soleil, il brille dans l'obscurité. Sa chaleur 
spécifique varie de o,i460o à o,i4ao». Selon 
M. Regnault , le poids spécifique du diamant 
est considérable, et varie de s,ao à zjisi. Le dia- 
mant est inattaquable par la plupart des 
corps. 11 supporte la température la plus élevée 
sans se fondre , lorsqu'on le chauffe à l'abri du 
contact de l'abr. liC diamant est taillé pour la 
bijouterie , et sert à couper le verre. 

Les diamants se rencontrent généralement 
dans les terrains de transport , parmi des cail- 
loux roulés , libres ou réunis en pouddlngues. 
On les trouve au Brésil et dans les Indes orien- 
tales , principalement dans les royaumes de 
Golconde et de Visapour. Jusque dans ces der- 
niers temps , on n'avait encore signalé aucun 
gite de diamants en place, c'est-à-dire dans la 
roche ou ils ont pris naissance ; cependant on 
en exploite au Brésil depuis plusieurs années 
dans un grès flexible que l'on nomme itaco- 
lumite , à six lieues portugaises de Tijuco et 
dans la Serra de Grammagoa , à quatre-trois 
lieues du même pays. 

DIAMÈTRE. Ligne droite , tirée d'un point 
de la circonférence d'une figure au point (^ 
posé de cette circonférence , en passant par 
le centre de la figure. Le diamètre d'un cer- 
cle est donc une ligne droite menée d'un point 
de sa circonférence au point opposé , en pas- 
sant par son centre. Le diamètre d'un cercle 
est à sa circonférence environ comme i estas ; 
ou, plus exactement^ dans le rapport de 7 à 9S. 

DIAPHANE ( 6ia, à travers , 9atvo(&at , 
J'apparais ). On appelle diaphane tout corps 
qui laisse passer la lumière sans l'absorber. 
Diaphane est synonyme de transparent et de 
translucide. L'air, l'eau, le verre, etc., sont des 
corps diaphanes. 
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•lASTASE. Matière blandie , non cristal- 
line , insoluble dans l'alcool concentré , «olu- 
bie dans l'eau et dans l'alcool faible. Sa solu- 
tion s'alttTC rapidement ; elle derient acide, et 
perd la propriété de convertir la fécule en 
Hucre. Cette propriété caractérise la dlas- 
tase. la diastase existe dans l'orge germée. 
On se la procure en cbauRant i 7S^ l'orge 
germée écrasée avec son volume d'eau, de 
manière à en coaguler l'albumine. En expri- 
mant la masse et en filtrant , on obtient une 
solution aqueuse , contenant la diastase mêlée 
(le sucre et de matière colorante. Précipitée 
par l'alcool , cette solution donne la diastase 
•oos fiCHine de flocons , que l'on Jette sur un 
filtre et que l'on dessèclie à une basse tempé- 
rature. L'orge germée des brasseurs fournit 
rarement plus de -—^ de diastase. Le sucre 
de canne n'est pas transformé par la diastase 
en sucre de raisin avec la rapidité avec la- 
quelle cette transformation est opérée par 
l'acide sulfurique étendu; mais la diastase 
surpasse de beaucoup ce dernier dans la fa- 
culté de changer la fécule en dextrine et en 
sucre : une partie de diastase suffit pour chan- 
ger aooo p. d'empois d'amidon en un mélange 
de dextrine et de sucre. La diastase est un 
principe azoté. On nZen a pas exactement dé- 
terminé la formule. 

BiFFRACTiox. Déviation qu'éprouve la 
lumière , en rasant les bords d'un corps opa- 
que. Le P. Grimaldi ( Physico-mathesis de 
tumine , coloribus et iride ; Bologne , leett ) a 
le premier observé cette inflexion des rayons 
sur la surface des corps , et d'où résulte non- 
seulement une plus grande ombre , mais en- 
core différentes couleurs à côté de cette om- 
bre , fort semblables à celles de l'expérience 
ordinaire du prisme. Lorsqu'on regarde le 
soleil à travers les barbes d'une plume ou 
auprès des bords d'un chapeau ou de tout 
autre corps filamenteux , on aperçoit une in- 
finité de petits arcs-en-ciel ou franges co- 
lorées. C'est là le phénomène de diffraction , 
que le P. Grimaldi regardait comme une es- 
pèce particulière de transmission de la lu- 
mière. BrLsson attribua la cause de la diffrac- 
tion à l'atmosphère particulière dont tons 1rs 
corps seraient entourés, et dont la densité 
différerait de celle de l'air. D'après cette hy- 
pothèse , les rayons de lumière , rasant les 
bords des corps , seraient diversement réfrac- 
tés , en traversant l'atmo^hère particulière 
qui envelopperait chaque coips ; et dans ees 
atmosphères il y aurait non-seûlenient réfrac- 
tion , mais encore réflexion de la lumière , 
comme cela arrive dans les gouttes de pluie 
présentant les apparences de l'arc-en-cicL 
les phénomènes de diffraction ont été parti- 
culièrement examinés par le docteur Young, 
qui introduisit le premier dans la science le 
mot ^'interférence ( f^oyez ce mot ). 

DiGiTALi\E. Matière cristalline , obtenue 
pur lAucclot en traitant l'extrait aqueux de 



DIL 

digitale par l'alcool absolu , en évaporant U 
solution , et en reprenant le résidn par l'ean 
et l'acide eblorfaydrique. La digitaline est 
inaltérable à l'air. Klle est peu connue. 

•ILATAEILITÉ. Propriété qu'ont les cofiu 
d'augmenter de volume par l'application de 
la chaleur, et de diminuer, par conséquent, de 
volume par la soustraction de ce même ageaL 
Ainsi , les corps , tour à. tour dilatés ou eat 
tractés , n'ont Jamais les dimensions fixes que 
nous leur siqtposons. S'il est vrai que la dilh 
tation est le résultat de l'écartement plus w 
moins grand des molécules dont se compose 
la matière , il doit s'ensuivre qae la matiàe 
qui nous semble la plus inerte a une activitt 
perpétuelle dans tonte l'étendue de sa mi^w» 
I^es corps gazeux sont plus dilatables que les 
corps liquides, et ceux-ci le sont pluaqoe 
les corps solides. Ainsi , lorsqu'on chauffe i'ilr 
contenu dans une vessie flasque bien fermée, 
on voit la vessie se gonfler, c'est-à-dire qae 
l'air qui s'y trouve emprisonné se dilate ai 
point de faire rompre la vessie en éclats. li 
simple chaleur de la main appliquée à la 
boule d'un thermomètre fait monter le liqoide 
dans la colonne , ce qui prouve la grande di- 
latabilité de celui-cL Enfin , on peut se coa* 
vaincre de la dilatabilité des corps solidei, 
en voyant qu'une boule métallique qui paae 
très-bien à travers un anneau est trop grow 
pour passer par cet anneau , après qu'elle i 
été rougie au feu. 

DILATATION!. L'expéflence démontre qv 
la plupart des corps se dilatent uniformémtU 
de o« à 100», c'est-à-dhe que la dilatatioaet 
proportionnelle à l'élévation de la tempéo- 
ture. La dilatation linéaire est le rappoftqii 
existe entre l'allongement d'un corps soUdeet 
la longueur de ce corps , lorsque sa temyàa- 
ture s'élève de o» à i». Ainsi , en appelant /h 
longueur d'une barre métallique à la teopéri' 
ture de 0», 6 l'allongement qu'elle éprouve et 
passant de o» à i», et n la dilatation linéaire, 
on a la relation : 
6 
n=--~onnl = b. 

La valeur numérique de n se nomme le eoif- 
ficient de dilatation pour un corps donv. 
L'allongement étant, dans de certaines UnAta 
( de Qo à 100» ), proportionnel à la tempéntore. 
on aura ( en désignant par /' la longaenr * 
la barre à la température t) r =z l-\-tbùtf 
= i -f n t / , ou /' = i ( I + nt ). 

A certaines températures , principalencat' 
des températures voisines du point de toÊH- 
la dilatation linéaire cesse d'être nnifor*'' 
Qn a cherché alors à trouver le rapport défit' 
longement total à la longueur à o", diviaél' 
l'intervalle de température. Ce rapport ^ 
pelle le coefficient moyen de dilatati^ 
Ainsi , de 0» à soo», la dilatation totale d»** 
étant de yiy, le coefficient moyen de dll^ 
tion du fer pour 500° est ^^fU^^ ou ^j^f^ 
On appelle dilatation cuàiquele rapport^ 
existe entre le volume occupé par on t^ 
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■à o>, et rangmenUtlon que ce volooie éprouve 

CD pauant de oo à i». Ainsi , en désignant 

psr V le volume d'un corps à o», par a l'aug- 

inentation de volume de o» à i», et par m son 

coefficient cubique, on a : 

a 
Ml = — • ou a = m V. 

V 

En désignant par v* et v*' les volumes cor- 
re^KMidant aux températures t et f , on aura, 
pour les volumes de la dilatation cubique , 
supposée uniforme , les deux relations : v' = 
»( i-f-«ï)et»"=t>'[i +m(«*-n]. 

Les dilatations cubiques moyennes s'éva- 
luent comme les dilatations linéaires moyen- 
nen. Comme les corps se dilatent également 
dans toutes les dimensions , il est évklent que 
la dilatation cubique est pour chaque corps 
le triple de la dilatation linéaire. En désignant 
par I la longueur de l'arête d'un cube à o«» et 
par IK la dilatation d'un corps donné , on aura 
pour chaque arête I ( * + n ) à i«, et le vo- 
Inme dilaté du cube sera : 

P ( f + M ^ ou P ( I 4- » n + » »* + n' ) 
ou {3 I I 4- s n ). 

L'acerolasement de. volume sera donc />. 

> », et la dilatation cubique m sera : 

«= = »n. 

Il snfBt de connaître l'une de ces quantités 
pour trouva l'autre. Nous n'entrons pas dans 
Im détails des appareils imaginés pour mesu- 
rer la dilatation des corps solides. Nous nous 
bonMrmu A indiquer quelques-uns des ré- 
aritats obtenus par Dulong et Petit , qiii se 
■nt particultërement occupés de ces rccher- 
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Les corps, en se dilatant ou en se contrac- 

tiataotts ilnfluence des variations de la tem- 

iCnUire , peuvent produire des effets prodi- 

Iku. Ces effets sont surtout marqués pour 

fcl corps trésrdlUitables , tcts que les liquides 

ctkigaz. La puissance de dilatation d'un 

Mi|i est. égale h la résistance de compres- 

^. Ainsi, si un poids de mille kiiogrammes 

^itci^ble de réduire la longueur d'une barre 

^fcî verticale autant que la réduirait un 

"Nqement de température de i°, on coin- 

V^Mlra qn'en chargeant cette barre à sa 

f"^ soçérieure du poids de mille kilo?.. 

Cl ea la chautlant de t', on compensera la 
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dilatation due à la chaleur, et sa longueur 
restera la même. 

Dilatation des liquides, lï importe de dis- 
tinguer ici la dilatation apparente de la dila>- 
tation absolue. On appelle dilatation appa- 
rente, celle que parait prendre le liquide 
contenu dans un vase ; la dilatation absolue 
est celle que prendrait un liquide dans un vase 
qui est lui-même supposé n'éprouver aucune 
dilatation. Dulong et Petit ont imaginé an 
appareil ingénieux au moyen duquel ils sont 
par\'enus ù déterminer la dilatation absolue du 
mercure jusqu'à soo" ; ils t)nt trouvé les résul- 
tats suivants : * 
Températures du Uier- Coefficients moyens, 
mométre ù air. pour i**. 

*«» srro 

iiOO 



I 

MS5 



300 
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Dilatation des gaz. Rudbei^ et Magnus ont 
les premiers appelé l'attention des physiciens 
sur la nécessité de changer le coefficient de 
dilatation de Tair o,0037», déterminé autrefois 
par M. Gay-Lussac. Rudberg évalua ce coeffi - 
cient à o,oo36jt. Magnus arriva au nombre 
0,0036678. Enfin, M. Regnault parvint, de 
son côté, à fixer ce coefficient à o,oo367. Il cons- 
tate par divers procédés que les dilatations 
augmentent avec la pression , mais trës-inég?- 
Icment pour les différents gaz. Sous s atmos- 
pliéres et i/3, la dilatation de l'hydrogène 
conserve sa valeur o.sue ; celle de l'air pas.sc 
de o,7«7 à 0,569 ; et celle de l'acide carbonique 
de 0,371 ào,38U. I.a dilatation de l'acide sulfu- 
reux éprouve une augmentation d'un tout autre 
ordre ; sous la pression de 960 millimétrés seu- 
lement , elle passe du 590 à 398. ( annales de 
Chimie et de Physique , 184S, tome V, 
pag. 80. ) 

DiMORPHiE ( Hètëromorphie). C'est U 
propriété qu'a un corps simple ou composé , 
de cristalliser sous deux formes différentes 
qui ne se Iais.sent pas déduire géométrique- 
Hient l'une de l'autre. C'est ainsi que le soufre 
cristallise ( dans une solution concentrée de 
suilide de carbone ) en octaèdres à triangle 
scalènc , et ( par fusion ) en prismes obliques 
à bases rhombcs. Le .sulfate de nickel , cristal- 
lisé a une température au-dessous de ik», a la 
forme prisuiati(iue, tandis qu'à se» il cristalli.se 
en octaèdres, forme incompatible avec la pré- 
cédente. La dimorplile contredit le principe de 
Haiiy, qui tendait à établir que des formes 
cristallines différentes appartienuent à des 
corps différents. 

i>ioptriqi:e. Partie de l'optique ayant 
pour objet les effets de la lumière réfractée. 
On peut distinguer deux parties dans la diop- 
trique : l'une considère , indépendammeut 
de la vision, les prupriétés de la lumière 
lorsqu'elle traverse les corps transpareuts , et 
la manière dont les rayons se brisent et s'é- 
cartent ou se rapprochent mutuellement: 
l'autre examine l'effet de (es rayons sur les 
yeux , et les phénomènes qui doivent en rèsu*- 

1-2. 
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ter par ra^rart à la Ttalon. ( K«y« Rûtbao 
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DissoLDTiOK ( Solotlon , Soimtum \. Toot 
corps qui dlqtaralt dans Teaa oa dans tout 
autre véhtcole , mis en troubler la traupa- 
rence , est solable ; et le liquide qol le con- 
tient s'appelle une dtasolntion. Dans cet «tat 
le corps n'a rien perdn de ses propriétés pb]^ 
siqoes ni de ses propriétés ehimlqnes. Le sa» 
crc , diflsoos dans l'eau, n'a point perdn la sa- 
veur qui le caractérise. I/ean est un dissolvant 
précieux en ce qu'elle conserve les prop ri é t és 
des corps qui s'y dissolvent. Les corps ins<do- 
bles troublent les liquides, s'y déposent an 
bout d'un temps plus ou moins long, et for- 
ment ce qu'on appelle un précipité ou dépôt. 
Cependant il faut se garder de considérer 
comme insolubles tous les corps qui troublent 
l'eau ; très-peu de corps sont absolument in- 
solubles , dans le sens propre du mot ; car 
les corps les plus insolubles , tels que le sul- 
fate de baryte et le chlorure d'argent , sont 
sensiblement solubles , mais à la vérité dans 
une quantité d'eau tellement eonsidérable , 
que, dans les circonstances ordinaires, on 
peut les regarder ôbmme à peu prés insolubles. 
11 ne faut pas considérer comme des corps so- 
lubles ceux qui décomposent l'eau , de ma- 
nière à former des produits nouveaux qui s'y 
dissolvent. C'est ainsi que le bromure de piios- 
pliorc disparaît dans l'eau, mais il ne d'y dissout 
pas ; ce sont les acides bromhydrique et hy- 
pophospliorcux , auxquels le bromure de 
pliospliorc donne naissance avec les éléments 
de l'eau , qui s'y dissolvent. La dissolution , en 
«^rartnnt les molécules , divise les corps à l'in- 
liiii , ec qui permet d'affaiblir ceux dont les 
propriétés seraient trop énergiques à l'état 
.solide. I.a dissolution offre l'exemple le plus 
Inippant de la (rrande divisibilité de la matière. 
Les Ku/. se dissolvent proportionnellement à la 
pression à la(|uelle ils sont soumis (vof/ez 
<.AKm>MQi;E [Acide] j, tandb que les corps 
solides sont (généralement plus solubles à cliaud 
qu'à froid ; la etiaux, la magnésie , la zlrcone, 
font c\eept ion ù cette dernière loi. Tout liquide 
.'i>ant dissous un corps en quantité si grande 
que ee loéme Ihiuldc refuse d'en dissoudre 
davanta^'e dans les circonstances ordinaires , 
s'apixile une dissolution saturée. Ix)rsqu'uu 
i-orps est plas solublc à chaud qu'à froid , la 
disMiInl ion saturée à la température ordinaire 
ist proitre à dissoudre une plus grande quan- 
tité de ce corps à chaud. Mlle est alors sitrsa- 
tiinr, et laisse déposer lentement, à mesure 
<|uVlI(' se refroidit, l'excédant du corps solu- 
\>U' , dont les inoléeules prennent un arrange- 
ini'iit pnrticalierà fonnes géométriques qu'on 
iipin'lli- t iisfdllisat ion. Cvrialnci dissolutions 
satdKi's ii'onl point perdu la faculté de dissou- 
«liT (laiitrcs coriis ; ainsi une dissolution satu- 
I ce de sel marin ne m* refuse pas.1 dissoudre une 
ecilaiiie (|uantilc «ic nitre ; e«îtte circonstance 
a été mise a piotit dans l'art des sal]>étriers. 
Lu delinttive, la iii:>solution n'e^t ni une com* 
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dlBtenBédialre e«tfe ees deux états. Oe < 
y a de certain, c'est ipie les disaoliitisMr 
vorisent slngnllèrcmciit les combinatsoM ;1 
andens savaient eda, qiuuid Us 
Corpora non agunt,niâi tintdisâolmtm. 

msTiLLATiOH. LadlstliUttoB estmci 
ratloa par laquelle on réduit les llqaMMl 
vapeur, à l'aide de la ehaleor, poor ki 
retoomer ensatte à l'état liquide par le ! 
dissemeat Cette opération • pov b«t] 
pal de séparer les Uqaldei tfavee les 
flxes, on des eorps d'âne volatilité 
Elle peut enoore aivoir pour bat la 
des élémeuts d'un composé, et de ( 
naiss an ce à des produits MNtvcaïu. Oa 
la dlBtillatloa «»■"• des vi 
( rofês AukMMic ). L'art dtetiUateln 
pas nne Invention des Arabes, alKsl qm )• I 
démontré ailleurs ; cet art est 
ancien. 

Pline décrit ainsi m pneééé 
extrêmement curieux, et qui praove i 
resprit humain est bablle à Mre vartar 
moyoïB pour arriver an néBM bot. «Oui 
dit41, du feu sous le pot qui coattoit il 
sine : une vapeur (AoItttM ) sTâére et se 
dense dans de la laine qu'on étend anrl 
ture du pot on l'on fait cnire la réaine. L\ 
ration étant terminée, on exprime 
ainsi Imprégnée d'huile. » Ce procédé éli 
toire , dont PUne ne prétend pas être '. 
teur ( ce qui en fait remonter la 
probablement à plus de aooo ans ), 
passage suivant d'Alexandre Apbrodlse, 
signalé par l'illustre Alex, de HnndmUt : «< 
rend , y est^l dit , l'eau de mer potable enl 
vaporisant dans des vases placés sur le : 
et en recevant la vapeur condcauée sardes < 
vercles récipients ). » Le céltinre 
teur d'Arlstote ajoute qu'on peut traKcr 
même le vin et d'antres liquides. Geber (< 
vivait, d'après Abulféda, vers la fin du I 
ou au conmiencement du neuvième siéde )• 
s'exprime ainsi sur la distillation : « Il y a den* 
espcccs de distillations : l'une s'opère à l'aléa ' 
du feu , l'autre sans le feu. La première i 
se faire de deux manières diffàentes : ou pw 
ascension des vapeurs dans l'alambic , oa [ 
descensum, dans le but de s^iarer des hadlM' 
ou d'autres matières Uquldes par les partiel 
inférieures du vase. Quant A la distillatiM 
sans l'aide du feu , elle consiste à aéparer im 
liquides limpides par le filtre : c'est une ali^ 
pie filtration. » On volt que le vaot ditttllatim 
avait autrefois un sens beaucoup plus lacfa 
qu'aujourd'hui. « la distillation par le lea 
peut être , continue Geber, variée dans son 
intensité , suivant qu'on chauffe le vase sur 
un bain d'eau ou sur un bain de cendres, ■ 
( HuEFER, Histoire de la Chimie, tomel, 
page 317 ). 

DiSTiLLAToiBES ( ApparcUs ). yo9€X 

Al^MUUU 

uiVEacExcE. Disposition de deux on plu- 
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s ligMi , qnt vont tm^oim en ■'écarUnt 
■M des antrea. Tels Bout les rayons de 
ère qui, iMutant de chaque point d'un 
: Tisible , forment on cône , dont la base 
ppoyée inr l'œil , et le sommet sur l'objet 
le. 

visiniLiTi. Propriété qu'a la matière de 
olr être divisée en particules plus ou 
is petites. Cette division peut être pous- 
1 loin, que l'œil devient incapable de pér- 
ir les particules de la matière. La matière 
Ue divisible à l'infini , on Uen , en conti- 
it la division , arrive-t-on à des particules 
k lut Indivislldes et Insécables , enfin à 
Stables atomes ? C'est là une question 
I été en tont temps agitée par les physi- 
1, mais qu'il sera impossible de résoudre 
la voie mécanique. Ce n'est que par la 
des combinaisons chimiques qu'on arrive 
qrpotbèfle probable , que la matière est 
posée de particnles insécables ou atomes 
VM Atomes ). Mais la division chimique 
I matière s'applique à des molécules si 
n qn'dies é<^appent à tous nos sens : elles 
Mt aÉfariasables que par le raisonnement, 
it à la division mécanique , elle peut être 
Bée ton loin, sans cesser cependant d'être 
iqacBent appréciable. Ainsi , le platine 
élR étiré en ills si minces que plusieurs 
de ib réunis donnent à peine l'é- 
(fnn dieveu. Les dissolutions colorées 
I , de suKate de cuivre ammonia- 
oflrent des exemples d'une divisibilité 
K pins grande. 

•DKB. Le moyen de doror le cuivre et 
ent à l'aide du mercure était depuis lung- 
■ connu des andens. Vitrnve et Pline 
euctenent décrit. Ce moyen rat fondé 
nqne l'or forme avec le mercure une 
» &t pâte molle ( amalgame ) qui se laisse 
EBCBt appliquer sur les objets qu'on veut 
r.Ftf la dialeur, le mercure se volatilise et 
r Rfte appliqué ; ce métal acquiert ensuite 
e ftottement réclat brillant qui le carac- 
e. Cet anden procédé offrait deux hicon- 
■ta t rè a - gra ves et en quelque sorte irré- 
: f • la santé des ouvriers était pro- 
altérée par les vapeurs murcuriel- 
flaae pouvaient que pour un salaire élevé 
k In triste diance d'abréger leur vie par 
lÉder Inaalnbre ; v> la couche d'or appU- 
! tv les objets ainsi dorés n'était pas 
■t éa Berne épaisseur, ni parfaitement 



I t a cBOYén lents di^raissent dans rem- 
is nonvean procédé de donire , introduit 
; dans llndustrie par MM. Eikington 

, En Toicl la description abrégée ( bre- 
li II décemlnv lasa ) : 
Irttei diaaoudre a onces ( poids anglais | 
par dans 4> onces d'addc nitro-muriati- 
Ics proportions suivantes, savoir, 

d*aclde nitrique pur, du poids spéci- 
! de i,«s; 14 onces d'acide miuriatiqnc 
dn poMa H>écUiquc de i.ia; et u onces 
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d*eao pure. Lorsque Vor est disaona dana ce 
menstme, on le soumet à une température aaaex 
élevée pour réclaircU'; on décante, pour sé- 
parer le liquide du précipité d'une faible 
quantité de chlorure d'argent. Versez la disso- 
lution dans un vase convenable; a)outez-y 
quatre galions ( ta litres n centilitres ) d'eau 
pure, et m livres de carbonate de potasse 
pur ; dites bouillir le tout pendant deux heu- 
res, et la préparation sera prête à servir. 
Prenez les pièces À dorer préalablement Men 
nettoyées, et suspendez-les d'une manière 
convenable, au moyen de fils métalliques 
trè9-propres, ou par d'autres procédés conve> 
nables ; plongez-les dans le liquide bouillant, 
en leur communiquant un léger mouvement, 
Juscpi'à ce qu'elles soient suffisamment do- 
rées ; puis rincc/-les dans Tcau pure. Les 
pièces ainsi dorées peuvent recevoir La couleur 
comme les pièces dorées à la manière ordi- 
naire , ou bien on peut les laisser dans leur 
état naturel. Si l'on veut avoir un effet mat, 
il faut donner cet aspect à la pièce pendant le 
nettoyage, suivant l'usage ordinaire ; ou bien 
on pourra l'obtenir, au moyen d'une disso- 
lution de nitrate de mercure, soit avant , soit 
après la dorure. » 

Ce procédé, tel qu'il a été décrit par 
M. Eikington , souleva diverses réclaroations 
de la part de plusieurs chimistes distingués. 
Les uns soutenaient que ce procédé, sauf 
quelques légères modifications, se trouvait 
déjà indiqué dans des ouvrages publiés depuis 
longtemps, et qu'il était, par conséquent, 
rentré dans le domaine public. Les autres af- 
firmaient que dans la description que nous 
venons de lire on a dissimulé à dessein cer- 
tains détaib indbpensables à la réussite du 
procédé qui tel qu'il avait été communiqué 
ne donnait pas les résultats tant préconisés. 
A la suite d'un procès qui s'engagea à ce su- 
Jet, on crut reconnaître , entre autres détails 
de pratique, qu'il est important, pour que les 
objets soient bien dorés, de se servir d'une 
chaudière en fonte , et de procéder avec un 
soin tout particulier au décapage des cuivres. 
( Voyez Revue scientljlq^> tome VII, pag. «et . ) 

Quant à l'emploi de l'électricité voltalque 
dans la dorure, Targenture , le platinage, etc., 
voues Pile. 

nttACoxi.fE. f^oyes Sang-Dragon. 

DRAGONiQUE ( Acidc ). Aciflc voiatil obte- 
nu par M. Laurent en traitant l'essence d'es- 
tragon par l'acide nitrique. Traité par le ehlore 
ou le brômc , il se change en acide chioro- 
draconésiqne ou en acide bromo-dracouési- 
que. Sa composition s'exprime par la formule : 
(:3a H" 03. 

DUCTILITÉ. l*ropriété qu'ont eertains corps 
de pouvoir être réduits en fils plus ou moins 
minres. Cette propriété rend un grand nombre 
de métaux si précieux pour une fouie d'usages. 
Tons les métaux malléables sont aussi ducti- 
les ; mais les plus malléables ne sont pas tou- 
jours les plus ductiles. Ainsi , le plomb et l'or 
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sont extrêmement malléables; mab il s'en 
faut de beaucoup qu'Us soient aussi ductiles 
que le fer et le platine. 

DURETE. Propriété qu'ont les corps de ré- 
sister à l'action qui tend à les diviser. On ne 
connaît pas de moyen pour mesurer d'une ma- 
nière absolue la dureté des corps. Pour appré- 
cier le degré de dureté , on compare les corps 
entre eux. C'est ainsi que l'on dit que le dia- 
mant raie le quarz , que le quarz raie le feld- 
spath, etc. 

DYNAMONÈrnB ( de 6uva(j.iç , puissance, 
et {téTpov, mesure ). Instrument destiné à 
mesurer la puissance de pression ou de trac- 
tion d*un moteur quelconque, comme un 
homme , un cheval , une machine. Cet instru- 
ment se compose d'une aiguiUe, d'un cadran 
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et de deux poulies. A l'une de « 
sant mouvoir l'aiguille du cad 
la puissance de traction ou d 
s'agit de mesurer. Les divisii 
indiquent le nombre de kilogi 
correspond tel on tel effort. Si 
rëte à 180 degrés après que l'ht 
son plus grand effort , il faut 
que la force de traction de c< 
vaut à 180 idlogrammes. 

DYSLYSiNE. Produit de r< 
bile pure avec l'acide chlorhydr 
réslnolde se dissout diffîcileme 
bouillant, et s'y dépose à l'état 
blanche. MM." Theyer et Schh 
à la dyslysine ( de 6uc f et "kC 
la formule: C»» H** 07. 
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EAU. ( Protoxyde d'hydrogène ). L'eau peut 
exister à l'état solide , liquide et gazeux. A 
l'état solide , elle existe dans toutes les lati- 
tudes , sur les montagnes élevées , sous forme 
de glace et de neiges éternelles. Dans cet état 
elle est ordinairement amorphe, sans forme 
cristalline bien déterminée ; quelquefois pom^ 
tant elle cristallise en petits prismes triangu- 
laires ( flocons de neige ), affectant une dispo- 
sition stellaire. L'eau , en passant de l'état li- 
quide à l'eut solide , présente une singulière 
exception à la loi générale, suivant laquelle les 
corps acquièrent leur plus grande densité à 
mesure qu'ils i»assent A l'état solide. L'eau, en 
ilRvenant solide ( glace ) , loin de se resserrer, 
se dilate de près d'un dixième de son volume ; 
car la densité de la glace «it de o,9i4 , l'eau 
( liquide ) à 40 étant prise pour unité. L'eau a 
son maximum de densité à 4°,i de tempéra- 
ture du thermomètre centigrade. On conçoit 
donc aisément que la glace doit , comme une 
espèce de crème, surnager sur l'eau. On 
trouve quelquefois de la glace au fond des 
rivières rapides, ce qui parait au premier 
abord en contradiction^ avec ce que nous ve- 
nons de dire ; mais ce fait s'explique , quand 
on songe que la glace, étant spongieuse , s'im- 
bibe d'eau comme une éponge , et finit par 
faire plongeon , entraînée qu'elle est par le 
courant rapide de l'eau. L'eau brise les vases 
dans lesquels elle se congèle. Cet effet , dû à 
l'augmentation du volume , est évalué à une 
force de plus de fooo atmosphères. Lorsque 
l'eau qui s'inflltre dans les fissures des rochers 
vient à se congeler, elle fend quelquefois 
dus masses énormes de pierre en plusieurs 
(W'iats. La température des couches les plus 
prurondcs de l'eau se maintient toujours à 4°, 
quelle que soit la température des couches 
supérieures. l»our les eaux de la mer, cepen- 
dant , la température des différentes couches 
parait ne pas être tout à fait la même que dans 
les eaux douces , ce qu'il faut attribuer aux 
diffrrents sels que les eaux de la mer tiennent 
en dissolution. 



L'eau se dilate irrégulièremei 
Jusqu'à 100°, température à li 
réduit en vapeur. Cette vapeur 
une atmosphère de loo^ , se ex. 
vient visible au-dessous de cett 
A lOQo , l'eau occupe un volum 
grand qu'à la température de 

Détermination de la densiti 
la vapeur d'eau. On remplit 
matras d'un poids et d'une ca 
à col allongé et très-étroit. Oi 
ce matras dans un bain d'huile 
furique étendu d'eau , dont on ] 
rature à 11»° environ. L'excès 
du vase , et quand il n'en sort 
l'extrémité du col au chalume 
ainsi qu'il pèse o,6ao, le même m 
pesant 1, à la température de 
sion de 0, m. 76. 

Tous les liquides , et même 
nent des vapeurs. La force < 
vapeur augmente en raison 
température , ce qui a permis 
tables dans lesquelles on indiqi 
tique correspondant à chaque 
pérature ( Dalton , Dulong ). A 
pérature de itt», la force élasti( 
d'eau est de 0, m. 66. A loo» 
un peu supérieure à 0, m. 
qu'elle dépasse un peu celle 
atmosphérique ordinaire. L'ea 
c'est-à-dire au moment où la 
forme a une force élastique c; 
( un peu au delà ) équilibre aup 
plière. On comprend aisément 
de l'atmosphère venant à d 
pourra bouillir au-dessous de 
l'eau bout à des degrés difft 
localités de hauteurs diffèreut 
de certains sels et d'autres siil 
gères dans l'eau , peut retarde 
de plusieurs degrés le point d'ol 
est très-peu compressible ; sa 
est, suivant Oersted , d'un u lu 
cl a o. m. 76. 
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« eoinmiuie n'tat junals pure. Indépen- 
ent de Fair, elle tient en dfanolution 
namtlté plus oa moins consldénble de 
ds que des sulfates de cluux, de soude, 
itasse, de magnésie; des chlorures de 
B , depotasrium , de magnésinm ; des bl- 
utes de chaux, de magnésie, de fer, etc. 
nuL de la mer, qui sont le plus cliargées 
II, eontiennent en outre dlTTérents bro- 
I et lodures. Lorsque l'un de ces sels , 
«t antre corps , pii&domine plus spécia- 
it, reau est appelée minérale ; si c'est 
i de fer qui prédomine , l'eau est appe- 
VTugineuMe; si c'est un sulfure alcalin, 
Bne eau mifureuse; si c'est de l'acide 
ttkpie, c'est une eau gazeuse ^ etc. 
ir purifier l'eau , il faut lui faire subir 
ioes (^MHratlons. Comme l'eau se réduit 
ment en vapeur, et que la plupart des 
iBces dissoutes dans l'eau sont fixes ou 
écMDpoaables à la température de l'é- 
bn, la chaleur qu'on lui applique est 
cdlent moyen de purification : la va- 
l'cst autre chose que de l'eau sensible- 
pure , à part quelques produits ammo- 
ox et volatils qu'elle peut entraîner, et 
J est aoavent difficile de la débarrasser. 
mdenae la vapeur en la faisant passer 
1 tnbe qu'on rafraîchit par un filet d'eau, 
. U faisant arriver dans un rérlplent 
cette opération s'appelle distillation , et 
ainsi obtenue , eau distillée. L'eau la 
^at , après l'eau distillée , est l'eau de 
I qu'on peut recueillir directement dans 
Mes exposés & la pluie ; cependant cette 
comme l'eau ordinaire , est trés-aérée , 
I qne l'eau distillée est privée d'air. Mais 
de pluie renferme , outre l'air, des ma- 
i organiques suspendues dans l'air , que 
rie entraîne en tombant Suivant M. Lie- 
a jlbàt d'orage contient un peu d'acide 
pw, fMmé probablement par l'action de 
idbre, qui amène la combinaison d'une cer^ 
qumtité d'azote avec de l'oxygène d'air ; 
cliien*j existe pas à l'état de liberté , niaLs 
teéavec de la chaux ou de l'ammoniaque. 
M contenant de l'air est moins comprci»- 
qiie Tean privée d'air, ce qui ne prouve 
natrairementà l'opinion de M. Krdmann, 
lUr ioit chimiquement combiné avec 
. feaa disioajt un grand nombre d'acides, 
aCB et de sels. Quelques-unes de ces dis- 
I, à quelque température qu'on les 
!, ne cèdent pas la totalité de l'eau. 
ordinairement un équivalent ( lio ) qui 
te, et qoi parait alors former une véri- 
coapWnatson chimique ( hydrate ). Avec 
Elde, cet équivalent d'eau paraît Jouer 
\fB dSue base. C'est ainsi que l'acide sal- 
as «dinatre le pina concentré contient 
«B ui équivalent d'eau ( SO^ , lio ), 
jC peut être chassé que par un équiva- 
le base, dans laquelle la quantité d'o\y- 
correqNmd exactement à celle de l'oxy- 
de Feau; an contraire , avec une ba<«e , 
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cet équivalent d'eau parait faire fonrtion d'a- 
cide. Ainsi , la potasse la plus concentrée 
pussible contient toujours un équivalent d'eau 
( KO , 110 ) , qui ne peut être expulsé que par 
la combinaison de la potasite avec un acide, 
('ertains corps se décomposent dès qu'on leur 
enlève toute l'eau qu'ils renferment; c'est 
pourquoi en déstiydratant les acides azotique, - 
chlorique, oxalique, on les décompose en 
même temps. L'eau qui maintient ainsi les 
éléments d'un composé a été appelée eau de 
combinaison ou de constitution , pour la dis- 
tinguer del'caM de cristallisation, c'est-Mire 
de l'eau nécessaire h certains corps composés 
pour revôty* des formes géométriques. Dans 
les cristaux d'oxysels , l'oiygènc de cette eau 
est ordinairement un multiple ou un sous- 
multiple de l'oxygène <le la base ou de l'oxy- 
gène de l'acide. Ainsi , dans les beaux cristaux 
couleur émeraude du sulfate double de po- 
tasse et de nickel ( espèce d'alun ) , l'oxygène 
de l'eau de ces cristaux est le sextuple de 
l'oxygène du fer et du nickel réunis. L'eau 
de cristallisation est quelquefuis si faiblement 
combinée , qu'elle s'eu va à la température 
ordinaire , et que les cristaux se réduisent eu 
une sorte de poussière amorphe ( sels efHo- 
rescents ) ; les cristaux des s(>ls de soude sont 
dans ce cas. L'eau de cristallisation ne parait 
pas être combinée chimiquement ; car, par 
l'action de la chaleur, les cristaux décrépiteot 
en laissant dégager l'eau mécaniquement In- 
terposée dans leurs lamelles. A une chaleur 
plus forte, beaucoup de sels éprouvent la 
fusion a(iueuse, c'cst-ù-dirc qu'ils fondent 
dans leur eau de cristallisation. 

Knfin l'eau offre le grand avantage de dis- 
soudre un certain nombre de corps sans alté- 
rer sensiblement leurs propriétés physiques. 
Les propriétés chimiques elles-mêmes, loin de 
diminuer dans une dissolution aqueuse, sem- 
blent plutôt gagner en intensité ; et rancien 
axiome, Corpora non agunt, nisi sint dissolu- 
ta, se Justifie par de nombreuses applications. 
L'eau dissout très-peu de corps simples ; elle 
dissout , au contraire , une infinité de corps 
composés ; elle les dissout généralement mieux 
à chaud qu'à froid. Pour quelques sels, la so- 
lubilité est exactement proportionnelle à la 
température de l'eau ; de telle manière qu'en 
représentant la température et la solubiUté 
par des coordonnées d'une courbe, on pour- 
rait dire que la solubilité de ces corps est 
représentée par une ligne droite. Dans d'autres 
cas , la solubilité va en augmentant Jusqu'à 
60 et 80° , température à laquelle a lieu le 
maximum ; puis . à mesure que la température 
s'élève , la solubilité diminue plus on moins 
ré^ullèrcmeut. Certains corps , très-peu nom- 
breux , sont plus solubles à froid qu'à chaud. 
La chaux , la magnésie , le sulfate de manga- 
nèse, sont dans ce cas. D'autres corps, au lieu 
de se dissoudre , décomposent l'eau. C'est 
pourquoi le potassium rt le sodium sont con- 
servés dans l'huile de naphte. D'autres coqm , 
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rnflu , tétant dissous ou simplement pl6ng(^s 
«lans l'eau , de\iennent plus propres à absor- 
ber roxypènc de l'air. Les aeides suirureux et 
lodhydriques , le fer, le zinc , le cuivre , sont 
dans ce cis. Le plomb, par une exception 
singuliôre , ne s'oxyde et ne se carbonate que 
dans l'eau distillée. Pour connaître rigoureu> 
sèment la composition d'un corps, il faut 
qu'on puisse ajouter à l'analyse sa contre- 
ôpreuve , c'est-à-dire la synthèse. Quand on 
enflamme de l'iiydrogùne dans un tube, au 
contact de l'air, 11 se produit de la vapeur 
d'eau qui se condense à la partie supérieure 
de ce tube. Cette expérience n'est pas encore 
concluante , puisqu'il y a dans Talr, indépen- 
damment de l'oxygène, de l'azote et de l'acide 
carbonique. Quand on enflamme directement 
un mélange d'hydrogène et d'oxygène , il se 
produit encore de l'eau. Au moyen de l'eudio- 
mètre , on détermine le rapport exact des vo- 
lumes de ces gaz nécessaires pour former de 
l'eau. On trouve ainsi qu'il faut 2 volumes 
d'hydrogène pour 1 volume d'oxygène. 

Lorsqu'on fait passer de l'eau en vapeur par 
un tube Incandescent renfermant une quan- 
tité déterminée de fer, on obtient de l'hydro ■ 
gène , dont la quantité représente exactement 
le volume nécessaire pour former de l'eau 
avec l'oxygène absorbé par le fer. On trouve 
ainsi que l'oxygène représente la moitié du vo- 
lume de l'hydrogène dans le composé qui cons- 
titue l'eau. De là , la formule du composé ex- 
primée en volume , = 11» O, et en poids ( équi- 
valents ) = HO = a volumes de vapeurs d'eau. 
En effets , 

o,o688u C poids d'un vol. d'hydrogène ) 

0,0688» ( répété ) 

1,10260 (poids d'un voL d'oxygène ) 

1,44050= ( poids de 2 voL de vapeur d'eau ); 
d'où ii^^^^ = o,620itt pour la densité de la 
vapeur d'eau. La différence entre cette densité 
théorique et la densité expérimentale est assez 
petite pour qu'on puisse l'attribuer à des er- 
reurs d'observations. Pour connaître la quan- 
tité d'hydrogène contenue dans 100 parties 
d'eau , on n'a qu'à établir, d'après les don- 
nées précédente < , la proportion suivante : 
1,2403 : 0,1377 (polds de 2 vol. d'hydrogène ) : 
100 : a:/x = 11,102 ( hydrogène ). 

Pour connaître la quantité d'oxygène , on a : 
1,2403 : 1,1026 : : 100 : ar; 
x= 88,892 ( oxygèpe ). 
Donc , dans loo p. d'eau , il y a : 

H=I1,I02 

= 08,698 

1()0,(H 

Kt , prenant l'oxygène pour terme de compa- 
raison ou pour unité , on a : 

88,898 : 11,102 : : 1 : 2:= 0, 1248 (hydrogène ). 

SI l'oxygène est exprimé par 100 , l'Iiydj ogène 
le sera par i2,48 (poids atomiques ). 

EAU BLA\cuE ( Eau de Coulard, Eau 
vcgéto-minèrale ). royez Acétate de Plomb. 

EAU-DE-viE. Voyez Alcuol. 
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EAC DISTILLÉE. VoyCZ EAI 
EAU FERRUGIIVEUSE. f^oyft 

EAU-FOBTE. Voyez Azotiqi 
EAU GAZEUSE. Foyez Eau. 

EAU OXYGÉNÉE. VoyCZ Bn 
DROGÈXE. 

EAU RÉGALE. F'oyez Azoti 

EAU SULFUREUSE. f^OyeZ 

ÉBULLiTioiv. État des corps 

nissant des vapeurs dont la tei 

siblement supérieure à celle de 

La plupart des liquides ont 

chauffés pour acquérir cet état 

cool, les huiles, etc., en offrent 

Mais 11 y en a d'autres dont le 

tition ( c'est-à-dire , le degré d 

cessalre poiu* produire des vai 

tension soit sensiblement supéri 

ston atmosphérique ) existe déjà 

ture ordinaire de l'atmosphère 

exemple, l'éther chlorhydrique, 

du thermomètre centigrade ; ver 

il se vaporise comme l'eau sui 

au feu. Le point d'ébullition yari 

corps dans des limites dlfû'cil 

crlre d'une manière exacte. L' 

manifeste par un mouvement tu 

s'opère au sein du liquide : la v 

à la partie inférieure du vase 

couches supérieures du liquidt 

ainsi des coturants ascendants 

vase , et des courants descendac 

ses parois. Tout liquide , soumis 

feu , augmente graduellement d' 

jusqu'à son point d'ébullition 

point , il conserve une températi 

tant qu'il reste encore une molét 

à vaporiser ; et la vapeur clle-ra 

ment la même température qi 

bouillant. Ainsi l'eau , qui bout 

toujours la température de 100°, 

que soit la chaleur qu'on lui ap 

ÉCROUISSEMEKT ( ÉcrOUiss 

qui consiste à frapper un meta 
coups de marteaux pour le ren( 
et plus élastique. Les métaux 
sentent quelques phénomènes « 
examinés , que les Chinois ont 
dans la fabrication de certains n 

ÉCUME DE MER ( Maçnés 
dont l'élément principal est la 1 
sienne. 

EFFERVESCENCE. On donn< 
fervescencc à l'action de bouille 
produisent les gaz dans le liqu: 
versent sous forme de bulles. 

EFFLORESCEKCE. Action pai 

tains sels cristallisés devienne 
blancs , pulvérulents , en perdai 
cristallisation. Les sels, qui s's 
à l'air, sont appelés effloresceiit 
soude sont dans ce eus. 

EFFLUVE. Émanation d'un fli 
tlle. Le nom d'eflluvc s'applique 
rèmanation d'un fluide iropondOi 
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fllnlde magnétlqne , le fluide éleetriqne, rtr. 
rféLAiMB. Corps blanc, obtenu par M. Kit^ 
T eo dtiittllant ensemble l'acide métoléique 
ndde hydroléiqne. Jl est insoluble dans 
1, et se dissout aisément dans l'alcool et 
»rétber. Il bouta iio*», et brûle avec une 
Ub tanme Manche. Formule : C>8 H> b, cor- 
^OBdaBt à 4 vol. de vapeur. 
|CuImoçb ( Adde ). Corps d'un éclat ar- 
iMIi, senÀlable à l'acide benzofqne. Il fond 
kv, et peut £tre distillé sans altération. Il 
K taMoUe dans l'eau , et se dissout trës- 
■■ ians l'alcool; fondu avec l'oxyde de 
», Il perd 9,M p. 100 d'eau. On prépare 
âaldlqne en- faisant passer, pendant 
Mn OB'ciiiq minutes , un courant d'acide 
Mrittriqne sur de l'acide oléique exempt d'a- 
«•■■rgarlqiie. Les élaldates sont blancs et 
f^oMalUsables. Formule de l'acide élaldi- 
|[»:C7sH««OJ. 

lbAhyde. L'aldéhyde pur et anhydre, 
pendant qaelqnc temps k la tempéra ■ 

I de t", perd la propriété de se mêler avec 
,flK ae transforme en une matière cristal- 
.leablaMe à de la glace. C'est à cette 

que M. Fehlinff a donné le nom A'ë - 

Elle fond k s» en un liquide inco- 

aoulogne à l'étber, et bout à 94°. Sa 

' brûle avec une flamme bleu. L'élaldé- 

II Ui même composition que l'aldéiiyde ; 
,d'a|Hrèt la densité de sa vapeur, il faut 

• la formule. 
kMTiciTÉ. Propriété qu'ont les corps 

à leur volume on à leur forme 

ai»^ avobr été comprimés. Les gaz 

: de cette propriété au plus haut dc- 

vesaie d'air comprimée reprend son 

(premier aussitôt que la compression a 

les gaz sont-lls appelés fluides 

L'élasticité n'est pas aussi mar- 

I In corps liquides et dans les corps 

Parmi ces derni^v on cite, pour son 

I , le caoutchouc ou gomme élastique. 

• billes dlvoire, de métal , de bois , etc., 
it ai^ès leur chute sur un plan 

,, c'est qalls s'aplatissent plus ou 
artant de se relever, ce qui est une 
de leer compressibilité , et par consé- 
de leur élasticité. Cet effet résulte tou- 
d'an dérangement des molécules , soit 
Infaaae par pression ou par flexion , soit 
lilt lieu par torsion ou par traction. On 
qu'il y a , pour chaque corps , 
I à ces dérangements , et par consé- 
dea limites à l'élasticité. 
kTiBiMB. Principe cristallin, obtenu 
Ntartlna en épuisant par l'alcool l'extrait 
pax de concomlMre sauvage ( Momordica 
Ihrteii»). L'élatérine est insoluble dans 
^ ; die ae dissout dans a p. d'alcool bouil- 
t, dans rétber et les huiles grasses. Elle 
( an pea au-deasua de loo» , et se volatilise 
>tpaDdant des vapeurs blanches et acres. 
nette le vomissement , à la dose de -^ 
D. Compoaltlon Inconnue. . 
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KLF.r.TRiciTË. Fhiidc impondiTc , univpr- 
wllemt'nt r(^pnndu ,d(>nt onapprrcio les effets, 
sans en connaître rorl^ine ni la véritable 
nature. Les Grecs , qui avaient donné uu suc- 
cln le nom de f,XexTpov ( de éXx'jo) , Jat- 
tire ), savaient déjà que cette mati(>re acquiert 
par le frottement la propritHé d attirer dos 
corps légers. Mais ils ne poussèrent pas 
plus loin leurs investigations. Plus tard , le 
principe de cette attraction mystérieuse 
fut appelé électricité f du nom même que les 
Grecs avaient donné au succin. Vers le milieu 
du dix-septième siècle, le docteur Wall ob- 
serva le premier rétincelle électrique , pro- 
duite par la main de l'Iiommc. Après avoir 
frotté un grand cylindre de succin , il y porta 
le doigt, et à l'instant même il en vit Jaillir 
l'étincelle élcctri(iuc, avec la lumière bleuâtre 
et le bruit particulier qui la caractérisent. Kt, 
chose digne de remarque , ce pliénoniènc fut 
aassitôt comparé à celui de la fuudre. C'est 
ainsi que l'imagination rencontra la vérité 
du premier jet. Cette donnée fut commu le 
premier anneau d'une longue suite de re- 
cherches et d'expériences qui se pcrpélucnt 
depuis près de deux siècles , et qui sont desti- 
nées à conduire à la solution d'un problème 
peut-être insaisissable. Ces expériences eurent 
d'abord pour but de constater l'existence de 
l'électricité atmosphérique ; et on choisit pour 
cela le moment des ora^res. Franklin ( de «lui 
l'on a dit avec raison , Eripuit cœlo fulmen 
sceptrumgue tyrannis ) fit, en i7ni , son ex- 
périence si connue du cerf-volant , et obtint 
ainsi des signes non équivoques d'électricité. 
Kn I7i;3,un magistrat français, de Romans, 
substitua au cerf-volant des barres métalli- 
ques élevées ; et comme il avait eu l'heureuse 
idée de mettre un fil de métal dans toute la 
longueur de la corde , il obtint , en touchant 
celle-ci , des étincelles d'une grandeur sur- 
prenante. « Imagincz-vous de voir, dit-il , des 
lames de feu de neuf ou dix pieds de longueur 
et d'un pouce de grosseur, qui faisaient autant 
et plus de bruit que des coups de pistolet. F.n 
moins d'une heure , j'eus certainement trent»-' 
lames de cette dimension , sans compter mille 
autres de sept pieds et au-dessoas. » { Mémoi- 
res des savants étrangers, tome IV. ) (^es 
expériences, réi»étées par l'abbé Nollet, Dufay, 
Rcichman, etc., démontrèrent que la foudre 
n'est en effet qu'une éiiucelle électrique. Cette 
démonstration fournit à Franklin l'idée de la 
construction des paratonnerres ( f^oyez ce 
mot ). 

Après avoir indiqué le point de départ des 
recherches sur l'électricité , nous allons faire 
connaitre sommairement les effets de co 
fluide et les lois générales qui en découlent. 
Plusieurs matières ( le succin , la résine , le 
.soufre , etc. ) acquièrent par le frottement la 
propriété d'attirer des corps légers, tels que 
la moelle de sureau , les barbes de plume , la 
laine, la soie, etc. i/électricilé est la cause dé 
cette attraction. On se sert de divers appa- 
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Tr\\% . appH« elfctroBcopes , pour s'assurer si 
4m roiiM de«iraiienl électriques par le frotte- 
ment. Itpendnle électrique est le plos simple 
(tes électroseopes : il se>compoM d^œ petite 
baùe de sorcMi , sospenAae a rextrèmité d'an 
fil de soie, la baUe de snreaa est attirée . si le 
rorps qne l'on rent éproorer est électriqœ. 
VmçuUle éleetriqne est un électnMCfve un 
pea plus sensible que le précédent : elle con- 
siste en an fil BétaUiqae , terminé par deux 
lioules de cnirre creoses ; au milieu de la lon- 
inicnr de ce fil est une chape en acier, qne l'on 
pose sur un ptrot. V^eetroscope de Coulonib 
ost le plus apte à constater la présence de la 
force électrique. Il est représenté par la figure 
suivante : 




A un fil de coton/ est suspendue une ai- 
guille de gomme laque gg", et un petit cercle 
de clinquant e. Le fil est roulé sur un treuU t, 
qui sart à élever ou à abaisser raiguUle. Une 
rage de Terre rt)' met raiguiUe à l'abri des 
mouvements de Tair; elle i>orte une circonfé- 
rence divisée ddT, et un couvercle €& percé 
d'une ouverture o, par laquelle on fait des- 
cendre lentement les corps électrisés, qui 
doivent attirer l'extrémité de l'aiguille pour 
la faire tourner. Au moyen de ces appareils si 
simples , on arrive à classer tous les corps en 
idio-éiectriques, c'est-à-dire qui acquièrent de 
l'électricité par le frottement , et en anélec- 
Iriques , c'est-à-dire qui n'acquièrent pas d'é- 
lectricité par le frottement. Les métaux sont 
dans ce cas. Mais si les corps anélectriques 
ne sont pas susceptibles de s'électriser par le 
frottement, ils Jouissent de la propriété de se 
laisser facilement pénétrer de l'électricité qui 
leur est communiquée , et de la conduire avec 
nrte rapidité incommensurable. Cette propriété 
fut découverte en i7«7 par Gray, pliysicien 
anglais. Les corps qui la possèdent sont appe- 
lés ôoiw conducteurs de l'électricité. l.,cs corps 
idio-électriqnes sont , au contraire , mauvais 
conducteurs, c'est-à-dire que l'électricité ne se 
répand jamais sur leurs surfaces. Le verre, les 
résines, la gomme laque, le soufre, le succin, 
l'air sec, clc, sont des corps non conducteurs ; 
les métaux , le sol , l'eau , la vapeur d'eau , le 
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corps humain . sont de bons eondac 
pourquoi l'électricité se dissipe pn 
dans l'air humide, tandis qu'elle! 
bien dans l'air sec Les plus mauv: 
teurs portent aussi le nom de corp 
car les corps électrisés qui repose 
coosenrent longtemps leuréleetric 
comme isolés du sol, qui est bon e 

n 7 a deux espèces d'électrlciti 
fluides électriques. Les corps en re 
ment ces deux fluides à l'état lat 
combiné ). Mais, dès qu'ils sont n 
tact avec des corps électrisés, le 11 
biné se décompose et sort de l'état 
effet, lorsqu'on approche d'une 
sureau suspendue par un fil de so 
âectriaé, on remarque qu'elle est 
vient se coller au tube , mais qa'd 
tôt repoussée comme elle «niXi 
Cette répulsion de la balle est due 
dté qu'elle a prise au tube ; car, 
chant avec la main pour la remet 
natord , elle est attirée de nouveau 
veau repoussée , après quelques i 
contact. Si l'on fait l'expérience 
balles de sureau , dont l'une est éi( 
le verre et repoussée par lui, l'autn 
par la résine et repoussée par elle, 
qœ le verre attire fortement la tn 
site par la résine , et réciproquemc 
ne attire Tivement la balle électri 
verre. Il résulte de là que l'éiei 
verre et ceUe de la résine ne sont 
ques : l'une attire ce qui est re 
Tautre. La pr^nière a été appelée 
vitrée, et la seconde électricité ré 
découverte de ces deux espèces d'é 
été foite en i7S3 par Dufay, phys 
çais. On substitue généralement à 1 
vitrée le nom d'électricité positive ^ 
tricité résineuse celui d'électricité 
De ce qui précède nous sommes a 
conclusion , que les électricités de 
traires s'attirent , et que les élec 
mêmes noms se repoussent. 

L'électricité peut être communiqi 
tact et à distance. Communiquée 
elle présente le phénomène de l'eti: 
trique. Plus la surfiice du condacti 
ge , plus la communication est fan 
tinceUc part quelquefois à fio , so, 4 
So centimètres de distance; sa l 
éblouissante, et le bruit qui l'accon 
blable à im coup de fouet. Le coac 
offre la plus la. je surface est néo 
ie sol , qu'on appelle aussi le réseï 
mun. Une boule de cuivre , isoi 
manche de verre, ne tire de la mach 
que \ voyez ce mot ) que de trés-l 
celles ; tandis qu'elle tire les plus 
celles, lorsqu'elle communique au 
chaîne conductrice. L'étinrcUe pe 
le feu , enflammer l'éther et l'alco 
termine la combinaison de beauc 
simples , et la décomposition de pi 
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ipoiiés. C'est sur la combustion de l'hydro- 
e et de i'oxjgènc , excitée par rétlnceUc 
;triqiie, que repose Veudiométrie. 
a corps électrisé décompose à distance 
électricités naturelles de tous les corps 
dncteors. Ces corps peuvent, sans rien 
Ire et sans rien recevoir, être constitues 
■ on état électrique particulier, provenant 
\M. cause agissante ii laquelle ils sont sou- 
. Ceit cette électricité produite à distance 
intLwaaniée électricité par influence. Les 
pt électrisés par influence reviennent à 
r état primitif dès que l'influence cesse. 

peut la détruire soit graduellement, en 
Ht des corps électrisés de petites étincel- 
avec un corps isolé , soit subitement , en 
nt du corps électrisé une étincelle totale 

le décharge complètement. Lorsque les 
X fluides électriques , décomposés par in- 
tice et refoulés & une cotaine distance 
i de l'autre, viennent & se rejoindre, 
remarque que les molécules des corps 
t violemment^ agitées. Cette commotion 
tpdte le choc 'de retour. En touchant les 
pt conducteurs lorsqu'ils sont soumis à 
IhieBce , on en peut tirer l'une ou l'autre 
SIridté ; mais on ne peut les charger que 
ae seule électricité , en les mettant en com- 
nke^ion avec le sol. Ployez I'Ileciropho- 

. ÉUECTROSGOFE , MACHIKE ÉL£CTRIQU£. 

ar la balance à torsion et par les oscilla- 
is d'une petite aiguille , Coulomb est arrivé 
itte loi fondamentale , que les attractions 
'es répulsions électriques sont en raison 
i^fosée des quantités de fluide , et en rai- 
i taverse du carré des distances. Iah ex- 
knees de Coulomb sur la distribution de 
edricfté à la surface des corps conduc- 
n ; Mémoires de Vjicadémie , année 1787 ) 
: été plus tard conflrmées par l'analyse ma- 
■•ttqae. Voici les principaux résultats aux- 
dseit arrivé à ce si^et M. Poisson ( Mémoi- 
de V Académie des sciences , année isii ) : 
QMlque soit le rapport des rayons de deux 
tires éleetrisées quand elles se touclient , 
Mneor électrique est nulle au point de 
itMt; y> à partir du point de contact , l'é- 
MOT électrique croit lentement; dès 
"die devient sensible , elle est plus grande 
r U ipbëre du plus grand rayon ; mais en- 
totàone certaine distance , elle commence 
mtre ptau rapidement sur la plus petite 
lère, de telle sorte qu'elle y est touJom*s 
* grande à une demi-circonférence de dis- 
>K du point de contact ; s° en ces points , 
Miitraleoent opposés au point de contact , 
npfort des épaisseurs est d'autant plus 
M que la petite sphère est phis petite , 
■li> 11 tend vers une limite qui est 4,8; 
'Wid on sépare ces sphères , et qu'on les 
jyijtft à leur action mutuelle , l'épaisseur 
^^riVM est toi^ours plus grande sur la plus 
^; le rapport de ces épaisseurs tend paroi I- 
*M ven une limite qnl est ti/s ; k» quand 
''ItUte sphère , prise i l'état naturel, est 
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électrùM'O par l'influence d'une sphère plu» 
grande , elle réagit sur celle-ci puur troubler 
l'épaisseur uniforme de sa couche électrique . 
et alors cette épaisseur va en d(^crolssant de- 
puis le point le plus voisin de la petite sphère 
Jusqu'à une distance de 3/4 de circonférence ; 
au delà , elle devient croissante Jusqu'au point 
diamétralement opposé. 

On a émis les opinions les plus diverses sur 
l'orighie et la nature de l'électricité , sur la 
cause de la lumière électrique , et celle du 
mouvement des corps non conducteurs élec- 
trisés. Toutes ces <]uestions ne sont pas au- 
jourd'hui plus avancées qu'elles ne l'étaient au 
siècle passé. Scion l'abbé Aotlet, le fluide 
électrique , plus subtil que l'air, n'est qu'une 
modilication particulière du calorique et de 
la lumière. Voici les analogies sur lesquelles 
cet habile physicien avait fondé son opinion : 
Le fluide électrique enflamme , comme le feu , 
les liqueurs spiritueuses et fond les métaux ; 
il partage avec la lumière la propriété de se 
montrer sous forme d'aigrettes et d'étincelles 
brillantes, et de se transmettre dans le vide. Les 
corps deviennent électriques et cliauds par des 
moyens identiques. Les corps qui conduisent 
bien la chaleur sont aussi de bons conducteurs 
de l'électricité ; au contraire , ceux qui condui- 
sent mal la chaleur sont également de mauvais 
conducteurs de l'électricité. Telles sont les ana- 
logies sur lesquelles l'abbé Nollet appuyait sou 
opinion. » 11 faut cependant avouer, dit-il , que 
la matière électrique n'est pas purement et 
sUnplement l'élément du feu , dépouillé de 
toute autre substance ; l'odeur de phosphore 
qu'elle fait sentir, et les couleurs violettes ou 
purpurines qu'elle revêt , le prouvent. Il pa- 
rait donc très-probable que la matière élec- 
trique , la même au fond que celle du feu élé- 
mentaire ou de la lumière, est unie à certaines 
parties du corps électrisant ou du corps éler- 
trisé , ou du milieu par lequel elle a passé. » 
(Nollet, Essai sur l'électricité des corps,- 
Paris, 1780 ). — Suivant Dufay, tout corps 
électrisé, soit par frottement, soit par commu- 
nication, est entouré d'un tourbillon qui s'é- 
tend plus ou moins loin , et au moyen duquel 
on peut expliquer non-seulement les attrac- 
tions et répulsions, mais même tous les phé- 
nomènes électriques. ( Mémoires de V Acadé- 
mie, des sciejices , année 1755 ). — L'hypothèse 
de Jalfabert a beaucoup d'analogie avec celle 
émise par plusieurs savants de nos Jours. D'a- 
près ce physicien , « l'électricité est un fluide 
très-délié, très-élastique, remplissant l'uni- 
vers et les pores des substances même les plus 
denses , tendant toujours à l'équilibre ou à 
remplir les vides. La densité de ce fluide n'est 
pas la môme dans tous les corps ; en sorte que 
Ip-s interstices que laissent entre elles les 
particules de l'air renferment un fluide 
p.lus dense que celui qui se trouve dans les. 
pores du bois ou du métal. » — Voici com- 
ment Frauklin s'exprime sur l'électricité : 
« I^ matière commune est une espère d'o- 

11 
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|Miniîe pour le fluide électrique, l'un (éponge 
ne rece\ ralt pas IVau , si 1rs |>arties de l'eau 
n'i^talent pas i)1ils petites que les porcs 
de répondre: elle ne la recevrait que bien 
lentement, il n'y aurait pas une attraction 
mutuelle entre ses parties et les parties de 
ri^IMnKe : celle-ci s'en imbiberait plus promp- 
teuient si l'attraction réciproque entre les 
IMriics de l'eau n'y mettait pas d'obstacle , en 
ce qu'il doit y avoir quelque force cmploytie 
pour les séparer; enfin l'irabibition serait 
très-rapide si , au lieu d'attraction , il y avait 
entre les parties de l'eau une répulsion mu- 
tuelle, qui concourût avec l'attraction de l'é- 
ponge. C'est précisément le cas où se trou- 
vent la matière électrique et la matière com- 
mune. Mais , dans la matière commune , il y a 
autant de matière électrique qu'elle peut en 
contenir dans sa substance } si l'on en ajoute 
davantage , le surplus reste sur la surface , et 
forme ce que nous appelons une atmo^hère 
électrique , et l'on dit alors que le corps est 
électrisé. » — Suivant une hypothèse récente , 
développée par Dovy^ OErstedt et Berzetius , 
tous les atomes de la matière pondérable doi- 
vent être regardés comme les éléments entre 
lesquels s'accomplissent toutes les décompo- 
sitions et toutes les recompositions électri- 
ques. Les atomes posséderaient primitivement 
l'un des fluides : les uns , appelés électro-po- 
sitifs , posséderaient primitivement le fluide 
positif ou vitré ; les autres, appelés électron 
négatifs, renfermeraient primitivement le 
fluide négatif ou résineux : les premiers, 
enveloppés <ln fluide neutre , auraient attiré 
du fluide négatif, tandis que les derniers 
auraient attiré du fluide positif ; de telle sorte 
qu'ils seraient l'un et l'autre à l'état naturel. 
Quoi qu'il en soit de ces diverses expUcations, 
l'électricité peut être provoquée par des 
moyens mécaniques ( le frottement et la 
pression ) , par une action chimique , par la 
chaleur , et par l'Influence magnétique. Nous 
ne .savons rien sur sa manière d'être dans les 
corps ; nous ignorons môme si c'est un agent 
matériel , ou seulement une propriété de la 
matière. On incline cependant de plus en 
plus vers l'opinion de l'abbé Nollet. La chaleur 
produite par le fluide électrique est si intense, 
qu'elle fait fondre les métaux les plus réfrac- 
tjilrcs. La lumière électrique est composée 
«•onimc la lumière .solaire ; elle proviea^ , se- 
lon M. Biot , de l.i condensation de l'air , cau- 
sée par le mouvement rapide de l'élcctrK ité. 
Lorsque; l'air est dense , cette lumière est 
blanche et cclatautc , tandis que , dans un air 
raréUé , elle est diffuse et de couleur rougeA- 
Irc. Lorsqu'on fait pas.ser l'étincelle électri- 
que à travers le vide barométrique, on re- 
marque qu'elle <le\icnt succossiveincnt ver- 
dfttre , bleue , pourpre , à mesure qu'on y fait 
arriver l'air. Lorsque h; vide a été fait, non 
plus sur le mercure, mais sur une colonne d'al- 
liage fusible d'éuiiu et di; bismuth , l'élincelle 
CKl jaunAtre et ti-è.4-pàle. II. Davy conclut d« 



ces expériences , que la lumière électrique 
pend de quelques propriétés inhérentes à 
matière iMndérable à travers laquelle 
passe , et que r«H»ace est capable d'offrir 
phénomènes lumineux, bien qu'il ne 
tienne pas une quantité appréciable de 
tière. 

La pression est une source d'électricité qi 
M. Becquerel a trouvée commune fi tous k 
corps; mais lorsqu'on excite l'électricité pi 
la pression , 11 importe d'isoler les corps, âf 
d'empêcher que le fluide électrique ne s'< 
chappe. Deux corps de matière différeaU 
isolés et pressés l'un contre l'autre, soi 
électrlsés ; mais Ils ne prennent les électric 
tés contraires que lorsque l'un d'eux, est bi 
conducteur. Si les deux corps sont bons c« 
docteurs , il faut , après la pression , les si 
parer avec une extrême rapidité ; car l* 
deux fluides contraires ne tarderaient pas 
se réunir pour reprendre l'état naturel, 
cette séparation est assez rapide , on rema 
que que la tension des deux électricités c 
as.sez grande pour produire de la luudère. J 
spath d'Islande devient électrique par la sioip 
pression entre le pouce et l'index , et il co 
serve cet état pendant longtemps. Toutes e 
circonstances sont modifiées par la tempél 
ture des corps, l'état de leurs .surfaces l 
celui de l'atmosphère. Plusieurs subslaafll 
cristallines deviennent électriques par 1 
chaleur. C'est ainsi que la tourmaline p4 
acquérir dans l'une de ses extrémités l'é 
tricité positive, et dans l'autre l'éleci 
négative , tandis que le milieu conserve l'i 
neutre. SI on brise cette pierre par le mf 
on trouve que chaque fragment 
comme la totalité de la pierre , rélectricité 
sitivc à l'un des bouts, et l'extrémité n _ 
â l'autre. L'électricité est développée parl| 
passage des corps de l'état liquide à l'état !• 
lide , ou de l'état gazeux à l'état liquide. U 
condensation de la vapeur d'eau dans nfe 
est aus.si une grande source de l'éiectrldt 
atmosphérique. 

Electricité atmosphérique. Ix)rsque I 
temps est serein, l'atmosphère est pmqt 
toujours douée de l'électricité positive. VJlVi 
électricité est plu» lnten.sc en hiver qu« 
été , et plus marquée pendant le Jour cfl 
pendant la nuit A partir du lever du soiril 
son intensité s'accroît pendant deux ou tré 
heures, et atteint sonmarimum entre sept» 
huit heures ; elle commence ensuite à di 
croître vers le milieu du jour, arrive à w 
tninimwn entre une et deux heures; cil 
augmente de nouveau à mesure que le soif 
disparait de rhorl/.on ; enfin après le couclu 
du soleil elle diminue , et reste faible durai 
toute la nuit. L'élfctrlclté atuiosphérlqi 
doit, en grande partie, son origine, à l'w 
poration des eaux qui cou\reut la mnji-u 
partie de la .surface du globe. L'eau di-itlll* 
ne donne pas d'éleclricité par ré\aporatioi 
11 faut que Toau reuferuie en di.s.solution d 
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• alcalins et terreux , ou toute autre ma- 
*«. Or, c*est l:i précistément le cas de toutes 
eaux n^pandues à la surface de la terre. 
Vonlllet a ob»ervé qu'il se produit de l'é- 
triclté positive par l'évaporation , lors- 
B l'eau ('OQlieat en dissolution un isa?. ou 
Ml acide ; tandb qu'elle donne de l'élec- 
3Ué négative lorsqu'elle contient un alcali 
atasse, soude, chaux, etc. ). L'Océan est 
se une immense source d'électricité atmos- 
Sriqne. Suivant M. Pouillet» les plantes 
^eloppent, pendant la végétation, une quan- 
5 coQsidérablc d'électricité positive ; mais 
31 M concilierait difUcilement avec le fait 
■ l'atmosphère est plus chargée d'élcctri- 
é en hivor qu'en été. Aussi , M. de la lUvc 
^ arrivé à des résultats opposés à ceux de 
FoaiUet ; et il s'accorde avec l'opinion de 
Becquerel . que la cause d'électricité que 
PouiUet attribue à la végétation doit être 
M sur le compte de l'inégnlc distribution 
la chaleur. I^es nuages doivent leur exis- 
iw.peut-étre môme leur forme vésiculairc , 
Mectricité. Lorsque Télectrlcité est entiè- 
pnt positive ou négative , les vésicules de 
1^ aqueuse constituant les nuages se 
Niasent les lues les autres , et prévien- 
■^ainsi leur union , ou la formation de 
Nde, Le frottement des surfaces de deux 
2^ d^ir, mues dans des directions dKfé- 
■Bi, développe probablement aussi de Té- 
^té. Si les deux couches sont de tem- 
^^9m différentes, une portion de la vapeur 
liies renferment sera condensée ; l'élec- 
^ développée par cette condensation 
' «bsorbée pac la vapeur, qui prendra alors 
t Tésicnlaice d'un nuage. Une immense 
llitéde fluide électrique, soit positif, soit 
ttf, peut être ainsi accumulée. Deux 
te cliargés d'électricités contraires , ar- 
co présence L'un de l'autre, occasion- 
une décharge si la tension électrique 
lase la pr&ssion coercitive de l'atiiios- 
ï. Cette décharge s'appelle la foudre. Le 
tmiéne a souvent lieu, non plus entre 
nuages d'électricités opposées , mais 
' la terre et un nuage doué d'électricité 
aire. Mais la foudre est si rapide, qu'il 
nposaible de discerner si elle va du sol 
âge , ou si elle descend du nuage au sol. 
approche de la pluie , de la neige , du 
de la grêle , etc., l'atmosphère acquiert 
llectririté positive très-intense. Un con- 
ur Isolé donne, dans ces moments, une si 
le qnantlté d'étincelles, qu'il est dange- 
d'en approcher. 

vitefise avec laquelle le fluide électri- 
s transmet est extrétnc. Les rayons d'une 
tournant rapidement sur son nxe , 
Invi5lbles; mais on les distingue par< 
lent, dès qu'on vient à les éclairer su- 
ent par une étincelle électrique. Dans 
Bip^lcncc, imaginée par M. Wealstonc, 
"valle qui s'écoule entre l'apparition et 
Mwtlon de l'étincelle électrique est si 
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court, que la rou<' parait tMrc on repos, quelle 
que soit la rapidité a>ec laquelie on la tourne, 
i-a même expérience peut se faire avec uu 
disque de carton divisé vn trois secteurs , 
dont l'un est peint en bleu , l'autre en Jaune, 
et le troisième en rouge. Ce disque coloré 
tourné avec une grande vitesse , produit la 
sensation de la lumière blanche ; parce que 
les intervalles avec lesquels les couleurs . 
peintes sur le disque , .se succèdent , sont lro|» 
rapprochés pour être sensibles à la rétine. 
Mais dès qu'on éclaire le disque par une étin- 
celle électrique , on aperçoit chaque couleur 
distinctement , couime si le disque était eu 
repos. De ces expériences et de plu.sieurs au- 
tres, M. Weat.stone a conclu que le fluide 
électrique se transmet avec plus de vitesse 
encore (|ue la lumière du soleil. 

L'électilclté n'a pas encore reçu les applica- 
tions utiles que nous .sommes eu droit d'atten- 
dre de cetagent merveilleux. Cela tlentproba- 
blement à ce que l'électricité exige encore 
une étude approfondie, et que las phy.siciens 
sont loin d'avoir dit à ce sujet le dernier mot. 
Tout récemment . on a songé d'appliquer l'é- 
Icctriclté à la dorure , à l'argenture ( voyez 
Pile ), à l'extraction des métaux de leurs mi- 
nerais , et au perfectionnement de la télégra- 
phie. 

ÉLECTROMAGXÉTISME. P^Of/ez GaI.vjl- 
NISMK et Magnétismk. 

ÉLECTRO.UÈTRE. f^Oj/eZ GALVAMOaii- 
TRE. 

ÉLECTROPnoRE. Machine élcctrlque , in- 
ventée |)ar Volta. Klle se compose d'un gAteau 
de résine coulée dans un moule de bois, et 
d'un plateau de cuivre ou de bois revêtu d'é- 
tain , auquel est adapte un manche en vern*. 
Pour l'élcctrlscr, on bat toute la surface de 
la résine avec une peau de chat , on pose sur 
elle le plateau par son manche isolant , et 
avec le doigt on en tire une étincelle , aDu 
d'éloigner l'électricité résineuse qui s'écoule 
dans le sol. Le plateau se charge ainsi forte- 
ment d'électricité vitrée. Dans cette expé- 
rience , l'électricité de la résine dt-composc 
par influence l'électricité naturelle du pla- 
teau , à travers la mince couche d'air qui l'eu 
sépare : l'électricité vitrée qu'elle attire ne 
peut pas venir la neutraliser, parce (lu'elle ne 
peut pas s'accumuler sur un point pour vain- 
cre la résistance de l'air. 

Éi.ECTROSCOPE. Fotfez Élkctricitk. 

ELECTRUM. f'oyez Succrr*. 

ÉLÉMENT. On donne le nom d'élément à 
tout corps qui , dans l'état actuel de la scien- 
ce , n'a pu être décomposé en d'autres prin- 
cipes plus simples. La chimie compte aujour- 
d'hui au moins cinquante-cinq corps simples 
ou élémentaires ; ce qui ne veut pas dire que 
CCS corps ne puissent un jour être décompo- 
sés en «l'autrcs élénu'Uts plus simples encore. 
CVst ainsi que la potasse, la soude, la si- 
lice, y alumine, la chaux et la magnésie, 
ttaieni , à l'époque de I^voisler, encore comp- 
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tt^cs au nombre des corps simples, tandis que, 
pt'u d'années après, l'expérience démontra 
i|(ic cliacun de ces corps se compose de deux 
('iémcnts. Kn science, comme partout ail- 
leurs , il n'y a pas de connaissances absolves. 

ELLAGiQL'E ( Acidc). M. Gicvrcul a donné 
le nom d'acide eUa<jiqve ù une poudre grLse ac- 
i-onipagnant le dépôt d'acide gallique qui se 
forme dans les solutions concentrées expo- 
sées ù l'air. Cette poudre est soluble dans les 
alcalis , et précipitable par les acides. Soumis 
;i lu chaleur, L'acide ellagique sec donne nais- 
sance ù des vapeurs d'un jaune verdàtre , qui 
se condensent sous forme d'aiguilles transpa- 
rentes. Ces cristaux sont insolubles dans l'eau, 
dans l'éther et dans l'alcool ; ils sont dissous 
par l'acide nitrique, avec une teinte rouge de 
san:;. M. (iriscbon a constaté la présence de 
l'acide ellagique dans la racine de tormentiUc. 
Formule : C? ip o^ ( acide ellagique anliydre ). 

ELLIPSE. Une des sections coniques, ob- 
tenue en coupant un cùne par un plan qui 
soit oblique ù l'axe et aux deux côtés du cône , 
mais (le manière (lue la section passe par les 
ileiK côtés du côue. L'ellipse a deux axes , un 
grand et un petit , et deux points situés sur 
le Irajet du grand axe, que l'on appelle 
Joijcrs. i;ollipse est telle , que deux ligues 
dnules tirées de ses deux foyers, à un même 
point quelconque de la circonférence , éga- 
lent ensemble le grand axe. Kepler a décou- 
% CI t que le mouvement des planètes s'effec- 
tue dans des courbes de cette espèce , et que 
l'un des fo}ers de ces ellipses est occupé par 
le soleil. 

emhal'9IE.he:vt. Opération que l'on pra- 
tique sur les corps Immains ou les corps d'ani- 
maux dans le but de les conserver, en s'oppo- 
»ant a leur putréfaction. L'embaumement re- 
monte aux temps les plus reculés. Hérodote 
et Moïse nous fournissent à ce sujet les docu- 
ments autlientiques les plus anciens. ( A'o^. 
Hoefer, Histoire de la chimie, tome 1, p. se ). 
Il y a\ait en Kgypte des prêtres particulière- 
ment cliargés du soin de préparer les corps et 
de les embaumer. Ces prêtres portaient le nom 
de rcpfiiin, qui signilie littéralement faiseurs 
de suiures ou de bandelettes, et que l'on a 
inexactement traduit par médecins. S'il est 
vrai que les momies les plus anciennes remon- 
tent à deux ou trois mille ans avant l'ère chré- 
tienne, on pourra se faire une idée de l'anti- 
quité lie l'art de l'embauuu'ment en usage chez 
les ICa ypliens. On a beaucoup admiré l'art égyp- 
tien de l'embaumement d'après les monuments 
«lui nou> eu restent , et ou en est venu à con- 
clure que les aucieus possédaient des secrets 
dont la connaissance n'est pas arrivée jusqu'à 
nous. Il y aici de l'exagération, pareequ'on n'a 
pas teuucomptedu climat, de l'état atmosphé- 
ii(iue , en un mot des circonstances environ- 
nanl(^. i:i c'est pourtant la qu'il fallait cher- 
cher le grand secret de l'art égyptien. Ke 
rcncoutre-t-on i)as s<)u\ent dans les déserts de 
t* Afrique dus momies d'hommes ou d'animaux 
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uniquement préparées par le soleil et les sdM 
bri'ilants, et qui , dans un état complet de det* 
slccatlon , se sont conservées pendant des )riè> . 
des? SI les embaumeurs anciens avalmt p» ,. 
tiqué leur art sur les bords de la Seine ou i« .'' 
ceux de la Tambie, nous ne verrions probaUe* „ 
ment pas beaucoup de momies dans nos maséek ■. 

ÉMEBACIDE. Picrre précieuse composte ^ 
d'oxyde de chrome mêlé de silice, de irlocyac; 
d'alumine, d'oxyde de (cr et d'oxyde de tairtikL ~ 
Klle se trouve natiurellenient cristallisée fi 
prismes hexaédrlques réguliers, d'un três^beu 
vert poireau. 

ÉnÉTiXE. Alcaloïde découvert en itir pv 
Pelletier et Caventou. 11 existe dans plmiem 
variétés d'ipëcacuanfta du commerce. On Yàlh 
tient en traitant l'extrait aqueux dfpécacuaabi 
par l'alcool bouillant, et en é\'aporant la sol» 
tlon Jusqu'à sicclté. L'émétinc est polvén- 
lente , blanche , inodore, et presqne sans M- 
veur. Elle est trés-pcu soluble dans l'an rt 
dans l'éther, tandis qu'elle se dissout très-btei 
dans l'alcool. Elle fond vers 4t». Par l'aetioi 
de l'acide nitrique concentré , elle se chiaia 
en une matière jaune , résinoTde , amére , ^â 
se convertit peu à peu en acide oxalique. A 
la dose de 7^ grain, l'émétine agit oomae 
vomitif. VAlè forme avec les acides des «eto 
neutres , cristalllsables. Ces sels sont prèc^ 
tés par l'infusion de noix de galle , qui peat 
servir comme contrepoison de l'émétine. For- 
mule Incertaine. 

ÉMÉT1QUE. Synonymes : Tartre stibléf 
Tartrate basique d'oxyde d'antimoine et is 
potasse. L'émétique était déjà connu de M71- 
sicht vers le milieu du dlx-septiërae siide. U 
cristallise en prismes rectangulaires ; les crto- 
taux deviennent opaques à l'air; leur sarear 
est légèrement sucrée , d'un arrlère-goftt rtyp- 
tique et nauséabond. L'émétique présente aae 
reaction acide ; il est soluble dans ts p. d'en 
froide et dans s p. d'eau bouillante. 1^ tcl- 
des sulfuriquc , nitrique et chlorhydrique pro- 
duisent dans la solution aqueuse des précipi- 
tés de sels basiques d'oxyde d'antimoine; ta 
liqueur contient en dissolution du tartrate 
neutre d'oxyde d'antimoine et de pota«e. 
L'hydrogène sulfite précipite en rouge fone* 
"la solution d'émétique étendue. Cliauffé da» 
un vase foncé , l'émétique se transforme « 
un alliage de potassium et d'antimoine , <l*i 
décompose l'eau, en dégageant de l'hydro- 
gène. A la dose de 1 à 4 gnUns , l'émétique agit 
comme; vomitif. A une dose plus élevée, il eA 
employé comme contre -sllmulant, d'après ta 
nH'tlnûle de Rasori. Le meilleur procédé de pré- 
paration consiste à broyer ensemble 5 parties 
d'oxyde d'antimoine piu* et 4 parties de crème 
de tartre , en y ajoutant assez d'eau pour for- 
mer une bouillie liquide. On évapore ensuite 
le mélange à eo" ; entin on le redissout dan» 
ij parties d'eau froide, on le fait bouillir pen- 
dant une demi-Iieure , et on llltrc la liqueur 
encore bouillante pour la faire rrbitalllacr. 
l'urmule de l'émétique : 'r,Sb> t}\ KO -f 1 110 
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(trtMquùt, Dulk); T. Sb' O^, KO + HO 
iDumoM). 

■EHroiftOiwaieMENT. Introduction d'une 
maticrc minérale ou organique dans l'écono- 
iDie animale; introduction suivie bientôt 
^0110 perturbation si profonde , que , dans 
quelques cas, la mort est presque instantanée, 
l/empoisonnement peut avoir lieu de plu- 
■tecm manières : i» par Tingustion du poison 
dans les voies di^estivcs ; 90 par Tabsorption 
oa l'application du poison sur la peau dénudée 
de r^ldennc ; s» par la voie de la respiration. 
Itans tons les cas , le poison pénètre par les 
vaisseaux absorbants , dans le torrent de la 
circulation , pt porte le trouble dans l'orga- 
oiame. La solubilité est la condition princi- 
pale de Tabsorption. Tous les poisons sont 
donc plus on moins solubles. Aucune matière 
iBMlidile ne peut être un poison ; car le verre 
pilé, introduit dans l'estomac, agit mécani- 
qoemeat sur les tissus , en les décldrant ; la 
Bort qu'il détermine n'est donc pas l'effet 
d'une action dynamique, qui caractérise les 
■otetances vénéneuses proprement dites. Ces 
doonées conduisent naturellement aux moyens 
qt!U tuat employer pour combattre l'cmpoi- 
flonneBKnt. Après avoir essayé d'expulser pur 
k vomissement une partie du poison intro- 
duit dans l'estomac, on cherche à neutraliser 
en à rendre insoluble la partie du poison qui 
n'a pu être n^ctée par le vomissement 

Les matières employées pour neutraliser 

•a rendre insolubles les poisons au sein de 

réccmomle, sont appelées contre-poisons ou 

mnUdoteM. C'est ainsi que l'oxyde de fer a été 

proposé pour neutraliser l'effet dé l'acide 

ménleux, avec lequel il forme un arsénitc 

de ter neutre et insoluble. L'albumiue a été 

caployée dans Tempoisonnement par le su- 

Mné corrosif ( bichlorure d^ mercure ; . 

puce que ce dernier sel , qui est très-soluble , 

■ cd rtdoit par l'albumine à l'état de calomé- 

bi (protoehlorure de mercure ) , qui est très. 

pra niable. Dans les ciupoisounciiicnts pur 

Irs acides , les bases saliliubles sont les m(>il- 

Inn contre-poisons: et réciproquement, 

tel les empoisonnements par les bases sali- 

Uriea caustiques , telles que la potasse , la 

■Mhle . l'ammoniaque , les acides se rccoui- 

■udent naturellement. En général, il ne faut 

IK trop compter sur l'efUcacité des contre- 

fobias, par Li raison très-simple qu'une 

inade partie de la substance vénéneuse , in- 

tbét dans les voies digestives , échappe , par 

(^femptlon, A l'action ncutralisaute des 

fMbupotsons, qui d'ailleurs ne sont presque 

llBlli administrés à temps, c'e.st-ù-diru uu 

, ■■■eat même de l'em|K)isonnemeut. 

LUaorptlon des substances tuxifiiies, et le 
*i9e« d'en constater la présence dans un 
^1* empoisonné , devaient particulièrement 
*•*. en médecine légale, l'attention des 
•'•■tates experts, tien deux questions sont en 
'^ inséparables l'une de 1 autre ; vai s'il 
^ <mi quu le poison , introduit dans l i-eu- 
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nomie d'une manière quelconque , pénètre , 
par ral)sorption , dans toutes les parties du 
corps, Jusque dans la substance même des 
os , le chimiste expert , appelé en témoignage 
devant la Justice pour constater le corpus 
delicti , c'est-à-dire le poison , s'imposera le 
devoir rigoureux d'explorer , par tous lés 
moyens d'investigation connus, non plus seu- 
lement l'estomac et les intestins , mais encore 
les mu.scles , le cerveau . le foie . le cœur, les 
poumons . enfin toutes les parties du corps 
dont il pourra disposer. Tous les tissus absor- 
bent-ils également les poisons? l'alMorption 
est-elle en raison de la va.scularité des tissus ? 
Quelques poisons , comme l'arsenic , l'anti- 
moine , se déposent-ils , se localisent-ils dans 
certaines organes , comme le foie et les pou- 
mons , en y établissant , pour ainsi dire , k-ur 
siège de prédilection? La plupart de ces ques- 
tions, du plus haut intérêt pour la toxicologie, 
ne sont pas encore résolues définitivement. 
Quant à la constatation dhecte des poisons 
à l'aide des iirocédés chimiques , la science a 
fait depuis quelque temps des progrès si rapi- 
des, que désormais le crime restera difficile- 
ment impuni, à l'ombre de l'ignorance. 

Tous les poisons empruntés au règne wi- 
néral peuvent se retrouver entre les mains 
d'un chimiste expérimenté. Mais il n'en est 
pas de môme des poisons empruntés au rè^iie 
véî-étal onanhnal. Ceuv-là ne sont pas réfrac- 
taires au feu connue les premiers. Les poisons 
organi<iues s'altèrent et se détruisent par 
l'action de la chaleur, en donnant naissance 
à des produits qui n'ont plus les carailiTcs 
d'un poison. L'avenir de la toxicologie repose 
donc sur la découverte des moyens qui per- 
mettraient d'evtraire d'un corps empoisonné 
les poisons organiques, avec toutes les proprUV- 
tés qui les caractérisent dans leur état d'inté- 
grité. 

KMPYREUHATIQUE. Ou doUUC CCttC 

épithètc aux produits liquides ou huileux , 
provenant de la distillation sèche de matières 
organiques, (.les produits ont une odeur par- 
ticulière, qui rai)pclle celle de la créosote ou 
<le la viande fumée. M. Reichenbach les a 
soumis à. un examen approfondi. 

iixcRE. L'cnerc ordinaire, qui sert à tra- 
cer nos caractères d'écriture, est une solution 
aqueuse de tannate de protoxydc de fer, qui 
se convertit à l'air en tannate de peroxyde 
noir. On fabrique l'encre avec des proportions 
convenables de sulfate de fer cristallisé ( cou- 
perose verte ), d'infusion de noix de galle et 
d'eau. Pour lui donner du liant , on y ajoute 
une certaine quantité de sucre ou de gomme 
arabique ; et, pour lid communiquer un reflet 
bleu ou pourpre , on y ajoute une très-petite 
quantité de sulfate de cuivre (couperose bleue } 
ou d'infusion de bois de eampèchc. I/emploi 
de l'enere est fort ancien : il en est déjà fait 
mention dans le IVntateuque de Moïse. Le 
principal ingrédient était le noir de fumée; 
e (tait par conséquent de Vcncrc de Chinr. 



1M 



END 



Avtuit on afteettonMitt , taïf la tatature , Im 
cottirara Tives , aotiiit <m p té f toal t , dUH 1^ 
crttarc , les coaleon aoMkm , et putleallA- 
rement la couleur iMdre. Cnendant^onae 
servait austl quelqiiefBlsde renere c<4orée, 
que Ton appliquait, «liul que fenere itolre> 
avec des pinceaui. La déeonTerte de BOtre 
encre ordinaire ne remonte pas au helà éB 
trois cents ans avant PëTe cliré tiam e. Lea 
meilleures proporttona pour Mre de Feiuan 
sont : I kllog. de noix de galle , i Uloff. de 
ftuUate de fer, a kllog. de gomme araMqoe , 
ao kilog. d*eau, i klk^. de bob de campédie, 
kllog. ta de soUate de coivre, o kilog. m , 
de sucre. 

BiicEB STHrATBiooB* Cette encre eon- 
siste dans remploi d*an liquide Ineolore, avee 
lequel on trace des earaetères qui ne derlee- 
nent visibles que par Faction d*nn gaz, td 
que l'hydrogène sulfnré. Le liquide IneokMre 
dont on se sert est , en gteéral, une dlssirin- 
tloii aqueuse d'un ad métalUqne ( nitrate on 
acétate de cobalt, de nickel, de fer, de plimib ), 
susceptible de donner nalsaance à des snlAi- 
res noirs. Dans l'antlqnlté , l*efret de Fencre 
Hympathique consistait dans une simirte action 
mécanique, radbéraice de la potûslère de 
rliarboi^u corps gras du lait Ovide enseignait 
aux Jeunes filles un moyen de tromper la vigi- 
lance des gardiens qui cherdialent à int^cc^ 
ter leur correspondance amoureuse : ce moyen 
consistait à tracer les lettre avec dn lait Irais, 
et à les rendre llidbles avee de la ponsdère 
de charbon. Nicolas Lemery, dans son Cours 
de chimie , qui parut pour la première fois à 
Paris ca lers, revient . à plusieurs reprises, 
sur les encres sympathiques , sujet qui inté- 
ressait vivement la curiosité du public. Il pro- 
posa de tracer les caractères avec une disso- 
lution de plomb dans du vinaigre, ou de bis- 
iiinth dans de l'eau-forte, et de les fn^ter, 
après leur dessiccation , avec un morceau de 
coton imbibé d'une décoction de scories d'an- 
timoine ( sulfure d'antimoine ) , on de chaux 
et d'orpiment ( sulfure de calcium ). Il semblait 
ne pas ignorer qne les caractères, d'abord 
invisibles, deviennent n<rfrs et lisibles parce 
que les molécules sulfureuses s'unissent an 
plomb ou au bismuth. Hellot, dans un mémoire 
qu'il comiiiimlqua , en iTse . k l'Académie des 
sciences de Paris, bit mention d'une nouvelle 
encre syropatliique ( solution de minerai de 
cobalt exposée à la chaleur ) qu'il venait de 
découvrir, et indiqua tous les moyens de pré- 
paration des encres sympathiques , qull divisa 
en quatre classes : « i<> Faire passer une nou- 
velle liqueur ou la vapeur d'une nouvelle li- 
queur Kur l'écriture invisible ; 9<> exposer la 
première écriture à Talr, pour que les carac- 
tères se teignent; s» passer légèrement sur 
récriture une matière colorée, réduite en 
poudre subtile ; 4« exposer l'écriture ( invlsi- 
»* » «u feu. M 

"ivosE. SI on interpose entre deux 
*% que l'eau et l'alcool , une mem- 






brane 

vesale on de parrliemta, mi 
ees deax llqaMs 
bout de qortqaeteapa, 
nne égale proportloB. LVantravene h m» 
brane awe plaa de tarée fne rUcoal,.de M» 
aorte qw la qnanttlé tatitede llpdit «r 
mente dïw eôM et fflmtinwde rNli«.ClHl 
ee qnl eontUtoe rmi9m9§i. nom ate m^ 
dre eompte, oa cat ofeUgé de 
tenee d*iae flMcedaaB répÉtaaear 
membrane. Oa peat lendre ce 
trèaMMlMe à lidde d'Un expérloMe M 
•impie. Plneei lUeoel daia une vcmlc m 
dnnatont antre aie ■emb wem .aanala 
pHr coaqdétemeiit; llei 
tarteoMBt poor qn'inewMpartieate 
pnine a'en édwpier, et Jelei ea aM 
dana un vaae plelii d>mi ; vwa B> remaiw 
rex dliriMHd anenn dmifeawBt, mriiapdl 
qnelqMa hemrea leane ae aen g<wlé,ei—i 
rkbdomoi d*n hydropIqM ; et M fMâana 
proknige, il lea Bipald ee emftoyda ae t aw 
venaMemeat dMWa et deaéa« elle peHn ^ 
tendre Joaqnl la replne de reMtafpe d» 
mème.qnelle qaeaeit In rMatiBee dm i^ 
roia.àmoiasqiw Indilatatloa deee 
ne peroMtte le retour du Mqulde dn 
andelior8,aQ ftaret àmeauredeaaB 
dnetloa. Ce n'est pea aeuleewBt a 
rant qui a été proÂdt dans un aenl 
eoaune le gonflement du aae a dâ le liÉi 
croire d'abwd, m sont dens eooranti m èêêê 
inverse; et si le sae ^eit gonflé » c'cat qm II 
courant aortant avait moiaa d^tonrgle qna b 
courant contraire. La tarée d'endoemeie pe* 
ratt Joner on grand r61e dans lea phêBMBèM 
vitaux dn règne végétal, anari Men qnedMl 
ceux du règne aninmL TOnt ee qnerentairil 
peut se rédiAre aux proposltlona a m vanlm: 

i« La force d'endoamooe n'eat paa pnvR 
aux tissus organlqnea; car, en employaat «» 
tains corps bruts poreux, on obtient ta 
mêmes pbénomtaea qn'avee lea memInMi 
anlnmlea. 

t« Elle dépend de la natnre des Ibbms (!■• 
l'épalsBeur desquelles elle se prêtait. Alndi 
lonque des membmea antanlea, deaM* 
ques ou des tulles très m i nces, prodniaent k 
passage d^on Uqulde vera un nalra, de» 
branes végétales le produ is ent en 
traire. 

s<> Elle dépend aosnl de la natnre dca 
des mis en présence; ainsi l'ean tnvcne fia 
rapidement que raloool ka dlaphragars em> 
ployés, et l'endosmoae a lien ta 
liquide au second ; c'est le contraire 
pure , placée en présence d'une ean 
dissolution certains addes : le eonraat d^eta 
pure est le plus falMe. Mala ee n'eat paa aen- 
lement en observant lequel dea dtat cio u ranl i 
l'emporte sur l'autre que l'on peut iilimii 
l'aptitude relaltive des liquides aux phéneart 
nés d'endosmose ; on a été Jusqu'à évaluer le 
rapport des eflcts produits par des 
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Des dteolutiouA de gélatine, 
, de sucre ou d'albumine, étant 
os l'endosmomètre , et celui-ci 
s Teau , on verra toujours le liqui- 
dans le tube , preuve que le cou- 
pure l'emporte sur chacune de 
ions ; et la vitesse avec laquelle 
Dontera sera à peu près double 
ome , et quadruple pour le sucre 
ie,de ce qu'elle est pour la gélati- 
le d*ailleurs les dissolutions aient 
usité. Cette expérience a d'autant 
et que, sur ces quatre substances, 
me , sucre , albumine ) se trou- 
ellement à l'état de dissolution 
j»art dos liquides organiques des 
. des végétant. — Le sucre et l'al- 
t même peut-être les deux corps 
ence développe au plus liant degré 
l'endosmose. Placés dans Teau aux 
les plus faibles , ils agissent pre»- 
atement d'une manière sensible; 
ot en proportion considérable, 
prend une énergie que rien ne 
Je prévoir, et qui à elle seule nous 
re mieux sentir que toute autre 
tn l'importance de cette belle dé- 
dont nous sommes redevables à 
?t. 

. { Fumier. ) I.es principes inorga- 
, acide carbonique , animuaiaqiie, 
IX ) ser>'ent d'aliments aux végé- 
hne que les principes organiques 
iments aux animaux. Les excré- 
ceux-cl rejettent se composent 
artie de principes inorganiques : 
û'engrais. C'est ainsi que l'exis- 
■^taux est en quelque sorte indis- 
.>Ue des animaux. La vie parcourt ici 
1 vient merveilleusement à l'appui 
théories spéculatives des pliiloso- 
is. — Tous les engrais sont des 
;rémentitielles , ou le résultat de 
lition lente ( putréfaction ) et de 
m de substances organiques ( cen- 
nion sur la partie vraiment active 
était autrefois partagée : les uns 
que les engrais ne doivent leur 
iter raccroisscment des végétaux 
léres organiques qui s'y trouvent 
selon les autres, cette action n'est 
présence des principes inorgani- 
la dernière opinion qui prévaut 
généralement. Le carbone , l'Iiy- 
ixygène , l'azote , tels sont en effet 
s qui paraissent être essentielle- 
b à l'accroissement et au dévelup- 
plantes. Mais , pour cela , ces élé- 
loivcnt pas être employés à l'état 
t qu'ils soient à l'état de combi- 
:ide carbonique, l'eau, l'ainmo- 
résentent la forme sous la(]uelle 
, l'iiydrogène , l'oxygùnc , l'axote, 
offerts aux végétaux comme ali- 
principes de la terre végétale , les 



ENG 



lût 



acides géique, ulmique, humlque, créni- 
que et apocrénique , sont susceptibles d'ahsor 
ber de Tammoniaiiue , et de fournir, par leur 
décomposition , les éléments indispensables à 
la végétation. Avec des éléments si peu nom- 
breux , la nature forme les produits les plus 
vaiiés. Sous l'Influence de l'engraLs, l'embryon 
rompt les langes qui l'emprisonnent , se déta- 
che des cotylédons comme le fétus de ses enve- 
loppes ; et se développant librement, selon son 
espèce., il devient, lui, imperceptible point 
albumineux , un assemblage gigantesque d'é- 
corce, de bols, de feuilles renfermant les 
substances si diverses , aux formes si variées , 
dont la chimie a fait son héritage. Ces sud^s- 
tances représentent toutes les classes des pro- 
duits de la chimie : les unes sont acides ( aci- 
des malique, citrique, oxalique, etc. }, les 
autres alcalines ( morphine , quinine , plilori- 
dzine, etc. ), d'autres enlin neutres ( albumine 
huiles essentielles, etc. }. Tout cela est r(eu> rc 
de la végétation activée par les engrais , sous 
rinfluencc d'une puissance mystérieuse , ca- 
chée, ayant pour auxiliaires l'air atmosphéri- 
que et une température appropriée. Parmi 
les divers principes des végétaux, ceux qui 
sont acides se combinent naturellement ave« 
les alcaloïdes qu'ils rencontrent. C'est pour- 
quoi ces derniers se trouvent toujours s, 
l'état de sels au sein de la végétation. lYès- 
souvent aussi les aeides végétaux sont combi- 
nés avec des ba.ses minérales , la potasse ou !« 
soude. Ces ba.ses , les végétaux les empruntent 
au terrain où Ils croissent. Ix'S roches feldsp,** 
thiques les plus dures ne résistent pas à l'ac- 
tion toute vitale des racines : ces roches , ré- 
fractaircs nu feu le plus violent , se décompo- 
sent sous l'influence végétative des spongioles, 
qui absorbent la potxsse dont la plante a besoin 
pour saturer les acides. Par l'incinération du 
végétal , l'acide se détruit , se eliange en acide 
carbonique ; et la potasse , à l'état de carbo- 
nate , retourne au sol fécondé par les cendres. 

L'usage de l'engrais pour ferliliscT le sol 
remonte à la plus haute antiquité. Ainsi , noii> 
voyons dans Homère le vieillard l.aërtc f«mier 
lui-même son champ. Tout fumier n'était pas 
indifférent. Varron donne la préférence à celui 
provenant de la fiente de pigeon , qu'il vante 
beaucoup pour les pâturages des botes à cor- 
nes. Selon Théoplira.ste , l'urine de l'homme, 
mêlée de poils de peaux tannées , est im en- 
grais propre à transformer certaines plantes 
sauvages en plantes domestiques. Les excré- 
ments humains, les fumiers de chèvre, de 
mouton, de bœuf, de cheval, la fougère et 
même h? plâtre , étaient également employés 
comme engrais par les Grecs et les Romains. 
( Ployez Hoefer. Histoire de la chimie, 
tome I , pag. iso ). 

Les engrais ont été, de notre temps, l'objet 
de nombreuses rexherclies ( f^oyez Guano . 
M. Mulder ( Journal /tir prakt. Cfifinie,ctr., 
,Timét' 1814 ) a été conduit, par une série <\'c\- 
porieuie » . à établir les prmcvves svùvvwvx* \ 
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I l 'cuii (le i>liiu> et l'ulr atniospht^iii|iie don- 
iii-iil aiii \ivi'l:iii\ mil' nniirritiirr inHiifAsantr. 
Iji iirt-M'iit'i- lie rai*i<l«' ulnii(|iit: fa\oriHC la 
\i-^'ct.-itiim , r;icli1i' liiiiiiiqiu- In fnvoriM riicore 
ii.'i\:inla^c. 2- l.i> rliarlHtii ri Ira rrndrPN de 
ImiIs ne Mtnt iiasa(i>s<il fa\(>nlili*sà la vr^ètatiuii 
•|iu' la trrrc \és.'i'laU' proprrnicnt dite. 3» Sous 
riiifliicncc dr IVaii et de l'air atmosplK^rique , 
lis curiis iiuii a/ut «'-s ]N'u\cnt ali<wirbcr une 
('«■rtuiiic (|ii:iiilit<> d'a/otr, et donner, par la 
ilistiilatiiin m'cIii'. di>s proiltiits ammunmraux. 
l.'liydnmriu' a IVtiit uaiitsant . qiii s«; dc^aj^e 
des iiiaiiiTcs onraniquc^, se ruinhinc a>ec 
l'azote |Kiur forniiT de rainnionlaque . absolit- 
nirat ru m nie Diyd ruer nu qui provient de la 
drroni|N>sition de IViii par la limaille de fer. 

MM. Itoussingault , Kuhlmanfit Schat- 
tenmann ont reronnn, par rrxpMenre, 
l'cflirarité de IVnipliil des sels aramoniarnux 
«oninir en|,Tais. Dans un mémoire lu a l'Ara- 
dvmle le ii srptembre 18U, M. Bousslngault 
a démontré : 

1^- Qne le sulfate et le chlorhydrate d'ammo- 
niaquc ne pénètrent i>as en nature dans les 
plantes, et n'ni;issent comme entrais qu'après 
leur <-unversion en rarbonnlt; d'ammoniaque ; 
8" que les sels annnonLicaux fixes, mêlés avec 
lie la cniic lavée et du .sable humecté , de ma- 
nière à donner au mélange la consistance d'une 
terre meuble et convenablement humide, 
émettent à l'instant même, à la température 
ordinaire et à l'ombre , des vapeurs de carbo* 
iiate d'iinimonlaque qu'il est possible de doser; 
en quelques Jours hi déeouipoKition des sels 
ammoniacaux est complète ; :•» que le chlore 
renfemié dans h's cendi'cs des plantes qui 
croissent sur les bords de la mer n'est nulle- 
uu'Ut en r.i[>port a\ee la forte proportion d'al- 
calis qu'elles contiennent , et que par consé- 
quent la totalité du sodium n'entre*pas dans 
le xé^étal sous forme de chlorure, maistrt>s- 
probablement â l'état de carbonate de soude , 
el cela i)ar suite d'une réaction analu};ue à 
celle que fait éprouver le carbonate calcaire 
aux sels ammoniacaux. 

roMPYi.K. Itoule métallique creuse , mu- 
nie d'un bec qui n'a (|u'une ouverture trir.- 
«'Iroite. r.etle iMmIe étant en partie remplie 
il'eau , el exposée au feu .produit par son bec 
MU souffle dont l'inteusité aupnentecn raison 
«li; la tension ^e la >apeur d'eau, (^et instru- 
ment est trés-aïu'lenuemcnt connu. Vitruvc 
•'.u a déjà ddiiiii' une de.^^ri|)li()n exacte ( Vi- 
Ifiive, (Ir .tn'Intirlitra , I , u I. 

KiMiMiics. D'iiprès les reeiierchcs analy- 
tiques que M. ('nu)lifuit \ient île publier 
dans les Juualrn dtr t'hewh' unil Phanntwii' 
I année laii ) , les éponu'es appartiennent 
pliitôl au tenue aiiiiual t{u'au rèiriie vé^rétal. 
I e-» eiuuiKcs é|)nlMM . par l'étlier, l'alcool et 
I ail. le cldorliydrique , renfi rni<-nt , sul\anl 
M. Crmikcirit , 

iMiboue i7.li; 

liMliii^nic {, -,1 



oxys^e 
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soufre 
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pliospiiore 
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F.rROUi'ETTF. Vasp de verre ryllndritpie. 
ayant la forme d'un lanrc tub(> ; il sert parti» 
lièrement à rcrueillir les pi/.. A cet effet , m 
remplit l'éprouTclte d'eau ou de uiorciirr. rt 
on la maintient renversée dans un liain d'ru 
ou de mercure. \jt tube recoarbc par letpMi 
arrive le fni'. est lntro<lult an fond de réptoo- 
vette : à mesure que le ^jz se dé^a^'c , il s'd^ 
ve dans l'intérieur de l'éprouvelte, et en rtiwf 
l'eau ou le mercure . dont il pn>nd la plxr. 
Moitrel ti'Etrment a le premier enseij.»iié ce 
moyen de recueillir les {Ri/.. ( f^oiiez IIomïi. 
It Moire de la chimie . tome II . paç. su. ) 

ÉQl'iLiiiRK. ( Statique. > Kflet résultaatde 
deux puissances «Hiales agissant sinultanê- 
ment, mais en sens contraire l'une île l'aulrr.^ 
l'une de ces puissances « ient à diminuer mi 
cesser, l'étiuilibre sera ronipii , et il y ann la 
mouvement dans le sens de la puissance piv- 
pondérante. 

ÉQf:i5(OXE. Temps où le soleil est dansl'^ 
quateur, et où k Jour est éftal à la nuit. Il 5 1 
deux équinoxes par an : Vêquinoxe de pnw 
tempi ( le bo ou si mars ) et Vêquinoxe tm- 
tourne ( le sa ou 33 septembre ;. 

ÉQrisÉTiQL'B ( Acide), f^oyez AouiimQLL 
( Acide ). 

ÉQiriVAT.BiVTS ( lx>ldes ). Ixscorpsscma- 
blncnt entre eux dans des quantités conttn- 
tes et inrtiriabies ; c'est sur re simple iHioarf 
que re|»ose la loi des équivalents. 1^ ■•( 
d\W|uivalent suppose nécessairement Fril»- 
tence d'un composé , ainsi , rexpt'rienre à- 
n>cte apprend que 100 partit» d'uxyt.'èatf < n 
poids ) exiprent exactement i894 partie» àe 
plomb ( en poids ) pour former un cuaiwe 
a])pelé protoxydc de plomb. Otte uiènirqi»- 
tlté de plomb se combinera avec 901 ,I6J pûtr* 
de soufre pour priHliiirc un sulfurt* de plom^ 
U's quantités ! en iwids 1 100 d'oxyt.'ène. w.i»»^ 
de soufre, 44ï.tuo de chlore, etc., sont appek^ 
qinintilrs éqitinfilentes.liOnn\ue.. dans uo 
composé quelconque , la quant il c û'mjfieof 
qui ventre est reprfscnttH* |»ar 100, Uq»*" 
lité de soufre lésera par soi, iiw. celle du dilP'' 
par 419.0,(0 ; en un mot, toutes ces quantité 
peuvent se substituer riKoureiLsemi>ttl laim''* 
aux autres ; r//« sVquiotilent. i'jc quea*'"* 
venons de dire de i'o\yf;ènc , du soufre rt '' 
chlore , ««si applicable a tous les corps sibffP' 
tiblcs de donner naissance h des coiDpo!'''^ 
On prend ordinairement |H)ur unité de ro** 
paralsoii 100 ou 1 d'ox>>îène , parce que cr P*' 
entre dans un In^s-sraud nomlMT de roaiPl 
ses. l/é(|iii>alenl «l'un corps ««si si ni vent «"^^ 
à si»n poids atoniitfue. Il est bien r*i«'^"^ 
«pie le rap[)ort des quantités qui se n'i****** 
nent reste absolument le même, .soitu"'" 
prenne pour unité le composé liii-njêiM: ■ ' * 
iiiiliqiiaut les élémeutH eu cenîiëmi*^ "•*' ',,. 
millièmes . >nit i|ii"'i:i prenne :'>n:r »niii*' 
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m 100. d'oxygène. Ainsi , dire que 
•xygène se oombinent avec ia,48 
le pour former de l'eaa, c'est-à-dire 
même chose que st 91 p. d'oxygène 
;nt avee 11^ d'hydrogène pouffor- 
i'eau ; car 100 : ia,48: iss^i :ii, m. 
: n'est nullement changé; seule- 

le premier cas, on prend pour unité 
: dn composé , tandis que , dans le 
, on prend pour unité le composé 

1/éqnivaIent ( quantité en poids ) 
gène ( H I est donc 19,48, celui de 

) étant 100 ; et le composé ( eau ), 
ces deux gaz , s'exprime en équi- 

r la formule : HO. D'apn^ cela il 
à l'aide d'un simple calcul , de de- 
équivalent d'un corps lorsqu'on a 
ent constate, par l'analyse, la quan- 
ids ) de ce corps, qui entre dans un 
lelconquc. Ainsi, pour trouver l'é- 
lu soufre , on saura d'abord que ce 
e avec l'oxygène un composé ( aci- 
riireux ) qui, exprimé en centièmes, 
,80 de soufre , 
.,80 d'oxygène. 

ibllssant la proportion : 33,20 : 66,80 
m trouve pour la valeur ar, loi.iett, 
est l'équivalent du souAv ( S ) , 
xygène étant 100. 
0= 100 

H = «,48, 

S =801,168. 

a procéder d'une manière analogue 
n* les équivalents de tous les autres 

1 chimie. La loi des équivalents 
non-seulement aux corps simples 
)inent entre eux , mais encore aux 
tosés qui se saturent réciproque- 
: ainsi que ioo parties d'acide sui- 
nandent, pour être parfaitement 

45 p. d'ammoniaque, 
18 p. de potasse, 
78 p. de soude. 

Mes indiquent les rapports de la 
: saturation de ces trois bases 
Ils conservent entre eux les 
>ort8, quel que soit l'acide ( expri- 
'. } qui neutralise ces bases ; donc, 
la quantité ou la capacité de satu- 
one de ces bases , on connaîtra 
atres. Ainsi , 100 p. d'acide chior- 
ttnrant 63 p. d'ammoniaque, il 
p. de potasse ou 114 p. de soude 
ït cette même quantité d'acide 
ae;car, 43 : lis: 78 : :63: 175 : 114 
sn nombres ronds); en d'autres 
d'ammoniaque égu ivalent h iisip. 
on ( ce qui ne change en rien le 
p. d'ammoniaque équivalent à 
tasse ou à 1 1 4 p. de soude. 
i qui précède , on voit que la loi 
ents est fondée sur l'expérience . 
srt de l'appeler théorie des équi- 
équlvalcnts n'ont rien de commun 



avec les hypothèses ; ce sont des données 
réelles de l'expérience positive , dn l'emploi 
direct de la balance , sans prétendre à aucune 
explication de la constitution moléculaire des 
corps. C'est ce qui distingue la loi des équiva- 
lents de la théorie des atomes. 

K RGOT ts E. Principe pulvérulent rougeâtre, 
découvert en isûi par VViggers dans l'ergot de 
seigle. Sa saveur est acre, légèrement amère, 
et son odeur nauséabonde. L'crgotine est in- 
soluble dans l'eau et dans l'éther, tandis 
qu'elle se dissout très-bien dans l'alcool. 
Elle se dissout également dans Tacidc nitrique, 
qui la colore en Jaune ; l'acide sulfurique con. 
centré la dissout avec une couleur rouge fon- 
cé. On obtient l'ergotine en épuisant par 
l'étlicr l'ergot de seigle pulvéïisé , de manière 
à séparer les matières grasses , et en traitant 
le résidu par l'alcoul bouillant. La liqueur al- 
coolique laisse, après l'évaporation, un résidu 
qui est traité par l'eau froide ; l'ergotine reste 
non dissoute. Composition inconnue. 

ÉRYTHRiNE. Principe pulvérulent, bru- 
nâtre, obtenu par Heercn en épuisant l'extrait 
aqueux de lichen par l'eau bouillante , et en 
ajoutant au mélange de la craie : la liqueur 
filtrée bouillante laisse déposer l'érythrlne 
par le refroidissement. L'érythrinc ainsi pré- 
parée fond au-dessus de loo^. Elle se trans- 
forme en pseudo-érfffhrine par l'ébullition 
dans l'alcool. Par l'action prolongée de l'am- 
moniaque, l'érythrinc se change en une matière 
rougeâtre et amère ( amer d'érythrine). For- 
mule de l'érythrlne : C»» H'3 O9. 

ÉRTTHRIQUE ( AcidC ). f^OyeZ ALT.OXANE. 

ÉRYTHROPHYLLE. ( Rouge des feuUles ). 
Les feuilles de beaucoup de végétaux rougis- 
sent à l'époque de leur chute. Pour extraire 
cette matière colorante , on traite les feuilles 
par l'alcool bouillant, et on sépare par le filtre 
la résine et la matière grasse. Le liquide 
filtré est .précipité par l'acétate de plomb en 
vert-pré. Ce précipité est traité par l'iiy- 
drogène sulfuré , et la liqueur filtrée renferme 
la matière colorante d'un brun rouge. La ma- 
tière colorante extraite des fruits présente à 
peu près les mêmes caractères. Ses combinat- 
sons alcalines sont vertes, et s'oxydent à l'air. 
( Berzelws ). 

ESCULiNE. Synonymes : Polychrome; 
Enallochrome. Principe blanc , cristallin qui 
s'obtient en épuisant par l'eau l'écorce des mar- 
rons d'Inde , et en précipitant la liqueur par 
l'acétate de plomb. Le précipité est réduit par 
l'hydrogène sulfuré ; la liqueur filtrée laisse, 
par le refroidIs.sement , déposer rescullne à 
l'état cristallisé. L'esculine est insoluble dans 
réthcr, et se dissout très-bien dans l'eau bouil- 
lante. Klle ne forme pas des sels cristalllsa- 
bles. Trommsdorff lui assigne la formule ; 
C» fl9 05. 

ÉSENBECKi^E. Matière amorphe, amère. 
trouvée par M. Buchner dans X Esenbcckia 
febriftiga. Klle est peu solublc dans l'eau et 
dans l'alcool. Composition inconnue. 
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WÊétkflèmes U^énU d'mxfém ée 
Plxiéatt 4e kl «tOOMlM «Bfetif ( 
UMM. ). U cit tfiNliMf, iBMtae» 
«drar iMijifitl^Bf nfpdaat à la I 
ceUet de ralcMl et de félker arfti t T O 
tiiilnl— itif n bMrtà«f*s. Sft( 
cet «,»• à M*. DWillé avee le pcmjfde de 



ewitaet da Bolr de platfae et de rair, \ 
rie de eompotH oxyvteé». fara 
mnarqoe Facide forïaiqBe et le 
laL L'ttfrit de boit ert eonverti par fSKMe 
nitriqur . «MU llnliieaee.de la cbaleor, ea eaa 
et ea acide oiallque. Il forme de» rwNaiiwa 
criftUlliDc* avec la cfaaax. la liaiTte et le chlo- 
rure d« caldiun. En fooawttaat cette dendè- 
re coeiMnaitmt à ladhttillatioû arec reaa»«a 
ubtient l'evprit de bote parfitteaKat par. L'ea- 

INit de boU du eofBOKree eit MmlUé d'aeétoae 
et d'autre* uaUètec InllaïaaMe». MM. Da» 
man et Féllgot oot aadgoé k Te^rit de bols la 
ftmnuU::C>II^O + IIO. 
KapBiT acr H LOGiftTiQL'É. f^of. Cbunue. 

KKFRIT »E KITkK. foyeS AZOTIQUK 

( Acide /. 

CKpaiT »R KiTaE WLCiFié. Métaose 
d'alcool et d'acide nitrique. 

e«i*RiT rvao ACÉTIQUE, f^ofea AcaÉTOxE. 

KSPaiT DE SEL. A'oyes CULOKHYimiQUE 

( Acide ). 

E*PRIT DE SEL AMMOEIAC A^O|reS AUr 

KlkPftIT DE SOUFKB. f^Oyea SULFUREUX 
( Aride ;. 

KaraiT D«i;ai!«E. Carbonate d'ammonia* 
que , obtrnu par la dlHtUlatlon des urines avec 
Ht duiui. 

KMFaiT DE VKaii;s. f'oycz Acétique 
( Arldai. 

*"^EIT*»B-VI!V. Fotez Alcuol. 




L,àla4adlecBcsflM>, 
(«nttdii-. 
MUêo des pharaaeopées). L'odevdea 
ces parait être en rdatk» iDttaDe afec k( 
d*oxjdatioa 91e 

éproaveat A rair. Ainsi . les eaaeneeade dlnvl 
et de tértbentUne, distUlées sur de la 
calcinée, dans le vide on 
d'acide carbooivie, sont pnrftiteBettI 
res ; nais dtes rqprenneat leur odenr an esir 
tact de ralr. Far nne eonaenratlon pr qtongis 
les hunes casentiriirs sTépalssissentct detfc» 
nent réslnoldes, en prenant une eoalear IM' 
eêe. Plusieurs bnlks s'addiient à F*. W 
suite de rabsorption de Toxygèoe ; les hdl» 
de cannelle, d^UHndes amères et de caalâ 
sont dans ce cas. Cette modHIcation est dr«f> 
dlnaire accompigaiée d'un dégageaentd'teiÉr 
carbonique. Le chlore et riode déc m i pm Mt 
les essences avec une aorte d'exj^oplon : cllis 
perdent une certaine quantité dliydrofène» 
laquelle est remplacée par une qnanttté éqol- 
valcnle de chlore ou d'tode. L'acide ttltri«M 
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également une action très-vive rar les 
lemeen , en les tranirfonDant en des matières 
«Inoldes , qui ont été Jusqu'ici peu exami- 
BB. Beaucoup d'huiles essentielles sont des 
Uanges très-complexes : elles contiennent 
. produit solide , cristallin , connu sous le 
lA de ttéaroptène. Ce produit est du cam- 
pour les^builes de lavande et de va- 

, Quelques autres huiles renferment un 
kd« oléagineux et volatil , une huile Indiffé- 
tte et même des composés azotés, teU que 
BqBOBlaque et l'actde prussique. Ces huiles 
>«a^)lemt beaucoup à certaines huiles py- 
WtSnia oo emp^euwuMques, obtenues par la 
VIDattim sèdie des matières organiques. 
Wéa ce qoi vient d'être dit , il est (acile de 
tftafoer les huiles essentielles des huiles 
Xflics ( Foytfs ce mot ). Nous nous bomc- 
i* à décrire sommairement les principales 
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d*aluiKthe, Elle est verte, d'une 
Acre et amère ; elle s'extrait de l'absin- 
< Jrtemisia absinthium }. Sa densité est 



éPacorus. Retirée de YAcorus cfi- 
*ft«t. Elle est Jaunâtre , d'une saveur aro- 
'"ftique. Sa densité est 0,968. 
assenée éPaik Retirée de VMlium sativum f 
B nielle l'odeur de l'ail , elle est plus pe- 
kte qoe l'eau. Appliquée sur la peau, elle 
rilonnf des douleurs cuisantes. 
Sr<t8ttr« d'amandes améres. ( Hijdrure de 
^MOile ). Ijtê amandes amères , les feuilles 
hnriei^^ertse, de Persica vutgaris, de 
*mmws padus , de Sorbus aucuparia , enfin 
^■eonp de plantes de la famille des Rosa- 
Vi, loiimlaBent cette essence par leur dis- 
llatton avec l'eau. L'essence d'amandes 
est nn liquide incolore , d'une odeur 
à ceHe de l'acide cyanhydriquc , et 
s laveur iHÎdlante ; elle bout à laoo. Sa den- 
té ert i^»is. Sa vapeur est inflammable et 
Hk avec une flamme blanche. L'essence 
i amères s'oxyde à l'air, en donnant 
à de l'acide bcnzolquc. Cette pro- 
acttoB est favorisée par la présence d'un al- 
UL Traitée par le chlore , l'iode , le brume , 
le tome des produits liquides particuliers , 
iw lesquels i équivalent d'hydrogène est 
^plicé par I éq. de chlore , d'iode , de brô- 
■«( cJk/omr» de ben zoile, iodure de benzùtle, 
'murre de ben«oi/«.)* 
fiUfliM d'aneth. Essence d'un Jaune pâle, 
'iM avenr Acre et douceâtre, retirée du fruit 
e TAnetkum graveolens. Sa densité est de 

finmce d^anis. Elle se retire des fruits du 
^mpbutla anitum; elle est incolore ou 
SvtrementJannAtre, d'une saveur aromatique, 
Bave et douceAtre. Sa densité est de o,98;t ; 
I éeaslté de sa vapeur a été trouvée égale à 
M. 

Essfnte d'armoise. Celte &ssence,retiréc des 
miles et des sommités de l'armoise ( Àrte- 
^ia vutgaris ) , est d'un Jaune verdâtre , et 



d'une saveur d'abord brûlante , puis fraîche ; 
elle se dissout dans l'alcool et l'étlier. Les al- 
calis ne la dissolvent pas. 

Essence d'aspic. Extraite du Spica lati- 
folia , ressemblant en tout à l'essence de La- 
vande. 

Essence d'assa fœtida. On l'extrait de la 
gomme résine du Ferula assa fœtida. Elle 
est limpide , plus légère que l'eau, d'une odeur 
repoussante, d'une saveur d'abord suave, puis 
Acre. Son poids spécifique est 0,949 à ia«. 

Essence de badiane ou d'anis étoile. Elle se 
retire des fruits d'une magnoliacée , l'Ilticium 
anisatum. Elle est d'un Jaune clair, et a la 
même saveur et la môme odeur que l'essence 
d'anis. 

Essence de basilic. On obtient cette essence 
en distillant avec de l'eau les feuilles de basi- 
lic ( Oeymum basilicum ). Elle dépose à la 
longue des cristaux prismatiques. Dumas et 
Péligot ont trouvé dans ces crbtaux 6S,a car- 
bone, 11,» hydrogène et S4,7 oxygène, nom- 
bres qui correspondent à la formule O» H^^ 
+ 6 H> O , qui est la même que celle des cris- 
taux de l'essence de térébenthine. 

Essence de bergamote. On l'obtient en sou- 
mettant à la presse le zeste des bergamotes 
( Citrus limelta bergamium ). Elle est d'un 
Jaune clair, quelquefois verdûtre ou brunâtre, 
trè.s-fluide , et d'une odeur fort agréable. Sa 
densité est o.srs ou 0,883. 

Essence de bigarade. Elle s'extrait des fruits 
du Citrus bigarea. 

Essence de bois de Rhodes. On obtient du 
bois de Rhodes ( Convotvulus scoparius ) une 
huile essentielle, avec laquelle on falsifie sou- 
vent l'essence de roses. Liquide , Jaunâtre , 
elle rougit avec le temps ; elle possède une 
odeur de rose et une saveur amère et aroma- 
tique. 

Essence de bouleau. Elle se retire des 
feuilles et des fleurs non épanouies du bouleau 
( Betula alba ). Elle est incolore ou Jaunâtre , 
très-fluide, d'une odeur balsamique qui, à 
l'état d'extrême division, rappelle l'odeur des 
roses. Sa saveur, d'abord suave , devient acre 
et aromatique. Grasmann l'a proposée conmic 
médicament. 

Essence de cajeput. Elle s'extrait dn 3fela- 
leuca leucodendron et du Melaleuca caje- 
puti. Cajeput signifle , dans la langue roolu- 
que , arbre blanc. Cette essence est d'un vert 
p-ille , très-fluide , d'une odeur désagréable 
lorsqu'elle est resplrée en masse. Sa saveur est 
fraîche comme celle de la menUic. Sa densité 

est 0,978. 

Essence d^ camomille. De la camomille 
des prés ( Matricaria chamomitla ) s'extrait 
une essence bleu foncé ; sa saveur est aroma- 
ticiuc et aiuOrc. Sa densité est o,9S4. Elle est 
souvent falsifiée avec de l'essence de léré- 
btMithinc ; on roconuait la fraude au moyen 
de riudc , qui en s'échauffant cxplosiunne et 
développe des vapeurs violclti^s, .si l'addition 
d'essence de térébi;nlliine est trop forte. L'es- 
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$enct de eawutmWe romaine tfH «traite d« 
VAntkrmi» nobilis. VÀ\e ressemble en tout 
a lu prèoMente. 

Essrnre de cannellr. Celle connue soiw le 
nom d'essence dr Ceytnn est retirée dn Imu- 
rus rinnamomum. lue autre, appelée essence 
de Chine, essence de cassia, s'extrait du 
iMurux cassia. (>sdeux essences sont d'une 
routeur jaune clair, et ont une saveur ajO'éa- 
ble , douceâtre et fort arunutique ; elles ré- 
tractent considérablement la lumière; leur 
densité est entre 1,05 et 1,0e. Mulder leur 
a«ilffne la formule : C'° H>^ O'. Exposées a 
l'air, elles absorbent loxysène, et se transfor- 
ment en eau et en deux résines particulières: 
l'une, fusible à «o=> et représentéepar la formule 
c:'^ H»5 (la ^ a ^té appelée par Mulder résine 
alfiha; l'autre . fusible ù i43« et représentée 
par C'a ll'oo. a été appelée résine béta. 
Traitée par l'acide chlorhydrlque , l'essence de 
cannelle produit deux ôfiatlères résineuses, 
dont l'une est presque Insoluble dans l'alcool 
frukl et l'autre s'y dissout facilement. L'acide 
sulfuriquc produit également deux résines 
avec l'essence de ciinnclle. 

Essence de cardamome. Elle s'extrait des 
fruits du Cardamomuin repens; elle est inco- 
lore ou jaunâtre, d une odeur aromatique et 
camphrée, et d'une saveur brûlante. Sa densité 
est o,ou. 

Essence de earri. Ia prralne de carvi ou de 
cumin des pn^ ( Carum carvi ) donne une 
huile jaunâtre, fluide, d'une saveur pénétrante 
et aromatique. Sa densité est o,9S8. Cette 
essence , distillée avec de l'acide phosphorique 
ou avec de l'bydrate de potasse fondu , donne , 
d'après M. Schwel/.cr, une huile incolore nom- 
mée carcène. I-c carvène ne renferme point 
d'oxygène ; sa formule est C^ H» : Il fait donc 
partie du la série des camphènes. En prépa- 
rant le carvène, on obtient une essence oxygé- 
née, désijjrnéc par M. Schwelzer sous le nom de 
carvacrol. 

Essence de cèdre. l,e bols de cèdre de Vir- 
ginie fournit une essence solide, molle, 
blanche ou légèrement colorée. Elle est com- 
posée d'un mélange de deux principes , l'un 
solide et l'autre liquide. Le principe solide 
possède une odeur aromatique et une saveur 
peu prononcée. Sa composition est représentée 
parC^i H»6 O» = a voL de vapeur. L'essence 
de cèdre liquide n la même composition que le 
princii>e solide ; mais son odeur est plus suave. 
Essence de citron. On obtient cette es- 
sence en soumettant à la pression l'érorce 
des fruits du Citrus medica. Elle est onlluai- 
remcnt jaunAtrc, très-fluide, d'une forte 
odeur de citron, et d'une s.iveur épicée. \a 
première portion de Tesscnce distille à ica'' , 
et possède une densité de o,i8. L'essence du 
citron fait explosion avec l'iode aussi rapi- 
dement que l'essence de térébenthine. 

\:essruce de cédrat ne se distingue de l'es- 
sence de rit ron que par son odeur, qui est 
plus agréable. \:cssrnee de Portugal ou dé- 
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eoree d'oramçê ( CUrui aurantium ) l'n 
diffère également que par l'odeur ; sa denaitc 
esto,«3it. 

Essence de copahu. Celte essence «t 
extraite du baume de copahu dbtillé avec ik 
l'eau. Elle est limpide, et passède l'odeur (ia 
baume , récemment distillée ; elle a uu drs- 
slté de 0,91 , qui s'élève, au contact de l'air. 
à o,««. Elle fait explosion avec l'acide Dîtn- 
que fumant, en produisant on corps ciistallia. 
qui passe du jaune au bleu et au vert; «vit 
l'acide chlorhydrlque elle donne un cu>- 
phre dont la composition C>^« H^li a.nt 
analogue à celle du chlorhydrate d'eneacedf 
citron. 

Essence de coriandre. Cette essence, iaro^ 
lore , fluide , d'une odeur et d'une saveur aro- 
matiques, est extraite du coriandre ( CariÊU- 
drium sativutn ). Elle lait expkMkm am 
l'Iode. Sa densité est o,7tf8. 

Essence de cubèbes. I^es cubèbes ( P^n- 
beba ) donnent une huile easentl^e, iBCoine. 
d'une saveur camphrée, sans amertnoic.rt 
d'ime odeur aromatique. Elle est visqueux, <t 
d'une densité de o.ssa. L'essence de coMb^ 
produit , avec le gaz chlorhydrlque, dn c» 
phre cristallisé, inodore. Insipide, aohkit 
dans l'eau froide , et fondant à i3i«. 

Essence de cyprès. Elle est tirée da Cw» 
sus sempervirens. Elle est emidoyée caaK 
anthclmhitique , et préserve les fOOTmm*» 
mites. 

Essence de Vécorce de JFinter. L'rone 
de J feintera aromatica contient efluM 
1/3 p. 100 d'huile essenUelle jaune, im 
odeur pénétrante , et d'une saveur XÊitt 
L'essence de l'écorce de Canella «Ai ot 
épaisse , d'un jaune foncé , et plus pesute^ 
l'eau. 

Essence d'estragon. Elle s'extrait de FeA» 
gon ( Artenùsia dracunculus ). Sa éei0 
est o,94;t. Suivant M. liaurent, sa fci«dr 
est C^a ll>» 03 = 4 vol. de vapeur, knttt- 
clde suUurlque , cette essence donne l'icMr 
5u//odracoRû7fte , dont le sel de baryte (4 
solublc. Ce même cliimLstc a obtenu , v^ 
cette essence et l'acide nitrlqae , Fadde irt- 
conique ( f^oyez Draooxique, Acide ); I> 
clde nitro-draconoLsique CJ' H»» N0'*+» .- 
IIO, et l'acide nitro^rcKonétiquê O* R>' V 1 _ 
0*8 -I- s H O. Ces acides azotés doiuMBt. me ■-. - 
le chlore et le brume . l'acide nitro-eUv*" 1 j^ 
draconésiqueC^* H»« a NOU +ilH);fr 1 -r 
clde nitro-t)romodraconésique C*' H" ►' l- 
0> -^ 4- s 110. L'esjsence d'estragon donne, <av l _ . 
l'influence du chlore , le chlorure dnafMV 1 
lique C^' 11'^ O^ Cl?, que la potaaiecbHtf L 
en chlonire de potassium et en cUmvin- 1 
fony/cCJ* H«4Cl«3 03. 1 

Essence de fenouil. On l'extrait de U 
graine d\4net hum fcmiculum. Elle rstlaci- 
lore ou jaunâtre , et d'une saveur agréable- n< 
densité est 0,997. 

Essence de Fernntnbouc. M. Chermil • 
e\trait cette essence du Fernambouc \ (««i- 
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9ina erlsta. } Elle a l'odeur et U saTcnr da 
lolTre , et réduit promptement le perdilorurc 
l'or. 

Bssence de genièvre. Elle s'obtloit par la 
lifltlllmtion de l'eau arec les baies du goné- 
rter ( Junipenu eommunit)', l'iiuile que l'on 
étire des baies rertcs bout à iKto, une autre 
nolns TolatUelHHitàaoao ; cette dernière huile 
sonstltue l'essence des baies mûres; L'huile 
lins Tolatile est incolore , et d'une odeur qui 
lent â la fois du genièvre et du bois de 
lia. Sa densité est 0,838. La densité de l'huile 
Dolns volatile est o,t78. Cette essence donne 
iTec le gaz dilortiydrique une combinaLson 
kfuide ( hydrochlorate de junipérilène de 
iM . Soabeiran et Capitaine ). On fabrique en 
in^eterre une eau-de-vie de genièvre ( gin ) 
lut renferme un peu de cette essence, qui est 
unployée en médecine comme diurétique , et 
tonne à l'orine une odeur de violettes. 

Eatence de girofle ( acide eugénique ). I^ 
listlllation des clous de girofle avec l'eau 
Sonne nne huile essentielle composée d'un 
Biéimge d'acide eugénique et d'un hydrure de 
eartKMie C" H*^. f^oyez Eugénique ( acide ). 
Etâence de houblon. Par la distillation avec 
reau, les fleurs femelles du lioublon ( Humulus 
hipuhu ) produisent une huile essentielle 
paiHciiIière. Elle est fluide, peu colorée, d'une 
odeor de houblon très-prononcée , et d'une 
saveur acre. Cette huile essentielle est parti- 
coUèrement fournie par les petites glandes jau- 
nes dont les fleurs sont couvertes à la base 
des bractées du houblon. Sa densité est o,9io. 
Cette essence noircit l'argent métallique. 

Etience de laurier. Soumises à la distilla- 
tkm avec l'eau , les feuilles et les fruits du 
laurier ( Laurus nobilis ) donnent une Imile 
essentielle visqueuse , d'un blanc sale , d'une 
•deiur forte et d'une saveur amëre. Sa densité 
est o,f 14. Par la rectification elle donne une 
taulie trte-volatile d'une densité de o.sj?, et 
ive autre d'une densité de o,8«3. En épuisant 
les baies du laurier avec de l'alcool bouillant, 
on obtient par le refroidissement la laurine 
cristaUlaée en octaèdres à base rhombc. Ce 
prineipe a l'odeur de l'essence , et une saveur 
acre et amëre. 

Eisence de lavande. On extrait delà lavande 
(Lavandulaspica) uneessencejaunâtre, très- 
flidde , d'one odeur forte et d'une saveur Acre , 
■omtlqae et amèrc< Cette essence rougit le 
toomesol ; suivant M. Dumas, sa composition 
est la même que celle du camphre des lauri- 
Sa densité est de o,87S à o,877. Elle cxpln> 
légèrement avec l'iode , en produL^ant 
des vapeurs Jaunes. 

EMiêHee de marjolaine. La marjolaine 
( Origtaitim majorana ) donne une essence 
jeune clair, souvent brunâtre ou vcnLUre, 
dîme odeur et d'une saveur fortes. Elle Hiit 
eiplosion avec l'iode. 

Etience de mélisge. Elle est tirée du Melissa 
t^^einalis. Elle est d'un Jaune pâle et d'une 
odeur citronnée. Sa densité est 0,97». 
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Essence de menthe crépue. Cette essence , 
extraite du Mentha crispa «. est presque inco- 
lore, très-fluide , d'une odeur moins agréable 
que celle de la menthe poivrée ; sa saveur est 
aroère , et moins fraîche que celle de cette der- 
nière. Sa densité est 0,969. Vessence de men- 
the poivrée, également connue sous le nom 
d^essence de menthe d'Amérique, est extraite 
des sommités fleuries du Mentha piperita. 
Elle est presque incolore , quelquefois Jaunâ- 
tre ou verdàtre. Elle possède une odeur péné- 
trante , une saveur d'abord bnUante et aroma- 
tique , puis fraîche et agréable. Sa densité est 
entre 0,902 et 1,90. Le stéaroptène qu'elle dé- 
pose fond à 370 et bout à aos» ; il a pour for- 
mule : C^ « Il * 6 O. En traitant l'essence poivrée 
concrète par l'acide phosphorique anhydre, 
M. Walter a obtenu un liquide incolore , très- 
mobile, d'une odeur agréable, auquel il a 
donné le nom de menthéne. Ce chimiste con- 
sidère l'essence de menthe comme un hydrate 
de mcnthène, exprimé par la formule : c:>« 
H»6-f-aH0. 

Essence de pouillot. Elle se reth-e du Men- 
tha pulegium. Elle bout entre isa et \n». Sa 
densité est 0,987, et sa composition : C^* H» (). 

Essence de millefeuilles. On l'extrait des 
feuilles de YAchUlea tnille/olium. Sa den- 
sité est 0,98. Suivant M. Bley , l'essence de la 
racine est incolore , celle des feuilles et des 
fleurs est d'un bleu foncé , et celle des graines 
d'un vert sale. 

Essence de moutarde noire. Cette essence 
n'est pas contenue toute formée dans les 
graines : elle se forme sous l'Influence de 
l'eau, comme l'essence d'amandes amères. 
Donc , pour la préparer, on met les graines 
pilées pendant quelques heures en contact 
avec l'eau. Par la distillation , on obtient un 
produit Jaunâtre , bouillant à 1450 , et ayant 
pour densité 1 ,qvs. L'amiuonlaque se combine 
directement avec l'essence de moutarde pour 
former un corps blanc , cristallin , représente 
par la formule : C^ 115 ks» 4- N"'- Traitée 
par l'acide nitrique, l'essence de moutarde 
devient d'abord verte , puis Jaune rougeûtre , 
et se convertit finalement en une matlt^re ré- 
sinolde Jaune , à laquelle M. Ixewig a donné 
le nom de résine nitrosinapique. — M. Will 
vient de découvrir plusieurs composés nou- 
veaux , par la réaction de la potasse et de 
l'oxyde plombique sur l'essence de moutarde. 
L'un de ces composés , représenté par la for- 
mule Vfi H^ N*, a reçu le nom de sinnmmine; 
l'autre, exprimé par C'4 H»> N> O^, s'ap- 
pelle sinapoline. Ces deux corps se combi- 
nent avec les perchlorures de mercure et de 
platine , et se comportent comme des bases 
organiques. L'oxyde plombique , chauffé avec 
l'essence de moutarde, se combine avec 1111 
acide particulier que M. "WllI a représenté 
par la formule : C^ H* NS4. ( F'oyez Annnlen 
drr Chemie, octobre 1044). 

Essence de muscade. Elle se prépare en 
distillant des n«i\ do muscade avec do l'eau. 

14 
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\À[e est Jaiino, aromatique, et d'une densité 
de 0,98. Klle se cumpunc d'une liuile Wgt>te et 
d'un principe cristallin ( Myristicine de Jolm ) , 
pliLH pesant que l'eau , et fusible vers so». Mul- 
der assigne à ce stéaroptône la formule : C*^ 

Kssence de myrrhe. Huile incolore , très- 
fluide , balsamique , qui s'obtient par la dis- 
tillation de la résine du Balsamodendron 
myrrha. Klle Jaunit et s'épaissit à l'air. Com- 
position inconnue. 

Essence dé néroli ou de fleur d'oranger. 
C>n i'olitient en distillant les fleurs d'oranger 
a\ec de l'eau. D'après Doeberelner, cette 
«>Hsence forme un acide particulier, lorsqu'on 
la met en contact avec le noir de platine. 
i:ile parait se c^imposer de deux huiles : l'une , 
d'une odeur agréable , existe abondamment 
dans l'eau distillée de néroli ; l'autre , presque 
insoluble dans l'eau , ne se rencontre que dans 
l'essence. 

Essence de persil. Elle s'extrait de l'.Jpium 
petroselinum. Elle est Jaune, et exhale une 
forte odeur de persil. Agitée avec l'eau , elle 
se décompose en deux huiles : l'une surnage 
le liquide, l'autre, plus pesante, se dépose. 
Cette dernière se solidlQe, et forme une espèce 
de stéaroptènc. 

Essence de poivre. On l'obtient en distil- 
lant le poivre ( Piper nigrum ) avec l'euu. 
i:ile est incolore, très-mobile, bouillant à 
i67^,t(, et d'une densité de o,864. Klle a la même 
composition que l'essence de térébenthine. 

Essence de raifort. Klle se retire du Co- 
chlearia armoracea. Elle est d'un jaune pâle, 
plus pesante que l'eau. A la longue , elle se 
transforme en aiguilles , douées d'un éclat ar- 
genté ayant la même odeur et la même sa- 
veur que l'essence liquide. 

Essence de reine des prés. Cette essence a 
été retirée par M. Pagenstecher des fleurs de la 
reine des prés ( Spirœa ulmaria ), et décrite 
par M. Ix>ewig sous le nom d'acide splroTlhydri- 
que. Elle possède au plus haut degré l'odeur 
des fleurs de cette plante. Traitée par un mé- 
lange d'acide sulfurique et de bichromate de 
potasse , elle donne naissance à un acide oléa- 
}7ineux qui a exactement la même composi- 
tion que l'acide benz^ïquc cristallisé. ( F oyez 
s\lic;k£ ). 

Essence de romarin. On l'extrait du Ros~ 
vtarinus offlcinaits. Elle est incolore , très- 
îluide , et d'une saveur camphrée. Sa densité 
est o.oM. Elle bout vers \m°. Les proportions 
«le stéaropfène (ju'elle renferme varient sui- 
vant les époques de la végétation. Par l'évapo- 
ration spontanée , elle donne du camphre de 
ro//ia/'iM. Formule de l'essence : «C 114 + 2 110. 

Esseucc de roses. Elle se retire de diverses 
espèces de roses. Elle est jaune, semi-liquide , 
et se solidifie par le froid en une masse buty- 
reuse. Klle se compose d'une huile liquide et 
de stéaroplèno. Ce stéaroptènc forme des 
feuillets cristallins qui fondent à sa", et ont 
leur point déhullition entre 280=^ et soo^.L'es- 
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scnce de roses est souvent sophistiquée aTce 
de Thulle grasse. 

Essence de rue. On l'extrait du Ruta gra- 
veotens. Elle est d'un vert pâle , d'une odeur 
désagréable , et d'une saveur acre et amère. 
Elle bout vers a4J°, et peut être distillée sam 
altération. Sa densité est o^7. Formule : C^ 
H>8 05. 

Essence de térébenthine. Différentes espè- 
ces de conifères ( Pinus sylvestris^ Pinus 
abies, etc. ) exsudent une résine Jaunâtre, 
qui durcit à l'air. Cette réshie reçoit divers 
noms, suivant son état de pureté. Soumise à 
la distillation , elle fournit l'essence de téré- 
benthine et la colophane en résidn. L'essence 
de térébentiiine est incolore, d'une odeur bal- 
samique pénétrante , et d'une saveur acre et 
brûlante. Elle bout à irseP. Sa densité est o,as. 
Soumise à l'action d'un grand froid , elle laisse 
déposer un hydrate cristallin contenant e éq. 
d'eau ; en faisant réagir l'acide cJilorhydrique 
sur l'essence de térébenthine , on obtient ua 
produit cristallin, connu sous le nom de 
camphre artificiel. Ce produit a l'odeur et la 
saveur du camphi*e ordinaire; sa composllioa 
est : C>o H*^ U CI. Par l'action du chlore sur 
l'essence de térébenthine , M. Deville a obte- 
nu un corps particulier, qu'il a désigné sous 
le nom de camphène. Formule de l'esseoce 
de térébenthine : C» H*^ = 4 volumes de va- 
peurs. 

Les feuilles des Labiées fournissent im grand 
nombre d'essences, parmi lesquelles Je me 
contenterai de nommer Vessence de sauge, 
l'essence de serpolet, Vessence de thym, Ves- 
sence d'hysope , Vessence d'origan. 

ÉTAiN. ( Du latin 5tonntim. ) I/étafncstun 
métal d'un beau blanc d'argent. II acquiert, par 
le frottement, une odeur particulière. II est ne 
peu moins mou que le plomb , et dépourvu 
d'élasticité. Il est susceptible de cristalliser en 
prismes. Quand on le plie , il fait entendre an 
petit craquement, appelé par les anciens 
cri de l'étain ( dA au dérangement delà 
structure cristalline). Sa densité est 7,»i. 
C'est un des métaux les pins malléables; il 
peut se réduire , sous le laminoir, en fmilks 
extrêmement minces , vendues dans le com- 
merce sous le nom de Stanniol on de Zinn/olie. 
L'étain est très-ductile et assez tenace. H faut 
un poids de s« kiiog. pour rompre un fll de 
s millimètres de diamètre. Cest le métal le 
plus fusible : il fond à ssa». On peut le couler, 
étant fondu , sur du papier et d'autres étoflrs 
sans les brûler. Lorsqu'on le fait fondre et 
tomber dans l'eau , on l'obtient dans un état 
de division particulier, appelé grenaille (Te* 
tain. L'étain parait être un peu volatil. 

Cliauffé au contact de l'air, il brûle avec 
flamme et se convertit en peroxyde. L'étain. 
coulé dans les moules, présente à sa surf.ire 
une couleur Irisée , ce qui tient à des plie- 
nomènes d'oxydation. 11 décompose l'eau à U 
chaleur rouge, et se change en protoxydc. 
L'acide a/.oti(|ue très-eon<"!'ntré n'atlaipie iw"» 
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refajn; étendu , Il l'attaque , le transforme en 

peroxjde sans le dissoudre. L'acide sulfurique 

Df Tattaquequ'à chaud. L*acide chlortiydriqiic 

k dissout promptement , avec dégagement 

dliydn^ne. L'eau régale Tattaque vivement 

à froid. Les alcalis fixes le dissolvent : l'étain 

s'oijde aux dépens de Tcau , en même temps 

qnli se dégage de l'hydrogène. Il brûle avec 

flamme dans le chlore gazeux. L'étain s'allie 

avec prescfue tous les métaux. Formule : Sn = 

Il existe un petit nombre de pays possédant 
des mines d'étain assez importantes pour être 
exploitées en grand. Ces pays, en quel(|ue 
sorte privilégiés, sont, en Europe, l'Angle- 
terre , la Saxe et la Bohême ; en Asie , Baniia 
et MalalLka. On ne rencontre Jamais l'étain à 
Fétit natif. Les minéraux d'urane , de tantale, 
de titane et de zinc, contiennent presque tou- 
jours des traces d'oxyde d'étain. On trouve 
rttain dans la nature : i» à l'état d'oxyde , en 
ftoos et en veinules disséminées dans les ter- 
rains anciens. On a découvert deux gîtes d'é- 
t^ en France, l'un à Piriac ( Seine-Inférieure), 
fantre à Vauhry ( Haute-Vienne ) ; mais ils ne 
soDt pas a»ez considérables pour être exploi- 
lés aiec avantage. L'oxyde d'étain natif est 
d'an brun rougeâtre , quelquefois gris verdà- 
tre. Il est presque toujours mêlé avec du per- 
oxyde de fer , avec de l'oxyde de mangauësc 
et de l'oxyde de tantale. 8° A l'état de sulfu- 
n* , l'étain est fort rare. On ne l'a encore 
rencontré qu'en Comouailles et au Mexique ; 
et encore est-ce le sulfate de cuivre qui pré- 
dunlne dans ce minerai. 
On grille le minerai d'étain pour en expul- 
ser le soufre et l'arsenic qu'il pourrait conte- 
lir, et Ton réduit l'oxyde d'étain avec du 
dùton. L'étain du commerce n'est Jamais pur. 
L'étain anglais , qui passe pour le plus pur, 
coattent presque toujours des traces de cui- 
vre, de plomb et quelquefois d'arsenic. Pour 
aroir l'étain chimiquement pur, 11 faut 
traiter l'étain du commerce par l'acide nitrl- 
^ae, laver l'oxyde qui en résulte, et le réduire 
arec du charbon. L'étain , parfaitement pur, 
a on cri bien plus prononcé que l'étain du 
romiBerce. 

L'étain est un des métaux 1rs plus anciennc- 
■eot connus ; les lies Cassitéridcs dont parlent 
les aoctois géographes , et le cumuiercc des 
Pbéoiclens sur les côtes de l'Espagne , témoi- 
garat de la haute antiquité de ce métal. U>s 
akbtanistes l'avaient consacré à Jupiter, en le 
représentant par le symbole de la planète du 
■noc nom. 

Composés oxyifétiés. Il existe trois oxydes 
d'étain , dans lesquels les proportions de 
roxygène sont entre elles comme les nom- 
bres 1.11I&, s. 

•• Protor^de, Il est d'un gris noir, très- 
attde d'oxygène, et se suroxyde facilement. 
Chauffé à l'air, il brûle comme de l'amadou 
rt hc change en peroxyde. A l'état hydraté il 
r^t blanc , soluble dans les acides , dans 1rs 
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alcalis fixes , et insoluble dans l'ammoniaque. 
Konuule : Sn O. 

El) «traitant le protochlorure d'étain par 
l'ammoniaque , on obtient un précipité blanc ; 
on révapore , pour chasser l'eau et l'ammonia- 
que. Le résidu pulvérulent est d'un gris noir ; 
c'est le protoxyde d'étain. 

2» SesQuioxyde. A l'état d'hydrate , il se 
présente sous la forme d'une masse blanche , 
gélatineuse et difficile à laver. Calciné à l'a- 
bri du contact de l'air, il est noir. Formule : 
Sn» 03. 

On l'obtient en faisant digérer dans du pro- 
tochlorure d'étain du sesquioxyde de fer hy- 
draté. 

3«> Peroxyde ( Jcide stannique ). Préparé 
par l'art ion de l'acide azotique sur l'étain , le 
peroxyde d'étain se présente sous la forme 
d'une poudre blanche, contenant de l'eau 
qui s'en va vers ioo«. Il est cumpléteiucnt in- 
soluble dans l'acide azotique. Pi^paré en pré- 
cipitant le biciiiorure ( ctiloride ) d'étain par 
l'ammoniaque , ce même peroxyde est d'un 
Jaune pAle , gélatineux ; desséché à l'air, il 
doient d'un blanc lustré comuie de la soie , 
et il est un peu solubie dans l'acide azotique. 
Ainsi , le peroxyde d'étain , préparé de deux 
manières différentes , possède aussi quelques 
propriétés différentes , bien que dans l'un et 
dans l'autre cas sa composition soit la même. 
Le peroxyde d'étain étant insoluble dans l'a- 
cide nitrique , comme du reste dans pres(|nc 
tous les acides , il est facile de séparer l'étain 
des autres métaux qui , comme le plomb , Ic- 
fer, le cuivre , sont tous très-solubles dans l'a- 
cide azotique. Il convient d'appeler le per- 
oxyde d'étain acide stannique; car il n'a 
pas la moindre affinité pour les acides, tandis 
qu'il rougit le tournesol et se combine avec 
les bases. Fondu avec le borax ou avec le ptios- 
pliate de soude , il donne un émail blanc , em- 
ployé dans la fabrication des cadrans de mon- 
tres , etc. Formule : Sn ()». 

Composes sulfures. Les degrés de sulftira- 
tion suivent la môme progression que les de- 
grés d'oxydation : f, il/8,2. 

1° Protosulfure. Il est d'un gris de plomb, 
mou , et :\ cassure iamelicuse. Il est un peu 
moins fusible que l'étain. Par le grillage, il se 
transforme en peroxyde d'étain. Il se mélange 
en toutes proportions avec l'étain métallique. 
C'est le plus stable des sulfures d'étain. For- 
mule : Sn S. 

On l'obtient par la voie humide , en préci- 
pitant le protochiorure par l'hydrogène sulfu- 
ré; ou, par la voie sèche, en chauffant 
directement le soufre avec l'étain en propor- 
tions convenables. 

2° Sesquisulfure. Il est jaune grisâtre, d'un 
éclat métallique. A la température blanche il 
se convertit en protosulfure, avec dégage- 
ment do soufre. Formule : Sn» S-*. 

On l'obtient en chauffant le protosulfure 
av«rc du soufre , Jusqu'à ce qu'il ive d<i^^;A'!^,ti 
plus de soufre. 
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â» Persulfure. (Or muuif, or de Jydée, 
or mosaique ). 11 existe sous forme de lames 
ou d'écaiUes micacées d'un Jaune d'or« douces 
au toucher. A la clialeur rouge , il dégage la 
moitié de son soufre. Formule : SnS>, analogue 
a cclic du peroxyde. 

On l'obtient à l'état de poussière Jaunâtre , 
m précipitant le protochlorure d'étain par l'hy- 
droi^ènc sulfuré. I^ potassium donne, avec ce 
même réactif, un précipité brun marron. 
Dans les arts, on le prépare par la voie sèche , 
en cliauffant dans un matras on amaltrame 
d'étain , composé de is p. d'étain et de s p. de 
mercure ( le mercure sert ù la division de l'é- 
tain ) , avec 7 p. de soufre et 3 p. de sel ammo- 
niac. Le sulfure ainsi obtenu est agrégé sous 
forme de pain , ayant une coloration un peu 
difTércnte de celle que présente l'or mussif 
obtenu par la voie humide. L'or mussif est 
employé pour frotter les coussins des machi- 
nes électri(|ues. Le persnlfure d'étain est un 
acide analogue au peroxyde. On pourrait l'ai^ 
peler acide sul/o-staunique .- il se combine 
avec les sulfures alcalins ( sulfo-bases ) , pour 
former des sul/o-sels ( sulfures doubles ). Le 
piiosphore et l'arsenic , en se combinant avec 
l'étain , donnent naissance à des composés fu- 
sibles , et résistant à une forte température 
sans se déc;>m poser. Le carbone ne parait pas 
se combiner avec l'étain. 

Composes chlorés. Les composés de chlore 
correspondant aux composés d'oxygène sont : 
1° Le protochlorure d'étain, il est d'un 
blanc grisâtre, à cassure résineuse. Il est 
fusible et volatil. Comme il a une grande ten- 
dance à se changer en chloride ( perchlorure ); 
il enlève le chlore aux chlorures de fer, de 
cuivre , de mercure , etc. Il se dissout dans une 
petite quantité d'eau. Si l'eau est en trop 
grande quantité , il se produit un précipité 
blanc iïoxychloruref formé de i équiv. de 
proloxyde d'étain, de i éq. de chlonu'e et de s 
eq. d'eau. L'eau qui surnage est acide : elle 
contient de l'acide clilorhydrique libre. Aussi, 
avant de dissoudre le protochlorure , faut-il 
préalablement aiguiser l'eau avec un peu d'a- 
cide chlorhydrique (jui s'oppose à la décom- 
position de l'eau, et conséquemment à la 
formation d'un oxychlorure insoluble. La dis- 
solution du protochlorurc d'étain est aussi 
avide d'oxygène qu'elle est avide de chlore, 
(l'est ce qui fait que l'on s'en sert comme d'un 
moyen désoxygénant : dans cette action dé- 
soxygénante, le protochlorurc d'étain se 
transforme en perchlorure très-soluble et en 
peroxyde peu solublc , à moins que la liqueur 
ne soit très-acide. Le protochlorure d'étain 
ramène ^u minimum les sels de fer et de 
manganèse au maximum ; il réduit les oxydes 
d'anticnoine , les acides arsénieux , arsénique , 
etc. Il absorbe le chlore ga/.eux avec produc- 
tion de chaleur et de hunière. Il précipite 
l'or de ses dissolutions ; le précipité est marron 
ou vert ; il est d'une belle couleur pourpre 
{pourpre de Cassius), si le protochlorure 
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d*étain contient un peu de perchlomre. n ra- 
mène le perchlorure de mercure ( sublimé cor- 
rosif } à l'état de protochlorure ( calomélas ) et 
même k l'état de mercure métallique , si le 
protochlorure d'étain se trouve en excès dus 
la liqueur. Il réduit le perchlorure de cuivre 
à l'état de protochlorure, etc. Le protochlomre 
d'étain se combine avec les chloro-bases ( chlo- 
rures alcalins ) , pour former des chloro-seb 
dans lesquels il Joue le rôle d'acide. Formule : 
Su a ou Sn Cl>. 

On obtient le protochlorure d'étain sons la 
forme d'une matière vitreuse, en cbauffaDt 
le protochlorure de mercure avec de l'étain. 
En traitant à une douce chaleur l'étain par r.i- 
cidechlortiydrique, on obtient le protochlo- 
rure d'étain cristallisé en petites aiguilles pris- 
matiques blanchâtres, contenant un certain 
nombre d'équivalents d'eau que l'on n'a pu 
encore évalués. Dans cet état , il est connu 
dans le commerce sous le nom de sel d'étain. 
On l'emploie comme mordant dans la tein- 
ture. 

a» Le perchlorure ( deutœhlorvre, bicklo- 
rure, chloride, liqueur fumante de Liba- 
vius } est liquide , incolore , plus pesant %ae 
l'eau , d'une odeur suffocante , très-Yolatil et 
fumant à l'ahr. 11 bout à I90°. Ses vapeurs sont 
très-lourdes : leur densité est 9,3. Le percblo- 
rure d'étain a une grande afllnité pour l'eaa : 
lorsqu'on le met en contact avec une petite 
quantité d'eau , il se prend en une masse blai- 
che présentant une sorte de cristallisadot 
confuse. Il dissout l'étain métallique en le 
transformant en protochlonue. Il n'a ni ii 
propriété désoxygénante ni la propriété 0- 
chlorurante du protochlorure. Il ne préc^ 
point la dissolution d'or. Il est employé comne 
mordant dans la teinture en écarlatc. Formate: 
Sn CP ou Sn CU. 

On l'obtient anhydre par la distillatioa. 
en chauffant ensemble 4 parties de sabiîat 
corrosif avec i p. de grenaille d'étain. On k 
prépare directement en brûlant l'étain éuaii 
chlore galeux. Le perchlorure d'étain est m 
acide comme le peroxyde. Il convient de lui 
donner le nom d'acide chloro-stanmque. Ose 
combine avec les chlorures alcalins pour f<l^ 
mer des chloro-sels cristalUsables. 

Le brome et l'iode forment des conpoaés 
analogues à ceux que produit le chlore anc 
l'étain. 

Sels d'étain. On distingue dent espèeet de 
sels d'étain : i« les sels au inJnijRti»,r>lo 
sels au maximum. . 

Ils ont une réaction acide. Le zinc , le fer.k 
cadmium , précipitent Tétain de ses diaoln- 
tions sous forme de poudre grise qu'on peut 
aplatir sous le marteau , et réunir en uapcM 
culot (l'étain métallique. Fondus avec du bo- 
rax , les sels d'étain donnent des émaux (ja- 
ques , qu'on applique sur la faïence ou sur U 
poterie. Comme la fatence et la couche d'émail 
qui la recouvre sont inégalement dilatabk». 
il arrive que la surface se fendille sous nr 
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•uenee de ta dialeur. Caractères des sel an 
minimum : 

i« La potasse et ta sonde les précipitent en 
btanc ; le précipité est soluble dans un eicés 
de précipitant. 

a» L'ammoniaque les précipite de même ; 
mais on excès ne redissout pas le précipité. 

so L'acide snlfliydrique y produit un préci- 
pité bran ctiocoiat. 

40 Le cyanoferrure de potassium les pré- 
cipite en btanc gétatiiienx. 

30 Les iodures alcalins y forment un pri^ci- 
plté qui passe promptcraent au rouge, et 
ijui se dissout dans un eicès de précipitant. 
Caractères des sels an maximum : 
•<* La potasse et ta soude les précipitent en 
!>taiic ; le précipité est insoluble dans un excès 
le précipitant. 

t» L'aomiontaqae les précipite de même; 
nata le précipité est soluble dans un excès 
l'anammiiaque. 

Ce précipité devient gris par ta calcination , 
andta que le précipité de protoxyde reste 
•fane à toutes les températures. 

a<» Llijdrogènc sulfuré y donne un précipité 
lune ( or muss^f ). 

4** Les Iodures alcalins ne les troublent pas. 

r* Le cyanoferrurc de potassium y produit 
n précipité gélatineux Jaunâtre. 

99 Le zinc y forme un précipité blanc de pro- 
>xyded*étaiu, avec dégagement d'Iiydrogènc. 

Surate de protoxyde. Il est soluble dans 
eau et cristallise en prismes très-minces. On 
oiitlent en versant de Tacide sulfurique dans 
ne dtasolnUon de protochlornre dVtaln. 

jézotaté de protoxyde. il est très-acide et 
lerlstallisable. il lui manque les vrais carac- 
irtu d'uD sel. 

Les prétendus dentosut/ate et deutoazotate 
'étala ne sont point de véritables composés 
ilins. Ita sont Uquidt^s , incrLstallisabics , et 
eau en précipite du peroxyde dVt.-iin. — I^ di- 
Isloa des seta d'étaln , en protosels et en per- 
tiê ( aeta au maximum et seb au minimum ), 
e comprend pour ainsi dire que le protocMo- 
ure et le perchloriire. 

KTAiw (Alliages d*). Le fer-blanc est un al- 
age d'étain et de fer. Une feuille de fer bien 
écapée ( tôle ), qu'on plonge dans un bain d'é- 
lin , se mouille comme dans de l'eau ; à mc- 
ireque ta coucbe d'étiin se refroidit, elle reste 
Klcment adhérente au fer ( 8U|)erpositiun de 
étalli }. Un barreau aimanté est propre à dé- 
Bler la plus légère trace de cet alliage. L'é- 
lin rend le fer très-cassant , et susceptible de 
altérer rapidement dans l'eau. Fin tavant le 
T-Uanc avec de l'eau régaie ou avec de la- 
Ide azotique affaibli, on met à découvert ta 
ice crtatallinc de l'étain, offrant di>s desseins 
l/arres aase£ agréables à la vue. C'est là ce 
al constitue le moiré i mut tartarc slpni- 
•Bt bigarrure ) qui se vendait autrefub 
a poids de l'or, et que les Chinois et les 
rinitaux connaissaient bien longtemps avant 
« Européens, Comme le moire se ternit a 
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l'air, il faut le recouvrir d'une légère couclic 
de vernis. Le moiré n'est autre ciiose que la 
cristallisation naturelle de l'étain allié avec 
le fer. Les acides enlè\eut ta couche d'étain 
la plus superflcielle, ternie par l'action du 
l'air, et confusément cristallisée par suite d'un 
refroidissement briuxiue et inégal. 

ET A MAGE. L'étamage consiste à plonger 
des vases de cuivre ou dt» lauies de fer dans 
un bain d'étaln. Foyez Ktaik ( Alltages ). C'est 
une opération fort ancienne. Pline l'a parfaite- 
ment décrite. « On se sert , dit-il , de l'étain 
pour recouvrir des vases de cuivre , qui pré- 
s«'ntent le double avantage d'être ciempts 
d'une saveur désagréable et d'être préser\'és 
de la rouille. » C'est aux Gaulois que revient 
l'honneur de cette b<*llc découverte , si utile à 
la santé de l'homme. Les airains étamés des 
(taulois étaient appelés vasa incoctilia. I>ans 
ta ville d'Alise ( Provins , on substitua l'argent 
à l'étain pour étamcr des objets d'airain. Les 
Iiabitants de Bourges argcntoient Jusqu'à leurs 
voitures, leurs litières et leurs chariots. 
( / oyez HoEFER , Histoire de la chimie . 
tome I , pag. iss ). 

ÉTH AL. Matière btanclie, cristalline, ino- 
dore , insipide , fusible vers soo et sublimablc 
sans altération. L'étiial s'obtient en faisant 
digérer pendant plusieurs Jours un métange du 
parties égales du blanc de baleine et de po- 
tasse , dans un même poids d'eau soumise à 
une température de ao« à so^. Le produit sa- 
vonneux est ensuite décomposé par l'acide sul- 
furique. qui sépare un mélange d'acide mar- 
garique , d'acide uléique et d'étlial. On enlève 
les acides piargarique et oléique par l'eau du 
baryte, et on sépare l'éthal par l'éthcr, dans le. 
quel il est trè»suiubie. M.M. Chevreul, Dumat 
et Péligot assignent Â l'étiial ta formule : 
C3> H3-» O + 110. 

ÉTUALiQUE ( Acide ). royez Cétyi.iquk 
(Acide ). 

KTHER. Synonyines : Oxyde d'ithyle ; 
Éther hydrique; Éther su{furiqn€; JVa- 
phtha vitrioli; Olcum vitrioli dulce. Basile 
Valentin parle déjà de ta préparation de l'é- 
thcr suifuritiue. ( F" oyez IIueker. Histoire 
de la chimie , tume I , pag. -tus. ) L'élluT est 
un liquide inculure , très-uiublle , buuiltant 
à 5Jo,i,et se congclaut entre si et 410. Sa 
densité est o,7ia4 à so». Il produit, p.u* sou 
évaporation rapide , un grand abaissement du 
température. Il a une odeur agréable , péné- 
trante , et une saveur fraiclie et arouiatl(|ue. 
Il est très-inflammable ; sa vapeur, mélangée 
d'air ou d'oxygène , coustitue un métangc ex- 
plosif. I/éther ne se dissout que dans 10 parties 
d'eau, tandis qu'il est soluble en toutes pro- 
portions dans l'alcool , dans les huiles grasses 
et les huiltrs essentielles. Au contact de l'air, il 
absorl>e de l'oxygène, et se transforme en par- 
tie en eau et en acide aci'tique. A une tempé- 
rature éleM'*e, les \apeurs d'éther donmnt de 
l'acide formi(|ue , de l'acide acétique ei de V:\- 
ei le aidéliydique. Chauffé dans un tube de 

it. 
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verre , il se di^cniiipose eu aldéhyde , en gaz 
oU*nnnt et en i;uz des marais. 

l/éther est le dLssolvrnt naturel des matiè- 
res {^russes , des huiles essentielles , de la cire 
et de plusieurs résines. Il dissout 1/30 de 
soufre et 1/57 de phosphore. I^ chlore dé- 
compose réther : U se forme de l'acide chlor- 
livdritiue, et du carbone est mis en liberté. 
I/acide nitrique le change sous l'innuence de 
lu chaleur, en aldéhyde , en acides oxalique , 
foriHi([ue et cart>onlque. 

On préparc l'éther en chaulTant environ à 
110° un mélange de «parties d'alcool de 90 
centièmes avec p. d'acide sulfuriquc liydraté* 
I.e produit de la distillation , condensé dans 
un réfrigérant, se compose d'étlier môle d'eau 
et d'alcool. L'opération marche d'une manière 
continue, loi*squ'on fait arriver de l'alcool 
dans le mélange bouillant : par une action 
cataiyiique, dont la nature intime n'est pas 
coiiuuc , l'alcoul passe immédiatement à l'état 
dVtiicr. A la fin de cette action si remarqua- 
ble , l'acide sulfurlque se retrouve intact, et 
combiné seulement avec une plus grande 
(|u:intité d'eau. Cette eau provient de la décom- 
position de l'alcool , lequel peut être regardé 
comme de l'iiydrogùne bicarboné combiné 
avec deux équivalents d'eau : C4 ||4 -|- s ||0. 
I.cs éléments qui restent, représentent exac- 
tement la composition de l'éther : C4 114 
f 110. 

Vn fait plus frappant encore, c'est que l'é- 
tiicr, traité par les acides minéraux ou organi- 
«jues, donne nalssjmre !i d'autres éthers , dans 
]e.s(|nels l'équivalent d'eau de l'éther onllnairc 
est reiupiacé par un 1 é(ïuivalent d'acide. Iji 
formule générale de ces éthers est donc : 
(U II « -f A , A désignant un acide quelconque. 
(!eu\ qui considèrent l'éther oniinaire comme 
Voxifiie d'un radical hypotlïétique, appelé 
fl/ii/le ( V.i 11^ ), représentent les eomijinai- 
sous (le cet ether avec les oxacides, par la for- 
mule générale : (U IP () -f- A = Ae () + A ; et 
l(>s eoinbinaisous n\ec les hydracides, par la 
foinuile générale : Ac -f- A. 

Nous allons décrire sommairement quel- 
ques->mesde ces combinaisons intén^ssantcs. 

Ftfn'r acétique. t:ct étiier fut découvert 
par l.ajiragnais.cn I7.>a. On le prépan* en dU- 
ttilaiit ensemble 10 parties d'acétate de soude, 
I.; i>. (l'acide .sul(uri(|ue (nmcentré, et e p. d'al- 
cool (le «0 centièmes. I.e produit de la distil- 
lation , nuié de cliaux et chlorure de calcium , 
Cil (lisiille de uou\cau au bain-marie , pour 
axoir l'éther pur. (l'est un liquide incolore, 
d'une odeur agn-abie , bouillant à 7i°, et 
.•i\ant luie densité de n,«iî) à IJ°. Il se dissout 
dans 7 parties d'eau ; il est soluble en toutes 
proport ons dans l'alcool et l'étljcr. L'ucide 
chlorliydri(iue le cliange en étiier cldorhytrl- 
«pic. Foruniie de l'étlier aeéti(|ue : (14 IM 
O* -I- < • 11^ O -. Ac. Ve O (.iatdtc d'oxyde 

Ji'f^frr bf'nz<m/nr. 1 iipiide incolore, oléapi- 
't'unc uilvur /.ub/cfnrnt nrowaliiiuc cl 
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d'une saveur épicée. Il bout à %a^. .Sa denailé 
est i,o;;5» a lo*^. On le pn^parc en .soumettant à 
la distillation un mélange de t parties d'adde 
bcn/oTque cristallisé . de 1 p. d'acide chloriiy- 
driquc concentré, et de 4 partCcs d'alcool de 
«s centièmes. Formnle : C»4 H* O^, C4 IP = 
Bz p , Ae O ( benzoate d^oryde d'étkgie |. 

/ither borique. Cet éther, qui se présente 
.sous forme d'une masse vitreuse, molle , a été 
récemment découvert par M. Ebclmen ( Comp- 
tes rendus des séances de V Académie dri 
scieiues , année I844 ). Il a été obtenu par le 
procédé suivant : On distille eu.«>einble des 
poids égaux d'alcool absolu et d'acide borique 
fondu, n-dult en poudre fine. En arrêtant U 
distillation vers iio^, puis traitant la uiassc 
refroidie par l'éther anliydrc, décantant la so- 
lution étiiérée et la chauffant progn'ssivciDent 
au bain d'iiuile Jusqu'à soo», on obtient, pour 
résidu, un liquide visqueux qui donne à cette 
température des fumées blanches asiicz abon- 
dantes à l'air, et qui se soUdiÛe par le refrol- 
dLs.sement. C'est l'éther borique. Vers m»», H 
peut se tirer en tils très-déliés. Il a une faible 
odeur éthôrée , une saveur bnllante. Placé sur 
la peau , il y occasionne une lmprcs.sion très- 
sensible de chaleur, et se change bientôt en 
une poussière blanche d'acide borique. Chauffé 
:\ 500°, il se di^ompose en produisant un d^ 
gagement abondant de gaz oléGant qui brûle 
avec une flamme verte , à cau.se des {larcellei 
d'acide borique qui ont été ainsi entraînées. 
Formule probable de l'éther bori<|ue : s ( BO' \ 
(14 115 O. 

Éther carbonique. Dtkîouvert par Kttlinir. 
Pour obtenir l'étlier carbonique , ou Jette dn 
fragments de potas*Uum dans de l'étlier o\aU> 
que cliaud , tant qu'il se dégage du gaz ; aprèi 
avoir enlevé l'excès de pota.ssium , on distille 
lu inasst? brune, mêlée d'eau. L'éther cartMmt- 
qiie occupe la couche supérieure du produit 
de la distillation. C'est un li(|uhle au.s.si mobile 
que l'étlier ordinaire, et d'une o<leur aromati- 
que. Il bout ik isuo , et lirùle avec une nainiue 
bleue. Traité par une .solution alcoolique de 
])ota.sse, il est diromposé en alcool et en acMe 
caiboni'iue. Formule de l'éther carbonique: 
CO». C4 H* O = CO», Ae O ( carbonate d'orr- 
de d'éthifle ). 

Ktfier hromhydriquf. Découvert par S«*ml- 
Ins. On le pn^pare en distillant un mélange de 

I partie de brome , de 4 p. d'alcool et de i/s de 
plio.sphore. L'étlier bromhydri(|ue i>Ht un liqui- 
de incolore . tn\s-volntil , et plus pesant que 
l'eau. Formule : C4 }p Br = Ae Br ( bromure 
d'ethfile ). 

Éther chlitrhydrique. On l'obtient on dii»- 
tiibmt l'alcool a>ec certains ehiurun's iiH>tall|. 
qucs ( ciilorures d'antimoine, d'étain , de 
platine ), ou a\ec de l'acide chlorhydriqiie. 
(l'est un liquide incoion>, tri'»-^ clatii , d'une 
odeur aroinati(|ue pi'nétrante. II liout à 11». 

II ne (inVipite pas le uitrutc d'argent, et brûle 
iww. une flamme bunUH^ de \ert, en «légaxt'ant 
des \;\\H:ut^d.''Ac\Ac ctilorhydrique. Kn paaeaiU 
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un tube Incandescent, il se décoin- 

^(Humcs ô^aux de gaz nléflant et de 

chlorhydrique. Sa densité est 0,874 

Dule : C4 H* Cl = Aé Cl ( chlorure 

odhydrique. Découvert par M. Gay- 
Q le pr^re en dbtillaat de l'alcoul 
laz acide iodtiydriquc. C'est un liquide 
d^une odeur aromatique , bouillant à 
s'enflamme difUcilemeut , et se ûé- 
i l'air en mettant de l'iode en liberté. 
\ est 1,9006. Formule : C4 IP I — Ael 
rétbifle ), 

mlfhydrique. Découvert par M. Re- 
sst un liquide Incolore bouillant à 7a<>. 
6 de sa vapeur est 3,1 s. On l'obtient 
!c double décomposition , en traitant 
iution alcoolique de monusulfun* de 

par de l'éther chlorhydrique. For- 

H^ S = AeS ( sulfure d'èthyle ). 
nethylique. Synonymes : Oxyde de 
Hydrate de méthylène. Gaz inco- 
16 odeur étliérée, trés-inflainmable. 
[uéfle pas à — 16<*. Il est soluble dans 
ans l'alcooh Sa densité est 1,60». On 
n distillant un mélange de volumes 
cide sulfurique concentré et d'esprit 
a formule est : C» W O = MeO. 
itreux. Synonymes : Ether nitrique; 
fponltreux. Pour le préparer, on 
âs-donceraent dans un appareil dis- 
nn mélange de s parties d'alcool de 
nés , et de 2 p. d'acide nitrique d'une 
; 1,884. Dès que le mélange entre en 
, on retire le feu. On rectifie le pro- 

dlstiUant de nouveau à 40''. L'étlicr 
iosi obtenu renferme presque tou- 
leu d'aldéhyde. 11 bout à si" , et sa 
(t 0,886 à 40. H est d'une couleur 
: , et présente une odeur de pumme 
te. I<e spiritus uitri dulcis des 
c prépare en mélangeant 1 p. d'e- 
ux avec 8 p. d'alcool anhvdre. For- 
éthernitreux :C4 IP ,«0^ =AeO, 
rite d'oxyde d'èthyle ). 
nitrique. Découvert par M. MiUon 
'our le préparer, M. Millon prescrit 
;r I volume d'acide nitrique ye i,40i, 
'acide chlorhydrique , et 3 volumes 

J5». Pour mieux réussir, il ne faut 
ur un mélange de iso à 1^ grammes, 
é de I as grammes d'urée. L'emploi 
lier corps a pour but de détruire le 
JX ( en le décomposant en volumes 
!Oteet d'acide carbonique ) qui entra- 
nation de l'éther nitrique , de même 
roque l'oxydation des métaux, lors- 
lélé à l'acide nitrique. L'éther nitrique 
inide incolore d'une odeur suave, 
: de celle de l'éther nitreux . Sa saveii r 
î , et d'un arrière-gortt légèrement 
twut à 939. Sa deusité est i,<ia à 17°. 
le est : C4 11^ O + lSO\ 
tnanthique. liquide incolore , très- 
uac odeiv vineuse enivrante. 11 est 
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trôs-soluble dans l'alcool et dans l'éther. Il 
bout vers shu»*. Sa densité est o,8G2. Pendant 
la distillation de reau-de-vie de raisin, il 
passe une liqueur huileuse, qui est un mé- 
lange d'éthcr œnantliique et d'acide œnanthi- 
que ; on sépare ce dernier en faisant bouillir 
le mélange avec une solution étendue de car- 
bonate de soude. Formule : C»" 11»» O^. ( P^ 
louze et Mulder. ) 

Éther oxalique. Liquide incolore , huileux,, 
bouillant à i8|o. Il a une odem* aromatique. 
Sa densité est 1 ,09S9 à 7». On le prépare en 
distillant rapidement im mélange de 4 p. de 
bioxalate de potasse, de ;t p. d'acide sulfurique 
et de 4 p. d'alcool de 90 centièmes. On nH:tiUe 
le produit de la distillation. Formule : C4 lI-\ 
C» 03 =0x , Ae O I oxalate d'oxyde d'èthyle). 

fJthers sillciques. M. Fl>elmen vient de dé- 
couvrir deux espèces d'éthers siliciques en 
faisant réagir l'alcool absolu sur le chlorure 
de silicium {Comptes rendus des séances de 
l'Académie des sciences , année I8t4 ). Lors- 
qu'on verse avec précaution de l'alcool absolu 
dans du chlorure de silicium , il se produit 
une réaction très-vive , accompagnée d'un dt^ 
gagement abondant de gaz acide chlorhydri- 
que. Le mélange est ensuite soumis à la dis- 
tillation. Le produit distillé entre ico et I70'>, 
et rectifié, constitue un liquide iucolore, d'une 
odeur éthérée, d'une saveur poivrée, et d'une 
densité de 0,93s. (''est l'éther slllciquc , qui a 
pour formule : SIO^, -|- 3 C4 H^ O. Kn fraction- 
nant le produit qui distille entre 170 et 300», 
et l'analysant , on trouve que le carbone et 
l'hydrogène s'y rencontrent constamment dans 
le même rapport que dans l'éther , mais que la 
proportion de silice augmeute avec la tem- 
pérature. I^ liquide distillé au delà de soo» est 
incolore, doué d'une odeur faible, et d'une sa- 
veur toute différente de celle de l'éther précé- 
dent. Sa densité est «,05J. C'est l'éther silici- 
quc, qui a pour forumle : a | SU) ) C4 IP o. 

ÉTHÉRÈ.\E. f^oycz Hydrogène bzcar- 

BO.>É. 

ÉTHÉRIME. Matière blanche, cristalline, 
qui s'obtient en même temps que Yèthérole, 
par la décomposition du sulfate double d'oxyde 
d'èthyle et d'étliérole. Klle fond à 110°, en ré- 
pandant une vapeur arouiatlque, etbout àaco». 
Klle est soluble dans l'alcool et dans l'éther. 
Sa densité est o,980. 

ÉinÉROLE. Liquide incolore, oléagineux, 
qui s'obtient en même temps que i'ethèrine 
( Foyez ce mot ). 11 bout à sso^ et se solidifie 
à — 3J°. H est très-solul)le dans l'aleool ab- 
solu et dans l'éther. Sa densité est o,9i7. 

ÉTHÉROSULFLRIQL'E ( AcIdC ). /^OycX 
.SULFOVisiQUE ( Acide ). 

ÉTHioxiQtJK (Acide). Acide peu stable, 
découvert ( en môme temps que l'acide iséthio- 
niquc, beaucoup plus stable ) par M. Magnus , 
en traitant l'alcool à froid par l'acide sulïuri- 
que anhydre. 1^ liqueur, saturée par le car- 
bonate de baryte , donne im précipité de sul- 
fate de baryte, tandis (luc l'éthlouate de baryte 
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n>ste eu dissolution. Par tiae évaporation 
ménaifée , la liqueur se prend en une masse 
cristalline d'éthionate de baryte, qu'on décom- 
pose par l'acide suUuriquc étendu, pour se 
procurer l'acide éthlonique. Formule : C» H4, 
4S03,aHO. 

ÉTHYLE. Radical hypothétique , représenté 
par Ae= C4 H^. D'après cette hypothèse, 
Tëther ordinaire serait un oxffde d'éthyle 
( Ae + O), l'éther chlorhydrique, un chlorure 
d'éthyle ( Ae a I ; l'éther brouihydrlquc , un 
bromure d'éthyle ( Ae Br | ; l'acide sulfovini- 
que, un sulfate acide d'oxyde d'éthyle ( AeO 
-|-«S03),etc. 

ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE. f^OfeZ ÉLEC- 
TRICITÉ. 

ÉTL'VES. Les étuves des laboratoires de 
chimie sont des espèces de caisses que l'on en- 
tretient à une température déterminée, et peu 
élevée. On place dans ces caisses les corps que 
l'un veut soumettre à une température fixe , 
soit pour les dessécher, soit pour les purlfler. 
Il y a deux sortes d'étuves. Les étuves à chauf- 
fer ont la forme d'une caisse , s'ouvrant sur le 
devant comme une armoire ; aux parois inté- 
rieures de cette caisse sont adaptés des tas- 
seaux sur lesquels on pose des planches cri- 
blées de trous. Ces étuves peuvent être chauf- 
fées avec du poussier de charbon ou avec des 
veilleuses. Les étuves à évaporer ou à dessécher 
ressemblent aux précédentes ; mais elles doi- 
\ent avoir en outre plusieurs ouvertures pour 
déterminer un courant qui entraîne l'air hu- 
mide qu'elles coutiennent , et favorise ainsi 
l'évapuration. 

ECDioMÈTRB. Instrument dont on se sert 
pour enflammer un mélange ga/eux ( d'hydro- 
gèue et d'air atmosphérique ). Les cudiomè- 
tres sont variables sous le rapport de leur 
construction ; mais , en général , iLs se compo- 
sent d'un tube de verre fort épais , dont une 
extrémité est ouverte et l'autre fermée. L'ex- 
trémité ouverte sert à l'introduction et à la 
sortie du gaz, et demeure constamment plon- 
gée soit dans l'eau , soit dans le mercure sur 
lequel on fait l'expérience ; l'autre extrémité 
est traversée par deux tiges métalliques , lai- 
ton , acier, ou platine. Ces deux tiges commu- 
ni(|uent au dehors , tandis que dans l'intérieur 
(les tubes elles se trouvent à une ccrtuine dis- 
tance l'une de l'autre. Si l'on tient l'une de 
ei-s tiges avec les doigts , ou si l'on y attache 
une chaine que l'on fait plonger dans le li- 
(|uidc , et que l'on approche de l'autre tige 
le plateau d'un électrophore ( f^oy. ce mot ) 
ehargé d'électricité , on voit aus.sitôt dans l'in- 
térieur du tube une étincelle électrique qui 
brûle \e mélange gazeux. Une échelle , divisée 
en centièmes et gravée sur la paroi du tube , 
indique la quantité de gaz restant après le 
passage de l'étincelle. Cet instrument a rendu 
des services dans l'analyse de l'air, ^"oyez Air- 

ECGÉ^'lKE. Matière jaunâtre sous forme de 
paillettes nacrées, trou\ée pai" M. Bonastre 
dan^ l'eau distillée de ;B'irufle. .M. Duiuas la 
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considère comme isomérique avec l'a 
génique, et lui assigne la formule : C^" 
EUGÉNIQUE ( Acide \ Liquide i 
oléagineux, découvert par M. Bonastr 
tillant les clous de girofle avec l'eau, 
odeur de fleur de girofle , une savei 
aromatique, et une densité de i,079. 1 
145, et forme avec la potasse et la ba 
sels cristallisables. Formule probabl 

EUPATORIXE. Matière amère, i 
dans l'eau, soluble dans l'alcool et dan: 
Elle a été trouvée par Rlgliini dans l' 
rium cannabinum. Composition inco 

EUPHORBINE. Matière blanche, c 
vitreuse , amère , découverte par MM. 
et Herberger, en précipitant par le se 
turne la solution alcoolique de la rés 
phorbe. Elle se dissout dans Talcool, cL 
soluble dans l'eau et dans l'éther. Com 
inconnue. 

EUPioNte. (gu, bien , iriov, gras ). 
découverte par M. Reichenbach dans 
dults de la distillation sèche de quelq 
tieres organiques. Elle se forme en mén 
que la paralline , dont on les sépare 
distillations ménagées. L'eupione est i 
de incolore,- sans saveur, et d'une odeu 
bie. Sa densité est o,740. Elle est im 
sous l'influence de la plupart des 
M. Hess lui a donné pour formule : C 

ÉVAPORATiOà^. Propriété qu'ont 1* 
des de former des vapeurs au-dessoa: 
point d'ébullltion. C'est ce qui distingi 
poratiOH de la vaporisation, c'est-â 
la formation des vapeurs par l'ébuUi 
diminution de volume est une conséqu 
ccssaire de l'évaporation. Tous les liqt: 
vaporent même aux températures inl 
à leur point de congélation. L'eau a 
mercure à 30° donnent des vapeurs, nu 
tension sans doute très-faible. L'éva 
des e<tux est favorisée par un air sec 
par le vent. C'est une des principales 
de l'électricité atmosphérique. 

EXCBÉME.'VTS. Synouyuics : Fèces 
res fécales. On n'a Jusqu'ici guère exai 
les excréments de l'iiomuie et de < 
ruminaftts. Ces excrémeuts contienm 
peu de matières solubles ; celles-ci 
grande partie absorbées par les vaissea 
fères. Traités par l'alcool , lis ne cèi 
quelques corps gras, résinuides, pi 
soit de la bile, soit des aliments. l.es pro 
de sels insolubles varient suivant 1 
des aliments. D'après une analyse de ! 
lins , 1000 parties d'excréments d'itui 
donné i;«) de cendres , composées de 

phosphate de chaux j 

phosphate de magnéiie , uto 

sulfate de chaux { traces i ) 

sulfate de soude . 

sulfate de potasse | r. 

pliosphate de soude i 

carbonate de soude & 
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TIF. (Matière extraetioe ). On 
im à une matière organique amère, 
ut colorée en brun , trës-solnble , 
nposition complexe et mal définie. 
e matières , appelées autrefois ei- 
»nt été reconnues pour des mélan- 
sieurs substances de propriétés et 
lions différentes. 
\ L'eau , l'alcool , l'éther qu'on a 
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laissé plus ou moins longtemps en .contact 
avec lestlges«les feuilles, les fleurs, les semen- 
ces, les racines, etc., des végétaux, ou avec 
d'autres matières oi^aniques , se cliargent de 
certains principes plus ou moins actifs . natu- 
rellement contenus dans ces matières. Après 
l'évaporation du liquide employé , ces princi- 
pes restent mélangés, et se présentent, aU fond 
du vase, sous forme d'une mnsse résinouie, bru- 
nâtre. C'est ce qu'on appelle extrait. L'extrait 
est appelé aqueux, alcoolique, éthëré, sui- 
vant qu'on a employé Veau, Valcool ou Yéther^ 
pour extraire les principes actifs des plantes. 



CATioiv. ( Sophistication }. Mé- 
érin que la cupidité fait introduire 
latlère quelconque offerte au con- 
. Ainsi définie , la falsification est 
le sophistication. Le vin , le lait , 
le pain, etc., peuvent être falsifiés. 
! d'eau enlève au vin sa valeur, qui 
' la quantité d'alcool qu'il renferme. 
:, à mesure qu'il est étendu d'eau, 
[^volume en raison inverse de sa 
émulsion d'amandes , de fécule de 
tt , par la fraude, substituée à la ca- 

matiëre butyrense et an sucre du 
ne de froment , employée à la pa- 

est souvent mêlée de fécule de 

terre et d'autres matières aroyla- 
s coûteuses pour le fabricant. Car 
;t le mobile du falsificateur : ven- 
s'enrlchir, de mauvaises marchan- 
ïme prix que les bonnes , c'est là 
int que les matières employées à 
n'ont d'autre tort que d'être à 
n'y a qu'un demi-mal ; le préjudice 
ne la bourse du consommateur : 
ne ces matières sont en même 
iiblesà la santé, la question est 
; il est alors du devoir de tout gou- 

d'interposer son autorité. Ainsi, 
es, privés de bouquet et de la facul- 
r, sont, par quelques falsificateurs , 
stion avec du bois gentil ( Daphne 
), substance vénéneuse qui , à une 
z agréable , Joint la propriété de 
rivresse. Les vins aigres sont ren- 
Q moyen de l'oxyde de plomb, qui, 
Inant avec l'acide acétique , cause 
* du vin , produit du sucre de Sa- 
vénéneux. Les vins ainsi empoison- 
1 général colorés avec du bois de 
parce que l'oxyde de plomb enlève 
même temps que l'acide acétique , 
tté notable de matière colorante, 
idlfler le vin, on emploie aussi, 
le l'oxyde de plomb , la potasse , la 
tout autre alcali ; pour le rendre 
iteux et même mousseux , on le 
'ec de la dextrine ou du sucre de 
, par suite de la fermentation , se 



transforme en alcool et en acide carbonique. 
La dextrine est très-souvent employée pour 
donner à la bière les propriétés qui lui man- 
quent. L'éther œanthique Jouit de la propriété 
de communiquer l'odeur vineuse a une grande 
quantité de liquide. Cette propriété a été mise 
à profit par les falsificateurs pour fabriquer 
une csx>èce de vin bleu avec des proportions 
convenables d'eau, de bois de campèche, 
d'alcool , de crème de tartre et d'éther œnan- 
thiquc. 

Le vinaigre est quelquefois frelaté avec des 
acides minéraux , tels que l'acide sulfurique , 
l'acide chlorhydrlque , l'acide nitrique, dont 
l'action peut être également préjudiciable ik 
la santé. 

1^ carbonate de magnésie est souvent em- 
ployé par les boulangers pour livrer aux con- 
sommateurs un pain très-blanc et très-poreux. 
En effet , pendant la cuisson le carbonate de 
magnésie se décompose : le gaz acide carbo- 
nique , en se dégageant , soulève la p&te et la 
rend poreuse , tandis que la magnésie donne 
au pain une blanclieur que la farine la plus 
fine ne pourrait lui communiquer. Ce pain a 
presque toujours un goût légèrement aracr. 
Ije sulfate de zinc et le sulfate de cuivre , deux 
sels vénéneux , ont été employés pour rendre 
à la farine avariée la propriété de donner un 
pain blanc et poreux. Enfin, on ne saurait 
s'imaginer tous les procédés coupables qui 
ont été mis en usage pour assouvir la soif de 
l'or, la plaie de tous les siècles. 

FAMILLES NATiiKELLBS. La Classification 
des corps élémentaires de la chimie en famil- 
les naturelles est une question capitale , à la- 
quelle se réduisent , au fond , tous les efforts 
de la science. L'utilité d'une classification des 
corps est réelle , et on peut l'envisager sous 
un quadruple rapport : cette classification 
aide puisijarament la mémoire , et facilite , en 
conséquence, l'étude de la chimie. Ainsi, 
connaissant tel corps qui peut être considéré 
comme le type d'une famille , on connaîtra , 
eu quelque sorte d'avance , les propriétés des 
autres corps de la même famille I^ connais- 
sance du soufre fait presque deviner les 
caractères essentiels du sélénium et du tellure 
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comme, en botanique , la flear de la giroflée 
rappelle celles da cbon, du ralTort, de la 
moutarde, rafln de toutes les fdantes com- 
prises dans la fiunUle des CrocUi^nes. 

L'existence de tel corps peut faire conclure, 
avec beaucoup de probabilité, à l'existence 
des autres corps de la méoie famiUe, dans le 
m^me lieu ; de même qu'en botanique la ^é- 
sence d'une labiée peut faire soupçonner dans 
le voisinage la présence d'autres plantes de la 
même famille. Ced est peut-être plus généra- 
lement vrai pour la chimie que pour la bota- 
nique. L'isomorphisme Joue un immense rôle 
dans la nature. Des corps snsc^tlbles de se 
sutMtltuer les uns aux autres , sans changer 
la forme ou le type du composé , devront dé- 
sormais attirer toute notre attention. LA on se 
rencontrent des chlorures , on pourra facile- 
ment rencontrer des lodures et des bromures. 
JAi soufre accompagne fMqnemment le sélé- 
nium. Les corps d'une même famille Jouissant 
ordinairement de propriétés analogues , on 
pourra substituer beaucoup de ces corps les 
uns aux autres dans leurs usages. C'est ainsi 
que les lodures et les bromures peuvent, dans 
hcauconp de cas, être employés dans les mê- 
mes circonstances que les chlorures, l^es conh 
posés de sélénium pourront remplacer les 
composés de soufre. C'est par une raison ana- 
logue que les familles les plus naturelles en 
botanique Jouissent de propriétés médicina- 
les semblables, et que la différence porte, non 
sur la qualité, mais sur la quantité d'action. 
C'est ainsi que les Malvacées sont mncllagl- 
neiises; les Crucifères, antiscorbutiques, et 
les Labiées, aromatiques et excitantes. Enfin, 
la riassincation des corps par familles natu- 
relles fait comprendre, pour ainsi dire, d'un 
coup d'œil non-senlement ce qui a été fait, 
mais ce qui reste encore à faire et à découvrir. 
Klle encourage 'l'esprit à la recherche, pour 
combler les lacunes qui existent encore dans 
la science. F'oyez Hokfer, Éléments de chimie 
minérale, ouvrage dans lequel les corps sont 
classes par familles naturelles ; page 44. 
( Vol. in-a» ; Paris, i8«i. ) 

FARINE. Ce nom s'applique spécialement à 
la fécule des grains de céréales. Cette fécule, 
«•ssenticllement destinée à la nourriture de 
l'Iioumie , se distingue des autres fécules ( de 
pommes de terre, d'arrow-root , de tapioka, 
(l'orrhis , etc. ) par la substance azotée ( ghi- 
ten ) dont elle est toujours accompagnée. La 
f.'triiic de froment de bonne qualité présente à 
peu près la composition suivante : 

Eau, 12 h 15 i/s pour loo, qui s'évapore 
par la dessiccation; 

Fécule , Tj pour lOO; 

Matière (jnmuieuse et sucrée, soluble dans 
ViMii et dans l'alcool, 7 à s pour lOO. 

f./t(lin, A ù fîpour 100. 

<:Vst d'après la quantité de gluten qne doit 
•^'cvaliior la bonne quantité des farines. Suivant 
1 Itiiiuidilè ou la sécheresse dos étés, la farine 
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contient des quaititéa de gluten qnl 
varier dans les limites de aà 40 poar la». 

ÏA farine du comnerce est aouvent mélamiÉ ; 
de fécule de ponsmea de terre. Commeat nh ; 
connaître la fraude? La fécule de i 
terre, traitée par une aolntloa de potasse 
étendue, donne «a liquide viaquoix non 
bile, et la partie filtrée est cfriorée par I 
La farine pure, traitée de la nêne 
donne un liquide trêannoblle , et la parllai 
trée est à pdne eiriorée par llode. Vt 
chlorbydrlqne produit aveela fécule un 1 
clair et incolore , tandla qull produit i 
farine un liquide violet. Examinés au 
cope , les grains de la fécule de pommes 
terre sont plus gros que ceux de la fulie. F 
boulanger n'a Jamais intérêt & introduire i 
la farine plus de io pour loo de fteatai 
pommes de tene ; car à ao , à ao pour m, 
fhrlne aluM mélangée ne aurait ptait 
pour la cuisson du pain. La fraude est i 
Jusqu'à un certain point limitée. Pour 
vrir la fraude faite avec la fuiae et 1 
nenses ( pois, lentillea ,'etc. ), <« traite 1 
rlnc par i partie d'«dde aalfurlqœ et 
d'eau: si la farine ae délaye sans fbnaor 
cume à la surface, die est aenstbleaeBti 
La fraude la plus dangereuse consiste i i 
langer la ferine avariée avec du aoMite dei 
ou du sulfate de cuivre , qui rend à la 1 
avariée la propriété de donner un pain bliMl» - 
poreux. La dose d'un vingt millième snfB pura j 
cela. Le pain taAi avec une pareille fiurtaea MÉ'^ 
légère teinte verdàtre, et produit ^(1^94 
rosées ou pourprées, par Fadditlon du praadi^fl 
de potasse. Le meilleur moyen de constateriM 
fraude consiste à brAler le pain , à traiter hia 
cendres par l'acide nitrique, à filtrer, et à vcf^C 
ser dans la liquenr filtrée de rsiiimuiilaniii 
qui produit une coloration bleue. 

FÉCULE, ropez AMmoif. 

PELLANiQUE ( Acidc ). Produit blane , ob- j 
tenu en traitant par Facide chlorhydrique «Mi 
solution ammoniacale de bile putride. Uni 
analysé. 

FER. Ijc fer est le plus précieux de tous kl i 
métaux. C'est, sans contredit, le plus pal^ 
sant auxiliaire de la chillsation Industriel I 
des peuples. Le fer présente différents degiéi ' 
de pureté, circonstance qnl fait varier ln< 
propriétés du métal. On distingue parUenllft- 
rement trois de ces degrés : i<* le ftr pisri 
a» le fer à Vétat d'acier ( f^oyes Acm h 
5« le fer à Vétxit de fonte { f^oi/ez Foim). 

ïjcferpur est d'un gris bleuâtre; et lan^ 
qu'il a été poli , il a l'éclat de l'argent U tA 
flexible, et privé de toute étostidté. On peat« 
comme le plomb, le rayer avec l'ongle. Ce itr 
ne se rencontre Jamais dans le commerce ; K 
n'y a pas longtemps qu'on est parvenu à 1» 
pn^parer en chauffant, au feu le plus fort, «a 
mélange de limaille de fer avec un quart de 
son poids d'oxyde de fer, dans un creuset da 
liesse, fermé par un couvercle de verre exenvi 
d'oxydes métalliques. Sa cassure est éoaUieoae, 
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une savenr et une odeur faibles , mab 
ppréciables. 

et le plus pur du commerce contient au 
de I à 4 milliëmes de carbone ; et ce car- 
loln d'être nuisible aux qualités qu'on 
cbe dans le fer, est , au contraire , fort 
pourvu toutefois qu'il ne dépasse pas 
nés i»Y^>ortions. Le maximum de la 
é du fer est 7,7m. Sa texture varie sui- 
es dirconstances. Lorsque le fer n'a pas 
'gê, sa texture est greniie ; mais il prend, 
e marteau , une texture fibreuse et cro- 
Cest le fer à texture fibreuse qu'on re- 
te le plus , à cause de ses nombreux usa- 
> même fer, exposé à de forts courants 
on & l'action de vibrations prolongées et 
ut répétées , reprend la structure grenue 
ev&eat cassant. C'est pourquoi les bandes 
mes de voitures , et surtout des voitures 
Jerle, se cassent facilement, bien qu'elles 
été Âdtes avec du fer de bonne qualité. 
uigement s'opte, du reste, plus ou moins 
BBMUit; la température ronge sombre 
tt le même effet que l'action des vibra- 
prokHigéM , et on peut ainsi rendre cas- 
e fer le plus malléable , comme le prou- 
es expériences de M. Gay-Lnssac. Ccpen- 
n Bème fer groau et cassant redevient, 
e marteau , fibreux et malléable. 
lier a une dureté supérieure à celle des 
I métaox. Son élasticité est extrême, 
le nétal le plus tenace : un fil de s niil- 
nes de diamètre exige un poids de 8<io ki- 
nnespourse rompre. Une faible solution 
rtinnft*, on une substance étrangère dans 
rtear de la masse , suffit pour en dtHcr- 
' la cassure. C'est d'après le degré de tù- 
\ qu'on évalue la bonté du fer. Le fer rst, 
tre, extrêmement ductile; on peut le 
te en fils aussi fins que des cheveux 
■wpies de fils de fer ). Il se laisse égnlc- 
rédolre , au laminoir, en feuilles nssoz 
s. Ainsi donc , le fer réunit et possède à 
tnt degré toutes les qualités qu'on ro- 
be «tans an métal : la dureté , l'élasticité , 
■dtéfla ductilité et la roaUéxbillté. I^ 
t«D des métaux les pins dlfûcUes à fon- 
1 n*tÊt fusible que dans des fours très- 
■di ( hauts fourneaux alimentés par de 
lonflets). Cependant il se ramollit à une 
dialeur rouge , et se laisse alors pétrir 
le marteau et se souder sur lui-uièmc. 
' eat tout à fait fixe. Il se dilate un pou 
, qae les autres métaux : de o à 100° , sa 
tloa linéaire est jf;. 
'er j4Hilt, au plus haut degré, de la pro- 
d'être attta^ par l'aimant, et II peut liii- 
! l'acquérir. Il perd cette propriété à la 
ir Manche ( Barlow ). Woehler est par- 
k faire cristalliser le fér en cubes ou on 
1res, en le maintenant plusieiuv Jours à 
laleur élevée. 

fer ne s'altère pas sensiblement , dans 
ce, à la température ordinaire. Il est 
iétemnit Inoxydable daas l'air privé d'a- 
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cide carbonique ; peu importe que cet air soit 
sec ou humide. En élevant un peu la tem|)é- 
rature , le fer se recouvre , au contact de l'air, 
d'une mince poUlcuIe d'oxyde qui présente 
des couleurs variées , selon la tcnipérnture. A 
la clialcur rouge, il se recouvre d'écalIles 
d'oxyde noir, désigné sous le nom d'oxyde des 
battitures. Ces battitnres se convertissent on 
peroxyde par l'action de la chaleur. Le fer ob- 
tenu à l'état pulvérulent en réduisant un 
oxyde, entre soc à 400», au moyen d'un cou- 
rant d'hydrogène , est pyrephoriqve : il s'en- 
flamme spontanément quand on le répand 
dans l'air. Si la température à laquollo on 
réduit l'oxyde de fer par l'hydrogène est trop 
élevée, le fer qu'on obtient n'est pins py- 
rophorique ( Magnus ). Un fil de fer, pn^sen- 
tant un point en ignition, brûle dans l'oxy- 
gène en lançant dos étincelles du plus vif 
éclat ; les petits globules qui tombent au fond 
du vase, et qui pénètrent, à cause de la grande 
élévation de température, JiLsquc dans la 
substance même du verre , sont composés d'un 
oxyde semblable h l'oxyde magnétique. Le fer 
pur ne s'altère pas dans l'eau distillée. I^ fer 
du commerce s'oxyde lentement dans re^iu 
ordinaire , et surtout dans l'eau privée d'acide 
carbonique. L'oxydation s'accélère à mesure 
que la température s'élève: Il y a dégagement 
d'hydrogène et formation d'oxyde noir ( oxff- 
de magnétique ). On peut préserver les chau- 
dières de fer de l'action oxydante de l'eau , on 
y plongeant des morceaux de zinc ; c'est alors 
Je zinc qui décompose l'eau. 

L'acide sulfurique concentré n'agit point à 
froid sur le fer ; à chaud , 11 l'attaque avec 
dégagement d'acide sulfureux. L'acide sulfu- 
rique étendu dissout le fer à froid ; il y a dé- 
gagement d'hydrogène provenant de la dé- 
composition de l'eau , et formation de sulfate 
de protoxyde de fer. L'acide azotique exempt 
de gaz nitreux n'attaque point le fer ; du reste, 
il se comporte de la même manière avec beau- 
coup d'autres métaux. Si l'acide est étendu 
d'eau , l'action est très-vive , et le résultat en 
est assez compliqué. En effet , non-seulement 
l'eau , mats encore l'acide, se décompose : il y 
a dégagement de protoxyde d'azote , d'azote et 
de vapeurs nitrcuses ; il se produit du peroxyde 
de fer mêlé d'azotate de protoxyde de fer , et 
une certaine quantité d'azotate d'ammoniaque. 
I^s acides chlorhydrique , bromhydrlque et 
iodhydrique dissolvent rapidement le fer, et le 
cliangent , avec dégagement d'hydrogène . en 
protochlorure , protobromure et protoiodure. 

L'acier f la fonte , et en général toutes les 
combinaisons de for et de carbone , sont moins 
facilement attaqués par les acides que le for 
pur, surtout lorsque ces combinaisons ont été 
trempées. L'acide azotique les attaque en don- 
nant naissance à un azotate , et à une poudre 
roujïe;\trc qui paraît être Identique avec Yu- 
zuhnine ou l'acide azulmiqite. Cette pouiln* 
est formée en partie aux dépens du carl)one <l<* 
l'aeior ou de la fonte; elle contient une certaine 
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quantUr il'.vnir. TnlhH pnr \n arldr» fnilftiri- 
4jiit> et clili»rli>ilrU(iie, les cnrlnireit de ftr don- 
lu'iil ii;i[Hs.inrr .'i dt> riirdri){;(^iic nii^lé d'un 
rarhiin; d'h>dro^'('nr odiirnnt. (*t pnvsquc tuu- 
JotirH nnuWiifiTc. I.i' brùiiic et l'iude aqueux 
disMuIvriit Vm'U'T sans drKatrcment de gaz, et 
l'un obtirnl pour rrsidirduearboncpur. Veau 
rrgale dissont facilement le fer, et le transfor- 
me en piTrhlornre , avec dt^jmgement de va- 
peurs nltreuses. \Xi carbone se combine en 
pniportions iud<^linies avec le fer, comme , en 
fréiH^nl . avec les mOtaux de la famille h la- 
quelle J'ai donn<^ le nom de Frrracés. I/a7^te 
ne se conit)iue avec aucun métal ; cependant , 
lors(|u'(»n fait passer un courant de gaz ammo- 
niac sur du fer rluuiffé au rouge, celui-ci dé- 
c<>mpos(> l'ainuioniaque, et retient une certaine 
qiiantiti^ d'azote. |j)rsqu'on fait passer, ^teu- 
flant lon^'teuips, un courant d'ammoniaque 
sur des lils de clavecin, le fer devient gris; 
iflo p. de fer absorbent Jus(|u'â il p. d'azote. 
Ce iiu^nic fer, traité par l'acide sulfurique , 
laisse dé};ager l'a/ote avec formation de sul- 
fate de fer et d'un peu de sulfate d'ammoniar 
que ( Ik'spret/. ). I.e soufre se combine din'c- 
tenient avec le fer, à chaud ; le sulfure , et 
partlculi^^renient le protosulfurc , sont très- 
stables ; aussi peut-on employer le fer pour 
désuUurer les métaux , de même qu'on rem- 
ploie pour les ddsoxyder. Ijc chlore dissout le 
fer sans aucun dégagement de gaz. I^ phos- 
phate et Varsrnic 1»; rendent cassant. Il en est 
de même du bore , du silicium et de l'alumi- 
nium , substances qui, ainsi que le phasphore, 
se rencontrent quelquefois dans la fonte. 

I/C fer s'allie avec presque tous les métaui. 
Oeux avec lesquels il ne s'allie pas en propor- 
tions considérables sont l'argent , le plomb , le 
enivre . le mercure. 

Ijp: fer s<> rencontre h l'état natif, mais plus 
souvent à l'état minéralisé. C'est, de tous les 
métaux , le plus universellement répandu 
dans la nature. Il existe <lans les trois règm^s. 
TuiLH les animaux h sang rouge contiennent du 
fer ; le fer existe dans le caillot du sang : on 
ignore dans quel état. I.a masse totale du sang 
d'un homme adulte, détaille ordinaire, peut 
eont(;uir environ 2 grammes de fer métalli(]ue. 
U's cendn*s de presque tous les végétaux 
eoutienuent du fer. I^ quantité de ce métal 
varie suivant la nature du terrain où croissent 
les végétaux. Mais c'est surtout dans le régue 
iniuéralqne le fer est, pour ainsi dire, répandu 
avec proHision. C'est de ce régne que le fer 
piLsse successivement «lans le régne végétal , et 
de là dans le règne animal, par suite des fonc- 
tions vitales de rabsor|)tion et de la nutrition. 
I.e fer ne se rencontre ii l'état natif qu'acciden- 
tellenieftl et dans des uiassts isolées, qui sont, 
en quelque sorte, étrangères au sol où ces 
niassj's existent, fof/fz Xknoi.ums. 

Ui terre des eliamps, ja terre \«'gétale. doit 
sa couleur Jaune d'f>erc A la présence dune 
rpiantilé notable de peroxyde de fer hy<lraté. 
Les substances qui |H>uvunt être mêlées a\ei' 
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les minerais de peroxyde de for hydraté ml 
le carbonate de fiT, le phospliatc rt r«V«ak 
de fer. les alumlnosilicates defcrmaciiAiiv. 
les oxydes de mangani>sc, lefrr tilM*.le 
carbonate et silicate de ztncroiTdedfAt*- 
roc,le sulfate de baryte, le phosphate rtk 
carbonate de chaux , le carbonate de w» 
sic, l'hydrate d'alumine, l'argile pare m U- 
tumineusc, et le quartz. 

Il serait trop long d'entrer dans te détJ* 
minutieux de l'extraction dufer. N«bi* 
bornerons à en signaler les principe» gô*>» 
Si le fer était fusible à une tempétatof F« 
élevée, et que le minerai ne se comportt^ 
d'oxyde ou de carbonate de fer œtt*^ 
traces de substances étranR^res, M «f* 
facilement ce métal , en traitant le nilBwy 
le cbart>on au moyen des Pï'ocW^**'*? 

L'extraction du fer présente mîMi ••• 
difficultés que les anciens n'étiient p«fli|^ 
rement parvenus à résoudre. La ih'"*** 
ces difficultés consiste à faire fondre f*^ 
la seconde , à s'opposer à la perle i»^ 
dans le traitement du minerai ; et la troiriW 
h priver le fer de certaines pnporli^'' 
carbone, cl d'autres substances noiiiHo^ ^^ 
qualités qu'on recheiiche. Le fer est a** 
taux les plus réfractaires ; et comne 11*1* 
être fondu à la température desfonnit*^ 
rcs , 11 faut donner à ces fours une fortf K V 
disposition propres à concentrer la dtalA* 
à l'augmenter autant que possible. 

Les fours dans lesquels on fait *■**? 
fer s'élèx'ent ▼ertlc^lement à une bai*** 
sidérable; ils vont en se rétrécissant de bV 
au sommet. On leur a donné te no a ^ fff 
fourneaux. C'est au moyen de ccsfo*** 
remplis de charbon ou de coke, ^'^Jl 
par de très-forts soufflets, qu'on peutpio** 
une température de 1 30 à i*o« pyr. Wedf-I* 
vlron 10,000 à 19,000 degrés datbenn.cdtf^ 
c'est-à-dire, la température nécesaiirtl* 
faire fondre le fer. , 

Pour s'opposer h. la perte dn métal y*J^ 
traitement des minerais, il fant faire fc*^ 
les matières étrangères, ordlnaimoeit F* 
libres que le fer, et les enlever nssISe 1* 
une sorte de décantation. Ces matléreiAT*' 
gères sont ordinairement la chaux, b ■ 
sic, l'alumine ( argile ) , la silice, l'oi!** 
manganèse et le soufre. Or, l'oxyde de fct.f" 
existe constamment dans le inineni ^ 
exploite , augmente la fusibilité de ces ■# 
res; et si l'on ne possédait pas le ««!»•* 
faire fondre ces matières facilement . 01 P>** 
drait une quantité considérable de fer.qoi*' 
rait entraîné par toutes les matières dMt M 
fusion est facilitt-e par l'oxyde de ftf. Or.fc 
meilleur moyen de s'opposer à cette prrtr c* 
sisie à ajouter au charbon un fondant. Of'*' 
daiit est de la chaux ( castine ) . si la mine tt 
trop arfjileuse, et de l'argile ( rrhiir'.^* 
mine est trop calcaire. 

Lorsque le minerai a été sufii<»ii>n*^ 
«iiauffé axer le charbon mêlé au fomiaiil ■1"'* 
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1 4oaté, on pratique , à la partie InffrlMre 
la plii» déclive du haut fourneau , une ou- 
itare ( perc^ ) par laquelle le métal n'écoule 
■r fcnir ae flircr dans un tlllon ubionneux. 
Me ■naae métallique , ainsi refroidie , porte 
BDB àt fonte { rof. Foim ). (>n appelle 
la maaae Tltreuae qui recourrc la fonte 
!, et qui cmitlent le fondant, les nutlè- 

étramrftres da minerai, et une certaine 
■■ttlé d'oxyde de frr et (Toxydc de manga- 
Ih. la composition du laitier varie beaucoup, 
rimt lea espèces de minerais et les procé- 
Il ftetractlon qu*on emploie. Moins le lal- 
hrcrt riche en oxyde de fer, plus le procédé 
nipéntlon est parfait 

donner au frr les qualités qu'on re- 

I , U ftiut séparer de la fonte certaines 

I étrangères qui la rendent cannante. 

! séparation s*opère en chaufbnt la fontes 
d'ane braaqne de charbon , dans un 
( rtnardUre ) vers Icqnol on dirige 
h Ma conrants d'air. Lra substances étran- 

I sont éltminéâ suivant leur ordre d'oxy- 
: la pins oxydable s'en va la première, 
lli BOlBS oxydaMe la dernière. I<e slUchun 
MmIm ainsi le premier, mais à la condition 
IMnlner ane certaine quantité de fer à ré- 
ttde rtUcate. lie carbone s'élimine le dernier ; 
I, canoë le rilldum , U ne se sépare qu'à la 
de brAler et d'entraîner une certaine 
de fer ( environ 4 de fer pour loo de 
). La masse métallique s'épure ainsi, 
fesiamolllt, et, après avoir été forgée sous 
bmads marteaux, elle att livrée au com- 
MM sons forme de barres, pour être cm- 
fafieà divers usages. 

Û kt ainsi préparé est loin d'être du fer 
IMqneBient pnr. SI l'on cherchnit, en npé- 
■life cette nianlère, à obtenir du fer pur, 
tÉt la masse Unirait par se consumer , et 
taa'karalt Jamais du fer chimiquement pur, 
^> dire exempt de toute trace de carbone. 
< fer le plus pur du commerce contient tou- 
m ao moins -^iso ^^ carbone : c'est pour- 
■ri Ton obtient constamment, en traitant 
■ fl de frr par l'acide sulfurique , un dépôt 
te certaine quantité de carbone. Ilcureu- 
■nCqne le carbone, pourvu que sa quantité 
itfpûie pas certaines limites, n'est pas 
MMe aux propriétés du fer, et que sa eom- 
■hon rend, au eontnitrc, le fer utile et 
ddnix dans une foule d'unages ; car le fer 
■Étalé avec une certaine proportion de e^r- 
M eomtltue Varier. ( f-'oyea Acikh. ) For- 
■kdo fer : Fc = sjo mT 
raaipoM's OTif gênés, f iC fer a une tr^grandc 
iaité pour l'oxygène. A la température 
lartie, son affinité pour l'oxygène est plus 
le qiH.> celle du potassliiiu pour ce même 
ps. pnl>«que, à cette temin^rature, le fer 
mposc la potasse en lui enlevant en partie 
I oxygène. 

r frr, eomme le manganèse, forme des oxy- 
hileniMVdtalres, dont le principal est l'oxy- 

tynrtique, qui constitue VtùmÊat naturel . 
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On connaît deux oxydes de fer bien déter- 
minés. 

!• Protoryde ( oxydule ). Cet oxyde ne pou- 
vant être Lwlé h l'état de pureté , U est InipM- 
slble d'en étudh>r les propriétés physiques. 
1 lorsqu'on dissout le fer dans l'aelde sulfurique, 
et que l'on verse dans la dissolution I de sul- 
fate de fer ) un alcali , on obtient l'hydrate df. 
protoxfde à l'état de précipité blanc qui si* 
snllt promptement, et passe successivement a'.i 
vert, au Jaune clair et au Jaune d'ocre, en »o 
suroxydant au contact de l'air. Quand on fait 
bouillir ce précipité dans l'eau , à l'abri du 
contact de l'air, U so change en une poudre 
noire, qu'on regarde comme le protoxyde an- 
hydre. Le chlore, l'ackle azotique , l'eau régale, 
le convertissent rapidement en peroxyde <i'un 
Jaune d'ocre. L'ammoniaque dissout sensible- 
ment le protoxyde de fer ; la potasse et la sou- 
de en dissolvent également une petite quanti- 
té. \je protoxyde de frr est une base pulssanti* 
et Isomorphe avec le protoxyde de manganèse, 
avec l'oxyde de cuivre , avec l'oxyde de duc , 
avec la magnésie', etc. 
Formule : Fe O = us,90S 

100 

438,908 = Fc = I éq. (le 
protoxyde de fer. 

Pour évaluer l'équivalent du fer d'une ma- 
nière facile et Ingénieuse tout à la foto, ou 
traite une quantité déterminée de fer pur 
( 1 gramme ) par l'acide sulfurique étendu 
d'eau, et on recueille le gaz ( hydrogène ) (|ui 
se dégage. Ur, sachant que l'hydrogène re- 
cueilli exige la moitié de son volume ( ou que 
ia,4B d'hyd. en poids exigent loo d'oxyg. ) pour 
former de l'eau , il est facile de déterminer Li 
quantité de fer qui se combine avec une quan- 
tité d'oxygène eiprimée par lOO ou par i. 

s*> .Sesqui-OTi/de ( peroxyde, oxyde ). U est 
pulvérulent , et sa couleur préitente les diffé- 
rentes nuances du rouge et du Jaune. A l'état 
d'hydrate, U est tantôt d'un Jaune d'ocre , tan- 
tôt d'un Jaune brun. Une clialcur modérée sufii t 
pour en séparer l'eau. L'hydrate qui se trouve 
dans la nature , et qui constitue une des uiines 
de fer le plus souvent exploitées , se comp<»se 
de a équiv. de peroxyde de fer et de s étiuiv. 
d'eau ( a Fe >0^ + s 110 ). Celui qu'on obtient 
artinciellemcut , par voie de précipitatlcm , su 
compose de i équiv. de peroxyde et de s équiv. 
d'eau ( Fe> 03 -f s ||0 ). Ce dernier se diiuioiit 
facilement dans presque tous les acides , tau- 
dis que le premier ne se dissout bien que dans 
l'acide chlorhydrique, et dans l'acide sulfuri- 
que concentré bouillant. Ia*. pen>xyde anhydre 
est d'un rouge violet assez intense. Celui quuh 
rencontre dans la nature a l'aspt'ct métalli(|iie 
et cristallin ( rhomboïde ). Réduit en poudre 
Une , Il est d'un rouge vif, et connu sous le 
nom de rolrothar. I^orsqu'on calcine le cnlrih 
thar à une température élevée, il su preini 'le 
nouveau en masse d'Un rou^e. vVuVeX. VowvV-i^wV 
sa composition est Identique AaivhVvvu cvu\\\u« 
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dauH l'aufre eas; «m poMs n'fe ni angaorté, 
ni diminué. 11 conserve même ces différeatni 
colorations avec les fondants, ce qui le rend 
trëfl-prédeiix dans les arts. 

lie peroxyde de fer est Inftistble et émlnen- 
roent stable; cependant, à une chaleur exces- 
sive, il perd une partie de son oxyfiène, et se 
transforme partiellement en oxyide Intermé- 
diaire. liC peroxyde est une bne lÉible; Il est 
facilement réduit par Phydrogène à la tempt^ 
ratnre rouge. Ce qu'il y a de remarquable, o*e«t 
que le fer, à cette mteie température, décom- 
pose l'eau, en absorbe roxygéne, et laisse 
(légafrer rhydrogène. Les proportions du corps 
réductif et du corps oxydant ont une grande 
influence sur la production de eea phénomè- 
nes , en apparence contradletoiret. 

I^ fer provenant de la rédoetloii de Fosyde 
de fer par l^ydrogène est en pondte Impal- 
pable, et s'enflamme spontanément quand on 
le projette dans Talr. L'oxyde de fer est éple- 
incnt réduit par le cliarbon ; mais une portton 
de celal-cl se combine avec le fer pour former 
un carbure, on, comme le charbon contient en 
même temps des grains de silice, un sUteio- 
rmrbure de fer. 

Il est impossible de combiner le silicium 
directement avec le fer sans le carbone, tan<ILs 
qu'on peut très-bien combiner le carbone avec 
le fer, sans la présence dn silicium. 

1^ peroxyde de fer, employé en petite quan- 
tité, communique aux fondants une couleur 
jaunâtre; s'il est employé en plus grande 
quantité, la couleur est rouge. Le protoxyde 
colore les verres en brun on en vert. Va rouille 
de fer est du iMsroxyde combiné avec une C(>r- 
tainc quantité d'acide carbonique et d'eau ; elle 
ronticnt souvent des traces de carbonate d'am- 
moniaque. I^ peroxyde de fer calciné avec les 
rarbdnates de potasse et de soude donne des 
ferrâtes blancs , déliquescents , dont la com- 
position est : Fe 'O^.KO et Kc 'O', Na O 
( ScharfRotscli. ) Formule de peroxyde: Fe *(fi, 

Voiei comment on peut tout à la fois prépa- 
rer et anal v.ser le peroxyde de fer : 

On traite par l'acide azotique un gramme de 
for pur, dans un petit matras pesé d'avance : 
le nirtni passe au maximum d'oxydation. On 
ctinnfro . pour chasser l'excès d'acide azotique ; 
(*t l'on a pour résidu le peroxyde de fer pur. 
On pèse de nouveau le matras, ainsi que le fer 
qui s'y trouve : l'excédant du poids Indique la 
qu:intilé d'oxy^i^nc absort)ée par un (orammc 
de fpr ; et, cil comparant cette quantité d'oxy- 
^cnc à celle qu'al>sorbe un gramme de fèr 
train'' par l'acide sulfurlque, on est autorisé à 
conclure que le peroxyde contient une fols et 
demie autant d'oxygène que le protoxyde. 

0.nj(h' intermédiaire ( oxyde magnétique ). 
Il est d'un Bris noir, et Jouit, à un haut degré, 
de la propriété ma{;n(Mique : il fait dévier for- 
tement l'aiguille aimantée. On le rencontre 
dans la nature en masses considérables d'un 
éclat mrlalliquc, ot wmis forme de petits cr »- 
taux cr/.n'ârhiiiiH (rés-beaux { pierres d'at- 
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mont natur^U0t y, n eiMe dans les temli 
prlmitlfii , et oonstltne des nines trèsnridMi, 
exploitées en Suède et dans ecrtaliMs coafata 
de l'Allemagne. La quantité d'oxygèMM 
l'oxyde magnétique est i i/a, de aorte qui i ' 
formule eat : Fe 04/a on Fe ^CM. An UeadiJ 
regarder comme ma oxyde particnUer, «•! 
le représenter comme une comhinaiaai 
I équivalent de protoxyde avec un 
de peroxyde de fer : Fe -f- Fe 
prouve que Foxyde augnétlque n*est poM j 
degré d'oxydation partiealier, e'eit que, ' 
tes cristaux de Faimant nature, une ; 
dn protoxyde de fer ae trouve 
remplacée par une partie équivalente di] 
toxyde de manganèse et d'oxyde de itae, i 
oxydes isomorphes avee le pnrtoxydei' 
— Traité par l'acide chlo^driquetl 
raagnétlqne dmme unprotodilorutef 
laisae le peroxjs^le de fer Insoluble. 

L'oxyde magnétique se prodatt 
grand nombre de droonalaiM 
fait passer des vapeurs d*eaa sur dn fer < 
au ronge , on obtient on oxyde noir, ~ 
de cdui qu'on oMient loraqn'mi traite 
parunacidefort.Cetoxyde,c'e8tderoayéil 
gnétique. 11 se produit également pctténT 
cémentatloa d'une certaine qimntUé de 
oxyde de fer au moyen dn ^arboa. 
Vœthiopt martial des oTOcIneff, 
ai exposant au contact de Falr de la I 
de fer humectée d'eau, est on oxyde 
que. Le précipité de protoxyde de fer, < 
au contact de l'air, devient magnétiqM ( 
suroxydant, et ne perd sa propriété 
que lorsqu'il est entièrement tnuuformi 
peroxyde. 

Procédé d^anal^iê. Un excellent i 
séparer le protoxyde du peroxyde, et ( 
lyser l'oxyde magnétique, consiste àj 
d'abord celui-ci par l'acide snUtariqne. C 
fient ainsi un mélange de sulfate de j 
et de sulfate de peroxyde. On traite cm 
mélange par l'alcool, qui nedlisCMt 
sulfate de protoxyde , tandis qull dlssoit < 
bien le sulfate de peroxyde. 

Ijes batUtures qui se forment I(i 
forge le fer à une certaine températiire,j 
tituent également un oxyde Intc 
Les couches les plus extérieures de ces 
turcs sont plus riches en peroxyde, 
que les couches intérieures , les plusi^^ 
chées de la barre de fer, sont plus rfcl» 
protoxyde. L'oxyde des bqtlitures est " 

magnétique. Il est fusible à ime teiu^ ^. 

élevée, et se prend en masse lamellaire parv 
refroidissement. 

Formule des battltures qui adhérent an Vf 
métallique : Fe*09, ou « Fe O -|- F* "0*. 
( Mosander ). 

Il est k remarquer que presque tons les jr 
mants sont des oxydes ou des sulfures hM* 
médiaircs. 

i'Mmpoii» sulfurés. Le souAre, eo»me To^ 
eène, a une grande tendance a ae rcNiririi^ 
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r, à une température élevée. Ces 
MIS peuvent se fidre par vole di- 

sulfmre. Il eut d*nn Jaune de bronze 

nd il est anhydre. II est fiisible et 

par la clMleor ; Il s'effleurlt à l'air 

n se sulfattoant Par le grillage , Il 

noe d'abord en sons-sulfate de per- 

en peroxyde si l'on chauffe trop 

H est stable. L'hydrogène ne le ré- 

« proto-sulfure est magnétique lor»- 

ent ( ce qui arrive souvent ) une 

lantité de persulfure. 

: Fe S , correHK>ndant au protoxy- 

» 

mlfure se rencontre dans la nature, 
vent combiné avec d'autres sulfures 
s , et notamment avec le sulfure de 
l/oselM ). 

ire le protosulfure en chanffiant du 
lu rouge dans un creuset , et en y 
lu soufre pulvérisé. 1^ combinaison 
flamme : Texcës de soufre se dégage 
c vapeur. On peut percer, en un 
le barre de fer d'un trou cylindri- 
I ftilsant rougir et en y appliquant 
le soufre. 

tôt le proto-sulfiire par la vole 
a précipitant un protosel par un 
Tê alccUin. Le précipité est noir 
are de fer hydraté ). Dans cet état, 
ment attaqué et dissous par les aci- 

dégagcmcnt d'acide sulfurique, 
: de soufre. 

l/ure ( bUtfJfure ). Ce sulfure est 
le en ce qu'il ne correspond à aucun 
n* ; car il se compose ( à moins de 
ine erreur d'analyse ) de a équiv. de 
e 1 équlv. de fer. Il est communé- 
xdn dans la nature , et connu sous 
pfirUe martiale. Dans cet état. Il 
inne de laiton éclatant , fragile . et 
ire lamelleuse. Brûlé au contact de 
âge de l'acide sulfiuvux et des va- 
»aflre. 11 est fusible, et, en se fondant, 
me certaine quantité de soufre et 
1 propriété magnétique ( pyrite 
e ). Chauffé avec du charbon , il se 

en protosulfure. Les acides sulfu- 
ilorhydrique ne l'attaquent point. 
FeS=«. 

ent «k faisant passer un courant 
le salfnré sur du peroxyde de fer 
iMttffé nn peu au dclù de ioo°. On 
icore en oilcinant , un peu au-dcs- 
îhaleur rouge, du protosulfure avec 
e soufre. 

Uulfure. Il est noir. Chauffé en 
il ae convertit en protosulfure avec 
it de soufre. Il se dissout , dans les 
ee dépôt de iov/re. Formule : 
rrcspondant an peroxyde. On l'ob- 
reant goutte & goutte un sel de per- 
er dans onc dissolution de mono- 
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Suf/yre intermédiaire. Ce sulfure est ma- 
gnétique ccHnme Toxyde intermédiaire. On 
l'obtient lorsqu'on ciiaufTe, à la chaleur blan- 
clie , de la limaille de fer avec du soufre en 
excès. Il se compose d'un équiv. de protosul- 
fure et de 6 éq. de persulfure | Fe S -f- 6 FeS» ). 
On le rencontre dans la nature. Traité par les 
acides, il donne naissance à nn dégagement 
d'acide sulfhydiique avec dépôt de soufre. 

Le fer est susceptible de former avec le sou- 
fre un grand nouibre de composés. Dans ce» 
composés, les proportions du soufre sont entre 
elles comme les nombres 4 , s , la et le. 

Composés chlorés. On connaît deux chlo- 
rures de fer, dont l'un correspond au protoxydc 
et l'autre au peroxyde. 

|o Protochlorure. Ijh protochlorure de fer 
anhydre se présente sous forme de petites 
paillettes Incolores. Il est très-fusible et vola- 
til à la chaleur rouge. Mis dans l'eau bouil- 
lante , il se décompose en uxydc inaguétique, 
en acide cldorhydrique , et en une ccrtatsc 
quantité de perchlorure. Le percldorurc est de- 
Uquesceut et très-soluble dans l'eau. Il se dé- 
pose , par refroidissement , sous forme de 
cristaux polyédriques, hydratés d'un vert pâle 
I^ chlorure d'or le change en perclUorure ; de 
l'or se précipite. Formule : Fe Cl, correspon- 
dant au protoxyde ( Fe O ). 

On l'obtient anhydre en faisant arriver un 
courant de chlore sec sur de la limaille de fer 
diauffée dans un tube de porcelaine. Il faut 
que le fer soit en excès , pour avoir lu chlo- 
rure an premier degré. On l'obtient à l'état 
(Chydrate^ en traitant directement le fer par 
l'acide chlorbydrique ; il y a dégagement d'hy- 
drogène. 

a" Perchlorure. ( Sesquichlornre ). A l'état 
anliydre, il est sous forme de petites paillettes 
d'un Jaune d'or. Il est très-volatil, et plus vola- 
til que le protocldorure. 11 est extrèiueuient 
déliquescent et soluble dans l'eau , dans l'al- 
cool et dans i'éther, qu'il colore en rouge brun. 
Il cristallise difilcilement. Formule : Fe^ Cl^ 
correspondant au peroxyde ( Fe» O^ ). 

On l'obtient facilement en traitant le métal 
par l'eau r^ale, et en évaporant la liqueur. 

Les chlorures de fer ( protoclilorure et per- 
chlorure) peuvent être grillés, comme tous 
les chlorures dont le métal a beaucoup d'afll- 
nité pour l'oxygène : il y a formation d'oxyde 
et dégagement de chlore. Quand on fait arri- 
ver sur ces mêmes clilorures de la vapeur 
d'eau , le métal s'oxyde» et le chlore se dégage 
à l'état d'acide chlorhydrique. Ce fait est sus- 
ceptible d'application dans les arts. On ren- 
contre les chlorures de fer, et particulièrement 
le perchlorure , dans les laves de l'Auvergne , 
aux environs du Vésuve, etc. Comme il est 
très-volatil , le chlorure de fer se dépose sur 
les parois du cratère du volcan , sous forme 
d«.> petites paillettes micacées qui , étant sou-; 
mises à l'action de forts courants d'air, se 
décomposent en grande partie, et laissent pour 
résidu du peroxyde de fer non voiatiL C'est 
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ainsi (|u*il faut comprendre la formation du 
fer spoculaire, dont on trouve de» galeries en- 
tières dans presque tous les volcans, (le fait 
«•st d'un grand intérêt en géologie. Me serait-il 
pas ])ossible d'expliquer la formation des 
aérolittics , en admettant que le fer a d'abord 
été sublimé à l'état de chlorure, et qu'il s'est 
ensuite réduit à l'état d'oxyde lixe par l'action 
di's courants de l'atmosphère ? 

Hromui'es. Il existe deux bromures de fer 
romnie il existe doux chlorures. Leprotobro- 
innre est volatil, et sous forme de petites pail- 
lotlcs Jaunes. — Formule : Fe Br II estcom- 
]dclemcnt analogue au protochiurnre. Le per- 
bromure vst d'un Jaune orangé, et en tout 
semblable au perchlorure. 

lodures. }Ai protoiodure est brun , fusible 
et volatil. Il est analogue au protochlorurc. Le 
pro'oiodure est liquide, d'un rouge Jaunâtre. 

Fluorures. Le protofluorure est beaucoup 
moins snlublc dans l'eau que le protochlonirc. 
Il est très-soluble dans l'acide fluorhydrique , 
et eristallise en tablra carrées, incolores. 

Le phosphore rend le fer trés-cassant et pins 
f(isil)le. Le phosphure qti'on obtient en calci- 
nant le phosphate de fer avec du charbon est 
d'un gris blanc , éditant, à grafns crLstallis(^, 
et beaucoup plus fusible que le fer. Il se com- 
pose de 1 é(iuiv. de fer et de i,'2 équiv. de 
pliosphorc ( Fe* I*h ). 

L'arsenic est dans le même cas que le phos- 
phore. Varsèniure est d'un gris de fer fragile, 
d'une cassure lamelleuse. Il est plus fusible 
(jiie le fer; on l'obtient en calcinant l'arsé- 
iilate de fer avec du carbone. Sa formule est : 
Im'J As , analogue au phosphure. 

Le pliospiiore et l'arsenic , à la température 
rouge , ne donnent presque Jaiuais de combi- 
Kaisons neutres. I.a base est toujours en excès ; 
les composés ainsi formés sont des sous-phos- 
phurcs ou sous-anëniures , analogues aux 
sous-phosphates ou aux sous-arséniates. 

On obtient le borurc de fer d'un gris de fer 
fni^'ile , en traitant le borate de fer par l'hy- 
(Irugèue. 

I j plombagine ( mine de crayon ) , qui était 
autrefois considérée comme un carbure de fer, 
n'est <|ue du carbone pur, contenant quelques 
f:rains de fer et d'argile accidentellement et 
iiiécani(iuement interposi^s. Suivant Théod. de 
Saussure , loo parties de plombagine contien- 
nent 9ti parties de carbone pur. 

Sels de protoxyde de fer. Ils ont ime cou- 
leur verte lorsqu'ils contiennent de l'eau; ils 
sont blancs lorsqu'on en a chassé l'eau par la 
ealeination. Leur saveur rappelle celle de l'eu- 
ere. Ils s'allèrent au contact de l'air; car le 
protoxyde tend à se suroxyder. Tous ces sels 
ont une fail:le réaction acide. Caractères : 

1^ Les alcalis les précipitent en bbnc. Le 
préei[)ité change subitement de couleur; il 
\erdit , puis jaunit, et se transforme enfin en 
Jaime docre I peroxyde ). L'addition du chlore 
opère ce changement d'une manière Irt-îwapi- 
i^, parla dvcompo^tloa de l'eau. L'amuioiûa- 
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que ne donne que la moitié du préci{>iM 
l'autre moitié reste en dLwylution à la fiivai 
de cet alcali. SI l'on ajoute pnValablement m 
sel de fer une certaine quantité de chlorio^ 
drate d'ammoniaque , l'ammoniaque n'y fi» 
duira aucun précipité; car il se forme mai 
double soluble. Le protoxyde de mangante 
et la magnésie, isomorphes avec le protoxjic 
de fer, présentent la même particularité. 

80 L'acide sulfhydrlquc n'y produit pdnt^ 
précipité. Cependant l'acétate de fer, et et 
général les sels de fer dont l'acide esl tiié di 
règne végétal , sont précipités en noir par r** 
cide sulfhydrlque. Les addcs minéraux mmI 
trop puissants pour être déplacés par l'acMe 
sulfliydrique ; car, supposé qu'il y eut oofn* 
cipité de sulfure , la pn^senee de l'acide adi^ 
rai sufOrait pour le décomposera l'Uistut. 
Par exemple , en employant le sulfate on vêt 
Fait * 

Fe , 803 4- IIS = Fe S -f s()3, 110 = FeO, 
SOJ + IK. 

Ijc résultat de la réaction est donc nol. 

Le précipité noir ( sulfure de fer } se malt* 
feste instantanément en employant un suVoie 
alcalin, parce qu'il n'y aura plus d'acide libre 
connue dans le cas précédent. 

s** I^ cyanoferrure de potassium précipite 
les sols de protoxyde de fer en blanc sale, fiL 
se cliangc en bleu de I*russe par l'addltkm dt- 
chlore. 

4° Le cyanoferride de potassium ( sel n» 
ge ) y donne immédiatement un précipité M« 
de Prusse. Lorsque le sel de fer est mêlé àt 
sel de cuivre , le précipité est d'un beau vert 
pré. 

is^ L'infusion de noix de galle ne produit |ia 
de précipité ; mais lorsqu'on expose au cooûct 
de l'air la dissolution contenant la uotxde 
galle , cette dissolution devient , au i)OUt d'à 
certain temps, d'un bleu très-foncé ( encre). 
L'addition du chlore y donne immédiateaMil 
de l'encre. 

uo Le perchlorure d'or produit dans les aeh 
de fer un précipité d'or métallique , dont la 
quantité correspond à celle du protoxyde. U 
nrste en dissolution un sel de fer au 



iiivm. 

7° Le bioxyde d'azote se dissout en qnairiM 
considérable dans les sels de fer au minimutL 
Iji dissolution est d'un brun foncé, et devMt 
limpide au bout de quelque temps, en déf** 
sant du peroxyde de fer. L'acide azotique kl 
Lrunit également. Mais cette coloratltA crt 
peu stible. 

Aucun métal ne précipite le fer de ses dit- 
solutions ; avi>c le zinc la réaction n'a lieaqnSI 
la longue; mais, dans cette réaction, TcM 
est diVcomposée .et il se précipite , noa pH 
du fer, mais de l'oxyde de fer. 

Principaux ie4f de protoxjfde de fer. kt 
sulfate ( couperose verte , vitriol vert . fer * 
triolé ) est tn>s-anciennement connu. Il rrialak 
lise en gros prismes obliques rlMmiboidan 
d'un vert pâle, dont les angles tuot m»» i/t d 



r 1,1 II s'efNeurit à l'air et se recouvre de 
Htfm ocreuses , dues à l'absorption de l'oxy- 
ine de l*a'<r par le proto\yde de frr. Sa dlsHo- 
aqueaw se trouble assez rapidement à 

r, et U s'y forme, à la longne. un dt^ptH 
e. Ce dApôt est un sel basique , ou plutôt 
a peroxyde retenant une certaine quantité 
CMUe ( s éq. de base + i éq. d'acide ). Lepré- 
ifM passe d'abord ST l'état d'o\y(ie intrrnié- 
Ûre. d'oxyde 4/3 ( oxyde magnétique ), et s'y 
■ilDtleat assez longtemps avant de passer à 
rétitde peroxyde. Il est insoluble dans l'al- 
eoiL Les cristaux vert de sulfate de fer cou- 
ttouent f éq. d'eau ; chauffés dans un vase , 
h éffonveat la fusion aqueuse , et se convor- 
Itant en une matière blanchâtre , api*èM avoir 
loia leur eau de cristallisation. Cependant , 
kaUhte de fer, ainsi soumis à l'action du feu, 
■ perd pas tonte son eau : Il en retient cn- 
mt 1 éq., qui parait être de l'eau de combinai- 
«i, car cet équivalent d'eau ne s'en va qu'à la 
dakor rouge , à laquelle le sulfate luiwnéme 
wdéeompose. Par l'action de cette chaleur, le 
«IMe de fer donne de l'acide sulfurique hy- 
talé, de l*iicide sulfurique anhydre , de l'acide 
■lireux et de l'oxygène ; U laisse pour résidu 
it Poxyde rouge , qui est employé , sous le 
MB ie et^eothar, dans la peinture sur por- 
Hrtir. pour poUr les glaces, etc. Le proto- 
■Ihte de fer est isomorphe avec les sulfates 
ieeobalt, de nickel, de zinc et de cuivre ; il 
■ecaobine avec les sulfates en toutes propor- 
nm. Il absorbe une quantité coasidOrable de 
Mnyde d'aau)te , et se colore en brun «foncé, 
tae dissolution concentrée de sulfate neutre 
in fcr peut être chauffée Jusqu'à l'ébuilition , 
i qu'il se forme aucun trouble, si la disso- 
i est faible ( i partie de sel + 40 parties 
tcM ), U y a trouble ; le dépôt qui se produit 
%Baite en proportion de la faiblesse de la 
«MbiUon. Formule : FeO. S()3 , + e HO, = 
■éfrir. de sulfate de protoxyde de fer cristal- 
ht. 

Oil'tobtient facilement, en traitant le métal 
fVlMde sulfurique étendu d'ejiu. 1^ sulfate 
ftkxtA Journellement employé dansla fabri- 
an» de l'encre. 

Juiate. U est liquide, incristallisablc et 
H»fpu stable. Il s'altère a l'air, et se décom- 
MK à la température de l'ébuilition. On le 
en traitant le carbonate de fer ctu mi^ 
I, par l'acide azotique très-faible. 
CÊTbonate. Ce sel ne peut être obtenu arti- 
ddltuient qu'à l'état d'hydrate , par voie de 
Mble décomposition. Récemment précipité, 
fltf blanc et soluble dans l'ammoniaque, 
ab U ne tarde pas à se colorer en vert p^lv. , 
I perdant de l'acide carbonique, en même 
apt qn'il se suroxyde. Lors-juc le précipité 
t devenu d'un Jaune brunâtre . on lui donne 

Boa de safran de Mars apéritif, qui, 
Ivant M. Soubeiran, est un mélange d'hydrale 
• frr et de carbonate de peroxyde 1 Fe* O^, 
H«+ Fe» <».«»>). 
U est impossible de iiréjiarcr. dam les labit- 
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ratoires b^ carjb<»nate de fer anliydre , crïM 
talhsé et stable ; et pourtant la nature eu offre 
des masses considérables , exploitées souh le 
nom (le fer spathique. l^e carbonate de fer 
anhydre est cristallisé en rhomboïdes, et Lsu- 
morphe avec les carbonates de chaux, de 
magnésie et de manganèse. Ces carbonates 
s'accompagnent très-fréquemment, et peuvent 
se substituer les uns aux autres sans troubler 
leur cristallisation respective. 

Le carbonate de fer se di<isout dans un excès 
d'acide carbonique , et il se rencontre , sous 
cette forme, dans iteaucoup d'eaux de sources 
et de rivières ( eaux ferrugineuses ). Ces 
eaux , exposées au contact de l'air et étendues 
sur une large surface , laissent dégager de 
l'acide carbonique ; l'hydrate d'oxyde de fer se 
dépose, et recouvre les herbes , les suble.s , les 
racines des arbres , etc. ( qui se rencimirent 
aufond du lit de ces rivières ),d'unenduit Jaune 
d'ocre. Ces dépôts Jaunâtres s'obsccvent dans 
beaucoup de rivièr(>s ayant leur source dans 
des montagnes riches en minerais de fer. L'eau 
de ces rivières est excellente pour lu trempe 
de l'acier. 

Phosphate. On le prépare par voie de double 
décomposition. A l'état de précipité récent , il 
est blanc, gélatineux,.et soluble dans les aci- 
des. Il s'altère à l'air» et finit par se transforuier 
en phospiiate de peroxyde couleur de rouille. 
Calciné avec du charbon, IL perd la moitié de 
son phosphore et se cliangc en phosphure. 

On rencontre plusieurs phosphates de fer 
dans la uature. 

jérséniat-e. Il est presque en tout sembla- 
ble au phosphate. Chauffé en vase clos , Il se 
convertit en arséuite, avec dégagement d'acide 
arsénieux. 

Sels de peroxyde ( sels au maxlmuui ). lU 
ont une couleur jaune plus ou moins foncée. 
Leur saveur est styptique et très-astrln«ïentc. 
Ils ont tous une réaction follement acide , et 
une grande tendance à former des sels basi- 
ques ( tribasiques ). Caractères : 

1° Les alcalis les précipitent immédiatement 
en Jatmc brunâtre ( peroxyde hydnité ). 

%9 L'acide sulfhydrique les ramène au m<- 
nim}/m d'oxydation avec dépôt de soufre ( la 
liqueur devient laiteuse), i équ. d'aciile reste 
en dis.solution. 

En employant le sulfate , on a la formule 
.suivante : de cette réaction Fe »()J ( SO-* • -f- 
HS = Fc» 03 + 110 + 5 SO^ + S = a ( FcO 
S03 ) -f SOJ -f- HO + S. 

Ce fait a été généralisé par le principe sui- 
vant : Jjfi quantité d'un acide nécessaire pour 
saturer une base est proportionnelle au de- 
gré d'oxydation de la base. 

3° Les sulfures alcalins précipitent les sels 
de peroxyde de fer en noir ( scsquisulfure .. 

40 Le cyanoferrure de polassiiun y produit 
iniuiédiatcment un précipité de bieu de 
Prusse. 

Le cvanoferride de potass\um Tve \a\V v.\w«. 
rolurcr en bleu la d'iaaoVvxViuu. 
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.:- I j iini\ ik* ç::llt> donne de Vrncre a«ee 
It-N M.*ls do f T an maximum. 

«- Les succinates et les bea'cntes alealins y 
pn>«1msont un précipite rovlfur tte fhair. 

7- Ije snUoeyanure de potj'^Nlnm le^ eolorc 
en r.tunr de fanç. Ce ivactif est trts-MiiMble. 

I ors4|ae le sel de fer est mêle de mattèrrs 
onraniques ( acide tartrique. sucnr. gom- 
me . ele. ■ . l'ammoniaque n'y produit plus de 
i>reciiHtê . et les sulfures alcalins t donnent 
tU*s pnSMpités incomplet*. Il faut . en ce cas , 
'Jëtruire la matiOre organique par le feu. 

Principaux st-ts de sesqii tarif df de fer. 
sulfate I persulfate . 11 est d'un blanc sale. 
Mieri^allisable . tnS-soluble dans l'eau . qu1I 
eoKire en Jaune rouseàtre. Il est soluMe dans 
i'jii'uil . ce qui permet de le séparer du pro- 
tox>i)e. qui est insoluble dans l'alcool. Kor- 
uHiie: Ke H>^ .S«>^.\ 

<>n l'obtient . soit en traitant directement le 
)>(-m\>de de fer par l'acide suif urique . sitit en 
traitant le protosuif jte par l'acide a/otiqne, 
• ( en è\ aporant la liqueur pour ctixwer l'excès 
«l'acide a/otique: il se forme un dépôt de per- 
«'vviîe. et le persulfafe reste en dissolution. 

(}(iand on fjit bouillir le persulfote de fer 
1^00 du carbonate de chnux , on obtient an 
df;::i!:ement d'acide carbonique et un dt^t 
lie i»erovyde de fer. On n'obtient rien de sero- 
Hlable avtH* le proli>sulfate . parer queeelal-d 
lu" i-oniieut pas asse^ d'acide libre pour dé- 
i-iMiisiiVNer le carbonate de ctiaui . et que le 
jnoK»\>de de 1er est une base bien plus puls- 
vinti' que le peroxyde, l.e snlfjtede peroxyde 
de r T donne , a\ec le sulfate de potasse, une 
l'^ptNo d'alun qui crislalli'«e de la même nu- 
iiièiv (|ue l'alun préparé avec l'alumine ou 
a\iY W chrO-me. 

I Milfate de pn>loxyde est sou%ent mêlé au 
N..lf.»to de p«To\yde. Pour l'en sêpanT. on 
I iivipito le mi^ansie par du carlKtnate de po- 
ia<N<' : lo priito\>de et le peroxyde sepftvlpl- 
irnt à la fois. Ka > ajoutant un acide, on di<- 
-M.t iuinu diatenient le protoxyde. tandis que 
l»' |>.'iv\>de ri'f;i"ie de s'y dis-^iMuIre. 

/zurat--. Il cn! d'un brun nmçe , incristalli- 
-.:I'U' , dtlique^'rut. solubK' dans l'eau et dans 
laliool On l'obtient en traitant le fer par l'a- 
» iiio atili.jue faible en exiiV. 

( '(/r ■ mire. S«m evistonoe est, pouralnsi din*. 
iiMiiNiiture et i-pliemèn* ; car. eu *i-aitant un srl 
« »• f'T au niaxHumn par un oarbiu^ate aleatiii. 
I« |ii\c:i'iie.Miinatre qui >e pn^duit laisse di-- 
^..i-iT tiMit r.uu'.e i.irbonii|uo. (e précipite 
u\ >t lunnt un snn"i-«ieM|ui-earlKUiate , mais iiu 
1 vli.ili' do pi*ri»\>di\ 

I i;r. Vlli.'-i^. ■ le ni". Av' et lo i oNi/f N*al- 
■ ■' :.t f.-.ci".' iiiriil a\oolo for o» toutes pn»por- 
*t . -> < .-^ iHm-o-; soutblaues. et ont les mêmes 

■ '.■■■. no poiit ^■aUier a\oo le fer qu'on 

I •■ 1 1 ; ■>.t.. il (t .1 uno 1 1 Os-haute torope- 

: ■•. f.i -.11.,!!, iiii- do oi;!\ro donne plus do 

: .' .:o - ; i j- tit- ^t la uad pn»pro a ôtr- 



FKR 

Ij** alliaiKs de manyanése et de fer soi 
pre<nne infusibles lonque le luanganêse J e 
i-n proportion coosidénible. ILssont plus oxj 
dablos que le fer. et exhalent , sous llnssl 
nation de l'haletne, l'odeur de lliydrogte 
impur. 

\je ptatine donne aver l'acier des alllaga 
fusibles, et susoepnbl«*s de prendra un lréi> 
beau poli. Ces allLitres sont très-ductiles e( 
malléables v Faraday *. 

Ijcs allbires û'entimoine et Ae/ar sont aos 
fiLsibles et trèK-cassints. 

Varient ne forme pas de véritables allb- 
?«^ a»ee le fer. 

Ie/er-W«me est une lame de fer reconTCffe 
d'une mince couche d'étain. C'est un alliajredt 
for et d'étain . dans lequel l'étain n'rst pn 
uniformément ntundn dans toute U masse de 

fiT. 

FERVENT. Matière organtqne azotée, dm 
cristal llsable , qui transforme le sucrr , M 
contact de l'eau et de l'oxygi^ne , en uMe 
carbonique et en alcool. Cette matière est 
susceptible de transformer de même Falcaol 
en acide acétique. H y a plusieun etpècn et 
ferments : celui qui agit le plus rapideneil 
e<t la le^ ure de Wère. I^es ferments qnl agis* 
s<'nt a\ec le pins de lenteur sont l'atbumhir.h 
librine. le caseum, le lait, la salive, etib 
toute matière animale non cristallbsablr. Tovs 
les sues ^é:2étaux .sucrés, exposés à Vtk i 
une température de io<^ i 3a«, éprouvent aw 
altération profonde i f^ogez Fermh5Tath« ■• 
ils se troublent et laissent déposer un sédliMil 
jrris on Jaune sale , connu sous le nom de ie- 
rif re ou de ferment uleooliqHe. Plusieurs dil- 
mistes et pliysiolopiste^ont considère le ft*- 
meut. et notamment la levure de bière, conae 
un açrsriomérat d'une multitude infinie de 
ptM ils êtres omnlsés, vivant au sein d'oie 
utraospliêre d'acide carbonique. M. Twfii 
tour a donné le nom de mierothermet de U 
biiTo. lies êtres mien>seopiques varient sal- 
vant la nature du ferment , qui peut être 
ul-iwfuiue. avide ou risijHrnr. Toutes les 
sulistanees qui . comme les bulles essentielles, 
la enwote . les acides minéraux, etc.. dclnii- 
M-!it l»^\éffetaux miert)sci>piqui*s du fetmeil. 
ùriotout aiis*l la fermentation. — M. Boa- 
f^anlnt a putdié réeeuimi*nt une notice iDté- 
n>>sante sur les ferments aleoi>liques , doit I 
d;Ntincrue troi< variétés : 1= le /erinen/ de h 
'il ro, dont l(*s (îiobulcs offrent un dlamHn 
variable de -V a -f: de nilllimêtn'. <U* fenoA 
ei>u\ertit une solution siK*n^* e{i alcool, à m» 
tom]HTat ure de lo à so- . dans resp.-iee de quel 
iiuts Jours. Il ne détermine pas la fennentatloi 
aoiJe de l'aleiHil. s= le ferment de hi lie 
tnuive dans b bièr**, (*st «impose- de frlolwle 
isoUs de — î-^Arn millimètre. Ce fimrfl 
Ovm\ ertit l'eau Nnën*e en alcool à nue teap 
rature de io à is- : mais son action n'est tel 
mineo qu'après tmis ou qiutre mois , et pn 
s'evonor dans des liqueurs qui cootiennei 
\o v*'^^^ *^<^^ d'akool. 5- l.e fnmeut noir, n 
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.OH un <i(^piU de vin blaac , eut coiii- 
j:lobiilcs ronds présentant un cercle 
i prononcé ; la couleur de la masse 
riDément d'un gris noirâtre ; le frlo- 

licMnc^ène et parfoitement rond ; sa 
n varie de ■— ^ TJE «nilWniûlre ; placé 
a sucrée i lo ou is", il y détermine 
Mmtation qui ne dure pas moins de 
, et qui s'accomplit dans des liqueurs 
it plus de 17 p. 100 d'alcool. M. Bou- 
I constaté dans les ferments les subs- 
Ivantes: i» une matière albuinincnse ; 
latlére aeotée soluble dans l'alcool; 
iralssc solide ; 40 de la graisse liquide 
rée; »" adde lactique; lactates de 

de soude ; •<> pliosphatcs acides de 
de sonde. ( Comptes rendus de VAca- 
iS sciences , année 1841. ) 
ant la levure de bière succcs.slvement 
1 , par l'alcool , h froid et à ctiaud , 
rl'éther, on obtient une substance 
, pulvérulente , qui n'est plus suscep- 
détcrminer la fermentation. Traitée 

solution de potasse très-étendue, 
ttstance se dédouble , et fournit une 
asoffe, soluble dans la potasse, et 
f.Urenon azotée, insoluble. La ma- 
>téc, contenue dans Tintéricur d(;s 
, est précipitée de sa solution alcaline 
cides; desséchée à loo», elle est d'un 

saccin, brûle sans résidu , et a pour 
:lon : 
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rapproche de la protéine, et se trouve 
•que Identique avec une modification 
seine, analysée par M. Mulder. 1^ 
non azotée insoluble, qui constitue 
pe cellulaire des globules , est com- 
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! par Taclde sulfnrique , elle se com- 
nme l'amidon et le ligneux , et donne 
de raisin. Le phosphore et le soufre 
en il petite quantité dans la levure de 
l'Il a été impossible d'en détcrmiucr 
( F'offCi ScHLOssRERGER, dans yin- 
r CkenUe , année 1844. ) 
KHTATIOK. Van-Helmont a très-bien 
fementatlon , la mère de la trans- 
n. Il signale le premier deux condi- 
Itales de la fermentation, le contact <i(; 
production de gaz acide carbonique , 
elait gaz sylvestre. « Une gnippe de 
B endommagée , dit-il , se conserve et 
jbe ; mais , une fuis que répiderme est 
le raisin ne tarde pas à subir le mun- 
ie fermentation ; c'est là le commcu- 



ccuieut de sa métamorphose. Ainsi , le moilt 
de vin, le suc des pommes, des baies, du 
miel , et même des fleurs et des brandies con- 
tuses , éprouvent , sous l'tnfluence du fenuenl, 
ruuime un mouvement d'cbullition dû au dé- 
Kaiurement du gar.. Ce gaz, étant comprimé 
avec beaucoup de force dans les tonneaux , 
rond les vins pétillants et mousseux. • 

La fermentation a été déiinie par les chi- 
mistes modernes, « une métamorphose par 
Uiquelle les éléments d'une molécule coui- 
plcxe se groupent de manière ii former des 
cumbinaLxons plus stables et plus Intimes , sui- 
vant l'attraction particulière de ces éléments ; 
elle est mise en Jeu par tous les curps , dont 
les éléments se trouvent eux-mêmes dans un 
état de décomposition, w Ix^ chimistes , qui 
considèrent le ferment connue un assemblave 
(le végétaux ou d'animaux microscopiques 
définissent la fermentation une opération chi- 
mique, produite par des êtres organisés au 
sein d'une substance orgaoi(|ue. 

On admet plusieurs espèces de fermenta- 
tions: 1° la/ermentationalcootiqve;9P la fer- 
mentation acide; s» lai fermentation vis- 
queuse; 4° la fermentation putride. 

Un mélange de so parties d'eau , de 1» p. de 
sucre et 1 p. de ferment, produit, sous l'in- 
fluence d'une température de io° h su» et au 
contact de l'air, un dégagement d'acide car- 
bonique : la température du mélange s'élève 
sensiblement, le sucre disparait, et on trouve, 
à sa place , de l'alcool , qui s'obtient par la dis- 
tillation. C'est là ce qui s'appelle la fennenta- 
tlon alcoolique. 90 p. de sucre pur donnent 
ainsi 42 p. d'acide carbonique et 44 p d'al- 
cool. 11 y a donc environ 4 pour cent de perte. 
Dans l'exemple cité , le ferment disparait. On 
trouve bien au fond du liquide un débris In- 
soluble , mais ce n'est plus du ferment. Pre»- 
que tout l'azote du ferment s'est fixé dans le 
lactate d'ammoniaque, qui a pris naissance 
par suite de la rermentatlon. L'acide lactique 
( Isomère avec le sucre de raisin ) a été formé 
aux dépens du sucre, et l'ammoniaque aux 
dépens du ferment ; c'est ce <iui explUiue la 
perte.de 4 pour loo «Jont nous venons de parler. 
Le sucre de canne, en fixant^e l'eau, se trans- 
forme, à l'aide de la fermentation , en sucre de 
raisin ; et c'est ce dernier qui s(; décompose 
en acide carbonique et en alcool. En effet, 
le sucre de raisin, séché à loo", contient les 
éléments de 4 équivalents d'acide carbonique 
et de 2 équivalents d'alcool. 

(14 o» = 4 tVi. d'acide carbonique 

C» Il ' > 04 = 2 éq. d'alcool. 

(•1 j 1113 O'» = I éq. de sucre de raisin. 
1^ conversion du sucre de lait en alcool et 
en acide carbonique est très-lente. I^ feruien- 
talîon ne s'établit qu'au bout de plusieurs 
jours. — Le moût de bière, le moût de vin , en 
•rénéral tous les sucs contenant du sucre et 
une matière a/.olée, donnent naissance à de l'ai- 
eoul et à un dépôt de fcriucnt. l«i levure de 
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biérr , qui se dépose dans le moût de bidra fer- 
menté, représente, examinerons le microscope, 
un asflcmblage de corpuscules ovoïdes, marqués 
d'un ou de plusieurs points au milieu. Placés 
au sein d'une liqueur fermentescible , ces cor- 
pnscules s'allongent, s'étranglent en un ou 
en plusieurs points, de manière à former un 
ctiapelet, susceptible de produire autant de 
corpuscules nouveaux qu'il y a d'étrangle- 
ments. — 1^ roannite se distingue du sucre, en 
re qu'elle ne donne pas naissance à la fer- 
mentation alcoolique. 

lJi,fermentation acide consiste dans la tran»* 
foniiation de l'alcool en acide acétique par la 
fixation de l'oxygène; elle exige également 
nntervention de l'oxygène | de l'air ) , d'une 
température convenable, et d'une matière azo- 
tée Jouant le rûln de ferment. Avant de devenir 
acide acétique, l'alcool paraît passer par l'é- 
tat intermédiaire de l'aldéhyde, moins oxygéné 
que raclde acétique. ( royez Aldéhyde. ) L'ea- 
prit de bois, espèce particulière d'alcool, de- 
vient acide formique, sous l'influence de la 
fermentation acide. 

La fermentation visqueuse s'établit aux dé- 
pens du sucre, qui se change, sous llnflnence 
d'un ferment particulier et d'une températiu^ 
de soo à 40° , en mannite, en acide lactique^et en 
une matière mucilagincuse ayant la composi- 
tion de la gomme arabique. Le Jus des bettera- 
ves, des carotte», des oignons, offre cette 
espèce de feruientatlun. Il est à remarquer 
que la matière gommeuse estisomérlqueavecle 
sucre , et que Us éléments réunis de la man- 
nite et de l'acide lactique représentent la com- 
position du »ucrc de raisin desséché, moins 
I équivalent d'oxygène. 

Les acides, les huiles essentielles, la créo- 
sote, etc., arrêtent la fermentation. 

Quant à la fermentation putride, voyez 
Putréfaction. 

ferricya:khydrique (Acide). Acide cris- 
tallin brunâtre, qui s'obtient en décomposant 
le ferricyanurc de plomb par l'acide sulfuri- 
que étendu d'eau. Sa dissolution aqueuse se 
décompose peu à peu , en déposant une pou- 
dre cristalline bleue. L'acide ferrlcyanhydrique 
forme avec les baSfes les ferricyanures. For- 
mule : C» N» Fe*, H^ = a Cfy -f- s H. 

FERRicvANOtiÈiVE. M. Lleblg a donné ce 
nom à un radical hypotliétique qui existerait 
dans l'acide ferrlcyanhydrique et dans tous les 
ferricyanures. Il représente ce radical par la 
foruuile : a Cfy = C» ^'> Fc'. 

FERnicvANL'RES. { Cyonides doubles de 
fer et d'un autre métal, ) Ces sels s'obtiennent 
par voie de double décomposition. Les ferri- 
cyanures alcalins sont seub solubles. Nous 
n'en décrirons que les principaux. 

Ferricyanure de fer. Synonyme : Bleu de 
Prusse. Un l'obtient en traitant une solution 
de sulfate de protoxyde de fer par le ferricya- 
nure de potassium. Ce beau sel bleu a été, 
dans ces derniers temps , fixé avec succès sur 
des étoffes de laine. Pour les usages de l'indus- 
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trie, en prépare le bleu de Prusse 
moyens beaucoup plus économiques. F 
C« ( C» N» Fe* ) -f 8 Fe. Le bleu d< 
préparé au moyen du ferricyanure d 
sium , par vole de double compositi 
tient 1 éq. de fer de plus. 

Ferricyanure de potassium, Sync 
Cyanure rouge de fer et de potaui 
rouge de Gmelin; Prussiate rouge de 
Ce sel, d'un rouge aurore, cristallisé eo 
droits, rbomboTdaux, s'obtient en fiaisai 
un courant de chlore dans une sok 
ferrocyanure de potassium. 

Ferricyanure de zinc,^ Il est ]ann 
le seul sel de zinc coloré. On l'obti 
voie de double décomposition. 

FERROCTANHYDBtQUE ( AcldC I 

cristallin découvert par M. Porrot. Il i 
en décomposant le ferrocyanurc de pic 
lliydrogène sulfuré. la dissolution aqu 
décompose par l'ébullition en acide cya 
que et en un précipité blanc qui bleuit 
Formule r C* N« Fe , H» = Cfy H>. 

FERROCYANOGÈNE. M. Ucbig dO 

nom au radical des ferrocyanures, et i 
présente par : C* N* fe = Cfy. 

PERROCYANCRES. {Cyanuresdon 
fer et d^un autre métal,) I^,s ferrocj 
métalliques sont très-peu solubles. Les 
cyanures de zinc , de cuivre et de d 
forment avec rammoniaquc des sels < 
crlstallisablcs. L'acide sulfurique coi 
dissout presque tous les ferrocyanures s 
décomposer, et forme ainsi une série d 
velles combinaisons. L'acide nitrique 
compose, souvent avec dégagement i 
nogène et formation de ferricyanures i 
des doubles). 

Ferrocyanure de potassium. Synoi 
Sel jaune; Prussiate jaune ; Cyanure 
dejer et de potassium ; Sel de cend 
sang. On le prépare dans le commerce 
cinant jusqu'au rouge des matières 
( eorne, sang desséclu*, etc. ) avec » ou 3 
de carbonate île potasse. Après que la i 
formé , suus l'influence de la chaleur, 
(|uidc homogène , on la laisse refroidir 
la reprendre par l'eau bouillante. La 1 
filtrée dépose le sel Jaimc cristallisé c 
mes raccourcis ou en tables , dont la foi 
mitlve est l'octaèdre. 

FERRUGINEUX. Ce mot dérivc de/ei 
rouille de fer. On appelle ferruginei 
les corps recouverts ou mélangés d'ox} 
de sous-carbonate de fer jaune hydnti 
rugineux est synonyme d'ocrci/T. Ce 
que l'on dit indifféremment terre fcrmi 
ou ocreuse. 

FEU. Un des quatre éléments, d'à 
théorie des philosophes anciens. < 
avaient iuiaginé une foule de doetrin 
expliquer la nature subtile du f4>u . (U 
qui furent en grande partie reproduite 
physiciens et alchimistes du moyen A 
IWiuuins, doues d'un esprit esscutic 
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inttqnc . KO contentaient de signaler avec ad- 
Nntton les cttcta du feu. « Le feu, dit PUne, 
ot nécexiaire dans la fabrlcatioa du verre ; ici 
Ibumit le minium, là de l'argent, ailk'iu*H 
éipliNiib. ailleurs des couleurs , alUcum des 
■éilcaoïentii. Le feu change les minerais en 
■étaai ; il met en fusion et dompte le fer ; il 
coQvertlt la pierre à chaux en ciment. A com- 
Mea de produits l'acllon nHtérée du feu ne 
tene-t-elie pas naissance .' Le charbon éteint, 
etcdoi quia dé}à une première fuis subi l'ac- 
In du feu , a bien plus de force et chauffe 
Mca davantage qu'auparavant, immense et 
O^rleienae portion de la nature , qui nous 
fcil douter si » dans son action, elle ôte ou si 
die ajoute quelque chose. » ( Historia natu- 
ralis , XX.XVI , 87. ) Ces dernières paroles de 
fUne sont fort remarquables. C'est qu'en effet 
ie fn tantôt ôte, tantôt ajoute quelque chose. 
Uasi, la craie, soumise à l'action du feu, 
Mrd de son poids en perdant de l'acide o^r- 
Mniquc ; le fer, par la même action du feu , 
lugmentc de poids, en absorbant de l'uxy- 
Fèae. Le feu , dont la nature Intime nous est 
Ocunnne ( A-'oyei Cau>rique ), semble tou- 
aan être accompagné d'une action chimique, 
«s corps sont consumés par le fcn en raison 
la natièn*» aèrlformes qui se développent par 
a ooubustlon ( oxyde de carbone , acide car- 
NMlque , eau, etc. ). \je feu, ou l'étincelle pro- 
hrite par l'électricité. Jouit seule du privilège 
ie pouvoir subsister sans le développement 
Taueun corps gazeux. C'est ainsi que deux 
Nintes de charbon , pLicées dans le vide, peu- 
«cat , au moyen de l'électricité , produire une 
heandescence extrêmement vive , sans que le 
ckarbun augrnientc ni diminue de poids. 

rEU vnÉGEOis. Marcus Gra-cus Indique 
liari la manière de faire le feu grégeuls : 
• Pmex du soufre pur, du tartre, de la sar- 
CMoUe (espèce de résine), de la poix, du 
«ipètre fondu, de l'huile de pétrole et de Tliulle 
kgoBme. Faites bien bouillir tout cela enseni- 
He; treropez-y ensuite de l'étoupe , et met- 
te»^ le feu. Ce feu ne peut être éteint qu'a- 
ne de l'urine, avec du vinaigre ou avec du 
«Me. 

L'alcool ( eau ardente ) et l'essence de té- 
rtbeatlilne paraissent avoir également servi a la 
préparation du feu grégeois. « L'eau ardfntc 
Kpr^re de la manière suivante : Prenez du 
«la de couleur foncée, épais et vieux. Ajou- 
tée i un quart de ce vin deux onces de soufre 
Fahérisé , deux livres de tartre provenant de 
boa «in blanc, deux onces de sel commun : 
■eltez ie tout dans nnc cucurblte bien ploiu- 
bée et lutée | tubdita ponas in ctuntrbita 
èene ptumb€Ua ) , et après y avoir apposé un 
abaMc, vous dlstillere/. une eau ardente, que 
VMM conserverez dans un vase de verre bien 
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Ce qu'il y a de curieux , c'est qu'un peu 
Nus loin Marcus Cra>cus décrit la distillation 
de l'essence de térébenthine, qu'il appelle 
r;;jkiiicBt aqua ardens» eau ardente ; ce qui 



peut faU-e penser, avec raison , que toutes les 
huiles essentielles portaient primitivement, 
ainsi que l'alcool, le noui d'eaux ardentes. 
« Prc>nez, dit l'auteur, de la térébenthine, dls- 
tlliezriaparunalauibicct vous aurezaiusi une 
eau ardente, qui brûle sur le vin, après qu'un 
l'a allumée avec une chandelle ( candcla ). » 
C(>ei explique peut-être pourquoi on disait que 
■ le feu grégeois brûlait sur l'eau : c'est que ce 
n'était pas \i\ de l'eau commune, mais des eaux 
ardentes, des huiles essentielles, et notam- 
ment l'Iiuile de térébenthine, mise eucunt^iet 
avec d'autres substances très-cumbu.stibhis. 
( f^oyez lluEFKR, Histoire de ta Chunie, 
tome I , page 9ks.) 

FiBRi\E. Partie essentielle du sang et des 
muscles. Iaî sang retiré de la veine et aban- 
donné à lui-même se coagule , le caillot qui 
se forme est un réseau de fibrine emprisonnant 
une multitude de giobuU>s colorés; par le la- 
vage , ces <lern'ers sont séparés de la fibrine , 
qui n>ste sur le filtre. Ijr procédé le plus or- 
dinaire d'extraire la fibrine eunsislc à battre 
le sjmg frais avec des branches d'osier : la fibrine 
s ctnrouic autour de ces brandies , et peut être 
dépituilléc de toute matière colorante par le 
lavage. I.a fibrine ainsi obtenue est blanche . 
filauienteuH(^ , molle , et insoluble à la teui- 
pérature ordinaire. Dans l'eau houilLmtc , elle 
éprouve une altération profonde, et présente 
alors la même difrérence qu'entre la cljatr 
culte et la chair crue ; elle se contracte , per^h 
sa ténacité, en même temps qu'une très-petite 
quantité de matière. L'alcool lui enlève uu 
peu de matière grasse. Dès que la fibrine a 
été soumise à l'action des réactifs énergiques , 
on n'est plus en état de se prononcer sur sa 
nature ni sur le rôle qu'elle Joue dans l'èco- 
nouiie animale. Traitée par l'aeide acétique 
concentré, elle se gonfle eonsidérabiement , 
se convertit en une matière gélatineuse, et 
chauge entièrement de nature. Daus ce cas, 
la fibrine, se combinant avec l'acide acétique, 
se comporte connue une base. I^ fibrine pro- 
venant du sang de veau est plus soiubic dans 
l'acide acétique que celle qui provient du sang 
de Ixrur. Comme l'albumine, la fibrine Joue le 
rôle d'un acide avec les bases raibl(>s, et le rôle 
de base avec les acides forts. I.a solution d'a- 
ct^tate de fibrine est précipitée par la noix de 
galle et par le iirussiate de potasse. Traitée 
par l'acide chorhydrique , la fibrine développe 
une matière colorante Ideue. L'acide nitri<|ue 
mis en contact avec la fibrine réagit vivement 
par une partie de son oxygène : il se produit 
une matière Jaune qui se fonce davantage par 
l'action d'un alcali. Traitée par une solution 
de potasse un peu étendue, la fibrine se dis^ 
sout; en saturant la potasse par un acide, on 
régénère la fibrine sous forme de précipité 
blanc. Si l'action a lieu à chaud et avec une 
solution de potasse concentrée , la fibrine s'al- 
tère, tout en se dlssoUant : il y a formation 
d'ammoniaque. I.a fibrine se dissout également 
dans une solution dei^lTSLVe^e ^\)U'â»tt.\^:^\«. 
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rst pn'Tipitéc de cette solution par Taclde tan- 
niqur. (x'Uc réaction et quelques autres avaient 
f<-iit penser à M. Denis que la fibrine et l'albu- 
mine sont identiques. Cependant « la fibrine se 
comporte tout autrement que ralbomlne au 
f'ontact de l'eau oxygénée : la première seule 
)uult de la propriété de décomposer, par le 
simple contact , Teau oxygénée en eau et en 
oxygène. L'analyse présente aussi quelques 
différences à cet égard. 

Fibrine. Mbumine. 

( Analyse de Mulder ) ( Analyse de Mulder ) 
carbone \i\^ carbonn M^ 

liyiJrogënc 6,9o hydrogène 7,09 

a^utc i»,73 azote itt,83 

oxygène 5ia,i3 oxygène il ,«5 

soufre 0^3 soufre o^ 

piiosphorc 0^6 phosphore o,53 

On a donné le nom de Jlbrine végétale au 
principe essentiel du Gluten. {Voyez ce mot. ) 

FIEL. ( f'oyes Bile. ) 

FiLTRATioN. Opération qui consiste à faire 
passer un liquide au travers de corps poreux, 
imperméables aux particules solides. Elle a 
pour but declariûer les liquides, ou de recueil- 
lir les corps solides mêlés avec des liquides , 
ou d'atteindre ces deux résultats à la fois. On 
peut faire des filtres avec ime infinité de subs- 
tances , avec des matières pulvérulentes, avec 
des tissus ou avec des feutres. Dans les labo- 
ratoires de chimie , on se sert presque exclusi- 
vement de tissus de laine ou de coton , et sur- 
tout de papier non collé. 

FI XATiO!V. Opération par laquelle on fixe un 
corps volatil. Ainsi on parle de la fixation de 
l'oxygène lorsque le gaz oxygène perd l'état 
gazeux pour se combiner avec le plomb, le mer- 
cure, etc., dont la température a été élevée. 

FIXE. On donne cette épithôte à tout corps 
qui n'est point réduit à l'état aérlforme par 
l'application de la chaleur. Ainsi , le charbon 
est un des corps les plus fixes, bien qu'il puisse 
être entraîné ( sous forme de particules très- 
minces) par des courants de gaz et constituer 
des vapeurs noires ( fumées ). 

FLAMME. Gaz incandescent. On croyait au- 
trefois que cette incandescence ne saurait 
subsister dans un autre milieu que l'air; ce- 
pendant , des poudres ou des lames métalli- 
ques très-minces produisent aussi de la 
flamme au contact du chlore sec. 

FLÉAU. Sorte de levier qui constitue la par- 
tie principale d'une balance C Voyez Balan- 
ce ). Le fléau, dans une balance, est le levier du 
premier genre, partagé par l'axe en deux bras 
égaux , et aux extrémités duquel on suspend 
les bassins. Dans la balance romaine , le levier 
du premier genre est portage par l'axe en 
deux bras inégaux , sur le plus long desquels 
glisse le poids , tandis qu'on attache le corps 
qu'on veut peser à l'extrémité du bras le plus 
court. 

FLEXIBILITÉ. Propriétés qu'out certains 
c^rps de pouvoir céder à la puissance qui agit 
sur eux , de plier et fléchir sans se rompre. 
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rLi!VTGLASS. ( CrUtcU anglais ).0 
s'obtient en faisant fondre un mélaBg 
posé de sable blanc , ito parties ; potass 
fiée, 40 p.; litharge, » p.; salpêtre, is 
flintglass, à cause du pl<Mnb qu'il coatit 
beaucoup plus pesant que le verre on 
Il est employé dans la fabrication des 
roents d'optique. 

FLUiBE. On donne ce nom à toat 
dont les parties sont extréiucmcDt mot 
ne .sont pas maintenues par la force d< 
sion. I.es corps gazeux sont appelés 
ébstiques. Certaines substances non p< 
blés , telles que l'électricité , le magnt 
portent également le nom de fluides. On 
au.s.sl ce nom à des matières hypotbé 
comme le fluide>nerveux. 

FLUOR. Synonyme : Phthor{de(^ 
Je détruis ). Le fluor parait se combiner ' 
ment avec tous les corps connus; de là 
me difficulté qu'on éprouve à l'isoler, 
des composés dans lesquels entre cecori 
porte à croire qu'il doit avoir la plus 
analogie avec le chlore, le brOme et H 
former avec eux un groupe de corps t 
turel. L'acide fluorhydrique , exposé à 
de la pile, donne de l'hydrogène au i 
gatif, etnne masse brunâtre an fil de 
du pôle positif, laquelle masse n'e$ 
chose que du fluorure de platine. Un 
de gaz dilore, qu'on fait arriver sur du I 
d'ai^ent, produit du chlorure d'argeo 
fluor, en se séparant , se combine aussi 
la substance des vases dans lesquels oi 
Cependant , lorsqu^on fait l'opération 
vase composé de fluorure de calciun 
substance qui ne soft pas attaquée par 
on remarque un gaz d'un brun Jann 
prend naissance. Ce gaz est probable 
fluor, dont ou n*a pas encore exai 
propriétés physiques. I^e symbole du fli 
F = 9s$,îis C I équivalent = F* ( • ato 

FLUORHYDRIQUE ( AcIde ). Syno! 
yJcide hydrofluor ique ,• décide fluoriq 
de hydrophthorique. L'acide fluorli 
est analogue à l'acide chlorhydrique. 
.saveur exccs.sivement caustique et ur 
très-pénétrante. Il devient liquide à U 
rature de o", tandis que l'acide clilori 
ne se liquéQc qu'à la température de - 
densité varie de i,06 & i,w , lorsqu'il 
une certaine quantité d'eau. L'acide 
drique répand à l'air des fumées bla 
épaisses. Il est , comme l'acide chlorli 
très-avide d'eau, et il s'y dLs.souti 
sorte d'effervescence; Il bouta i3«, 
congèle pas à — «o«>. — L'acide fluori 
est très-stable, c'est-à-dire que l'af 
fluor pour l'Iiydrogène est tr^-gram 
afUnité est même plus grande que 
clilorc pour l'Iiydrogénc : ce qui le 
c'est qu'en faisant arriver du chlor 
fluorure d'argent, on obtient un • 
d'argent, et le fluor, ain.si éliminé, 
P«.»sc l'eau à froid et dans l'obscuri 
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n qu'à la lumière, ce que ne fait paa le 
<m. L'acide Onortiydrique rougit forteroent 
rctntnre de tournesol. On le décompoiie en 
Sibant arriver dans un tulie incandescent, 
fttenant du fer, de l'arjrent , etc.; 11 se pro- 
Lt un fluorure de far, d'argent , etc., et l'iiy- 
kgtee se dégage. En général, tous les corps 
L décomposent Tacide chlorliydrique dé- 
nposent aussi l'acide fluorliydrique. Il forme 
se les bases des fluorures tout à fait ana- 
■ota aux djlorures, bromures, iodures et 
inures. — L'acide fluorhydriquc exerce une 
Ion trèft-éncrgique sur l'économie animale. 
crt CKilcnient absorbé par les tissus q.i'il 
vode et détruit. Une goutte de cet acide, 
■e sur la peau , produit d'abord un picute- 
«it semblable à la piqûre d^une ortie ; bien- 

( au bout de deux bcures environ } il se 
vw , aur cet endroit de la peau, une grosse 
ipDule causant une sensation de cuisson 
«pportable, souvent accompagnée de symp- 
Sies fdïrtles. C'est un des poisons corrosifs 
i plus violents. — L'acide fluortiydrlque est 
aenl corps qui , dans les circonstances ordi- 
Ires, attaque la silice libre ou combinée. On 
nb cette propriété à proflt pour graver sur 
rre. A cet effet , on recouvre celui-ci d'une 
met couche de vernis bien uniforme : ensuite 

y trace, avec une pointe d'acier, les dessins 
.'^désire; enfln on fait arriver sur la plaque 

verre, où l'on a tracé le dessin, dos vapeurs 
feelde fluorhydriquc , qui attaquent le verre 
itout où il a été mis à nu par la pointe d'a- 
sr : la cmichc de vernis protège toutes les 
ktics parties; Ce procédé est analogue à 
Inl dont on se sert puur graver sur cuivre ; 
«lenent , à la place de l'acide fluorhydrique 
1 K sert de l'addc azotique. 
Mona avons vu que , pour préparer l'acide 
ilortiydrlqtte , il fallait traiter le chlorure de 
dlum par racide sulfurique ordinaire. Pour 
lépamr l'adde fluorttydrique, il sufQt de 
iMUtner le fluorure de calcium (spatli fluor, 
aie de chaux | au chlorure de sodium. 
•nleaent ici il faut opérer à chaud. La 
action est analogue à celle qui se produit 
ma la préparation de l'acide clilorhydrique : 

F Ca j __ Fil ( I éq. d'ncide fluorhydrique } 
)MIO j — CaO, SO^ ( I éq. de suif, de chaux). 
oâ recueille et l'on conserve l'acide fluor 
firiqae dans des vases de piouib, de cuivre 
trgeat oa de platine. On peut encore le con- 
rver daoa des bouteilles de caoutchouc On 
lit rejeter, pour cet usage, les vases de verre ; 
ir l'acide fluorhydrique attaque le verre et 
iQS lea Tases dans la composition desquels 
itrelaaiUce. 

laa partiea décide fluorhydriquc se compo- 
st de 

M,au de fluor 
«,«•7 d'hydrogène. 
I établlmant b proportion suivante . 

a,0tf7 : 9i,a33 : : ia,48 : x . on a l'équiva- 
nt du fluor = a3S,io = FI ou FIM en atomes). 

L'acide fluorhvdrlqur a été découvert en i77i 
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par Schccle, qui, le regardant comme un com- 
posé d'oxygène et de nuor, l'appela acide nu«)- 
riquc. ikivy, Tlienard et (iay-l.ussac ont 1rs 
premiers démontré que l'acide fluorique de 
Scheele est un hydraclde. 

FLUOBL'RES. ( Synouymcs : Phthoruret,' 
Flvates. ) Les fluorures sont analogues aux 
chlorures, bromures et iodures. ils sont géné- 
ralement solublcs. Le fluorure d'argent lui- 
même est suluble. Le fluorure de calcium est 
seul insoluble. Cest l'acide fluorhydrique qui 
caractérise les fluorures, i" I<es fluorures, 
traités par l'acide sulfurique bouillant , déga- 
gent des vapeurs d'acide fluorliydrique, dont le 
principal caractère est de corroder le verre, en 
donnant naissance à du fluorure de silicium. 
ao Kn faisant arriver un courant de chlore sur 
un fluorure , et particulièrement sur le fluo- 
rure d'argent solublc contenu dans un vase 
fait avec du fluorure de calcium , on obtient 
un gaz d'un Jaune fauve qui, probablement 
n'est autre chose que le fluor ou le phthor. C'^ 
gaz attaque rapidement tous les autres vases . 
et décompose l'eau en donnant naissance h de 
l'acide fluorliydrique. y Les fluorures, chauf- 
fés avec de i'aeiilc iMirique à une température 
trôs-élevée, donneul lieu à des vapeurs excès 
sivcment épaisses, très-funiantes, de fluonirr 
de bore ( acide fluo-horiquc ). I-i composition 
des fluorures est analogue à celle des chlo- 
rures. 

Formule générale : FI M ( équivalents ) , 

Fi* iM ( atomes. ) 

FluoTHre de bore. ( Synonyun's : yicifln 
phthoroboriqve ; Jeidc fluoborique. ) Ix; fliio 
ruredelwrc <"st un gaz incolore. Il a une odeur 
suffocante et une saveur fortement acide. Sa 
densité est 2,5i.Il est extrêmement soluble 
dans l'eau, qui, suivant Davy, en absorbe Jus- 
qu'à 7U0 fuis son volume. Il carbonise le bois 
comme l'acide sulfurique concentré. Il n'atta- 
que pas le verre. C'est de tous les gaz celui 
qui fume le plus à l'air. Dissous dans l'eau, h* 
fluorure de bore finit par s'y décomposer, en 
donnant nais.sancc à de l'acide borique qui s:* 
précipite, et à de l'acide fluorhydrique qui 
reste en dissolution. Une partie de l'acide flunr- 
hydri(|uc se combine avec une partie d'aciiin 
borique, pour former un composé soluble, 
qui a été appelé acide ht/dro-fltio-horique. 

Ijc gaz fluo-borlque, de même que le giiz 
fluo-silieique , est absorbé, en quantité consi- 
dérable , par l'alcool absolu ; les combinaisons 
qui en résultent st)ut déeoniposéi's par une 
<haleur d'environ uo», la(|uelle en si^pare d 
léther sulfurique. Kn faisant agir il parties 
d'acide sulfurl(|uc concentré sur i partie d'à 
clde borique et s parties de fluorure de cal- 
ciuui , il se produit de l'acide fluorliydrique . 
qui , en se portant sur l'acide borique, donne 
naUsancc à du fluorure de bore et ù de l'eau ; 
aussi peut-on le préparer en fai>ant af?ir direc- 
tement l'acide fluorhydrique sur de l'acide 
l)orique. Formule : IIFI- ■?). 

Fluor lire drsUicinm. ( .Synonymes : Alcide 



. t 



182 



FOU 



rorps 4ont cette lettre eit le lyaibule. Rl : 
AzO' = Az HM ( AeMe azoUqœ ). Od appelle 
rationnetie, la farmole qui, par on eertafii 
arrangemeat des aifsea, tend, en qudqne 
iiorte, à rendre ralioii de la manière dosteea 
éléinentM aont ocmiMiiéa entre eux ; tandb que 
la formale bntt9 on empirifwindlqiie pore- 
iDpnt et atBpleiDent lea quantités dea élé- 
ments qui entrant dMM on oompoeé. Bi. : 
KO, S(P ( formule ratkmneile K e^est^-dlK, 
de Tadde sullnrivie conMné avec de l'oxyde 
de potassium ( potasae ), ce qui an fond équi- 
vaut à K. S04 ( formule em^rlqne ) « e'est-è- 
«tire, eomUnaiaoa d'oxjgène ( 4 éq. | , de son- 
f re et de potassium. 

roRMYLB. Nom d'un radttal bjpottiéti- 
qiie, représenté par la formule : C* H = Fo. 
D'aiMrt» cette hypotlièse, lladde forariqne se- 
rait un trttoxyde de formyle hydraté ( Fo -f 
03 + aq. ). 

pounnBAD, ( Fomax,/urmu, en grée rér 
liivoç. ) Apparaii de forme TarlaMe, serrant i 
appliquer une température plus ou moins 
élevée aux corps qu'on se propose de chauffer. 
iiCft fourneaux sont essentieUement composés 
de deux pièces, le cefMfrier et le/»fer. Il y a 
cependant des fourneaux d'une eonstrucUon 
plus compliquée. Dans les laboratoIreB de chi- 
mie , les Ibnmeaux à demeure sont constmllii 
avec des briques réfractalres , et se c om p o s en t 
i»rdlnalrement du cendrier, du foyer et d'une 
eheininëe. 

Le fourneau évaporatoère n'est formé que 
«le deux plëces, le foyer qui est évasé, et dan» 
lequel on met le coiubuiitlble, et le cendrier 
dans Lequel tombent les cendres. Il y a en ou- 
tnï la porte du foyer, celle du cendrier, bi 
Krille du fourneau qui sépare le foyer du cen- 
drier, et des ouvertures longitudinales , pro- 
l»re!( A livrer passage à l'air. On emploie ce 
fourneau pour évaporer les liquides. 

Ijc/oumeau de coupeHe, d'une forme qua- 
(Irangulalre , construit en terre cuite réfractai- 
re , est employé pour séparer Tor et l'argent 
par la coupellatlon. Il est construit comme le 
précédent, excepté qull présente en outre un 
moufle placé dans le laboratoire , et dans le- 
quel on met les coupelles. 

l^ fourneau à réverbère est composé de 
quatre pièces. Les deux Inférieures contiennent 
le cendrier et le foyer ; la troisième ( en comp- 
tant du bas en hziù. ) porte le nom de labo- 
ratoire ; la sup«nec:re est le réverbère ou le 
(lAme. Il y a en ouix»> les portes du foyer et du 
cendrier, des oarres 'Je fer entre le laboratoire 
ft le fuyer, et qui auvent à soutenir le vais- 
•^eau dans lequel tv. contenu la matière que 
l'on vent chauffer. L'usage principal du dôme 
eHt de rëfltH:liir la chaleur sur le vaisseau que 
l'on ehanffe. 

Le fonrneau de forges ou de fru^m est nn 
fimrneau à réverbère dont on active la dû- 
leur à Talde d'un soufflet : l'air amené par le 
soufflet est distribue également dans l'inté- 
rieor du fonrneau au Tioyen d'une grille tronée. 



FRO 

CefoonMBn est employé pour fondre les i 
tances réiraetalres , et lorsqu'on vent 
un tressant degré de ebaleor. On peiû i 
augmenter l'activité du feu en surmontail I 
dôme de ces fourneaux d'an tuya« de 

( CMMlndé). 

Les hauts foummiue sont ea^yés 
restraetion des métaux 
(^^oytfsFn.) 

potvns. Les physleteas ippelleat alml 
point oè ae réaniment les rayons de 
on de calorique rétéchls par na miroir ( 
cave, on réfiractés pur on verreeonvexe. 
férents corps eendwitlbles, plaeés sur ce ] 
sienlamawnt lorsque fitt arriver amrle 
las rayons solalrea. Le point o* se 
raient les rayons eoBvergents, slls poni 
cootlnner leor route dans le 
est nommé /toyer virtuel on taMpliiaife, 
dis qne le premier porte le Bom de /oyern^ 

FnAXiHiiiB. Principe blaae cristallta «tf 
iTobtleat en triant par l'aeéiate de |liii# 
basiqae Textndtaqaeax de réeoeee ûeFtmH» 
nus «ree2sfor. La liraxlntae, crtstaiysée sii 
prismes hexagones » est pe« sertnMc dans Hé" 
ther, et trèssoluUe dus l'can et 

rniABiLiTÉ. Pnq^rlété de eertains 
dont la cohésion est asses fUMe pow «ili* 
selmt aisément rédotts en pondre 
par une cause méeaitfqne qu^cnnqae. 

rniGOBHIiiB. yoffez MiLAiiGa (réflrlgfr- 
rent). 

' rarrTE. (De/Hre. ) Mélanfe de sMe «• 
de soude dont on se sert pour faire le verrrl 
Ce nom désigne également la cnlasen dn mê^ 
lange qui doit feonUr le vcire. 

pnoio. Le fkoid a été considéré par 
ques physiciens comme la négatloa da< 
Hien n'est plus Inexact : le froid est nn 
relativement moindre de dialenr. Un 
froid peut , dans des drconstanoes 
paraître diaud , et vice versa, 

paoTTBHBNT. Tootcs Ics fols qnc 
surfaces glissent l'une sur l'autre , il y a I 
tement ; ces surfices, qndqne polies qtfcntt 
nous paraissent , ne le aont .jamais parMI^ 
ment ; ce sont toujoon des asaeiAlagea et 
petites émlncnoea et de petites cavités. Le M^ 
tement oppose ^mc une védstaBee. La i 
d'un c(»ps peut parooivir la aorfeoe d'an i 
corps de deux manières , on en glissant^ an m 
roulant. Dans le premier eaa , il y a affleiK 
tion successive des mêmes pûties d'une snr» 
face à différentes parties de TanAre, eoaMM 
lorsqu'on fait glisser une plandie snr mm 
table. Dans le second cas , U y a appiloMa* 
successive des différentes pnrties tf une sar- 
face à différentes .parties de llantre, 
lorsqu'on fait rouler une honle en «M i 
sur un terrain. C'est ce qui fiait dlstlngn» <enx 
espèces de frottements. Vold les prtaMliisié- 
néraux applicables à ce si^et: i«Lefrattemmil 
de la première eqpèce canae nne rériilaaae 
beancoup pina grande qoe celle que prainllls 
frottement de la se eo Bd s es p t aa. g* La 
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Ne des froftciDrnts augmente en proportion 
I sarfaces frottante». 30 La réabtance des 
ttements augmente en raison de la pression. 
A pr<vortions égales , la résistance des frot» 
Dents augmente beaucoup plus en raison 
la pression qu'en proportion des surfaces 
ttantes c'est-à-dire que cette résistance 
beaucoup plus grande, en doublant ou tri- 
Jtt la prcsidon, qu'en doublant ou triplant 
:«iidue des surfaces frottantes. Ix>rsque la 
Istance des frottements est trop grande , 
la dIrolAue beaucoup en enduisant les sur- 
«b ftoltantes de quelque matière grasse, qui 
DpUt en partie les creux, et rend moln- 
sa les inégsOités des surfaces. Ce qui demeure 
trcv de cette matière grasse , et qui ne se 
rc pas dans les intcrstiees creux, fait l'oflice 
peUtea pièces roulantes entre les surfaces , 
change le frottemeayl de la première espèce 
ednidela seconde. Si, au contraire, on 
trouTe pas la résistanc e des frottements 
tn grande, lorsqu'on veut éviter, par exero- 
9»qu'une voiture roule sur une descente trop 
3MÎb. on cherche à changer le frottement 
Il seconde espèce en celui de la première , 
TMa y réussit en enrayant les roues. 
PDLHIMANT. (De/u/men, foudre.) On 
: ce nom à toutes les préparations qui 
de la propriété de détoner ou d'écia- 
r avec bruit lorsqu'on les chauffe légt^re- 
BEL t qu'on les triture ou qu'on les soumet 
une pression plus ou moins forte. I/azotide 
Me, les ftalBlnates d'argent, d'or et de mér- 
ite, sont dans ce cas. 

VCLamATBS. Sans nous arrêter sur la 
NWtlIuHim théorique des fulminates, nous 
Wêm emmattre les principaux faits de 
Mf ft r l niff Lorsqu'on chauffe, dans une cor- 
Mi 4e verre, 1 i/4 de gramme d'argent lin 
jMe 41 gnmmes d'acide nitrique de 58 à 400, 
ifiCeB 7 i^oute ensuite eo grammes d'al- 
Oil de 17 centièmes, on obtient , par le re- 
:, des cristaux de fulminate 
^ qui se déposent et qu^on lave sur le 
Hoar préparer le fulminate de mer- 
t, OB opèn sur un gramme de mercure et 
d*aclde nitrique concentré. On 
I ensuite dans cette solution ta grammes 
L, et on a la précaution de chauffer 
: 11 se forme des vapeurs blanches 
. ( mercure }, qui viennent se con- 
> dana on récipient froid. — I^ fulminate 
présentant sons forme de hmgs 
, prismatiques anhydres , a été employé 
amorces d'armes à feu. Lorsque ce 
; ptrbltement sec et pur, il détone par 
i d*un corps étranger. Lorsqu'il 
on mélangé de grains de sable , on 
lefenle ms qnll détone. 
rOLBiillQUB ( Adde ). Cet acide, décoii^ 
PHI fu M. Gay^^uasac , n'existe qu'en coinbi- 
i avec les bases ( F'oifez Fulminates ). 
I fB^OB cfaerche à l'isoler, il se décompose 
» CfaBliydrique et en d'autres produits, 
t. Corps blanc, pulvérulent. 
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qui se forme en abandonnant à lui-même, 
dans un dacon bouché , un mélange d'étlier 
fumariqiie et d'ammoniaque aqueuse. I^ fu* 
marainide ne se dissout que dans l'eau chaude, 
par une ébuUition prolongée. Elle se décompose 
par la chaleur en ammoniaque et en un résidu 
charbonneux. Formule • C4 HO' Ml>. 

FL'BABINE. l^rincipe blanc, amer, extrait 
par M. PescJiier du t'umaria ofJlcineUis ( fu- 
meterrc ). 11 est insoluble dans l'éther, et très- 
soloble dans l'eau et dans l'alcool. 

Fi]HA.RiQL'E (Acide). Cet acide, qui se 
présente sous forme de lamelles micacées , in- 
colores , fut d'abord obtenu par M. I^ssaigne 
dans la distillation de l'acide maliqiic. M. Pe- 
louze constata lldenlité de l'acide paramaléi- 
que avec l'acide qu'on retire de la fumeterre 
( Fumarta ofUciiuUi* ). Pour l'obtenir, on 
traite le suc bouilli de la plante par l'acétate 
de plomb, qu'on enlève ensuite par l'hydro- 
gène sulfuré. \a'. lichen d'Islande contient ('ga- 
iement de l'acide fumarique. Cet acide neu- 
tralise assez bien les bases. \.c%fmmarates ont 
été l'objet d'un travail récent de M. Rieclilier 
( Annalen der Chemie, année is44 ). l^es/u- 
marates neutres ont pour formule : i'A 110-*, 
+ MO. \â^ fumarates de protoxyde de mer- 
cure et d'argent sont seuls anhydres. \je per- 
oxyde de fer, l'albumine et Toxyde de clirome 
ne paraissent pas se combiner avec l'acide fu- 
marique. 

FL'MÉE. On donne le plus ordinairement le 
nom de fumée aux vapeurs ou gaz mélangés 
de parceUt» microscopiques d''un corps, solide , 
opaque, tel que le cliaÂon. Ix» parcelles de 
charbon, entraînées parles courants gazeux, 
se déposent , sous forme d'une couche noire , 
qui s'appelle noir de fumée. 

FUKUiME. Partie essentieUc des champi- 
gnons. Elle est blanchâtre , molle à l'état hu- 
mide , fibro-celluleuse , d'une odeur et d'une 
saveur fades. Elle donne de l'ammoniaque par 
la distillation sèche. Distillée avec racide ni- 
trique , elle donne du tannin artificiel , de l'a- 
cide prusdque , de Tacide oxalique et une ma- 
tière grasse. 

FUNGIQUE (Acide). Produit blanc, dé- 
liquescent et incrUtaiiisabie , obtenu par 
M. Braconnot dans l'eitralt alcooli(|ue de plu- 
sieurs espèces de champignons ( Pestza nigra, 
Boletut jHQlandis, Bo. pseudo-ignariui, etc. , 

FUSIBILITÉ. Propriété qu'ont les corps de 
prendre l'état liquide , lorsqu'on les çhaulh*. 
I^ point de fiLsion , comme le point d'ébullt- 
tlon, varie pour chaque corps. Pendant toute la 
durée de la fusion , tant qu'il reste encore une 
parcelle de matière à liqjaéfler, la température 
du liquide demeure constante, quelque vio- 
lente que soit la chaleur employée. Dans 
cette action , une grande partie du calorique 
disparait ( calorique latent ). Quelques physi- 
ciens ont divisé les corps en fusibles et en 
infvsihlcs ou apyres. Plusieurs substances 
qui avaient été pendant longtemps regardées 
comme iufusibh»» sont cependant fondues h In 
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1fini»ératurr rlrTôc* f|ue pruiluit la coiiibuiition 
«riiii mélaiifrf ga/eiu dliydrojjèm'Ot d'oiygénc. 
lA' cristal de r<H'\u\ le platioc, etc., sont de ce 
noiiibrr. Uaiilivs substance», telles que le char- 
bon, le bois, etc., se sont montrées Jusqu'à pré- 
sent absolunietit inrusibU>s ou réfractalres au 
iiMi. Che/ certains corps, le passage du point de 
fusion au point de vaporisation est si rapide , 
qu'on a douté de leur fusibilité. L'arsenic est 
dans e^' cas. Quelques corps de nature organi- 
que iNruvent avoir des points de fusion varia- 
l>l('s, suivant que leur constitution cristalline 
ou luoléculain* a été altérée , par un refroidis- 
Kcuient brusque, après avoir été préalable- 
ment fondus. La fusibilité est un bon moyen 
tic .«réparation dans l'analyse de quelques al- 
liages composés de luétaux qui fondent , cha- 
cun . à des températures Irés-différentea. 

Fisii. /i ve:vt. I<:spccc de fusil au moyen 
ilu(|uel on peut lancer des balles avec une 
assez grande violence, sans le secours de la 
poudre, et par la s(>ule force élastique de Tair, 
qui s'y trouve condensé à l'aide d'un appareil 
ttès-simple. Ces sortes de fusils sont plus cu- 
rieux qu'utiles. Ui difUcuIté de les comitrulre, 
et celle de les entretenir longtemps en bon 
état, les rendent nécessairement beaucoup 
plus coiiteux. et d'un service moins commode 
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et moins sûr t|ue les fusils à pou.IrcorJi- 
naires. 

FUSlOiv. 1^ liquéfaction des i>or[ts 9)lld^ 
à l'aide de la chaleur, est une opératiou que 
l'on pratique à l'aide de divers moyens. Il > 
a des métau^i qui sont à peine altérés pv 
l'air, lorsqu'on les soumet à la températuiYde 
kr fusion : Tni^nt et l'or sont dans cr oi 
D'autres sont fortement attaqut^ : teU snt 
Tantimoine , le zinc , le plomb , l'ctain , le t»- 
muth, etc. Si les corps sont altérables par h 
chaleur et fimbles au-dessowt de -f k», m 
peut les fondre au bain-marie. Si les corp* k 
.sont fusibles qu*à une température inf^ricarc 
à 300», on peut employer un bain d'hiiilr. Fi 
thermomètre plongé dans le bain iodiqiK 
(;\actement la température de la fusion, la 
corps qui exigent une température trés-élwée 
sont fondus dans des creusets. On op^ h 
fusiou des corps altérables par le charbon, n 
ajustant, aussi bien que possible, un eoQVcnfc 
sur un creuset dont les bords sont dressés, rt 
en recouvrant la matière avec du verre pilé: Ir 
verre entre en fusion , recouvre la substnec 
<\ fondre , et la protège contre l'action de 1^- 
Ou peut aussi renfenner la substance dans ■ 
double creuset, si- le fourneau ou la forge detf 
on se sert a une diiuension convenable. 



GADOLi.MiTf!:. ( yoyez Ckhium. ) 
GAÏACiAiK. Principe actif de la résine de 
gaiac. On l'obtient en dissolvant par l'eau 
l'extrait aqueux de l'écorce et du bois de 
gaine, et en précipitant la liqueur par l'acide 
sulfuriqne. Ce précipité, bien lavé ctséclié, 
présente l'aspect d'une matière amorplie, 
Jaune , d'une saveur ûcre et amère. La gaïa- 
cine brûle en se boursouflant, et en répandant 
une odeur aromatique , exempte d'ammonia- 
que. Conipo.sition inconnue. 
GALÈNE. ( royez Plomb, Sulfure. ) 
GALLIQUE (Acide). Scliccle avait le pre- 
mier observé (jue le dép»H cristallin qui se 
forme dans une infusion de noix de galle, 
exposée à l'air, pos.sè(le les propriétés d'un 
acide particulier. L'acide galliquo pur cristal- 
lise en aiguilles iines, blanclies et soyeuses; 
sa saveur est a.stringente , suivie d'un arrièrc- 
goùt .sucré. 100 partit^ d'eau n'en dissolvent 
que 1 p. à la température ordinaire ; à cliaud , 
100 p. (Ml dissolvent lo à t« p. Il se dis.sout 
aussi dans raleool ; mais il n'est que très-peu 
■soluble dans l'éther. Comme l'acide tnnuiqtie , 
il noircit les sels de fer. Il réduit les sels d'or 
j't d'argent. Exposé à l'air, il s'altère, et réduit 
les sHs de peroxyde de fer. l'ne solution de 
gélatine nest pas précipitée par l'acide gal- 
lique. Ko plongeant un fraguient de peau 
fraiciie dans une infusion de noix de galle, on 
remarque que le tannin est entièrement 
tixé sur la peiiu, tandis que l'acide galUqur se 
dépose. C'est là un excellent moyen ( Indiqué 



par M. Pdouze ) de séparer ces acides l'ai* 
l'autre. L'eau de baryte est précipitée en Mac 
]K)r l'acide galUqne ; ce précipité bleuit n^ 
ment au contact de l'air. Chauffé à sis*, l'** 
cide gallique produit , par voie de sobli**' 
tion, un nouvel acide ( acide pyrogaUiV^\* 
soluble dans l'eau , et qui colore en roage la 
sels de peroxyde de fer ; à sito°, il fournit ■ 
résidu ïko\x{ acide métagalliqne \, rcsiteobbil 
à l'acide nlmiquc. A ces diverses tenpvrati' 
res , la quantité d'oxygène de l'acide fnlH^ 
va en dimhiuant ; la formation de l'acide pn» 
galliqueestaccompagnéc d'un dégagement l> 
ride carbonique ; celle de l'acide inétafralliqM 
est accompagnée d'un dégagement tont à b 
fois d'acide carboniq ue et d'eau. 

L'acide gallique forme avec les alcalis dr 
seLs ( gallates ) très-peu stables : ils s'altérci 
rapidement ù l'air en absorbant de l'oxygiv 
On n'a pas encore examiné les pro<luits qai* 
forment dans ce cas. I.es oxydes alcalins te 
reux ( chaux, magnésie, barjie ) se ariuf** 
( en bleu , en bleu f(mcé, etc. > au rontartd 
l'acide gallique et de l'air. Otte cotoratloa 
été , dans quelques analyses d'eaux mioéniei 
iaevictement attribuée à la présence d'us « 
nu^tallique ( sol de cuivre ). 

GALVAMSME. ( Klectricttr rollaW* 
l'Aectricitè à courants continua. ) (^alti* 
professeur d'anatomie à B«iU»gne, oct«p< 
en 1790, à des expériences sur rélectrlHIé. h 
un Jour surpris de voir les membres d'nnr kd 
nouille agités par des mouvements coovuld 
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^ndant la (k*f:Iiargo iriinc machine (iitrtrique 
lUi se tntuvait tout près «io raRiphit>in mort, 
in examinant de pias près ce phénomène, qui 
'tait déjà connu longtemps avant |iii ,il trouva 
lue ces mouvements convulsifs su renouvel- 
ant toutes les fois que le nerf et le muscle 
l'une grenouille sont mis en communic;ition 
^r an conducteur métallique. <.e fait exrita 
L'admiration de toute rKurope. Kientùt après , 
Volta , professeur à Pavle , montra que le siui- 
[>lc contact de corps différents suffit pour 
trooNer l'équilibre élwtriquc. Partant dcî lA , 
il fat conduit à construire une pile ( pilr rol- 
faffMe ),qui, dans l'ori^nc, ne consistait (]iren 
une di^osition alternative de dLs(|ues de /inc 
et de cuivre , «^parés par des morceaux de 
*nps mouillés. (X't api»areil si simple , peut- 
Hre le plus merveilleux qu'ait jamais imaginé 
le irnie de l'homme , force l'électricité h st* 
■■Uiilester sous la forme d'un courant continu, 
ftuHea de se manifester, comme, par exemple, 
9wm les machines électriques , par un appuri- 
'In bnuique et non contrAlable. Comme L-i 
l>dif 00 batterie de Volta est devenue, enirc 
l<!t mains du chimiste et du physicien , un di-s 
liiftrainents les pliLs précieux pour les progrès 
Acia science, il ne sera pas liors de propos 
«l'entrer dans quelques détails h ce sujet. 
Toate action chimique d'un liquide ou d'un 
'sur les substances mélalliques est accom- 
pagnée d'un développement d'électricité. Ce 
'l^floppcraent est surtout marqué pendant 
l^oijdatlon et la dissolution des oxydes mé- 
**Bqaes par les acides. \a quantité d'électri- 
^téalBsi fournie varie pour chacun des mé- 
^^■n. Toxydation du zinc par l'acide sulfuri- 
^iKttcndu parait développer la plus grande 
'ÇBtHé d'électricité. Et comme, d'apn^ une 
■«• gteérale , aucun fluide éleclrique ne se 
■■■ifeale librement sans mettre eu jeu une 
*|Hattté égale de fluide électrique coulralre, 
*ï K trouve que dans l'expérience citée 
"îMe est élcctrisé positivement et U; zinc 
*^UveiDcnt ( y oyez KLF.crrRiciTK ). On 
Vonrrait demander ici pounpioi le contact de 
*w deux corps, tous deux bous conducteurs 
*l doués d'électricités contraires , ne rétablit 
¥>* immédiatement réquilii>re élertri(|ue. 
1)wi qu'il en soit, il y a production d'élec- 
Wctté, et Faction chimique et éleclrique 
*wrète dès qu'il y a une certaine quantité 
'etectrldté accumulée. Or, pour que l'action 
■ttcootlnue, il faut mettre une lamedecui- 
*nea contact avec la lame de zinc, et les ploii- 
KtrtODtcsdeux, partiellement^ dans la liqueur 
^^. Le cuivre, n'étant pas attaqué par I'h- 
J^'^.tert de conducteur : il porte sur le zinc 
'''fcctrtclté positive de l'acide, et rétal)lit i\ 
^^xtt instant l'équilibre . de nianière (jue 
'^Hydatlon peut marcher rapidement. Il faut 
^ trois sulMtanccs différentes jiour former 
"■eonrant électrique continu ou une pile 
^•'ïaïijoe, deux substances solides et un corps 
"iWdc. (les substances ont reçu le nom dV/*'- 
^'Wi d'anc pile; les deux éléments de zinc ri 
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de rui\re réunis constituent un couplr. I.e cou- 
rant électrique qu'on oblient a\ee un seul 
couple, plongé par s«)U extrémilé dans l'acide 
su lfuri«iue étendu , est très faible, ce courant 
augmente d'intensité en raison du nombre des 
couples employés pour la construction de la 
pile. I,es couples, dont le nombre peut être in- 
défini, maintenus dans une position verticale . 
et plongeant par la partie inférieure dans inie 
auiîe contenant de l'acide suifurique étendu , 
constituent une batterie. 

Dans une batterie ainsi construite, le fluide 
électrique, accuniiilé dauii l'aeidepar suite de 
sou action suri:» première plaque de zine, 
est reçu par la plaque de cuivre attenant au 
sci'ond couple, et transmis i\ la second(; plaque 
de zinc. Celte Si'conde plaque de zinc ajoute 
à réiectricité ainsi reçue celle qui provient de 
l.T décomposition de son fluide naturel, et trans- 
met cette n«)uvelle dos<' d'électricité au liquide 
delà seconde cellule. Cette nouvelle quantité 
d'-'leclrieité est ài»on tour transmise par l'in- 
teruiédialre de la pla<|ue de cuivre couple le 
l)lns voi.sin , où elle augmente encore d'une 
nouvelle quantité de fluide électrique. Tout 
cela se répète autant de fois que la batterie 
compte de couples. Les d«'ux extrémités op- 
posées de la pile sont les deux ptUes éleclri- 
i\\\os ( pôle positif vt pôle urtjfiti/). A elincunr 
(ie ces extrémités est attaciié un fil métalli- 
que. l-:n réuni.ssant les<Ienx fils, ou obtient un 
cmiraut circulaire , dans lequel les électricité^ 
contraires se neutralisent; ce courant circu- 
laire a lieu d'une manière non interrompue 
pendant toute la durée de l'action chimique. Kn 
interposant entre bs deux liis conducteurs, 
siiflisauunent rapprociiés, un corps étranger, 
ou obtient d(*s phénomènes de chaleur et de lu- 
mière les plus marqu('>s. Dans une telle batte- 
rie, le pôle positif est rcprt''S«*nté par le zinc, et 
le p«Me négatif par le cuivre. I/électricité gal- 
vanique est donc , connue réiectricité onli- 
naire, composée de deux fluides contraires, 
l'un positif, l'autre négatif. D'après l'hypothèse 
d'uufl\iide uni(|ue, le zinc posséderait de ré- 
iectricité en excès, tandis que le cuivre aurait 
(le l'électricité en moins. 

1,'action de l'électricité voltaïque diffère ma- 
tériellement de celle du fluide éleclrique ordi- 
naire. Lorsqu'une certaine quantité de fluide 
électri(iue ordinaire se trouve accumulée quel- 
que part, on .s'attend à ce que Téquilibre soif 
rétjibli par un choc violent , accompagné de 
lumièn", declialeuret debruit. DausTaccumu- 
l:ilu)n dufluide voltaïque, au contraire, l'équi- 
til)re se rétablit tranquillement dèsque les deux 
])nles couuuuniquent ensemble et qu(> le con- 
nut électri(iue est fermé. Mais ce courant, 
loin d être ainsi épuisé, continue paisiblement 
diine manière invisil)le et permanente, l-a cha- 
leur produite par ce courant de fluide voltaïque 
surpasse en intensité les températures les plu-, 
élevées que nous puissions obtenir par des 
moyens art iliciels; cette rhab-ur fond, eu un 
mstant, les subst.mrrs 1rs plus réfr.jetaiie'".', fer, 
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platine , silice , alumini', etc. ) En plaçant un 
iiiorcoau do charbon entre les deux fils commu- 
nicants de la pllo, on obtient une lumière extr^ 
meuicnt vive , sans que le charbon diminue de 
volume. <k.'tte eipérience réussit le mieux en 
plaçant le charbon dans un ballon de verre 
\ Idc d'air. Selon Frauenhofer, cette lumière 
dilfèrc de la lumière solaire en ce qu'elle pos- 
sède des rayons qui ne se trouvent pas dans la 
lumière solaire. 

I/èlectricité voltaTquc est un agent puissant 
de dt'Tomposition. En passant à travers des 
liquides conducteurs , elle les décompose en 
leurs (Uéinents, (|ui se rendent, chacun selon sa 
nature, aux pAIes de la pile. C'est ainsi qu'on 
obtient la décomposition de l'eau en hydrogène 
(*t en oxygène, dans le rapport de a vol. à i vol. 
l.'oxypène se rend au pôle positif, et l'hydro- 
p'uc au pôle néjratif. M. I)avy eut un des pre- 
miers l'heureuse idée d'employer la pil£ comme 
un moyen d'analyse. Il découvrit ainsi que 
In potasse, la soude, la magnésie, la chaux, etc., 
sont des corps composés d'oxygène et de po- 
tassium , de sodium , de magnésium , de cal- 
cium, etc. De ces découvertes date une ère 
nouvelle pour la chimie. Les substances com- 
bustibles, les métaux, les alcalis, se rendent 
en général au pôle négatif , tandis que l'oxy- 
gène et les acides se rendent en pôle positif. 
M. Borzelius , profitant de ces observations , a 
classé tous les corps simples d'après leur or- 
dre chimico-éli'ctriquc | Foyez Classifica- 
Ti()?f de Berzélius ). Le fluide voltalquc parait 
devoir à la continuité du courant sa puissance, 
comme agent de décomposition ou de compo- 
sition chimique. 

On a observé qu'en soumettant des solu- 
tions métalliques à l'action de la pile, on amène 
le métal à se déposer, au pôle négatif, sous 
forme de petits cristaux. En étendant ce prin- 
cipe, M. Becquerel est parvenu , à l'aide d'un 
rourant très-faible, à produire des cristaux 
assez, gros de substances minérales, semblables 
aux cristaux naturels. Cette cristallisation 
est favorisée par la lumière et le mouvement. 

I/électricité ordinaire , en raison de sa ten- 
sion, passe à travers l'eau et d'autres liquides 
sans perdre sensiblement de son intensité, 
quelque longue que soit sa course. L'électri- 
cité voltaYquc diminue , au contraire, d'inten- 
sité suivant l'étendue qu'elle parcourt. L'eau 
pure conduit mal le fluide voltaTque ; la glace 
ne le conduit pas du tout. M. Faraday a fait 
voir que cette propriété n'est pas seulement 
ivirticulière à l'eau , et que , sauf un petit nom- 
bre d'exceptions , des corps qui, à l'état solide, 
ne conduis(>nt pas l'électricité voltaTque , la 
conduisent très-bien lorsqu'ils sont devenus li- 
quides ; mais en même temps ils se décompo- 
si'nf. 1^ dialeur augmente la faculté conduc- 
trice des corps. 

\A^ fluide gal\ unique affecte tous h-s sens. 
l.(\s yeux, qiunque fermés, perçoivent une 
étincelle lorsque l'un dos pôles de la pile lou- 
«hc la main, et l'autre la face. On entend 



des soQs étranges lorsqu'on applique l'un drs 
pôles i l'oreille, tandis qu'on tient l'autre da» 
la main ; on éprouve une saveur acide pea 
dant que le bout de la langue est touché ptf 
le pôle positif, tandis que le pôle négatif est 
appliqué à un autre point. En renversant les 
pôles , on a une saveur alcaline. Les moado 
d'animaux morts exécutent des mouvemaHi 
convulsifs soas l'influence du fluide voltalqitf. 
pourvu qu'ils n'aient pas été encore atteintidt 
putréfaction. 

L'électricité galvanique a été récemaot 
appliquée au procédé ^e dorure, d'ai^eatoit; 
de platinage, etc. On s'en est servi, en Aa^ 
teire, pour la construction d'un système pff> 
ticuller de télégraphie. M. Becquerel a propo* 
remploi de la plie pour l'extraction des m- 
taux de leurs minerais. 

Quant à la construction des difféicata » 
pèces de Piles, voyez Piles. 

M. Oerftedt a le premier appelé l'attttfia 
des physiciens sur l'influence qae rélectridi 
exerce sur l'aiguille aimantée. ( yo^ei^tr 

UMÊTISME.) 

galvahomàteb. ( MulUpUcaUwr.)lii^ 
tnunent destiné à découvrir les moiflÉa 
traces d'un courant électrique. Sa coBst^l^ 
tion repose sur ce fait , qu'un courant dic» 
laire agit par toutes ses parties pour dtatio; 
dans le même sens, une aiguille aJmtîtfr 
qu'il enveloppe de tontes parts. Un fil m* 
ducteur, enroulé sur luinmëme et fonBaÉt,pv 
exemple , cent tours , produit , étant trannt *' 
par le même courant, on ^fet cent fak |l» 
grand qu'un fil d^un seul tour; mais Ubit^ 
le fluide parconre toutes les drconvolotiMi* 
fil sans passer latéralement d'un ooatsir i 
l'autre. Ces conditions sont remplies |ir k 




galvanomètre imaginé par M. Schwdggcr- ^ 
enveloppe un fll métallique ( d'argent M* 
cuivre ) de douze à quinze mètres de loofsc** 
d'un demi-millimètre environ d'épalssrar.i^ 
un fll de soie à tours très-serrés ; oo l'ctfo* 
sur un petit cadre de bois , comme ua M ** 
une bobine ; à chaque extrémité on lataM • > * 
mètres de fit non enroulé; ces deui ^' 
s'appellent les 
runt entre par 



fll» du MuHiplicateHr;kt^ 
• l'un et sort par Taulrr: es* 
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aiguille aimantée , suspendue à un fil de 
n,ae ineal comme un indci sur un cadre 
é en a«o degrés ; la déviation de Taiguille 
Dente en raison de Intensité du courant. 
: cet appareil est recouTcrt d^une cloche de 
e, qoi le met à l'abri des agitations de l'air. 
. Koblli a rendu cet appareil infiniment 
' aensible , en se servant , au lieu d'une 
e aignille, d'un système de deux aiguilles 
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iknAiiGE. Racine de Rubia tinctomm. 
meilleure garance se cultive dans l'Asie 
eure, où on l'appelLe ÂlizarL La matière co- 
mte de la garance renferme plusieurs prin- 
H qaMl est difficUe d'obtenir à l'état de 
leM. Rungc a retiré de la racine de garance 
q tobstances colorantes, dont trois rouges , 
Diables dans l'eau ( principe pourpre , 
\mtiperfmge,prinUpe orange), Ixa deui 
tmiers princ^[)es se rencontrent dans la 
me qui se dépose par le refroidissement de 
ièeoction alunée de la garance. Le principe 
mge s*obticnt par la digestion de la garance 
■i rean ctiande. Le principe javne, ou 
MlAiM, solnble dans l'eau, se prépare en 
Mlmt û radnc de garance par l'eau froide, 
ifrtelpltant la liqueur par l'eau de ctiaux, et 
Âut ce précipité par l'acide acétique, qui 
hiMt la xanthine. Le principe brun, inso- 
Me dans Peau et dans l'alcool , s'extrait au 
iva d'an alcali. 

•ADLTHÉaYLàMB. L'huile de gaulthéria 
t ■B'fDélange de 9/10 de salicylate de méthy- 
Vet de 1/10 d^nn liquide neutre , plus léger 
■sriean, et auquel M. Cahours a donné le 
*i de ffouWkérylêne. On obtient ce liquide 
ifthant bouillir l'huile de gaulthéria avec 
K hnlve de potasse concentrée ; le gaulthé- 
^ passe à la distillation avec une certaine 
>*Btlté d'eau qu'on lui enlève par le chlorure 
Ctidnm, et par une nouvelle distillation sur 
potassium. Le gaulthérylène a l'odeur de 
ViCDce de poivre; il bout à leo». II a la 
^ composition que l'essence de térébea- 
«e. 

Uz. ( Fluides élastiques, ) Corps qui revè- 
it l'état aériforme. Les gaz peuvent être 
^et ( acide carbonique , acide sulfureux , 
'rogène sulfuré, etc. ) , ou neutres ( hydro- 
>e caiixmé, cyanogène, etc. i ; on ne connaît 
quVi présent qu'un seul gaz cUcaiin , le gaz 
QiOBlac. On a divisé les gaz en permanents 
en aoM permanents. On appelle pcrma- 
Us les gaz qui, dans l'état actuel de la 
Baee, n'ont pu être obtenus ni à l'état 11- 
Ifc ni à l'état solide. Le nombre des gu/ 
'Mments diminue chaque Jour. Le chlore , 
Ide ulfurenx ont été depuis longtemps 
fenns à rétat liquidé. Thillorier a préparé , à 
êe d*ua appareil de fonte , l'acide carboni- 
i à rétat liquide et même à l'état solide. 
la, M. Natterer, de Vienne, est parvenu 
it néœmment à liquéfier et à solidifier le 
itoxyilc d'az<^ , le bloxyde d'azote, rt plii- 
in aatrcs gaz qu'on avait regardés jusqu'iri 



comme permanents. Pour opérer ces obuugc- 
ments d'état, il a mis en usage l'action combinée 
du froid ( 60 à 800 nu-dessous de zéro ) et ûv l.i 
pression ( eo à 100 atmosphères ). Tous ces cori»!t 
solidifiés bouillent et se vaporisent bien au- 
dessous de la température à laquelle l'eau se 
congèle. Le nom de gaz non permanents a été 
donné par M. Berzelius aux gaz ( vapeurs ) qui 
.se développent par i'ébullition des liquides. 
L'air ainsi que la plupart des gaz .se dilatent . 
suivant les expériences récentes de MM. Ma- 
gaus et Regnault, de o,oo387 de leur volume 
pour chaque degré du tliermomètre centigrade. 
Cette dilatation avait été anciranemcnt éva- 
luée par M. Gay-Lussac à 0,0037d. 
GAZ OLÉFiANT.(f o[^. Hydrogène BiCAR 

BfJKÉ.) 

GAZOMÈTRE. Réscr\'oir de gaz. Cet instru- 
ment est en général de forme cylindrique. 
11 offre l'avantage de déterminer à. volonté le 
dégagement du gaz , par un filet d'eau que 
Ton fait arriver dans le gazomètre. 

GÉIQCJB ( Acide ). Un des principes de la 
terre végétale. 11 existe dans le bois pourri et 
les débris de matières organiques. Selon Mul- 
der, l'acide géique est l'acide humique oxydé 
sous i'infiucnce de l'air, et il lui assigne la for- 
mule : C40 11»» o»*. 

GÉLATINE. La gélatine se prépare en fai- 
sant bouillir ( dans une marmite de Papin .1 
des os , des cartilages, du tissu cellulaire, etc. 
l.es os ne paraissent être que de la gélatine , 
dans le réseau de laquelle sont interposées des 
molécules de sels terreux ( phosphate et car- 
bonate de chaux ). 1^ gélatine, solubie dans 
l'eau bouillante , se prend en gelée par le re- 
froidissement Elle est insoluble dans l'alcool. 
Desséchée, çlle constitue la colle. La dissolu- 
tion de gélatine donne avec le chlore un pré- 
cipité nacré, ressemblant à de la fibrine ; le tan- 
nin, l'alun , le sulfate de fer, le subluné corro- 
sif, donnent des précipités floconneux imputres- 
cibles. La vessie natatoire des esturgeons 
( ichthyocolle ) est de la gélatine presque pure. 
M. Mulder annonce (7 ounutZ/ârpraAt. 6'Ae- 
mie, année i844) que i'ichtliyocoiie bouillie 
avec de l'eau pendant 100 heures , puis dcs.se- 
chée à isoo dans un courant d'air sec a donne 
à l'analyse les mômes résultats que la colle 
bouillie pendant i» heures, savoir : 4 ( c^^ H'» 
N> O^ ) 4- HO. La gélatine peut servir à um; 
foule d'usages dans l'art et dans l'industrie. Sa 
propriété nutritive a été contestée par des 
expériences multipliées. 

GELÉE. ( y oyez Pecfike. ) 

GE\TiANi:v. Principe amer, rrLstallisable, 
découvert en isas, par Henri et Cavenlou, 
dans le Centiana lutea. On l'obtient en épui- 
sjint par i'éther l'écorce pulvérisée. Le gentia- 
nin cristallise .«ous forme d'aiguilles d'un 
Jaune d'or; il est tr(*s-soIuble dans l'alcool, 
1 ether et l'acide acétique. 

GERMiXATio^. Développement de l'em- 
bryon végétal . Plusieurs conditions sont né- 
cessaires pour que la germination ait li)'u : 
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|o la fécondation; les graines non fécondées 
par le pollen , de même que les osah des mi- 
maux non fécondés par le mâle , sont frap- 
pées de stérilité ; t« Vintéffrité et la fraîcheur 
lies graines : les graines hnlleoses surtout ne 
doivent pas être trop vieilles pour être aptes 
a germer ; les graines farineuses se conservent 
plus longtemps : on a trouvé dans des tom- 
beaux romains, dans des momies égyptiennes, 
«les graines d*oi|;e , de luzerne, de Muet, qui , 
quoique vieilles de plosleurs sdèclcs , n'avaient 
l>a.s encore perdu b faculté de germer ; 3° Veav, 
Vair et une chaleur convenable sont égale- 
ment nécessaires à la germination. MM. Ed- 
wards et Collin ont remarqué que la germi- 
nation est accompagnée d'une décompo^tlon 
(le Tcau , et d'un dégagement de gaz iacide car- 
bonique : le carbone de ce gaz est fourni par 
la graine, et l'oxygène en grande partie par 
iVau décomposée. Selon les expériences de 
M. Théodore de Saussure , les graines ne ger- 
ment pas dans le vide ; elles ne germent pas 
davantage lorsqu'dles sont trop profondé- 
ment enfouies dans le sol. En faisant germer 
une graine quelconque dans Toxygène, on 
remarque qu'elle commence d'abord à germer, 
mais que le germe ne tarde pas à mourir. 
1/hydrogène et l'azote sont impropres à la ger^ 
mination. l.es graines germent mieux dans 
i obscurité que dans une lumière trop vive. 
.Vion M. Becquerel , l'électricité négative fa- 
vorise la germination , tandis que l'électricité 
pasitive la retarde. Dans le premier moment 
<le la germination , le sol n'est pas une condi- 
tion indispensable; on peut faire germer une 
^rraiiio sur un morceau de papier, sur une 
:am(>iiiétalliqur, etc.; mais à mesure que le 
»reruu* se développe , le sol devient un élément 
.ioc(>ssaire. Pendant la germination des graines 
farineuses , la recule se change , à l'aide de la 
itiasta.se . en sucre qui parait devoir servir de 
premier aliment à l'embryon. 

i>anH les plantes dlcotylédonécs , l'embryon 
a la radicule nue ; dans les plantes monocoty- 
letlonècH . la radicule de rcwbr>'on est enve- 
loppée d'une |>oche,tantà l'extrémité supé- 
rieure qu'à l'oitréuiitc lufërieure. I^a rapi- 
dité avec laquelle les graines do différentes 
espèces végétales germent , varie singullér»- 
inent. Le SisgmbriuM satirum peut germer 
au bout de ^Ingt-quatre heures; le ble 
^erme au bout de huit Jours, l'oignon, an 
bout de un mois; les graines des rosacées { pé- 
cher, abricotier, etc. ) demandent un an pour 
germer ; le rosier, deux ans. Une dissolution 
«l'acides hAte siu^uilèreroent la végétation; 
les alcalis la retardent, la radicule se montre 
cunst.iiniiu-nt la première; celle-ci une fuis 
eofoncoe «lans le sol , le développement du \e- 
t;>'î;il marche tris-rapidement. 
(.L\i RER ( S<i de 1. A oj/. .Stiunr, sulfate, 
t.i.«i ri:rite. /'oyfs ùi.vix, sulfate. 
<iL ACE. Ce noui s'applique plus particulière- 
ment a Ican sohiiiliee par l'effet du froid. 1^ 
tt'/npt I If III c fir /,î L'Ure fonilantr n)rre«ipoBd 
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an léro de Téchelte tbormonietrkiiie onlUu^U 
rootralrenent à 1» loi gteénie, lagla«r *^ 
représente pas le maximnm de la éemUé ^^ 
l'eau, f^oycrz Eau. '%. 

«iLAOCiRB. PrlBdpe bianc, non erMil||iV» . 
extrait par Probat du GUnuimii Mettm. 
Tobtient en traltmt par le nitrate de ptaab 
suc dsrlflé de cette plante , en décompo— I 
précipité parl'hydrogMie sulfuré, et pi ii}^\umé 
la liqueur neutre par une décoction i'éemcé 
de ehéne. La glaoâne forme des oomMoiiMB* 
saUnes avec l'acide solforiqae et VacUbbdàtr" 
hydrique. CosopoittioB faunonoe. 

GLACcoricniNB. Principe amer, cxmHr 
par Probst da Cktmeium bUeum. Onmttéft 
tion incoitfioe. 

sliadiub. f^oyas Gurm. 

GLOBDLiNB. BcTzeliBS appeOe alari bn 
matière extraite du aang , qui, dlfléreaAi4| 
l'albumine, aérait tnsoluMe dans les i iB llI Wi 
salines un peu concentrées, et aecoi««tenlt« 
une maase granulaire , sona nnlwee ée Ik 
chaleur. 

GLUCiQiiB ( Acide ). Matière neo aii^iStn 
semblable au tannin, et trè»4oluble daBirBiL 
L'adde glucique ae prépare en tataraat mÈ 
solution de suore de raMn par de la diiat^ . 
delà baryte; après qodquesaenalnes de !«■. {M 
pos, la liqueur est traitée par l'acétate de piOBl^ 
qui donne un précipllé blanc; oeprÙfWt h^ 
décomposé par l'hydrogène sulftaré.daaaerir !fM 
cidegludqne hydraté. PéUgot assigne à rad* M 
anhydre la formule : C»4 H«* O'*. ^ 

«LDCOSB. F'oifes SucRK de nsisfa. 

GLOC vniOM. (Du grec yXuxuCy tfoiur, ftfK 

que les sds de glucyne ont une saveur saôébl 
D'après l'étymologie , on devrait orthognfM* 
§lfC0»e. Synonymes : Clucgum ,• BerflÔw^ 

Ijc glucynium a l'aspect d'une poudre gfi* 
Il est infusible. Il ne décoœpoae pas l'caa. 1 ■• 
brûle avec un trè»-vif éclat à Talr aadMB ^ 
l'osygtee, et se transforme en oxyde Maae 
( giucffne ). On obtient le glucyuluui en lédal- 
sant le chlorure de glucynium par le palM- 
sium.Formule : Be=a7,i)t4. 

Oxf/de de çlucgnium, (Syncmynies: Cl»- 
cffue; Béryl; Terre de glmegue; Sêuerià 
( terre douce ). C'est une pondre Uandie, flOB 
saveur, infusiblc dans noa fourneaux, liuWe 
au clialumcau, d'une deosltâ égale à 1,1. La 
glucyne ne retient pas l'eau avec autant 4e 
force que l'alumine , avec laquelle die a, da 
rt<ste , de l'analogie. Elle est insoluble dans 
1 eau. A l'état de précipité gélatineux, elle est 
beaucoup plus soluUe dans les addes qu^ I^^ 
tat soc. La glucyne est soluble dans la potamc 
et dans la soude. Elle est insoluble dans Vwm- 
liioniaque caustique, et très-soluble , au con- 
traire, dans le carbonate d'ammoniaque. La 
glucyne a été d<Hrou\erte, en. iTsa . par Van- 
qmHin, dans l'euicraude et dans le béryl. 
I. 'oxyde de glucynium. qui se combine avec 
les acides, est un sesqutorffde , iaoaiorphc 
a\ecralumine. Fonuule ; Re*0', anak^gn^ ' 
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Srb lU glucf/ne^ Tous ers sris ont une 

■Nvwcrée, et un arriën^oût légëmnent 

«Migtiit. i« la potame les pr^iptte en Manc, 

rlJr^écipité est soluble dans un excès de po- 

K; ce qui distingue la glacyne de la mapné- 

■r.qni est inraliible dans un excès de potasse. 

fleeulxMiatc d'ammoniaque les précipite en 

Mue; le précipité de glncjnc est soluble 

te in exêés decaii>onate d^ammoniaque , 

eeqgi distingue la glucyne de l'ïdumine. 

s*l4gliic7ne ou Tazotate de glucyne, calciné 

Me roxyde de cobalt , ne draine point de 

■oiiére colorée. 

S^ate de glucyne. 11 a une saveur sucrée, 
Mriigente. II est trés-solublc dans Teau , et 
Mhe légèrement Iliumi<Uté de Tair. Il a une 
ràrtioD acide. 

dwtaU. II a également une saveur sucrée 
■kingente. 11 est trè»«oliible dans l'eau. 
civteh ( Fibrine végétale ). Principe essen- 
■dde» graines des céré&Ies. il forme comme 
■féseau, dont les mailles emprisonnent ks 
laales d'aroldon. On obtient le gluten par 
e opération purement mécanique, en uia- 
aat de la pâte de farine sous un fHct d'eau. 
ttt que les granules d'amidon ont été ainsi 
erés, il reste une matière grisâtre, très- 
ttique, insoluble dans l'eau. C'est là ce 
on appelle le gluten. La quantité de gluten 
la mesure de la bonne qualité de la farine. 
eootaet de l'air humide, le gluten se colore, 
^ ion élasticité, se ramollit et se putréfie 
orne une matière animale, en répandant une 
!ur ammoniacale. 11 est soluble dans Palcool 
dans les alcalis. Traité par l'acide acétique, 
K gonfle d'abord et flnlt par se dissoudre ; 
appliquant cette solution sur une surface 
ckonque , on voit le gluten se déposer sous 
lae de vernLs , après l'évaporation de l'acide 
Mqiie. Cette propriété a été mise à iH^iit 
ir des dessins lithographiques. La solution 
Miqne du gluten est précipitée , comme la 
talion de la fibrine , par le carbonate de po- 
ae et par le tannin. La fermentation vis- 
Kuae qui s'établit souvent au sein d'une ii- 
leur sucrée et alcoolique , comme le vin de 
■apagne, est déterminée par la présence 
ne petite quantité de gluten. I^ matière vis- 
lenaequi recouvre le gluten brut a été appelée 
r qœlques chimistes tjliadine on glutine 
getalf. Ijc gluten , déi)ouillé de cette matlè- 
, età l'état de pureté, u reçu le nom Aq fibrine 
fétale. 8a composition diffère, en effet, très- 
9 de celle de ta libriue nniniale. Dumas et 
iH>nrs ont trouvé la fibrine végétale compu- 
'de carlrane U3,t5 

hydrogèuc 7,oi 

a/.ote iG,ii 

n\.vgène et soufre «3,n;{. 
•LicÉRYLK. On n donné ce nom à im 
lirai bypnliiétique, qui , eoinl>iné avec j e(|. 
•lygène, ronstitueralt la fîlyrérine. 
iLVCKRI.VK. ( IK* yXuXU;, (l(UI\. ) Syui»- 
iiK"»; Principe doux des huiles ; Hydrate 
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d'oryde de glycéryte. .sclin'Ie olM(>rva le pre- 
mier ( en 178S ) que les huiles rt les graisiU's 
renferment toutes une matière sucrée, entière- 
ment différente de celle qui se rencontre dans 
les végétaux. Pour l'obtenir le plus commodé- 
ment, 11 faisait bouillir une partie de titliarge 
avec deux parties d'huile d'olive récente et ua 
p<'U d'eau. Lors(iue le mélange avait acquis la 
eonsistance d'onguent , il le laissait reiroMir 
el décantait l'eau. Cette eau , évaporée Jus- 
qu'à consistance sirupeuse, contenait la ma- 
tière à laquelle Sdieele donna le nom de prin- 
cipe doux des huiles. Il remarqua que cette 
matière se distingue du sucre , i» en ce qu'elle, 
ne cristallise point ; 9° en ce qu'elle supporte 
une chaleur beaucoup plus forte , et qu'elle 
pa.sse en partie non altérée dans le récipient . 
r>° en ce qu'elle n'est pas susceptible de fejr- 
menter. 

I^ glycérine a été depuis particulièrement 
examinée par MM. Clireveul et Pelouse. A l'état 
naturel , la glycérine existe combinée avec les 
acides oléique , stéarique et margarique , dont 
on la sépare par rébullltion avec des bases 
puissantes. la glycérine présente l'aspect d'un 
sirop légèrement Jaun&tre , inodore , et d'uni; 
saveur sucrée. Klle est Imtoluble dans l'éther, 
et miscible en toùYes proportions avec l'alcool 
et l'éther. Elle brûle avec une flamme très- 
éclairante. Sa densité est 1,97. Elle se change, 
parTaction du chlore gazeux, en un corps blanr, 
floconneux. MM. Clievreul et Pelouze lui ont as- 
signé la formule : C« 117 O^ + HQ. 

GLYCYRRHiziNE. Matière bmnâtre, amor- 
phe, qui constitue la partie essentielle du Jus 
de réglisse. Pour l'obtenir, Berzelius propose 
de traiter par l'acide sulfurique l'extrait aqueux 
de la racine de réglisse ( Glycyrrhiza giubru . 
C, echinata)y délaver le précipité d'abord avec 
de l'eau acidulée , puis avec de l'eau pure, de 
le dissoudre dans l'eau , de neutralis(>r la li- 
queur par du carbonate de potasse, de filtrer 
et d'évaporer à siccité. la composition de la 
glycyrrhizine, évaluée d'après sa eonibinaisun 
pinnibique, se représente par la formule : C»* 
ll'>06. 

GOMMES. Substances incristnllisabies, trans- 
lucides, insipides, inodores, d'une cassure eon 
clioide, insolubles dans l'él lier, l'alcool, les 
iiuiles essentielles el les Imllcs frrasses. On divist; 
les gommes en celles qui sont sol iihles dans l'eau 
froide ( aral)ine, nuieilage), et en celles qui 
nv. font que s(; gonfler dans l'eau froide ( céra- 
sine, bassorine, pectine ). I-i cérasine ( gounne 
(lu cerisier ) se dissout dans l'eau ])Ouiiiante , l;â 
bassorine n'est soluble ni àcliaud ni à froid. I^i 
e<'rasine et i'araliine renferment , outre le ear- 
b«me , dc! rhy<lrogène et de l'oxygène dans les 
proportions pour former de l'eau; la bassorine, 
la pectine, contiennent imP proportion d'oxy- 
P'ue plus forte. I^s gonuues ( arabine et «'éra ■ 
sine ) correspondent, par leur composition, au 
sucre de canne, au lignenx , A Tamidou ; mais 
elles diffèrent de ces matières en ee qu'elles iro 
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ftont pa» suMcptibles dVproaTer la feraenta- 
tlon alcoolique , et en ce que, traitéet par l'a- 
ride nitrique » elles doonent , non pas de Tadde 
oxalique , mais de Tacide mucique. 

GOUDSO» ■iMÉRAL. Corps liuilenx, ana- 
logue au bitume. Il bout à tao» , et renferme 
•in principe solide et une huile liquide ( petro- 
litie de M. Boossingault ). Il brûle avec une 
flamme trës-écUirante. Sa densité est «.aa. 
Formule : C^ H^. Le goudron minéral se ren- 
contre dans le royaume de Hanovre et dans 
plusieurs départements de l'est de la France. 

CEAISSE. Matière de composition complexe, 
généra leroent accumulée dans les mailles du 
iLssu cellulaire souacutané. Elle est fluide à la 
température ordinaire du corps qui la ren- 
ferme naturellement. Elle est constituée à peu 
l<rë8 par les mêmes principes que les huUes 
orassrs ( f^oyez Huiu» grasses K d(mt elle 
partage la propriété d'être saponlfiable par les 
alcalis, la graisse pure ne contient point d'a- 
zote ; c'est à cela qu'elle doit sans donte sa 
propriété de résister à la putréfaction qu'é- 
prouvent les matières animales axotées. 

GRAPHITE i Plombagine; Mine deplomb ). 
Le graphite est une substance solide , grise , 
possédant l'éclat métallique, salissant les ùxAgt» 
et laissant une trace sur le papier. Cette subs> 
tance, employée à faire les crayons, est connue 
de tout le monde. On a cru pendant longtemps 
qu'elle était compaséc de far et de carbone en 
proportions mal déflnics; aujourd'hui il est 
évident que cette sulMtance est un simple 
mélange de pyrite et d'un carbone particulier. 
Quelquefois même le carbone y existe tout à 
fait pur. Le poids spéciOque du graphite varie 
de Sv»8 à a,4tf. \j& graptiite se rencontre dans 
les parties les plus anciennes des terrains de 
transition. On le trouve dans différentes lo- 
calités en France, en Corse, en Allemagne, 
en Espagne ; le meilleur pour la fabrication 
des bons crayons est celui de Rarrowdale en 
CumberLand. Le graphite est aussi employé 
pour adoucir le frottement des machines de 
bois , pour donner de l'éclat à la tôle et àla 
fonte, et pour faire des creusets réfractaires. 
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Des creusets de cette nature sont cm 
à lliôtel des monnaies de Paris pour i 
l'alliage dlor et de cuivre des pièces d 
de 40 francs. 

GRAVITATIOM. fT^S ATTRACTION 
SAITTEUR. 

GRAVITE, yoffex PSSAirrEUR. 

GRILLAGE^ Combustlou d'un corps 
libre. Afin que le corps soumis.au gifUaf 
sente une large surface ,. il faut l'agiter 
nuellement , et présenter à l'air de noa 
points de contact. Le grillage des nu 
organiques ( sucre, farine, bois, gomme, 
donne naissance à des corps particnlien 
des ( ptcamare ) ou liquides ( huiles < 
leumatiques , eni^one , etc. ) dont M. Re 
bach a fait une étude spéciale. 

«UARARINB. F'oyez CAFÉnŒ. 

GUANO. Matière excrémentitiellcou pr 
de décomposition de substances animalei 
mant des amas considérables sur que 
points des côtes de TAmérique et deTAft 
Le guano a été pour la première fuis ap 
en Europe par M. Alexandre de Humli 
qui a en même temps constaté les qo 
précieuses du gnano comme engrais. Oo 
pas encore d'accord sur l'origine do gi 
Selon les uns, c'est un coproUthe ou a 
ment foa^le d'animaux antédiluviens. £ 
d'autres , le guano est la matière nairn 
tielle d'oiseaux de mer ( mouettes, miUni, ( 
qui viennent régulièrement faire lear i 
tion sur les côtes où l'on rencontre partie 
renient le guano. Enfln, on a constaté! 
le guano africain la présence de débris * 
tacés. Le guano doit sa propriété comme eiii 
à la quantité considérable de sels ammonia 
qu'il renferme. MM. Boussingault et Pajd 
trouvé 4,97 d'azote pour loo p de goaio 1 
et it,39 dans loo p. de guano tamisé. MM. G 
din et Bidard y ont rencontré une qov 
beaucoup plus grande d'azote ( le^ I 
100 ), en évaluant l'azote d'après la propa 
d'acide nrique et d'ammoniaque. 

GYPSE. Nom vulgaire du sulfate dedi 
Foyez Chaux ( Seli ). 
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HALO. Anneau ou cercle lumineux qui senir 
blc entourer quelquefois le soleil , la lune , et 
d'autres planètes. 

UATCHÉTiNE. Matière transparente, d'un 
Jaune clair, fusible à 7o , qui se trouve dans 
qucl(]ues tourbières de l'Angleterre. Elle est 
insoluble dans l'eau, et se dissout dans l'alcool 
et dans les huiles. Sa densité est o,eo8 et o,98s, 
après la fusion. Cette matière a été examinée 
par M. Conybcariiii. 

iiKCTARE. (130 gxaxov, cpnt, et arc ). Me- 
Kiire de surface de loo ares , ou loooo mètres 
carrés, lin mesures anciennes, l'hectare était de 
94S5U pieds carrés «urss , ou environ a grands 



arpents. L'hectare est appliqué à la 
terres et des bois. 

HECTOGRAMME. Polds de 100 graB 
en poids de marc . l'hectogramme est de 
ces s gros is grains. 

HECTOLITRE. Mesurc de capacité d 
litres ; sa capacité est .^le à un diklèi 
mètre cube. En mesures anciennes . la 
cité de l'hectolitre est de s pieds c. asoMi 

HÉLICE. Synonyme de spirale. 

HÉLIOMÈTRE. Instrument destiné à i 
rer le diamètre des astres, et particulier! 
ceux du soleil et de Li lune, inveuté, f o I74 
Bouguer. Il se compose de deux objectif 
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>long foyer, placés à côté l'un de l'autir , 
ombtnés avec un sciri oculaire. Le tuyau 
I Innette doit avoir une forme conique, 
tréiniti'; inférieure doit être munie d'un 
laire et d*nn micromètre. 
ÉLIOSTAT. Instrument propre h intro- 
re on Jet de lumière dans un lieu obscur, 
utroaomie , on donne ce nom à une lu- 
te montée sur un axe parallèle H l'axe du 
Bde , et conduite par un mouvement d'iior- 
e, qui li^ fait suivre le mouvement dlumcL 
tMl ou d'un autre astre qu'on observe. 
RLLftNiNB. Matière cristalline , incolore , 
aloUe dans l'eau , soluble dans l'alcool et 
Inr. EUe s'obtient en traitant la racine 
née i inula Uelenium ) par de l'alcool 
riDant. Elle fond à 730, bout vers sts», et se 
■liUse en répandant une faible odeur aro- 
■Mue. Les alcalis la dissolvent , les acides 
prte^itent de sc^ solutions. Chauffée avec 
Me nltrtqne médiocrement concentré, 
îOéaine donne naissance à un produit jau- 
ni nltro-hellénine ), soluble dans l'ainmo- 
VK, d'où les acides la précipitent sous 
■e û\UÈe gelée rouge. Formule de riicllé- 
B:O4H9 0> (Dumas). 

■ dIstllLint i'eUénine avec de l'acide phos- 
rtqoe anhydre, M. Gcrhardt a obtenu une 
c Incolore ( hellénène ) , bouillant à soo» 
Mnpoaée de C^ H». 

^■atosine ( Principe rouge de sang ). 
luit de décomposition du sang, auquel 
MtrQme le rOle d'une matière colorante. 
v^ait, qui, préparé par certains procédés, 
lent tout le fer du sang , n'est pas d'une 
PodtkMi constante. M. I^ecanu propose le 
i^ solvant pour extraire l'Iiéniatosinc : 
léponille le sang de la fibrine en le buttant 
• des baguettes -, on y versede l'acide sulfu- 
c qui coagule Talburalne : le précipité en- 
*e avec lui un peu d'acide sulfurique et la 
'^ colorante; on le presse entre deux 
*i, pour enlever l'excès d'acide sulfurique 
Van. Le résidu brun qui reste sur le linge 
^té par l'alcool , qui dissout la matière 
vante, chargée de matière grasse , d'acide 
■Ulque et d'alcool. La dissolution alcoolique 
^itée par l'ammoniaque, qui sature Tu- 

■ aolforique restant , puis soumise à IVva- 
ktlon ; le résldn est traité par l'étticr, qui 
(Hit la matière grasse, et par l'eau, qui dis- 
' le aulbte d'ammoniaque : il reste riiéuia- 
te. Insoluble dans l'alcool , dans l'eau et 
1er. I^ matière ainsi obtenue contient cn- 
H a pour cent de fer. 

résnlte des reclicrcbes de M. Goudœver 
la matière colorante du sang peut être 
Sue exempte de fer. L'hématosine ((M4 
K' O* Fe ) , préparée d'après la méthode 
ènson , ne pôrd pas tout son fer, niéuic 
!B one digestion de plusieurs Jours dans 
de chlortiydrtqne ou l'acide sulfurique 
Ida. A Teffet d'enlever tout le fer, l'Iiénia- 
tie est traitée par Tacide sulfurique con- 
tré, rt conservée pendant plusieurs Jours 
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dans des flacons fermés. Par l'addition de l'eau , 
il se dégage des bulles d'hydrogène, ce qui 
prouve que l'hématosine contient le fer dans 
un état qui sollicite l'oxydation. La liqueur 
filtrée renferme du sulfate de fer. 1^ matière 
qui reste sur le filtre est de nouveau lavée à 
l'eau, et desséchée à no*». L'analyse y fait re- 
connaître la présence du fer. Traitée de nou- 
veau par l'acide sulfurique , l'hématosine ne 
renferme plus que quelques traces de fer. 
M. Muldcr conclut de là que l'hématosine 
pure doit être considérée comme un composé 
dans lequel n'entre point de fer, et représen- 
tée par la formule : C44 H" N^ 0«. 

HÉHATOXYLiNE. ( Syuouymcs : Principe 
rouge du bois de campêche ; Hématine.) Prin- 
cipe cristallin, rouge, découvert par Chevreiti 
dans le bois de campêche ( Hœmatoxylon 
campechianum ). On l'obtient en épuisant , 
par l'alcool bouillant de o,84 , l'extrait aqueux 
du bois de campêche. L'hématoxyline pure v»t 
peu soluble dans l'eau ; elle se dissout assez 
bien dans l'alcool et dans l'éther. Sa dissolu- 
tion donne des précipités bleus ou violets, 
avec la plupart des sels métalliques. Erdmann 
assigne à l'hématoxyline, séchée à 100°, la 
formule :C4o H»7 O»^. 

nÉNiSPBÈRE. Moitié d'une sphère ou d'un 
globe divisé par le centre, dans le plan d'un 
de s(>s grands cercles. 

HÉPAR. f^ovezFoiE. 

HEPTACHLORATES. f^OyeZ PERCHI.ORA- 
TES. 

HERMÉTIQUEMENT. Cc mot, qui CSt sy- 

nonyme d'exactement , a été emprunté au 
langage des alchimistes, qui regardaient Her- 
mès ouïe Thaat des Égyptiens comme Tinven- 
teur de tous les arts, et surtout de la chimie. 
Un vase hermétiquement fermé est un vase 
parfaitement fermé, et de manière que l'air n'y 
pénètre pas. 

HESPÉRiDiNE. Matière cristalline , blan- 
che , découverte, en isss, par Ixibreton, dans 
l'enveloppe blanche et spongieuse des oranges 
et des citrons. Pour l'obtenir, on traite cette 
enveloppe par l'eau bouillante, on sature 
l'extrait aqueux par du lait de chaux , et on 
évapore à sicclté ; le résidu est repris par l'al- 
cool, et la liqueur alcoolique filtrée et évapo- 
rée. Le nouveau résidu est traité par 20 fois 
son poids d'eau distillée et de vinaigre ; par le 
repos , l'hespérldlne se dépose sous forme d'ai* 
guilles blanches soyeuses. Soumise à la cha- 
leur, elle fond en une masse résinolde et brûle 
avec flamme, en répandant une odeur aroma- 
tique. Elle est insoluble dans l'eau froide et 
dans l'éther, plus soluble dans l'eau bouillante, 
et très-suluble dans l'alcool. Composition in- 
connue. 

HÉTÉROGÈiiiE. (DcëtEpo;, autrc, cl yévoç, 
genre. ) Kpithëte que l'on donne aux corps 
dont les parties sout différentes les unes des 
autres, soit par leur nature, soit par leur 
densité ou leurs propriétés. On appelle molé- 
cules hétérogènes ou constituantes, les ato- 
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iiiiN ili- riir|>«sim|ili*s, M'imréAilt* li'iirs conibl- 
iLii'aiii't |Mr lift iiiu><*iui cliiiiiH|im. 

IIFIKItOll<»BPIIIK / lflf*-Z DiMORPHIK. 

iiLif.Hos(:iK\s. Nom qui* l'un tlniuu* .iu\ 
|M>ii|ilC'. <|f Li ti'iTr (|iii luihUful les «U'uv/oiifs 
Ifiiijirn'i-s. rntn' hrs tru]ii«jui's rt Ivs ccnit-s 
|Mil;iii-i-s. ( js pi'iipli-s mit iH-ndant tuutc Tan- 
iii*i' li'iir «iiniin* iiii^riilii'iiHe tuiirnée vrn Itr 
|H>lf. i|iii f>st rle\i'' sur l'iiuri/on; de wrtc que 
(-i-ti\ ilf Li zuii4> ti>iupcn>e septrntriuoale oat 
li-iir uiiilin'u midi toiirui-c vent le pùU* arcti- 
qiii>, l't rciiidi- l.t /.(ini> truiperit' iiH^ridionale 
mit leur ombre mmilieniic tuurui-c ver» le 
|Mi|i> :int.irrlii|iii'. 

III PIM iii\>i K Voido |. Ot aride a été di'^ 
riiii\i-it p.ir Fnurri'nji rt f unqurlin d^ins 
I iiriiif de rlir\.il. Mai> ibi le priniit d aburd 
iMiiirde i':i('idc lic:i/(iii|iie, p.irce qu'il se Htriiie 
fil l'Hct i).utu'uiip d'acide beii/^iquc par les 
inovciis que ces chimistes n\ aient mis en usa;;e 
p4iur di'i 1:1 r ri ssiT l'acide hippurique, de toute 
matière cidiirinte. M. Uebi^'lJt plus tard con- 
naître cet aci-le comme un acide particulier, 
l'our preiwrcr Tacide hippurique un évapore 
«iouceiiiciit de l'urine rraîche de elieval ou de 
vache; un l'acidulc par de Tacide clil(irh.vdri(|ue, 
et cm l'abandonne au repus : lacide hippuri(jue 
rri>tallise en prismes à quatre pans terminés p:ir 
d(*s summets dièdres ; on déculore ces cristaui 
avec du charbon animal. L'acide hippurique se 
dirompose par la chaleur en acide beiuolque 
rt en bi'nzojte d'ammoniaque, qui distillent 
s. (US Torme de j;oull dettes ruuges en répan- 
dant une (Mienr a};réable, analogue à celle de 
la fève de titiilca. Il est changé immédiatement 
en acide b«*n/.otque par l'action de l'acide ni- 
tri<|ue. U' peroxyde de manganèse et l'acide 
siilfurique produisent le même changement a 
l'aide de la chaleur: il si* dégage en même 
temps de l'acide carbonique et de l'ammoni.i- 
(|ue. I.'acide liippurique , très-peu .soluble daus 
l'eau froide et dans l'éther, se dissout trè-<- 
bien dans Tt^au bouillante cl dans l'alcool. Il 
existe à l'état d'hippurate de soude ou d'am- 
moniaque , dans l'urine fraîche du che\al et 
des ruminants. Dans quelques cas de maladies 
particulières, telles que les névrosas(la choréei , 
l'uriue des femmes contient une quantité con- 
sid<-rable d'acide hippurique ; ô à 4 pour cent ). 
ainsi (juc le <lémontrent les observations ré- 
centes lie M. l'ctttnkofer ( Annalen der Che- 
inir vnU Pharmacie, octobre lut» \ Dans 
l'urine putrélice, l'acide hippurique selrou\e 
trausiormé en acide b<>n7.oîque. L'acide hippu- 
rique est uii acide azoté , et s'exprime par la 
formule : C't-lis^ SO^ -f- HO. 

uiRciQi.'E ^ .Vcide \ Acide découvert p r 
f'hrvrcul dans la graisse de bouc ; de là son 
nom ( de hircus, bonc ). Pour l'obtenir, ou 
s^iponiiic la graisse de bouc, on distille la li- 
queur acide qui s'en sépare, et on sature p;ir de 
la baryte le produit aqueux de la distillation : 
après a>oir évaporé à siccilé, on décompose le 
sel sec par l'acide sulfurique étendu ; l'aride 
hirciquc \ient alors surnager .sous forme hul- 
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leuse. Cet acide ne se sulidiiie |>ns à , riatlt 
nue odeur de boue Irès-pronoiiciM' , ri fi>nn 
avec la b.-iryte et la potasse des //ircrt'oMi- 
lubl(*s. (;om|>usition inconnue. 

HonoGK^ E. I De opioO, ensemble et yr/K, 
genre ) kpithète que l'on donne aux curpsdunl 
toutes les parties sont de nièiDc espén, iir 
même natun>, de mèmedeasité, rtquiootin 
mêmes propriétés. Dans un sons plus mtraat. 
on appelle hamogénes on integrania,\ci^ 
molécules obtenues par voie de division xùct ' 
nique, parce que citaq ne parcelle df mitint 
e.^l de même composition que la totalité A 
la masse. 

HORAPTÈRE. IJgue droite tirée pv k 
point de concours des deu\ n\cs optiques, d 
qui est |>arallèle à la ligne tirée du cntt 
d'un œil au centre de l'autre Cr a'nd f( 
lorsque les objets lixis |Kir la vue lioatpiiia 
dans ïhoraptèrc^ qu'on peut 1rs voir Un 
d'istinctement ; cette ligne peut donc^tRi^ 
gardée comme la limite de la vision dl<tiKir- 
lA)rsque 1ns objets sont hors de l'Aorcjitén. 
ILs paraissent doubk>s. 

HORIZON. On distingue Yhorizm n 1» 
r(:;oii rationnel et en horizon sensible- L* 
rizon rationnel est celui qui divlviaff* 
et le ciel en deux hémisphères éjpwi.fti 
supérieur et l'autre inférieur, et dont If t* 
tre est le même que le centre de la t«ni. 
L'horizon sensible est celui qui bornr ■* 
vue, et qu'un peut concevoir comme un |hi 
parallèle au pLin de Vhorizon ratiw^i* 
qui |>artage la terre et le ».iel endempif" 
ti(>s inégales, dont b supérieure est U fi* 
petite. 

uouiLLE. I Charbon de terre. ) MatWf» 
ganique | végétale ) qui s'est carbonisée an* 
de la terre, par suite d'une décompo*" 
lente. On remarque souvent dans la Iw"*- 
dont le gisement appartient aux terrai** ! 
condaires , des empreintes de végétaux 1*7 
diluviens. Soumise à la dUtillationsà^ft" j 
houille donne des mélanges gazeux, dml*! 
nature et la pn)|>ortion varient suivant Utf* 
pérature qui a été employée. A une teinp* 
ture uioyenne, le mélange gazeux qu'on oWj* 
ainsi se com|>osc d'Iiydrogênc blcarboa^'^ * ^ 
drogène sulfuré , d'hydrogène et dlildj** 
protoairboné. Tous ces gaz , sauf le **■* 
sont très-inllammablcs. C'est ce qui a W* 
ployer la houille dans La fabrication *»P 
«l'éclairage. Kn opérant à une temp**''* 
trop élcNée, ou obtient un mélanpe g>** 
très-peu propre à l'éclairage. Le méniel«fi* 
vénient se présente en opérant à nflf^ 
pérature trop ba.vse. Les houilles efflp*^ 
pour la fabrication du gaz d'échlraST ^ 
de qu;illtés fort différentes. Richardscê^ 
Thomson ( l'hilosophical maiiazine, ai^ 
1044 ) ont fait récemment l'analyse de p* 
sieurs variétés de houille d'Angleterre. • 
dépendamment des cendres, ils leur ont tro»** 
des proportions différentes de carbone, dl" 
drogène , d'a/ote et d'oxygène. Résultds -X" 
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différentes espèces d^liouillps : 

Cl 21 H46 NO» 

<:•*» H45 KO'» 
irg C«<»» H43 NO'* 

agow C»««» H59 NO»4 
Qd C»»» H53 NO«8 

d'après ce tableau , que la propor- 
ène augmente en raison inverse de 
>n de carbone. Le charbon de Ncw- 
ng , Cherry ), qui renferme plus de 
moins d'oxygène que le charbon 

d, fournit aussi un gaz beaucoup 
rant que le dernier. Les gaz d'é- 
it classés suivant leur qualité : le 
itant meilleur, que la proportion 
î protocarboné qui s'y trouve est 
et que celle de l'hydrogène bicar- 
iis forte. 

»u GAZ OLÉFiAivT. Foyez Hy- 

ICARBONÉ. 

ESSENTIELLES, f'oyez ESSENCES. 

GRASSES. ( Corps gras neutres. ) 
turels insolubles dans l'eau , solu- 
ilcool et l'éther ; composés d'un ou 
I acides oi^niques et de la glycé- 
)nteniis en général dans le tissu 
es animaui et dans certaines par- 
Its des végétaux. Les huiles grasses 
»it des huiles essentielles par une 
^riétés particulières. Elles sont sa- 
par les alcalis. Dans cette action « 
it édaircie par M. Chevreul, l'alcali 
ode, ammoniaque, oxyde de plomb, 
) se substitue à la glycérine en se 
avec l'acide gras naturellement 
ins l'huile employée. Ces acides 
! plus ordinairement Vacide stéa- 
de margarique et Vficide oléique , 
DOS très-variablcs. L'oléate de gly- 
omine dans les huiles grasses, tiin- 
wrps gras , solides à la température 
tont plus riches en stéarate et en 
le glycérine. L'oléate , le stéarate 
arate de glycérine , sont appelés , 
itlon, oléine, stéarine, marga- 
âanges d'huile grasse et de graisse 
Itoent les beurres. 
gras liquides ou solides sont , pour 
aans odeur. Le beurre ordinaire , 
le bouc et d'huile de poisson doi- 
•denr à des acides volatils ( acides 
hirdque, phocénique) , combinés 
rcérinc. Les huiles grasses sont, 
lire , les eaux-mères de principes 
I et crlstallisables. Par l'action d'un 

e , les bulles se solidilient ; en les 
lion entre des doubles de papier, 
imase d'une grande quantité û'o^ 
le, et on obtient ainsi mécanique- 
«incipes cristallisables ( stéarine , 
I, qui restent solides à la tempéra- 
ire. Ces derniers fondent h des de- 
Mlear différents, suivant qu'ils 

de l'oléliie à l'état de simple mé- 



HtJI 



193 



lange , ou à l'état de combinaison chimi(|ue. 

Les huiles grasses se comportent différtMn- 
nient, sous rinfluence d'une très-petite quantité 
(l'neitio hyponitrique ou de nitrate de pro- 
to\yde de cuivre : les unes ne s'épaississent 
pas par l'action de ces corps , les autres s'é- 
paissLssent, au contraire, en se transformant 
en élaïdine ( Boudet ). I.es premières ont 
reçu le nom d'huiles siccatives , et les der- 
nières le nom û'httiles non siccatives. 

Les huiles siccatives ont la propriété de 
s'oxyder rapidement à l'air, en donnant nais- 
sance à des combinaisons particulières, solides, 
poisseuses et transparentes | vernis ). Cette 
transformation est accompagnée d'un faible 
dégagement d'acide carbonique. Le rancisse- 
ment de ces huiles provient de la décomposi- 
tion de fragments de tissu cellulaire, d'albu- 
mine ou de mucilage, qui s'y trouvent acciden- 
tellement. Ces substances étrangères agissent 
comme des ferments ; et les produits de de- 
composition qui prennent naissance sont for- 
més en grande partie aux dépens de la gly- 
ct'rine et de l'oxygène de l'air. L'oléine , la 
stéarine et la margarine pure ne rancissent 
pas. Les huiles siccatives existent toutes for- 
mées dans les graines des plantes, d'où on les 
extrait par une simple pression mécanique. 
Elles sont en général Jaunâtres, et moins grass(>s 
au toucher que les huiles non siccatives, l^ur 
propriété de se dessécher à l'air les a fait 
employer dans la fabrication des vernis de 
pointure et de l'encre d'imprimerie. On s'en 
sert aussi comme aliment et comme moyen 
d'éclairage. 

La chaleur fait éprouver aux huiles grasses 
une décomposition caractéristique. Elles bouil- 
lent en général à une température de r>oo à 
400°, en dégageant un corps volatil qui ir- 
rite vivement les yeux et les organes respira- 
toires. C'est le corps que Berzelius a nommé 
acroléine ( voyez ce mot). En même temps, 
les huiles se colorent par l'ébullition et s'é- 
paississent ; les huiles siccatives, perdant alors 
leur solubilité dans l'alcool et dans l'étiicr, 
s'altèrent bien plus rapidement à l'air. I»ar le 
refroidissement , elles déposent souvent une 
certaine quantité de leur acide cristaliisable. 
A une température supérieure à celle du plomb 
fondu , les huiles s'altèrent complètement ; il 
se développe des ga/. inflammables , de l'acide 
carbonique et de l'acroléine. Les produits de 
décomposition varient suivant la durée de 
l'opération. L'acide oléique donne naissance 
à de l'acide sébacique ; et l'acroléine se forme 
aux dépens de la glycérine. Les produits in- 
flammables sont diverses espèces de carbures 
d'hydrogène composant le gaz d'éclairage. 

Quant à l'action des alcalis sur les huiles 
grasses , voyez Savon. 

Les principales huiles siccatives sont : 
rimile de lin , extraite des semences du Linum 
nsitatis.iimum ; elle se solidifie entre i6et«o°, 
et renferme, en loo parties, 76,oi de carbone, 
10,37 d'hydrogène et 12,C4 d'oxygène. — Huiie 

17 



194 



nui 



fie chéncnit ; elle sVitrait des graines du Can- 
nabii salira, et m solidifie à — «<>. — Huile 
de noix ,- elle se rt>tlre des frnlts du Jugions 
regia, et se solidifie ù - M". - Huile d'aillet , 
provenant du Papaver somn\ferum. — Huile 
de croton, extraite des semences du Croton 
tigiium. — HuUe de poisson, proYenant de 
quelques espèces de cétacés; son odenr par- 
ticulière est due h Tadde pbocénlque. — L'huile 
de foie de morue s'extrait dn foie de quelques 
ospèccs de geulus ( G. morrftua , (i. vwlca , 
fi. caUarios ) ; elle contient une certaine 
quantité d'Iode. 

Les huiles non siccatives sont d'un usage 
journalier dons Téconomie domestique. On 
les purifie , en les agitant avec i on a centiè- 
mes de leur poids d'acide sulfurique concen- 
tré. On enlève l'acide sulfurique en mélan- 
geant l'huile avec un quart de son volume 
d'eau chaude, ou avec un peu de lait de chaux. 
L'huile ainsi purifiée est moins colorée , plus 
fluide, et brûle avec une flamme plus éclairante. 
L'huile rancle et acide recouvre ses pn^étés 
primitives par l'addition du carbonate de 
soude pulvérisé. 

Les principales huiles non siccatives ..sont : 
Vhuile d'olive, extraite des fruits de î'O/ea 
europœa ; elle se solidifie à quelques degrés 
au-dessous de zéro, en déposant une substance 
cristalline fusible à 90*. L'huile d'olive* est 
souvent falsifiée avec l'huile d'odllct. On re- 
connaît cette fraude au moyen de l'acide hy- 
pozotique, qui solidifie l'huile d'olive en k 
I ransfonnant en élaldine. — Huile d'amandes, 
extraite des amandes de diverses e^iëces û'A- 
mygdalus. A — Si», elle dépose une stéarine 
fusible à 7°. Elle donne avec les alcalis des 
savons mous. — Huile de fougère , provenant 
de la racine de VAspidium JUix nuu,; à o", elle 
prend la consistance du beurre. — Huile 
d'œuf; elle s'extrait du Jaune d'œuf ; elle est 
épaisse, d'une odeur suave, et se rancit très- 
rapidement. — Huile de ricin, extraite des 
graines du Ricinus commuais ; elle se rancit 
promptement, en prenant une saveur très-àcrc. 
l.es principes gras qu'elle renferme diffèrent 
de ceux contenus dans les autres huiles. 
L'imilc de ricin , agitée avec son volume d'al- 
cool absolu, se dissout en totalité ; elle laisse un 
résidu , si elle a été falsifiée avec une autre 
huile. lii magnésie lui fait perdre son âcreté. 
C'est une des huiles grasses les plus oxygénées, 
liillc se compo.se, suivant Saussure, de 74,i8 
carbone, ii,05 hydrogène et 14,79 oxygène. 

'i'outcs les huiles prises intérieurement agis- 
s(;nt comme des purgatifs. Cette action purga- 
tive varie singulièrement pour chaque espèce. 
Les huiles qui agissent comme des purgatifs 
Irès-i'ncrpiques sont l'huile de croton, Thulie 
epurge et l'tmile de ricin. — Appliquées sur la 
peau , elles arrêtent la transpiration. C'est ce 
qui expliquerait l'usage qu'en faisaient les 
athlètes anciens, qui , avant d'entrer dans l'a- 
rène , avalent soin de se frotter d'huile, non- 
seulement pour rendre leurs membres plus 
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souples, mais pour empêcher une tnnsp 
trop incommode. 

HUILE BB VITKIOL. /'Ojfez SULFU 

( Acide ). 

HtiMiNB. F'oyez Humus. 

H UNIQUE ( Acide }. F'oyex Hcmus. 

B u H us. Le terreau, le bois pourri, bi t 
les lignltes , traités par les alcalis, doaiK 
solutions Inrunâtres , d'où les acides mil 
précipitent des flocons bruns, souvent 
tlneux. Ces flocons, récemment (riDtoi 
dissolvent dans l'eau distillée; mais, 
chés, ils ne s'y dissolvent plus. Ces sol 
alcalines ou aqueuses s'altérait i FaL 
elles absorbent l'oxygène et forment 
pAt noir ; l'eau renferme de l'adde carb 
libre. Le précipité qu'on obtient en a) 
un acide minéral au digestum alcalin < 
pourri , neutralise les bases, et se conqn 
général conune un adde. Ce prédfrtté 
plusieurs noms : acide ulmique, acide 
que, sacehulmine, acide saeckMb 
ulmine, humus, acide humique, ht 
géine, acide géique. Cette matière i 
un produit de décomposition , ou exlst 
toute formée dans les débris végétaax 
question est encore controversée. 

M. Mulder a fait une étude partlcotti 
principes de rAnmiu ( terre vitale 
extrairons les points essentiels de m 
nier travail ( Journal fur prakt. C 
année 1844 ). Tous les principes jusqn'i 
connus de la terre végétale ( les ack 
que , ulmique , humique , créniqne , i 
nique, etc. ) sont, d'après M. Mulder, di 
non azotés, combinés ou susceptible 
combinés avec l'ammoniaque et d'autre 
Le bols pouni renferme , dès le eoB 
ment de la putréfaction, de l'acide ni 
de l'acide crénlque et de l'acide apoa 
L'acide crénlque n'existe donc que • 
couches inférieures de la matière puti 
là où l'air n'a point d'accès. 

S'il est vrai que l'acide humique et I 
proviennent du ligneux , il faut admetl 
se forme d'abord de l'acide ulmique et 
mine , et que ces deux corps se transi 
sous l'influence oxydante de l'air, < 
humique et humine. L'acide géiqoe y 
à son tour, de l'influence oxydante di 

Dans la fermentation putride des | 
végétaux indirféroits , tels que le.] 
l'amidon , la gomme , le sucre , et di 
transformation en humbie, en nia 
acides ulmique , humique , créniqne e 
nique , il y a toi^ours de l'hydrogèni 
liberté. Que devient cet hydrogène?! 
répond que cet hydrogène, ainsi qn 
boue des plantes , se combine arec 1 
de l'air pour former de Veau et de l'a 
bonique. Selon M. Mulder, cet hydi 
combine avec l'azote de l'air, contew 

terre végétale « pour former de l'amm 

qui, par une oxydation iNrolongée, s 

en acide nitrique et en eau. 
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•r le /Jnc ( Za ) pour former de Toxydc rfc 
rittc ( Za O ) . et cclal-ci se combine avec racidc 
nUarique ( SO^ ) pour former du nuifate de 
iiM( vitriol blanc), qui reste dissous dans 
«■p partie d'eau non décomposée, où il cris- 
tallise par refroidissement. L'hydrogèue de 
Fcio ainsi décomposée , ne rencontrant aucun 
enips avec lequel II puisse se combiner, s'é- 
dappe par un tube recourbé adapté à un flâ- 
na, pour se rendre dans une épronvette 
!Ci^>iie d'eau. 

Voici cette réaction exprimée en formules : 
Zb, + S03 -f-HO = 
ZnO, S03( reste) 
H ( se dégage. ) 
51 k la place de l'acide sulfnriqne on se sert 
fuhjdraclde, tel que l'acide chlorhydriqiie, 
« obtient également un dégagement d'hydro- 
ihK. Mais celui-ci provient alors non de i'eau, 
Mb de l'acide décomposé : 
Zn + CI H 
Zn CI ( reste ) 
II ( se dégage ). 

On prépare l'hydrogène par voie sèche , en 
Uaat passer des vapeurs d'eau à travers un 
Hbe de porcelaine contenant des flls de fer 
dttoftés au ronge. L'eau en vapeur se décom- 
fmk mesure qu'elle arrive sur le fer incandcs- 
f eest. L'oxygène de l'eau se porte sur le fer pour 
i Foxyder, et l'hydrogène se dégage. On constate 
tes cette expérience que le volume d'hydro- 
(Bbte qni se dégage est égal au volume de la 
fipear d'eau décomposée. L'eau décomposée 
M moyen de la pile , donne de l'hydrogène au 
»Ne négatif. 

Formule de l'hydrogène II ou H> ( atomes ) = 
<l,«i. On emploie l'hydrogène dans l'analyse 
k falr. Mêlé avec l'oxyprène , il sert à produi- 
tt, par sa combastion , la température la plus 
*lCTée que l'on connaisse. On se sert de l'hy- 
^ragène, à cause de sa légèreté, pour gonfler 
b talions nérostatiques. 

■TDBOGÈlfE ANTiaiONlÉ. foyez A^TI- 
lODIE. 
■TtKOGÈlfE ARSÉNIÉ. VoyeZ ARSENIC. 

■TBROGÈNE SIC AR BONTÉ. ( Synonymcs : 
bkérine; Ilydrure dCacètyle; Hydrogène 
^to. ) carboné; m'arbure d'hydrogène; 
^olè/lant; Carbure diliydrique.) Lliydro- 
tttt Ucarboné est un gaz incolore , sans sa- 
"or et d'nne légère odeur empyreuinatique , 
m tient probablement à quelque substance 
Inagère. Sa dcaslté est o,9784. La chaleur le 
^Komposc. 

Il iirnle avec une belle flamme Jaime timnt 
*>r le blanc. Cette flamme est trèâ^clalrante. 
■*<• rombustion à l'air donne de l'eau et de 
Ticide carbonique. Mêlé avec de l'oxygène, 
il forme un mélange qui détone par l'appro- 
rtif d'une bougie ( mélange explosif). L'clcc- 
Iririté aqit de même. Il parait Jouer le rôle 
tfnoe véritable base. Il peut secomblm'ravrc 
I pqMiv. d'm'idf chlorhydrique, liromhydriqiie, 
•'♦"Ihvdriqur, ♦•fr,. pour donner n.nssinrr .i 
l>tlifr rlilnrhvdriqui* , à IVIIn'r hrouMiydri 
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que, etc., corps qui sont tous des composés 
neutres. Dans ces combinaisons, i équivalent 
de l'hydrogène biearboné représente 4 volu- 
mes de gaz , de même que l'aelde ehlorhydrl- 
que. Mis en contact avec le chlore gazeux, il 
donne naissance à un produit huileux ( liqueur 
des Hollandais ). Il faut faire l'expérienre dans 
l'obseurité. A la lumière , le chlore agit de la 
même' manière sur l'hydrogène protocnrbonè. 
Dans ce produit huileux , i équiv. d'hydrogène 
I 2 vol. ) est remplacé par i équiv. de chlore 
( 9 vol. ). L'hydrogène bicarhoné ne parait pas 
exister, dans la nature , à l'état de liberté. Il 
est le produit de l'art , et se trouve dans le 
gaz d'éebirage. Use forme pendant la combus- 
tion des houilles , des résines , des huiles , et 
de toutes le* matières grasses. Ix)rsqu'on 
chauffe un mélange de 4 parties d'acide sulfu- 
rique et de i partie d'alcool , on obtient un 
dégagement d'hydrogène biearboné, mêlé d'uu 
peu d'acide carbonique, qu'on absorbe au 
moyen de la potasse ou de la chaux. Pour brû- 
ler complètement ( dans l'eudlomôtr^ ) un vo- 
lume d'hydrogène biearboné , il faut employer 
3 voL d'oxygène; ce qui prouve, que l'hy- 
drogène biearboné se compose de 2 vol. ou 
I équiv. d'hydrogène et dea volumes ou i équiv. 
de vapeur de carbone , le tout condensé en un 
volume : IIC ou n> C» = i volume. 
Formule ; lU C4 ou H' C* = 4 volumes = 

I équiv. d'hydrogène biearboné saturant 
f équiv. ou 4 vol. de gaz acide chlorhydriqiie 
( dans l'éther chlorhydrique, dont la formule 
est H4 C4, CI H ). 

HYDROGÈNE PBOTOCARBONÉ. ( Synony- 
mes : ^.'«3 des marais ; Protorarhnre d'hy- 
drogène.) L'hydrogène protocarboné est un gaz 
incolore, insipide, inodore. Sa densité est o.iW9. 

II est très-peu soluble dans l'eau , dans l'alcool 
et dans l'éther. On ne connaît pas encore son 
véritable dissolvant. Il brûle avec une flamme 
bleuâtre , très-faible. Son indice de réfraction 
est 2,0927. L'hydrogène protocarboné, souuiif 
à l'action d'une série d'étincelles électrl(|ues , 
double de volume , en se décomposant en hy- 
drogène et en carbone. En contact avec l'oxy- 
gène, il détone, par l'approche d'une allu- 
mette, en produisant de l'eau et de l'acide rar- 
bonlque. Pour que cette combustion soit 
complète, il faut employer s volumes d'oxy- 
gène pour I vol. de gaz des marais. Kn effet : 

lie + 03 " CO» + HO. 
100 volumes de ce gaz se composent de 
7iJ,i7 de carbone, 
21,83 d'hydrogène. 
Sa formule est = CH ou CH» = i volume d'hy- 
drogène prolocarboné. 

Ce gaz existe, à IVtat de liberté, dans la vase 
des marais. Lorsqu'on remue les eaux stagnan- 
tes, il se dégage sons fonne de bulles qu'on 
peut recueillir dans des flacons fenipUs d'f'au. 
Ce ga/. est le produit de la putréfaellon de 
snb«itaures organiques. Le gaz des marais se 
drveloppc soin rut dans I«'s mines de rliar- 
l»'»n de \nir. Mèlc a Vavv v\\\\\r»'^v\\^tV\w ,>\ 
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t^i. ■iii.a ^if . i:.'- '■■ iT.e 'l'iS'î Saoun". L"^*- 
;•.!!■•"•? :f ' •■■»■•-■ a«" -^ pr-.iM.Î J-Ur4 13 
■ •lî ^.•'^^".lî■nl■&" ii: -i .^.•ài-u.-twQ■l'»s•:^.artoas 

'. '". ■ :.* n-îi»» 7^'.* ■.t"iriîi''C"; 2»î ♦ '.ttwftt ^ne 
:■:« •..■•T..-;': i .-'.ir :•• ;.iriîî.: dins a':-*LiJSo- 
•i* ■..•'"•. •••.ir.-: a 'i.!: p.iii««»r -i** tij^cw 
. ; i . • .• r*^ .i.-r.i:r..i .r-j":i::i:.*s<:rn**. -.a pî- 
■■:••■.. ■ ..1 ir.'-^ir.z- :- ri/ :.:;:i» «raTOOKpi* . 
: ». '> '."■-.ir'.- ■.^. îh:.-l.--T»î-i-» i»t .:".»îr"ï- 
£-r.- -r- - .■..!.-:■ -. «m *r.;-î'; "i i'-:ii»* «rKCii- 
, .- 1-. i.i.v'îî :r» ^* rhj.ii. *•? l-jiT-if ;.» car- 

■ toftOf.EXE PBOSPBOKÊ. LtiTiin^vae 
P'".i:-^;".'^r»r ^"«t lia jx* iii'.olon* »»t «l'une utlFîor 
Ln-io.-»-. >i It-a-.*!- *Nt 1.1». I>ln'tric;t< et Li 
f h.il'-'ir I- ii»-i..ynjjM>»<^nt *-n hvilrozrn^ et ea 
fu«^'vr»'jri». I.V.1II. pnvt-^ d air, di:«^out eniir'a 
W. <\:v*T\ ùf *jn vulnoi'» de ce ^ta/. La dk-wiîvi- 
ti "n 2-î"i*'i:*i' de c»- ïn/ a une vi«mr desaçrua- 
i.ii». rt nt- luit f'.i* «:aD-> l'ub^curilê. V la tei»- 
pL-rit Te di» IVbiiIlitioQ. l«: ;çaz «.' di^ze sans 
aUeri?:..a. I.Van a'-n-t- Ip d»^i:oinposc partielle- 
•iwat i»a jcule ptuy^phoriqne et en eau. L'hy- 
■'ri;.:n»* pr..>*phorL' no Joue pas le rùle de base, 
ni it'Iii -l'aci-îf. Kw contirt de l'air, il !*>n- 
fljRinir* <[••- ntam-ment : de la son nom de gaz 
sf-'-n'-tiff^nt ïiitlaii\wablf à /'air. Chaque 
t'iillr -i'ii *■» drCjiP ««'enflamme avec un léiçer 
t-ruLt. Va nuij:iii*. d'un jaune écLitint. est eo- 
t'i;:r'>« d'une aurr-olc de vapeurs blanches d'a- 
n Je pho<phorique. f > gaz , conservé pendant 
lin crrtain t»^m(rs dans des vases bien fermés, 
ï-erii Li pruprivté de s'enflammer spontané- 
ment .1 r.iir. Il >c dépose alors souvent du 
phospluire sur les parois du va.se ; ce qui avait 
lait cruire h l'ciistcnce d'un çax hydro;réne 
phosphore uon inflammabie , et contenant 
moins de ptuis|)horr que le gaz spontanément 
inflammable. Mais re phosphore n'est pas du 
phosphore de rombinaison : il a été mécani- 
quement entminr par le gaz qui s'est dégagé. 
|.e qui le prouve. (:c>t qu'en faisant passer 
le ga/, a travers un tube eutourt* de gLicc , 
on l'Hbticnt pur : il ne dépos** plus de phos- 
phore sur \i's jKjrois des \as«'s, mais il ne 
^ inllaiiiuie plus Njioulaucuient à l'air. Im-s- 
qu «m (iiauffe dans une curnue une dissolulinn 
roneentrée d'acide pliosphoreu\ ou d'acide 

i>P«»phosphoreux, on obtient également de 
iii>dn»i:enc phosphore pur ; mais celui-ci ne 
s ennauime pas davauUigc à l'air : il ne brùlc 

I" au contact d'un coriH en combustion, (c 
i-i m.""".-""'*'"'""*'''- ^ exactement la même 
mildc*^^ ,'.'" *•""' *«f?"z spontanément inflam- 
iiinif> «i" ■ i''^' *"'* présence d'une quantité 
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»:a: ;.;'ie<r iisjt ;<t.:^ ^u^atiîe djci>icii}* 
pt:a.'.i.rj4.^. /.> P'^Â(^..'j . A^re» m Ati.Hr Min* 
la. MJuasÀa'if cTiûjrenî . U: ri/ n m reste pa* 
moLU aoa laiiocsi.LSi'? i i air. i> fait i}<jDne a 
«"."»,»« 'îiiU. ii.i:i;2:â ï>-i<» -le curfif^ rerlleiucQ' 
iwnKni)-.ii»^ et -t;! U. 'Ckat mieu\ accuser, dm 
c«ci.«. riisp<r4e\:tiûa le nos moyens d'anabiV. 
L'by-lnMKiie j^&^'fç-bGr^ se pn^duit qoelqne* 
t'VA tukfr.rvilfiic^iit fett^ fo.l^U p>;ndaDt h 
Carn:tjcti:a des ■subs^aacK:s aiLtr^dlts. tdln 
*\i* i^ cenreaa. 1^ 'uzr. U bitjnce decar- 
F** . etc. . qia reafennent des quantités nuta- 
tlia de fh-><p{iore. I>>r$4u'oa (Liit bouillir df 
Teai iTec 'îe li p«ita<!«* cau-^tique et des fraï- 
=i.»nrs Je pii-z^phore . on obtient le gaz Mrr 
zene phi>^.ore. qu'on recuetUe sur le hmt- 
cur^ oa sur l'eau privée d'air. Itons cette a^ 
t>:a . l ea a est decoui pave : son oiTséne htmt, 
avec I-? phixphore. de l'jcide hypo'|rfu»phoRa 
q-:i si7 ciMubiae avec la potasse - hypoplKMpfet- 
t<; . et l'bydrozéne . en s'unisaont à une antrv 
portion de ph<>«phore. doanc naisisuce a lli> 
dn>çeiie ph>Mphore. Dans cet état . ce denier 
oïQtient toujours de l'hydrogène libre, doitl 
est difficile de le débarrasser. Pour ravoir p« 
oa le prvpare de la maoière suivante : On frit 
arriver du phosphore en vapeur sur de b 
chau\ on delà baryte : il se produit un loébKr 
de plios{Aure de calcînin ou de baryum, et ér 
phosphate de cluui ou de baryte IdmIbUk. 
Dés qu'on met ce phosphurc dans l'ean . «i 
obtient un déçasement d'hydrogène phospiiM' 
que l'on recueille, ainsi que nous venoB'r 
le dire. On avait jusqu'Ici admis au noiMiM 
phosphores d'hydrogène . dont l'un ( Tta* B*^ 
spontanément inflammable, avait été appHr 
sesqttipkosphvre ou perphosphmre dlivA»* 
gène . obtenu par la décomposition da pko» 
phure de banum ou de calcium dans Tra"' 
l'autre ( l*h» H* » , pon spontanément tnW* 
mable , avait été appelé hgdrooéne prtf»- 
phoxphnre , obtenn par la décomposltioa** 
acides phosphoreui ou hypnphosphoreut. 

Ln faisant absorber l'unet l'autre gjipf'' 

chlorure de titane ou de ?iuc , on obtient n» 

produit absolument identique, qui, vb'* 

contact avec de l'eau, ne donne que du ga/w* 

spontanément inflammable. L'Iiydrogéee fif^ 

phoré a été découvert par (ilngembre, eo"** 

rn mémoln* très-bien fait, de M. Pauliy- 

nard, vient de répandre une nouvelle lunif*' 

sur les combinaisons du phusplion' avvr fk*' 

drogène. H rtSiultc des rechcn*hes de ce j*"' 

savant qu'il existe au moins trois pho.4**^ 

d'hydrogène: i" le phosphurc ga/x*ux 1* •*'■ 

mm spontanément Inflammable; a" 1? 1**^ 

phurc d'hydrogène solide, dt'couvrft P» 

M. 14'vj'rricr, qui le crut formé de Ph H. ^^ 

que M. Paul Thenard le repri'senteparl'h-"! 

7.^ le phosphun^ d'hydrogène IWiuldc, a>* 

pour formule Ph IP. . , 

ilYDROGÈXK SKLKMIÊ. /'OJfî ^^^ 

IIYDIUQUE ( Acide i. ^ 
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■TMOCBilB TELLURit. f OyeS TeI.LUR- 

irotiQUK ( Adde ). 

■YMOLèiQUK ( Adde). Acide oléagineux, 
étenn pir faction de Faddc aulfurique cou- 
ttalré,Mr Tadde olélquc ouTokHne contenue 
Éoa niulle d'oUvra. Chauffé avec l'oxyde de 
floHb, U perd 1 équivalents d'eau. Il se com- 
roÊt, en leo parties, de 7s,9 de carbone, 
11^ d'hydrogène , I4,a d'oxygène. 

■T»tOHAa«.iRITIQI)B ( ACldC ). Acldc 

im, rristalUn , Insoluble dans l'eau , solublc 
dus ralcool et Téther, et fusible à «a». Il se 
produit par la décomposition iq;H>ntanée de la 
niatloo aqueuse d'un mélange d'acide sulfo- 
iéi|iie et d^udde sulfomargarique. Par la dis- 
tUlatloo sédie , U se décompose en eau et en 
JfUe métamargarlque. D'après M. Frémj/, ino 
pvtles d'adde hydroniargarittque renferment 
ri«ii de carbone, i9,shi d'hydr(^nc, is,9a 
fiisygéiic. 

■T»BO«ÈTRR. Nom que l'on donnée tout 
iHtnuBrnt qui aert a mesurer, soit la densité, 
Mit la TitesHC o«i les autres propriétés de l'eau 
cl des liquides. Celui qui sert à mesurer la 
larilé des liquides se nomme aréomètre 
I rsyax ce mot ). 

■f RBOPMBL'MATIQUB (Cuve). (Dcu^Olp, 

eucl,icv(û|Aa, gaz }. On donne ce nom à un 
«M carré en bols. Intérieurement garni de 
ploab et rempli d'eau. Il sert à recueillir Ira 
IH, A cet effet, on a pratiqué au-dessous de 
h MrtMe du liquide des tablettes de boLs, 
fovées de trous , sur lesquelles on place les 
^rnovettes destinées A recevoir, au moyen 
de tiAcs recourbés , le gaz qui se dégage sous 
Tm. 

■f»108ÉLÉNIQIIR ( Acldc }. f^OffCZ SÊ- 

unvDKiQUK ( Acide ). 

IVMiosTATiQUB. Partie de b physique 
VMtt pour objet de déterminer les conditions 
fifrillbrc des liquides , et k>s pressions qu'il» 
nonnt sur les parois des vases qui les ren- 
ineut. liCS liquides , connue tous les corps 
Mériels , sont soumis aux lois de la pcsan- 
kar; mais l'abseuce de colMhdon place les 
MUculrs des iiqutd*^ dans des conditions 
*fMdes, d'où découlent plusieurs principes 
bnds en résultats. 

\a liquides transmettent également et dans 
iNiles sens la pression qu'on e\erce à leur 
■vfKe. C'est un a\ioine qui n'a p.is lM>s<)ln 
fitn démontré. \a pn*s.slun se transmet de 
kaot en bas sur les surfaces liorl/.uutaIes , 
f^U rien perdr«> de h;i forée ; elle est égaie eu 
cbaqoe point ; elle est pru[)ortionnelie à l'é- 
inMlue de la surface. Aux pressions qu'un 
îxereesur un liquide, ii tant ajouter celles que 
a pesanteur eierce sur chaque inoU'vule. 
Pour qu'un liquide soit en i^iuiiibre , il 
iut |o que la couche supérieure forme une 
arCace p<>rpendiculairc à la force qui soilloite 
■A mol('>cules du ll(|iiidc , et que a° clnqiic 
inlérule éprouve daiLS tous les s(>ils des pris- 
ons égales et eontnilres. la forre eenlnliiKc 
ni réMilIr du mouvement de ritt.ition de 1 1 
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terre, ainsi que les montagnes, dont Li masse 
est capable de dérier le lli de plomb , |M'u- 
vent aussi dévIiT la surfhce des eaux de sa 
forme régnllèrr. Il en est de même de la forée 
capillaire. 

lA pression de liant en bas qu'un liquide 
exerce sur le fond dn vast; qui le contient est 
tout à fait indépendante de la forme dn vase ; 
elle est toujours égale au poids d'une colonne 
de même liquide ayant pour base le fond du 
vase , et pour hauteur la hauteur du niveau. 
Mais ce n'est pas seulem(>nt sur le fond des 
vases que s'exerct^nt les pressions verticales 
des liquides; en vertu du principe d'égalité de 
pression , elles s'exerc(>nt encore sur tous les 
points de llntérieur de la masse, et se commu- 
niquent de toutes parts. C'(>st pourquoi les 
vaisseanx, ayant un grand tirant d'eau, doivent 
avoir une quille très-solide , pour résister aux 
pressions de bas en hiiut qui a'exerctmt sur le 
fond du navire. Les animaux qui peuplent 
les profondeurs des mers doivent ainsi sup- 
porter des prrasions énormes. 

La pression que supiwrte une paroi latérale 
est égale au poids d'une colonnv liquide qui 
aurait pour hauteur verticale La profondeur du 
centre de gravité de la paroi au-dessus du ni- 
Teau, et pour base horlwntale une surface 
égale à la paroi elle-même. I.es pn>ssluns Li- 
térales se déduisent du principe d'égalité de 
pression. 

En désignant par s une surface pressée par 
une colonne liquide de A haut«ir, de d den- 
sité , et en représ(>ntant par it le |>oids de l'u- 
nité de volume d'eau , par p la pression totale 
exercée sur la surface i . on a : 

jj = *XAX7CXrf. 
Pour exprimer s et h, Il faut avoir soin de 
se servir de la même unité de longueur ; la 
valeur n se déduit de l'unité de longueur que 
l'on a adoptée ; en choisissant le kilogramme 
pour unité de poids, on a 7t -- i k, on tc '-- 
o.kooi, ou 7t = fooo k, suivant que l'unité de 
longueur est le diamètre , le ctmtimètre ou le 
mètre. On exprime donc par la formule géné- 
rale : — = h. TC. d , la pression supportée 

s 
par l'unité de surface. 

llYDROSULFrRIQUB ( Acidc ). F'OJf. SULP» 

hyi)R(Q(;k( Acide). 

iiYDRiiRE. l)(^nominatlon générale appli- 
quée 'i la eouihlnaison de i'Iiydrogèuc av(>c un 
autre corps. Ainsi ou dit quelquefois hjfdnirfl 
d arsenic, hydrure d'antimoine, au lieu 
iVhydrtuj^ne unénié , hydrtt{}énc antiinonie. 

nVDRURE D*ACÉTVLE. ^OyeZ llYURO- 
OKNK BICARUOTIK. 

Il Y DR L' RE D*AMiDE. Synonyuic d'Ammo- 
M\QiiE. ( f'oyez ce mot |. 

llYbRURB D*A>'ll.1IOI.\E. f'oyez ANTI- 
MOIMF. 

IIVDRtRE DE BR:«/.0ILE. /'Oye: KSSKNCK 

I) \MAM)I s AMKilKS. 

HVIIR(:HK DK M\NAH\t.l.. /<•'(<>-. l-iA 
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HYDKIIRK bK SALI<:YLE. VOffCZ SALI- 
(.liLKLX ( AcUU'). 

HYDKlJlkE 1>K SULFOBEKZOÏLB. (U)rps 

lilanv, pulvériilrnt , obtenn par M. iMurent 
(Ml dissolvant i vol. (^essence d'amandes amë- 
rrs dans s à lo vol. d'nlcool , et en y ajoutant 
piMi à peu I vol. de sulfure d'ammonium. Il est 
insoluble dans l'eau et dans l'aloool, et commu* 
uiqne aux doigts une odeur d'ail persistante. 

HYÉTOMÈrRE. Instrument destiné à éva- 
luer la quantitt^ de pluie qui tombe dans 
un temps donm^. Ot instrument consiste en 
un grand vase carri^ ou cylindrique en verre 
itu faïence , que l'on expose à la pluie tombant 
immédiatement du nuage. Dés que ia pluie 
cesse, on a soin de mesurer exactement ia 
liautcur de l'enu dans le vase. Si cette liau- 
teur est , par exemple, de s millimètres, on 
rimclut <|ue dans les enviroas il est tombé 
a millimètres d'eau , c'est-à-dire que si toute 
l'eau qui est tombée était demeurée sur la 
surface de la tern; sans s'y insinuer et sans 
s'évaporer, il se trouverait sur cette surface 
H millimètres d'épaisseur d'eau. Pour prévenir 
l'évaporation, qui pourrait être une cause d'er^ 
reur, on couvre le vase d'une espèce d'enton- 
noir dont l'ouverture est égale à celle du vase, 
et qui se tcrmin(> par un tuyau d'un très-petit 
diamètre, par où l'eau coule dans l'intérieur 
du vase. Ia quantité de vapeur d'eau qui 
s'échappe par ce tuyau est si petite, qu'on 
peut la négliger. Au fond du vase est adapté 
un robinet , par lc(|uel on laisse s'écouler l'eau 
dans un vase gradué , pour en évaluer la quan- 
tité en litres. 

HYGROMÈTRE. (De uypov , liumidc, ct 
(xéxpov, mesure ). Instrument destiné à mar- 
quer les degrés d'hiunldité de l'air. Tous les 
corps qui, en absorbant l'humidité de l'air, 
eliangent de forme , de poids ou de volume , 
peuvent servir a la construction d'un hygro- 
mètre. Aussi ces corps, tels que les cordes 
tendues, les cheveux, le chlorure de cal- 
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cium , la potasse, etc., sont-ils appelés hygro- 
métriques ou hpgroscopiques. On a imaginé 
plusieurs espèces d'hygromètres : les uns agis- 
sent par condensation , les autres par absorp- 
tion « d'autres enfin par simple évaporatioo. 
Un des plus anciens hygromètres se voyait , 
il y a environ cinquante ans , sous une dn 
portes du vieux Louvre : il consistait en une 
corde de s à 4 mètres de longueur, faiblement 
tendue dans une position horizontale; aa 
milieu de cette corde était fixé un fil de laiton 
auquel était suspendu un petit poids , servant 
d'index sur une échelle divisée en pouces rt 
en lignes. — Une corde à boyau , flxée d'an 
côté à un point d'appui solide , et attachée par 
l'autre bout à une petite traverse qui st 
tourne à mesure que la corde se tord ou .« 
détord , a été souvent employée comme hygro- 
mètre. Pour enjoliver ce petit appareil, m 
place aux extrémités de cette traverse dm 
petites figures : lorsque l^umidité fait tour 
ner la corde , Tune de ces figures rentre dus 
une petite maisonnette , tandis que l'autre n 
sort , portant un petit parapluie. 

Les hygromètres à condensation sont des- 
tinés à mesurer la tension ou la force ébsti* 
que de la vapeur d'eau contenue dans l'air. 
Un vase contenant un liquide qui, par wn 
évaporation , produit un rcfroidl-ssement sof- 
fisant pour faire déposer, sur une lamfdr 
verre ou de métal, la vapeur d'eau sons fonir 
de rosée, telle est la charpente d'un hyp*- 
mètre à condensation ( hygromètre de Do- 
niel , hygromètre à virole d'or, hygrométn 
à capsule ). Ce dernier se compo.se d'an thff- 
momètre et d'une petite capsule de plaqw 
d'or très-mince. L'élher sulfurique versé dan» 
la capsule refroidit, par son évapontiei, 
tout à la fois l'éther, la capsule et le thrt^ 
momètre. On observe exactement la teoij^n- 
turc à l'instant où l'or se ternit ( point de ro- 
!n\v. ) , et on cherche dans la table la force ébs- 
tique correspondante. 
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mètre de Saussure est «n hygro- 
Mofption. Il le compose d'un chc- 
>ar son extrémité sapérieure ù une 
li peut éprouver de légers d(^pla- 
u moyen d'une vis et d'un ressort ; 
i, qui doit d'abord avoir été sou- 
lessive alcaline étendue ( pour en- 
natiëre grasse ) , s'enroule par son 
inférieure sur une poulie à deux 
mt l'axe porte une aiguille destinée 
r un cadran. Dans la seconde gorge 
le est enroulé un fil de soie por- 
*tit contrepoids, destiné à donner 
1 une tension continuelle et tou- 
e. Le Qo de l'échelle ( sécheresse 
a été déterminé en plaçant ce 
reil sous une cloctie posée sur du 
e calcium ou de l'acide suUurique 
, qui absorbent toute l'humidité, 
rminer le degré loo» ( humidité ex- 
. porte l^ygromëtre sous une cloche 
mouillé les parois avec de l'eau dis- 
loche eUe-mémc repose sur un pla- 
id duquel on a répandu de l'eau. Ainsi 
Hygromètre à cheveu n'est propre 
oer de combien l'air approche de la 
extrême ou de l'humidité extrême, 
lumidité exerce une action certaine 
es corps organiques ou inorgaoi- 
irait important de tenir compte des 
) hygrométriques dans toutes les 
ns physiques, diimiques, physiolo- 
nédicales. 

SCOPB. yoyez Hygromètre. 
r AMINE. Alcaloïde découvert par 
Hesse dans la Jusquiame ( Hyoscya- 
). L'hyoscyamlne s'obtient à peu près 
le procédé que la canine ( f^oyez ce 
; cristallise en aiguilles soyeuses , 
'e , dans les parties herbacées de la 
, en combinaison avec un a<Hde or- 
i l'état humide , elle a une odeur 
e . étourdissante , analogue à celle 
Elle agit comme un poison narco- 
éncrgiquc , en produisant une dila- 
Bistante de la pupille. Elle fond à 
nr douce , et se volatilise en éprou- 
lécomposition partielle. Elle est so- 
l'eau ; sa solution aqueuse donne 
; un précipité couleur de kermès. 
: avec la plupart des acides des sels 
lies. Composition inconnue. 
iOLB. Une des sections coniques ; 
pire qu'on obtient en coupant un 
m plan oblique aux deux côtés du 
qu'il se trouve perpendiculaire ou 
)blique à la base , mais de manière 
tlon , étant prolongée vers le haut , 
également l'autre côté du cône pro- 
lelà de son sommet. — L'hyperbole 
gne courbe , dans laquelle le carré 
nuée quelconque au premier axe est 
île formé par les parties de crt axe 
comme le carré de son axo roi\jugué 
ré du premier axe. 
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HYPOAZOTEDX( Acide). Foyez Azoteux 
(Acide). 

HYPOAZOTITES. VoyeZ AZOTITES. 

HYPOCHLOREUX ( Acldc ). L'acidc hypo- 
chloreux est coloré en Jaune assez foncé. Son 
odeur rappelle celle du chlore. L'eau dissout 
100 fois son volume d'acide hypochloreux , 
tandis qu'elle ne dissout que deux fois son vo- 
lume de chlore. Dans son plus grand état de 
concentration , l'acide hypochloreux contient 
toujours au moins i éq. d'eau , qui parait né- 
cessaire à l'union de ses éléments. Par la cha- 
leur, il se décompose , avec détonation , eu 
chlore et en oxygène. 

L'acide hypochloreux jouit, au plus haut 
degré , de la propriété de dénaturer les ma- 
tières colorantes et de les blanchU*. C'est à 
lui qu'il faut probablement attribuer le prin- 
cipal rôle qne Jotient les chlorures d'oxydes 
dans le blanchiment des étoffes. L'aetde hypo- 
chloreux est tellement faible qu'il peut être 
déplacé de ses combinaisons avec les alcalis , 
par l'acide carbonique de l'air. Aussi l'inter- 
vention de l'air | acide cart>onique ) est-elle 
nécessahre pour blanchir les tissus. C'est un 
acide très-peu stable ; le soufre , le phosphore, 
presque tous les corps amènent facilement la 
séparation de ses éléments. Dissous dans l'eau , 
il se décompose rapidement, sous l'influence 
de la lumière , en acide chlorique et en chlore. 
L'acide hypochloreux existe dans les chlo- 
rures d'oxydes ( chlorure de potasse de 
chaux, etc. ), qui , d'après M. Balard , sont des 
combinaisons d'hypoclilorite et de chlorure 
de calcium , de potassium , etc. En faisant ar~ 
river un courant de gaz chlore dans un mé- 
lange d'eau et d'oxyde rouge de mercnre, 
on obtient du protochlorure de mercure inso- 
luble et de l'acide hypocMoreux soluble dans 
l'eau ( Balard ). On concentre ensuite l'acide- 
hypochloreux avec précaution. L'acide hypo- 
Ghloreux se compose de a volumes de chlore 
et de 1 vol. d'oxygène. Sa formule est = CIO 
( Cl» O ). 

HYPOCHLORITES. ( Chlovurcs d'oxydcs. ) 
Tous ces sels ont une odeur de chlore carac- 
téristique ; ils détruisent la couleur du tour- 
nesol, et possèdent au plus haut degré In 
propriété de blanchhr les étoffes. Ils sont dé- 
composés par tous les acides , sans dégagement 
de chlore. L'acide carbonique ( de l'air ) en 
dégage du chlore , ce qui explique leur odeur. 
Ils sont presque tous solublcs dans l'eau. Sui- 
vant M. Millon , les hypochlorites ne sont pas 
de véritables sels, mais bien des composés 
correspondant aux peroxydes , dans lesquels 
tout l'oxygène qui s'ajoute au protoxyde pour 
constituer l'oxyde supérieur, est remplacé par 
son équivalent de chlore ; et, par un retour bien 
singulier des théories , lés composés envisa- 
gés comme des mélanges de chlorures et d'hy- 
pochlorites seraient réellement des composés 
simples ; tandis que les hypochlorites eonsidé- 
ih's comme les sels simples seraient des mé- 
langes de peroxydes et de corps particuliers.». 
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riiTrcHpondant aux peroxydes : KO + O' per- 
oxyde lie puta-ialum, correapondant à KO 
f <:p ; Na* O* 4. 1». peroxyde de sodium, cor- 
n'Hpoudaut ù Na» iU -f CU. 

Ou rmplule les hypoehlorltesdans le* mêmes 
olrtaustattces que te chlore. 1-es chlorures de 
|K»tas!ie, de !U>ude et de chau\, sont le plus 
M»u>eiit ouipluyês comme déslufectants , et 
«Uius le blaiwliiuKiit des étoHes; car le chlore 
l»ur a une actlou trop énergique. 

IIYH>CHLOftlTE «K CUAUX. f'oyes 

H\ P4kii«H:iiLiox. ( Terme de mécanique ). 
I\>iut d'appui du lo\ier. 
H^roruosruvrKis- /'ofes PHiisrams. 
UYeoPHt»si>HrrGS. Il» iiout tri's-solublcs 
(ltu<it*t';iu. Mis Hurles charbons incandesi'ents, 
iU brùlcut a\eo une belle flauune jaune, répan- 
dent une odeur de phttsphure. et se eon\er- 
lliisicnt ikarliellement en phosphates neutres. 
i;haufr»«s dans l'eau, Ib donnent, pour la plu- 
part , de l'hydrogène phosplioré spontanément 
Innainmable à lalr. ILs décolorent , comme les 
ptios|>hiti>H, le sulfate rouKC de manganèse. On 
ne i^)nnait pas exactement leur composition. 
Kn Kénéral. ces sebi ont été. Jusqu'ici, fort 
peu examinés. 

HYiK>PHospHOKEiix (Acides l/acldchypo- 
pliosphoroux présente l'aspect d'un liquide vis- 
queux , inodore , et d'une saveur franchement 
acide. On ne l'u pas encore obtenu cristallisé, 
l/acide hypophosphoreux rougit la teinture 
do tournrsiil , et forme avec les oxybases des 
liypophospliitcs solubles. Chauffé dans un fla- 
con avec un peu d'eau , Il donne naissance à 
de riiydrogéne phosphore spontanément in- 
flammable , et brûlant avec beaucoup d'éclat. 
L'acide nitriciue , le chlore , le peroxyde de 
uiereure, agissent sur l'acide hypophospho- 
reux , ruuiuie sur l'acide pliosphoreux. kxposé 
.\ l'air, il ne transforme peu à peu en acide 
pliosphorique. H ne précipite pas l'eau de ba- 
r>te. 11 prtVipite en noir l'azotate d'argent. 
I •' pr«'rlpit»i, ohauflé avec du charbon, donne 
du phosphore. 

l*our le préparer on met dans l'eau du phos- 
piuire de )>aryum : l'eau se décompose , et for- 
me, aux dépens de ses éléments, de l'hydrogène 
phosphore qui se dégage , du phosphate inso- 
•»l)Ie, et de l'hypophospliite de baryte soluble. 
l'ii traitant ensuite l'hypophospliite de baryte 
par racidesulfurl(|uc , on si'pare la baryte à 
letat do sulfate Insohible, et l'acide hypo- 
phosphoreux reste en dUsulutlon. Sa formule 
'"*[;l»h>0 5/a---Ph4 03. 

'" scide hypuphosp^rcux a été découvert 
p-»r Dulong. 

IIYPOPHOSPHORIQUE ( AcldC ). ^OffeZ 

> "oHPHoRKujc ( Acide ). 

il V p<i.s u Lr \TE.s. ('es aéi» forment de l»eaux 
•••ihlîiux. Traités par l'aeldesulfurique étendu, 
I' V*!^?'^***^"*^"* '***'" **•' rcmanjualde à froid. 

^^tA ****.** *"*™* manière à cliaud , Ils dégn- 
Keni do l'acide laKureux, en même temps 
^^>>M Mrtle ds l*Mldc lijposulfurique se 
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change en acide snlfiirique. L'acide suIfuriqM 
concentré agit à Irold comme l'acide siUfUrt-k 
que étendu, k l'aide de la chaleur. ilsMil^ 
permanents et inaltérables à l'air. ' 

Kxposésà la chaleur, tous les hyposuUafeiie « 
transforment en sulfates, avec dégagemat' 
d*aclde sulfureux. Calcinés avec du chariMi, > 
du fer, du cuivre, etc., ils donnent les mtaaf 
résultats que les sulfates ; seulement U qua- * 
tlté d'oxygène qu'Us dégagent est un peii 
moindre. 

Tous les hyposuUltes sont solubles ; aum < 
d'eux ne précipite les sc\s de baryte. Ctnt !■ 
grande solubilité est un des caractères les ptai ■ 
remarquables des hyposulfat(>s. 

Forumle générale des hyposulfates : S> 0*, 
MO. 

lions le traitement du peroxyde de roangi- 
nèse par l'acide sulfureux , il se prodolt m 
mébinge de sulfate et d'hyposulfnte de mn- 
ganèse soluble dans l'eau. Kn y ^Joutantdek 
cluiux , on précipite l'oxyde de manpanèif (I 
en même temps l'acide sulfurlqueii l'état* 
sulfate de diaux. il reste en dlssolutloa 4e 
l'hyposulfate de cliaux. On prépare facilnaat 
les autres hyposulfates par vole de double 
décomposition. 

HYPOSLLFITES ( sulfo-svl/ate$, de M. Vtf- 
soz). Ces sels ont une saveur sulfureuse. Traitéi 
par les acld(*s, ils se décomposent tous en mmAc 
qui se dépose avec une apparence laiteuse, et 
en acide sulfureux qui se dégage ; leur crMal- 
lisation est prismatique. Exposés à I air, Ib le 
transforment successivement en sulfites et en 
sulfates, par suite de l'absorption deroxygéar. 
Tous les hyposulfltes sont décomposés par U 
chaleur seule . et à plus forte raison par U 
chaleur aidée de quelque corps combustible. 
Kn calcinant un hyposuiflte à Talr on au g«o- 
taet de l'oxygène, on obtient un snlbte, un 
sulfure, et du soufre se dégage. A rexcrpth» 
d'un petit nombre. Ils sont tous soluMesdav 
l'eau. Formule générale : S* 0> MO. 

l^s hyposulfltes, dont quelques-uns penveat 
exister naturellement dans les eaux suKnrrtt 
ses , comme celles de Baréges, se préparent di 
différentes manières : i» en chauffant une dta 
solution de suiflte de potasse av ec du sonfire 
les cristaux d'hyposulflte de potasse se dépo 
sent par refroldlssenu>nt ; s» les sulfures alca 
lins exposés à l'air se transforment, au bot 
de quelque temps, en hyposulfltes; s» e 
versant de l'acide sulfureux dissous daas n 
polysulfure ; 4° en faisant arriver un connu 
d'hydrogène sulfuré dans un polysulfure. 11 
désignait autrefois les hyposulfltes par le na 
de tulfttei sulfurés , en admettant , non p 
une combinaison, mais une simple tllssoli 
tion de soufre dans An suiflte. 1/hyposulflte 
plus anciennemtmt connu est l'hyptMulflte ^ 
soude. On l'obtenait en grand dans la fahrlc 
tion de la soude par des procédés Imparfait! 

HYPO.su LFOBE:v£iDiQrE ( AcIde ). s 
nonymes : .truie sulfobrnzidlqur ; .-triden 
fobènziniquc ; .'icide benzosu(furique. AcI 
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UeouTcrt par M. MiUdurlieh. Il est con- 
eaa «Uns là Uquear où s'est déposée U sulfo- 
Mnzlde. On l'obtient par en décomposant 
rbypoMilf(rit>eiuoldate de cuivre parl'tiydro- 
Bèâe sulfuré. Cest un Uquide très-adde, 
arfstaUisaMe à un certain degré de'eonocn- 
tntkm, et capable de résister à une tempéra- 
lare de MQO. Formule : C» H' S> 03 + HO. 

■YV08U1.F0BBN zoiQCE < Adde ). Syno- 
nyme : Acide suîfobenzMque. Acide bibasl- 
qw découvert par M. MitKheriich. Ses crls- 
tmz s<Mit déliquescents , incolores , et snscep- 
taries d'être chauffés jusqu'à isoo sans éprouver 
d'altération. L'acide hyposnlfol>en74)1qne .se 
prépare en décomposant rhyposnlfobenzoate 
de baryte par l'adde sulfurlque. Formule : 
C«4 H4 03 + S» 05 + « HO. 

MYHMVLPiinEUX ( Acldc ). Synonyme : 
Jefàt su^o-tulfurique. { Persoi. ) L'acide 
kvpaaalfoffeux a été découvert par M. Gay- 
LasHC, ea faisant agir une dissolution d'adde 
MlftiffUT dans l'eau, sur du zinc. Dans cette 
idioa, il ne se dégage point d'hydrogène. Le 
■tel s'oxyde en s'emparant de la moitié de 
Iteygène de l'acide sulfureux ( SQ' ), et l'autre 
■sttié, restant combinée avec le même équi- 
lideat de soufre, forme un acide de soufre 
jwtlculier, qui porte le nom d'acide hyposul- 
Imnx. Combiné avec les oxybases , il forme 
des hyposulfates qui sont tous solubles. Quand 
M eherdie h isoler Facide hyposulfureux en 
lai substituant un acide plus fort , il se décom- 
foie en soufre qui se dépose ( i équivalent ), 
et en adde sulfureux qui se dégage. 

M» parties d'acide hyposulfureux se com- 
posent de 6<,80 de soufre , 
5S,so d'oxygène. 
Si formule est S' 0> ou SO, qui représente 
1 éq. faeide saturant i éq. de base. 

M. Peraoz est parvenu à isoler l'adde bypo- 
«tforenx en traitant l'hyposulfate de potasse 
V«r!Métate de plomb, et en précipitant celui- 
ci par l'hydrogène sulfuré. « L'acide hyposnlf u- 
KEa ainsi (rf>tenu est, dit l'auteur, blanc, et 
it^tt fortement la teinture de tournesol. On 
lecoaeentre dans une étuve ou dans le vide. 
Vn le point d'ébullition , il se décompose en 
et en acide sulfureux. Il décompose à 
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ftroid les carbonates de potasse, de soude , de 
chaux , de magnésie et de plomb. L'adde sul- 
furlque concentré le décompose avec dépôt de 
soufî« , en s'emparant de l'acide sulfureux. » 
( (Unnpteg rendus des séances de V Académie, 
« avril 1840 ). 

HYPOSULPURIQUE ( Addc). L'acide hypo- 
sulforique est liquide. Incolore, inodore, d'une 
saveur frandiement acide. En le foisant bouil- 
lir, il abandonne de l'eau; puis, arrivé à la 
densité de I,S47, il se décompose en acide sul- 
fureux qui se dégage , et en adde sulfurique 
qui reste. Dans le vide, il se décompose à froid. 
Cluiuffé vers loo», il se décompose , et préci- 
pite alors les sels de baryte. L'acide hyposul- 
furiqne produit, en se combinant avec les 
oxybases , des hyposulfotes remarquables par 
leurs belles cristallisations. C'est un acide 
très-peu stable. 

100 parties d'adde hyposulfnrlque se com- 
posent de 44,)» de soufre et de m,*i d'oxy- 
gène. 

En faisant arriver du gaz acide sulfureux 
sur du peroxyde de manganèse , il se forme , 
par la fixation d'une certaine quantité d'oxy- 
gène , \m sel soluble particulier, qui ne préci- 
pite pas les sels de baryte comme les sulfates 
solubles. Ce sel est un hyposulfate qu'on peut, 
par voie de double décomposition, transformer 
en hyposulfate de baryte soluble. En aJouta4it 
ensuite à lliyposuifate de baryte de l'adile 
sulfurique , on précipite toute la baryte & l'é- 
tat de sulfate, et l'adde hjrposulfurique reste 
en dissolution. C'est en opérant ainsi que M. 
Gay-Lussac a, le premier, découvert cet acldc. 

L'acide hyposulfurique se compose de i équi. 
valent de soufre et de a i/a éa. d'oxyg. ; ou de 
8 éq. de soufre et de » éq. d'oxyg. De là , sa 
formule = S* O*. 

flVPOSULFURIQUE BISULFURE. f^Oyez 

Tktrathionique ( Acide ). 

HYPOSULFURIQUE SULFURÉ. F'OJfCi 

TairHioMiQUE C Acide ). 

HYPOTÉNUSE. Nom que l'on donne au cAtc 
d'un triangle rectangle opposé à l'angle droit. 
Le carré de l'hypoténuse est égal à la somme 
des deux autres carrés formés sur les deux 
autres côtés du triangle rectangle. 



UTBOGBiHiB. Nom composé de laTpoc, 
■édedn, et de chimie). On appelle ainsi la 
ckiBie appliquée k la médecine. 

BU. Chaque mois était divisé chez les Ro- 
■dts en trolB espèces de Jours, les ides, 
kt têlendes et les nones. Il y avait huit Jours 
dMs kM Met , qui se comptaient en rétrogra- 
dât Dana les mois de mars , de mai , de Juil- 
let et d*oct<ri>re , les ides tonriMdent au quln/ië- 
■e Jour du mois : les sept autres Jours , en 
naontant jusqu'au huit , s'appelaient jours 
atmnt les ides. Ainsi le huitième Jour du 
■ois ae marquait ainsi : ri II idus, c'est-à- 



dire , die octava ante idus. Dans les huit autres 
mois de l'année, les ides tombaient au treiziè- 
me Jour du mois , et se comptaient' aussi en 
rétrogradant Jusqu'au 6; c^était alors le 
sixième Jour du mois , qui était marqué par 
nil idus dans l'exemple cité. 

iDio-ÉLECTRiQUE. On douuc cc uom aux 
corps qui 8(mt susceptibles d'être électrisés 
par le frottement ou par tout autre moyen , 
tels sont le verre , les résines , la soie, etc. 

iDRiALitiE. Matière cristalline blanche, 
obtenue par M. Dumas en épuisant la mine d« 
mercure d'idria par Ve«&c\Ke At \fet«ùRv»,'to» 
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b.'Ui;tkiii«'. Uir *•< iMM.>iui4^ diua*> J'ao. >t 

luji- vf^^^i^ : *-" M. 

IC%kl'ftlVlf: . %CMie . f>1 M'^ti^ . <l<iDt lu 
I ^-uirtv^tMA est ibcouiu»- . hr uvut^ xulurHl*^ 
r-r-u* r'.'U.t'iju^ ;ïi*-c b «*f7 (Lijuzt*- daiH> la I<*ir 

iLi(.i%E. H«tkT(r crMAUuM: . jaune bmaj^ 
ir»-. irr«^ai«rr. rwr/jtuinanilw cMume un ro 
fu*r'j*' puisMUt oMDtnrkv fHTt reliai «m jtteBt*^. 
<fti 1' i/ti^ut ra prttripjUnt la <k«ocli<» d<^ 
(«'uùU^d*' liouà iiex o^t/oltnm par l'ao.- 

liltic, H ru dùM/hant Je fe«i4u pir l'aireol 
aiiMjiu b<iuiibat. 1^ liqu^iir akoolMiu*- donne, 
t^xr 1 e^ajM/nlM/n spontanm. l'ilicinr a l'état 
rn>ta!iiv. 'vuujMMtuMi inovnnue. 

ii.LLMo« oPTitfic. '>n appeUr ainv tout 
uitt-ttouM-wt <|ui n'««t pa» en nsiJité tel qu'il 
•pparait a notre lue. Cett une aberration na- 
in f lU: 4*" la \u*-. qui . comme tou« no^ sens, 
.'HUM que rtutellii^ence, est renlenuée dan.« 
<i*^ luuitf % pre^cnte^ par la Protideuce. Il v< 
nr*: quf nous apercerions Miu» sa \raje fonne 
iiu olfjK que nou« «ofon» d'un peu loin : une 
tour carrtie nou^ parait ronde, parce que nous 
u't-u votons pas le^ angles : le soleil et la lune 
nous paraivwfrut des ptuu circulaires, quoique 
«:«■ Miiifut de> ;;lolie4. 

i«A(;k. Kcpresentatlon d'un objet ou son 
:ip[*:inriic<:. |»einte par les ra>oas de lumière, 
(|iii. pariant di; rhaciinde '•*v> points \iiibles, 
sont ou n-flecliis ou refracti-r». \â: i>oint ou ces 
ra>on'. n-n^-chis ourflract»s se réunissent , C"«t 
le liiru de Vtnuuje. Ilni-st pa.s toujours aisé de 
iJi'lfrmin'T lo lieu apparent de Vititage d'un 
obj<'t qur l'un \oit, Mfit par refleiion, suit 
par n'frartiou. 

iifFF\KiRAiiiLiTK. lYopriirté qu'ont k's 
(■or|*s t'.f ne point L'iisMrr prendre par d'dulres 
rurp^ toute la phre qu'ils occupent. (Jette 
propriefi- isl ;:i-iH'Talc a tous les corps inalé- 
rM*ls <H'<:upant un cspaa*. Tour c<:rtaias corp» 
la ptMictrabilitr n'est qu'apparente. Tels Mint 
IVp(in(,'(>, le sucre, la cendre, ctCf.dansbrsqnels 
Iran p(''n«:tre aist'uirnt ; mais cette eau n'uc- 
nipc (|iu; les intiTstici'S que les molécules 
solidi-H laissent entre elfi-s. \ji (rrandeur de 
r«> intrrsiircs est en raisfju de La coiupresKi- 
liilili^ des cor|>s. 

iMPt:KATOKi\F:. Matirre cristalline obtc- 
nu<' par .M. i)sanyi, en épuisant la racine d'ini- 
jM-raloire ( I inprratorta OstruUiium) par 
TrlIiiT. I-Jic fond a t.î", vi se concn-te en une 
niasM* radiée d'une densité de i,i!M. Klle est 
insoluble dans l'rau, et soluble dans l'alcoul 
et l'éther. M. IVo(>bcreiner lui assigne la for- 
mule : (>« II»' O"». 

iHPERMKABii.iTÉ. Propriété qu'ont cer- 
taines uiatiiTes de ne pas se laLsiW'r traverser 
par d'autrrii. Ou appelle impenneubla les 
élûfloi oui ne sont pas suseeptibUrs d'être 
"■ • — - l'eau. Quelques substances sont 

'1" certaliuii lualières et per- 





■i«il«W TKwr û antrrh. l^ vflrrr «t 
a la lumkre . taAdifr çu'it fit 
itifctriritr. 

larom^KAWLCii. <^ Anae or 
agent» |iir>!nquei>in a |yrBraiJi>»a b 
cjOHiBr^ chaimr. Ja 
le ■acnctteML II «-ncnft màtms. k» appdff 
tmjKmdrm . part» qnaa 
]His la poHsibilile ùt narrair va ionr à kl 
peMT. 

■■rrLsios 
tnid a «e meittrr t» Bovieacat. Celte acdN 
e«t en niwB delà ■«« cl de la 
corps qni couaankfor ht momrrmtaL 

■ «CASVESCEVCC-Klal d 

ulide». Les jeu 
phmooDene de la 

isciBExrz. On appelle m opliqae,flaflf 
dineidejêcef Taniie cow p ti b entre le nf« 
tombant sar ■■ plia, et la pLunuiiiJ*! 
tirée sur le plan «n point dTincideacc. B ta 
démontre, en optàqne. •- qœ Tande ilich 
denre est toujours egaJ a Tançle de i i 9t ù mi 
t- que le sinos de l'anfrte d'incidence ai 
dans un rapport constant arec le dans de F» 
gle de réfraction. — Les nTons de liaHn 
u'etant pas tons éçalement réCnndbks.w 
ne peut flier esacteïnent le rapport qall y* 
entre les sinus des angles de réfnctlM d 
d'incidence. 

i.iiCi.i(ÉRATio!«. Séduction en cendres. Ce 
mot s'applique souvent non-senleaent i h 
combustion des mattëm orjnniques, wi^ 
encore a celle des matières minérales. Ob 
emploie l'incinération lorsqu'on tient sorto^ 
à se procurer le résidu salin fixe ; ccndiei 
qui n-ste . pendant qu'on né-,;li£e les prodolU 
volatils qui se dei;aeent. 

i:vcLiif.%isO!C. En astronomie on ippcflB 
inclinaison l'angle que fait le plan desoitllcfl 
planétaires avec le plan de l'écUptiqae. U 
pian de l'oibite de la lune est Incliné an pka 
de récliptique d'environ s degrés, et fait, 
avec ce plan , un angle qui n'est Jamida nota 
drc de a degrés i minute , et qui peut être * 
:t degn^ n minutes. Cest cette InclinaiMmdi 
pian de l'orbite de la lune an plan de l'édlfli 
que, qui fait qu'il n'y a pas toujours éc^ 
de soleil ou de lune dans les conjonctions c 
les oppositions de la lune avec le soleil. 

i.\c:li.\aisux dk l'aibant. ProprM 
(|n'a l'aiguille aimantée d'incliner une de a 
extrémités vers la terre, c'est-à-dire de ftdi 
un angle avec le plan de l'horizon. ( ^oft 
Aimant, Ai<;uii.le AistANi'ÉE. ) 

ixcoMPRESSiBiLiTE. Négation de ta oM 
prcHsibilité. ( y oyez Compressibilité. ) 

IXDIGO. L'indigo sert depuis longtemps c 
matière colorante. 11 est l^umi par beaucov 
de plantes appartenant à des famille» tresHil! 
férentes. Lis principales espèces sont : iNdigi 
fera tinctoria. Isatis tinctorkt, Merivm tû 
cturia , Polygonum tinctorium , '/*ep*ro«i 
tinctoria, Cymnema iingrns, yémorpà 
/ructicosa. L'indigo contenu duu ces plaoti 
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<a r«xtralt en épnUant Ira feuilles 
! l'alcool , de rétiier un de l'eau, 
aqueux ou alcoolique des plantes 
tant abandonné à l'air, forme un 
ro bleu. 

1 commerce a l'aspect d'uiw pou- 
3cé;flest inidpidc. Inodore, in- 
l'eau , et trë»-peu soluble dans 
s l'éther, dans les arides aqueux 
Llndigo renferme des quantités 
natlères étrangères, qu'on enlève 
s étendus , par l'eau , la potasse 
ouillant. Suivant Berzelius , Tin- 
e contient une espèce de gluten , 
olorant brun , un principe coiu- 
t la matière colorante bleue, ((Ui 
'extraction des trois autres prin- 

bleu de Saxe là matière colo- 
e par une solution d'indigo dans 
ique. Pour s'assurer de la pureté 
1 commerce, on en traite un poids 
asivement par l'eau, par l'acide 
e, par la potasse caïutlquc, et en- 
H ; le résidu représente la qiian- 
par. 

Pttysiquv. } Une des sept couleurs 
i spectre solaire. C'est la sixième 
mt à compter par la moins réfran- 
•dlrc, le rouge. Les corps ne nous 
une couleur d'indigo que parce 
lec rénécliit les rayons indigo en 
is grande quantité que les autres. 
iife. (Synonymes : Indigo blanc; 
•ygénc ; Indigo réduit. ) I/indigo- 
go blane s'obtient par le niéiiiu 
l'indigo bleu ; seulement il faut 
ipérer à l'abri du contact de l'air, 
»n précipite la liqueur alcaline 
lorhydhque. llisolublc dans l'eau, 
ians l'alcool et Téther avec une 
;. Récemment précipité , il s'ai- 
ment à l'air, en se colonint en 
. Une solution alcaline (l'indi>,'o 
ivec les sels de bioxyde de cuivre 
qnl fournit, par la eiialeur, un 

cristallin. Formule de i'mdigo 
I IP O». 

(E. ( Indigo bleu.) l'oudre bleu 
trend un éclat métallique par le 
k'cc uu corps poli. Soumise; ù la 
>che, elle donne du carbonate et 
■atc d'ammoniaque, une liuile 
que, une résine, une matière 
tive, et de Taniline; il reste un 
;ux et brillant. I/acidesulfurique 
ssout l'indigo avec uqe couleur 
[a*h nombreux produits de réac- 
obtient a\ec le chlore, l'aeide 
, ont été particulièrement étudiés 
ann et M. I^urent. (Ui prépare 
eu abandonnant :( p. d'indi^'o 
*ndant plusieurs jours, dans un 
avec uu mélange de lo p. de sui- 
xyde de fer. de i;; /». de ch.iux et 
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de GO p. d'eau. On décante la liqaenr limpide 
au moyen d'un siphtm , et on la précipite par 
facide chlorhydri(|ue étendu ; un lave le préci- 
pité d'abord avec de l'e^iu pure , puis avec de 
l'alcool bouillant, Jusqu'à ee que le liquide 
passe incolore ou bleuâtre. I^ composition 
de l'indigotine s'exprime par la formule : C* 
II* NO». 

INDIVISIBILITÉ. Négation de divisibilité. 
( Voyez ce mot. ) 

INERTIE. Propriété qn'ont tous les corps 
matériels de persister dans l'état qui leur est 
communiqué. Dès qu'un remarque un chan- 
gement quelconque dans un corps , on peut 
être sûr d'avance que ce changement est l'ef- 
fet d'une cause en dehors de ce corps. Une 
boule lancée dans l'espace persisterait indé- 
linlment dans le mouvement qui lui est com- 
muniqué si des causes étrangères ( la pesan- 
teur, la résistance de l'air, etc. ) ne tendaient 
pas sans cesse à l'arrêter. Une pierre , un vé^ 
gétal , etc., en tant que matière inerte , gar- 
deraient indéfiniment le même état si des 
forces particulières ne leur imprimaient pas 
des changements Incessants. 

IKFECTION. Absorption d'un ferment pu- 
tride très-délié , mêlé à l'air atmosphérique. 
Cette absorption s'effectue , en général , par 
rintermédiaire de la respiration , et peut trou- 
bler à des degrés différents les fonctions 
vitales. La nature de ces ferments putrides 
est très-peu connue. 

i:«FEKi«ALE C Pierre ). Voyez Argent 

C Nitrate ). 

INFLAMMABLE. On donuc 06 uom à toute 
matière susceptible de bhiler avec flamme. 
Si ce sont des matières solides qui brûlent , 
la flamme n'est due qu'aux gaz inflammables 
qui se développent par la chaleur. 

INFUSION. Opération qui consiste à verser 
de l'eau ou toute autre liqueur bouillante sur 
une matière organique quelconque, et d'aban- 
donner le mélange quelque temps au repos, 
la liqueur se trouve chargée de tous les prin- 
cipes qu'elle a pu dissoudre. Cette liqueur de- 
vrait s'appeler infusum et non pas in/usion , 
nom qu'on lui donne ordinairement. Beau- 
coup de principes qui s'étaient dissous i^ 
chaud se déposent par le refroidissement. On 
obtient ordinairement des pro<iuits différents, 
suivant qu'on a traité une luatière par infusion 
uu par décoction. Voyez Dkcoctiun. 

INORGANIQUE ( anorgonlque ). Néga- 
tion du mot organique ( Voyez ce mot ). 
Toutes les substances du règne minéral sont 
appelées inorganiques ou anorganiques. 

INSOLUBILITÉ. Inaptitude d'nuc matière 
à se dissoudre dans un véhicule quelconque. 
Il n'y a pas de matières insolubles, dans l'ac- 
ception absolue de ce mut ; car les corps qui 
passent pour insoluble», dans un liquide 
donné , peuvent quelquefois se dissoudre , en 
très-petites portions, il est vrai, dans une 
quantité énorme de ce ni^me A\<\w\Aft^ \^^\ 
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M réduit , en déOnltiye , à une soIobUité en 
plus ou en moins. 

INSPIRATION. I^ respiration se compose 
de deux actes : l'inspiration et l'expiration. 
l*ar IMuspiration , les poumons se gonflent 
d'air atuiusptiérique ; par l'expiration , cet air 
est expulsé des poumons , après y avoir subi 
des altérations profondes. F'oyez Respira- 
riON. 

INTERSTICE ( Intervalle ). On donne ce 
noui aux espaces que laissent entre eux les 
molécules luatérielies. Ces espaces sont trcs- 
apparents dans les corps poreux, comme 
répontïc, tandis qu'ils sont invlirtbles dans 
les corps très-compactes , tels que les métaux, 
l^a romprcssibilité des corps est en raison de 
la grandeur des espaces que les molécules 
matérielles laissent entre elles. C'est dans les 
interstices imperceptibles des corps qne se 
trouvent , suivant la plupart des physiciens « 
logés le calorique et d'autres agents Impon- 
dcrablps. 

iMTLs-suscEPTioiv. Accroissemcnt des 
êtres vivants ( animaux et végétaux ) , ainsi 
appelé, par opposition à Taccroissement des 
minéraux qui augmentent de volume, non plus 
de dedans au dehors , par l'absorption d'une 
matière alimentaire , mais du dehors au de- 
dans, par la jturto-pojJCion des molécules maté- 
rielles. 

iNULiNE. La racine d'aunée {Inula Hele- 
nium), souvent employée en médecine sous 
forme de décoction ( tisane ) , renferme deux 
substances particulières : l'une , toute formée 
daus les cellules de la racine , est une espèce 
d'huile concrète , fusible à x»», volatile et 
très-soluble dans l'alcool; c'est VhélérUne; 
l'autre est pulvérulente , blanche , flxc , res- 
semble à l'amidon, etV rencontre également 
dans les racines de topinambour ( Helianthu» 
tuberosus ), dans la racine de chicorée ( Cicho- 
rlutn intybus ) , dans la racine de colchique 
( Colchicum autumnale ) , dans les tuber- 
cules de dahlia, dans la racine de pyrèthre, etc. ; 
c'est Vinuline. Cette substance est très-solu- 
ble dans l'eau chaude : une décoction de ra- 
cine d'aunée laisse, par le refroidissemcut , 
déposer l'inuline sous forme de poudre blan- 
châtre. Comme l'amidon , l'inuline se conver- 
tit en sucre de raisin, sous l'influence de l'a- 
cide sulfurique étendu et bouillant ; mais elle 
se distingue de l'amidon en ce qu'elle ne fait 
pas d'empois avec l'eau bouillante , et en ce 
qu'elle n'est pas colorée en bleu par l'iode. 
M. Mulder assigne à l'inuline la même for- 
mule qu'à l'amidon. M. Parnell r^résente 
l'inuline, séchée à ioo«, par C>4 H»» O»». 
L'inuline a été découverte par Funcke en 
1804, et particulièrement examinée par H. Rose. 
Braconnot , Paycn , Mulder, Parnell et 
Croockewitt. 

lODATES. ( ladites de quelques chimis- 
tes ). Sels tout à fait analogues aux chlorates 
et aux bromates, avec lesquels iU sont 
isomorphes, ils sont tous également décom- 
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posés par la chaleur, avec dégagemcn 
gène et formation d'iodures. Traités 
corps désoxygénant, tel que lad* 
reux , les iudates donnent un précipiti 
qui communique à l'amidon une teiatui 
caractéristique. Quand on les traite 
chlore , il y a également de l'iode mii 
berté. Comme dans les dilorates et I 
mates , l'oxygène de l'acide est à l'o 
de la base comme tt : i. Les iodates 
en général, insolubles ou peu soiubl 
l'eau. 

Pour préparer les iodates ( alcalins ),( 
de l'iode en poudre avec un alcali en c 
tion. 11 se produit un iodate peu solnl 
se dépose , et un iodure qui reste en <i 
tion. Ainsi, pour préparer l'iodate 
tasse , on mêle de l'iode en poudre av 
dissolution de potasse concentrée, 
mêle par portions successives , Joaqo^ 
la dissolution reste colorée. Par le rept 
dépose de l'iodate de potasse , et Ilot 
potassium reste en dissolution. Il ae 

I équiv. d'iodate pour u éq. d'iodore ; a 
enlève k éq. d'oxygène à s éq. de p 
pour former i éq. d'acide iodique. Cetl 
tion peut être formulée de la maaié 
vante : « I + 6 KO = I O^ KO + 8 Kl. L 
tes de soude , de chaux , de baryte , di 
tiane, se préparent comme nous va 
l'indiquer. 

io»E.(Delu)SiQ;, violet. ) L'iode 
corps simple, d'un grLs noir, se présenti 
forme de paillettes d'un éclat métalli 
peut cristalUser en octaèdres, soit par 
sublimation, soit par la conservation de 
iodhydrique aqueux dans des vases inc 
tement fermés. Il a une odeur très-bfl 
température ordinaire. Cette odeur, ra| 
un peu celle du chlore , devient de ; 
plus forte , à mesure que la températi 
lève. Sa saveur est acre. Sa densité a 

II fond à 1070, et bout entre trtio et lao* 
répand alors des vapeurs violettes trèi 
téristiqnes , tout à fait semblables i oe 
l'indigo. Ces vapeurs sont tellement i 
et intenses, qu'elles paraissent n^ 
densité de la vapeur d'iode est 8,7». M; 
température ordinaire, l'iode se tc 
et disparaît peu à peu , lorsqu'il est e 
l'air. On distille l'iode entre \iv9 et n 
peut le distiller à une température bk 
basse, en faisant intervenir un aatr 
volatil , comme de la vapeur d'eau , • 
traîne les vapeurs d'iode. L'iode est t 
soluble dans l'eau. L'eau en prend 7^ 
dissout assez bien dans les dissolutions 
ses de sulfate d'ammoniaque, de d 
d'ammonium et d'iodure de nickel ; na 
véritable dissolvant est l'alcool , qu'il 
en brun Jaunâtre ( teinture d'iode ). 
comme le chlore , forme avec l'hydrug 
hydracide dont la composition est ana 
celle des acides clilorhydrique . bronih: 
et fluorhydrique. les oxacides d'iode soi 
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itabics que les oxactdes de eblore. L'Iode, 
ne le chlore, se combine directement avec 
coup de métaux , pour donner naissance à 
Qdores isomorirties avec les chlorures cor^ 
ndants. L'iode colore l'amidon en violet 
! , en bien et en rouge bleuâtre. Cette 
ation n'a point Heu lorsque l'iode est 
liné avec un autre corps , ou à l'état d'io- 
, d'acide iodhydrique, etc. L'iode est mis 
Mrté par le clilorc, et la coloration ( ami- 
d'iode ) se manireste , tant que le chlore 
pas employé en excès. L'amidure d'iode 
colore à la température voisine du point 
lUtlon de l'eau , et il recouvre sa coloni- 
^r refroidissement ( Sérullas ). 
)de tache la peau, le papier, etc., en 
î; mais la tache disparait au bout de 
lues instants , ce qui Li distingue de la 
!, également Jaune , produite par Tacldc 
{ne, laquelle persiste, et ne disparaît 
irès la destruction de Tépidermc. I^ co- 
lon par l'amidon et les vapeurs violettes 
igne riode de tous les autres corps. 
MUl<m ( Annales de Physique et de 
lie, année i844), en examinant d'une ma- 
approfondie l'action de l'acide nitrique 
riode, est arrivé à constater ces faits 
rqnables : |o l'acide nitrique varie comme 
» d'oxydation suivant les quantités d'eau 
renferme ; chaque hydrate constitue un 
\ distinct , souvent trës-éloigné, par son 
s d'action , de l'hydrate qui en est le plus 
roebé ; V Tacide nitrique au maximum 
ncentration élève moins l'oxydation de 
B qu'na acide affaiblL 
idde nitrique doit être séparé avec soin, 
la distillation , de l'acide sulfurique qui 
roove souvent contenu. Quant à l'iode , 
■ft Mfvlr, au besoin , tel qu'il se présente 
I k commerce , et il sufBt de le pulvériser 
4aement; mais il est préférable d'em- 
s llode obtenu par précipitation, en 
ugeant deux solutions , l'une de chlorure 
le, l'antre dlodiu^ de potassium. L'iode 
êbv ensuite lavé avec soin, et séché à la 
pératnre ordinaire. Lorsque l'iode et l'a- 
: attrique ont été préparés avec les pre- 
nons convenables, on introduit lo ou 
xaames d'iode dans un mortier de verre , 
I on 7 vene de lao à iw grammes d'acide 
Iqae, à i on i équivalents d'eau. A l'aide du 
■,.0A renouvelle les surfaces de contact 
re le aétalloide et l'acide. Au bout de 
Ifues Instants Hode disparaît , et se con- 
m en une poudre Jaune volumineuse. On 
(• Quelque temps; et si tout l'iode n'a pas 
lEBMblement attaqué, on laisse reposer 
Ue un moment , puis on le décante. On 
■ta alors une nouvelle quantité d'acide 
k à la première, on laisse déposer en- 
a, et Taclde qui surnage est toujours 
Mttt. lA pondre Jaune ainsi obtenue con- 
c en une combinaison d'acide nitrique , 
»de et d'oxygène , où les proportions rela- 
es de ces deux derniers corps ne sont pas 
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celles de l'acide iodique. Cette poudre se 
détruit avec une facilité extrême ; ainsi , eu 
présence de l'eau , elle donne subitement nais- 
sance aux acides iodique et nitrique avec 
dépôt d'iode. L'action de la chaleur produit le 
même résultat ; et si le contact de l'acide ni- 
trique concentré est prolongé pendant quel- 
ques heures, le composé nouveau est remplacé 
par de l'acide iodi(|ue. Cette poudre Jaune n'a 
pu être séparée pnr aucun moyen , mais on 
parvient à en dégager nn autre compose 
Jaune très-stable , qui a pour formule : 104. 

L'iode existe combiné avec le potassium , le 
sodium , le magnésium ( indurés ) , dans les 
eaux de la mer et dans certaines eaux miné- 
rales. Il existe , dans quelques mines du Mexi- 
que , combiné avec l'argent et le plomb. Les 
plantes marines , les éponges , différentes es- 
pèces de fucus , et en particulier le Fucus 
zaecharinus , laissent après leur combustion 
une cendre ( soude de varech ) qui renferme , 
outre un grand nombre de sels de soude ( car- 
bonate , sulfate , chlorure de sodium , etc. ) . 
de l'iode combiné avec le sodium ou le potas- 
sium, le tout soluble dans l'eau. Les eaux qui 
surnagent, et qui tiennent ces sels en dissolu- 
tion , s'appellent eaux-mères. 

On retire l'iode des cendres des plantes ma* 
rines ( soude de varech ). A cet effet, on dis- 
sout la soude de varech dans l'eau , et l'on sé- 
pare , par voie de cristallisation , le carbonate 
et d'antres sels de soude. L'iodure de sodium , 
cristallisant le dernier, reste dans les eaux- 
mères. En chauffant dans une cornue un mé- 
lange d'iodure de sodium , d'acide sulfurique 
et de peroxyde de manganèse , on obtient 
riode , qui se volatilise sous forme de vapeurs 
violettes , lesquelles viennent se condenser, 
dans le col de la cornue ou dans le récipient , 
en lamelles grisâtres , cristallines. La théorie 
de la préparation de Tiode est absolument la 
même que celle de la préparation du chlore. 
( F'ovez Chlore ). 

Formule : I = P ( > atomes ) = itf3s,99s. 

L'iode parait exercer une action particu- 
lière ( altérante ) sur le système glandu- 
laire, et notamment sur la glande thyroTde : il 
est souvent employé en médecine contre les 
goitres et les scrofules. Pris à la dose de quel- 
ques gros , riode agit comme un poison corro- 
sif sur l'estomac et les voies dlgestlvcs 
( Orfila ). 

L'iode a été découvert en isis , par M. Cour- 
tois. 

lODEUX ( Acide ). Voy. Iodique ( Acide ). 

IODHYDRIQUE ( Acidc ). Synonyme : Aci- 
de hydriodique. L'acide iodhydrique est un 
gaz Incolore , fumant à rah*. Il a une saveur 
acerbe et astringente. Son odeiu* est analogue 
à celle des acides chlorhydrique et bromhydri- 
que. Sa densité est 4.5849» ( calculée ). U est 
trës-soluble dans l'eau, comme les acides 
chlorhydrique et broiphydrique. L'acide iodhy- 
drique dissout une assez grande quantité 
d'iode ; la dissolution est d'un brun foncé* 
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. ..■ '■... . ..■■!. s.i.. ,i.ii.-»i ilU-aK« Bi»»»™'* 

•t. .:•.- v.iiuiu*urh|iiie. Lb tuAUt 

1,1. ■> ..1. Han: iiiK:JJi>i<!9cmt . Il T i 
. .i ' ;-.,i -iiiijàcti.'. -.1 emutiuo Jk-^i-î 
'. :i>»»i>tLiiiti iqvc'isr J'JiTMle H>2- 
! . i- ■ ^- \\.K.iu^waii 1 . ur : 1 ai:isviiie ii« 
■iii.-. .il -«t.- v.<jiiiiiLaua: jïecl'hTjroiçrne. 
■ u ■: ; ■.:ii.t..in4i*i: . i< i.>au : et l'iode e*; 
^ .: 'limite, '.a :ijBuiu:u>a se liecolore ce 
.« ■ i :;.i.^. c .lu :>uac d'un certain teicj-^ 
. '■.;■ ;;';i*«-«:iuii -< Ijciiie iudfc.T'irique c<t 
■i-.ii.l'.ii.. I, iu*ie. eu Mf (irposant leatemest. 
,111.- S; *n.»-^aui cnrfaux ocLiedriqu..** 
.' '-:/. !i.ii»t .1. ïciditï loJhydnque « comjujrre 
. t 'i.-'t :ucbiuv et le» oviusn comme les 
..il il-» >.-lilui'ti>i:ruiue et bruinhydruiue. 
i}û\ li4âic:« btaUe» de chîore qu'on lait {usmt 
liio -iii TiJm: Je «et nr contenant du au acide 
' !li>ûiuiiu.-. :>ivduti«rnt au!«sitùt de» %a;vur( 
\ ,.■;■ iU-, >\ lyJe. Ces *ai»eur*. eu *.■ coniea- 
.1..!. '■.ix^eut ae|to.>er de pctiN on^tj-ii d'iode. 
I i^y.v UKlù.tdiique i»reci|Mte le ni*nte d'ar- 
.1 .:t .-.i Siaiu- jdiiiiarrc, qui *e fkHK* *>u* Tin- 
iiiiMiv Je U :uuiK.Te. Oe i>rvc»;^ile est tnf*-yeu 
■. -Inblv 'jU" l atuiuouiJ»iuie. 

l 'Mi'W isKlh.vdruiue oe ojt'."i>f l'imidott en 
Mi-u •{ujprcs a^vir wt^ vf^.il4bîeiu«nt i'hXte 
' u lilnri te. ju iii-.>«eu du cfi^onr qu il Èiut 3,yy-i- 
\T j\kv l'iwMJf.uu; du:reuieat d « fonui?- 

• lit Ju oWwurv J vdtf . ^ui ne coLor* pis Vi- 
•i:i!o:i. 

I ■■uide l^^ih.*■.'rlk;u^: ;vuit ■<• rea».vntnT dans 
Il !u;a:e iw.'.vi'. .j. J--^ Kv'ures naturel* 
. 1 ■.'.uri.\ -W [>.<'.xK^^'u, Je vL^iiiiu « tr.i> 

• liit i.A.aeiiUiIv.Juoiit e-a o.atavt a*ec de» 

i»u iiouMMii i»et»arrr I acide iodhydri'iu^ 
i\ c likMurv do v-Niu-'. et de lickie «l'Jur- 
.; L-, 'i il iK' >!' i'rxKlinvi:! ;uv en un^me lejcp*. 
i>:i i>.u d u>.U' et d Jickdo sulfurea\ 4Ui/vndeat 
: ..i-.ii- K>.lli*vUii;uo lUJi'iir. IVur préparer i'j- 
. ie u<.Ui>dii.|uo h>dratv. ou :jit im*er du 
.,.1. x<i.W ^uUtl\dn^tue xur uu uieUu^ d'eju 
1 1 il'uiJt' trev-di\ite. l'acide Hutfbvdrifi(uecede 
o>:i )i>divsouo a l'iode, et Uksm: déposer du 
-.'iifiv, vi'.ùui w;Mre ivir la liltraîu»::. lacha'ecr 

• liivM,' lV\cei dicido -irilfti^diixiiie, et U r>ïe 
.le r.u-idc KslMUit tue Jl!>m.>u» dons l'MU. Cette 
vtiNtiilutK'ii ^u'ijviuiui^'ut v-ou\Vutre<e bout a 
lu . et Na deu-aîe vhî »,? IVar v^rvivirerl aciie 
u>ah>di-U|ue jiuh>drv . ^a/.eu\ , ou met da» 
iiiu'eoruuo uu uie-.ji:i^' d K^le. de v2u.«sp;:oreet 
d iiu ivu d'eau, a liriuelle ou ^'Ut ajouter dM 
leire ir*"â.\u'ivuK'Ul '^j'.e. l*ar une le^e'^f eLe» Jt- 
tii'ude leutiviatuiv. l'eau ^k' ieeouiiy*:Mr. et -«es 
\'leuieuti dvmueut uaLvuuee a Je l'acide i-V^^- 
ùilque qui m.' de^o^e. et i de l'acide b>iN*- 
\>lios|i|utreu\ qui l'e^^te. le ^ixi acide iodb>drï- 
(|ue etunt iris-d^'Uic . eu iK'ut le rrv\'«eir 
euuiuie lt> iiUor\' d;ui<i uu il.te^>ii leiupli e jf. 
.lu lunU duqu^'t ^ieut «e reudtv le tuU* pur i-> 
i(iivl w thiviqie luchU» Hidb>«lrùiu-.> . ce i^ju »>■ 
|M|| tiV» revttvttài ttk siur W Hkenrucv m >ur 
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1 eau. car il attaque le mercure et, U <st al> 

la ojoipiMition de l'acide lodhydrhioe 
*^ù* 1 fait analo?ne à celle des acides bn 
tii-:^-';.'ie et dilorfaydrique. Formate : 1 1 

I • K: = I èquiTalnit. On en fait l'analyw 
CI «en da potaasinm. 

WcermûutioB de U densité de l'acMeh 

II j in;Ti« par le caknl : 

o.-ms — I Tol. d'hydrogène, 
i.-yni = f Tol. de vapeurs dM 

•.7«M=aTol. d'acide iodhydrip 
U sciti« = 4.3SIM = I ToL d'acide iodb]r(M|i 

iw rvtMs <f acide lodhjdrique se 0M| 
«eat de 

99.MC «flixie 
0.7%% •^^'pirozèae. 

AT» cw données on troure réqstnk 
de l'iode . «i^Raiê par I = I3,79. L'adfcli 
h.TdrlTse es: un e\cellent réactif des adi 
pallidir.m la-vaijnie '. 

lODi^i E Acide \ ( y4eide ioin* 
quoiq-jes chimi-«te». '• L'acide ludique al 
lide. avant Faspect d'une poudre Mn 
eris!-.:ll:siMe en lames hexagones, attir 
f«.>.-t--!::e9t l'humidité et tombant en d 
quîi:3. Son odeur rappelle celle de De 
Sa vi*enr «*t acerbe et astringente. PInii 
^^: '^ae l'jcide chlorique et l'acide broaH 
r.'.c^le io-Jiqne ne se décompose qn'i la M 
ratùTv de «o' . en oxjgvne et en Tapeurs dli 

Il décolore le» couleurs vëjrétales. Coi 
l<* ''Taciie» de chlore et de brome , U < 
bcdement son oxygrtie an\ corps qol et « 
n:^e*; si les produits de la réartioo» 
ri.'e'.i\ . la décomposition c-'t orJinalrrfl 
lecoTapniHïiSf de détonation et de dégafti 
i.*e l::niére. I.'acide ioùique est Isoaioi 
a*ec Taeide chlorique et avec Taclde bn 
q-.;e. Uni aux bases , U forme des lodales 
mor^hesa^ec les chlorates et lesbroBU 
»>:i prvpjT l'acide iodique par un procW^J 
l.;«:'-e a^ec celui qui sert a préparer les ac 
cMori;ue et bromique. A cet effrt.wnjo 

I ure dissolution iMuiliante de sonde. 
q'.:^i»l:te< successive» d'iode jusqu'à eeqi 
il'.s<i.'Uîion reste déûnitiiement colof* 
j.t\:ru* : il se produit de l'ioilure dem! 
très-*., l'jble . et de l'iodate de soude peu « 
Me. l e ûltiT opère la séparation de llpd* 
s..»-: ie. i'elui-ei est. par %ole de douMe dé 
poiHtion . chan::e en iodate de bar}' te, M 
on :!ieute de l'acide sulfurique pour Ut 
du ^ulfcite de barvte insoluble : l'acide lot 
pL-^îe en di<«olution. « >n prépare épate 
l'ockio iodique en chauffant i partie^ < 
a^ee i partie» d'acide nitrique purronei 

II -i^- Jc^ije des vapeurs nitrvusos -. et en 
si::; . par la chaleur, l'excès d'acide nll 
e!n;'*('«e. on obtient pour résidu de 1 
i.'-i'tjiie .iqueux. 

\ la te i.peralure dr.t.w . l'aridr IndW 
«'.(■i-tiTMpiiv.* m 1 \iquuiesde \a|ieur(d*i 
^ \>ilum^'< u'oxvciHie. I»e kk sa formule 
eu l'0\ 
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tftITCS. yo§eZ loDATfJL 

HiMroiME. ( Periodure de/ormi/le. ) Ma- 

NéKcrfftalliiieJaane» découverte par Sérul- 

b, foi- la considéra d'abord comme uac com- 

tkibM diode avec l'hydrogène carboné. 

I finr l'obtenir» on traite la teinture d'Iode par 

Me solution alcoolique de potasse Jusqu'à ce 

liKeUe soit décolorée ; par une évaporatlon 

bbltement ménagée, le iodoronne se dépose 

•Ms forme de cristaux lamellaires Jaunes , 

dnéi d'une I^re odeur de safran. L'iodo< 

fcme est insoluble dans l'eau , et trës-soluble 

tes ralcool et l'éther ; il se volatilise à ioo« , ut 

se décompose à ifio« en cartwne , en iode et en 

aeide lodhjdrique. Formule : C> HP ( Lhimas 

ctMitscherllch.) 

lOMJKB D*AZOTK. ( Syuonyme : Jxotide 
€\aét, ) Llodurc d'aiote a ra:q>cct d'une 
Hudce noirâtre. Desséché, il est, pour ainsi 
Are, intangible. Le clioc le plus léger sufUt 
pour le fabre détoner violemment; c'est ce 
mù. rend ce corps si dangereux à manipuler. 
Ui prévient cependant cet inconvénient en 
■ébiigeant la matière explosiblc avec des 
inlns de sable , avec de la farine , de la sciure 
taede bols, enfin avec des parcelles d'un corps 
ttraoger, pour écarter les unes des autres 
Ici BOlécules de la matière explosible. D'au- 
tres substances intangibles, telles que leful- 
tfaate d'argent, le fulminate de mercure, etc. , 
NWt ainsi rendues roanipulables. 1/iodure 
tkntc détone par le choCf parce que les deux 
Hémenta dont il se compose se désagrègent 
aUtement , pour reprendre l'état de fluides 
Mastiques. L'eau le décompose mie\ix à cliaud 
lu'i froid : il se produit de l'ioditc et de l'iod- 
kjrdnte d'ammoniaque, un peu d'a/ote, et 
le llode qui colore la liqueur. L'iodure d'azote 
I bcuooup d'analogie avec le chlorure d'a/ote. 
Llodore d'azote se produit en faisant réagir 
wane dissolution d'ammoniaque de l'iode 
trèHlIvlsé , obtenu en précipitiint la teinture 
fUe par l'eau. Explication : L'ammoniaque 
K eoapose d'hydrogène et d'azote ( N IIJ ) : 
■■e partie de l'iode se substitue à l'hydrogène 
fc l'ammoniaque, pour fonncr l'ioilurc d'azote, 
Vd se dépose ; et une partie de l'ammoniaque 
■•■décomposée produit , avec l'iode, de l'iud- 
Mrate d'ammoniaque solublo. Du reste, 
Ktte réaction est tout à fait analogue à celle 
ladilore sur l'ammoniaque. L'iodure d'azote 
Kat être considéré comme de l'ammoniaque 
tas laquelle l'hydrogène a été rempla<:é pur 
tMe. Formule : NP = Az 'l^. 
Mvant M. MiUon , les composés détonants 
Iode, de chlore et de br6me , contiennent de 
Hifdrogène. M. Mardiand, ayant ri'pris les 
Invaux de M. Mlllon, donne, i>our la for- 
■■te de l'iodure d'azote : P A/. 'il4. 

lADiHKt». Sels lialuïdes qui sont tout à fait 
MaloKucsaux rhlorurcs et aux l)ronii)r('s, .incc 
in^ticis ils MUt Uomorphrs. ils pnripitrut 
ktM-h de protovyde de mcrrurr . dr plmnli 
ïl d'arurat , comme 1rs chlururrs v\ iiw Ijr»»- 
siun-s. \x. pn't'ipil«'' Idaiic d'iodnrr (l'ar;:<'n( 
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est insoluble dans l'ammonbquc , tandis que 
le chlorure s'y dissout facilement. Le clilon\ 
plus puissant (|ue l'iode , décompose les iodu- 
rci en mettant l'iode en liberté. L'addittou 
d'un peu d'empois ou d'nmidon donne la colo- 
ration bleue o^iractéristiquc de l'iode. (Ihauf- 
fés avec de l'acide sulfurique et du protoxyde 
de manganèse , les iodures donnent nabisance 
i des vapeurs violettes d'iode. liCs iodures , 
chauffés avec un chlorure alcalin, dégagent 
des vapeurs d'iode. I..es io<lures de potassium 
et de sodium font exception. l.es iodures sont 
généralement moins stables que les dilorurcs. 
Du reste , leur préparation et leur composition 
sont analogues à celles des chlorures et des hro- 
murcs»que les iodures peuvent remplacer dans 
une foule d'usages. Formule générale : VS\, 

IRIOILM ( Mlia{i«s. ) L'iridium s'allie, à la 
chaleur blanche, avec la plupart des métaux. 
Il rend les métaux moins durtiles , et Irur 
communique beaucoup de ruideur et une 
grande dureté. L'argent, Vor, le cuivre vl 
d'autres métaux rendeut l'iridium soluhie 
diins l'eau n^ale , mais non pas dans l'aride 
azotique. L'iridium s'allie avec l'argent , sans 
altérer la couleur de ce dernier. 11 a une tri*s- 
grande affinité pour l'osmium. Son alliage a\rc 
le plomb est d'un blanc éclatant , dur et iiial- 
iéable. Il ne fond qu'à la chaleur blanche. 
Passé à la coupelle , l'iridium reste sous forme 
d'une poudre grossière de couleur foncc^. 

IRIDIUM. I^ nom d'h-idium vient d'Iris 
( arc-en-ciel), par allusion au\ couleurs di- 
>ersosque les dissolutions de ce corps peuvent 
revêtir. L'iridium , jjréparé par la réduction de 
son oxyde au moyen de l'hydrogène, resseuible 
à l'éponge de platine. Il est de couleur grisâtre, 
et susceptible de prendre le poil par le frotte- 
ment. Quant au poids spécifique de l'iridium , 
les auteurs varient singulièrement : suWant les 
uns. il est de i;(,<t8s, suivant d'autres, de I8,k8. 
H. Ruse, en analyssmt un écliantillon d'iri- 
dium natif, provenant de la iBinc de ■^cr\-iansli 
( au pied de l'Oural ) , trouva le poids spérifi- 
(|ue de l'iridium égal à 8a,80. D'après cette 
évaluation , c'est i'iridiuui qui est le plus 
pe.s;iut de tous les, métau\. L'iridium n'est 
ni malléable ni ductile. Il est inHisible et 
fixe. Il ne se ramollit mèuie pas à la chalrnr 
blanche la plus forte. L'irldUup en masse com- 
pacte est Inaltérable , quelles ([ue soient les 
circonstances dans lesquelles II se trou\e : les 
acides et l'eau régah; ne l'attaquent point. <:«■ 
n'est qu'a l'étit pulM'rulent que l'iridium 
s*ox>dc à la chaleur roufic, et que l'eau ré^ralr 
l'altaque scn:iiblcm('Ut. il K'ox\de quand on le 
rliauffe , soit au contact de l'air, soit axer du 
niire ou avec un alcali neutre. I.e meilleur 
nioven d'attaquer l'iridiuui consiste à le mê- 
ler intimcmeut avec du chlorure de sodium, et 
à faire arriver sur ce mélange , exi>osè à une 
légère clcvaliou de température, un courant 
de chlore : il m- f«»rnie un vhloro-iridatr tir 
sodium solulile dans l'eau, l.'iridiuui a nue si 
;:ijnde aflmile p-uir roMi\Uvw,«vvxV^'^V.<\\\V\v\"A. 
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i*3s^. «iD II* -.-rcL-nstjnees . comaïuaiqiie aui 
4.>«s laciins i indinm une bellr coairur b'cK 
13=;^ iQ ^.: bouillir une dûi«olut:>.<ad'iri4llaai 
-fL:rnaa: aa peu d'alumine* . U «> manifnlc 
:i -rt!t c i"nn bleu Ttolel tir<-nclv? . composé 
. nnis'" et d'iridium. I^ saphir doit peut-être 
■i •■!i<i-iî..:n à cet oxyde d'iridium V3';i]iirtin\ 

"-«.■>•■■» 'i sulfurés. Ces coinr-*?*es n'ont 

, .p .r- .«score examinés a\ec «oji. Pruba- 

■fora: ■-■> correspondout aux diliT^bde- 

-r-* r:ivJation. I/acide suinijJrn^uc nr 

i-":'4)it? les dissolutions d'iridium qu'au bout 

. ;:i — rtiin temps. Ces précipite* \ fu'/yresi 

•wi|( l'ia brun jaune ou noir : iU commuoi- 

■--"ic 1 leau une couleur rose. Il* « di*- 

■^-.«i'uC t'us complètement dans l'acMr vo- 

: .-u* a^me à froid . ce qui permet df 1» 

-*:'»ar'r lu <uiirure de platine , qui n'y est «o- 

Liuf in' I l'aide de la chaleur. CtiaotTè» a l'a- 

r Ul Lvatact de Tair. ils abandonnrnt use 

' ••^iw •iTUQtité de soufre , et se conrertl»- 

^ Ml ."i lia sulfure qui ressemble . par wa 

-^■f. *. I "j sralène. Ce sulfure parait ronrw- 

"-. iiui- 11 peroxyde, il se dLstinfme dn h- 

r- •» -«iiinr^-^ par sa stabilité, il est péntol^ 

tr'ii. titm<.>< •;ui.' le sulfure dIridium.tnHé 

iiT r cl: oàlore . se transforme en chtom* 

. r^uin -«oiuble dans l'eau. CependaDt , red 

t -^ —Il lu'auLiat que le sulfure dlridlua 

^ ui'uuu «rar le sulfure d'Iridium pur. bm 

.'■-'.iiu smte par le chiure , donne un chliv 

-.-*- l'-nium ■ ir i'V > insoluble dans l'eaa. 

«"i*'-»y4S c'il -rys. Protochlorurf. Il «t 

■ .icr-iii-it. J'un \i»rt foncé, et insoluble dam 
■«. I ■«me -nec les chlorobascs ( chloni- 

— «■ .«. •i»ra>M!inj et d'ammonium^ desrA'oro- 
■..:..■'* Hii'ibl.^, cri^tallisables.et coinpo^ 
M- l'ict'ieet de i etj de base. Formulr: 
n .' •otîent en faisant arriver un roti- 
•f.i ,1 .-•ikiirv «ur de l'iridium pulvérulent, fi 
v;u U" tii -'U"^ -nimbre. 
v,.....4.j .irv". Il e^t noir. incristalUsablc 
••-.. .«.iiiuj»' .Lirt< l'eau. Il forme épalemenV 
>. • . >i"".pi;jte< Jk«ee les chlorol«ses. For- 
.:. 1 1 • -.«u IrM.I*. « m l'obtient en Irai 
. M- KTie ch '.orhydnque l'oxyde d'Iri- 
u ■■-■'dcr i-cv U* mire. 

■ -. ' •. -i.^'. Il ■*«» dissout dans l'raii. 

c I j"iuui:înii|ni> une couleur jauiH' 

- . :i.«rr«' a*ec U»s chlopobases.df* 

:r-'-. -. :.■•■* bien rristalILsables. ri 

•^ .. i» i.»'»^ :«.M'i le trtrn-cfilnro-iridatt 

.♦," I . -"^îilliso en iKtaèdres régu- 

■ «» . ^ , 1- : -j'i en n»uîre très-intense. Sa 
-.' '^i \'l irCP. I* trifo-chlorth- 

• . :(niih*u -.in X le même aspect, et une 
•■■i-'.-*..'^ ■! iiij.'"inie. 

* •-.•■' Il "«e prvMrnle sous forme de 

.~ ■««M.-r- U'ur.' , «ii»l«ible daiLs l'eau. 

o. >^^.ll^■-l.■l»> vvnoeiitrees s«int noires, et 

. ■^■•i • .li:---» *Mr li*s lupnls. Il forme, avec 

. •■■.-••.«»:>..>' V-s ;-»'r' A/orrv/n'i/tf /ri. Kor- 

I I9U. ^ue ,1 l'olle du pemtvde 

.it . '.ti. at en traitant p-ir If. mi 
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le trèft-concentrée l'oxyde d'iridium pré- 

avec le nitre. 

It d'iridium. I^es dis-solutlons d'iridium 
eut pour leurs colorations depuis le rouge 
[u*au violet. Ces colurations se roanircs- 
; surtout lorsqu'on mélange les dlssolu- 
A entre elles , en variant les proportions. 

corps désoxyg^ants (aride sulhireux, 
teux, proto-clilonirc d'étain ) décolorent 
dissolutions d'iridium. L'ammoniaque , la 
X de galle , le sulfate de fer, le cyanofcrrure 
potassium , le fer, le zinc . produisent le 
ne effet. L'hydrogène sulfuré y forme , ù la 
ifoe , un préoipité d'un brun plus ou moins 
leé. Le fer, le zinc , l'étain , et beaucoup 
LUtres métaux , précipitent riridUini de ses 
wlutions. L'iridium ne se dépose qu'au 
Ht d'an certain temps. 

IBIS. yOffeZ ARC-EN-CrEI<. 

lBBADi4Ti05r. On donne ce nom au débor- 
■BCBt de lumière qui environne 1rs astres, en 
me de fhinge , et qui fait que ces objets lu- 
Inenx paraissent plus grands qu'ils ne sont. 
elfct de cette irradiation est quelquefois si 
aridéraMe, que Ticho-Brahé estimait le 
koitre de Vénus it fuis plus grand qull ne 
intt dans les lunettes ; et Kepler rcstimait 
pCfobtrop grand. Depuis l'invention dos lu- 
ettes, et surtout depuis l'invention du micro- 
ftlre de Huyghenx , on a , sur la grandeur 
Vente des nstros , des notions beaucoup 
m exactes. Les lunettes , en faisant paraîtra 
Koblets mieux terminés et mieux circonscrits, 
Qlnaent considérablement la quantité de 
^TraMation, C'est pourquoi avec une lunette 
XvAt nne étoile beaucoup moins grosse qu^à 
me simple. 

itATBYBB. Matière pulvérulente JaunAtre , 
SMenne par .M. Krdmann en dissolvant l'Isati- 
e àdiaud dans le sulfhydrate d'ammoniaque. 
Ile est très-peu soluble daiLs l'eau froide , et 
: dbioat avec une teiule rouge foncé dans 
^itealis. Formule : C'^ 1I« NO^ ( Krdmaun ). 
itATi:«E. Matière cristalline rouge Jaunâ- 
^, obtenue pres(|ue à la uiéme épo(|ue par 
l.Uorent et par M. Krdmann, en traitant 
Wlgo bleu avec un mélange de parties égales 
Vide sulfttrique et de biclironiale do putnss<: 
hiOQs dans w ou so parties d'ciiu. L'isatine 
ciépose par l'évaporatiim de la liqueur. Pou 
vhllile dans l'eau froide , elle se dissout alsi';- 
Kit dans Tcau bouillante et dans l'alcool. Le 
*lBrete convertit en chlorisatinr et en bic.hlo- 
'iiÊtbUf les alcalis lu changent en acide isa- 
^■e. Lisatine, dont la formule est C'^ Ml^ 
Mi ae distingue de l'indigo bleu eu ce qu'il 
'OMoit deux équivalents d'oxygène de plus. 
IIATIQUE ( Acide ). Uquide acide, insolu- 
■te dans l'eau froide , II se décompose ; par la 
I^Qlem-, en eau et en isatine. 11 se forme par 
Mllon de la potasse caustique sur l'isathic. 
a fbrmatiun est analogue à celle de l'ncuie 
(Bdllqne. Visatutf df fotf.ssr précipite en 
hue les sels de bar>le. d'argent et de plomb. 
'fit en décomposant l'isatate de plnmb par 
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l'hydrogène sulfuré qu'on obtient l'acide isa- 
tlque hydraté, qui s'exprime par la formule : 
C»* NU' 05, 110. 

iSÉTHio^iiQLE ( Acide ). Cet acide s'obtient 
par l'ébulUtion de l'acide éthionique. 11 (*st 
très-soluble dans l'alcool et dans l'éther ; il 
résiste i< une température de ijo», sans se dé- 
composer. Sa composition s'exprime par la 
formule S' O^, e:4 lia O» + "O. I^es isethio- 
nates sont tous neutres , et supportent une 
température de sumo, sans se décomposer. 

isocHRO.^iï. Kpithète que l'on donne aux 
mouvements qui s'exécutent dans des temps 
égaux. Ainsi les vibrations d'un pendule sont 
isochrones, si ce pendule conserve toujours 
la même longueur, et s'il décrit toujours des 
arcs égaux. SI les vibrations s'exécutaient dans 
lacycloTde, elli>s seraient encore isochrones, 
quoique le pendule décrive tantôt de grands, 
tantôt de petits ares. 

ISOGÉOTHERMES (Lignes). lA tempéra- 
ture des couches superflclelles de Li terre 
allant en décroissant de l'équateur aux pôles . 
il doit y avoir, dans les deux hémisphères , 
beaucoup de points où la température est la 
même dans les couches supt>rflcielles du soL 
Des lignes tracées par ces points où la tempé- 
rature annuelle moyenne est la même , stmt à 
peu près parallèles à l'équateur dans la zone 
tropicale; elles deviennent de plus en plus 
irr^ulières à mesure qu'on s'avance vers les 
pôles. Ces lignes sont appeléits isoycothermes, 
Jeîdo;, égal , yf), terre, et Ospjio;, chaleur. 

ISOLANT ( Corps ). royez Isolation. 

ISOLATION. Action d'Isoler les corps, c'est- 
à-dire, de les placer sur des supports pro- 
pres à ne pas transmettre aux corps voisins 
l'électricité qu'ils ont reçue. I-a découverte 
de l'isolation est due au hasard, (iray, ff^hee- 
ler, firent des expériences sur l'électricité, 
le 3 Juillet 1789. Ils avalent attaché, avec 
une ficelle, une boule de bois don^eà l'extré- 
mllé d'un tul)e de verre ; et , en électrisant le 
tube par frottement , la boule devenait élec- 
trique par communication. Il n'y avait que 
4 pouces ( 108 millimètres ) de llcclle entre 
l'cxtn'mité du tube et la boule dorée : ils allon- 
gèrent cette licelle Jusques à i, «, s, etc., pieds 
( s, 5, 4, u. G, décimètres ); lu boule continuait 
de paraître électrique. Pour se servir d"uue 
ficelle encore plus longue , ils montèrent au 
premier étage , et laissèrent pendre la boule 
dorée jusqu'au pavé de la cour; lu boule de- 
vint encore électrique. Ils uiontèrei|^t au se- 
cond , au troisième , et Jus(iue sur le toit, cl 
toujours ils obtinrent le même résultai. Ne 
pouvant pas monter plus Iiaut, et désireux 
cependant d'essayer Jusqu'à quel point on 
pourrait allonger la licelle, ils se placèrent 
dans un«' grange fort longut*, et lirent prendre 
à leur licelle une situation horizontale, au lieu 
de la situation verticale qu'elle a» ait dans 
leurs premières expériences ; et pour la soute- 
nir eu l'air, ainsi que la boule dorée, ils lat- 
tarhèrrut avec une antre fircllc flxée à la riiar- 
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l»«'nte , par le moyen il'un clou. Dans cet état 
r«'vrH^rience ne réussit point ; la boule dorée ne 
ilouiia aucun signe d'électricité, quelque courte 
«|ne fût la lieelle qui l'attacliait au tube de 
wvre. Ils {H>nsèrent alonque la matière élec- 
trique 8-échappait par b ficelle qui tenait à la ,,... .,. -„ „„. ... -.. ~ 

eliarpente, et que cette ficelle étant trop gros- totaUté ou en partie, iont troublera 
II* \"^'^;* P'^s^^r trop de matière électrique, foruie cristalline ni le type du eompêêi 
us iireni donc usage d'un cordon de sole qui Ainsi, dans les cristaux de fer utajoiMm 
euii moins gros. L'expérience réussit complé- ( composé d'un équivalent de protoxydeeté 
jement ; la boule dorée s'électrisa , quelque deux équivalents de peroxyde ) , une partkè 
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bru égal d'atomes unis entre eux de 
même manière peut donner naissance à . 
même forme crbtalllm>, lors même qaek 
éléments d'un composé sont de nature < 
rente. Conséquemment, il y a des roi 
gui se substituent les uns aux autres, m 



longueur qu'lU donnassent au cordon qui l'at- 
tacliait au tube de verre. lU crurent avoir 



protoxyde de fer peut être remplacée par * 
prof oxyde de manganèse ou par de l'oxyde 4 
zinc , sans que la forme des cristaux ni le^ 
du couiposé soient changes. l)aascecH,i 
dit que le protoxyde de fer est isomorpketa 

. ^« «».a«.^, ua le protoxyde de manganèse et avec l'oxyded 

iiiirent un fil de métal beaucoup plus mince: zinc. Des exemples de ce genre abondent te 
I t*\pcrience manqua totalement ; la boule do- la nature. C'est à cause de l'isomorphlsnie qi 
r* *' "'' uonna aucun signe d'électricité , ce qui les espèces minérales sont toujours coinpleifl 
|4'iir prouva que le succès de rexpérience dé- et qu'elles renferment plusieurs métaux t 
^t-ndalt non pas de la grosseur mais de la na- 



ilc\lnt. jime en estimant que plus le support 
ficRiit mince, plus le succès serait certain. Or, 
^ÎH^^Ï'^'*!^**°*^°''® P^"* sûrement, suivant 
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j„re du support. iLs essayèrent easnite dlffé- 
^.|iles substani-cs , pour connaître celles qui 
4vt;il*"nt propres A isoler les corps; et Ib trou- 
^ j%rt*nt que c'étaient celles qui s'électrisent par 
j^4,tteiueut, telles que le verre, la sole , les 
..«Sl»»*^* . 1** "in » la cire , la poix. C'est ainsi 
,uro»» arrive, par tâtonnement, aux plus 
' .;jiul»*î» découvertes. 
ISOLER- f'oyez Isot,\tion. 
isovÉRiSMF. ( IK* iCTo: , *^îJal, et aspo;, 
partie.) **» app«'lle Isomérlqui's les corps 
qui, «>*"* la même conslllution moUVulalre ou 

ce 

. . .a- 

,ii(|uc c-^t Isomcrujue avec l'acide fulminique. 
1^1 clùuiie offxanlque présente beaucoup 
,lt'\einples de ce genre , mais nos moyens da- 
,,ni>se sont-lLs assez rigoureux pour que nous 
,ti lissions aUirmer qu'il y a des corps Isoméri- 
*,iics» c'est-à-dire des corps qui, avec la même 
^.(tinposltion atomique, ont des propriétés 
pliyslqucs différentes? U est permis d'en dou- 
Ij.r, surtout lurstiue nous voyons que la pré- 
^txcc ou l'absence d'un slmpleéqulvalent d'eau 
peut donner à un corps les propriétés pliysl- 
Lies les plus différentes. Kveuiple : l'aclile 
phospborique et l'acide pyrophospliorique ; 
racitlc suUurique anhydre et lacldc siilfurùiue 
concentré ordinaire ( SO* -^ HO ). Dans IMn- 



qui, «>*'" lamcme consul unon moUVulalre o 
le luêuie poids atouiiiiiie , pnStentent des prt 
orictcs physiques difrérenles. Cwt dans t 
siMi-i (jo'on dit . p;ir exemple . que l'acide cvî 



d'autres substances à la foLs. Ci'st pourfw 
les minerais de fer ne contiennent Jamais excti 
sivement du fer : Ils contiennent souvent à 
manganèse , du cuivre , de la chaux , de Yiiê 
mine, de la magnésie, etc. On peutjujterfi 
là de l'imporiancc de llsomorphlsme noa-«t 
Icment en ddmie , mais encore en minénli 
gle et en géologie. 

Exemples de divers groupes de corps Im»« 
phes: 

I. Oxyde de zinc. 
Chlore. - nlkel. 
Iode. — cobalt. 
Brume. V. 
Fluor. .Soufre. 

II. Sélénium. 
M. 

Acide sulfu- 

rlque. 
— sélénlque. 

Vil. 
Magnésie. 

ClMUX. 

Oxyde de 
plomb. 

MIU 
Alumine. 



Acide chlorl- 
que. 

— lodlque. 

— bromique. 
III. 

f-ilclum. 
rioiub. 

IV. 
Pnitoxyde de 
mniig:inèse. 

— tic fer. 
Les corps de même composition n'est 

tous la même forme cristalline ; tandis qt 
peut aduiettre que les corps {sumon>hn 
tous la inêuie composition uioUVulalre. C 



Peroxydedefft 
Oxyde de aoM 
ganî'se. 
I\. 
Manganèse. 

Fit. 

Zlne. 

Kikel. 

Cobalt. 

X. 
Arsenic 
riiosptaorr- 

XL 
Acide anô» 

que. 
— phosphoi 
que. 




qu'on n'gardalt autrefois comme Is^imères ne 
le s«)ut nullement. ^ . , ^ 

isoaoRPHisME. ( De iffo;, égal. et ij.op?r,, 
fonoe. ) U foruie cristalline d'un compusi- 
O'ert pas siMilcmcnl déterminée . comuie on 
le croyait autnfi»i<t, i»ar lu nature cliimi |ue 
dm éléoMiilK M<>i > entrent , iikiis elle l'iM 
•tar le nonilin* di-s atomes qui eousii- 
Gooipw^ i MitMlierllch ». tu nom- 



«■w.t 



(ju «'» mie seule proportion ; de Li , on p 
ralt croire que l'oxyde d'aluminium ( ali 
ne ' . se couipos(> d'un atome d'.iluiuln 
d'un :itome d"oxycêne. Or. de ci* que «'I 
de d'.ilnminiuni est IsimiorplieaM'C le p«T 
de de 1er , Fe' O* \ ou m coueiiit qu'il 
a\oir la même ei»inpi>^iliiMi que ce der 
r.iluuiiiie ^era donc, comme le perii\>i 



JAU 

: un senquiozyde, ctcHc aura |N>iir formule : 
' O^, kumorplic avec Fc> O^ 
»soTaEK3iE ( IJgne ). On donne ce nom à 
ic ligne pasannt par tous les points de la sur- 
3e de la terre , pour lesquels la température 
Djenne est la même. Les U^es isothenoes 
nt & pea (Hrës parallèles à l'Aquateur Jus- 
i*à it» de latitude de lliémlsphëre boréal 

de lliémLiphére septentrional. A partir de 
t degré , les lignes isotiurmes perdent leur 
mlléUsme; leur sinuosité ou irrégularité 
t déterminée par une foule d'influences acci- 
a&tdies ou locales. Sur un même méridien , 

température moyenne varie de l'équateur 
1 pMe. La température moyenne serait facile 
trouver, sll n'y avait partout qu'à s'assurer 
■degré de latitude et de la hauteur au-dessus 
■ Tàian de la mer. Mais ces deux causes 
de la température sont singulière- 
nodlflées par- la nature du sol, par sa 
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culture . par la présence de forèis, de inont.-i. 
pnes , par la direction des \ents , etc. ( ^o^r. 
Tkmpéeaturk moyf.nxe ). 

L'espace compris entre t^eux lignes Uotlier 
mes s'appelle une zone ou une biinde hotker 
me. Ctiaque hémisptiére ( boréal et austral ) 
peut être ainsi divisé en un nombre détermine 
de zones. 1^ zone torridc est comprise entre 
les lijrncs Isothermes de 30« et de 93«. » de tem- 
pérature moyenne ; la zone polaire parait être 
comprise, d'après des observations récen- 
tes , entre 23" et m» au-dessous de zéro. — 
M. Alex, de Humboldt , auquel on doit déjà 
tant de découvertes dans toutes les branches 
des connaissances positives de l'homme, a 
surtout bien mérité de la science par la dé- 
termination des lignes et zones botherraes, et 
des températures moyennes de la terre. 

iTACO.\iQUE ( Acide). Foifei Crr»iBfQUB. 
( Acide }. 
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«âiAiGiNB. Principe cristallin blanc, in- 
pUe, Inodore, trouvé par //uCten-JTrAmidt 
UH récorce de Geoffrœa surlnammen$ls. 
' crt tris-solublc dans l'eau bouillante. Le 
^Inv le colore en rouge. Composition in- 



JâroxiQUB ( Acide ). Corps pulvérulent, 
otr, (Menu par M. Svanberg en dissolvant la 
itédiiiie dans un excès de potasse caustique, 
ik abandonnant la solution au contact de 
^, en la sursaturant par l'acide acétique et 
A évaporant à siccité. L'acide Japonlque se 
Ixnt dans l'eau bouillante, et se dépose par 
' Rfroldlflsement de la liqueur ; il ne forme 
» des sels crlstalllsables. M. Svanberg lui 
•rigoe la formule : Cl> H4 + lio. 
'ATKOPHIQUK ( Acidc }. IJquldc lucolorc, 
dde, découvert en laia dans le pignon 
lide ( Jatropha curcas ) par Pelletier et 
ncnton. Il a une odeur pénétrante et une 
nreor Acre-, désagréable. Le jatrophate 
mmumiaque donne avec les sels de pro- 
sydede f^ un précipité couleur Isabelle , et 
i précipité blanc avec les sels de plomb , 
■fCBt et de cuivre. 

lAOïiK. Une dis sept couleurs du q^ctre 
aire. ( F'ojfez Cuuiaurs, Lumière ). C'est 
tnliièiiie en commençant à compter par 
Boiiu réfrangible , c'est-à-dire , le rouge, 
i corps ne nous paraissent jaunes que 
ee que leur surface réfléciiit les rayons 
Ml. en beaucoup plus grand nombre que 
antres. 

AORB ns CA8§BL. Matière colorante 
ae, qnl se prépare en calcinant cnseuible 
. de ael ammoniac et 4 p. de lltliarge. On 
1 Ikbrtqae plus , depuis que l'on conuatt le 
(Nnate de plomb. 

AIINB DB TuaNEB. Matière d'un très- 
B Jaone, employée dans la peinture. Ou 
tient par la caldnation de l'oxyt hlorurr 
ilfomb. 



JAYET. Substance minérale, placée par 
llaiiy dans la classe des bitumes. Quelques 
minéralogUites lui donnent le nom de succln 
noir ou de lignite jayet. 

JEaviNE. Matière blanche, cristalline, 
trouvée par M. Simon dans la racine du yeror 
trvm album , où elle est associée à la véra- 
trine et à la sabndillinc. On Tobtient en trai- 
tant l'extrait alcoolique par l'acide chlorliy- 
drique, cl en précipitant le li(iuldc filtré par le 
carbonate de soude. Ijc précipité ( Jenlne ) est 
dlssoas par l'alcool , et la solution décolorée 
par le charbon. La Jervine est très-peu soiu- 
ble dans l'eau , et se dissout facilement dans 
l'alrool. Sa formule n'a pas été déterminée. 

JET d'eau. Filet d'eau Jaillissant de l'ori- 
fice d'un tuyau horizontal ou incliné. Pour 
avoir un Jet d'eau vertical , l'orifice doit être 
pratiqué dans une paroi horliontale. Pour avoir 
un Jet d'eau parabolique , l'orifice doit être 
percé dans une paroi inclinée. la direction 
du Jet est la résultante de la force de pesan- 
teur, qui est toujours verticale , et de la force 
dlmpulsion, qui est toujours perpendicu- 
laire à la paroi. Tout Jet suppose un réservoir 
d'eau dont le niveau soit plus élevé que celui 
de l'eau du tuyau où est pratiqué l'orifice. La 
hauteur théorique du Jet vertical devra donc 
être égale à rélévation du niveau du réservoir 
an-dessus du niveau de roriflce. Mais le Jet 
réel n'atteint Jamais la hauteur du Jet théori- 
que ; plusieurs causes s'y opposent. Ces causes 
sont le frottement des parois et des bords de 
l'orifice du tuyau , la résistanoe de l'air atmos- 
ptiérique , et le déchet de mouvement que les 
molécuLos liquides retombantes produisent A 
rencontre des molécules aso(>ndantes. Pour 
obtenir des Jets qui approchent le plus de la 
hauteur théorique , il faut que les carrés des 
diamètres d<rs tuyaux de conduite soient entre 
eux en raimm eompo.'tée des carrés des dia- 
mètres des ajutages et des racines carrées des 
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haatean des réservoin; la pUtlae ( pteqoe 
«lans laquelle est percé Torifioe circulaire ; 
doit ^tre bira polie, mince, d'une épaiiaeiir 
uniforme, et percée perpemUculairenient ; 11 
faut (Witer, autant que possible , de couder 
les tuyaux à an^le droit; car le choc du coo- 
rant contre ces angles fernlt perdre une par- 
tie de la vitesse acquise. 
JOHAXiTE. Minéral d'un beau Tert*pré, 



H.AKHPFÉRIDE. Substancc jannAIre, Insi- 
pide , inodore , fusible au-dessus de ioo«, so- 
lublo dans as p. d'cthcr, moias solnble dans 
l'eau et dans l'alcool. Elle a été (Atenne par 
Hnindes en épuisant la racine de galangn 
r Ammomum galanga ) par l'éther, dans an 
appareil de déplacement. 

KALiUM. F'oyez Potassium. 

KAOLi:«. F'oyez Porcklaine. 

KERMÈS Mi:VÉRAL. f^OyCZ AMTIMOIKK 

( Sulfure ). 

iiiXi5iE. f''oifez QUIÏfINE. 

KiNiQt'E ( Aride ). F'opes Quikique 
( Acide ). 

K.RAMÉRIQL'E. ( Acidc ). Corps Cristallin, 
d'une saveur astriugeatc , trouvé par Peschier 
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peu dur et d'nn édat vitreux. H est aofaïkk 
dans l'eau. On le rencontre dans les tnnoi 
abandonnés de la mine d'Elias , prés de Jm- 
chlmithal en Bohême. Cest un sulbte dooMe 
de deutoxyde d'nrane et de deutoxyde k 
cuivre. 

jUGLANDriwE. Extrait du brondenoix i» 
pur ( Juglant regia ). Sa compositioB est i» 
connue. 



dans l'extrait de ratanhla ( Krameria fri» ;] 
dra ). Il forme avec les bases des seb criibl' ''_ 
sables. Sa formule n'a pas été détemioèe. 

KUPPBR.1ICEBL. Minéral de nickel et* 
cuivre. 

■TAifOL. Alcaloïde extrait par Range à 
goudron de houille. Cest un liquide oléi^ 
neux , d'une odeur vineuse agréable et tw 
saveur aromatique. Il bout à IS2^ et brik 
avec une flamme fuligineuse. Son poids 4^ 
ciflque est i,osoà I6«. Très-peu soloUe te 
l'eau , Il est miscible en toutes proportiM i 
Taloool et à Téther. Le kyanol forme aveelB 
acides des sels bien cristallisables. Sa cm* 
position est Identique avec celle de l'UdlK 
M. Hofmann lui assigne la formule : C** H' R> 
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LACTATES. foycz LACTIQUE ( AcldC }. 

i.ACTiME. yoyez Sucre de lait. 

LACTIQUE ( Acide ). Acide découvort par 
Sotioele en I780. C'est un liquide sirupeux, 
l(^;;^rcment Jaunâtre , inodore, et d'une saveur 
Milfrelctte très-marquée. 11 est très-soluble 
dans l'eau ; il se dissout également dans l'al- 
cool et dans l'éther. Sa densité est i,8is à aoo. 
L'acide nitrique le transforme en acide oxali- 
que. Soumis à l'action de la chaleur, il se dé- 
compose en acide actHique. en un résidu 
ciiarbonneux, et en une poudre blanche qui 
ne diffère de i'acldc lactique ordinaire que par 
une moindre quantité d'eau ; c'est l'acide lac- 
tique volatilisé solide. Ia composition de ce 
dernier acide est : CA 114 04, tandis que celle 
de l'acide lactique liquide s'exprime par la 
formule : C« H« O*. 

L'acide lactique se forme par la fermenta- 
tion du sucre de lait. Il existe dans le petlb- 
Inlt, dans le Jus aigri de lM;tteravrs, de pois, 
de lentilles, dans la pàtc de farine fcrmcntée. 
dans la chuucrnulc, etc. On le rencontre aussi 
dans l'économie animale. Pour se le procurer, 
on iWapore le petit-lait aigri Jusqu'à un cer- 
tain volume; par Taddittun de Li chaux on 
sature l'acide lactique, eu mùiue teujps qu'on 
pn'clpltc lo plmsphale de chaux que renferme 
naturdUnirnt le polit-lait en dissolution, à 
i'ahic de l'acitle i.uMlque. Le lartate de chaux 
est solublo; ou |»«Mit W précipiter par l'aride 
Axaiiqur nu par Iv rarhonaU' de plomb. Ijh 



meUleor procédé de préparation ooubte ' 
abandonner le Jns de betteraves, de hirini*i 
de lentilles , etc., h la fermentation peaMl 
plnaieurs Jours; à concentrer la Uquearftf 
l'évaporation, à la reprendre par l'alcool, i 
évaporer la solution alcoolique, à traiter k 
résidu par l'eau, et à précipiter la lolittiii 
aqueuse par le carbonate de zinc Pour véi 
l'acide lactique, on n'a ensuite qu'à déeoay*- 
ser le lactate de ztaïc par l'hydrogène soUirt 
ou par l'acide oxalique. Braconnot avait le 
premier reconnu l'acide lactique dans le Jm 
de betteraves ; il lui avait donné le nom A'addt 
nancéique. 

L'acide lactique forme avec les bases dn 
sels solubles analogues aux acétates. Les ia^ 
tates , quelque concentrés qu'ils soient , ooa- 
tiennent toi\)ours i équivalent d'eau. Ib aoit 
tous solubles dans l'eau. Les lactates sont rt 
général neutres. M. Pelouze a réoenneat 
constaté que les lactates soumb à la dlstilb- 
tion donnent un produit analogue à l'acétooe 
il lui a donné le nom de lactone. Ijc laettit 
de chaux est très-blanc, et cristallise en tt 
guilics prismati(|ues ; Il contient « équivalents 
d'eau. Le lactate de cuivre cristallise en 
prismes à quatre pans , et renferme s éq. d'raa. 
I«s lactates de zinc et de magnésie sont iso- 
morphes : ils cristallisent tous deux eu pri^ 
mes à quatre pans , et renferment 4 t^. d'ivo. 
lies ltu:t(ttes de baryte et de plomb ne cn»- 
talUscnt pas 
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B. F'ofez Lactique ( Acide ). 
INE. yoyez Laitue ( Sac de ). 
IQUB ( AcMe ). Acide que M. P/uffai 
s le suc du Lactuca virosa. D'après 
cet acide n'est que l'acide oxalique. 
M. Résine l>ruaàtre, odorante, 
venant du Cistus creticus. 
)uide Manc, sécrété par les glandes 
i des animaux mammifères. Ce li- 
tus le rapport de son organisation 

beaucoup d'analogie avec le sang, 
ious le point.de vue chimique, ie 
omposé de matière grasse ( beurre ), 
ère azotée ( caseum } , analogue à 
l'une substance sucrée ( sucre de 
matières salines ( chlorures, phos- 
lactates alcalins ) en dissolution 
lu. Par le repos , la matière grasse, 
, se rassemble à la surlacc du lait , 
! la crème, qui préserve en quelque 
uches inférieure^s du lait de l'action 
e l'air. En enlevant cette couche 
, et en ai)andonnant le lait au con- 
', on remarque que le lait s'aigrit : 

lait éprouve alors une véritable 
m en se transformant en acide iac- 
résence de cet acide détermine en 
M la précipitation du caséum. 
ortant des mamelles est toujours 
roftre une réaction acide que par 
itération que nous venons de si- 
ir se procurer le caséum , on traite 
'alcool ou un acide minéral faible, 
ine la formation de caillots qu'où 
mablement, pour enlever toute 
icide employé. Le beurre s'extrait 
ération purement mécanique. Le 
tient sous forme cristalline, en 
e petit-lait clailflé. Ce sucre de lait 
: faibles proportions de sels alcalins. 

et Chevalier ont analysé le lait des 

espèces de mammifères, et sont 

résultats suivants : 

Lait Lait Uit Lait Lait 

de d'à- de de de 

vache, nesse. femme, chèvre, brebis. 
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les de la science renferment plo- 
ples dlndivldus mAles dont les glan- 
ires se sont développées au point de 

liquide lactescent ( lait de bouc , 
M , etc. ) Ce liquide , sécrété d'une 

apparence aussi anormale , est-il 
as identique avec le lait des femel* 
tossberger {jtnnalen der Chemie, 
) vient de résoudre cette question 
ment par l'analyse du lait d'un 
»nent , en comparant cette analyse 
lait de vache , il a trouvé que le 
c est plos riche en caséum, et pro- 



portionnellement plus pauvre en beurre et en 
sucre de lait , que le lait de vache. 

LAIT DE CHAUX. f^OyCZ CtlAUX. 

LAiixiN. f^oyes CrivRK, Alliages. 

LAITUE ( Suc de ). On l'obtient par l'inci- 
sion des feuilles et des tiges de différentes 
espèces de laitue ( iMCtuca saliva^ L. virosa ). 
Ce suc a l'odeur et la saveur de l'opium, dont 
il partage les propriétés narcotiques , quoi- 
qu'à un degré plus faibles. 11 porte dans les 
offlcines le nom de thridace ou de lactuca^ 
rium. En traitant ce suc par un mélange 
d'alcool et de vinaigre , et en précipitant la 
liqueur par un acétate de plomb , on obtient , 
par la décomposition du sel plombique au 
moyen de l'hydrogène sulfuré , la lactucine 
sous forme de cristaux Jaunâtres. La lactucine 
parait être le principe actif de l'extrait du 
laitue. Elle est solublc dans l'alcool et dan.n 
environ 70 parties d'eau îroidc ; elle est moins 
soluble dans l'éther. Son analyse n'a pas été 
faite. 

LAMPE DE SÛRETÉ. Davy avait imagine 
un appareil formé d'une cage cylindrique de 
3 à 4 centimètres de diamètre, recouverte 
d'une toile métallique , et contenant dans l'in- 
térieur un fil de platine , dont l'incandescence 
suffisait pour éclairer. Cette lampe était em- 
ployée par les ouvriers qui travaillaient dan5 
les mines où se trouvaient accumulés des gaz 
explosifs. Cet appareil a été remplacé aujour 
d'hui par des inventions plus sûres et plus 
appropriées. 

LAHPiQUE ( Acide ). foyez Aldéhtdi- 
QUE (Acide). 

lanter:«e magique. Machine destinée 
à faire paraître en grand , sur une muraille 
blanche ou sur une toile tendue dans un lieu 
obscur, des ligures peintes en petit sur des 
morceaux de verre mince , et avec des cou- 
leurs bien transparentes. La grandeiur de l'i- 
mage est en raison de la distance de la len- 
tille à l'objet. La lanterne magique a été inven- 
tée par le père Kirker, au dix-septième siècle. 

LANTHAWE. (I)e Xav6âv(o , Je sui8cacl)é, 
faisant allusion à la combinaison intime' du 
lanthane avec le cérium dans U Q^rite. ) 
Le lanthane est un métal qui a été. décou- 
vert récemment dans la cérite, par Mosan- 
der. On ne possède sur ce métal que des no- 
tions encore imparfaites. L'acide de cérium , 
préparé par des procédés ordinaires, con- 
tient k peu près s/s d'oxyde de lanthane; 
dont la présence altère k peine les propriétés 
du cérium ( Mosander ). Pour obtenir le lan- 
thane , on calcine fortement l'azotate d'oxyde 
de cérium lantlumlfère. Par suite de la calci- 
nation , l'oxyde de cérium devient insoluble 
dans les acides étendus , tandis que l'oxyde de 
lanthane , qui est une base très-forte , se dis- 
sout dans ces mêmes acides. En traitant par 
l'acide azotique , étendu de loo parties d'eau , 
le résidu de la calclnation de l'azotate de cé- 
rium , on obtient une dissolution d'oxyde de 
lanthane, l'oxyde de cérium restant in.solubie 
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i.MiMt. I ii'adtie siippttMv saos lantrur et 
s.iii.H piuioiulfur : «ist une suite «k^ points qui 
s«* luiicUfiii liMtri. On Uoune encore le nom de 
l!Ki>(' .< la Uoiuleine ivtrtie du iK>uer, ancienne 

un'>ure I 

iMi\». % i>Lo«B. I i^ne perpendiculaire à 
I iioi-i.«>u. On donne aii>'àoe nom a ane li^sne 
tiioite lormi'C |Mr un 11) a IVvtreuiite duquel 
l'^i aita«-he un p^udA «|Ui tend toujours rers- 
I- »-f hUy vie Li teriw en \ertu de l.i ptrsanteur. 
i»u s'i'ii val |Kuu' pljivr eertams instruments 
utaihcuMliqiu>N«Luis une portion convenable. 
I io\K i»Ks «i^SkiVK.s. I urne dn«ile tlnV de 
l -i|>heLie d'uue pluiete a son périhélie, l.ette 
iiKUi* rfpiiSiMiie dom* te ^rand axe de l'orbite 
d iiuo pUuele. 

I lu \ Kl \ V Svm»n>ineH : HaiS'. CrtMotf. > 
I iviu ultu'iit.ui'e de» végétaux. Sa ctimposition 
i-il lit UK'iiie que i-elle tle raniidon sec. la 
iinK'llc de suieau et d'autres plantes est du 
lKucu\ a peu prè<i pur. le Inùt est du lii?neu\ 
iiupur. M. i>uuia<t donne le nom de crUuto^ 
-t ta ti-ituie du tissu cellulaire*, et le nom de 
MU-roQi'iu' au Cimteuu de» cellules. Cette der- 
iiiciv uiatioie ent Mduble daits les alcalis et 
iiakii le:» ai-idefl concentres, taudis qtie le sque- 
k'Ue V ligucuv ^ qui IVu^elypinr est insitluble 
duui Ions les M'hlculct. (A')vudant. le lljmeux 
l'uv V uuu-lle de sureau v-u' dissout dans l'aelde 
>>iillui-ique couceuttè; cette dissolution est 
iiu-otoiv , t.mdls que le bols ordinaire donne 
4\i-c r.icule HuUurique une dlssolutU>u d^in 
l>tuu plui ou moins fonce. I e Ihus est plus 
i'.otKiucquo le lii^ueuv pur. Par l'action de 
il pot.t<i>ii- , du cblori', de Tair, du roulssaire, 
« to . ou l'aixieul a eule\cr à la libre ligneuse 
iiii ii»;u»\ic . du lin , du coton , les math^es 
vU'.iu>4fiv^ nuititdcs à la pre|>aration de.s tis- 
-ui. l CM iil'ics du coton, vues au microscope, 
:j(iia aid.ilii's , contvtui niVs , ridées , de i ou s 
«i-iiluMuc?! do milliuK^lri'sdc diamètre. Le lin, 
\H Mi mur«t»cope, présente des filaments 
ihiiilv, (Nliihliiques, lisst>s, m^li's delilameuts 
■I iiiru<i<i, plus i;rus et si'mblables îk de petits 
Il tiuboui. i c clianvri> si' compose de tilanients 
•t uii'odid' environ 3 ccutieuK's de millimètres, 
I iudis que ccu\ du Un ne sout que de i cen- 
I iciiic (le uilUimctrc de Uianu>lre. C'est ik l'aide 
«lu uucr^iNCoiH; quon est |»arvciui à constater 
qu: l'-i iMvi'loi'iK's des momies ét;.v ptiennes 
M>iii dit Ut^Ht de lin, et non des tissus de 

I il \( i\L. f''oije:, SYHiNtàiMi:. 
iivi\ii.LK. l'arcclles mclaUiques, prove- 

ii «ul (Ir 1 :u Uuu de la lime, le mot » applique 
siiiinul au Wv cl au cuivre trivi-divisés. 

I I nti \ I \ !.. Malicie pulvcrulcnte . blanche. 
iitdallhti , iic.-tamcu' oMcuuc i>ar >l. Ber- 
niiytvix rptiivuil par l'aUiMl froid lc-> pi'pins 
d«iiii«iu pili-.-, fi i^-duiiiavcc Icau. Kilo Cvt 
hiiiidulilt: diui lf.m cl daif> létlicr. CoîiqK».*i- 

tmu UliiiUiUir. 

• •••lui I. I \i«ilo '. » »Mj».-«ciiNfiit|in blaiw, 

Malii«:. si-u-» loriiM- d.ùyuiiles jjloii^ii'i's . 

li'iii. /.iJifM.f ,( d.iiis l'i-tlicr \\ t «'te 
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trdnvû par M. Ijxureut dass lesprodoMi* 
réaction de l'acide nitrique sur l'adde lUI 
que. Formule de l'acide cristallin : C^ H40> 

LIQUEUR DE CA»BT. f^OyCS ALCAMOB 
LIQUEUR DE CAILLOL'X. f'Ofa 1» 

T.vssK ( .Silicate ). 

LIQUEUR FUMANTE DE LIRAVIDI 

f'oiiez Etain (Composés chlorés ), 

LIQUEUR DES UdLLAKDAIS. f^OyoBl 
DROOÈNE DICARBOMÉ. 

LIQUEUR DE LAMPAMUS. /^Oy0S Câi 

BONE ( .Sulfure ). 

LIQUEUR DE THOMSO.ll. ^0y«5 SOinni 

i Clilonire ). 

LiRioDEsiDRiKE. Matière amërc, crlrtil 
sable, sous forme de lamelles analognaM 
Cristaux d'acide borique. Peu soluMe im 
l'eau , elle se dissout aiaément dans l'aktill 
dans l'éUier. Elle a été découverte par M. âta 
tnet dans Fécorce de la souche du liriaim 
dron tuUpifera. 
Li ruARGE. rof/ex Plomb ( Oxyde ). 
LiTHic» . ( De XiÔeio;, pierreux, parée fi 
ce corps se rencontre essenUeilementdiMli 
rcgne minéral ). Le lithium est un corpa ÉMffe 
tn:>sHrare. 11 ressemble au sodium. 11 ne il<» 
flamme , dans aucun cas , au contact de ïmk 
i'.ependant l'eau est décomposée : 11 se déMi 
de l'hydrogène, et l'oxyde de lithium ( /ifAtei 
reste en dissolution. l)avy a séparé le UtMH 
de 1.-I lithlne . an moyen de la pile électrifK. 
Formule du lithium : L = ae,ee 

Ojyde de lithium. ( Synonyme : If/AiM:] 

la lilhine n'existe qu'à l'état d'hydrate , eoa- 

me la soude . arec laquelle elle a bcane«9 

de ressemblance. Elle est blanche, ni pca 

transparente; du reste, elle n'est pt^tMl* 

queseente, et se dissout moins facUeDentdai 

Fean que la potasse et la soude. Sa saveur flit 

caustique comme celle de la potasse ^ data 

soude. Exposée à l'air, elle se change eBca^ 

bonate. Elle fond h la chaleur rouge et atla* 

que les vases de platine; aussi ne doitHMli 

fondre que dans des vases d'argent. Elle t0^ 

munique une belle couleur purpurine à ta 

namme de Falcool. Cette coloration de ta 

flamme indique la présence de la lithiAedan 

les essais au chalumeau. La lithine est ■• 

>ubstaiu'e peu répandue dans la natare. Ol 

la rencontre dans la tùurmatine vert» ( *f- 

cent ) . dans le lepidolUhe ( 4,« p. c ), <>•■ 

Vambitjganite ( ii,io p. c. ), dans le peto/i^ 

^ ,{.T p. c. ) , dan» le Sf,odumen [ 8,s p. r. ■. ^ 

l'a trouvée ilans quelques eaux mioérata** 

comme celles de Carlsbad et d'Iiiger en B''' 

licmc. 1 j quantité de lithine qui se c(Hnbl9C 

avec iood'ov>i:i*ne est : 

U0.57.Î 

i'M) o\\iK>iie. 

twj.T. .■■ I ci|ulv aient de lltldnc^I-^ 
\iiisi, IViiuiv aient delà lithine est à pe' 
piv< trois fuis plus petit que celui de la soud» 
1 u lithine a i-te découverte en lair, par \f^ 
vtiHJsttn , qui l'avait d'abord confondue avec I 
■*«nv\«. \ e< -wrls de lîliilne ont une saveur i 
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réttcCUa alcalloe. Ito loat blancs ou in- 

rcs, excepté ceux dont les acides sont 

ireUeineiit colores, comme l'actde diro- 

ne. Caractères des sels de lithine : 

' La potasse ou la soude n'y produit point 

>réGipité; 

* Le carbonate de potasse on de soude ne 

précipite pas à chaud , tandis qu'il les pn^- 

iteà froid; 

" L'acide phosphorique ou les phosphates 

allns y donnent imniédlatciuent un précl- 

é blanc , h froid et à cliaud ; 

I» Les sels de Utliinc communiquent une 

Bte purpurine à la flamme de l'alcool. 

frmœ^foux sels de lit/Une. Carbonate. 11 

: peu soluble dans l'eau. Sa réaction est 

aîoe, et fond au rous^ sans se décomposer ; 

IsoM , par refroidissement , une masse qui 

l^lupect de l'émail. Il attaque le platine , 

■ne , du reste , tous les composés de 11- 

JK. 

Barote. il est soluble dans l'eau , et pos- 
ta tontes les propriétés du borax, 
nhaipkate. C'est de tous les sels de lithine 
■iliii soluble dans l'eau, 
^leteie. il est trcs-fiisibic , et se dissout 
M Teau en proportion de la température. 11 
■taUiae en prismes rliumbolidaiix , trés-déli- 
CKentsà l'air humide, il ressemble l>oau- 
tp lux azotates de potasse et de soude. 
^ate. Il est Inaltérable à l'air, et plus 
•idÂe dans l'eau que le suKatc de potasse. 
^t^/atedouMe d'alumine et de lithine. 
st une f érltable es[»èce û'alun ; il cristallise 
octaèdres comme l'alun ordinaire. 
LITIOFBLLIQUK ( Acidc ). Corps blanc , 
*(4Un, insoluble dans l'eau, peu soluble 
>i réther et três-soluble dans l'alcool. Il 
Ma Ms° ; chauffé au delà de cette teinpé- 
iBre, il se concrète , par le refroidissement , 
■M matière amorphe. Cellc-oi lond déjà 
tK loffo et iioo. L'aciile litiiof(>Ili(|uc a été 
CMrert par M. Gœbel dans le bézouni orieu- 
it eapèoe de calcul biliaire. i)n l'obtient en 
MfM le bézoard par l'alcuol bouillant. 
Wfdrier assin^ne à l'acide lithofclltquc la 
«Ole :C4o 11^^ 07 + IlO. L'acide llthofclli- 
eot changé par l'acide nitrique en acide 
r^maku/etlUive , que MM. Malaçuti et 
necM représentent par la formule : 04° 

JnB. Mesure de capacité. C'est la mllliè- 
' partie du mètre cube. 
JVMB. Ancienne mesure en poids, de la va- 
nrapproximatlre de mm grammes. La livre 
fcûe contenait s marcs , ou le onces , ou 
' sm, ou 384 deniers, ou Mie grains. 
•iXiviATion. Action de retirer des cendres 
■di alcalins qu*elles contiennent. On enlève 
vole de dlasolittlon , au moyen de 
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•M »B BBBWSTER. Cette loi a une grande 
partance en optique^ En voici l'énoncé : 
Umfents de l'auçie de polarisation est 
df à riadiee de ré/raetUm , ou , en d'au- 



tres termes , l'angle de polarisation est celui 
pour lequel Ut ragon réfléchi est prrpindi- 
culaire au rayon réfracté correspondant. 

LOI DE MARIOTTE. Cette lui sc rapporte 
au volume que les gaz occupent , sous l'ia- 
fluence de dlirérentes pressions. Kn voici l'é- 
noncé : Les volumes des gaz sont en raison 
inverse des pressions. Ainsi , Talr, dont le 
volume est = 1 , sous la pression atmosphéri- 
que = 1 , sera réduit à i/a vol. sous une pres- 
sion atmosphérique double, à un i/3 vol. sous 
une pression triple , etc. Cept;ndant cette loi 
n'a pas une valeur universelle. Elle ne s'ap- 
plique rigoureusement qu'à l'air atmosphéii- 
que , à l'oxygène , à l'azote » à l'hydrogène , au 
bioxyde d'azote et à l'oxyde de carbone. Le 
gaz sulfureux , le gaz ammoniac , le gaz acid» 
carbonique et le protoxyde d'azote commen- 
cent à être plus compressibles que l'air, dès 
que leur volume est réduit au tiers ou au 
quart. I^e gaz hydrogène protocarbuné ne se 
liquéUe pas sous la pression de loo atmos- 
phères, la température étant de a uu lO'', et 
ils ont une compressibilité seusiblemont plu^ 
grande que celle de l'air. 

LOI DE SOLUBILITÉ. VoyezSOL\:fiU.lTF.. 

LOIS DE KEPLER. Ccs luU, qul régissent Ic 
mouvement des planètes , sont au nombre du 
trois. En voici l'énoncé : i» Ix» planèti-s, dans 
leur mouvement autour du soleil , décrivent 
des ellipses dont l'un des foyers est occupé par 
le soleil. Cette loi se trouve indiquée dans le 
célèbre ouvrage de Kepler : Pioca Physica 
cœlcstiSf traditacommentariis de Stella Mar- 
tis, 1609. fto Les carrés des temps périodiques 
des planètes sont comme les cubes de leurs 
distances à leur astre cimtral. Cette loi fut dé- 
couverte en IUI8. ( tiarmonices, sectio V, pa;;. 
139). ô° i.es aires sont proportionnelles aux 
temps ; c'est-ù-dire que les temps qu'une pla- 
nète empUiie à parcourir les différents arcs du 
son orbite sont entre eux comme les aires 
triangulaires décrites par ces arcs, et par deux 
lignes droites I niyons vecteurs ) tirées de leur* 
extrémités à l'astre central. 

LOIS UL moi: VEMEMT. On distingue deux 
hurles de muu\ements, le mouvement simple 
et le mouvement composé. Les lois générales 
du mouvement simple sont : !<> Tout corps 
une fois mis en mouvement , continue à sc 
mouvoir dans Li direction et avec le degré de 
vitesse qu'il a reçu , si son état /l'est changé 
par quei«|UO caus(> nouvelle. Cette loi est une 
conséquence de l'inerlle ( f^oycz Inertik ). 
ito i^ changement qui arrive en plus ou en 
moins au mouvement d'un corps est toujours 
proportionné à la cause qui 1(> produit. 3° La 
réaction est toujours égale ù l'action ou à la 
compression. l/cs lois du mouvement composé 
peuvent toutes se réduire; à une seule, dont 
voici l'énoncé : Quand un corps est sollicité au 
mouvement par plusieurs puissances agissant 
eu même temps i-t selon différentes din'Ctionsi 
ou il demeure en équilibre, ou bien il prend 
un mouvement qui suit le rapport des puis- 
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«•trrellnyoorlavitaM; etU reçoit 
uaedirecUoB Boyon 
MBoes aaïqnelles U obéit. 

LOXCITl'BE. DiftlBOe 

lira an praolcr mMdhem. U kMgitade d>ni 
liru se amore par Tare de l'éfiuliBi o«de 
run de tes paxâllèles, coapris calre le pre- 
mier méridien et le mtMIkem da lle« doat •■ 
cliercbe la loofitnde. Qm c of l p poor Botre 
}ïlol»e MO àeftH de loagitade. Le nérldleB 
d'où i'oa ooBOMaee à coapter les 
tudes est de pore cooTcntkm. Aaaal 
IcA natioos ne le Ibat-eUes pos pooMT par le 
mène Uro. Afaii, poor les Fraaçiis, le pre- 
Bler d^T<é de lont^tade passe par robsenra- 
toire de Paris, pow les Aagiais par (breenwicfa, 
pour les Allemands par lUeteFer.elc. Pour dé> 
teiBiner la longitode, il s'agit de san»ir qpdle 
heure il est à l'endroit où IVm se troore , et 
en même temps quelle heore il est i on antre 
lien dont la longitude est oonnne, par exem- 
ple, à Paris. Par là on connaîtra le degré de 
longitude da lieu où l'on est; car lakHigitiide 
est la différence qui se trouTe entre ees denx 
heures. Ijcs obser^-ations des écluses des satel- 
lites de Jupiter, surtout du premier, sont un 
moyen sûr de résoudre ce problème pour Tob- 
sen-ateur placé sur le continent. Hais 11 n''en 
est pas de même sur mer, on l'observateor ne 
peut pas, à cause du mouTement dn vaissean, 
se servir de grandes lunettes , qui sont cepen- 
dant nécessaires pour (d»enrer œs édipaes. 
Pour savoir à tout moment , en mer, quelle 
heure 11 est , par exemple , à Paris , le naviga- 
teur n'aurait besoin que d'une montre assez 
bien réglée, pour ne pas varier de plus de s ons 
minutes dans le cours d^un long Toyage : Il 
n'est pas difflcUe de trouver l'heure qu'il est 
sur un vaisseau , en observant la hauteur du 
soleil, ou d'une étoile. La différence entre ces 
deux heures donnerait la distance da méri- 
dien du vaisseau au méridien de Paris , et par 
conséquent la longitude du vaisseau. Les plus 
habiles horlogers ont donc travaillé A cons- 
truire des montres marines su8cq;>tible8 de 
l'exactitude requise. 

LOUPE. Foyez Microscope simple. 

LUMIÈRE. La lumière, dont la nature est 
Indéflnissable , est une des plus imi>oriantes 
questions de la physique, de la physiologie et 
même de la philosophie. Ce qui produit en 
nous la sensation de lumière , est-ce un objet 
réellement existant en dehors de nous , ou 
bien n'est-ce qu'une manière d'être duvierf 
optique, de l'appareil de la vue, de même que 
le son ne serait qu'une manière d'être de l'ap- 
pareil de l'ouïe? Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'une simple irritation du nerf optique suf- 
fit pour produire la sensation de lumière, 
môme dans les plus profondes ténèbres, et qu'il 
en est de même pour le sens de l'ouïe. Quoi 
qu'il en Hoit, nous ne considérions ici la 
lumière que sous le point de vue purement 
Pliyulque. 

Suivant Newton et ses partisans, la la- 



est one snimancr BBatérleUc 
les corps Ina i l f ji ix pur es 
extrftflMnaent petite 
pageant avec une extrême rapidité < 
droite, produisent sur le nerf optiq 
sation de Inraière. Cest là la tAeoi 
wkit^OÊi. Biea des phénonêDes ont 
temeat expUqnés par cette tfaéo 
U y a d*aatres pbënomtees qui ne s' 
nallement avec die. Nons en dte 
loiB quelques exenples. 

En voyant un rayon de lomiére , t 
vateor doit être animé dn désir d'e 
tre la natnre , de savoir comment 
tr a verse l'immensité de l'espace, < 
■Mdfficatioos il ^trouve à la surfac 
rintérieur des corps terrestres. Newt 
le prenier que la lumière est de nal 
posée, en faisant passer un rayon 
A travers on prisme de verre : le n 
réfracté se décompose , et forme n 
oblongae, connue sous le nom de s| 
loire, et formé de sept couleurs 
oronge, iotme, vert, bleu, indigo 
Cette expérience si remarquable se 1 
manière suivante : On fait arriver i 
de mOtàl S ( Yoyez la figure d-desso 




une chambre obscure par une petit 
ture circulaire H, pratiquée dans 
d'une fenêtre : si ce rayon ne rencont 
obstacle, il ira en droite ligne att 
point O du mur, où il présentera llm 
lumière blanche à peu iM'ës du même 
que l'ouverture H. Mais si l'on 
l'angle réfringent BAC d'un prisme 
de manière que le rayon solaire tom 
face A C du prisme et sorte par la , 
on remarque que le rayon se dévte 
rection rectiligne S D, et vient l<>m 
point M N du mur une image cola 
largeur du diamètre de l'ouvertu 
beaucoup plus longue. L'espace V R i 
sept couleurs : violet, Indigo, bk 
Jaune , orange , rouge. Le rayon le 
frangible ( le violet ) et le rayon le 
firangible ( le rouge ) occupent les e 
et le rayon vert le milieu du specti 
L'angle D 9 G est appelé déviation 1 
et l'angle V 9 R la dispersion. \a dévk 
dispersion varient avec l'angle réfrinj 
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B priHM, et «rec la natnre de la substance 
efringente. Mais la lanière ne le compose 
M seulement d'an q>ectre coloré. W. Her»- 
ftell a déconvert assez récemment que l'es- 
lee noir situé nn peu an delà du rajon 
Hige.est seul capable d'exercer une influence 
otable smr le thermomètre ; et il appela cet 
ipaoe spectre etUori/^qve. Presque en même 
■ips , Wollaston , Rttter et Beclimann trou- 
hpoit que l'eqiace noir, sitné nn peu au 
dà da rayon violet, produit seul certains 
bénomënes de décomposition chimique ; cet 
9nee fat appelé spectre chimique. 
Ba réunissant ces sept couleurs au moyen 
tme lentille. Newton rétablit le rayon blanc ; 
t ea isolant chaque rayon coloré , il constata 
pfmean de ces rayons n'était plus suscepti- 
ét d'être décomposé par réfraction. Newton 
iondtot dCMic de ces expériences que la lu- 
■lère blanche se compose de sept e^téces 
la Imnlère homogène , et que la même cou- 
Inr ippartient toujours à la même réfrsngi- 
HUlé, ainsi que, réciproquement, la même 
rttiBglbUité appartient toujours à la même 
'. Cependant, depuis la découTcrte des 
absorbants , il paraîtrait que ce n'est 
là la constitution véritable du spectre so- 
lUre. 

Hoas ne connaissons pas de substance qui 

■oit ou parbitement opaque ou parfaitement 

tnosparente. L'or lui-même peut être réduit 

^ laâidles assez minces pour être perméa- 

Mes à la lumière. D'un autre cOté, le cristal 

h plus transparent , l'air le plus pur , l'eau la 

Plnshmplde, arrêtent ou absorbent les rayons 

luaiBeax qui leur sont transmis : ces rayons 

^effiicent de plus en plus à mesiu^ qu'ils pé- 

^''treat à de plus grandes profondeurs. C'est 

ÏOttitaoiilnous est Impossible d'apercevoir les 

^%t> an fond d'une eau trèsprofonde ; et sur 

^IK Dontagne nous voyons pendant la nuit bien 

Mid'étiriles que dans une vallée. La quantité 

incidente à la surface d'un corps 

nt est tonjours plus grande que la 

des rayoas réfléchis ou réfractés. Une 

IMte quantité de rayons est irrégulièrement 

rWdde dans toutes les directions , en raison 

fa li^erfëctions du poil de la surface des 

que nous voyons; mais ime quantité 

pins grande est absorbée. I.es corps qui 

it tous les rayons paraissent blancs ; 

qui les absorbent tous paraissent noirs. 

la plupart des substances , après avoir 

Meom p osé la lumière blanche qui tombe sur 

BHa, réléchlssent quelques couleurs et ab- 

MMtent les autres. Une substance violette ne 

léèéchlt que les rayons violets ; elle absorbe 

M autres. Il en est de même de toutes les 

substances colorées. La couleur n'est 

■• une propriét é de la matière : elle est 

■ effet de l'action décomposante que la ma- 

iéra exerce sur la lumière. Ccst de l'inégale 

baoffptVm des rayons colorés que dépend la 

oloration des milieux transparents. Ainsi, 

w exempte, rencre noire et l'encre rouge , 
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Men qn'dles soient également transparentes , 
absorbent des rayons différents ; exposées au 
soleil , elles s'échauffent à des degrés dillé- 
rents, pendant que l'eau pure, semblant 
transmettre également tons les rayons, ne 
s'échauffe pas sensiblement par le passage de 
la lumière du soleil. Lorsqu'on regarde les 
sept couleurs du qpectre à travers une lame 
mince d'un verre bleu, toutes les sept conlenrs 
sont visibles ; mais lorsque la lame de verre Uea 
est trè»épaisse, l'Intervalle entre Textréme 
rayon rouge et l'extrême rayon violet parait 
noir, toutes les couleurs Intermédiaires étant 
absorbées. En regardant le spectre avec un 
verre bleu qui ne soit ni trop mince ni trop 
épais , on trouve que le milieu du rayon rouge, 
tout le rayon orange , une grande partie du 
rayon vert, une portion considérable du 
rayon bleu, une petite quantité du rayon 
indigo et une très-Caible partie du rayon vio- 
let ont disparu , étant absorbés par le verre 
bleu ; on trouve, en outre , que le ray<m jaune 
occupe un plus grand espace , et qu'il a em- 
piété d'un côté sur l'espace occupé précédem- 
ment par le rayon orange , et de l'autre, anr 
l'espace occupé par le rayon vert. De cette 
manière, le verre bleu absorbe la lumière 
rouge qui, mêlée au Jaune, constitue l'orange ; 
il absorbe aussi la lumière bleue qui , mêlée 
au Jaune , forme une partie de l'espace vert 
à côté du Jaune. De là , par vole d'absorption, 
la lumière verte est décomposée en Jaune et 
en bleu, et la lumière orange en Jaune et en 
rouge. Conséquemment les rayons orange et 
vert , bien qu'ils ne puissent pas être décom- 
posés par réfraction, peuvent être réduits 
par absorption à deux couleurs différentes , 
douées du même degré de réfranglbillté. U 
résulte de tout cela que la différence de cou- 
leur n'implique pas une différence de refran- 
gibilltë , et que la conclusion de Newton ne 
peut pas être admise comme l'expression 
d'une vérité générale. 

En analysant le spectre non-seulement 
avec un verre bleu , mais encore avec beau- 
coup d'autres milieux colorés, David Brews- 
ter est parvenu à prouver que le spectre 
solaire se compose de trois couleurs primiti- 
ves, le rouge , le Jaune et le bleu; et que la 
superposition de ces trois couleurs produit 
les sept nuances du spectre , suivant que l'une 
d'elles est en excès ou en défaut. Or, puisque 
des portions de rouge , de Jaune et de bleu 
constituent la lumière blanche, chaque point 
coloré du spectre peut être considéré comme 
composé de la couleur prédominante, mêlée de 
lumière blanche. En absorbant donc la con- 
leur prédominante dans un point coloré du 
spectre , on fait apparaître dans ce point la 
lumière blanche, mais telle qu'aucim œil 
mortel n'en avait jamais vu avant cette expé- 
rience ; car cette lumière possède la propriété 
remarquable de rester la même après un grand 
nombre de réfractions, et de ne pouvoir être 
décomposée que par l'absorption. 

19. 
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lorsque 1g piisme de verre est trùi-parrait 
rt le rayon solaire très-petit, de manière 
que le spectre puisse être reçu dans son plus 
Krand état de pureté sur une feuille de pa- 
pier blanc , le spectre présente l'aspect d'un 
ruban avec toutes les couleurs prismatiques, 
et marqué transversalement par un nomttrc 
intlni de raies noires , et quelquefois de raies 
blanches. I^ plupart de ces lignes sont si pe- 
tites , que pour les bien distinguer il faut 
recevoir le spectre sur l'objectif d'un téles- 
cope. Ces lignes ou raies noires se voient aussi 
sur les spectres de la lumière électrique , de 
la lumière des astres , des matières combus- 
tibles. Mais elles sont , dans chaque espèce de 
lumière , groupées différemment. M. Frauenr 
hofer en a compté plus de six cents. Il choi- 
sit , parmi ces ligues , sept des plus remar- 
quables, dont il détermina les positions et 
les distances si exactement , qu'elles peuvent 
Htn->1r de points invariables pour la mesure 
comparative des pouvoirs réfringents de diffé- 
rents milieux. Ces lignes ou raies noires sont , 
d'après l'hypothèse de quelques physiciens, des 
rayons qui manquent, et qui ont été absort>és 
par l'atmosphère du soleil. S'ils étaient absor- 
bés par l'atmosphère de la terre , ces mêmes 
rayons manqueraient dans le spectre lumineux 
<les étoiles. Or, cela n'est pas ; car le groupe- 
ment des lignes noires n'est pas le même dans 
le spectre de la lumière du soleil et dans le 
spectre de la lumière des étoiles. I)e plus , les 
rayons solaires . réfléchis par la lune et les 
planètes , devraient être également modifiés 
par les atmosphères de ces astres. Or, cela 
n'arrive pas non plus ; car les lignes noires 
occupent exactement les mêmes places dans 
la lumière solaire directe comme dans la lu- 
mière solaire réfléciile. 

fia dispersion des rayons colorés , c'est^à- 
dlrr la formation du spectre , a toujours lieu 
dans le plan de réfraction ; elle est d'autant 
plus grande que l'angle d'Incidence est plus 
{;rand. Le pouvoir dispcrsif varie suivant la 
nature des corps; en d'autres termes, les 
spectres formés exactement dans les mêmes 
circonstances, par deux prismes égaux, mais 
de deux matières difTérentes, ont des lon- 
gueurs différentes. Ainsi , en présentant à 
deux rayons de lumière blanche un prisme 
de fllnt-glass et un prisme de crown-glass, 
ayant tous deux le même angle réfringent, on 
trouve (lue le spectre coloré produit par le 
pouvoir dispersif du flint-glass est bien plus 
sillonîîc qiu; celui produit par le crown-gi.'iss ; et 
comme la quantité de dispci*sion dépend de 
l'angle réfringent du prisme , les angles des 
di'ux prismes peuvent être faits de telle ma- 
nière que , les prismes étant réunis ensemble 
avec leurs arclcs tournées en sens opposé , 
leurs actions se neutraliseront, et la lumière 
sera réfractco sîius couleur. Brcwster a fait 
^oir que l'on pont, a>eo deux prismes de même 
matière, oblcuir la lumière blanche par ré- 
fr-Hîtion . pourvu que leurs angles réfringenls 
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soient exactement disposés de manière à se 
compenser ( yoffet AcHROMATisatK ), 

Ix)rsqu'on fixe longtemps les yeux sur uo 
objet coloré , tel qu'une pièce de drap rouge, 
et qu'on les détourne ensuite sur un oliilet 
blanc , on voit une image verte , le vert étut 
la coiUeur accidentelle du rouge. Toutes les 
couleurs ont leur nuance accidentelle. Le 
bleu est la couleur accidentelle de l'orange; 
l'indigo est celle du Jaune ; le blanc rougcAtre, 
celle du vert; le rouge-orange , celle da bleu, 
le jaune , celle du violet ; le nohr, celle ëi 
blanc , et vice versa. La couleur aocideoteUe 
s'appelle complémentaire^ lorsqu'elle est de 
même intensité que la couleur directe : deu 
couleurs sont complémentaires d'une troi- 
sième , lorsqu'elles reproduisent avec celled 
la lumière blanche. Avec un peu d'atleatta 
on trouve que l'œil fixé sur une coulear et- 
minante aperçoit en même temps la coalev 
accidentelle , de la même manière qu'ea wh 
sique l'oreille entend tout à la fuis le m 
fondamental et les sons harmoniques. Ce M 
nous conduit naturellement aux deux théo- 
ries qui ont été proposées pour expttqaer h 
propagation de la lumière : la théorie de Fm- 
dulcUioH et la théorie de l'émistion. Cette 
dernière théorie est de Newton. Bonne poorn* 
pliquer certains phénomènes , elle est iasofli- 
sante pour en expliquer d'autres. 

Deux rayons égaux de lumière rouge, pv- 
tant de deux pobits lumineux et tombant nr 
une feuille de papier blanc dans une chamtvr 
noire , y produisent une tache rouge qui est 
deux fois plus large que celle qu'ils prodoinleot 
isolément , pourvu que la différence dau ia 
longueur des rayons , depuis les points looi- 
neux jusqu'à la tache rouge sur le papier, soit 
exactement la o,oooo9n« partie d'un poace. 
Le même effet aura lieu si la différence dav 
la longueur des deux rayons est le double, Is 
triple , le quadruple , etc., de cette longueur. 
Mais si cette différence est ^aie à la moUié 
ou à I 1/8, 9 i/ii, 3 i/a, etc., de la cooootn^ 
partie d'un pouce, l'un des rayons etdadn 
l'autre, et produira l'obscurité sur le ftficr 
sur lequel tombent les deux rayons rénii.Si 
la différence dans la longueur des tn^ (X 
égale ù 1 1/4, s i/4, s i/4, etc., de la u^um M U* 
partie d'un pouce, la taclie rouge proMKt 
par les rayons combinés sera ausil intcM 
que celle qu'aurait produite un seul i«y<Muâ. 
au lieu du rouge , on emploie le rayim ^MA, 
la différence dans la longueur des detixnjH* 
violets doit être égale à la 0,00001»* pivUl 
d'un pouce , pour donner lieu aux méacifW- 
noiuèucs. Pour les autres rayons C(rioréi«* b 
différence de longueur ûiAt être iaUfÊt- 
diaire entre o,oooo8ss et o,ooooiity. Des phéso- 
mènes analogues s'observent lonqooB n- 
garde la flamme d'une bougie à travers étu 
très-petites fentes pratiquées tout près Tnar 
de l'autre sur un morceau de carton. LMS' 
que la lumière du soleil , après avoir tnvené 
un verre coloré, pcuètre , par deux prtltcsi»- 
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atiquécs sur une lame d'utaiii ou uu 
de carton, dans une cliambre obscure, 
nqoe que les deux petits rayons co- 
si fonnés produisent alternativement 
es blanches et des bandes noires sur 
Dire placée à peu de distance. L'ex- 
soivante de Th. Young Tcra encore 
^mproidre ces phénomènes , appelés 
oies ûHnttrférence. Soit 11 m un rayon 
ire Manche passant par une ouverture 
ratiquée avec une aiguille fine dans 
e de plomb ou d'étain ) , et revu sur 
Dire S5'. En maintenant dans ce rayon 
en ou un morceau de cartJn hh\ 
d'un trentième de pouce de largeur, 
lue de chaque côté les rayons se dé- 
arrivent sur Tannolre dans diTférents 
rlbratlon ; iiss'inter/érent, et forment 
: de franges colorées de chaque côté 
inde centrale blanche m. Lorsqu'on 
te par un morceau de carton C la lu- 
i passe d'un côté du cheveu interposé, 
les colorées disparaissent. La liuDièrc 
tnne les franges les plus larges ; celle»- 
aent pour les autres rayons colorés 
violet, qui donne les franges les plus 




énomènes d'interférence ne s'accor- 
re avec la théorie de rémission. En 
os ne pouvons pas comprendre que 
éeules matérielles se détruisent ré- 
nent dans une circonstance quelcon- 
Us que nous comprenons très-bien 
L mouvements opposés puissent se 
et il est impossible de ne pas trou- 
malogie entre les phénomènes d'in- 
: et les ondulations de l'eau ou de 
la production du son. Cette analogie 
ss savants du plus grand renom à 
que l'espace céleste est rempli par 
extrêmement rare , impondérable et 
que. Ce fluide a reçu le nom d'e- 
( molécules, dans l'hypothèse ad- 
t capables de recevoir des vibrations 
|uées par des corps lumineux et de 
lettre au nerf optique, de manière à 
M ■enaation de la lumière. Dans cette 
: , les bandes alternes de lumière et 
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d'obscurité sont l'effet de l'interférence des 
ondulations : la longueur de l'onde du moin- 
dre rayon rouge est la o,oooos;»« partie d'uu 
pouce ; si les élévations ( montagnes ) de deux 
ondes se combinent , l'intensité de la lumièrt; 
produite sera double ; si la dépression ( vallée ) 
d'une onde se combine avec l'élévation d'une 
autre, il y aura obscurité ou absence de lu- 
mière. Aux points intermédiaires entre ces 
deux extrêmes, l'intensité de la lumière corres- 
pond aux différences intermédiaires entre les 
deux extrêmes de la longueur des rayons. 

I^ théorie de l'ondulation , d'abord émise 
parHuyghens, fut adoptée avec empressement 
par Th.Young, qui l'appuya sur des expériences 
fort ingénieuses. La propagation de la lumière 
en ligue droite, la réflexion de la lumière 
ayant son angle égal à celui d'incidence 
( f^'oyez lNCiDJi>'CE , Réflexion, Cxtoptri- 
QUË ) , la diffraction , la réfraction , la polo- 
risation ( y oyez ces mots ) , s'expliquent tan- 
tôt par la théorie de Newton , tantôt par la 
théorie de lluyghens; de sorte qu'il est im- 
possible d'établir à ce sujet rien de strictement 
positif. 

LUNETTES. Instruments destinés à corri- 
ger ou k agrandir la vue. Toute lunette se 
compose de deux lentilles : l'ime est l'objectif, 
l'autre l'oculaire. L'objectif reçoit la lumière 
des objets , et réunit à son foyer des images 
réelles et renversées. Ces images doivent être 
nettes et non colorées. C'est pourquoi l'objec- 
tif doit être achromatique , c'est-à-dire com< 
posé de deux substances inégalement dlspersi- 
vcs, dont l'une est représentée par une lentille 
convergente, l'autre par une lentille diver- 
gente. Contigui's dans les lunettes ordinaires , 
ces lentilles sont plus ou moins distantes l'une 
de l'autre dans les lunettes dialithiques. L'o- 
culaire , c'est-A-dire le verre sur lequel s'ap- 
plique l'œil , est de forme très-variable ; c'est 
une simple lentille divergente dans la lunette 
de spectacle ( lunette de Galilée }; il se com- 
pose d'une ou de deux lentilles convergentes 
dans la lunette astronomique j et de quatre 
lentilles convergentes dans la lunette terres- 
tre. 

lA)rsquc l'organe de la vision est dans son 
état normal , la position de l'oculaire par rap' 
port à l'objectif doit être telle que les rayons 
émis par uu même point de l'objet soient 
sensiblement parallèles entre eux lorsqu'ils 
sortent de l'oculaire. Mais ces rayons doi- 
vent être plus ou moins divergents, selon 
que la vue est myope ou presbyte. Les per- 
sonnes presbytes ne volent les objets distincte- 
ment qu'à une certaine dislance; elles ne 
volent que confusément les objets , comme des 
lettres , qui sont placés trop près. Ce vice de 
l'organe de la vue est asser. commun à la 
vieillesse. Il repose sur un défaut de conver- 
gence dans los faisceaux lumineux qui tra- 
versent les humeurs de l'œil; on l'attribuo 
souvent à un aplatissement de la cornée on 
du cristallin. Les ujynpe? , au contraire , soul 
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l'itli^m aap|>ruchiT le* ubjvt» ii« quelques 
•-i'i)liuN>trt>)i pour Icft vuir dlstiactenent ; tou» 
\vs iibjrts HituoH au dola «le ce ravon ne for- 
iiioiil tiuo dv* luia^a^ coufuiies. Le mjopbiue 
cxt le iviilruire du iNPeKbvtiiime. Cbifi les myo- 
iK'ik, lis ruvotiH qui traversent I'ubU éiNrourent 
uiu- couvtTjKtMice trup rapide; lisse croésent 
•if*"i/i-( iéiU de ta rvttiK' , taodis que , diei les 
pii*>i>>ti>f> , U'> ravuui se croi^eiit derrière la 
I x'tiiw. ijk ouiiK'e et le cristallin sont supposés 
iio|* c-ou^cu'H clK'A les myopes. Pour la vue 
■ i«>tiiiuie, la MMUtt distincte s'effectue à la 
«l<xi4iuv luo.voune de w ceutiuètres. En re- 
i>i%-iit'utHu( «.vUc distance par c< , et par / la 
t.4Jkt.utcc lucaU' de la leutiUe convergente on 
«inciK«'Ulv pour auKfifter le pcesbyte on le 
iivoiK' .( voir diKliucteinout à au ceittiiBètres . 
iMi JUMJi \v(ti' (orutule : 

r 

d ,30 

>i i «o. • o^ ii%'Katii. il faut un «erre di- 
vi-riiout . l'ivil est inyopc. 

M * - ^. ' «*»( poftiiu. il faut uu verre cun- 
vtiKvut l'ml onC pKSliyte. 

i rx iiuiiuiucut» dr»tiu«iL 4 corn«yr la tim 
Mi. ■u.u<|K-« ou àr» ■.H«.'»ikv(ex portent pius 
I-». .■tMlu4c»u«'ki( le :io4U .k ^itiits^ 
I \ fi it\K ti**i .i< «oMiHott . >tatii.*re 

^ c vx.iu';d«' . .(*«« <«oooeiii k.'tt «ïpuiKiuc 

I . i..«>.-« i- ,K<>u» vio^ ilrur(> «iu ihmliiuu 

♦ » i.^.*.»»* Kîlo i l'jûtmr et la ■«- 

I. •>...>,(-.«.'.: Il' -4' .u>9k> lie uu> i piiitiei 
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d'eau; elle ast tréa-solnUe dans l'aln» 
insoluble dans Téther. 

LOT. Mélange pàteox, fait ordiaiiR 
avec de la farine de Un et de la colle fin 
On s'en sert poor boucher les J<^ntara 
appareils, et prévenir ainsi la perte dt ■ 
res volatiles. Le Int des aldilmlstes m i 
posait de cbanx et de blanc d'oeuf. 

LCTCOLisB ( Jaune de gaude ). Hâ 
jaune . crMailine, qui s'irfitient en predp 
par Tacétate de plomb une déeoettii 
gaude ^ iirseda Utteola ). EUe est Ml 
dans rean , dans ralcool et Téther. EUe 
être snUimée et s'obtenir aoos forme dM 
les ( CbevTcnl ). 

LVVPBB. liqnUe antanal légèreBOt 
nitre . sécrété par les glandes Ijriapfcill 
et contenu dans des vaisseaux parttari 
a se coagule à l'air coame le sang, in 
partage presque la coaBposttk». M. Mmrd 
a trouvé la lymphe de 11 
principes suivants : 

eau 

fibrine 

albumine 

matière graaae o;m4 

sel marin \ 

ctUurure de potassium i 

-mude I 

phospliate de chanx 

Dilintpiulte de soude 

nutieren 'ironiques 
luu ietcnumees 
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HVtUixk bLkClKWi.E r<.ule DDAtLine 
,.i«.iuiiu- M' v.'vMUi>v>M.> d'ua coriH frottïot. 
., i..t voi|:> loiU*. et d'un conducteur îaoU:. Ijt 
..<..". iioit.iut est uu eousdin elx«tique rcm- 
iiou:ie de criu ; sji tice frottante est un cuir 
V uiiuii de ivrsulîure d'etain ■. or mosiuf . . Le 
«, !•! iM (ivtte est un disque de verre. Le con- 
nue leur isolé est un sysîcme de cylindres 
vrcuv de Liiton. tenuiacs par des surfaces 
.tii-oudiis. et ïupportres par des colonnes de 
erÏNtal vernies a la comme bque. Quant aux 
vfiets dtrs macbines électriques , royes Ll£C- 

IKUllÊ. 

XACUi:VE HY DBA CLIQUE. fOUtZ PR£55E 
UY1ÏRAUH.QL"E- 

MACHi\B PXEI'BATIQCE. Instrument 
servant a faire le vide, ou du moins à raréfier 
l'oiLsidèraltlenicnt l'aLr. I^ machine pneumati- 
que fut découverte presque en même temps 
par Otto Uucrickcen Allemainie et par R. Boylc 
vu Anicleterre. Klle est disposée de telle façon 
que l'air d'une cloche , ricipient est pompé 
iiu dehors à l'aide de pistons munis de sou- 
(Mipea qui permettent d'un côte la sortie de 
l'jii« lU riotértcur de l'appareil , mais qui s'op- 
l'un autre eùté à l'entrée de l'air cité- 
Mue parfaite que soit la machine , 
|Jt jamais le vide absolu -, cUc ne 



pin .i^' ^a i rareiier l'air de la clocbe (i 
pleat IX pouit que cette raré£actkM P 
cûmpan:;^tfuient a l'air extérieur, être o 
denv ci:Biaw le vide. La machine pneuMti 
sert a «ieoK'atrer la matérialité de l'air, à 
dre sensL^le U pression atmosphérique. Il 
des experienorssur la respiration des mil 
et des veçedui . sur la fenoentatioB, cM 
chimie . elle est joumellenient employée 
dessécher les «îs qui se décomposeraki 
la chaleur. IVans ce cas . <« a soin de | 
sous la cloche . a c4té du sel à d es iéc h cr 
capsule pleine d'acide sulfUrique oonee 
qui s'empare de l'eau à mesure qu'elle i 
pore du sel par l'effet du vide. Une des 
mières expériences qnlHto de Gnéricke t 
sa machine est celle des Hémitpkères de 
df bourg. Cette expérience consiste à tt 
vide dans un {tlobe de métal dont les 
moitiés sont simplement Juxtaposées. . 
que le vide soit fait . les deux hémispMi 
séparent facilement ; mais dès que l'air 
rieur manque pour balancer la pmsioo 
rieure , l'adhérence est ri forte qull fu 
force considérable pour les séparer. 

XACHi:vES A VAPEi'n. la vapeur 
ou de tout autre liquide . s'échappant «h 
où eWe se Yorme^est nne cause de meuve 
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CM ce qne savilent déjà Hértm d'Alexandrie, 
IfMote , Sénéqne, et d'antres philosophes on 
fl^ildens de l'antlgnlté. L'éolipyle est le "pre- 
■ier gffine d'une machine A vapeur. Roger 
feeon, All>ert le Grand, et, plus tard. J. B. Por- 
ta et Rdl>ert Fludd, ne firent guère qne répéter 
kl eipériences des anciens. Cependant , dès 
le eommencement du dix-septième siècle, 
ayonon de Caus, Branca, le marquis de 
Worcester, etc., firent quelques pas de plus 
' arriver à l'emploi définitif de la vapeur 
force motrice. On n'a qu'à consulter à 
M égard l'intéressante notice de M. Arago 
mt la machines à vapeur , dans Vjinnuaire 
éi twreau des longitudes , année isse. Mais 
ifati Papin ( Recueil de diverses pièces tou- 
dmat quelques nouvelles machines, Cassel, 
m) qu'appartient l'honneur d'avoir imaginé 
hpRmlère madiine à vapeur à piston. Papin 
I VI le premier qne la vapeur aqueuse four- 
ik m moyen simple de foire rapidement le 
vMe dans la capacité du corps de pompe. En- 
la, fl est le premier qui ait songé A combiner, 
tes une même machine à feu , l'action de la 
force élastique de la vapeur avec la propriété 
dont cette vapeur Jouit, et qu'il a signalée, de 
«condenser par refroidissement. 

I^ premier point de départ de l'invention 
fane machine à vapeur a été le mouvement 
alternatif d'élévation et d'abaissement d'un 
pbton. Pour soulever le piston mobile dans 
u corim de pompe , on fait arriver la vapeur 
nos la face inférieure ; et pour le faire redes- 
cendre, on condense la vapeur dans le corps 
de pompe par l'injection d'eau froide , de ma- 
nière à former un vide au-dessous du piston : 
tAiù-d s'abaisse alors par la seule force de la 
pression atmosphérique. Telles sont les ba- 
ies lur lesquelles reposait la machine de 
Iftiteomen , ou la machine atmosphérique. 
Ce fut sur cette machine que James Watt 
Berça son esprit inventif , et qu'il parvint à 
fiTOdre les problèmes les plus importants 
poir rindustrie. Un des principaux titres de 
Watt à la reconnaissance de la postérité est 
ftrelr le premier découvert le moyen d'o- 
ftnr la condensation de la vapeur dans un 
*IK léparé , totalement distinct du corps de 
iMpe et ne communiquant avec lui qu'à l'ai- 
it diun tube étroit. Alosi , le vase séparé du 
mrps de pompe, et dans lequel la vapeur vient 
et temps en temps se précipiter, en d'autres 
ksmLB le codensateur, est la partie la plus 
prédease des machines de Watt. Dans la ma- 
cfciiie de Watt, et qu'on appelle à double ^- 
fstt Fatmosphère n'a plus d'action. Le corps de 
poBpe, est fermé dans le haut par un couver- 
de métalliqne , percé seulement à son centre 
fme ouverture garnie d'étoupe grasse et 
Men serrée , à travers laquelle la tige cylin- 
Iriqne du piston se meut librement, sans 
pourtant donner pas.sage à l'air ou à la vapeur. 
jt piston partage ainsi le corps de pompe en 
lenx capacités fermées et disthictes. Quand 11 
loit descendre, la vapeur de la chaudière ar- 
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rive librement à la capacité supérieure par un 
tube convenablement disposé à cet effet, et 
pousse le piston de haut en bas , comme le 
faisait l'atmosphère dans la machine atmosphé- 
rique. Ce mouvement n'éprouve pas d'obstacle, 
attendu que , pendant qu'il s'opère , le dessous 
du corps de pompe est en communication avec 
le condensateur. Dès que le piston est entière- 
ment descendu, les choses se trouvent complè- 
tement renversées par le mouvement de deux 
robinets. Alors la vapeur que fournit la chau- 
dière ne peut aller qu'au-dessous du piston 
qu'elle doit soulever ; et la vapeur supérieure 
qui , l'instant d'avant , produisait le mouve- 
ment descendant , va se liquéfier dans le con- 
denseur, avec lequel elle est, à son tour, en 
libre communication. Le mouvement contraire 
des mêmes robinets replace toutes les pièces 
dans l'état primitif , dès que le piston est au 
haut de sa course. La machine marche ainsi 
indéfiniment avec une puissance à peu près 
égale , soit que le piston monte, soit qu'il des- 
cende; mais la dépense de vapeur est précisé- 
moitié double de celle qu'une machine atmos- 
phérique ou à simple effet aurait occasionnée. 
^ la chaudière est en libre communication 
avec le corps de pompe pendant tout le temps 
du mouvement alternatif du piston, il se pro- 
duira une vitesse nuisible aux limites des ex- 
cursions du piston. Watt imagina alors de 
fermer le robinet par lequel arrive la vapeur 
quand le piston est aul deux tiers de sa course, 
et de lui faire parcourir le tiers restant par la 
vitesse acquise Les effets d'une vitesse nuisible 
sont ainsi prévenus ou affaiblis, en même 
temps qu'il y a économie de combustible. C'est 
là le but de la machine à détente. 

Il serait trop long d'entrer Id dans tous les 
détails de mécanique des machines à vapeur, 
ioit fixes, soit locomotives. Ces détails sont 
d'ailleurs plutôt du ressort de la mécanique 
que de la physique. Cependant , nous dirons 
encore un mot des chaudières à vapeur, dont 
les explosions sont si funestes. La chaudière 
peut singulièrement varier de forme. En géné- 
ral , elle est cylindrique. On préfère les chau- 
dières de tôle de fer aux chaudières en cuivre 
ou en fonte; les parois doivent avoir une 
épaisseur déterminée , suivant le nombre de 
pressions atmosphériques auquel équivaut la 
force de tension de la vapeur. 

Chaudière à bouilleurs. Le bouilleur est 
une espèce d'appendice de la chaudière ; il est 
à peu près de même forme et de même lon- 
gueur. 11 communique avec la face Inférieure 
de la chaudière, par deux ou trois larges tubu- 
lures. Il repose sur les briques des fourneaux 
chauffés au coke ou au charbon de terre. L'eau 
remplit les traulllcurs et environ la moitié de 
la chaudière; l'intervalle des tubulures est 
ferme avec des briques. Après que la face 
inférieure des bouilleurs a reçu le premier 
coup de feu , la flamme vient circuler libre- 
ment dans les intervalles des tubulures , et 
chauffer ea m/tmt Xaa^X^V^^atv^t^iBssx. ^^ 
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I bicarbonates de potasse et de soude 
ipitent pas les sels de magnésie , le bi- 
ite de magnésie étant soluble. La li- 
le trouble par Tébullitlon , et le car^ 

de magnésie se dépose i^rès avoir dé- 
■loédant d'adde carbonique, 
t cyanofemire de potassium et la noix 
e 11*7 produisent pas de précipité. 
e phosphate d'ammoniaque avec excès 
i iHi&clpite complètement la magnésie à 
le phoi^bate double d'ammoniaque et 
néale. Ce sel, étant calciné avec l'oxyde 
iltf se transforme en une matière de cou- 
se. 

les analyses , on dose la magnésie à 
le phosphate double de magnésie et 
lalaque. Ce sel se transforme , par la 
thm, en phosphate neutre de magnésie, 
I oonnatt exactement la composition. 
onatet de magnésie, i» (kirbonate 
. Ce sel cristallise en prismes à six 
■tnoes et allongés. Il a une réaction 
cnt akalbie ( vordisaant le sirop de 

9 ). Les cristaux contiennent s ou 
. d'eau. On obtient le carbonate neu- 
ODagnésie en laissant évaporer le bicar- 
m contact de Tair. 

ieorAonale. 11 ne peut être obtenu 
lié. Dès qu'on cherche à le fisire cris* 
, il ae convertit en carbonate neutre 
le. Il est soluble comme le bicarbonate 
ix, et exbte dans la nature à l'état de 
don dans certaines eaux minérales, 
I eaux de la mer, etc. 
tquiearbonate. C'est une combinaison 
idiaire de carbonate neutre et de bi- 
ite. On l'obtient en traitant un sel 
; ) de magnésie par du carlwnate de 
entre. Le précipité n'est pas complet ; 
a reste une assez grande quantité en 
ton. Il abandonne, sous l'influence de 

nr, une certaine quantité d'acide car- 

> 

trkonate de tna0iésie des officines 
étie Manche , magnesia carbotiica ). 
e présente sous la forme d'une masse 
i, volumineuse, légère, douce au 
'; 11 est plus soluble à froid qu'à chaud . 
position est remarquable : il se com- 
; I équivalent d'hydrate de magnésie 
HO ) et de 4 équiv. de carbonate de 
le hydraté 4 ( Mg O, C0>, HO ), en sorte 
eut regarder ce carbonate comme un 
>le , dans lequel l'hydrate de magnésie 
; le rôle d'un acide. Sa formule est : 
HO, + 4 ( MgO, C0>, HO ). Cepen- 
■'est point là une véritable combinai- 
r la quantité d'iiydrate peut varier. 
nésie des officines donne de 4i à 4S 

10 de magnésie pure. Pour obtenir 
on précipite le sulfate de magnésie 
;n d'une dissolution bouillante de car- 
de potasse ou de soude. On retire le 
te de magnésie en grand des eaux 
es marais salants. 
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On rencontre dans la nature un composé 
cristallin de carbonate de magnésie et de 
carbonate de chaux, appelé spath amer ( bit" 
terspath ). Il existe dans les Indes en masses 
compactes ( dolomite , pierre calcaire ma- 
(jnésienne ) , où U forme des montagnes en- 
tières. 

Sulfate de magnésie. (Synonymes : Sel d'Ep- 
som; Sel de Sedlitz; Sel de Seidschûtz ; Sel 
cathartique d'Angleterre; ntriol de ma- 
gnésie. ) Ce sel , d'une saveur amère, cristallise 
en prismes droits A base carrée , contenant 
7 équiv. d'eau. 11 est susceptible d'éprouver 
la fusion aqueuse , puis la fusion ignée , sans 
se décomposer, loo p. d'eau à 40o dissolvent 
912 p. de sulfate de magnésie. Sa solubilité 
croit donc avec la température. Chauffé avec 
du charbon , le sulfate de magnésie ne se con- 
vertit pas ea sulfure comme les sulfates alca- 
lins. Il se décompose en magnésie et en soufre. 
U n'existe pas de combinaison définie du soufre 
avec le magnésium. 

MgO, SO^ = 1 équiv. de sulfate de magné-, 
sie anhydre. Il se compose , en centièmes , 
de s4,oa de magnésie, 
6a,98 d'acide sulfurique. 

L'eau de la mer contient environ 464 milliè- 
mes de sulfate de magnésie. Les caui de Sed- 
litz , de Seidschiitz , etc., sont riches en sulfate 
de magnésie. 

Le sulfate de magnésie est journellement 
employé en médecine comme pnigatif , à la 
dose de 30 à 40 grammes. 

Azotate de magnésie. Ce sel cristallise or- 
dinairement en aiguilles très-fines , groupées 
en faisceaux. Il a une saveur amère. U est dé- 
liquescent, ettrès^oluble dans l'eau. Formule : 
MgO, Az> O^ = I équivalent d'azotate de 
magnésie anhydre. Il se compose , en centiè- 
mes, de 

87,61 de magnésie , 
72,39 d'acide azotique. 

11 existe dans les eaux mères du salpêtre , 
et dans les puits voisins des habitations. 

Phosphate de magnésie. Ce sel cristallise 
en aiguilles très^inos , affectant ordinairement 
ime disposition stcliairc. Ces cristaux con- 
tiennent 6 équivalents d'eau. Le phosphate de 
magnésie est efflorcsccnt, et se dissout dans 
ts parties d'eau, à la température ordinaire. 
Fondu et refroidi , il a l'aspect d'une matière 
transparente vitreuse. Formule : a MgO, PhO^. 
Il se compose , en centièmes , de 
36,67 de magnésie. 
63,33 d'acide phosphorique. 

Ce sel est remarquable en ce qu'il existe 
dans presque tous les liquides des animaux et 
dans les graines des céréales, dont l'homme et 
les animaux font une si grande consommation. 
Il se trouve de même dans la bière, dans 
le vinaigre , enfin dans la plupart des liqueurs 
préparées avec les graines des graminées. 

On obtient le phosphate de magnésie en 
mêlant ensemble parties égales de v^Q?.\\v^Vft 
de soude et de suinte Ae ina%ni^\!C!> 
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HkoiitJ^t* ommiukiacO'magtèésteM, ( Pho»- 
|i)uU' double il'awHiuiiMiiiiie et de magnésie. ) 
tv M'I (^ t4aiK'. prviique o«Mipletniient Ibso- 
lubk lUiii» l'vau. Il o\ttte «bii» beaucoap de 
«■o4K-i-«'iHHi* pwmNwe» Canuee» au sein de l'é- 
cuiK»iiàir V 1% tf ule, «lau* kr» ealcub niinalres, etc. 
Il M- coâitfàtit. tMT ta cak'inatioo , en BIgO. 
k*iM>-\ v^MkU'uaMi s«,w de magoMe. 

I. ^vfMfv «iv jiiM|fNr«iiMii. U cristallise en 
iiciiii*» .lAgaiilv* trek-Unes . contenant s éqnl- 
vulrutk d r«u. Sa ^««"«àr eiU plt|u«ite et am^. 
U i-iU iic»rJ«tU|Uoiceut» et se db»o«it dans la 
làMttic de -«ou iKHd» d'iMU. u rond à une tem- 
iK'ia(iuo oUr^it', ot ^ uvu>enkt . pur le refrol- 
Jixwute-ui , i-ii une uKiMM feuUWtev d'apparence 
iiaciv-«, «lui M- diMout dMUH Teau a>«c une 
.Cl uiuc i-li^^aliuu de Uinperature. Le chliNrure 
.u liM^iuiiiuiu duuuc . iMir la calclnatioa , de 
i<uidc clilvilk>driqiio qui te dCKage. et un 
uv^^t»^*^'^' *^' uMKiWMuui d'un aspect nucré, 
luù if>(c. \*'i o\>i:Ulurttr« w tnuwforme . dans 
iVau lU iui|;u«-Mi- 14U1 iHvvipite, c( eu ciili»' 
lutc 'ic iua,;iu'»iuiu 141U niUe vu dta»olutton. 
Mb . ^ t * i-HUitrfU'ui de chlururv de luugnê- 
■4UU* tuiiiuiv. U ■««- vouipoM; , (.'U cvtttieuieis Ut 

iw, w .u- :àU«àWMUUIt 

U .:ûi»>ui«; LC luj^urttuiu .ux-ouip«gQe par- 

iw^i ^ .:i.utuic Uv vroiviuitt Oau» les (ilutni*, 
Urf vifuiu <Hti|K'iich, .Ijtu Iv» oduv lie In 
tui, . .^. :i>«vcai|>.i(;uK* vuuvcut Lv <>el luann, 
.,uii ■i.aJ .icliMiu-a«;cul vu Lui cuuiiHUiuquant 

M kfXk^^tL «■ ^■l'ii'A xiiitide. A>jut la ouu- 
A.u . ( c LKuUitt >lv l uKvui jii vtu -jiuiuki rv» 
.c.u.u^'ti ^ou^K-, U i-»i liMlli-uuie, tfi iu>U>ie i la 
n.ui,'*i«i'"i*^ •yfu^'C M>iuDt>r. ISriile ^u cuatucc 

Ji; lui. Il tilMUd Je^OlUKA'UVH J uu >irv*ciàic. 
.1 w ■i.ui.>lw»uo eu v>v*<it' î>iliBC lÊthffWit^ . 
Il ■» y V* «Je U'utiuK-ui i ■.'jir U :i«r iiecvin(>uiii.* jos 
Uau I -iv^d t K-lkiud . d Uuwtf iie)Pif«r ^uet- 
^uo.^ JUiU'» J V JivrtO««f «HA** . Ou obQeat 
U- ui.t^iM>iuiu eu ctitictiMut le chîorun* de 
uia^ucniuui *^v i»ec «lu iMt3M«iu« : d «r jpo- 
«tu>i au w'ft'Uiuiv Jv putu^ium, .|Ui recuuvreh» 
iujijU4.>!tiuitt iuudu wu!» ((H-mc sc.uftujjirtr. Sfc- 

. ^^ toM. I I. vHl UC CUOililiC 4<JL')in «ui 

ùv*»^^»*^**' *''*^*^* •,»»»* Mnue . ui.i^>ipie j. 

k *iKi-w l "iLlrrtCOvMI au ICC "WP 'l'iUUiUlt 

** ^l.^kM . JC'.i coii.iu»: ai> uicuras. 
Il^ , "'^^^c t*oi'i'- Je J^iMit Je Ivi'iJe Ju tudt- 

Ui\ »OU ^1UC W...> !• - .«.'*'►•■» ^■^■- ■.'•'■*■» -•'^ U».''** 

U. ».u.-iuiu. - »" '■-'•■■"' - !"■-■■ ' '■■^ V'>.'V"--^'>eH . le 
iuU.u U- lai-.K'.t l.- KcX.i. ■.e.v-^.ii.-u': :-M- 
4UIK.I. U t»o^.....u- I i t- K' ..'il .î i'-- -.'i.'iii- 
bUm «.A»* d-i"^ i^'^-i -"-•••'•^ -■"■' •t''-'if'v.' 
U»-»l4U'»-»»de>«^U't»t'vv n».- j.i !.-. c i,T. .'u^/iaï'.'e 

1^ Ire t-«lUUU 'MiUv l,- U^>iU yi'l.lUd.-K. l t UK'Cal 

•fil tt''<( ■u'HV|iiU>lv' dv Uiii^uelvdm< mcv- 



MàG 

qu'U contient sculenent la 1x0,000^ partie* 
son poids de fer, quantité Inappréciable p« 
les mojena diimlques. Les corps que noosv^ 
nous de nommer sont natueUement magiWI' 
ques. Mais la prt^lété magnétique peut Mw 
communiquée par plusieurs métliodes, Idfei 
que le frottement avec des corps magnCit 
ques, ou la Juxta position. La méttiode la lÊm 
simple, c'est la percusskHL. Une barre dTadv, 
tenue Terttcalement, ralmante lorsqo'M h 
frappe avec un marteau sur son extréflM 
supérieure. M. Hansteen assure que to« ki 
corps , maintenus dans cette position , ont to 
pôles magnétiques. 

Un des caractères dlstinctUiB du miautill, 
c'est la polarité, ou la propriété que possèden 
aimant, librement suspendu, de dirlgerim 
deux extrémités , l'une vers le nord , Vufm 
vers le sud, et d'y revenir après avoir été d^ 
ranjiée i A-'oyes AatAarr ). Une autre propriftft 
essentieUe de l'aimant, c'est d'attirer k ierMB 
aimanté. On appelle indvetUm le povnlr 
qu'ai un aimant d'exciter un état magl^<ll^■B 
momentané ou permanent dans les coipsn^ 
ceptibks d'être aimantés. Cest alnsiqaeli 
simple approdte d'un aimant rend le fer M 
l'acier magnétique ; cet effet est d'autant plm 
marque que la «Ustanre est plus courte. Lon- 
(Iti'un approche le pôle nord d'un aimant fa» 
barre de ter non aimantée , en la plaçant wr 
la niéuie ligne , on remarque que cette baira 
«.•quiert toutes les propriétés d'un alOMOt 
parfait : l'extrémité près du pôle nord de M- 
niuut devient pôle sud, pendant qi^l'eiM- 
aiitc upposee devient pôle nord. Exacteaoït 
l'iuverw a lieu lorsqu'on présente i la barre II 
Tù'ue 'Hid; de telle bçon que diaqne pMe il 
ruinant tiumluit ■ êndueit ) la polarité o|p»> 
we ians reitremltè adjacente de la barre, et 
la même polarité dans l'extrémité éloi|Béb 
C jarwquemment l'extrémité la plus pnebe de 
ta burre est attirée . tandis que la ptai éiol- 
pjee <»t repoussée : mais , comme rcffèt ert 
plus ourque dans rextrémilé la plus procbe, 
le résultat dnul est l'attraction. Par Indoctlon, 
U!W btirre de 1^ acquiert non-seulement II 
polante . naw encore la fK>ulté de traasmel- 
t-.-e Le nidgnetiMtie a un troisième corps. Et 
bun que tout» ces propriétés disparaissent di 
iic de» qu'on en a ebHfciié l'admant , ce drrnlrr 
1 cepcodJLat acqub une certaine force , par 
M! '.« de Lu reactwn du magnétisme temporaM 
«ïTt for. 

ihi A <5save d'expliquer les phénomènes dn 
njL^rwrisnie par l'hvpotbèse de deux fluides ev 
treoi-.'ffleat nrettes^ parcourant toutes les pai^ 
t cu'vC;» ic ^.T. ini Ignore si les molécules de ea 
'J>i:<l<.* ci.-'iv.*tieat a^ec les molécules du hr.on 
il o'îes <'j. refuplfvent seulement les intrnti* 
vV'». b'u fc ooeab'.ojnt ensemble. ce« deux fluides 
o.-UL^iîiru-'Cî l'etst Diaenf tique indifTi^rent; mata, 
vrCjat -feparvH. lU produisent des pliênomènei 
j ivru-tioa ou de ivpiibdon. suhant que 1rs 
duidot de m'aie espèce ou d'espèces rontralm 
A-4v«eut. <uKK eux. ix magnétisme présente Ici 
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incoop d'analogie avec Télectrlcité. Seule- 
mt le llalde étectrtqae est confiné à la sur- 
c des corps, tandis qne* le fluide magné- 
ae pénètre dans l'intérieur même de la 
lOèn, En outre , le fluide électrique tend 
is eease à s'édiapper dans l'espace , et s'é- 
ippe en effet, s'il n'est pas retenu par un 
tlni non conducteur. Cette tendance n'existe 
I dans le fluide magnétique : celui-ci ne 
ttte pas le corps qui le contient. Il semble 
e le fluide magnétique, décomposé par 
Inence en deux fluides opposés , éprouve 
dément on déplacement dans l'intérieur du 
rps aimanté. L'action de toutes les partlcu- 
ainat délacées donne une résultante dont 
deorité et la directloa sont du domaine de 
nljse. C'est ainsi que Poisson a démontré 
e la rènltante de tous les éléments magné- 
nea d'an cwps aimanté , et une force équi- 
lente à Tactlon d'une mince couche recou- 
mt tonte la surface d'un corps, est composée 
denx flnides, l'austral et le )>oréaI : en d'au- 
s tiennes , les attractions et les répulsions 
IMearement manifestées par un aimant 
it exactement les mêmes qne si eUes pro- 
irient d'une très-mince couche de chaque 
Ide oeenpant seulement la surface, les 
IX fluides étant de quantités égales, et dis- 
Iniéa de manière que leur action totale dans 
■ les points de IHntérieur du corps est 
Ue. 

In iai9, M. Oerstedt découvrit qu'un cou- 
ittf électricité galvanique exerce une grande 
loenoe sor l'aiguille aimantée. Cette obser- 
Itonfat féconde en résultats : elle donna lieu 
I Oiéorle de Yélectro-magnétisme. En réu- 
■Bt , au moyen d'un fil métallique , les 
n pôles d^me plie , on produit un courant 
eolalre qui dure sans interruption. Si l'on 
ee une portion de ce fil dans une position 
itaontale et parallèle au-dessus d'une aiguille 
MBlée en repos dans le méridien magnéti- 
e, on remarque que cette aiguille change 
■tlÂt de direction, sous l'influence du cou- 
it éleetTlque. Selon la direction de ce cou- 
it, les extrémités de l'aiguille dévieront 
lert on à l'ouest. De nombreuses expériences 
: été Ikttes sur les fluides magnétiques et 
etriqnes, aussi bien que sur les différents 
«iTcmedts rdatifs que l'aiguille éprouve 
r rfection de rélectricité galvanique. Toutes 
expériences tendent à prouver que la force 
nuBt d'an courant agit à angle droit sur 
giillle magnétique. Cette force ne ressemble 
le àancnne autre ftNrce connue ; car Tac- 
B de toutes les forces de la natiu% se ma- 
Brte en lignes droites, et la courbe décrite 
' Ion eorps pesants est la résultante de deux 
Kl «tandis qne l'action qu'un courant élec- 
ine prodidt sur l'un des pôles magnétiques 
tend pas à approcher on à éloigner ce pôle, 
la à ibl fiire exécuter un mouvement de 
atlon. SI le courant électrique est supposé 
oer par le centre d'un cercle dont le plan 
perpendlenlalre au courant , la direction 
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de la force produite par l'électricité sera tan- 
genticlle au cercle, ou à angle droit aux rayons 
du cercle. Conséquemment , la force tangen- 
tlelle de l'électricité a une tendance à faire 
mouvoir le pôle d'un aimant circulalrement 
autour de la pile. M. Barlow a démontré que 
l'action que chaque particule de fluide élec- 
trique dans le fil exerce sur chaque particule 
de fluide magnétique dans raigullle, varie en 
raison inverse du carré de distance. L'électri- 
cité galvanique exerce encore une autre action 
fort remarquable : c'est qu'elle communique à 
des aiguilles d'acier la propriété magnétique 
permanente. L'effet est produit presque instan- 
tanément par la Juxta position aussi bien que 
par le contact. La nature des pôles dépend tïe 
la direction du courant , et l'intensité est pro- 
portionnelle à la quantité d'électricité. 

M. Ampère, en découvrant l'action récipro- 
que que des courants électriques exercent les 
uns sur les autres, a ajouté une nouvelle 
branche, Vélectro-dynamie , k la science de 
l'électro-magnétisme , à laquelle M. Oerstedt a 
attaché son nom. Lorsque des courants élec- 
triques passent à travers denx fils conducteurs, 
disposés de manière à pouvoir se mouvoir 
librement, ils manifestent de l'attraction ou de 
la répulsion , suivant que les courants vont 
dans la même direction ou dans des directions 
contraires. L'action réciproque de ces courants, 
qu'ils soient parallèles , perpendiculaires , di- 
vergents, convergents ou en hélice, produisent 
tous différentes espèces de mouvements dans 
un fil conducteur, et la rotation d'un fil eci 
hélice , appelé cylindre électro-dynamique. Et 
comme l'hypothèse d'une force variant inver- 
sement au carré de la distance s'accorde par- 
faitement avec tous les phénomènes observés, 
tous ces mouvements rentrent, comme d'au- 
tres branches de la physique , dans les lois de 
la dynamique et de l'analyse. Les cylindres 
électro-dynamiques, pendant toute la durée 
du courant électrique , agissent les uns sur les 
autres, absolument comme le feraient des ai- 
mants. Toutes les expériences faites avec un 
cylindre électro-magnétique peuvent être éga- 
lement faites avec un aimant. 

Ampère établit une théorie de l'électro-ma- 
gnétisme qui lui fut suggérée par l'analugio 
qui existe entre les cylindres électro-magné- 
tiques et les aimants. D'après cette théorie , 
les propriétés magnétiques des corps dérivent 
des courants électriques circulant uniformé- 
ment autour de chaque parcelle de matière. 
Bien que chaque parcelle d'un aimant possède 
les mêmes propriétés que la totalité de la 
masse , Teffet général est cependant le même 
qne si les propriétés magnétiques étaient bor- 
nées à la surface de l'aimant. Les électro-cou- 
rants internes doivent donc se compenser, et 
le magnétisme d'un corps est supposé prove- 
nir d'un courant électrique superficiel circu- 
lant perpendiculairement à l'aie de l'aimant , 
de telle sorte que l'action réciproque des ai- 
mants et tous les phénomènes électro-magnè 
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tiques m rédniiient in TacUoD et à la réaction 
(ic courants éiectriquca superficiels, agissant 
rcctangulairement à leur direction. Malgré les 
cipéricnces qu'Ampère a tentées pour élucider 
ce sitjet , il reste encore plusieurs points obM- 
curs , surtout relativement à Tinductlon ma- 
gnétique par un courant électrique. 

S'il est vrai que l'action est éfi^Ie à la réac- 
tion , U s'ensuit que si l'électricité exerce une 
si grande inQuence sur le magnétisme, ce der- 
nier doit à son tour puissamment influer sur 
la production des phénomènes électriques. En 
appujant ce fait sur une série d'expériences 
intéressantes, M. Faraday a enrichi la science 
d'une nouvelle branche connue sous le nom 
de magnéto-électricité. Un long fll de culvTe 
fut roulé , sous forme d'héiice , autour de U 
moitié d'un anneau de fer doux et mis en 
communication avec une pile voltalque , pen- 
dant qu'une hélice semblable , également mise 
en communication avec le galvanomètre, était 
roulée autour de l'autre moitié de Tanneau , 
mais sans toucher à la première hélice. Dès que 
le contact était établi avec la batterie , l'ai- 
guille du galvanomètre fut déviée. Mais cet 
effet était transitoire-, car, en prolongeant 
le contact, l'aiguille revenait à sa position 
primitive , et n'était pas affectée par un cou- 
rant continu d'électricité. Dés que le contact 
était rompu , l'aiguille du galvanomètre était 
de nouveau déviée, mais en sens contraire. 
Ainsi donc , l'aimant produit sur le galvano- 
mètre le même effet que l'électricité. Bien que 
le courant momentané, émanant d'un aimant, 
ne produise pas de décomposition diimique, 
il sufUsait cependant pour agiter convulsive- 
ment les membres d'une grenouille. M. Fara- 
day conclut de là que le fluide ainsi produit 
ne pouvait être que de l'électricité. Il semble 
(ionc que les aimants excitent des courants 
électriques ayant la même action que ceux 
excités par la pile voltaïque ; la seule diffé- 
rence est que l'inducllon magnético-élcctri(|ue 
exige quelque temps pour se manifester, tan- 
dis que l'induction électrique de la pile s'exerce 
instantanément. A l'aide d'aimants puissants , 
disposés d'une manière particulière , M. Fara- 
day parvint ik produire des étincelles , à clauf- 
fer des fils métalliques , ù faire des décompo- 
sitions dilmiques. 11 démontra , par ces re- 
marquables expériences, l'Identité du fluide 
magnétique et du fluide électri(|ue. 

I^ terre peut être considérée comme un ai- 
mant sphéroïde : le compas marin autorise 
c^tte supposition. Le magnétisme terrestre a 
la même influence sur les courants électriques 
que l'aimant artificiel. M. lUot a formulé une 
théorie du magnétisuie terrestre, en s'ap- 
puyant sur les données fournies par M. Alex, 
de IluraboUlt. M. Arago avait démontré , par 
ime série d'expériences , que le mouvement 
rotatolre était une source de magnétisme. 
C'est aussi à cette source qu'il faut, à ce qu'il 
parait, attribuer en grande partie le magné- 
tisme terrestre. Il est probable que les grands 
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courants des mcn exercent une influence sn- 
sible sur la variation des lignes magoétlques, 
par suite des courants électriques qui doi- 
vent être ainsi produits. 

Quant aux propriétés magnétiques du soleil 
et des planètes, il ne nous est permis d'o- 
mettre que des conjectures , bien que le moih 
vement de rotation de ces astres puisse doos 
autoriser k Juger par analogie. D'après les 
observations faites par Biot et Gay-Lussae 
pendant leur voyage aérostatique, l'aclioa 
magnétique n'est pas bornée à la surface de 
la terre , mids s'étend dans l'espace. Seulement 
elle paraît décroître en raison inverse ducarr« 
de la distance. 

Quant au magnétisme animal, ou mesm- 
rianitme^ employé depuis quelque teaps 
comme moyen thérapeutique, noiisn'aroii 
pas à nous en occuper ici. Ce quMl parait y avoir 
de certain , c'est qu'on en a singulièrflBot 
exagéré les effets. U se peut que deux per- 
sonnes différentes , comme tous les coips ie 
nature hétérogène , donnent , dans de certaiMi 
circonstances, lieu à quelques effets OMgté- 
tico-électriques plus ou moins sensibles; uoii 
à coup sûr ces effets ne vont pas Jusqu'à coi- 
férer à l'homme des facultés qu'il n'aura Janait 

MALÉIQUE ( Acide ). Cet acide est ua pr»* 
duit de transformation de l'acide maiiqar, 
à une température de i7<to. U a été décou^rft 
par M. Pelouze. Il cristallise en prismes a latf 
de parallélofirrammc Sa saveur est ai^re. 
nauséabonde et désagréable. Il fond à iW(t 
se volatiUse vers lao». C'est un acide pnv* 
gêné, ayant la même composition que i'aclik 
malique. M. Braconnot a trouvé cet acide dau 
le prèle d'eau {E(iuisetum fiuviatile), et lui 
avait d'alM>rd donné le même nom A'acUe 
équisetique. 

L'acide maléique ne précipite pas Vernit 
chaux , le maléate de cliaux étant solHble. il 
produit dans l'eau de baryte un prédpiM 
abondant, qui se rassemble rapidement eopiB- 
lettcs micacées. Avec l'acétate de plomb . il 
donne un précipité volumineux , qui cristal- 
Usé tantôt en paillettes, tantôt en uueniM 
gélatineuse, contenant de petites graoalatiov. 
— M. Buchncr Jeune a publié tout réceaoeat 
un travail étendu sur la constitution des ■*- 
léates (Jnnalen der Chemie, etc ., aunée IM'. 

MALiQL'E ( Acide ). Acide découviTt en <l» 
par Sctieele. Cet acide est très-répandu ibM 
la nature. U existe surtout en assez graail' 
([uantité dans les pommes aigres , dans la Jou- 
barbe ( Seinperviviun tcctorum ) , dans V^ 
fruits du sorbier ( Sorbus aucuparia),tic 
M. Braconnot, <|ui avait le premier extrait cet 
acide des fruits du sorbier, lui avait donoc 
le nom d'acide sorbique. Mode de préparatloo- 
ou expose du suc de sorbier à l'air, et i iu>' 
température de u à so° ; la fermentation qi-i 
s'établit détruit la matière sucrée, et le suc >' 
clarifle. On y verse de l'acétate de plomb. q»' 
produit un précipité abondant. Après l'au^r 
lavé t. l'eau bouillante et décoloré par le clur- 
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feMaiiaal, on décompose le sel plomblque 
ftf llijdrogéae sulfuré. Le liquide donne , 
lirrévaporatioli, l'acide mallque cristallisé 
ws forne de petits mamelons. — D'après un 
mie procédé , on traite le suc de sorbier par 
lieFBie : il se produit un bimaUte de cbaux , 
friert tré»«oluble, et qu'on fait cristalliser 
|ir k refroidissement. On décompose ce sel 
|ir radde oxalique , pour avoir l'acide ma- 

LMde mallque cristallise sous forme mame- 
kMée, et quelquefois en lamelles prismati- 
Vn. Il a une saveur fort agéable ; mêlé avec 
iincreet dissous dans l'eau, il donne une 
sceUente limonade. 11 fond à ao» ; à une cha- 
' pins élevée ( vers mo» ), il forme deux 
I nouveaux, l'acide maiëique, qui se vo- 
e,et l'acide paramalique, qui reste 
ÉB h cornue. L'acide mallque a beaucoup 
AMlogie avec l'acide citrique. Il est solubie 
tm reas , dans l'alcool et l'éther. 11 ne pré- 
4ile pas l'eau de ctiaux , parce qu'il forme 
■fetaulate très-soluble dans l'eau, mais in- 
vUk dans l'alcooL II est isomère de l'acide 
Mqae; sa composition s'exprime par la for- 
■ril :C* U^ 04 + BO ( acide mallque cristal- 
M). 

LlMlde mallque accompagne l'acide tartri- 

^dans les raisins verts et dans les pom- 

■Msaavages- Il accompagne l'acide citrique 

ÉH les groseilles vertes , dans les cerises , 

Ikfhiises, les framboises, et même dans les 

lamis. Il est combiné avec une quantité no- 

lÎHe de ctiaux dans la Joubarbe , dans le Me- 

imbrvant/iemuin , dans leSedum, et en gé- 

lénd dans les plantes de la famille des CraS' 

MÊÊCées. Il est presque pur dans le fruit de l'é- 

NK-vinettc. 

Les sebi ( matâtes ) que l'acide mallque 

foiBe avec les bases sont, en général, solublcs 

Éii l'eau. Les malates alcalins sont déli- 

fWKents et crtstallLsent dlflicilement. Le ma- 

Mv de plomb cristallise en paillettes uil- 

i; 11 contient 3 équivalents d'eau. Le 

t d'argent eit anliydre. Le bimalate de 

contient e équivalents d'eau. Il n'y a 

m de nialate neutre de chaux : l'acide mali- 

fK ne ctiasse l'acide carbonique du carbonate 

ai qu'en partie , et il ne se forme qu'un 

! acide au lieu d'un malate neutre ; tan- 

^^i l'acide citrique , placé dans les mômes 

chtèmtances, devient pariaitement neutre. 

Cert là lin excellent moyen de distinguer ces 

dHx acides l'un de l'autre. 

■ALLBABiLiTB. Propriété qu'ont les mé- 
iHide s'étendre sons le marteau en lames plus 
m métit» minces. Cette propriété appartient 
t à l'or, à l'argent , au platine , au pal- 
j, aa cuivre, à l'étain, au zinc, au 
) , et au fer. L'or pnralt ôlrc le plus mal- 
de tous les métaux. Los anciens sa- 

d^ éminemment apprécier cotte pro- 

priélé de l'or, qui recouvre, en couches 
minces , plusieurs monuments 
réa jBMia'à noa Jours. 
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■AMGARfBSB. I^e ' nom de mangtuiise 
vient de magnétiê, parce que le peroxyde de 
manganèse était autrefois connu sous le nom 
de magnésie noire, I^e manganèse est uii 
corps ayant ra^[>ect de la fonte ; sa cassure est 
grenue ; il est facile à réduire en poudre. Il ne 
fond pas dans les fourneaux ordinaires. Il fond 
à la plus haute température d'un fourneau 
d'essai ( à iw> du pyromètre Wedgwood ). Sa 
densité est 8,oi3. il est très-altérable à l'air, à 
cause de la grande affinité qu'il a pour l'oxy- 
gène. Aussi faut-il le conserver dans de l'huile 
de naphte ou dans des tubes de verre très- 
étroits, fermés à la lampe. Exposé à l'air. 
Use ternit promptement, et finit par se con- 
vertir en une poudre noire, qui est un mélan- 
ge d'oxyde et de manganèse métallique. Par 
le grillage , il s'oxyde bien plus promptement 
encore. Tous les acides attaquent le manga- 
nèse. Ceux dans lesquels l'oxygène est forte- 
ment combiné, oxydent le manganèse aux 
dépens de l'eau qui se décompose ; ceux dans 
lesquels l'oxygène est, au contraire, faible- 
ment combiné, se décomposent eux-mêmes 
en cédant leur oxygène au métal. L'action de 
l'acide azotique est si vive , qu'il se produit en 
même temps de l'azotate d'ammoniaque. Le 
manganèse décompose lui-même l'eau à la 
température ordinaire , avec dégagement d'hy- 
drogène. Lorsqu'on touche le manganèse 
avec des mains mouillées d'eau, on sent aussi- 
tôt l'odeur de l'hydrogène impur. Comme 
le fer, il parait se combiner avec une certaine 
quantité de carbone ( Wollaston ). Le manga- 
nèse se combine directement avec le chlore, 
le soufre , le phosphore et l'arsenic . Sa com- 
binaison avec le chlore gazeux est accompa- 
gnée de chaleur et de lumière. 11 s'aille avec 
un assez grand nombre de métaux. Il n'est 
pas magnétique dans les circonstances ordi- 
naires, il parait cependant qu'il le devient 
par un abaissement de température égal 

à — SQo. 

Le manganèse se rencontre non-seulement 
dans le rogne minéral , mais encore dans le 
règne organique. Los cendres des animaux et 
des végétaux contiennent souTent des quanti- 
tés assez notables d'oxyde de manganèse. For- 
mule du manganèse : Mn = 344,efi'i- 

Pour obtenir le manganèse métallique , on 
chauffe l'oxyde pur, avec du charbon de irais 
pulvérisé , dans un creuset brasqué. On peut y 
ajouter un peu de borax , pour réunir les parti- 
cules métalliques en culot au fond du creu- 
set. Il faut faire l'opération dans un fourneau 
d'essai , à une très-haute température. Pour 
séparer le manganèse des métaux qui l'ac- 
compagnent, on dissout le mélange d'oxydes 
de manganèse , de fer, de nickel , de cobalt 
et de zinc, par l'acide acétique en excès. 
On traite la dissolution par le sulfhydrate 
d'ammoniaque , qui précipite tous les métaux 
à l'état de sulfures. Knfin , on traite de nou- 
veau le mélange par l'acide acéti<^e t«,\b\.«. > 
qui ne lediasout qiw le «ASas«^TSAai:B3Dft»^« 
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la préaenee d'une certaine quantité 

intermédiaire. 

Mes iittfurés. Par la voie humide, on 

mer autant de sulfures qu'il y a de de- 

cydation. 

^otulfure, obtenu par la voie sèche , 

gris foncé , à grains fins et cristalll- 
ena par la voie humide ( en précipi- 
olfote de protoxyde de manganèse par 
re alcalin }, il est d'un blanc Jaunfttre. 

dernier cas, il s'altère promptement 
faant Toxygène de l'air. Dans le pre- 
I, il est beaucoup plus stable. Il est 
omme la fonte , et se grille très-facile- 

fttlumse comporte absolument comme 

nés chlorés. A chacun des oxydes de 
&ae correspond un chlorure. En trai- 
>x7de par l'acide chlorhydrique, il y a 
n d'eau et d'un chlorure correspon- 
'oxyde. Tous ces chlorures sont très- 
les. 

ibtenlr le protochlomre, on traite le 
e de manganèse par l'acide chlorhydri- 
ià, à froid , il y a formation d'un per- 
'i. Mais comme celui-ci est peu stable , 
de chlore s'en va rapidement à l'aide 
gère élévation de température , et l'on 
ésidu un protochlorure permanent et 

chlorure. 11 est cristallisable et légère- 
>loré en rose ; à l'état anhydre , il est 
et prend une couleur brunâtre par le 
sèment. Grillé à Tahr ou chauffé ( au 
bscur ) dans un tube par lequel on fait 
n courant d'air, il donne du peroxyde 
Hanèse pour résidu ; tout le chlore s'en 
\ avec l'azote de l'air. C'est là un excel- 
yen de vérifier la richesse du manga- 
oxygène ; car si l'oxyde de manganèse 
rvi à la préparation du chlorure n'est 
oélange de protoxyde et de peroxyde 
leutoxyde , il se dégagera moins de 
par la calcination ) , que si l'oxyde de 
èse avait été du peroxyde réel ( MO» ). 
^nëse d'Allemagne est beaucoup plus 
1 oxygène que le manganèse du dépar- 
de la Dordogne ( Gay-Lussac ). La ri- 
te roxygène , indiquée par la quantité 
re qu'on obtient pendant la calcina- 
chlorure , constitue le titre du man- 
iant passer de la vapeur d'eau sur le 
lorure de manganèse , on obtient de 
iilorhydrique , qui se dégage, et de 
ronge de manganèse ( oxyde inter- 
î ) pour résidu. 

e manganique ( MnO^ ) donne un chlo- 
tlnCl3. 

; permanganique C Mn >07 ) donne 
. On obtient ce dernier chlorure en 
le l'acide sulfurique concentré sur un 
de caméléon rouge et de sel marin ; 
:age sous forme de vapeurs vcrddtres 
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qui se condensent, entre i»o et M^, en un li- 
quide d'un brun verdAtre. 

Sels de protoxyde de manganèse. Carac- 
tères : Leurs dissolutions sont incolores quand 
elles sont parfaitement pures ; elles sont légè- 
rement colorées en rose lorsqu'elles contien- 
nent un peu de deutoxyde. On les décolore au 
moyen de l'acide sulfureux. Ces sels ont une 
saveur amère et astringente. 

1° Les alcalins fixes ( potasse et soude ) y 
produisent un précipité blanc qui Jaunit au 
contact de Fair. Ce précipité est presque tou- 
jours un sous-sel. En y ajoutant du chlore, 
le précipité brunit rapidement ; il y a forma- 
tion de peroxyde noh* insoluble et de chlorure 
de manganèse, qui reste en dissolution. 

v> L'ammoniaque ne donne que la moitié 
du précipité que donne la potasse ou la soude. 
C'est qu'il se fbrme un sel double soluble , à 
base d'ammoniaque et de manganèse. En ver- 
sant préalablement du sel ammoniac dans le 
sel de manganèse, l'ammoniaque n'y produit 
plus aucun précipité. 

s» Le cyanoferrure de potassium les préci- 
pite en blanc. 

40 L'acide suUhydrique n'y produit point de 
précipité. En y ajoutant du sulfhydrate d'am- 
moniaque , on obtient un précipité blanc qui 
prend ime teinte rosée. 

»o Les sels de manganèse , calchiés avec un 
fondant tel que le borax ou le phosphate de 
soude, donnent des verres colorés en rose, 
en violet , etc. 

6'' Cliaufrés avec du nitrate de potasse dans 
un creuset de platine , ils donnent du camé- 
léon vot , qui produit dans l'eau différentes 
nuances de coloration. 

La présence de l'acide tartrique empêche 
les alcalis et les carbonates alcalins de préci- 
piter les sels de manganèse. 

Sulfate. Il existe sous forme de petits cris- 
taux prismatiques rhomboldaux blancs ou lé- 
gèrement colorés en rose. Il est soluble dans 
l'eau , plus à froid qu'à diaud, contrairement 
à ce qui a lieu ordinairement. C'est pourquoi 
une dissolution faite à froid se trouble par 
rébullition. Formule : MnO, SO^ = 1 équiv. 
de sulfate de manganèse anhydre. On le pré- 
pare en chauffant à 800° le peroxyde de man- 
ganèse avec de l'acide sulfurique. L'excédant 
de l'oxygène se dégage, et le protoxyde se 
combine avec l'acide sulfurique. L'action a lieu 
plus vite lorsqu'on y ajoute un corps désoxygé- 
nant , comme la poussière de chari>on. Si , à 
lu place du charbon , on emploie de la farine, 
de la sciure de bois ou toute autre substance 
végétale , il se produit de l'acide formique , en 
même temps que du sulfate de protoxyde de 
manganèse. 

azotate. Il est très-soluble dans l'eau et 
cristallise difficilement , en aiguilles. On l'ob- 
tient en traitant par l'acide azotique, le per- 
oxyde ou l'oxyde rouge. Celui-ci ne dissout 
que le protoxyde « el Ve ^ecQVi^<& tknvc \c:«\is; 
ioiolubto. 
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le , très-^ieii stable. I)èt qa*on dierdie à 
;r. Il *e décompose en persulfiire et en 
are. 11 se dlMiout dans les sulfures alca- 
ivce leaqnclsil parait former des salfosels. 
ibtient en précipitant an sel de rocrcore 
fmitmwun, par l'hydrogène sulfuré. 
Hersu^re ( sut/lde , deutoiulfttre , ci- 
B, rermiiion ). Lorsqu'on fait tomber 
erco re en poudre fine sur du soufre 
1. «M& obtient une matière noire connue 

■oas le nom A'œthiops minéral, 

par sa composition à l'oiyde 

B de mercure. Il se compose de i éq. de 

■re et de I éq. de souflre ; de là , sa for- 

^ Hs S. Cette même matière ( persol- 

), cbaufTée dans des vases fermés, se 

sans s'altérer ; le produit de la su- 
est ronge ( einat»e ). On aurait 
i à croire que ces deui corps sont iden- 
B, «I l'on ne savait pas qu'ils sont cons- 
■ exactement des mêmes éléments , de la 
• quantité de soufre et de la même quan- 
Ée mercure ( isomérie ). En triturant 
temps ensemble du mercure , du soufre 
I tÊk potasse, on obtient immédiatement 
nalllon. 
pcnulf nre de mercure se rencontre dans 

en masses compactes et cristalll- 
t couleur est variable, et dépend le plus 
de son état d'agrégation moléculaire, 
volatilise sans se fondre , et cristallise , 
le refroidissement , en prismes hexaèdres. 
■ au contact de l'air, il dégage de l'acide 
et du mercure métallique. Il est 
It par un grand nombre de métaux , et 
lealiërement par le fer. 11 se combine avec 
naup d'autres sulfures pour former des 
iMels , dans lesquels 11 parait faire fonction 
«Ukcide. 

I vermillon est employé en peinture, et 
Iqnefols en médecine. 
Composés chlorés. Le chlore forme avec 
■ercure deux chlorures correspondant 
icteinent , par leur composition , aux deux 
Nés. 

uc protocMorure ( cttlomélcu, mercure de 
f,paHacéemercurielle, précipité blanc ) est 
uc , et prend une teinte légèrement grisd- 
t k l'air, en se transformant probabh'ment 
i Krehlorure et en mercure métallique. Il 
ibclt assez prorapteroent à la lumière. Il est 
NMU, et presque insoluble dans l'eau. Il 
■l iMO p. d'eau pour dissoudre i partie de 
tmélas. Le chlore le dissout en le chan- 
■W en pereblorure. Aucun métal ne le dé- 
■fose à la température ordinaire et à sec. 
■Mlle : Hg> Cl , analogue à celle du pro- 
Vlde Hg> O. On l'obtient de plusieurs ma- 
Uies : |o Par la vole humide : à cet effet , on 
ife^te l'azotate de mercure au minimum 
ir ilu sel marin. SI Pazotatc employé eon- 
cat on peu de sel de poroxyde , il se pro- 
rira en même temps du perchlorure de mer- 
le soluMe. t» Par la vole sèche : on calcine 
i*noUe un métange de e parties de sulfate 



MER 



239 



de protoxyde mercure, et « parties ûet sel ma- 
rin. I.CS vapeurs de protochlorure se eonden- 
.sent dans le col de la cornue , sous forme de 
prismes h quatre pans , anhjfdres. Le verre 
(iu vase, et les cristaux qui s'y trouvent , s'é- 
lectrlsent en sens opposé ( le verre s'électrise 
vifreusement et le mercure résinensement ). 
On obtient le protochlorure de mercure éga- 
lement par la vole sèche , en chauffant ens(*m- 
ble 4 p. de sublime corrosif et s p. de mer- 
cure. Les vapeurs de protochlonire se con- 
densent sons forme de poudre blanche , dans 
un récipient contenant de l'ean. 

I.e protochlorure est fréquemment employé 
en médecine, et principalement en Angle- 
terre, n agit comme pnrgatif. 

lie perchlorure ( chloride , bicMorure , 
subtlmé corrosif ) est d'un blanc de satin et 
demi-transparent. Il cristallise en aiguilles ou 
en prismes quadrangulidres anhydres. Il est 
soluble dans l'ean; Il faut m parties d'ean 
froide et 3 parties seulement d'eau bouillante 
pour dissoudre i partie de sublimé cinrasif ; 
il est également soluble dans l'alcool. Sa sa- 
veur est très-désagréable, et persiste pendant 
fort longtemps. Il rougit la teinture de tour- 
nesol. Il est beaucoup plus volatil que le pro- 
tochlonire. Trituré avec le mercure, Il .se 
convertit en protochlorure. Quand on plonge 
ù la fols plusieurs lames de différents métaux 
( étain , bismuth et antimoine ) dans une dLt- 
solntion de sublimé corrosif, on remarque que 
celui-ci attaque les métaux successivement , 
chacun dans son ordre d'afnnité pour le chlore. 
Ainsi rétain est attaqué le premier, puis le 
bismuth, et en dernier lieu l'antimoine. Le 
cuivre , le zinc et le fer sont attaqués à pou 
près simultanément. \jci alcalis caustl(iues , 
versés en petite quantité dans une dissolution 
aqueuse de perchloriu^ do mercure , produi- 
.sent un précipité blanc , qui est un oxijchlo- 
rure. L'hydrogène sulfuré, employé sans 
excès, y forme un précipité blanc grisâtre 
( sulfochlorure ). 

Le perchlorure de mercure se combine très- 
bien avec les chlorures alcalins et certains 
chlorures métalliques , pour former dos chlo- 
rosels ( chlorures doubles ), parfaitement cris- 
talUsables , dans lesquels le percliloriire de 
mercure fait fonction d'acide ( chlornride ). 
Formule : Hg Cl , ou lig Ch , analogue à celle 
du peroxyde ( HgO ). 

Lorsqu'on traite le peroxyde de mercure 
par l'acide chloriiydri(|ue ou par l'eau régale, 
on obtient le perchlorure, que l'on fait cristal- 
liser par évaporation. Ce procédé est rarement 
employé. On préfère préparer le sublimé cor- 
rosif par la voie sèche, en caleinant parties 
égales de sulfate de moreure au marimumet 
de .sol marin. Le porclilonire se sublime et se 
condense sous forme do cristaux octaédriqucs. 

lAi sublimé corrosif est un poison énergique. 
Il est employé dans le traitement des roaiadii>s 
syphilitiques. l/>s individus qui ont fait un 
lîsage Iongtcm\M conWnuè Ae te tcxûèAr «m»<* 
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obtient se compose des corps étrangers oxy- 
dés, mêlés à du mercure métallique trés- 
di^isé. ( Ou fait l'eipéricnce en attachant à 
l'aile d'un moulin à vent un flacon contenant 
du mercure. ) Le mercure mêlé avec de la 
graisse ( onguent napolitain ; n'est point du 
mercure oxydé, mais du mercure très-dl- 
\1sé. 

L'acide azotique étendu attaque le mercure 
à ft'old et le change en protoxyde, qui se dis- 
sout dans la portion d'acide non décomposée 
( azotate de protosyde de mercure ). A chaud, 
1 acide azotique le change en peroxyde, à 
moins que le mercure ne soit en excès ; dans 
ce cas , le mercure i^oxydc au minimum. 

L'acide sulfurique faible n'agit pas sensible- 
ment sur le mercure. Concentré et à chaud, 11 
l'attaque avec dégagement d'acide sulfureux : 
si l'acide est en excès , 11 se forme un sulfate 
de protoxyde ; si le mercure est en excès , il 
se forme un sulfate de peroxyde de mercure. 

L'acide clUorhydrique est sans action sur 
le mercure. En dissolvant à chaud i p. de 
mercure dans la p. d'acide azotique à S4*, en 
ajoutant à la dissolution chaude a p. d'alcool 
A 36° , et continuant de chauffer le tout pen- 
dant quelque temps , on obtient un dépôt de 
poudre blandic cristalline qui détone forte- 
ment par la chaleur, par le choc , et par le 
contact de l'acide sulfurique ( fulminate de 
mercure, mercure fulminant ). Le mercure 
s'allie avec un grand nombre de métaux. Ces 
alliages portent le nom iï amalgames. 

Le nicrcurc n'existe pas très-abondamment 
dans la nature. Les pays de l'Europe qui en 
fournissent le plus sont l'Espagne , la Carln- 
thie, l'istrie, et la Bavière. On trouve de ri- 
ches mines de mercure au Pérou et au Japon. 
On rencontre le mercure principalement dans 
les grès et duns les calcaires jurassiques super- 
posés au terrain houiUer. Formule du mer- 
cure : Hg = ia.M,2i>. 

C'est du sulfure qu'on extrait principale- 
ment le mercure. A cet effet , on calcine le 
cinabre avec de la limaille; de fer ou avec de 
la chaux : il se produit un sulfure de fer ou 
de calcium , et le mercure , étant volatil , se 
dégage. En Espagne ( à Almaden ) on grille le 
cinabre : il se dégage de l'acide sulfureux , et 
l'oxyde de mercure qui se forme est réduit à 
une température élevée. On fait passer les 
vapeurs mercurielles , par des tuyaux très- 
longs, dans un réservoir couunun, où elles se 
0(mdcnsentpar le refroidissement. On purifie 
le mercure du conuuerce par de nouvelles 
distillations. Mais connue en se volatilisant 
le mercure entraine des traces de métaux 
étrangers , il est diflicile de le purifler par la 
distillation. On le débarrasse des corps aux- 
quels lise trouve mécaniquement mêlé, en 
le faisant passer, par la pression , à travers les 
pores d'une toile serrée ou d'une peau de 
ehauiois. 

Comjioscs oxygénés. 11 existe «leux degrés 
d'oxydation du mercure . le protoxyde et le 
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peroxyde. L'nn et l'autre oxydes peatent 
le rOle de base. 

Le protoxyde est noir, pnlvérula 
trës-pen stable. L'eau bouillante et mé 
lumière du Jour sufflsent pour le décon 
en peroxyde et en mercure métallique 
combine très-bien avec les acides. On Toi 
en versant un excès d'alcali caustique 
une dissolution de sel de mercure au 
mum ( si l'on n'employait pas un excè 
cali , le précipité serait un sous-sel ). ( 
on dessèche ce précipité dans l'obscin 
qu'on le frotte avec les doigts, ony( 
gue , k la loupe , de petits globules de ma 
Traité par Taclde chlorhydrique , ce i 
précipité se transforme en perchlonire ( 
ride } correspondant au i>eroxyde, et a 
cure métallique. Comme le protoxyde et 
stable, on évalue l'équivalent dn ma 
d'après la compo^tion dn i>eroxyde , qoi, 
la même quantité de mercure, confie 
double de l'oxygène du protoxyde : a 
qucmment le protoxyde contient la noK 
l'oxygène du peroxyde. 

Formule du protoxyde de mercure : Q| 

Peroxyde ( bioxyde oxyde rouge, pré 
per se ). Sa couleur varie , suivant le dqp 
calcinatlon , depuis le jaune orange ftH, 
rouge brique. Il a une saveur métalliqae 
désagréable. Il est un peu soluble daul 
et sa dissolution aqueuse verdit légèrcBe 
sirop de violettes. La lumière le décompi 
la longue, et le réduit à l'état métallique, 
mis à la chaleur rouge , le peroxyde de 
cure se colore d'abord en brun d'une nri 
passagère , et laisse ensuite dégager son 
gène ; le mercure se réduit à l'état métal 
sans passer par l'état Intermédiaire de 
toxyde. 11 est jaune à l'état d'hydrate , et 
son eau à une chaleur très-basse , en pn 
une couleur rouge. Le peroxyde de met 
ue forme pas , avec les acides , des corn 
au.ssi stables que ceux que produit le 
toxyde. En général , les peroxydes son 
bases faibles : plus un métal s'oxyde, 
11 perd de sa propriété de base. 

On peut obtenhr le peroxyde de mercu 
chauffant le mercure longtemps à l'air. L'c 
ainsi formé s'appelait autrefois chaux m 
Uque. 

Pour avoir le peroxyde de mercure pi 
teincnt pur, il faut chauffer modéréinen 
zotate, de manière à ne décomposer qu> 
cide azotique ; car si la dialeur dépasse 
l'oxyde lui-même se décompose. D'un 
côté , si l'on ne chauffé pas a.ssez , l'oxydi 
Impur, car tout l'acide azotique n'aur: 
été éliminé. Uans ce dernier cas , on e 
l'acide par un peu d'alcali. "Quoi qu'il en 
il faut se défier de la pureté de cet o: 
lorsqu'on veut l'employer dans les an; 
des substances organiques ( Gay-Lussac 

Composés sulfurés. 11 y a deux sul 
correspondant aux deux oxydes : 

|o Le protosulfure est , comme le 
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e, trta-peo stable. Dès qn'on cherche à 
r, U «e décompose en penulfiire et en 
n. 11 se dissout dans les sulfures alca- 
ne lesquels 11 parait former des sulfosels. 
Ment en précipitant un sel de mercure 
Umum, par l'hydrogène sulfuré. 
'anu^fure ( tut/lde , deutasulfure , ci- 
, vermUUm ). Lorsqu'on fait tomber 
ranre en poudre fine sur du soufre 
, im obtient une matière noire connue 
ito aoas le nom û'œthiaps minéral , 
Teqiond par sa composition à l'oxyde 
de mercure. U se compose de i éq. de 
<• et de I éq. de soufre ; de là , sa for^ 
= Hg S. Cette même matière ( persul- 

chaurrée dans des vases fermés, se 
■e naBs s'altérer ; le produit de la su- 
on est ronge ( einabre ). On aurait 
I croire que ces deux corps sont iden- 

A l'oa ne savait pas qu'ils sont cons- 
•sactement des mêmes éléments , de la 
loantité de soufre et de la même quan- 

mercure ( isomérie ). En triturant 
nps ensemble du mercure , du soufre 
1 potasse, on obtient immédiatement 
lUIon. 

inulfure de mercure se rencontre dans 
m* en masses compactes et cristalli- 
I couleur est variable, et dépend le plus 
% de son état d'agrégation moléculaire. 
ilatUlse sans se fondre , et cristallise , 
refroidissement , en prismes hexaèdres. 
i an contact de l'air, il dégage de l'acide 
•lix et du mercure métallique. U est 
par un grand nombre de métaux , et 
illèrement par le fer. Il se combine avec 
Hip d'autres sulfures pour former des 
lia , dans lesquels il parait faire fonction 
racide. 

rerroillon est employé en peinture, et 
lefois en médecine. 
\potés ehiorés. Le chlore forme avec 
ircure deux chlorures correspondant 
tinent , par leur composition , aux deux 
s. 

trotocMorure { calomélas, mercure de 
macéemereur telle, précipité blanc ) est 
, et prend une teinte légèrement grLsû- 
l'alr, en se transformant probablement 
rehlornre et en mercure métallique. Il 
C assez proraptcment à la lumière. 11 est 
1, et presque Insoluble dans l'eau. Il 
Boo p. d'ean pour dissoudre i partie de 
lélas. Le ciilore le dissout en le chau- 
en perefalorure. Aucun métal ne le dé- 
Me A la température ordinaire et h sec. 
nie : HgA Cl , analogue à colle du pro- 
e Hg> O. On l'obtient de plusieurs ma- 
I-: fo Par la voie humide : à cet effet , on 
>ite l'azotate de mercure au minimum 
il sel marin. Si Tazotatc employé con- 
nu peu de sel de peroxyde , il se pro- 
en même temps du perchlorure de mer- 
soluble. to Par la voie sèche : on calcine 
oble un mélange de e parties de sulfate 
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do protoxyde mercure, et 4 parties de sel ma- 
rin. Los vapeurs de protochlorure se conden- 
sent daas le col de la cornue , sous forme de 
prismes h quatre pans , anhydres. Le vorre 
(lu vase, et les cristaux qui s'y trouvent , s'é- 
lectrisent en sens opposé ( le verre s'ôlectrlsc 
vitrcHsement et le mercure résineusement ). 
On obtient le protochlorure de mercure éga- 
lement par la vole sèche , en chauffant ensem- 
ble 4 p. de sublime corrosif et s p. de mer- 
cure. \jcs vapeurs de protochlorure se con- 
densent sous forme de poudre blanche , dans 
un récipient contenant de l'eau. 

I^ protochlorure est fréquemment employé 
en médecine, et principalement en Angle- 
terre. Il agit comme purgatif. 

I.C perchlorure ( chloride , biehlorure , 
sublimé corrosif ) est d'un blanc de satin et 
demi-transparent. U cristallise en aiguilles ou 
en prismes quadrangnlalres anhydres. Il est 
soluble dans l'eau ; Il faut 90 parties d'eau 
froide et 5 parties seulement d'eau bouillante 
pour dissoudre i partie de sublimé corrosif ; 
il est également soluble dans l'alcool. Sa sa- 
veur est très-désagréable, et persiste pemiant 
fort longtemps. U rougit la teinture de tour- 
nesol. U est beaucoup plus volatil que le pro- 
tochlurure. Trituré avec le mercure, il .se 
convertit en protochlornre. Quand on plonge 
à la fois plusieurs lames de différents métaux 
( étain , bismuth et antimoine ) dans une dis- 
solution de sublimé corrosif, on remarque que 
celui-ci attaque les métaux successivement , 
cliacun dans son ordre d'afflnlté pour le chlore. 
Ainsi rétain est attaqué le premier, puis le 
bismuth, et en dernier lieu l'antimoine. I^ 
cuivre , le 7.inc et le for sont attaqués h peu 
près simultanément. I^s alcalis caustl(|uos , 
versés en petite quantité dans une dissolution ' 
aqueuse de perehlorurc de mercure , pru<lui- 
sent un précipité blanc , qui est un oxijchlih- 
rure. L'hydrotfône sulfuré, employé sans 
cxo^, y forme un précipité blanc grLsdtrc 
( sulfocMorure ). 

Le perchlorure de mercure se combine très- 
bien avec les chlorures alcalins et certains 
chlorures métalliques, pour former dos chlo- 
rosels ( chlorures doubles ), parfaitement cris- 
tallisables , clans lesqucU le perchlorure de 
mercure fait fonction d'acide ( chloraride ). 
Formule : llg Cl , ou Hg Cl> , analogue à celle 
du peroxyde ( HgO ). 

lorsqu'on traite le peroxyde de mercure 
par l'acide chlorl)ydri(|ue ou par l'eau n'gale. 
on obtient le perchlorure, que l'on fait cristal- 
liser par évaporation. Ce procédé est rarement 
employé. On préfère préparer le subiiuu^ cor- 
rosif par la voie sèche, en calcinant parties 
égales de sulfate de mercure au marimumet 
de sel marin. Le perclHonire se sublime et se 
condense sous forme de cristaux octaédriquL-s. 

Ia; sublimé corrosif est un poison énergique. 
Il est employé dans le traitement des maladies 
syphilitiques. I.es individus qui out fait un 
usage longtemps continué de ce remède cuu« 
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fu'on est arrivé à diviser tous les corps simples 
ea métaux et en métailoides ou corps non 
métalliques. 

MÉTALLURGIE, ftcieuce qul a pour objet 
l'exploitation des métaux. 

MÉTAMAKGARi<}tJB ( Acldc ). Corps Cris- 
tallisé en aiguilles incolores, solubles dans 
l'alcool et dans l'éthcr, et insolubles dans l'eau. 
Il se forme par l'action de l'acide sulfurique 
sur l'acide margarique. Il se compose en loo 
parties , de 7»,« de carbone , de ia,7 d'hydro- 
gène et de is,ii d'oxygène. 

HÉTAPECTiQUE ( Acidc ). L'existeucc de 
cet acide, qui a été obtenu par M. Frémy en 
combinaison avec l'oxyde de plomb , semble 
être révoquée en doute par M. Fromberg, 
( Journal d'Erdmann , année is44 ). 

MÉTAPHOSPHATES. Ces scls sont , en 
général , moins solubles que les pjrrophospha- 
tcs. On ne connaît guère que les métaphos- 
phatcs de potasse, de soude, de chaux et de 
))aryte. Les deux premiers sont solubles ; leurs 
dissolutions donnent , par évaporatton , un ré- 
fiidu visqueux, et semblable à de la gomme. 

IiCs métaphosphates solubles précipitent en 
t>bnc le nitrate d'argent. Le métaphasphatc 
d'argent qui se forme contient i équiv. de 
l>ase de moins que le pyrophosphate corres- 
pondant. Un équiv. d'acide métaphosphorique 
sature i équiv. de base. Formule : MO, PhO^. 
MÉTAPUospnoRiQUE ( Acidc ). Cct acidc 
présente la plupart des propriétés de l'acide 
pliosphoriquc ( t'oyez ce mot ). 11 précipite en 
Ijlanc l'eau de baryte et le nitrate d'argent. Il 
précipite également l'albumine de sa dissolu- 
tion aqueuse. Ces caractères sufûscnt pour 
distinguer l'acide métaphosphorique de l'acide 
pyropbosphorlque. Dissous dans l'eau , l'acide 
métaphosphorique se transforme , à la longue , 
en acide phosphurique ordinaire. Cette trans- 
formation n'a pas lieu si l'on sature l'acide 
par une base. 

on prépare l'acide métaphosphorique en cal- 
cinant fortement le phosphate acide de soude , 
ou l'acide phosphorique libre. Formule : 

Ph*, HO. 

MÉTAUX. (De piex àXXa, parce que les mi- 
nerais forment souvent des fiions, et semblent , 
se suivre à la file les uns après les autres). 
— \jca métaux sont des corps opaques, condui- 
sant bien la chaleur et l'électricité. lU sont gé- 
néralement ductiles, malléables, plas denses 
que l'eau, tenaces, élastiques, sonores, inso- 
lubles dans l'eau , attaquables par les acides, 
et surtout par les acides azotique , chlorhydri- 
que , sulfurique , et l'eau n^gale. 

Les corps métalliques , ou métaux, ont été, 
par M. Thcnard , subdivisés en celasses ou sec- 
tions fondées sur le degré d'affinité de ces subs- 
tances pour l'oxygène. I^ première classe 
comprend les métaux qui décomposent l'eau 
à firold ; la deuxième , cent qui la décomposent 
A la •enipérature de l'ébulUtlon ; la troisième , 
i« décomposent à la chaleur rouge ; 
, ceux qui ne décomposent Veau 
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ni à chaud ni à froid, lorsquMb agiiMit 
seuls, mais qui absoiiient l'oxygtne à U tOB- 
pérature la plus élevée ; la cinquième dme 
renferme les métaux qui ne décomposent rem 
à aucune température , et qui n'abwibcit 
l'oxygène qu'à un certain degré de dnkor, 
au delà duquel ils l'abandonnent ; enfla ki 
métaux de la sixième classe sontceoxqviae 
décomposent l'eau et n'absorbent Voijgfat i 
aucune température. 

Les métaux sont diversement altérés, Mil 
par l'eau pure, soit par l'eau chargée de pri» 
clpes acides ou saUns. M. MlUon vient de pt* 
bller sur ce snjet un mémoire fort IntéreHUl, 
dans lequel cet habile cliimiste démontre qaH 
suffit d'une petite quantité de aolatkn ■£• 
talliqne «Routée dans la proportion de i Mit- 
llème, de i cent-millième, et souvent dMUMe 
proportion moindre , ponr ccntuplot Taetlfli 
d'un acide sur un métal, on pouranniUkr 
cette action, ou pour la provoquer lonqa'die ^ 
n'existe pas , ou enfin pour dhanger U natm ^ 
des produits à tel point que l'hydrqtèoe m- ^^ 
place des composés nitreux. ( Complet m- 
dus de r Académie des sciences, TjaiUet IM). ^ 

MÉTÉORE. ( De {UTécii>pov,élevédansrilr). ^ 
Ce nom s'applique à tous les piiénomëna qui i^ 
se passent dans l'atmosphère, tels que la plol^i ._ 
la neige , la grêle , la rosée , le broidlUrd , r»- ' 
rage , les vents , l'aurore boréale , les aéroH- 
thes, les étoiles filantes, etc. Ijs. sdence «ai ^ 
s'occupe de ces objets a reçu le nom de mi- 
téorologie. 

MÉTHioxiQUE ( Acide). Liquide trèMCide " 
qu'on obtient en saturant l'éther par l'addeut 
furique anhydre. Il donne avec la baryte un tfi 
insoluble dans l'alCiH>l , ce qui permet de le ré- 
parer de l'acide iséthionique , qui donne avec 
la même base un sel solublc dans l'alcool. 
Formule de l'acide méthionique anhydre : O 
IP S* 07. 

M ÉTHOL. Liquide incolore , trës41uide , plus 
léger que l'eau, bouillant à 17»^, et doué d'une 
odeur d'essence de térébenthine. On l'obtient 
en soumettant à la distillation parties égales 
de xvlitc et d'acide sulfurique. M. Schweitier 
lui assigne la formule : C»» 11» S> O*. 

MÉTMODE DES MELANGES . tnétkiOdê tf» 

refroidissement. Foyez Calorimétru. 

MÉTUYL. M. Liebig a donné ec nom au ra- 
dical hypothétique de l'esprit de bois et de 
SOS combinaisons. Formule : C> H^ ; symbole : 
Vie. 

MÉTHYLAL. Voyez Formométhylil. 

MÈTRE. ( De ^iTpov, mesure ). Mesure li- 
néaire fondée sur une base fixe et invariable : 
le mètre représente la dix-millionième partie 
du quart du méridien terrestre ; U équivaut , 
en mesure ancienne, à u pouces ii lignes 
et 41193S miiUonièmcs de ligne. \je mètre 
carré est l'élément de toutes les mesures «le 
surface. Ijc mètre cube est l'élément de toutes 
les mesures de capacité. Un ntùtn cube d'eau 
distillée pèse dans le vide, et à o<>, tjoa»ja» 
vsrammes ; \9l tRVUlAoième partie dii ptwUde 
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tre cnbe d'eaa est le gratame , leqad est 
lent de tons les poids. 
XOXALIQUK ( Acide }. Cet acide , décou- 
(Mu* MM. Woeliler et Licbig, s'obtient par 
llltion d*iine solation saturée d'alloxanate 
ftryte oa de strontiane. Formule : C^ 
«HO. 

ASHB. On donne oe nom à toute émana- 
nuisible aux êtres Tirants. La nature 
>e des miasmes est encore un problème. 
^lèae générale, on peut admettre qu'un 
■ne délétère est un gaz quelconque tenant 
ispension des particules de matières pu- 
^es, et qui , introduites dans llntérienr 
Ni» par la voie de la respiration , agis- 
oofflme un ferment désorganisateur. 
CftocosMB. (De (jLixpoc, petit, et xo<r- 
iDonde). Les physiciens anciens discu- 
it iperte de vue sur le microcosme , par 
el ils entendaient en général l'bomme , en 
qo'U réunit en lui toutes les qualités et tou- 
!a perfections de l'univers ( macrocosme ). 
CiOGftAPHiB. ( De pLtxpov, petit, et 
Ml) J'écris ). Description des objets examl- 
in microscope. 

CftOPHO!iE. ( De (itxpôv, petit, etqpcovin, 
). Épithète qu'on applique aux instru- 
sde^nés à augmenter l'intensité des sons 
s. Tels sont les porte-voix , les trompet- 
te. 

CBOSCOPE. ( De uLtxpdv, petit , et (txo- 
J'examine. ) Instrument d'optique des- 
. voir de très-petits objets qui échappent à 
î simple. On distingue le microscope sim- 
t le microtcope composé. Le microscope 
e n'est autre chose qu'une loopc , c'est- 
îune lentille convergente d'un très-court 
. L'objet qu'on examine avec les yeux ar 
de cet instrument doit être placé en 
; à une distance moindre que la distance 
: principale; sa position varie avec la 
e de la vue. Le microscope composé com- 
1 1« l'objectif composé d'une, de deux ou de 
lentilles achromatiques , dont les distan- 
cales principales sont de s à lo millimè- 
v> un oculaire . lentille simple ou com- 
!, achromatique ou non achromatique, 
tt l'ofQce d'une loupe, et par laquelle on 
te les images réelles et grossies que 
itttles objets, a une distance plus ou 
I grande derrière l'objectif. Le grossLsse- 
déflttitif est le produit des grossissements 
antde diacun de ces verres ou systèmes 
rres. Ainsi, si l'objectif grossit, par c\em- 
I fols en diamètre et l'ocnlaU-e lo fois , le 
asement sera 40 en diamètres et par con- 
nt 1600 fois en surface. Le microscope 
m se sert le plus ordinairement est le 
Kope dioptrique^ celui dont les grossis 
its sont produits par réfraction. Cet ins- 
nt, inventé vers i«$so, a été, dans ces 
n temps , singulièrement perfectionné 
JBicl, Frauenhofer, Chevalier et Félix 
iln. L'emploi du microscope a beaucoup 
bué aux. progrès des sciences naturelles. 
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On lui doit d'importantes découvertes en ana- 
tomle, en zoologie , et surtout en botanique. — 
Le microscope solaire se compose d'un sys- 
tème de verres destiné à éclairer Tobjet , et 
d'un système de lentilles d'un court foyer pour 
en donner une image réelle. Les effets de cet 
instrument sont des plus curieux et très-lns- 
tructUs po>:r Toptique. MM. Donné et Foucault 
ont tout récemment employé la lumière élec- 
trique dans le microscope, auquel Us ont donné 
le nom de photo-électrique. 

niDDLETONiTE. Matière d'un bmn rou- 
geàtre, friable, diaphane, trouvée dans la 
houille de Leeds et de Newcastle. Elle noircit 
à l'air ; sa densité est i ,6. Suivant Johnston , 
elle se compose de 86,4 de carbone , 8,o d'hy- 
drogène , et 8,6 d'oxygène. 

niEL. Le miel proprement dit est le suc 
sucré que les abeilles puisent dans les nec- 
taires des fleiurs. Quant à la cire qui accom- 
pagne le miel , elle est formée de toutes piè- 
ces par les abeilles ; elle n'est pas , comme on 
croyait autrefois , du pollen concrète. Lors- 
qu'on traite le miel par l'alcool, on dissout la 
partie sirupeuse, et on laisse un résidu solide, 
cristallisé, qui n'est autre chose que du sucre 
de fruit. Le miel contient , en outre, un sucre 
liquide , incristallisable , qui n'a pas encore été 
bien examiné. De plus , on y trouve un prin- 
cipe aromatique, variable suivant les fleurs 
( mélilot , romarin , ttiym , etc. ) où les abeil- 
les se sont posées ; une matière colorante Jaune, 
de la cire , et un peu de matière animale ca- 
pable de déterminer la fermentation. Les pro- 
priétés vénéneuses du miel sont dues au suc 
de certaines plantes ( Azaleji , Kalmia , 
Rhododendron }. Le miel fraudé avec du su- 
cre d'amidon contient toujours du snUate de 
chaux. Le miel a de nombreux usages dans 
l'économie domestique et en médecine. Dans 
quelques contrées du Nord ( Suède , Norwége, 
etc. ') , on fabrique avec le miel et l'eau une 
boisson fermcntée connue sous le nom d'Ay- 
dromel. 

MILIEU. On appelle ainsi toute matière 
liquide ou aériforrae dans laquelle d'autres 
matières sont complètement plongées, et dont 
elles sont de toutes parts environnées. Ainsi 
l'atmosphère est le milieu naturel du globe 
terrestre ; l'air, l'eau sont les milieux naturels 
dans lesquels vivent tous les êtres aériens et 
aquatiques. Avec le gaz acide carbonique, 
avec l'azote et beaucoup d'autres gaz ou li- 
quides , on forme des milieux artiflciels , dans 
lesquels les corps qui servent à opérer se 
comportent tout autrement que dans l'air 
atmospluérique. L'influence des milieux est 
immense et incontestable ; elle n'a pas encore 
été suffisamment appréciée. — Je considère les 
milieux comme les compléments ou les coefU- 
clents nécessaires des corps qui s'y trouvent. 
Kn parlant de milieu réfringent, de milieu 
résistant , on ne parle que de quelques pro- 
priétés physiques des milieux , tout en fai.sauC 
abstraction de leurs propriétés chimiques. 



H« 



\m 






»s « ■ «.y. . «I '••.•lia C .'X- 

■ ■■ - 1^ ^ 

' --• ^ >V « ■4>.\ill>A, ''ti ''Il 

* > ■■•- k.tdk iM.kJt.lllL'It-'» 

'« ., -..v , nuMiJOit -.lACK'UUl' 

>. wtait|iib4 i '.lut ^U- 

- -Liit^t -CI» ctidiiis ter- 
.^ ..«.K «.U& ^licuutrer des 

« ?....» >u viuuuL' ott nom à 

• • -«>. (. «uJMddjcc» iiiétalliques 

> .1 taikUic. l.i'M.'orpHqulsc 

. «.v ■ .ocui uni* aii\ métaux, 

■ »N ovvK^'uc ot le soufre. 

, « <■« . . .* .u»|k% •HtHt'raiisateurs : 

■ . . y. >i«.i.tM\ '.ivUit et les propriétés 

. ■ . . » Un , .'u Irur Uuuiiant Taspcct 
V .. . I « M M Jik \»i\is ou uioius compac- 

4-.>« • i«Ui,- plus spivlalement de 

. >^.>sK .X« luuKTttux porte le nom 

», ■». '5l^-•' î'àoMHv Oxyde \ 
^ ^ . . ^-.vi.tiu'uioiMrtio d'un degré, ou 

-.uu»,- a'tmc heure. On la repré- 

. t vut luit placé eu haut et à 

, . .1. lu. Vuixi. 10 iÙKulfledKniinutCâ. 

^ , » .:. ■ '. w|Ui- iMf une belle journée 

.. : .» oti lie Kl chaleur, on regrardc, 

I i «le Umu, la surface d'une 

'i..\.liaui(» lie Me, on remarque, 
, . .-..x.i.-^iiut louchent Immédiatement 

■ 1. « . uu uum^euient os4*illatoire , 
.. .« ix iieuililemeut tntVraplde. C'est 

. .. - i.-ui- «lut , daiu des pni|>ortions beau- 

tiiidci.ihlc<i, constitue ce qu'on a 

-, « . .'. .■,!«-. Il cKl k\\\ i\ rtvhaufferaent 

«'.... ,!.(. iiou iueiî;«le dts couches de l'air, 

. ..u x l.t reiviU'Iion lnè)^le des rajons 

. \:\ Ou okM'i-\e surtout le mirage dans 

<.<:ii,\» vddouueuses de ri^4;>pte. Tous 

'i,.lt ^.ulUiuts paraissent comme s'ils 

« . :il ut lutUeu d'un lue Immense . et l'as- 

.1 ,iii itel >ient compléter cette illu^on 

.. >u le xoit aussi comme on le verrait par 

■!evii>ii tur U surface d'une eau tranquille : 

■ji. ..uic i|u"on avance, on découvre le sol et 

',1 u- brûlante, au même lieu où l'on croyait 

:i I'iiu4>;e du ciel ou de quelque autre objet. 

'■l»-iiiiméue a été s«»uvent observé pendant 

M-i-.Uliou de l'armtv française en Kj:>Ptt'. 

-i.i- eu d»»uiu le premier l'explication. Ia*s 

'. 11. -tx.ueul Ctf.ilemeut ol»serve le mirafre 

< .M'ii' l^n moins ou ne peut piért* appll- 

>■ I qu'A ce plH'uouiéne le singulier récit de 

iv-lotr-, hut* lll.clijip. M. 

i^l^UIM ( iu'|n ivmpotc de xerre ou de mé- 

.1 ■A^...r....,, ^|,i|i,i^,,| Mivci'plible de reflt*chir 

lu |t|H«iir4iidc (Mrtie des rayons 
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uK'idcuts. On disllngue les miroiis.nhaBt 
!i*ur (orme . en ptans , en convexes^ es cm- 
.M(Ys. en paraboiiquts, en elliptiqmtfXt. 
C\>t i«ev cet instruments qu'on tait lei fiai 
Vtles. ovpene aces de réflexion de la lanière. 
'. ,>■ •mtfnrs ardents wnt des miroirs doit U 
Mii'a%v ieitcch£»a-\te est concave et giUri- 
tue. ils ouC La {«Rçrjete de réanlr les rajoM 
;Ku-jiIcles quils nev'i-'*^si^ • «^ un très-petit et* 
[Mce. vers un point qr. m ippeUe fo^er, et fri 
est distant de la surfacr m miroir d'âne qn» 
tité égale au quart da dinn^tre île sisphéridléi 
L'espace dans lequel 1» n^'iassecoBceatrat 
est d'autant plus petit qot x miroir est pi» 
concave , et fait partie d'ow jîui» petite ^iière. 
Si l'on présente au soleil xil urvir ardeat, k 
manière que son axe soit a ^m près ptraOtie 
aux rayons Incidents de crt v&v. Il «foine 
un cône lumineux dont U hatM s'appaie à il 
surface du miroir, et dont le Kwairt ooc^e 
le foyer de cet instrument. Ce HMWBetprtaite 
le maximum d'intensité de lamkrr et de cki* 
leur : les corps combustibles j fnwant fa 
sur-le-champ ; on peut même j bire foadn 
des métaux , et calciner des natières trtMé* 
fi-actaires au feu. Lorsqu'on place ua eoipi 
lumineux au foyer d'un miroir eooave m 
ardent, les rayons de ce corps loBiBea 
viennent se réflécidr sur la surface da ninir, 
et deviennent parallèles après leur rèflnioa; 
ce qui fournit un moyen de projeter aae h- 
miérc intcn.sc à une grande distance. S ki 
rayons ainsi réfléchis sont reçus sur oa aitre 
miroir concave placé sur la mèmeUcneiib 
viendront de nouveau se réfléchir et se reaiir 
au foyer du second miroir, où ib poorroat 
produire les mêmes phénomènes de comiMB- 
tlon que dans le foyer du premier miroir. 
î'n physicien de Vienne fit le premier l'eipè* 
rlciice si connue de deux miroirs coDcavcs : 
il plaça un charbon ardent au foyer de l'oa tt 
une inéche au foyer de l'autre , et les rayons 
qui partirent du charbon allumèrent lamècbr. 
MOBILITÉ. Propriété qu'ont tous les coips 
d'être susceptibles de recevoir une impoUon, 
de se mettre en mouvement ( f^ogei .Mut' 

VKMEM* ). 

MOFETTE, .\utrefols on donnait ce wmi 
tout ga£ naturel irrespirable. On l'appliquai 
surtout .'i ra/.ote et à l'acide carbonique. 

MOIS. Temps que le soleil emploie à par 
courir uu des douze signes du zodiaque. C'f« 
la le mois soiairc. On appelle mois Utnuirf 
le temps que la lune met à parcourir les doni 
siu'ues, ou le zixliaque tout entier. .\vTiI,]oii 
septembre et novembre ont trente Jours : ton 
les autres mois se composent de trente-u 
Jours , excepté le moU« de fé\rier, qui n'aqv 
^iiigt-iniit et vingt-neuf Jours dans les annéi 
intercalaires. U's Romains n'eurent dans !'< 
ri^ine que dix mois , ce qui explique le no: 
de décembre , de dermi , dix ) , qui était 
dernier mois de l'année. I.e premier était 1 
mois de mars. Janvier et février furent ajout 
plus tard. 
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CCLB. Particule de matière iufiui- 
itite. On appelle intégrantes ou ho- 
'' les molécules d'un corps simple ou 
: , obtenues par voie de division méca- 
udis qu'on nomme constituantes ou 
inet les molécules dont la séparation 
XHDaine de la chimie. Elles prennent 
8 particulièrement le nom ù'atomes. 
•BATES. SeLs composés d'acide mo- 

et d'une base. Les acides forts les 
ait en blanc ; le précipité est soluble 
excès d'acide. 
! sulfureux les bleuit. Une lame de 

fer, d'étain, rend les dissolutions 
klates bleues d'abord , puis rouges, et 
ires, 
noferrure de potassium y produit un 

rouge brun , soluble dans l'ammo- 
[ni lni<»)mmunique une teinte claire. 
( de galle les précipite en brun noi- 

i»Bi«E. (De (iioXijêSaiva , plomba- 
} molybdène est un corps simple, d'un 
rgent mat , susceptible de prendre le 
dihols ). Il est très-malléable et pres- 
dble. Son poids spécifique est 8,6. Ob- 
la réduction de l'acide molybdique 
rogène à une température élevée, il se 
sous forme de poudre d'un gris cendré, 
ybdène est peu altérable à la tempé- 
■dinaire. Chauffé au contact de l'air, 
ï brun , puis bleuâtre , et finit par se 
1er en acide molybdique , en répan- 
aisses fumées. L'acide sulfurique con- 
ttaque k chaud, avec dégagement d'a- 
oreux. L'acide azotique Taltère fa- 
, même à froid. Les acides chlorhy- 
fluorhydrique ne l'attaquent ni à 
l à froid. Le chlore , le soufre , le 
e et l'arsenic peuvent se combiner 
mt avec le molybdène. Le chlore li- 
lissout, et la liqueur qui en résulte 
. Le molybdène peut s'allier avec un 
mbre de métaux. 

ient le molybdène en réduisant l'a- 
'bdique , soit au moyen du charbon 
n^uset brasqué , soit au moyen de 
ne à une température élevée, 
retira le premier, en irrs, du minc- 
fure , le molybdène à l'état d'acide. 
que plus tard que Hielm fit connai- 
lybdène à Tétat métallique, 
e : Mo = »96,fo. 

iés oxygénés. On connaît trois de- 
distincts d'oxydation du molybdène : 
rotoxyde. Il est noir, soit à l'état 
soit à l'état d'hydrate. Chauffé au 
s l'air, il se transforme partiellement 
'de. Il se dissout dans la plupart des 
l'égard desquels il joue le rôle de 

nule: 

= i»8,ifStO ( Mo ) 
100 

4»8,tf20 = I équiv. de protoxydo 
éne. 
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On l'obtient en faisant digérer un molybdate 
ou l'acide molybdique avec de l'acide chlor- 
hydrique et du zinc. L'acide molybdique» se 
convotit en chlorure de molybdène,j)'oà l'on 
précipite, au moyen d'un alcali , le protoxyde 
noir de molybdène. 

V Le bioxyde ( deutoxyde). Il est d'un brun 
foncé à l'état anhydre ; de couleur de rouille 
à l'état d'hydrate. Dans ce dernier état , Il est 
assez soluble dans l'eau distillée , à laquelle 
il communique une couleur Jaune, et en 
même temps une saveur légèrement astrin» 
gente. Il rougit alors sensiblement le papier 
de tournesol. Il ne se cUssout pas dans les 
arides. Le chlore le change en acide molybdi- 
que et en perchlorure. Formule : Mo O*. 

On l'obtient en calcinant du molybdate de 
soude avec du sel ammoniac , et en faisant 
bouillir le résidu avec de la potasse canstique 
étendue d'eau , pour enlever tout l'acide mo- 
lybdique. 

Quant à Taolde molybdique, voyez Molyb- 
dique ( Aicide ). 

Voxyde bleu est une combinaison de bioxyde 
et d'acide molybdique. A l'état d'hydrate , il 
ressemble absolument à l'indigo. Il est soluble 
dans l'eau , qu'il rend acide. 

Voxyde vert est également un oxyde inter- 
médiaire, dans lequel la proportion de bioxyde 
est plus forte.que dans l'oxyde bleu. Mis daas 
i eau, il se décompose en oxyde bleu et en deu- 
toxyde. On l'obtient en faisant digérer, dans 
un flacon bien bouché, un mélange d'acide- 
molybdique , de molybdène et d'eau ( Berzo- 
lius ). 

Composés chlorés. Il existe trois chlorures 
qui correspondent aux oxydes : 

1° Le protochlorure est trës-soluble et 
incristallisable. On l'obtient en traitant le 
protoxyde de molybdène par l'acide chiorhy- 
drique. Il Joue le rôle d'acide à l'égard des 
chlorures alcalins , avec lesquels il forme des 
ctUorosels. Formule : Mo Cl ou Mo Cl^. 

s° Ijc deutochlorure est volatil et cristallL- 
sable. Il fonctionne comme un chioracide vis- 
à-vis les chlorures alcalins ( chlorobases ;. On 
l'obtient en faisant passer un courant de chlore 
sur du molybdène chauffé au rouge. Formule : 
Mo Cl* ou Mo C14. 

5° \jè perchlorure est volatil , cristallLsa- 
blc, soluble dans l'eau et dans l'alcooL On 
l'obtient en traitant l'acide molybdique ps^ 
l'acide chlcHrhydrique. Fonnule : Mo Cl^ ou 
Mo C16. 

Le brume, l'iode et le fluor se comportent 
comme le chlore. 

Le soufre forme également trots sulfures , 
correspondant exactement aux trois oxydes. 
\At protosuifiire et le deutosulfure sont de vé- 
ritables suif acides s ils se combinent avec les 
sulfobases ( sulfures alcahns ) pour former 
des sulfosels ( sulfures doubles ). 

Sels de protoxyde de molybdène. Leucs 
dissolutions sont d'un brun (once. Lie« caxW- 
naèes alcalins y (otmeuV >mi vf^çX^^fe wxv^^ 
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. ... .^ ^^ .»>«.^*Z»ùl»* blfUfr- 

^ vv«. '<*»rf».|«roiir 

... Nfc. < .'sjotart du trr, tlu 
*%^r\jçenc «uUur^ , rir. 

^ ^r > iniILsKc Ou «ilCun* 

\[^' \ ^ ^, ,^ :'a,ibfiiiii !•• l"i«"iwl«Tl, 

]!.. .^.. i»cv 'If lafMlr aMllque uii 

. >. .i :,iil*tJrur. 

,.».*: y, .. »»iiU- U' mnment d'un coqH 

>t ,1 -iiiiuitMiifUt. uulu pruiluit 

v^ \\\*\iKf par sj ^it«r>so. Kq sta- 

. . v«.ii' s»Jf »■'** "'«^'^ ^*-' produit de la 
' v^. .. . . ,t hrasUu U'^UT. 
, *\\.SN «.»u diNtinjTue les monnaies 
,. . . .ex HK'/inaifs ti'o'*. Lts monnaies 

^ '.-MiKX' c\«ntiennont -,'. de cui\n'; 

•. X u ( ui^-x , eUe« itoiit au titre UrsrA de 

.:).iU' il i*Nt ditiicile de toniber eiac- 

%ni U'^i i'i-opi»rlioU'i eiUsees par la loi . 

., V . 1 .uvoidc uuo tolerauce de j—r au-dcs- 

. . . .li - . ait-dessous du titre. Les uiuunaies 

...i. . .luu titiv tn-s-lwa . sont laiti"s a»ec 

..^.us allu>;e: car lorgne le ouUre y 

> îMopoition tn»p tçrande, Talllaw n'e>t 

.. .i.iiioiiui'; les pièces fabriquées a\ec oes 

■ .. ,1 ^ wat roui;eÂtresdans les poiuts les plus 
.1.». 

. .■ ^h.'^c dis monnaies d'à rytrnt. Il e\l<te 

» i'ivK't'dt'i iMur analT<er les iiionuaiis 

o .H l un par la ^ Ole st-ehe . l'autre lur 

i« liuuiide . vc deniier i'<t beaucoup plus 

.•lot ode |»ar la ^oie sèehe . couuu sous le 

• ••* '""*'*'''«/»on,e*t assei mieteu.îHmori- 

.. ttuoiite au neuvième siècle. ; f o^ei 

« .^xà.i.wrion).i>proi-ede est foudè ?ur la 

~ VuMètltt le plouib dentraiuer. 

-'**e de cuivre dans la 

ilf faite a\fc la V'*--'^'^^'^ 
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d'oit calcinés ( phosphate de cnaiix ). L'»* 
yeut reste Intact dans la coupelle. Ma 
forme de bouton ( bouton de retoor ). Ucao- 
pelUtion n'inUkiue le titre de l'arirnt qi^ 
7~7 près . le plus ordinairement — /,-j «• 
desMius du titre réel. Ainsi , en mettant i h 
coupelle de l'argent an titre de 900, oaam 
uu bouton de retour qui ne pèse que m m 
*n. L'opération . qui dure environ on qnsrt 
à '^teure . s(> tiit dans de petits fonrs ïïfffdèi 
^wurifs. Los monnaies firappèes en Fruoe, 
.uiieneureuienc a laM . sont au titre de M 
i AM. v'uutH.fiuemmrat 3 ou 4 millièfflef tu- 
te!«Mte du utre '.cgal : car pour que la monade 
^•onit i a .-uupeile au titre légal desM, « 
.-rait luiixe ie la fabriquer rtellement n 
lire te -«m. >:j :'ut lâ un sujet de vires rMt- 
iiaiiuwi^ ui -D ?art vtes dbrectenrs des moi* 
um-N :''!o4 liur» que M. GajF-LuaMC lit em- 
luiir^ H friuttui: lar \m. voie humide , procédé 
iuauiniui) jiiu» JxatLt et pins expéditif qne 
.HU'jnL loua il •raopeUation, ropérMenr 
a fsl zLi mLitn u :uiFe de la teupÂalure à 
Uqu'-îlr ù ihi' MU «ÉuL sTU chanffie trop (in 
ruutr*- bUDc trts-'-i . uie partie derarfèntie 
tolaliihe . cl 1. ? k rjunequemment perte. Sll 
nr rtiaiifle pu uhk . je ^Mutam de retovpeot 
rtmtenir une ctruau ^maOXt de plonb. Il 
r%t dimr tre^dirbcuf b: w malnfrnlr dtai ks 
luiiltii de la tempentx!?: secesulre. Dn reste, 
•• un liunime de mkxmae toi peut toi^oan 
frauder avec la coapeSiâun. • , Gay-LnsMC. ) 
II serait A désirer qz< la euupellatioa fàt 
abandonnée dans toutes ^es monnaies de l'Eu- 
rope, comme elle a dtix «Ce ibondonnée dan 
les monnaies de Paris et iSe Londres. 

Essai par la voie AvaijJir. Ce procédé re* 
po^ sur le fait suivant : La ai/aie qtoMte 
d'argtnt pur uu aUie exiçi fOur sa préci- 
pitation une quantité roajfû.ito de ditioAi- 
tion de sel marin. Un équivalent d'azotate 
d'an.'cut est exactement précipite par un équi- 
valent de chlorure de sodium : Jkg O. 50^ + 
Na Cl = A^' Cl -i- Na O . M»* . en d'antres ter- 
mes . I srainme d'argent pur est exactement 
pret'ipite par u. gr. stCA de chlorure de so- 
dium. Ia's conditions propres et indispensa- 
bles pour faire un essai par la ^ oie humide, 
sont : 

i-" Une liqueur dite normale^ faite avec 
o, ^T. .i»7t de chlorure de sodium pur, dam 
uu décilitre d'ean distillée. Cette dlssolutioii , 
a la température de ao- centigr., précipite 
exactement i gram. d'argent pur; 

s > Une liqueur dite décime , c'est-à-dire dix 
fois plus faible que la liqueur normale ; de 
telle sorte qu'un décilitre de cette liqueur ne 
pnripite que ^ gram. d'argent pur, et qu'il 
faut io décilitre» ou un litre deliqneur deeiwte 
pour pn'cipiter i gramme d'argent pur : 

â< Une lii|ueur décime d'argent . a/otaté 
d'à ment . qui doit être telle qu'un litre neu- 
tralise evictement i Utre de dissolution de- 
cime de S4*| marin ; 

V W: V ax'^tuV v>^^ < y oi|cz., <vuant aux détails 
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rt a l'exécntioB de cet admirable procédé, le 
mémoire de M. Gajr-Luaaac : tnitructUm sur 
Vesêat des matières d'argent par la voie Am- 
mid»i a«M. Paris, Impriinerie royale, la-40 (ta 
iwges avec e planches ). 

En France, les monnaies d'or contiennent -^ 
dTalllage ( coiTre } et -^ d'or pur ; en d'autres 
termes , le titre monétaire légal est , sans la 
toléraiice , de -^ (loi du 7 germinal 
aa XI , ou sa aiars isos ). C'est la proportion 
iraniage qui 7 entre qui rend la monnaie plus 
propre à résister à l'action du frai» c'est-à- 
dire à la diminution du poids par l'effet du 
Hnottement et de la circulation. La loi accorde 
a millièmes de tolérance au-dessus , et 1 mil- 
lièmes au-dessous. Ainsi, une monnaie d'or 
(bancalse ) peut être au titre de ass millièmes 
«m de aoa milUëmes, sans cesser d'être légale. 
An-deasons comme au-dessus de ce titre , elle 
dédarée fausse. La tolérance pour les 
d'or est d'un millième de moins 
que pour les monnaies d'argent , parce que 
Toc offre , dans les essaii par la vole sèche, 
■oliM de chances de perte que l'argeut 

Le titre de l'or des bijoutiers ( en France } 
cit moins élevé que celui des monnaies d'or. 
Il est de o,7«>, avec s millièmes de tolérance. 
Pour les médailles d'or le titre est de o,9i6, 
eonaéqnemment plus élevé que pour l'or mon- 
nayé. 

Les alUafes d'or et de cuivre ne s'analysent 
qœ par la conpellatlon. L'analyse pi^r la voie 
hnmLto doonc dcs résultats inexacts. 

BëêeU pttr la pierre de touche. On frotte 
raïUage rar une pierre lydienne. Plus il est 
Janne et mou , plus il y a d'or. Après l'avoir 
atnal frotté , on essuie la tache avec un peu 
d'aelde aiotlqae étendu. Si la tache persiste, 
raïUage est riche en or. Avec une certaine 
haMtade, on Juge à uft centième près. 

Essai par la voie sèche ( inquartation.) On 
ajoute à l'alliage une certaine quantité de 
plomb, afin d'entraîner plus facilement le 
colrre dans la substance de la coupelle. La 
quantité de plomb qu'on i^onte varie suivant 
la rlchease de l'alliage. Knfln , pour prévenir 
toote diance d'erreur, on «Joute à l'alliage, 
entre le ploiub , une certaine quantité d'ar- 
gent. Pour I partie d'or on emploie s parties 
d'argmt, e'est-è-dire 1 partie sur 4 ; de là le 
nom û'inquartation donné a celte partie de 
lYmalyM de l'or par la voie sèche. 

Fausses monnaies d'argent. I^s monnaies 
d'argent peuvent être feiisscs, |o par altération 
dn titre; t« par la substitution d'un autre 
métal à U totaUté de l'argent. 

Fausses monnaies d'argent par altération 
êm titre. Dans ce cas , la pièce est presque 
toujours aiHlessons du titre légal. Ainsi , en 
France, une pièce marquée au coin des mon- 
naies françaises ordinaires est faasse , si , au 
lieu d'être au titre légal de 900 , elle se trouve 
au titre de aoo, de 000, etc. Kn l*nisse , en Au- 
trtcbe et dans d'autres pays, où le titre légal 
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est beaucoup moins élevé qu'en France , des 
pièces d'argent du titre de aoo, de Mo , etc., 
peuvent n'être pas fausses, suivant le titre 
convenu. I.es pièces d'argent au titre de aw 
sont de couleur rouge : elles seraient encore 
plus rouges, si le faux monnayeur n'em- 
ployait pas l'artiflce suivant: il ehauffe la 
pièce , dans un moufle , au rouge obscur ; la 
couche superflclelie du cuivre s'oxyde ; l'oxyde 
de enivre s'enlève ensuite facilement, au moyen 
de l'eau acidulée. Mais ces pièces se reconnais- 
sent par leur légèreté ; d'ailleurs la faible 
couche d'argent de la surface s'use rapidement, 
et trahit la fraude. En les raclant avec un ca- 
nif , on met facilement le cuivre à découvert. 
Mais le meilleur moyen de constater la (taude, 
c'est la coupellation. C'est ainsi qu'on a décou- 
vert qu'il y avait autrefois en cireulation des 
pièces de six francs, dont le titre n'était 
que de eso. 

On altère quelquefois le titre , en trempant 
une pièce de cuivre dans une dissolution d'ar- 
gent. Celui-ci se précipite sur le cuivre , et 
acquiert par le flottement l'éclat qui le ca- 
ractérise. 

Les fausses monnaies d'argent par altéra- 
tion du titre sont rares. Il n'en est plus de 
même dea fausses monnaies par substitution : 
celles-ci sont beaucoup plus fréquentes. On 
n'y trouve ordinairement pas de trace d'ar- 
gent. I.«s métaux employés pour être substi- 
tués à l'argent sont : 

1° Vëtain. La fraude est ici trop grosdère, 
pour n'être pas reconnue sur-le-champ. Les 
pièces ainsi falsiflées sont d'abord presque de 
moitié plus légères que les pièces d'argent 
véritables, dont elles imitent le coin. Lors- 
qu'on les ploie , elles font entendre le cri de 
Vëtain. Elles ont un son mat , et elles dévelop- 
pent, par le frottement, une certaine odeur 
propre à l'étain. 

s« Vëtain et l'antimoine (alliage). I.es 
pièces faites avec ct>t alliage ont à peu près le 
son de l'argent. Elles sont en général mal 
coulées et mal frappées. Elles donnent avec 
l'eau régale une dissolution dans laquelle une 
laine d'utain précipite l'antimoine métallique. 
Elles ne donnent pas de bouton de retour 
lorsqu'on les passe à la coupelle ; la couleur de 
la coupelle indique, Jusqu'à certain point, 
après l'opération , 1rs métaux qui entrent dans 
l'alliage. Une poussière blanche indique l'ory- 
de d'étain ; la couleur Jaune Indique l'oxyde 
de plomb ; la couleur noire , l'oxyde de cui- 
vre; enfin, l'antimoine tache lu coupelle en 
gris. 

Fausses monnaies d'or. Les fausses pièces 
d'or sont faites , en général, avec plus de soin 
que les fausses pièces d'argent Ixi fraude con- 
siste particulièrement dans l'altération du ti- 
tre. En chauffant ci'S pièces avec de l'acide 
sulfuriqiie , on dLtsout le métal étranger ( qui 
est ordinairement du cuivre ) , et l'or reste in- 
tact. C'est snrtout au mo\en de la balance 
qu'on découvre aisément la fraude. Les fausses 
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lii^es d'ur sont cd général plus légères que 
lur. 

l>es faux monnayeursde Binningham étaient 
par^eni» à fabriquer de^ pièces Imitant le son 
et la densité de véritables pièces d'or. A cet 
effet , ils employaient une lamelle de platine 
contournée en spirale, de manière k laisser 
tnVt-pou d'intervalle entre cliaqne spire. I^es 
intervalles de ces tours de spirale étaient rem- 
plis avec du plomb ou avec de Tétain , dont 
la <|iiantité était si bien calculée , que le poids 
de la piiVc fausse représentait exactement le 
poids de la pièce véritable. Puis en prenant les 
couches supérieure, inférieure et latérale 
d'une véritable pièce d'ur, ils les appliquaient, 
au moyen d'une soudure , sur la virale de 
platine préparée de la manière que nous ve- 
nons d'indi((uer. Les pièces ainsi fabriquées 
ont le son et la densité de véritables pièces 
d'or ; mais il est facile , au moyen des acides 
forts . de dérouvrir les jointures qui existent 
entre ralllaRc de platine et les lamelles d'or. 
Knfm , on constate inimédiatement la fraude 
au moyen de la coupcllation. 

■o^oci.K. ( De (jLÔvoc, seul,ctocirfia,<Eil). 
Lunette composée d'im seul verre , et qui ne 
peut servir que pour un seul œil à la fois. 

noxTAGXES. lAis géologues ont longtemps 
discuté sur l'origine des montagnes. D'après 
l'opinion généralement établie , les montagnes 
sont l'effet d'un soulèvement du centre à la 
circonférence du globe. Ix>s plus hautes mon- 
tagnes , dont les sommels sont couverts de 
ueiges éternelles , ont servi à des expériences 
intéressantes sur les effets physiques et phy- 
siologiques de la raréfaction de l'air et de la 
diminution de la pression atmosphérique. Le 
fil de plomb est légèrement dévié , dans le 
voisinage do grandes montagnes , par l'attrac- 
tion exercée en raison de la masse. 

MONTGOLFIÈRES. f^OyC Z AÉROSTATS. 

m OR IN ( Principe du bois jaune ). Matière 
colorante jaune , extraite par M. C.hcvrcul du 
l^ois jaune ( Morus tinctoria). On l'obtient 
<'U épuisant le bois jaune par l'eau, et en éva- 
porant la li(]ueur jusqu'à ce qu'elle dépose 
des cristaux par le refroidissement. Ces cris- 
taux sont repris par Téther, et la solution est 
évaporée de nouveau. T^ roorin est peu solu- 
f)le dans Teaji ; il est très-soluble dans l'éther. 
L'ari(i(> sulfurique concentré et les alcalis aug- 
mentent l'intensité de la couleur Jaune. l£ 
sulfate de fer le précipite en vert. 

MORPiiixE ( De (J.opqpTQ, sommeil profond). 
La niorpliine< a été le premier alcaloïde con- 
nu en cliiiiiie organique. Il a été découvert 
pn-squc en même temps par Si'guin en France, 
v\ par S(Ttueru«'r en Allemagne. Ia morphine 
.^t' pn'scnte sous forme de petites aiguilles 
blanches prismatiques, rhomboïdales , très- 
peu insolubles <lans l'eau froide et dans l'é- 
flu'i-, solublesdans loop. d'eau chaude ; à froid, 
l'alcool ne dissout que très-peu de morphine; 
elle nv se dissout que dansât p. d'alcool bouil- 
lunl . de o,8j. La solution est très-amèrc. I^ 
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morpliine cristaULsecperd.à lOo^.séqulTaknti 
d'eau de crbtallisation. A une tcmpérahire 
plus élevée , elle se décompose avec dégage- 
ment d'ammoniaque. Elle est soluble dans li 
potasse et les bulles, et neutralise trës4>ien ki 
acides. I^ l'action de l'acide nitrique concn- 
tré , elle rougit ; ce caractère lui est comnix 
avec la brucine et quelques autres bases. L**- 
cide iodlquc lui cède tout son oxygène : 11 » 
forme un précipité d'iode. Avec les sels de 
peroxyde de fer, elle produit une coloratiiii 
bleue. Les sels que la morphine forme avec Ifs 
acides sont tous très-amers, et très-soInUei 
dans l'eau. Leurs solutions sont précipitées 
par l'acide tannique , qui peut servir de «•- 
trcpolsondes sels de morphine. Senleinentl 
faut avoir la précaution de ne pas eroploTern 
trop grand excès de tannin ; car le prédplîé 
se redissoudrait. Le sulfate de morphine tu 
oistallisable ; il est plus stable que Vaeetaie. 
Le chlorhydrate cristallise en aignilles pris- 
matiques ; il est un peu moins soluble qnek 
sulfate : il faut te à fio p. d'eau pour disMsdR 
I partie de seL La morphine constitue la pt- 
tie essentielle et vraiment active de l'optai. 
Elle agit comme un poison à très-petite dose. 
Ses sels sont encore plus vénéneux , en niM 
de leur solubilité. 

I^ morphine existe dans l'opium k l'étitëe 
roéconate , très-soluble dans l'eau. En tnltiit 
une solution aqueuse d'opium par l'anaiBOiit»- 
que , on précipite la morphine. C'était li le 
procédé ancien de Séguin. En emj^nyut b 
magnésie au lieu de Tammoniaque , on a in- 
médiatement la morphine pure. Seulement il 
faut avoir soin d'y j^outer de l'éther pour en- 
lever la narcotine, qui est soluble dans ce T^ 
hicule ; on peut aussi employer i cet effet 
l'acide acétique, qui dissout la morphine, taa- 
dis que l'acétate de narcotine est insolnblr. 
l'orraule de la morphine cristallisée : C^J KH'= 
06 + aiiO. 

MORT AUX BATS. f^OyCZ ARSÉSIEI'I 

( Acide ). 

MORTIEB HYDRAULIQUE. ^"Offez CH.VII- 

MOTEUR. Tout agent de mouvement peut 
recevoir le nom de moteur. C'est ainsi qa'* 
parle de principe moteur, de forces motrices, 
etc. 

MOUFLE. ( Terme de mécanique. )STstèiK 
de poulies assemblées dans une même' chape 
et sur des axes particuliers. Pour appliquer ks 
moufles au soulèvement des fardeaux, m 
joint une moufle mobile à une moufle fixe, de 
sorte qu'un même cordon embrasse tour à tour 
les poulies ; c'est la moufle mobile qui porte le 
fardeau. 

MOUFLE. ( Terme de chimie. ) Petit four 
composé d'une pÂte argileuse , qui est particu- 
lièrement employé dans la coupcllation par les 
essayeurs dis monnaies. 

MOUTOM. Machine composée d'un cabestan 
et de poulies. Il sert à frapper de grands coup 
pour cnfonc4*r des pilotis. 

Moui'EMENT. Effet d'unc forer sur un 
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corps nuitérieLOiidistiiigaeplaslennevèces 
de moavmeDta. Le mouvement uniforme est 
celui dans lequel un corps parcourt des espa- 
ces <^aux dans des temps ^aux. Ainsi , un 
corps qai parcourt un mètre en une seconde , 
deux mètres en deux secondes, trois mètres en 
trois secondes, etc. , a un mouvement uniforme. 
L'ûqwce parcouru dans chaque unité de temps 
s'appelle la vitesse du corps. Tout mouvement 
4|ul a'est pas uni/orme est appelé varié. Le mou- 
vement peut être uniformément accéléré ou 
refard«, suivant que les espaces parcourus 
dans des temps égaux successifs sont de plus 
en plus grands ou de plus en plus petits. La force 
quf produit le mouvement accéléré est appelée 
force eueélératrice ; dans le cas contraire, on 
la nomme force retardatrice, la pesanteur 
BOUS offre des exemples de ces deux forces. 
Dans un mouvement uniformément accéléré, 
la vitesse est proportionnelle au temps ; c'est- 
à-dire que si la vitesse est de i mètre au bout 
de la première seconde , elle sera de deux mè- 
tres au bout de la deuxième seconde , de s mè- 
tres su bout de la troisième seconde , etc. Dans 
ce même mouvement , les espaces parcourus 
sont entre eux comme les carrés des temps 
employés k les parcourt ( f^oyez Pesanteur ). 
Dans un corps en mouvement , on appelle 
quantité de mouvement le produit de la masse 
du corps par la vitesse. Ix>r8que deux corps 
ont des masses égales, celui qui a le plus de 
vitesse a anasi le plus de mouvement ; lors- 
que deux corps ont des vitesses égales, celui 
qnl a le plus de masse a le plus de mouvement. 
Les forces se mesurent par les quantités de ' 
nouveraent qu'elles impriment. Par exemple , 
si une force imprime , à une boule de métal de 
s kilogrammes , une vitesse égale à lo mètres , 
la quantité de mouvement de cette boule sera 
s -I- 10= 80. Ampère a proposé de donner à la 
science des mouvements le nom de cinémati- 
que ( de xtvéïo, je meus ) ; elle appartient au 
domaine de la mécanique , plutôt qu'à celui de 
la pbyaique proprement dite. 

■DCILAGE. Le mucilage existe en quan- 
tité notable dans les plantes de la famille des 
Malvaeées et de la famille des Borraginées. La 
graine de lin ( Linum usitatissimum ) . la 
graine de plantain ( Plantagopsyllium ), etc., 
eontiennent aussi beaucoup de mucilage. Ce 
corps se distingue de la gomme ordinaire , en 
ce qn^ll est un peu plus opaque et moins cas- 
sant à l'état sec. Sa solution aqueuse n'est pas 
aussi Um^e ni aussi Dlanle que celle de la 
gmnme. M. Scbmidt , dans un mémoire récent 
aor le mnclUage végétal ( jénnalen der Che- 
mls, année is44), a fait voir, qu'indépen- 
damment des sels calcaires , le mucilage végé- 
tal renferme presque toujours des granules 
dlunldoa et une certaine quantité de matières 
Pour l'avoir pur, M. Schmidt fait di- 
la matière brute dans l'eiiu distillée ; la 
gonflée et devenue transparente est 
traitée par l'alcool acidulé d'acide chlorhydri- 
f|uc « puis pressée dans un linge, pour sépa- 
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rer le liquide contenant les sels calcaires. On 
répète cette opération jusqu'à ce que l'alcool 
acide ne laisse , par l'évaporation , aucun ré- 
sidu fixe. Selon les analyses de M. Schmidt , 
le mucilage végétal doit être rangé dans lu 
série des corps organiques, dont la composition 
est représentée par environ 40 pour loo de 
carbone , ainsi que par de l'oxygène et de l'hy- 
drogène dans les proportions pour former de 
l'eau. 

HUCINE. M. Saussure a donné ce nom à 
une matière visqueuse ( mucilage } , extraite 
du gluten brut. 

MUCIQUE ( Acide ). Corps pulvérulent blane. 
cristallin , qui s'obtient en chauffant i partie, 
de sucre de lait ou de gomme dans 4 p. d'a- 
cide nitrique de i,4a, étendu de i p. d'eau. 
L'acide mucique est insoluble dans l'alcool . 
et se dissout dans e p. d'eau bouillante et dans 
l'acide sulfurique concentré, auquel il commu- 
nique une couleur rouge cramoisi. Soumbi a 
la distillation sèche , l'acide méconiquc donne 
naissance à un produit volatil , l'acide pyro~ 
meconique ( C» H^ O^, HO ). Formule de l'a- 
cide mucique :C»> 11» 0>4 -f-aUO. C'est un 
acide bibaslque. 

HUDARi.^E. M. Duncan donne ce nom à 
une matière brune , extractiforme , qui s'ob- 
tient en évaporant la solution aqueuse de 
l'extrait alcoolique de la racine de Calotropis 
Mudarii. 

HCLTIPLICATEOR. Foyez GALVANOMÈ- 
TRE. 

MUR EX A NE. Matière cristallisée en paillet- 
tes soyeuses brillantes , Insolubles dans Teau 
et dans les acides étendus. Sa solution ammo- 
niacale devient rouge pourpre à l'air, et dépose 
des cristaux brillants de murexide. lYaltée par 
un excès d'ammoniaque, la liqueur se décolore, 
et donne , par l'évaporation , des cristaux 
d'oxalurate d'ammoniaque. 1^ murexane s'ob- 
tient en chauffant la murexide dans une les- 
sive de potasse caustique , Jusqu'à ce que la 
couleur bleue ait disparu. La liqueur est en- 
suite traitée par un excès d'acide sulfuriquc 
étendu. Formule de la murexane : C N> H4 O*. 

M DREXiDE. Un des plus beaux produits de 
la chimie. La murexide cristalUse en prismes 
courts à quatre pans , dont deux faces pré- 
sentent le reflet métallique des élytres du 
scarabée doré. En poudre , elle est d'un rouge 
brun, et prend un éclat métallique sous le bru- 
nissoir. Elle est insoluble dans l'alcool et dans 
réther;elle se dissout peu dans l'eau froide, 
et très-bien dans l'eau à 70°. Elle se dissout 
dans la potasse avec une belle couleur Indigo. 
Elle est imméJlateraont décomposée par l'hy- 
drogène sulfuré en alloxantiuc , en acide dia- 
luri(|uc et en murexane. On obtient la mu- 
rexide le plus commodément en traitant l'a- 
cide urique par une très-petite quantité d'acide 
nitrique coueenlré et en y ajoutant ensuite 
de i'ammonia<iue. La murexide a été dérou- 
verte par Prout, qui l'a décrite sous le nom 
de purpurate d'ammoniaque. Sa composl- 
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tiou peut élrc repri'Miatee par U formule : 
<." N*ll*0». 

MUBiATiQLE (Acide), f^oyes CauomxY- 
i>RiQL'tL I Acide ). 

NVCoaÉLixiQCE (Acide). Corfs Jaane 
pon'iii . soluUe dans Teau chaude. On FfriiUent 
en ajoutant un cxcè« d'ammoniaque i une sola- 
tion d'alluxane , en faisant bouillir le mélange , 
irt en sursaturant la liqueur d'acide sulfartque 
étendue. 11 a été découvert par MM. \l'oeÛer 
et Uebig. Formule : C* N» H»o 0»«>. 

MYOPE. (I>c (1.0;, souris, et ôircojjukt. Je 

vois. ) y oyez LUXETTES. 

H YKiAHÈTRE. Dlx mlUc métrcs. Mesure de 
grandes distances itinéraires ; elle équivaut à 
environ sitaoei pieds ( ancienne mesure ). 

MVRici.XE. Matière fusible à •»«, soluble 
flans too parties d'alcool bouillant et dans m p. 
d'éther froid. On l'obtient, sous forme de ré- 
Kidu, en traitant la cire des abeilles par l'alcool 
bouillant. 

MYRiosPERXiiVE. Matière liquide, huileuse, 
e\traitc par M. Richter du baume du Pérou, 
en l'agitant avec a parties d'alcool de 0,73. 
Elle se solidifle à — io°. En la traitant par une 



folutkm alcooUqiic de potasse, M. Rkhten 
oMenn no adde qall appelle aeUe mfrk- 
$permi9ue, et qui dUCftre de Taeide dnaa» 
que par sa capacité de saturation. 

MYBiSTiQLB ( Adde ). Corps erfattUti, 
fusible i «a», soluble dans l'alcool et dans Fé- 
tber. Il existe dans le benrre de muscade extnit 
de la semence du muscadier ( Af yrisUea wm 
eJkata ). Formule : C»" H'? O^. 

MYRO?riQCE ( Acide ). Matière simpcve, 
incolore , amère , d'une réaction adde, solnUe 
dans l'eau et dans l'alcooL Cet adde exirie, 
suivant Bussy, combiné avec la potasse àm 
la graine de montante noire. 

■TEOSYiiB. M. Bnsay a donné ce non kï^ 
mulaine de la moutarde. On l'obtient ea épri- 
sant la moutarde blanche par l'eau froMe, d 
en évaporant le liquide filtré Jusqu'à ctNHii- 
tance sirupeuse , à une température qd v 
doit pas dépasser w*. 

■YROxiLiiiE. Huile extraite par M. RkMcr 
du baume du Pérou. Sa densité est i.in. 
Traitée par une solution de potasse, etteie 
change en adde cinnamlque et en an eoffi 
résineux. 
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XADELERZ. Minerai de bismuth ( sulfure 
plombo-cuivreux ) , d'un gris d'ader, souvent 
d'une légère teinte rougeàtre. Il se rencontre 
dans les mines de Bérézof en Sibérie. 

NADIR. Point diamétralement opposé au 
zéiiitti. C'est le zénitli de nos antipodes. 

KAPHTALiDAH. Corps cristaUlu obtenu 
par M. Zinn, en traitant une dissolution alcoo- 
lique de nitrouaphtaiase par l'hydrogène sul- 
furé , et en cliauffant légèrement. Formule : 

C'" 119 JV. 

RAPiiTALiKR. Matière cri.stalline, Incolore, 
(l'une odeur particulière, et d'une saveur Acre 
et un peu aromatique. Elle se forme , mélan- 
gée avec des huiles ompyreumatiques, pendant 
la distillation sèche des matières organiques. 
i)n la purllic par des distillations et des cris- 
tallisations réitérées dans l'alcool. La naphta- 
line fond à 79° et bout à 3t3°. Sa densité est i ,048. 
Elle est soluble dans l'alcool et dans l'étlier. 
l'Ule se combine avec le chlore et le brome , et 
forme des produits particuliers avec les acides 
nitri(|uc et sulfurique. 

NAPHTK ( Pétrole ). Huile volatile, qui se 
rencontre toute formée dans plusieurs locali- 
tés , et surtout aux environs de la mer Cas- 
j>icnne ; clic se recueille daas des puits de lo 
i\ i;; mètres de profondeur. Le naphte est de 
<;onlcur Jaunâtre , et d'une densité de o,7a3. Il 
.est insoluble dans l'eau, et miscible en toutes 
proportions avec l'alcool et l'éther. Il est in- 
llauimahle , et brille avec une flamme fuligi- 
neuse, trés-éclalrante. M. Dumas lui assigne 
la roruuile : <;> 11-^. 

\au(:kikk. Alcaloïde blanc , cristallin , dé- 
i(Mi\irt en ia:»ii par Pelletier dans l'extrait 



aqueux de l'opium. La narcéUie est Intohkk 
dans l'éther, et soluble dan« Tean et nitNt 
dans l'alcool. Elle fond à aft«, et se déeoapose 
h une température plus élevée, en donnaitta 
produits de distillation addes. Fonaok : C^ 

NAECiTiifE. Principe immédiat, extnit Ai 

narcisse des prés ( Narcissus pseudoturcit- 
stu ). Il est blanc , déliquescent , soluble dm 
l'eau et dans TalcooL II agit comme vonttU. 

N ARCOTI.1E. ( Synonyme : Set de Derovfu. ) 
Alcaloïde découvert par Derosne en liai. Oi 
l'obtient en traitant l'opium par l'éther, qil 
dissout la narcotinc tandis qu'il ne dissout pis 
la morphine. Par l'évaporatlon de la sotadoi 
éthérée , la narcotinc se dépose k l'état erii- 
tallisé. Lanare^tine est insipide etinodoR, 
elle fond k i70°, en perdant s à 4 pour oeat4e 
son poids. Elle est insoluble dans l'eao . pe> 
soluble dans l'alcool , et très-soluble dansl'^ 
ther. Elle n'est pas colorée en bleu par ki 
sels de peroxyde de fer ; mais elle se cdore ci 
rouge de sang par l'addition de l'addc soHi- 
riquc , contenant des traces d'acide nltriqac 
La narcotinc n'est vénéneuse qu*à une tré«^ 
forte dose; ses propriétés médiramentraaa 
ne sont pas bien marquées. Les sels de nareo- 
tine sont peu cristalllsablcs et addes. For 
mule : C4« H" NO»». 

NATRiCH. f^oyez Sodium. 

NATRON ( Natrum ). l.es anciens rntco- 
daient par ce mot une espèce de carbonate it 
Koude naturel , qu'on rencontrait surtout n 
Egypte , quelquefois à fleur de terre. Les .\ll^ 
mands désignent aujourd'hui par ce mot U 
soude caustique. 
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fiéBlu.BlilBf. AncmMage d'étoUn appa- 
ralMant âu ctel tous la forme de taches blan- 
dieft. 

mcifiB. Plaie congelée. On ignore encore 
la nature de la formation de la neige. On n'a 
ffoère bien otiservé que les formes variées que 
penvent affecter les flocons de neige. La neige 
rtiugë des régions polaires doit sa couleur 4 
la présence d'un petit champignon ( Uredo 
nivaiiê), 

mGKBL. C<Nrps simple, Uane, légèrement 
grliÉtre , dur, et aussi ductile que l'argent, n 
«ut malléable , et susceptible de prendre le 
poH. Sa cassure est crochue. La demdté du 
mekd fondu est 4,48 ; celle du nickel écroui 
eit ««aat. Le nickel est un peu pins difûcile à 
fondre que le fer. Après le fer, c'est le métal le 
plu maigaéllque. La puissance magnéitque du 
nickel est à celle du fer comme w : b» ( Lam- 
padius). 

Le nickd ne s'altàv pas à Tair, et con> 
serve son poli à la température ordinaire. Il 
mérite, sous ce rapport, d'être placé à côté 
de l'argent, du platine et de l'or. Porté k 
la dialeur rouge, il se recouvre peu k peu 
d'une légère pellicule grisAtre, attirable par 
l'aimant. Cette pellicule parait être un mé- 
lange d'oxyde et de métal. Chauffé au rouge, 
Il décompose l'eau, mais moins rapidement 
que le fer. Il se dissout très-bien dans les 
acides qal Foxydent , soit & leurs dépens , soit 
aux dépens de Feau décomposée. Il se combine 
aree le carbone à une température élevée. 11 
le combine dlrectonent à froid avec le chlore 
gaieni, eti chaud avec le soufre , le sélénium, 
ranenle et le phosphore. Il peut s'allier avec 
la pinpart des métaux , et produire des allia- 
gea doctfles. Do reste , U partage beaucoup de 
propriétés avec le cobalt. 

Le nickel se rencontre dans la nature en 
petite quantité ; Il est le plus souvent 
de cobalt, de fer, de cuivre, 
dlanenlc et de soufre. Les aérolitlus, le chry- 
aa^rat, le eobaUspeit, contiennent des quan- 
tltéa n<rtaUes de nickeL 

Le nickel s'extrait du tpeitt, de la ma- 
nière ntvaate : On grille le speiss réduit 
en pondre et mêlé avec de la poussière de 
c ha rbo n, afin d'en eipulser tout l'arsenic 
qifll peut contenir. On traite ensuite la ma- 
tière par radde azotique, qui dissout le nickel, 
le cobalt , le fer, l'acide arsénieux et l'acide 
anteique. On 4oate i la liqueur un peu d'a- 
dde chlorhydrique , et Ton y fait passer un 
eonrant dliydrogène sulfuré : tout l'arsenic se 
précipite; le nickel, le cobalt et le fer seuls 
ne font pas prédpités. On élimine , par La cha- 
leur, Texeès d'hydn^ène sulfuré. On verse 
dans la Uqoear du carbonate de soude , qui 
précité l'oxyde de fer, le carbonate de co- 
balt et le nickeL Enfin on verse de l'acétate 
de j^omb dans la liqueur, pour précipiter l'ar- 
senlcà rétat d'arséniate de plomb. On enlève, 
an moyen de l'hydrogène sulfuré , Vc\cès d'a- 
eéCate de ^omb employé; on flUrc et Ton 
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verse dans la liqueur filtrée un alcali qui pré- 
cipite le nickel à. l'état d'iiydrate d'oxyde. - 
On obtient également l'oxyde de nickel , eu 
faisant fondre le minerai de nickel avec du 
sulfure de potassium ; en traitant le sulfure d(> 
nickel par l'acide chlorhydrique, et en préci- 
pitant le solutum de chlorure de nickel par un 
alcali. L'oxyde de nickel ferrugineux et cobal- 
tifère , obtenu par l'un ou par l'autre procédé, 
est traité par une dissolution d'acide oxali- 
que, qui donne de l'oxalate de fer soluble , et 
des oxalatcs de nickel et de cobalt insolubles. 
En traitant les deux oxaLates insolubles par 
l'ammoniaque , l'oxyde de nickel se dépose 
lentement ( au bout de lo ou is Jours ) sous 
forme de flocons verts , et le cobalt reste en 
dissolution. L'azotate de nickel, calciné avec du 
chaii)on, donne du nickel métallique. Le nickel 
obtenu par un courant d'hydrogène, aune 
température élevée , est pulvérulent et pyro- 
phorique. 

I^ nickel a été découvert, en f7si , par 
Cronstedt, célèbre minéralogiste suédois. Berg- 
mann en étudia les principales propriétés, 
mais ce ne fut que vers le commencement du 
dix-neuvième siècle que lUchtcr obtint le ni- 
ckel à l'état de pureté, et en examina mieux 
toutes 1rs propriétés. 

Formule : Ni = seo, 35 

Composés oxygènes. 11 existe deux oxydes 
de nickel : 

1° Le protoxyde. A l'état sec (anhydre), 
il est pulvérulent et d'un grLs vordâtre. Il se 
réduit dans des creusets d'argile à une haute 
température, sans l'intervention d'aucun 
corps combustible. A l'état d'hydrate, il est 
d'un vert pomme ; il perd son eau par l'action 
de la chaleur, il est soluble dans les acides et 
insoluble dans les alcalis , excepté dans l'am- 
moninque. Cest le seul oxyde de nickel qui 
Joue le rôle de base. Il colore en bleu pourpre 
les verres de potasse , et en brun les verres de 
soude ( Ilargost ). U communique au bleu de 
cobalt une teinte pourpre agréable ( Kngel- 
liardt ). 

Formule : Ni O = 369, 33 ( Ni ) 
100 (O) 

469, 33 = Ni O. 

On l'obtient en calcinant l'azotate , ou en 
précipitant un sel de nickel par la potasse ou 
par la soude. 

30 Le peroxyde de nickel est pulvérulent , 
noir, et se change en protoxyde à la tempé- 
rature blanche. On le rencontre dans la nature, 
à rétat impur, sous le nom de noir de nickel 
( JVickelschwarze ). l^ea oxacides le dissol- 
vent avec dégagement d'oxygène, et l'acide 
chlorhydrique le dissout avec dégagement de 
chlore. Formule : Ni> O^, analogue aux peroxy- 
des de fer et de cobalt. 

On l'obtient , soit en calcinant l'azotate à 
une chaleur convenable, soit en faisant passer 
un courant de clilore dans de l'eau, tenant 
du protoxyde de nickel en suspension. 
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On iibtii-iit, a l'aiih* di> l'rau uvvgcnée, 
un tniisi^mc oxyde , pliw oxygthné que le pcr- 
•X vdi* , rt d'un vert elalr. Sa composition est 
inot'rtainc. 

Knlin , il eilstc probablement un oxyde in- 
trnui'^ialrc entre le protoxyde et le peroxyde, 
et aualo;tue . par sa composition , i l'oxyde de 
f(T maj^nctique. 

Composés sulfurés. Les sulfures correq>on- 
(Jfnt aux chlorures et aux oxydes. Le plus 
important est celui qui correspond au pro^ 
toxyde. 

Sulfure de nickel. Il est d'un Jaune bronzé, 
semblable à la pyrite de fer. Il fond à la cha- 
leur blanche. Formule : Ni S. 

On l'obtient en réduisant le sulfate de nickel 
au moyen du charbon , ou en faisant fondre 
l'oxyde de nickel avec un persuUure alcalin. 
On le rencontre dans la nature sous le nom 
de Haar-Kies. 

1^ sulfure obtenu par voie de précipitation 
est hydraté et noir. Il est fusible et soluble 
dans l'eau pure , et surtout dans les dissolu- 
tions de sulfures alralins. 

1^ phosphore et Varsfnic produisent des 
composés analogues. Il existe dans la nature 
plusieurs espèces d'arséniures de nickel, qu'on 
transforme aisément en sulfures en les fondant 
avec un persulfure alcalin. 

Le carbone, en se combinant avec le i^ckel, 
altère essentiellement les propriétés de ce 
métal. Il le rend cassant , friable, et lui com- 
munique une couleur blanche comme celle de 
la fonte. Ccst pour cette raison qu'il ne faut 
jamais réduire l'oxyde de nickel avec du car- 
bone en excès. 

Composés chlorés, l-es chlorures correspon- 
dent aux oxydes. I>e protochlorure est le 
seul chlorure qui ait quelque importance. Ce 
chlorure, à l'état anhydre, est Jaune ; hy- 
draté, il est vert. Il est volatil , et se dépose 
sous forme de paillcltes nacrées d'un Jaune 
d'or. Il communique à la flamme de l'alcool 
une teinte bleuâtre, n se convertit, par le 
ffrillagc , en peroxyde et en chlore. Formule : 
NiClouNiCl>. 

On l'obtient en chauffant à une tempéra- 
ture convenable l'oxyde de nickel avec du sel 
ammoniac. 

' Bromure. Il est tout à fait analogue au 
chlorure. 11 est volatil, et sous forme de pail- 
lettes Jaunâtres. Il est soluble dans l'eau et 
dans l'alcool. Formule : Ni Br ou NI Br^. 

Ijo fluor et Viode se comportent à peu près 
comme le chlore et le brome. 

milieu/es. L'or et le platine donnent , avec le 
nickel , des alliages ductiles et magnétiques. 
I^ moindre addition de cuivre détruit la pro- 
priété magnétique du nickel. Le fer donne un 
alliage blanc , ductile , tant que le nickel ne 
dépasse pas certaines proportions. L'alliage 
de zinc et de nickel est connu depuis longtemps 
des Chinois. 

On obtient , avec parties égales de nickel et 
de zinc , et avec un tiers de cuivre , uu alli.igc 
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qui ressemble à l'argent, et qui est conim soai 
les noms de Pak-fong, û'jérgentan, de «H- 
ckior, ûc iFeisskupfer (cuivre blanc), et 
de Neusilber ( nouvel argent ). Il est Mue 
comme l'argent , três-dactilc , et doué d'ue 
belle sonorité. On en fabrique des couvertf , 
des théières, etc. Il doit être proscrit pa> 
tout où il pourrait être exposé au contact d'aï 
acide. 

Sels de nickel. Ils sont colorés en Tert.et 
affectent ane cristallisation prismatique. Celte 
couleur verte est assez stable , probableneit 
parce que le peroxyde ne se combine poM 
avec les acides. Chauffés et rendus anhydres, 
les sels de nickel deviennent d'Un Jme 
fauve. Ils ont une saveur on pen socrce, 
suivie d'un arrière-goût astringent, styptifK. 
Les sels de nickel ont one réaction acide, 
comme les sels de cobalt et de fer. 

!• Les alcalins les précipitent en vert. Ui 
excès d'ammoniaque redissout le précipité, et 
la dissolution devient tf'un beau bleu céleste, 
semblable à la dissolution que produit ru- 
monlaqne dans un sel de cui>Te. 

L'ammoniaque offre le moyen de séparer le 
nickel du fer et de beaucoup d'autres métaux . 
dont les oxydes sont insolubles dans ua exeés 
d'ammoniaque. 

a« L'acide sulfhydrlque donne nn précipité 
noir, si la dissolution est complètement oes- 
tre. Le précipité ne se manifeste pas , si la tt>* 
solution est tant soit peu adde. 

50 Les sulfures alcalins y forment nn préri- 
Idté noir, légèrement soluble dans un excès de 
précipitant. 

40 Le cyanofermre précipite les sels de oickd 
en vert clair. 

tfo Les phosphates et les arséniates alcalins 
y donnent uu préc^lté vert. 

eo Les succlnates et les benzoates n'y dos- 
nent point de précipité. 

70 L'acide oxalique les précipite en vert 
sale. Le précipité se forme lentement. Aaeas 
métal ne précipite le nickel de ses diasolutkMs. 

Les sels de nickel peuvent former des irii 
doubles solubles avec les sels alcalins , et no- 
tamment avec les sels ammoniacaux. Aussi, fa 
ajoutant A un sel de nickel soluble pur 1 
certaine quantité de sel ammoniac , l'i 
niaque n'y produit plus de précipité. 

L'oxyde de nickel est isomorphe avec les 
oxydes de fer, de cobalt, de manganèse , etr. : 
c'est ce qui rend souvent très-dlfficUe raai- 
lyse de ces corps. 

Sulfate de nickel, il cristallise en prisse» 
hexaèdres d'un beau vert émeraude. Caldné . 
il perd sa couleur, devient d'un Jaune paille, 
et ne perd qu'une partie de son acide. Chanflr 
avec du charbon, il se convertit partiellenest 
en sulfure. 

uérseniate. Préparé par la vole humide . il 
est gélatineux et d'un vert clair 11 se dtsioiit 
dans les acides sulfurique , azotique , rblor- 
hydrique , et dan« Tammoniaque. Il se rediut 
facilement par cémentation. Uans cette activa 
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Il iie produit nn anéniiure ; le quart de Vanc.- 
ulc ne volatllUie. 

jizotate. Il cristallise en prismes octufronos 
d'un vert bleiifttre, déliquescents et tn^-so- 
lubleA dans l'eau. 

{Carbonate. 11 est toujours hydraté. Il est 
floconneux et d'un blanc verdâtrc. I/niimi»- 
nlaque le dissout. 

KicoTiXE. Alcaloïde ûu Nicotiana taha- 
eutn, découvert par Reimann et Posselt. 
€tai l'obtient en distillant les feuilles de tabiic 
Haches avec i/is^ de pota.s9C caustique et do 
l'eau. liC produit de la distillation est saturé par 
radde aulfurique , évaporé presque à siccité , 
iîpaLsé par l'alcool absolu , et évaporé de nou- 
veau. Enfin, le résidu est saturé panme solution 
étendue de potasse et soumis à la distillation : 
le liquide oléagineux, incolore, qui passe, c'est 
la nicotine. Cet alcaloïde est très-vénéneux ; Il 
a nae odeur de tabac très-prononcée ; il distille 
à ««•<>, et bràle avec une flamme très-fuligincii- 
ae. Il est soluble dans Talcool et dans Téther. 
11 donne avec les acides des sels parfaitement 
neutres. Formule : C*» U*> N. 

ifiHiL ALBDa. Foyez Zmc ( Oxyde ). 

MITKATES. FOJfeZ AZOTATES. 

NiTRE. ( Synonymes : jizotate de potasse ; 
Nitrate de poteuse; Sel de nitre; Salpêtre.) 
Ce sel est un des plus intéressants et des plus 
anciennement connus. Il cristallise en prismes 
* six pans , terminés par des pyramides à six 
fticcs; 11 cristallise quelquefois en rhomboè- 
dres. Ses cristaux sont anhydres et inaltéra- 
bles à l'air ; cependant , dans un air humide 
( dans les caves ) , Ils tombent à la longue en 
detiqulum. Sa savear est fraîche , piquante et 
auiére. Le nitre fond à seo», sans éprouver 
d'altération. Ainsi fondu, il coule comme 
de Teau, et se prend, par refroidissement, 
en une masse opaque , connue sous le nom 
de cristal minéral. A la température blanche, 
le nitre se décompose en azote et en oxygène; 
U M dégage en même temps un peu de va- 
peurs nitreuses : c'est pourquoi Ton n'obtient 
pas exactement a vol. et demi d'oxygène pour 
< voL d'azote. 

Le nitre se décompose rapidement, lors- 
qu'on le chauffe avec des corps combusti- 
bles. Ainsi un mélange fait avec i partie de 
diarbon et s parties de nitre , déflagre vive- 
ment dans le feu ; il se dégage de l'a/.ote , de 
radde carbonique , et Ton a pour résidu du 
carbonate de potasse. Un mélange de s p. de 
nitre , de a p. de carbonate de potasse et de 
I p. de soufre , constitue une espèce de pou- 
dre fulminante qui , étant chauffée lentement 
sur une lame d'acier, détone avec une vio- 
lente explosion. Un mélange de phosphore et 
de nitre détone d^à à la température ordi- 
naire, sons le simple choc du marteau. 11 se 
produit du phosphate de potasse. 

Le nitre est très-soluble dans IVau. Sa solu- 
bilité augmente en proportion do la triiipé- 
rature. Ahisi : 
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A o°ioo, part, d'eau dissolvent i:i,rt de nitre ; 
à 18" lîi, 

à 4r.<i 7i,6. 

à 97<> 3r>6,4 

h 100° 346,1». 

A une température plus élevée , la solubilité 
drvicnt infinie, lin «jém'ral , les sf/s très-fusi- 
bles se dissolrent bcnuroup mieux à chaud 
qu'à froid. On peut dissoudre in chaud une 
quantité notable de nitre dans une dissolu- 
tion de sel marin. A mesure que la dissolution 
si^ refroidit , le nitre se dépose et cristallise 
le premier. Il se dépose , il est vrai , en même 
temps un peu de sel marin ; mais , en y ajou- 
tant ime nouvelle quantité d'eau , tout le sel 
marin reste en dissolution pendant que le ni- 
tre seul se dépose. La différence de solubilité 
est donc ici un excellent moyen de séparation. 
Formule du nitre : KO, NO^^. 

Le nitre existe tout formé dans la nature. 
On le trouve dans tous les lieux habités , sur 
les murs des maisons basses , dans les étables, 
dans les écuries , sur le sol des caves , des 
colliers, dos bergeries ; les terres fumées et les 
ongrdls renferment une grande quantité de 
nitre. C'est pourquoi on a pensé que la pré- 
sence de matières animales est nécessaire pour 
la formation du nitre. « Iios matières animaUrs, 
a-t-on dit, contiennent de l'azote combiné 
avec d'autres substances ; b putréfaction le 
dégage de ses liens : s'il s'échappe, .s'il devient 
gazeux , il ne s'unira point à l'oxygène ; mais 
si , au moment où il va devenir libre , il ren- 
contre de la potasse, qui a beaucoup d'afGnite 
pour l'acide nitrique, alors il se combine à 
l'oxygène fourni par l'atmosphère , et il y a 
production de nitrate de potasse, i» Mais en 
Suède, en Prusse, en France, etc., on fait 
avec des ba.ses , telles que la chaux et la po- 
tasse, des nitrières ariillcielles, dans lesquelles 
il y a très-peu de matières animales. L'inter- 
vention des matières animales n'est donc point 
nécessaire dans la production naturelle du 
nitre. 

l/C nitre natiu*el n'est point de l'azotate de 
potasse pur ; c'est un azotate à base de chaux, 
de magnésie , d'ammonia!iue , de potasse ou 
(le soude. Ce sont là des espèces de nitre ( sal- 
pêtres }. Ces nitres contiennent , en outre , des 
clilorures de .sodium , de magnésium , et sou- 
vent une matière colorante de nature orga- 
nique. 

Vart des salpêtriers consiste d extraire le 
salpêtre des terres où il s'est produit naturel- 
lement. Voici les principales parties de cette 
opération : i° Lavage. On traite par l'eau les 
plâtras et les matières riches en nitre ; on a 
ainsi une dissolution de tous les sels que nous 
venons de nomuier. a° Saturation. En trai- 
tant la dissululion précédente avec du sulfate 
et du cari)onute de potasse , on enlève la chaux 
et la magnésie , l'une à l'état de suUate , l'au- 
tre à l'état de carbonate. L'expérience apprend 
qu'on n'obtient jamais une quantité d'azotnio 
ik' potasse proportionnelle au carbonate et au 
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Milfatc employé, s" Èraporation. Apr^ la 
•witiiratlun, on obtient une dkwolutiun d'a/o- 
t;it«' d»' potas-w rontrnant dw clilorun-s de 
potassium et de sodium. Kn concentrant cette 
di^sulutlun par IVvaporalion , on arrive à un 
terme uu les chlorures «e déposcut, de manière 
qn\in peut les enlever facilement. La liqueur, 
a>:iiit et»' iHinis.'iniiiient concentrée par l'éva- 
poratioo. laisse, en 8C refroldiasant , déposer 
le nitre, mêlé d'un p4>u de chlorure de sodium 
et de potassium, ("est là le nitre ou salpêtre 
brut, dont on détermine ensuite le titre, 
c'ent-A-dlrc la <|uantité d'azotate de potane 
n'fl. On peut employer, à cet effet , deux pro- 
cé<les : le premier est fondé sur ce qu'une dis- 
solution saturét> de nitre, qui, par conséquent, 
refuse d'en dissoudre davantage ^ est encore 
apte à dissoudre le sel marin. Cependant, le 
titre indiqué par ce procédé est un peu trop 
faible , parce qu'il y a toujours un peu de nitre 
qui se dissout en même temps que le sel ma- 
rin. Ije second procédé coméste à calciner, 
avec du charbon, le nitre dont on veut con- 
naître le titre. On transforme ainsi ra7.otate de 
potasse en carbonate , qui , traité par Tacide 
nulfurique ( Foyez ALCALiitÉTRiK ) , Indique 
la quantité de potasse qui existe dans le car- 
bonate, et consétiueuiment dans Tazotate* 
A'* Raffinage. On verse de Teau bouillante 
dans une cliaudlére contenant le nitre qu'on 
veut purifier. Après avoir concentré la liqueur 
par évaporation , on la fait cristalll.ser dans un 
bassin très-large et peu profond. On trouble, 
autant que Ton peut , la cristallisation ( en 
remuant constamment la dissolution ). Le 
uitre qui se dépose; est sous forme de cristaux 
tri>s-petits , ayant l'apparence du sucre et du 
sable. L'eau-mére qui surnage tient en disso- 
lution toutes les substances étrangères. On 
l:ive 11*8 petits cristaux une seconde et même 
une troisième fols, afin de les avoir bien purs. 
Ces lavages ont l'inconvénient dVutralne.r la 
perte d'une certaine (luantité du nitre. Mais 
les gros cristaux présentent un autre incon- 
vénient : c'est qu'étant presque tous creux , 
ils contiennent dans leur Intérieur une cer- 
taine quantité d'eau-mère qui rend le nitre im- 
p«ir. 

L'azotate de potasse , ainsi préparé et puri- 
fié, peut contenir depuis un dix-millième 
Jusqu'à un vingt-millième de substances éjran- 
gères. 

Le nitre a de nombreux usages. Il est em- 
ployé dans lu fabrication de la poudre, de 
l'eau-forte et de l'huile de vitriol ( acide sul- 
fiiri(|ue ). 

rviTRiQUE ( Acide ). Foyez Azotique 
K Acide ). 

NITKITES. Foyez AZOTITES. 

KiTuo-AMSiQUK ( Acidc ). C^orps d'un 
l)iauc jaunâtre, provenant deTactiou de l'acide 
iiitricjiu; à xr." M. sur l'essence d'anis concrète, 
ronnule : C^<> m N()9 ^- lio ( Cahours ). L'a- 
cide nitrique forme des produits analogues 
a\t'C l'acide l>rn/o]i<|iie ( (tciilc uitrobvn-ol- 
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que I , avec l'acide clnnainlquc ( acide nitn- 
rinnamique ) , avec la leuclne j acitle aifro- 
leueiquc ), avec Taclde cartwlique | wiit 
nitrophéniiique ), avec la phlorizine ( aciét 
nltrophlorétique ). 

NITROBR5IZIDB LlquIdc jaune, d'uoeodnir 
de cannelle bouillant & aas» ; il cristallise à s*. 
11 s'obtient par l'action de l'acide nitrique lur 
la benzole. Insoluble dans l'eau , il se diiuNt 
dans ralcool et dans Téther. La nitrobenzitfe 
a été découverte par M. MitadierUch. Fonuuk. 
C»>H«N04. 

NiTaoBBLLéifiiiB. Produit obteno pv 
l'action de l'acide nitrique sur rbelléolae. 
Formule : C'S H9 0» -H K04. 

NiTEoaÉcoxiNB. Produit cristallin o^ 
tenu par l'action de l'acide nitrique lar b 
méconiae. Formule : C*» H» 07 + KO^. 

NITROPHÉNISIQCB ( AcldC ). f^oyu CU 

BAzuTiQUK ( Acide ). 

KITROPICRIQUB ( Acidc). yo^tX CUHA- 

ZMTiQUK ( Acide ). 

NiTROSALiCYLiQDB ( Adde ).SynoDyiiia: 
NitrotcUicylide ; Acide spiroUique. Malim 
cristalline obtenue en chauffant l'acide «alto- 
leux avec de l'acide nitrique. Formule * C>« 
H* 0« N. I 

NIVEAU BBS MERS. La surficc detiwn I 
serait partout à une égale distance du ontrr 
de la terre , si la terre était immobile, si rilr 
avait partout une composition honiogt9e,rt 
qu'elle ne fût pas garnie de grandes mootagan. 
D'après licpère , le niveau de la mer Rouge Re- 
lève au-dessus de la mer Méditerranée det,B.t 
dans les hautes mers et de a , m. is dans k* 
basses mers. D'après M. de lluinboldt , la Bcr 
du Sud au Callao est plus élevée de 7, m. qae 
l'Océan h C^rthagène. IjCs observations de ce 
genre ne sont pas encore assez multlplkcs. 

NOIR DE FCnÉB. Carbouc trës-divisé , pn> 
venant de la combustion des huiles ou dn 
résines. 

NOMBRE D*OR. Cycle lunaire , compreaaot 
une période de dix-neuf années solaires. I^r* 
anciens l'appelaient la grande année de Métu*. 

NOMENCLATURE. I^ nomenclature ot un 
langage d'abréviation , appliqué aux noms de« 
corps composés. Ces corps composés soat Im 
acides , les bases , et les substances neutitt 
ou satines. I^ nomenclature Implique dune 
une classification ; elle a une valeur phUo**- 
phlquc , en même temps qu'elle facilite rètwle 
de la science. Deux corps simples ae cu*- 
bimnit ensemble donnent naissance a un cuw 
posé. D'après la classification établie, cv 
composé est un acide, ou une base, ou im 
couiposé indifférent. Or, ne pourrait-un pai 
spécifier la nature de ce composé par sa aiw- 
pie dénomination, et sans qu'il fikt néccatairr 
de recourir à des moyens chimiques? lÀ pt 
tout le siTrel de la nomenclature. Kn effet . 
une légère modilicntion dans la terroinaisi<n 
du nom d'uu des éléments du couiimum* indi- 
que sur-le-<iiamp si ce composé est arule, 
hasit/ur on nfiilrc . s(tlhi ). «.'«-st pourqtii>i 
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» tcrmianbioiu tfiM , ate, «re, en diacnt 
kilaut que de longues périphnsMi. 
lioraqiie l'oxygène est susceptible de *e 
oiubkier en drux proportions diircrent(>H a%ec 
I même quantité d'un autre corps, et que les 
omposés qui en résultent sont acides, on 
oanc la termioabon eux k celui qui contirnt 
: moins d'oiygène » tandis que le plus oxy- 
éné conserve Li désinence iqtie. 

Uêjoh rimpossibllité de modifler les termi- 
alaons déjà assez luodlflées , on imagina de 
lire précéder Le nom de l'acide contenant 
me quantité d'oxygène moindre que 1 acide 
erminé en eux, de la préposition grecque 
'9PO ( Oicô f au-dessous ) , en conservant la 
erwlnaison ique^ A son tour, l'acide moins 
ixygéné que celui-là reçoit la préposition 
H/po, en conservant la terminaison eux. 

Avec cette roodiQcation , on a : 
écide mlfurique ( SOM j acides anciens. 
Écide Mvifureux ( S0> ) 1 
4CUIS hjfpi^iruriqHe ( S» 05 ) j ^ddesnouv. 
écide kifpO'iu(/urewe {, S> O^ ) ) 

ïje pIioq>hore , l'azote , le chlore , etc., peu- 
vent , comme le soufre , donner naissance à 
les acides moins oxygénés que l'acide ter- 
■iné ea eux. 

Dans une série de composés acides, le plus 
ixygéné est quelquefois précédé de la parti- 
nle per ou hjfper. Exemples : acide perclilo- 
k|ue; acide hifper manganique. Le mot 
tepta, placé devant le nom d'un acide, si- 
nolfle que cet acide renferme sept équivalents 
l'oxygène. Exemple: acide A^foclilorique. 

Comme pour les acides , il fut reconnu que 
"bzygèiic peut quelquefois s'unir à un même 
■étal en plusieurs proportions di/férentes. 
ionqœ cela arrive , le composé qui renferme 
a moindre | première ) proportion d'oxy- 
gène est appelé protoxffde, de Tcpûro; , pre- 
■ier ; le composé qui en renfenne le dou- 
ile , deutoxyde ( de oeurepo; , second ) , ou , 
n employant un mot latin , bioxtfde ou bin- 
urydtf/ le troisième degré d'oxydation reçoit 
e nom de trioxjfde ou de tritoxyde ( de 
.THTOC t troisième); enfin, le quatrième degré 
li>xydatlon est appelé quadrox^de.Ot der- 
Uer oxyde est rare. Xa dénomination généri< 
lœ A'oxffée est suivie de la dénomination 
ipédflque du métal. Exemples : oxyde d'ar- 
gent ; oxjde de plomb. 

L'oxyde contenant une fois et demie autant 
roxygène que le protoxyde , est nommé ses- 
\mùxjfde^ Exemple : sesquioxydc de fer. 

Loraqo'an métal ne présente que deux dc- 
n^ d*oxydatton , le premier conserve le nom 
le protoxyde , et le dernier, qui offre le luaxi- 
oam d'oxydation , estappclé peroxyde. C'est 
iiiMl qu'on dit indifféremment : icsquioxyde 
ie/er et peroxyde de fer. 

On appelle sous-oxffdet des oxydes moins 
ixygénéa que les protoxydes. 

%=> Compotes talins. \j(» oxydes basiques. 
Ml ox^-btue* , peuvent se combiner avec 1rs 
Kides ( oxacides ) , de manière à en effacer , u 
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en uemtraliêer les propriétés ; les composés 
qui en résultent portent le nom de sels, i'our 
indiquer ces combinaisons , on cliange en ate 
La terminaison ique de l'acide , et en ite la 
terminaison eux. 

Dans les oxy-scls on omet en général la 
dénomination d'oxyde, en donnant simple- 
ment celle du métal. Excmplra : sulfate de 
plomb, nitrate d'argent; au lieu de sulfiate 
d'oiyde de plomb , nitrate d'oxyde d'argent. 

Morvcau prescrivit de donner la terminai- 
son ure aux noms des substances qui , com- 
binées avec d'autres corps, ne sont ni acides 
ni bnsiqnes. Exemple : sulfure de fer. 

Si le corps terminé en ure est susceptible 
de se combiner en plusieurs proportions avec 
la même quantité d'un même corps, on se 
sert , comme pour les oxydes , des particules 
proto , sesqui, bi , deuto , per, etc. Exemples : 
protochlorure de mercure, biclilorure de 
mercure, sesquichlorure de fer, etc. 

Quol(iues cliUuUtesont proposé de terminer 
en ide le composé dans lequel entre la plus 
grande proportion de chiure, de brome, d'iode, 
de soufre , elc. Exemples : chlorlde de phos- 
phore , ctiioride d'arsenic. 

La nonienciaturc, telle qu'elle est sortie 
des mains de Lavoisier et de Morveau , ne s'ap- 
plique guère qu'aux composés de cliimie mi- 
nérale. 11 n'en pouvait être autrement ; car 
toute la science des cliimlstes anciens n'avait 
roulé que sur des substances minérales et sur 
la distillation sèche des matières organiques , 
à l'étude desquelles n'avait présidé aucun 
principe scientiflque. 

Si les successeurs de I^voLsier avalent bien 
voulu suivre les traces du maître , la chimie 
organique ne serait pas ai^ourd'hui livrée à 
l'anarchie. Quelle était l'idée fondamentale 
qui amena la réforme complète de la nomen- 
clature ? C'était de substituer aux noms an- 
ciens des noms nouveaux , qui exprimassent 
la composition même des objets qu'ils dési- 
gnaient ; et ces noms nouveaux devaient se 
rattacher en même temps à un système géné- 
ral et raisonné. 

NOXES. Terme de calendrier, par lequel les 
Romains désignalent certains Jours du mois. 
Les noues , de même que les calendes et les 
idea ( y oyez ces mots ), se comptaient en 
rétrogradant. Les mois de mars , de mai , de 
Juillet et d'octobre comptaient six Jours des 
nones ; les huit autres mois n'en comptaient 
que quatre. Dans les premiers , les noncs tom- 
baient au septième Jour du mois , et dans les 
derniers , au cinquième. Ainsi, y nonas »iar- 
tii , c'cst-ù-dirr, die quinta ante nonas mar- 
tu, signiliait le troisième Jour de mars, à 
compter en rétrogradant depuis le septième 
Jour incliLsivemeut ; Jf^ nonas sextitis, c'est- 
à-dire quarta dir ante nonas sextiiu , signi- 
fiait le second Jour du mois d'août , à compter 
rn rétrojfradant depuis le cinquième Jour iu- 
cliLsiveiiient. 

M' AGES. \mas de brouillards suspniJi:^ 
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a ilifferentes hauteurs de l'atmosphère. Tantôt 
ils prennent leur origine sur le sol par dV[)ats 
brouillards qui s'éiè>'ent dans l'air, tantôt ils 
su foriuent à une certaine hauteur dans l'air 
même , par suite de la condensation de la va- 



OLÉ 

pour aqueuse, sous l'action combinée des 
vents et des variations de la température. ()n 
suppose que les nuages sont constitués par 
la vapeur d'eau dans on état particulier, ap- 
pelé vésiculaire. 
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OBJECTIF. Nom donné an verre qui, dans 
une lunette , est tourné vers l'objet. Il est 
ainsi appelé par opposition à l'oculaire , verre 
qui est tourné vers l'œil. Dans les télescopes, 
l'objectif est d'un foyer plus long que l'ocu- 
laire, tandis que dans les microscopes le foyor 
de l'oculaire est plus long que celui de l'ob- 
jectif. 

(»CTAVE. Intervalle de musique compre- 
nant cinq tons entiers et deux demi-tons. Les 
uuiubri's des vibrations des cordes donnant 
les octaves sont dans les rapports trés>sim- 
plcH de 1 , s , :( , 4 , etc., depuis le grave jus- 
qu'à l'aigu. Une corde produisant , par eiem- 
plc, ss vibrations par seconde, donnera 
l'itctavc au-dessus , si l'on fait exécuter à cette 
même corde 64 vibrations dans le même espa- 
ce de temps ; et ainsi de suite pour les autres 
octaves. 

C'est un bien ancien axiome , que tout ce 
(lui est simple est vrai, et plaît le plus à l'àme. 
Depuis que la musique existe , l'octave a été 
cousidérée comme l'accord le plus simple et le 
)>lus agréable à l'oreille ; et , chose remarqua- 
ble , cette harmonie repose sur la simplicité 
des nombres : les sons dont les vibrations ne 
sont plus divisibles par des nombres entiers, et 
donnent des rapports fractionnaires, consti- 
tuent aussi, non plus des accords parfaits, 
mais des dissonances. Ce fait , extrêmement 
curieux, vient à l'appui du système de Py- 
tlia^ure. 

ODEUR. Sensation que les molécules d'un 
corps volatil produisent sur les nerfs olfactifs. 
Tout corps qui n'est pas volatil n'a pas d'odeur. 
L'acte de l'olfaction ne parait avoir lieu qu'au 
moment où les molécules d'un corps volatil , 
c'est-à-dire odorant , éprouvent une altération 
chimique quelconque. Ainsi, l'arsenic ne 
donne l'odeur d'ail, (|ui le caractérise, qu'au 
moment même où il passe à l'état d'acide arsé- 
nieux. 

ODONÈTRR (Hodomètre.) De ôSoç, chemin 
et (j.ÉTpov, mt^urc. Instrument destinéà me- 
surer le cliemin qu'on fait, soit à pied, soit en 
voiture. C'est une machine à rouage , qui sert 
À compter le nombre des pas ou le nombre 
de tours que fait la roue d'une voiture. 

OEIL. A^oj/ez Vision. 
^ OENANTuiQL'E ( Acidc K De oîvoç, viu, et 
àvOoç, ncur. Cet acide , combiné avec l'é- 
tlicr crnantiqiic. existe dans beaucoup de 
liquides fermentes, et particulièrement dans 
les vins, dont i! parait constituer ce qu'on ap- 
pelle vulgaireuM-nt \v bouquet. Il est d'un Hlanc 
éclatant , sans odeur, et ayant la consistance 



du beurre à is, v. Au-dessus de cette tempé- 
rature, l'acide œnanthique fond en une iiuik 
incolore, qui forme avec les alcalis des compo- 
sés savonneux. Insoluble dans l'eau , il tA 
ndsdble en toutes proportions avecl'akoot, 
réther et les huiles. On l'obtient , en recueii- 
lant les dernières portions du produit de dis- 
tillation du vin ou de la lie de yin. Pour VnM 
pur, on le combine préalablement avec la po- 
tasse , qu'on enlève ensuite par un acide. 

Formule de l'acide œnanthique anhydre : 
Cl 4 |p3 0» ( Pelour* et Uebig ). 

OGNANTHYLIQUE ( Acldc ). Produit add(, 
obtenu par M. Tilley par la distiUation don 
mélange d'acide nitrique et d'huile de rida. 
Formule : C»4 H»3 O^ -j- HO. 

OLÉATES. Voyez Oléique ( Acide ). 

OLÉÈNE. Liquide incolore, très-fluide. 
plus léger que l'eau , d'une odeur alliacée, il 
brûle avec une flamme verdàtre. Presque in»»- 
luble dans l'eau , il se dissout très-bieo dans 
Talcool et Téther. Il bout à i» « ; la densité de 
sa vapeur est 8,87». Formule : C** II". - 
M. Frémy a découvert Toléène en distillant 
ensemble l'acide métoléique et l'acide hjdro- 
léique. 

OLÉINE. (Synonyme : OléaU d'ojn/de d» 
gtycéryle. ) Partie constituante des hniiesgru- 
ses et des graisses solides. C'est la combioaLtoo 
naturelle de TacidjC oléique avec la glycérine 
( oxyde de glycéryle ). Elle est presque toujours 
mêlée de stéarate ou de margarate de glycérint*. 
Soumises à l'action du froid , les huiles {rrassn 
cèdent le margarate et le stéarate à l'état soli- 
de et souillés d'oléine ; on enlève l'oléioe par 
la pression. Suivant MM. Pelouze et Boadet. 
l'oléine des huiles non siccatives diffère de 
Toléine des huiles siccatives. En effet, l'oléine 
des premières se convertit, par l'actioD de l'a- 
cide hyponitrique , en élaidine et en acide 
elaidique, tandis que l'oléine des derniè- 
res n'est pas sensiblement altérée de la part 
de cet agent. L'oléme s'obtient trës-diflidie- 
ment à l'état de pureté. FJle est incolore, in- 
sipide et inodore. Sa densité est environ 0,90. 
Elle se solidifie par l'action d'un froid hiten^. 
surtout lorsqu'elle est mêlée de .stéarine ou de 
margarine. Elle se change, par l'action dr^ 
alcalis, en oléate et en glycérine. Sa compo^ 
tion est incertaUie. 

OLÉIQUE ( Acide ). Principe fondamental 
des huiles non siccatives. 11 est incolore, iési^ 
rement jaunâtre, d'une faible odeur et d'une 
.saveur acre. Il se prend, à ((uelquos degrés 3U- 
do.s.sous de 0°, en une mas.se de cristaux ariru- 
laires. Insoluble dans l'eau , il est miscible ^ 
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l^aleool en toutes proportions. Traité par l'a- 
fdde nitrique , il donne de l'acide sul)érique et 
quelques autres produits de découiposition. Il 
se chanta en acide élaTdiquo, sous l'influrnct; de 
racidc hyponitrique et du nitrate de protoiydu 
fie mercure. Formule de Tacidc olélque : C7° 
H»*«0\ 

On retire cet acide de l'Iiuile ffrdsse des 
amandes ainëres , en traitant le savon de cette 
hnile par Toxyde de plomb; Tolc^-iitc qui se 
forme est soluble dans Téther, tandis que le 
margarate, qui se produit en môme temps , y 
est insoluble. Les sels ( oléates ) que l'acide 
olcique forme avec les bases , et surtout avec 
les alcalis , sont des espèces de savon de con- 
sistance très-molle, plus solubles dans l'alcool 
que dans Teau. On connait particulièrement 
la oUate» de potasse f de soude et ùe plomb. 
Quant à Voléate d'oxyde de glycëryle, F oyez 

OlÂttXB.. 

OLÉOPHOSPHOaiQDE ( Acidc ). Liquide 
éChéré obtoiu par M. Fréroy en traitant la 
matière cérébrale par Téther. 11 ne parait pas 
avoir été obtenu à Tétat de pureté. 

OLiviLE. Principe blanc , cristallin, obtenu 
par Pelletier en dissolvant la gomme de Toli- 
vier ( Olea europaa ) dans Talcool aqueux, et 
en évaporant le liquide filtré. Il est inodore ; 
sa saveur est acre et légèrement aromatique. 
Il îasxA h 70», et prend , par le refroidissetricnt , 
IVispect de la corne. 11 est peu soluble dans 
l'eau , insoluble dans Téther, et se dissout en 
tontes proportions dans Talcool. Formule : C^ 
U9 0*. 

OLI viNE ( Olivite ). Principe blanc , cristal- 
lin, obtenu par M. I^nderer en épuisant les 
feuilles de ToUvicr par l'eau acidulée. Il est 
Insoluble dans l'eau , fond par la chaleur, et 
bnile en répandant des vaj[)eurs aromatiques. 
Composition inconnue. 

OLYBPIADE. Période de quatre ans, autre- 
futs en u.sage chez les Grecs. Ce mode de sup- 
puter le temps remontait à Tinstitution des 
jeux olympiques , célébrés tons les quatre ans 
en ÉUde. la première olympiade commença 
an mois de Juillet de rannée 5»38 de la période 
iulicnnc, ou 776 avant J. C. 

oasBE. Place non éclairée , à cause de Tin- 
terception de la lumière par un corps opaque. 
L'ombre est en raison de la dimension du corps 
opaqne. Si la sphère du corps lumineux est 
pins grande que celle du corps opaifue , l'om- 
bre décrit un c6ne dont la base est appuyée 
«nr le con» opaque , et le sommet sur l'extru- 
mité de l'ombre. Si la sphère du corps luini- 
nenx est plus petite que celle du corps opaque, 
Tombre a la forme d'un cône tronqué. Si la 
sphère du corps lumineux et celle du corps 
opaque sont de même grandeur, l'ombre est 
cylindrique, et s'étend , pour ainsi dire , b Tin- 
ini. On appelle ombre droite celle que pro- 
jette un corps sur un plan horizontal, auquel 
«e corps est perpendiculaire. L'ombre droite 
est au corps Ofiaquc comme le cosinus de la 
hauteur de la lumière au sinus de cette même 
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hauteur. On appelle ombre renversée celle 
que projette un corps sur un plan vertical. 
Telle e„st l'ombre qu'un bras tendu projette 
sur le corps d'un honmie debout. L'omiirc 
renversée est au corps opaque comme le sinus 
de la hauteur du corps lumineux à son cosi- 
nus. Les ombres ne sont pas toujours noires. 
Ainsi , celles qui sont produites , au soleil cou- 
cliant , sur une muraille blanche, sont colorées 
en bleu. I^e célèbre peintre I^onard de Vinci 
oonnaissait déjà ce fait , et il avait le premier 
essayé d'en donner l'explication. 

ONnuLATiON. Mouvement osclllatoire,dont 
on peut se faire nne idée sensible en observant 
la surface d'une nappe d'eau , après y avuUr 
Jeté une pierre. Les sons sont l'effet de l'on- 
dulation de l'air. La lumière parait être égale- 
ment transmise par voie d'ondulation. 

OPACITÉ. Propriété de la matière de s'op- 
poser au passage de la lumière. Plus un corps 
est dense, plus il est, en général , opaque. Ix» 
métaux sont les plus opaques de tous les corps. 
On ne sait pas encore exactement apprécier les 
altérations que la lumière éprouve au sein des 
corps opaques. 

OPIUM. ( De ÔTTOÇ, suc). Suc concrète de plu- 
sieurs espèces de Papaver. Ce suc s'obtient en 
faisant des incisions longitudinales sur la cap- 
sule et la tige des pavots. D'abord d'un blanc 
laiteux, il brunit par l'exposition à l'air, et 
acquiert la couleur propre de l'opium. L'o- 
pium est un mélange de plusieurs composés , 
parmi lesquels on remarque surtout la mor- 
phine, la codéine, la narcotine.la narcéinu 
et l'acide méconlque. Tout le monde connait 
l'action narcotisante que l'opium exerce sur 
l'économie animale. Cette action n'a cependant 
lieu que lorsque l'opium a été pris à une cer- 
taine dose. Lorsque cette dose est trop forte , 
l'opium , loin de provoquer le sommeil , est un 
excitant énei^que , et produit une insoumic 
souvent suivie de mort. L'opium est employé , 
en médecine, comme un calmant, à la dose 
de cinq centigrammes. 11 constitue l'élément 
actif du sirop de diacodc, des pillules de cyno- 
glosse, etc. Le principe vraiment actif de l'o- 
|)ium , c'est la liiorphûie. Aussi la bonté de l'o- 
pium s'évalue-t-elle d'après la quantité de 
morphine qu'il renferme. 

OPTIQUE. (De Ô7rT0(JLai, Je voLs).Science de 
la lumière et de la vision. F oyez Lumière, 
Vision. 

OR. ( De aurvm, or ). Corps simple et mé- 
tallique , d'une couleur Jaune ou rouge assez 
éclatante. Fondu avec le borax, il devient 
d'un Jaune pâle; mats il. reprend sa cou- 
leur ordinaire , en le faisant fondre de nou- 
veau avec du nitre ou avec du sel marin 
(Berthicr). Il est inodore, insipide , et ne pos- 
sède aucune propriété nuisible à la santé 
de l'homme. Dans un état de division extrê- 
me , l'or est de couleur pourpre ou d'un 
ronge foncé ;• suivant d'autres , il <îst vert. Kn 
précipitant une dissolution d'or par du sul- 
fate de fer, on obtient l'or sous forme de pou- 
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i|iii pluuifc danM la dlssulution d'or est plus 
iiltaquable par le liquide que l'or lui-même; 
Il en nhtulte que tant que la partie Immorgf^ 
ne sera pas entièrement dorée , le courant ira 
i-liercher les points où le métal à dorer est 
en«-nre a nu , pour les traverser et y déposer 
l'or, quelle que soit la longueur du tritjt't 
qu'il aura à pireourir dans le liquide, c*e8t-è- 
«lire quelle que soit la Tornie plus ou moins 
irréifulièn^ ou compliquée de Tobjet que Ton 
veut dorer. » ( M. de la Rive , Comptes rendus 
de t'Jaidémie des sciences , année is40. ) 

I/hydrofféne, le phosphore, rar8cnic,toiis les 
acides dont les noms se terminent en eux, les 
acides oxalique, tartrique, carbonique, préci- 
pitent l'or à rétat métallique. Celui-ci, après 
avoir été chauffé , reprend sous le marteau la 
iK'iie couleur Jaune qui le caractérise. Le per- 
ehlorure d'or est précipité en Jaune par le 
rvanoferrure de potassium , et en noir par 
l'hydro<rénc sulfuré. I^ potasse y donne un pré- 
cipité l)run ( oxyde d'or ) qui se forme très- 
lentement. Si Li dissolution n'est pas parfaite- 
ment neutre, la potasse n'y produit pas de 
précipité ; car il se forme un cliloro-auratc de 
potn.«sium soluble. 

Le protoohlorurc d'étain y donne un pré- 
cipité rouge brun ( pourpre de Cassius ), qui 
devient presque noir par la dessiccation. 1^ 
poun>re de (lassius est employé dans la pein- 
lure sur porcelaine. 

I .V. pourpre de Cassius est un composé d'oxyde 
dVtaiu, d'or métallique et d'eau, en propor- 
tions \ariables. 

Comme le peroxyde, le perchlorure d'or 
( acide rhloro-a uriguc ) iouc le rôle d'acide , 
il se combine avec les chlorures alcalins et 
avec un grand nombre de chlorures métnlli- 
qnes, pour former des chlorosels (chlorures 
doubles). Ces chlorosels .sont beaucoup plus 
stables que le perchlorure d'or isolé. Les c/ilft- 
ro-annites alcalins se composent de i équiv. 
(le chlorure ( de potassium ou de sodium ) et 
de 3 éciuiv. de perchlorure d'or. Traités par 
l'nnnnoniaque en excès, ils donnent un pré- 
«ipité Jaune qui , après avoir été desséché, (U^ 
touc par le choc d'un marteau ( or fulmi- 
nant). Formule : Au* (U^, analogue à celle de 
l'acide aurique (Au* 0-* ). 

< >n prépare le perchlorure en dissolvant l'or 
«'ans l'e^iu régale et en chauffant modérément 
pour chasser l'excès d'acide a/.otiqtic. 

I.»'s sels d'or sont (luelquefois employés daiLs 
h' traitemeut des maladies syphilitiques. Le 
peri'hlorure d'or est vénéneux à fort petites 
«Uises. 

i.'jot/c et surtout le brome se comportent 
a\cc l'or A peu près comme le chlore. 

l'omposcs suljfurès. Il existe deux sulfures 
d'or, correspondant aux oxydes et aux clilo- 
nn*es. 

I.e soufre m; .se combine avec l'or que jKir 
h >oU' humide. 

I- l'iolosNljurc. Il est d'un brun très-foncé, 
pnlrwulcnl . insoluble dans leau. lormiile 
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Au'S, analogue au protoxydc ( Au>(M-Ua 
l'obtient en faisant passer un courant d'bydm 
gène sulfuré dans une dissolution botiiilank 
de perchlorure d'or. 

a<» Persvlfure ( suiftde ). Il est flocoonrai, 
d'un Jaune foncé, à l'état d'hydrate, et bnu, 
à l'état sec. Le persulfure d'or ( acide sulf-ai- 
rlque ) , comme le peroxyde et le pcrclilorort, 
se combine avec d'autres solfures , et surtout 
avec les sulfures alcalins, pour former de» 
sul/osels { sulfures doubles ). Ces dissolutioas 
sont d'un Jaune tougeàtre , et les acides m 
précipitent le sulfure d'or. Formule : Aan>^ 
analogue au peroxyde ( Au>0^ ). On l'obtint 
en faisant passer un courant d'hydrogène sul- 
furé dans une dissolution froide deperdilo- 
rure d'or. 

Le sélénium et probablement le Ullwre 
forment , avec Tor, des composés analogues » 
ceux que produit le soufre. 

Le phosphore et Tarsenic rendent l'or os 
sant. 

OE ( Alliages ). L^or s'allie avec un grand no» 
bre de métaux. L'or et le cuivre peuvent s'allier 
en toutes proportions. Le cuivre rehausse li 
couleur de For et lui donne de la dureté, en 
diminuant un peu sa ductilité et sa malléabi- 
lité. L'alliage le plus dur est celui qui rea- 
ferme i/s* de cuivre. Ces alliages sont phis fa- 
slbles que l'or pur. L'alliage d'or et de cuivre 
le plus connu est celui dont se composent ki 
monnaies d'or, F'oyez Monnaies. 

ORBITE. Courbe décrite par les pbite 
dans leur révolution autour du soleil. Kepler 
a fait le premier voir que ces courbes soot, 
non nas des cercles , comme on l'avait cra an- 
ciennement , mais des ellipses , dont le soleil 
occupe un des foyers. Les plans des orbites 
des planètes passent tous par le centre du so- 
leil ; mais ils sont différemment inclinés ks 
uns aux autres et à Fédlptique. 

ORCANETTK ( Rouge d' ). Jcide ancku- 
sique de Pelletier. Corps compacte, rouge- 
brun , insipide et inodore. Il fond par la du- 
leur, et se volatilise en partie en répandant 
des vapeurs violettes .semblables à cellrs de 
l'iocie. Insoluble dans Feau , il se dis-sout dans 
l'alcool et dans les alcalis, qu'il colore en bien. 
Sa solution alcoolique donne avec le sel é'^ 
tain un précipité cramoisi , et un précipité 
violet avec le sulfate de protoxyde de ftT. <Hi 
obtient le rouge d'orcanctte en épuisant b ra- 
cine û'Anchusa tinctoria par l'éthcr. 

ORCÉiiVE. Koyez Orcine. 

ORCiME. Principe cristallin, d'un roupe 
JaunAtre , soluble dans l'e^u et dans l'alcuul 
Sa solution aqueuse a une saveur socree: 
mais elle n'est pas susceptible de femirotrr 
au contact de la levure de bière. L'ordoe "^ 
li(iué(ie à ioo°, en perdant son eau de crWal- 
lisation. A «90», elU? distille so«is forme d'tfl 
sirop , qui attire fortement Flumiidité de l'air- 
Mêlée d'ammoniaque et exposée à l'air. t\k -• 
colore eu rouge de sang fonc«* , l'U pnMluisi"' 
un corps a/.oté. Vnr veine. L'oroéiue se «li»«><>* 
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ilaiM un acte d'ammoniaque. L'acide aoitique 
la précipite sous forme d'une poudre rouge. 
L^orcine s'obtient par l'ébuliition de la léca- 
oorine dans l'eau. Elle roiferme, suivant 
M. Sdiundc , t»,9e pour loo de cart)one , 7,06 
d'hydrogène, et 35,96 d'oxygène. M. Dumas 
Msigne à Torcéine la formule : C « N> H' » 07. 

OR FULMINANT. P^OyeZ OR. 

ORPIMENT. F'offez Arsenic (Sulfure). 

OKSEiLLE Matière colorante du commerce. 
On la prépare en grand, en soumettant diver- 
ses espèces de lichen ( f^ar Maria orcina , 
V. deaibata, Roccella tinctoria, etc. ) à une 
expëce de putréfoction avec de la chaux et de 
Farine. Cette matière brute renferme plusieurs 
principes colorants d'un grand intérêt ( èry- 
tkrifie, Ucanorine, orcine). 

os. Charpente solide servant de soutien aux 
parties molles des animaux vertèbres. Consi- 
dérés sons le point de vue chimique, les os se 
composent de deux parties essentielles , l'une 
appartenant au règne organique ( gélatine ) , 
l'antre au règne minéral ( phosphate basique 
de chaux}. Soumis à la chaleur, les os se 
diaiirannent par suite de la combustion de la 
gélatine, et le sel calcaire s'obtient à l'état 
d'one poussière blanche. Traités par l'acide 
nttrlqae on chlortiydrique , le sel calcaire se 
dissout , et la gélatine reste sous forme d'un 
réaeau mou, dans les mailles duquel le sel 
terreux était comme emprisonné, ijss os ser- 
vent à l'extraction du phosphore. 

OSCILLATION. Mouvement d'un corp& pe- 
sant , attaché à un point fixe autour duquel 
il décrit un arc de cercle. Tel est le mouve- 
ment dn pendule ( rayez Pendule ). Les 
oscillations d'un corps suspendu et se mouvant 
librement sont isochrones. Voyez Isochrone. 

OSMIUM. ( De ha^i[ , odeur. ) Corps simple 
qui se présente sous la forme d'une poudre 
noire qui, par le frottement, prend un aspect 
métallique d'un gris bleuâtre. On l'obtient en 
masses compactes, malléables et un peu duc- 
tiles, lorsqu^on réduit l'acide osmiquc au 
moyen de l'hydrogène. I^ poids spécifique de 
l'osmium est environ lo. Ctiauffé à l'abri du 
contact de l'air, il est complètement infusible 
et fixe. 

L'osmium est inaltérable à l'air et dans 
l'eau , à la température ordinaire. Oiaurfé au 
rouge , et au contact du l'ulr ou de l'oxygène , 
il se volatilise après s'être transformé en 
adde osmique, caractérisé par son odeur 
ferte et piquante. L'osmium a pour dissolvant 
l'eau r^le, ou plutôt l'acide azotique fumant. 
\»L dissolution , d'abord verte , finit par de- 
venir d*an Jaune rougeâtre. Chauffé avec un 
Biélange de i>otasse et de nitre, l'osmium 
donne naissance à de l'acide osmique, dont une 
partie se volatilise, tandis que l'autre reste 
combinée avec l'alcali. \/t soufre , le phos- 
piiore , Tarsenic et le chlore peuvent se com- 
biner directement avec l'osmium ; l'action est 
•ouvent accompagnée de lumière. 

L'osmium se rencontre dans le minerai de 
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platine. Il existe le plus souvent allié avec 
l'iridium ( osiniure d'iridium ). Le minerai 
d'osmium et d'iridium est réduit en pondre et 
calciné avec du nitre dans une cornue de 
porcelaine. Une partie de l'osmium se vola- 
tilise à l'état d'acide osmique, et arrive dans un 
récipient contenant de l'ammoniaque. Le rési- 
du de la cornue est une combinaison de po- 
tasse avec les oxydes d'osmium et d'hridium. 
On dissout ce résidu dans l'eau , et on distille 
la dissolution avec de l'acide azotique et le gaz 
nitreux; il reste dans la cornue de l'oxyde 
d'iridium, à peine soluble dans l'acide azotique. 
L'osmium a été découvert en isso, par Ten- 
nant , dans un minerai de plathie. Formule : 

1848,684 

Composés oxygénés. On connaît au moins 
quatre degrés d'oxydation de l'osmium : 1° Le 
protoxyde ( oxydule ). A l'état sec il est noir, 
et d'un noir verdâtre quand il est hydraté. 11 
forme , avec les acides , des sels solubles , d'un 
vert foncé. On l'obtient en précipitant par la 
potasse le chlorosmiate de potassium^ ou 
chlorure double de potassium et d'osmium. 

Composition 1849^4 Os , 
100 O, 

1348,634 = Os O = 1 équiv. de 
protoxyde d'osmium. 

8° Le deutoxyde ( sesqnioxyde ) n'existe 
qn*cn combinaison avec l'ammoniaque. Il se 
présente sous la forme d'une poudre d'un bnm 
foncé. Il forme , avec plusieurs acides , des es- 
pèces de combinaisons incristalUsables , solu- 
bles dans l'eau. L'azotate d'ammoniaque et 
d'osmium brûle comme une fusée, en lançant 
au loin des parcelles d'osmium. On obtient 
le deutoxyde d'osmium en versant de l'ammo- 
nia<iue en excès dans une dissolntion aqueuse 
d'acide osmique. On expose ensuite le mélan- 
ge , dans un flacon à demi bouché , à une tem- 
pérature de 40° à 60 ; enfin, après avoir évaporé 
à sec , on lave le résidu avec de l'eau : le 
deutoxyde d'osmium reste, parce qu'il est 
insoluble. Sa formule parait être : Os» O^. 

3« Le tritoxyde ( oxyde osmique , oxyde > 
est pulvérulent et noir à l'état anhydre , d'un 
brun foncé à l'état d'Iiydrate. Par la chaleur il 
perd toute son eau sans perdre son oxygène. 
I)e tous les acides , l'acide chlorhydrique seul 
en dissout une petite quantité. On obtient le 
tritoxyde d'osmium en traitant le deutochlo- 
rosmiate de potassium par le carbonate du 
potasse. Sa formule est Os O». 

4<» Le peroxyde ( acide osmique ) est carac- 
térisé par son odeur, qui est si forte et si pé- 
nétrante qu'elle fait perdre, pour quelques 
Instants , l'usage de l'odorat. Cette odeur rap- 
pelle celle du raifort ou dn chlorure de soufre. 
L'acide osmique est plus fusible que la cire, et 
très-volatil. II est soluble dans l'eau, dans 
l'alcool et dans l'étlicr. Dissous dans l'alcool 
ou dans l'éther, il se réduit au bout de plu- 
sieurs heures, et l'osmium ne tarde pas à so 
disposer à l'état mètalli(|uc. Beaucoup de sul)s- 
tanccs organiques réduisent l'acide osmique , 
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iii^mr â la température ordinaire. L'acide 
«isiiitqiie tache La peau vn noir. Brûlé avec de 
l'alciMl. Il ne n^iiit, on romuiBulquanl beau- 
coup d'éclat a la flamme de l'alcool. 1^ noii 
de callc cummiiiiique à la dissolution aquease 
de l'acide oamlque ime belle couleur bleue , 
après l'avoir fait pauer par la couleur pour- 
pre. i'A*ne liqueur bleue , mêlée avec de la 
ftomme , peut ster^ir d'encre indélébile , que les 
acldcA fort il (ont pasuer au vert. Le ilnc , en 
K'duiiiant Tacide osmique, fait i>asser la li- 
queur p.ir h-s nuancitt de rose et de vert. L'a- 
cide iMmique se combine avec les bases, et 
parlicullèrcment avec les bases alcalines, pour 
former des osmiates , plus faciles encore à dé- 
eniii|)^erque U*s carbonates. L'acide osmique 
est un uclde très-faible. Il ne rougit pas la 
teinture de tournesol, et ne dèpbce pas même 
l'acide carbonique. Formule : Os 04. 

l'our l'obtenir pur, on fait arriver de l'oiy- 
iwnc sur de l'osmium métallique chauffé dans 
une boule de verre. L'acide osmique se dépose 
en partie dans le tube adapté à la boule, et on 
n*çoit le reste dans une dissolution alcaline. 
Chlorures. Kn faisant arriver un courant 
de olilore sec sur de rosraiuin réduit en pou- 
dre flne , on obtient deux chlorures qui se vo- 
latilisent et se condensent, sous forme d'ai- 
guilles, à des distances différentes du f(iyer. 
I.e moins volatil est d'un vert foncé , c'est le 
prutochlorure ; le plus volatil est rouge, c'est 
le perchlorure. 

|o \jR protoc/ilorure se i\saoni dans l'eau, 
qu'il colore en vert. La dissolution , exposée à 
l'air, devient de plus en plus foncée. Le proto- 
chlorure se décompose en acide chlorhydri- 
quc , en acide osmiciue et en osmium , qui 
forme un léger dépôt floconneux bleuâtre. 

v> Le perchlorure ( acide chlorosmique ) , 
dissous dans l'eau , se colore en Jaune de ci- 
tron , en vert clair et en vert fonce, suivant la 
quantité d'eau qu'on y ajoute. 

Ces deux chlorures peuvent se combiner 
a%ec d'autres clilorurcs, et notamment avec 
k's chlorures alcalins, pour former des chto- 
rosels , dans lcs(]uels les chlorures d'osmium 
jouent le rôle d'acides. 

1^ plupart des sels d'osmium sont susccpti- 
bl(» de cristalliser. Ils sont , en général , assez 
stables. 

Frémy a publié sur ces sels les travaux les 
plus récents, dont voici le résumé. 

Il existait dans la série d'oxydation de l'os- 
Hiiimi une lacune évidente ; M. Uerzelius avait 
admis l'existence d'un clilorure représenté 
par la formule Os (V ; mais l'oxyde , corres- 
pondant à ce clilorun; , n'avait pas encore été 
produit. Les expériences de M. Frémy prouvent 
que le composé Os iï^ est un aride qui peut se 
coinliiner avec les bases, et former des sels 
cristallisés. lA^sosmites se préparent d'une ma- 
nière générale , eu désoxydant les osmlati's. 
C'est aiusi que lorsqu'on \erse dans une dis- 
siilution d'osmiato de potass(> quelques jîout- 
tes d'alcool la liqueur s'écluuffe . dégage de 
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l'aldéhyde, se colore en rose, et laisse blnM 
déposer un précipité ciistallla d'osmite ik po- 
tasite. Comme ce sel est Insoluble dans l'eu al- 
coolisée , la liqueur se décolore complétemrat. 
et ne reUent plus d'osmium en dissolution. S 
un osmiate est mis en contact avec un corps qii 
peut absorber lentement l'oxygène , les erti- 
taux d'osmite qui se déposent deviennent alun 
volumineux ; ainsi, lorsqu'on mélange de \'Vr 
miate de potasse avec un azotite, on peirt 
obtenir de beaux cristaux d*osmite de potMc 
sous forme d'octaèdres. Dans cette expàrtencc 
l'azotite absorbe une partie de l'oxygéoe de 
l'acide osmique, et se transforme en azotate. 
On peut encore préparer les osmites solubki 
en traitant un osmite alcalin par du deutoirde 
d'osmium , qui se dissout ImmédlatemenL la 
préparation de ces nouveaux sels ne présetle 
donc aucune difflculté. Il résulte de l'anal^ne 
des osmites cristallisés , que l'acide osmimi 
doit être représenté par la formule Os 0*\ 
mais il a été impossible Jusqu'à présent d'ob- 
tenir cet acide ù l'état Isolé. 

Les osmites traités par un acide faiMe, 
même par Tacide carbonique , sont imioédia- 
tement décomposés , et produisent de facide 
osmiqnc et du dcutoxyde d'osmium hjdratr. 
Ainsi l'acide osmieux , semblable à d'aatm 
acides, n'existe qu'en combinaison aveck» 
bases. L'osmlte de potasse doit être comUm 
comme un des composés les plus intèresnat» 
de l'osmium. Sa production si fiacik pnl 
servhr à déterminer la quantité d'acide osai- 
que contenue dans une liqueur. On satvv 
cette liqueur par de la potasse , et oa la 
précipite au moyen de quelques gouttes iTal- 
cool; l'osmlte est lavé à l'eau alcooUaée, et 
desséché dans le vide. Son poids lait connaî- 
tre la proportion d'acide osmique qne la li- 
queur contenait. L'osmlte de potasse est rose; 
il est soluble dans l'eau et complètement in- 
soluble dans l'alcool et l'éther : il criatallitt 
en octaèdres. Cette cristallisation ne peut pai 
être obtenue par les procédés ordinaires. L'o*- 
mite de potasse se décompose, en effet, rapi- 
dement dans l'eau piu%. Pour préparer ce aH 
cristallisé , on doit mettre de l'osmlate de po- 
tasse très-alcalin en contact avec de l'azotite 
de potasse. Dans ce cas . l'osmlte de potasse 
se forme lentement , et cristallise en gros oe- 
taèdres. L'excès de potasse lui donne de b 
fixité et focilite sa cristalVisatlon. 

L'osmlte de potasse est soluble dans l'eaa 
froide , mais se décompose , dans ce cas , trè* 
facliement en asmiatc de potasse et en deu- 
toxyde d'osmium ; la décomirasition est pres- 
que instantanée lorsqu'on porte la liqueur a 
l'ébullition. Uue dissolution d'osmite de po- 
tasse exposée à l'air absori)c l'oxygène , et « 
transforme complètement en osmiate. 1^ 
matières organiques rètlubtent avec rapidité 
l'osmlte de potass(\ L'action que la clialour 
exerce sur rosuiile de potasse a été examiniT 
dans des circonstances différentes. I.iirsi|u'im 
ehauHc de rusiiiite de potasse dau5 un cou- 
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te pnr, ce sel perd .«on eau de crte- 
, et devient anhydre. Il n'a pas 
c décomposition , car il peut se dis- 
us l'eau et reproduire le sel primi- 
c calcine ù l'air ou dans un courant 
, il se transforme en osroiatc , qui , 
it , préserve une certaine quantité 
l'action oxygénante. L'osroite sou- 
uence de la chaleur dans un courant 
est complètement décomposé ; il se 
os ce cas , de l'eau , de l'hydrate de 
de Tosminm métallique, 
e de l'osmiate de potasse démontre 
1 anhydre a pour formule : Os O^, 
^1 peut cristalliser avec deux équi- 

m folt passer dans une dissolution 
e potasse un courant d'hydrogène 
: sel est complètement décomposé ; 
e un précipité noir de sulfure d'os- 
raté , et la liqueur retient en dis- 
upolysulfure de potassium. La pro- 
: ce polysulfiire Indique déjà que 
qui se précipite ne correspond pus 
«mieux. Ce sulfure a pour formule 
0. 

rare d'osmlnm , que M. Berzclius a 
combinaison avec le sel ammoniac, 
respond à l'acide osmiteux , n'a pas 
usqu'à présent. Ce chlorure ne se 
lorsqu'on traite l'osmite de potasse 
cidc chlorhydrique ; il se dégage , 
s, de l'acide osmique, et il reste, 
Iqueur, un bichlorure d'osmium, 
icides décomposent l'osmite de po- 
dulsant de l'acide osmique et un 
lentoxyde d'osmium , qui se dissout 
ixcès d'acide. L'acide sulfureux agit 
iére particulière sur l'osmite de po- 
légage d'abord, comme les autres 
s vapeurs d'acide osmique , et forme 
it un précipité d'un beau bien indigo, 
signalé par M. Berzelius , et qui 
le produit final de l'action de l'acide 
sur tous les composés de l'osmium, 
xitable base qui se dissout dans les 
produit des sels colorés en bleu, 
m verse de l'ammoniaque dans une 
1 d'osmite de potasse, la Uqueur 
ëdiatement sa couleur rose , et les 
montrent que l'osmite a été décom- 
liqueur est soumise à l'action de la 
elle brunit, l'azote se dégage en 
! , et l'oxyde d'osmium ammoniacal 
. Lorsqu'on fait réagir à froid de 
que sur de l'osmite de potasse , il 
n composé Intéressant, qui a pour 
is O'. Az H>. Ce corps, auquel 
' donne le nom d'osmiamide , est 
préparer à l'état Isolé , mais il s'ob- 
oent en combinaison avec d'autres 
t ainsi qu'en traitant de l'osmite de 
r une dissolution de sel ammoniac , 
t immédiatement un précipité d'un 
tm, complètement insoluble dans 
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l'excès de sel ammoniacal. Ce corps , soluble 
dans l'eau, insoluble dans l'alcool, ne pré- 
sente aucun des caractères des osmites , mais 
Kc transforme en osmite par la potasse con- 
centrée. Ijcs acides ne le décomposent que 
sous l'influence de la chaleur. Lorsqu'on le 
chauffe dans un courant d'hydrogène , il se 
produit de l'eau , de l'ammoniaque , du chlor- 
hydrate d'ammoniaque et de l'osmium pur. 
Ce composé a pour formule Os 0> , Az H' -f- 
Az H3, HCL 

En se fondant sur les réactions de l'osmite 
de potasse , M. Frémy a trouvé un nouveau 
procédé de préparation de l'osmium. Il sature 
d'abord l'acide osmique par la potasse, et 
transforme le sel en osmite au moyen de l'al- 
cool, L'osmite de potasse est précipité par le 
sel ammoniac ; et le sel Jaune calciné , dans un 
courant d'hydrogène, donne de l'osmium par- 
faitement pur, qui possède l'éclat métallique. 
( Comptes rendus de l'/écadémie des scien- 
ces , année 1844 ). 

OURSE. Une des quarante-hnit constella- 
tions, établies par Ptoléméc. Elle servait, avant 
la découverte de la boussole , à guider le navi- 
gateur. On distingue la grande et la petite 
Ourse. I^ grande Ourse, située près du pôle 
nord , demeure, ainsi que la petite Ourse , tou- 
jours au-dessus de notre horizon. 

OXALATES. royez OXAT.tQUE ( AcldC ). 

OXALIQUE ( Acide ). C'est un des acides or- 
ganiques les plus puissants. Il cristallise en 
prismes quadrilatères , obliques , incolores et 
transparents. Sa densité est i,tto. Il est inodore, 
et d'une saveur acide très-prononcée. Pris in- 
térieurement , il agit comme un poison corro- 
sif très-énergique. 

L'acide oxalique existe dans les trots règnes 
de la nature. Il constitue, combiné avec 
l'oxyde de fer, un minéral qui porte le nom 
d'humboldtite. Il existe dans plusieurs espèces 
û'oxalis, derumeXf de cicer, de salsola. Il 
y existe en général à l'état d'oxalate acide de 
potasse. Les lichens qui croissent sur des ro- 
ches calcaU*es contiennent environ deux 
tiers de leur poids d'oxalate de chaux. L'acide 
oxalique se trouve encore, à l'état d'oxalate de 
chaux , dans les calculs urinaires appelés cal- 
culs muraux , qui, en raison de leurs aspéritéK, 
occasionnent de vives douleurs dans la vessie. 
Enfin, l'acide oxalique se produit, dans beau- 
coup de circonstances, par l'action oxygénante 
de l'acide nitrique sur les substances orgai)i- 
qucs , et particulièrement par l'action de cet 
acide sur le sucre ou l'amidon. 

Le procédé le plus facile de préparer l'acide 
oxalique coasiste à chauffer i partie de sucre 
ou d'amidon avec a parties d'acide nitrique de 
1,42, étendues de lo p. d'eau. On sèche les 
cristaux en les pressant entre des doubles de 
papier Joseph , et on les purifie par des cris- 
tallisations répétées. Ainsi cristallisé, l'acide 
oxalique renferme 5 équivalents d'eau , dont 
deux s'en vont par l'application de la chaleur. 
L'acide h un seul équivalent d'eau ( acide mo- 
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iioliyilraté ) se diHrompose, h ikjo, en oxyde de 
i-.irlMiiu' , nolde carbonique et acide foriulque , 
sans hiKS(*r di> nhvidii. 

l.'aride ouli(|ue est le meilleur réactif des 
s»«b de eluiux , qu'il i)r(^cipite en blanc , l'oxa- 
late de eliaux étant complètement insoluble. 
Clianfff à soQo avec l'acide sulfuriquc concen- 
tre, il se décompose en volumes ég^ux d'addc 
carlMmitiue et d'oxyde de carbone. I/aclde sul- 
furi4|ue provoque cette décomposition en en- 
levant à raclile o\alique l'eau, sans laquelle les 
éléments de ce dernier ne peuvent se mainte- 
nir en combinaison. Cette circonstance offre 
en imMne temps le meilleur moyen d'analyse ; 
car un trouve ain.si que l'acide oxalique anhy- 
ilre, <|ui n'existe pas isolé, peut être repré- 
senté iKir l'union de 

I é<]ui valent d'oxyde de carbone C O 
et de I équivalent d'acide carbonique C 0> 

f éq. d'acide oxalique ( anhydre ) C> O^ 

l/acide oxalique oristallLsé ordinaire a pour 
f(>nnule : C* ()3 -j- 5 HO. Il forme des sels 
( oxalates ) , dont les uns sont solublcs et les 
autres insolubles. Dans les oxalates neutres , 
l'oxygène de la base est à Toxygéne de Tacidc 
comme t : s , absolument comme pour les sui- 
ntes neutres. Les oxalates alcalins , soumis à 
l'action de la chaleur, donnent de l'oxyde de 
e;irbone qui se dégage . et un résidu de carbo- 
nate fixe. Chauffés avec l'acide sulfurique , ils 
se décompos(>nt en acide carbonique et en 
oxyde de carbone , sans se noircir. Les oxala- 
tes acides contiennent deur ( bioxalates } ou 
(|uatre fois ( quadroxalates ) autant d'acide 
que les oxalates neutres. 

\:oTalate ttrtUre de potasse cristallise en 
prismes à six pans inégaux , terminés par des 
sommets dièdres obliques. Ces cristaux sont 
incolores, et perdent 9,7 pour cent d'eau à leo». 
Ils sont solublcs dans 3 parties d'eau. 

I^ bioxalate de potasse est plus ordinaire- 
ment connu sous le nom de sel d'oseille, il 
cristallise en prismes rhomboldaux obliques 
transparents ; il se dissout dans 40 parties d'eau 
froide et dans 6 parties d'eau chaude. On l'ob- 
tioiit en clarifiant le suc d'oseille ( Oxalis 
uretosella ) avec du blanc d'œiif , et en l'éva- 
porant Jusqu'à cristallisation. On le purifie par 
des cristallisations réitérées. Ce sel est souvent 
employé pour faire disparaître des taches d'en- 
cre. Formule : C» 0^, KO + s HO. 

I,e quadroxalaie de potasse cristallise en 
ortaèdres obliques, dont deux angles sont 
tronqués. 11 contient 7 équivalents d'eau, dont 
.\ s'en vont à 128°. Pour être pur, il ne doit, 
clant soumis à la chaleur, ni noircir ni répandre 
aucune odeur erapyreuraatique. On le préparc 
«•n ftdsiuit cristalliser ime solution de bioxalate 
do potasse dans l'acide clilorhydrique. 

Voxulate neutre d'ammoniaque cristallise 
ou ion»,'* l>i'isu)os incolores , dont la forme pri- 
uallNO est io prisme droit rhomboïdal. C'est le 
uiolllour réactif des sels de chaux. Il conUent 
» tMul> aient d'eau tic cristallisation. 

l'innl les sol^i que l'acide oxalique forme 
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avec les bases , on cite encore Yozalate tut- 
cent anhydre ; Yoxatate de chaux àJ*|«- 
valcnts d'eau, Voxalate de chrême rtitfo- 
tasse à e équivalents d'eau, et roia/flte* 
soude. 

OXALOViNiQUE | Acidc ). Synonyme Ji«- 
xalate d'oxyde d'éthyle. Uquide trés-acklt, 
découvert par M. Mitschcrlich. Il s'obtint a 
traitant une solution alcooUque d'onWe 
double d'oxyde d'éthyle et de potasse, pir n- 
cide hydronuosillclqne. Il se décoopo» J 
l'évaporation , en alcool et en acide oxaDq«. 

OXALURIQVE ( Acidc ). Corps blanc. Pj- 
Vérulent , d'une saveur très-acide, et iwj»- 
sant la teinture de tournesol. Il «twlaW 
dans l'eau ; sa solution aqueuse se decomp». 
par l'ébulUtion, en acide oxaUqueeiao» 
late d'urée. Cet acide s'obtient en traitanj» 
solution saturée et bouillante dounn» 
d'ammoniaque ( préparé en ««"•'5?^^ 
l'ammoniaque une solution à'ià»J^ 
dans l'acide nitrique ) par de l'aide «»J«Ç 
et en refroidissant rapidement le "^'^^ 
cide oxalurlquc se dépose sous Ujonje» ^ 
poudre blanche cristalline. »» "*,"iti^ 
par MM. Liebig et Wôhler, qui l» »" 
gué la formule : C» N4 H< G? + **";,tti* 

ox ALYLE. Berzelius donne ce ^^^^y^ 
cal hypothétique de l'acide oxali*!»*' 
présente par la formule C> 0». Mtiit^ 

OXAHÉTHANE. ( SynonTiues * ^ide-^ 
mide; Oxalate d'éthyle et (fort» ^o»»*^ 
d uit cristallin ( cristaux feuilletés î - ^ «(^ 2. 
gras , fusible à loo» , et distillan^ ^ Y*^ 
s'altérer. Soluble dans l'eau et J*^ ^tsi^^^ 
Il est de réaction neutre , et se ref"^ 
la formule : C» H«4 N» O*. 

On prépare l'oxaméthane en ajo 
solution d'éther oxalique dans l 
petites portions, de l'alcool sat 
ammoniac, Jusqu'à ce qu'il se 
poudre blanche. 

OXAMÉTHYLANE. ( Synouyme^^^^^ 
d'oxyde de méthyle et d'oxamid^^^'^ : 
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solide , blanc , obtenu en faisant 
courant de gaz ammoniac sec sur 
d'oxyde de méthyle, midntcnu 
l'aide d'une douce chaleur. s>-^^^ 

OXAMIDE. Poudre cristalline, ^^^^cu 
éclatant, insipide, inodore et trèfr-P^^^^ 
Cliauffée avec les alcalis ou les add^^^^i 
décompose , avec le concours de 1 
d'eau , en acide oxalique et en ami 
Soumise à la distillation sèche , elle 
l'eau , de l'oxyde de carbone, de l'a 
hydrique, de l'acide cyanique et d'ami 
L'oxamide se prépare en chau^nt, 
cornue, de l'oxalate d'ammoniaqu 
trouve dans le récipient sous forme 
blancs tenus en suspension dans uï"^ 
de carbonate d'ammoniaque. Formi»^ 
N=« H4 ( Ihimas ). -^s.<l 

Ce corps a été découvert par M . n«»^ de c 
considère comme le type d'une séri<^ gd(S 
binaisons particulières, appelées A^ 
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NTBINB. Matière TCsinolde, amère, 
précipitant par le carlionate de 
olution d^extrait alcoolique d'épi- 
( Berberis vulgaris ). Elle /orme 
les des sels cristallisables , amers, et 
s par le tannin. 

BURE DE POTASSIUM. Foyez 

E ( Acide ). 

»AURE DE CARBONE. VoyCZ 
CARBONIQUE ( AcidC }. 

YSTiQUE. Ployez Cystuïe. 
( oxybases ). On donne ce nom 
lisons de l'oxygène avec on autre 
B l y oyez. Nomenclature ). Ces 
is peuvent être ou (icldes, beisi- 
iif/érentes. C'est à tort qu'on a dit 
Lsc est un oxyde, et tout sel la com- 
m acide ( oxacide | avec une oxy- 
soufre , le chlore , le brome , etc., 

rapport 1% même propriété que 
Is forment des composés , soit aci- 
Iqnes , soit indifférents. Tous les 
sont pas des sulfures indifférents ; 
l Jouent le rôle d'acide ( su^faci- 
is d'autres sulfures qui Jouent le 
s ( tuifobases ) , et c'est de leur 

que résultent les sulfosels ( sul- 

arUité d'oxygène augmente dans 
tsique, plus celui-ci tend à deve- 
lemples : Le protoxyde de manga- 
'enant peroxyde , perd sa proprié- 
et en se combinant avec une plus 
^on d'oxygène, il donne naissance 
( acides manganique et perman- 
is oxydes d'antimoine, de chrùrae, 
tain , sont dans le même cas. Les 
plus oxygénés sont presque tou- 
, tandis que les moins oxygénés 
ement basiques. Ce que nous dl- 
gène est également applicable au 
élénium , au chlore , etc. 
>8sible de donner des caractères 
ax sur les oxydes. Le^ alcalis, 
t autrefois des corps simples , sont 
très-solubles ; les oxydes métalli- 
9 anciens appelaient chaux, sont 
^néralement insolubles dans l'eau ; 
tient-on en grande partie par 
ipitation. 

1. (De6^uç, acide , et ytvofjiai, 

> Synonymes : Air vital; Gaz 

t. L'oxygène est un gaz incolore, 

I>ide. Un litre de ce gaz, à la tem- 

oo, et à la pression de o, m. 76, 

B. Sa densité est de i ,I086 , celle 

t prise pour unité. Une forte pres- 

tnosphères ) et un abaissement de 

considérable (— ao^) ne ramènent 

liquide , ni , à plus forte raison , à 

Comprimé dans le briquet pneu- 

t^ge de la lumière qui , d'après 

» serait due à un peu de vapeur 

'Venant de la matière grasse dont 

briquet est imprt'gnè. L'oxygène 
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ri'frncie faiblement la lumière. Son pouvoir 
rt^fringent est o,9S4, celui de l'air étant i 
( Dulong ). Soumis à l'action de l'éloctricité , 
il se rend au pôle électro-positif de la pile ; il 
est donc électro-négatif de sa nature. La cha- 
leur ne fait que le dilater. Sa solubilité dans 
l'eau n'est pas très>grande ; elle est de u,04S ; 
c'est-à-dire que loo volumes d'eau dissolvent 
un peu plus de 4 volumes de ce gaz. 

L'oxygène est susceptible de se combiner 
avec tous les corps simples connus. Beaucoup 
de ces composés sont éminemment stables , et 
résistent à une température élevée. Les alca- 
lis ( potasse , soude , lithine , chaux, baryte , 
strontiane), les terres ( alumine, magnésie, 
glucyne, zircone), et la plupart des bases 
( oxydes ) métalliques, sont dana ce cas. Com- 
biné avec le carbone, l'hydrogène, l'azote, 
et, dans quelques cas, avec le soufre et le phos- 
phore, l'oxygène constitue presque tous les 
corps du règne végétal et du règne animal. \a 
combustion de l'oxygène avec un autre corps 
peut se faire par voie directe ou par voie io- 
directe. Ainsi, l'oxygène se combine directe- 
ment , au moyen de la chaleur, avec le car- 
bone , pour donner naissance à de l'acide car- 
bonique ou à de l'oxyde de carbone ; avec l'Iiy- 
drogène , pour former de l'eau ; avec le fer, le 
plomb , le enivre , le zinc et beaucoup d'an- 
tres métaux, pour donner naissance à des 
oxydes. L'oxygène se combine indirectement 
avec le chlore , le brome , l'iode, l'azote , etc., 
pour former des composés acides ou neutres. 

Une allumette éteinte, et présentant un 
point en Ignition , se rallume avec un certain 
bruit , quand on la plonge dans une cloche 
rempUe d'oxygène. Un lil de fer brûle dans 
l'oxygène en Jetant de vives étincelles. La 
température qui se produit est si élevée , que 
l'oxyde de fer, en fondant , pénètre profondé- 
ment dans la substance du verre. Le phos- 
phore y brûle avec un éclat que l'œil peut à 
peine supporter. Le soufre y brûle avec une 
flamme beaucoup plu3 pAle. Le protoxyde 
d'azote { gaz hilarant ) possède également la 
propjriété de rallumer les corps en ignition. 
Mais ce dernier asphyxie , tandis que l'oxy- 
gène entretient la respiration. Mêlé avec 
l'hydrogène dans les proportions convenables 
( pourvu que la proportion ne dépasse pas 
I à 9 ) ,' l'oxygène forme un mélange explo- 
sif, c'est-à-dire un mélange gazeux, qui, au 
moyen de la chaleur ou de l'électricité, dispa- 
rait avec détonation, en donnant naissance 
à de l'eau. Les carbures d'hydrogène , les va- 
peurs d'huiles essentielles, d'éthers, etc., mê- 
lés avec de l'oxygène, forment également 
des mélanges explosifs , à cause de l'hydro- 
gène qui s'y trouve. Enfin, de tous les gaz, 
l'oxygène est le seul qui, à l'état de pureté, 
puisse être respiré sans .danger pour la vie , 
et qui soit destiné à entretenir la respiration. 

L'oxygène a été pris pour unité dans l'éva- 
luation des équivalents ou des poids atomiques 

l P'oy. ÉQUIVALENTS \. 
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nn rencontre l'uvygiHie i l'état de lilxTté 
on d<> iiicLinu'i' , vt il IVtat tic cumbiniiLwn. 
Iians U' prriiiiiT «^Ltt, il cxUte dans Tuir, où 
Il fxt con',;i*ii<^n' de l'azutf ( si vol. d'oxyff. + 
7» \i*l. d'a/iiti' Hiir lou vol. d'air ). U'* x^Xaai. 
fourniitMMit iiiir K^'indc quantité d*oxy^^ne, 
(11 di-i-iiin|>osaut , Hoiis l'influenci; de la lu- 
iiiiùro. 11' Kiu ui'ldi* rarbonlque. l/air diiMoiu 
dins l'rau est pliiH riche m oiy^ène que l'air 
:itniiM|iiit''riqu(>. A l'ëLit de coiiibioalxon, l'oxy- 
t;cae se trouve le plus univcreolleincnt r(^pan- 
du. Presque lous li-s corpi en contiennent, 
l.'eau eikt une eoiubinalson d'oxygène et d'hy- 
druKcue. Ià."* oxydes des nuHaux ( rouilles, 
eliaux dtm métaux ) sont des combinalMms 
d'unyuéne avec un métal. I^es acides du phos- 
pliore, du soufre , du carbone, contiennent de 
l'oxy^t^nc en diflérentes proportions. Enfla, 
tout(>H les sulHtances vénrétalcs et animales con- 
tiennent de roxyjtène à rétatde combinaison. 

i;o\yKéne s'ut>ti(>nt le plus communément 
par voie stViic , c'est-à-dire par l'application 
de la chaleur à un corps riche en oxygène , et 
qui cède ce gaz en peu de temps et k peu 
de frais. l.es corps suivants sont les plus 
propres à l'extraction de l'oxygène : 

i« Chlorate de potaise. Vjc sel contient près* 
que le tiers de son poids d'otygène. Tour rcti- 
rcT l'oxygène du clilumte de potasse, il sufflt de 
cliaufler ce sel dans une cornue de verre. Ven 
S4Mio environ , W. clilorato du potasse entre cm 
fusion ; vers mm , il pn^srnto une effervescence 
nolalile ; des huiles nombreuses se soulèvent et 
m*. dégagent ; c'est alors ({ue la décomposition du 
sel a lieu, et qu'on peut recueillir l'oxygène au 
moyen d'im tube de verre reeouriMi, dont une 
extmnité s'adapte exactement à la cornue, 
taudis que l'autre extrémité se rend sous 
une eloehe ou éprouvette remplie d'eau ou 
de mercure , placée elle-même sur une cuve 
d'eau ou de mercure. Il n*stc dans la cornue 
un mélange de perchlorate de iwtassc et de 
clilorure de potassium. Pour retirer l'oxygène 
du iM'rehlonite, il faut élever la température 
Jus(|u'u 30»^ au moins, car l'acide pcrchlorique 
V Cl (>7 ) est bien plus stable que l'acide chlo- 
rique ( Cl O-^ ) , qui , .sous riufluence de la 
elialeur, se décompose pnrtlelUrment en chlore 
•'t en aeide perehlorique. Kn chauffant davan- 
tag(> I au delà de .ma^ ), n(m-seulement tout 
l'oxygène de i'aeicle perehlr)rl<|ue lui-même se 
dégjigi' , mais encore tout l'oxygène de la po- 
tasse, de sorte qu'il ne reste plus dans la cor- 
nue que du chlorure de potassium. 

«° Peroxyde de manganHe. ( Mn O» ). Ce 
e«>rps i»st noir, puUérulent , et semblable à du 
n«)ir (h« ftiniée; il se compost? de deux équiva- 
lents d'oxygène ( (>* ) et d'un équivalent de 
"» lugîiiu'se ( Mu ). Kn le chauffant dans une 
eoruue dj'unS*, A laquelle s'adapte un tube 
nu'ourlM», roiiimc d:uis l'expérience précé- 
•h'ule , on (ihiicnt de r«»\vgéne, qui se dégage 
iians IV'pnmvftle; cl II reste dans la eoruue 
nu eouiposede drux (Hiulvalents de protoxytlc 
1 1 d'un équivalent tic peroxyde de manganèse 
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( t MnO 4- MnO> ). lie uiangani'sc ne t'Ai 
donc point , par la elialeur seule , tout vm 
oxygène , puisque tout le pemxydo n'est fus 
même ramené il l'état de prot oxyde. 

A* Peroxyde de mantjanite{\\nÇ\*\wtèU 
avec moitié de soti poids d'acide tuffur^nf 
concentré. On chauffe le tout dans une tut- 
nue de grès ou de verre lutée, et placée sarn 
simple fourneau ou sur un foumcan à rim- 
bère. Par ce procédé , en maintenant b tea- 
pérature à un degré convenable , tout le pv- 
oxyde ( MnO> ) est ramené à l'état de fto- 
toxyde de manganèse (MnO), et 11 reste danli 
comne du sulfate de manganèse (MnO +S0*.- 
40 l£ peroxyde rouge de mercure hiar. 
à 4iioo, dégager tout l'oxygène qu'il coatinL 
v» Le miniHm , le nitrate de potat$e, tft, 
donnent également de l'oxygène sous l'Infla» 
ce de la chaleur ; mais cet oxygène est Inpv. 
s» Des pbntcs fraîches et vivantes, jMn 
dans une atmosphère d'acide cartionlqDe. ttm 
une éprouvette , et exposées à la luodén 4i 
soleil , fournissent de l'oxygène , ponni ^êê 
l'expérience ne se fasse pas sur du memir. 
L'oxygène est le seul gaz qui cntretieue ta 
respiration des animaux. Il entretient drnév 
la combustion ; c'est lui qui fait qne U bamk 
brûle , et que le bois de la cheminée nooi pn* 
cure la flamme qui nous clMiifTe. Vojjçaf 
Joue un des rôles les pins Importants daw ks 
phénomènes chimiques qui se passent, suit n 
petit dans nos laboratoires, soit en gnod a li 
surface et dans l'intérieur même du globr. 

L'oxygène fut découvert en 1774, pmquf à- 
multanément par l^voisler en France, par 
Scbccle en Suède, et par Prleslley en Anglr- 
terre. 

OZOKÉRITE. ( Cirefosiile ). Produit oati- 
rel qui se rencontre en Moldavie, pns de 
Slaiidck , sous un banc de schiste bltamloeai. , 
et formant des masses de to à 100 livres. Il a 
été analysé par MM. Magnus, Sehroederrt . 
Malagutl , qui l'ont trouvé composé de car- ; 
bonne 8j,7s, et d'hydrogène tyj, T. 

ozo?f E. ( l>e ô![t], odeur.} Ce nom a été donné ^ 
par .M. Sdioenbein à un corps particulier, sar .'. 
la nature duquel les chimistes ne sont pas ro- 
core d'accord. Suivant les uns , c'est de l'aiote 
dans un état particulier, ou peut-être m^ne 
un élément de l'azote , qui devrait être alun 
regardé comme un corps composé ; snivaat In 
autres, l'ozone est un ptroxydc d'hydrogène 
différent de celui découvert par M. Thenard. 
L'odeur de phosphore que présente l'uiygène 
obtenu par la décomposition de l'eau , en se 
servant de lils de platine on d'or (cuuioie . 
dans la pile de Grove \ serait, selon M. Schom- , 
bien , due au corps particulier qu'il a appelp 
ozone. L'oxygène perd cette odeur au contart 
du zinc, du fer, de l'étnin, du plomb, de l'ar- 
senic, etc., parce que l'ozone se combinerait , 
avec ces corps. Quoi qu'il en soit, un n'a pa^ . 
encore dit le dernier mot sur l'o/one, qui p> 
rait se produù'e dans beaucoup d'autres cir- ^ 
constances. 
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f-'oyez l*ANIFÏCATrON. 

T. Moufle ou assemblage de poulies , 
mes sont fixes, les autres mobiles. 
niUM. Ce nom dérive du nom de la 
'allas. I^ palladium est un corps 
ant presque l'éclat et la couleur de 
et partage avec le platine un grand 
e propriétés. 11 est malléable et très- 
1 se laisse plus facilement travailler 
Btine. Il est presque moitié moins 
; le platine ; son poids spécifique est 
1,8 lorsqu'il a été laminé. Il ne fond 
. chaleur de nos fourneaux ; seulc- 
Tagglutine de manière à se laisser 
r lui-même. Il fond à la flamme du 
u , en lançant des étincelles d'un 
dat. 

idlum spongieux, obtenu par la cal- 
du cyanure , se comporte comme le 
>ongieux, en contact avec un mé- 
ydrogéne et d'oxygène ; seulement 

moins promptemcnt incandescent 
itlne. Il est inaltérable dans l'eau et 
: cette propriété. Jointe à une grande 
ité et à beaucoup de ductilité , pourra 

métal précieux dans une foule d'u- 
me température élevée , le palladium 
'un bleu grisâtre. L'eau régale est le 

dissolvant du palladium. L'acide 
concentré le dissout également , et 
roid. Ce qu'il y a de remarquable , 

ne se d^ge aucun gaz ; et pour- 
ital s'oxyde à mesure qu'il se com- 
c l'acide azotique. Ce n'est qu'en 
qu'on dégage du gaz nitreux. L'acide 
s et l'acide chlorhydrique l'attaquent 
ent à froid. Traité par le sulfate acide 
e , le palladium donne naissance à 
e double, soluble dans l'eau. Le sou- 
bosphore et l'arsenic se combinent 
nt avec le palladium. Le chlore 
attaque , la teinture d'iode le noir- 
li le distingue , sous ce rapport , du 
qui n'est point noirci dans cette cir- 
'« Ijc palladium a une grande affinité 
cyanogène. Il s'allie très-bien avec 
X, et particulièrement avec le mer- 

s les métaux , le palladium et Tiri- 
le plus d'affinité pour le carbone ; 
xposant ces métaux à la flamme de 
ia se recouvrent d'une épaisse cou- 
rbone, avec lequel ils se combinent 
rtions mal définies, 
adhim se rencontre , dans la nature , 
minerais de platine , qui contiennent 
le rhodium , l'iridium et l'osmium. 
B a trouvé , dans un minerai du Bré- 
raines en forme de paillettes raétal- 
exturc rayonnée , composées de pal- 
al à une petite quantité de platine et 
tm. Fonnule da paUa<Uiim : MUfSiro. 



I.es sables aurifères du Brésil, importés de- 
puis quelques années en Europe , renferment 
de 8 à 6 pour cent de palladium. C'est de là 
qu'on extrait le palladium avec le plus d'a- 
vantage ( J. Cock , Memoirt of the Chemi- 
cal Society, année i843 ). L'affinage s'opère de 
la manière suivante : On liait fondre 7 livres 
d'or avec autant d'argent, et une certaine 
quantité de nitrate de potasse , afin d'élimi- 
ner d'abord les substances terreuses et métal- 
liques étrangères. La matière est fondue en 
lingots, et, après le refroidissement , on en 
sépare les scories , qui contiennent les oxydes 
métalliques terreux combinés avec la potasse 
du nitre employé. Ensuite deux de ces lingots 
sont fondus dans un creuset de graphite , avec 
une proportion d'argent qui représôite quatre 
fols le poids de l'or de l'alliage ; il faut avoir 
soin de remuer constamment la masse fondue» 
afin qu'elle devienne bien homogène , et la 
faire couler dans de l'eau froide, à travers ime 
cuiller de fer percée de trous. C'est sur ces 
grains d'alliage qu'on opère l'affinage. A cet 
effet , on soumet a» livres de cet alliage , dans 
un vase de porcelaine placé sur un bain de 
sable , à l'action d'environ ao livres d'acide ni- 
trique pur, étendu de son poids d'eau. Après 
que l'acide nitrique a cessé d'agrbr, le départ 
de l'or est presque complet. Pour bien enlever 
les deYnières traces d'argent , on traite l'or, 
pendant deux heures , avec 9 à lo livres d'a- 
cide nitrique concentré. Les nitrates d'argent 
et de palladium ainsi obtenus sont versés avec 
précaution dans de grands vases remplis d'une 
solution de sel marin , afin de précipiter tout 
l'argent à l'état de chlorure. La liqueur décan- 
tée contient le palladium et le cuivre, lesquels 
sont précipités à l'état d'une poudre noire à 
l'aide de lames de zUic et d'acide sulfurique. 
Ce précipité est dissous par l'acide nltriquc> et 
la solution est traitée par un excès d'ammonia- 
que qui redissout les oxydes de palladium et 
de enivre , pendant que les oxydes de^ fer, de 
plomb, etc., restent insolubles. Eni^ôutant à 
la solution ammoniacale de l'acide chlorhy- 
drique en excès, on obtient un précipité Jaune 
abondant de chlorure de palladium ammonia- 
cal. Celui-ci , après avoir été lavé à l'eau froi- 
de , donne , par la calcination , le palladium 
pur. Les eaux-mères renferment tout le cui- 
vre et des traces de palladium ; elles sont 
précipitées par des lames de fer. 

Le palladium a été découvert en isos , par 
Wollaston. L'histoire de la découverte de ce mé- 
tal présente quelques incidents curieux qu'il 
n'est pas sans intérêt de rapporter id. Au mois 
d avril isos , on distribuait dans les rues de 
Ix)ndres un prospectus anonyme , annonçant 
qu'un nouveau métal appelé palladium se 
vendait chez M. Forster. Cette manière insolite 
d'apprendre au monde savant une découvcxl<^. 
aussi importanlc p&tul v3fia(i«cXc^^ ^an Ooivo^ax^ 
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alors célèbre, nommé Chcncvix. Han* r inten- 
tion do dévolU-r l'Imposture dont une sembla- 
ble annonce lui semblait avoir le caractère , 
ce.lul-cl entreprit une série d'expériences qui 
ramenèrent à conclure que le palladium n'est 
qu'un composé de pLntlne et tle mercure. 
Quelques mois après , l'auteur Inconnu de la 
fjècouverte publia une lettre dans laquelle, 
après avoir contesté l'exactitude des expérien- 
ces de Chene^lx, il affirmait que le palladium 
ne pouvait être artiflclellement produit , et 
offrit vln^t puinées à qui en pourrait faire 
seulement vin};t crains ( i gr. oea ) soit par la 
méthode de Chenovix, soit par tout autre pro- 
cédé, l-i somme fut, en effet, déposée; mais 
personne ne se présenta pour réclamer la 
rt'compense. Ijos clilmistes de France et d'Al- 
lemagne prirent bientôt part à ces débats. 
Fourcrov, Vauquclin, Rose, Rlchter, Tromms- 
dorf , Klaproth, répétèrent les expériences de 
Chcnevlx, et reconnurent, à l'unanimité, 
que le nouveau métal n'est pas un amalgame 
de platine , Clicnevlx continua néanmoins à 
persister dans sa première opinion. Enfin, 
en isotf, deux ans après l'apparition du fameux 
prospectas qui avait annoncé la découverte du 
nouveau métal , le docteur Wollaston lut à la 
Société royale de Londres un mémoire dans 
lequel 11 exposa toutes les propriétés caracté- 
ristiques du palladium , ainsi que le moyen de 
le retirer du platine brut. En Justifiant la con- 
duite de l'auteur inconnu de la découverte , il 
termina par avouer qu'il était lui-même cet 
auteur anonyme ; qu'il avait cru devoir agir 
ainsi , afin de se réserver le loisir d'examiner 
et d'expliquer tous les pliénomènes avant de 
se hasarder d'en publier l'exposé sous son 
propre nom. 

Composes oxygènes. On connaît deux de- 
grés d'oxydation du palladium : 1° Le pro- 
toxiide ( oxydulp ) , obtenu par la calcinât ion 
uïénagée de i'a/otate , est soils forme de pou- 
dre noirAtre, semblable au peroxyde de man- 
ganèse. L'hydrate de protoxyde, obtenu par 
voie de précipitation, est d'un brun foncé. 11 
abandonne son eau par la chaleur. Insoluble 
dans les alcalis , il se dissout dans tous les 
ocides à chaud ou à froid. 

La quantité de palladium se combinant 
avec 100 d'oxygène , est «6js,477 ( IM ) 

100 ( O ) 

76»,477— PdO= I éq. 

de protoxyde de 
palladium. 
2" 1/C peroxyde, obtenu en traitant par la po- 
tasse une dissolution de perchlorure de palla- 
dium , est d'une couleur jaune sale. i:n le fai- 
sant bouillir avec de l'eau , Il devient noir, et 
parait se transformer en oxyde anhydre. Ex- 
posé ii une certaine température, il perd 
toute son eau et une partie de son oxygène : 
il se transforme en protoxyde. On ne connaît 
donc pas le protoxyde anhydre pur. Il joue Je 
rôle d'un acide vb-à-vis les alcalis ( ucide 
palladigue ). 
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D'après la composition du perchlorure. U 
est très-probable que celle du peroxyde tat : 
669,899 (Pd) 
MO (0> 



865,899 = PdO». 

Il existe deux sulfures de palladium corres- 
pondant aux deux oxydes. Ces sulfures sont 
fusibles , et se réduisent à une haute tcmpën- 
turc. Ils peuvent se combiner avec les sulfure 
alcalins , et former des su(fosels. 

11 existe deux chlorures correspondants «n 
deux oxydes. Ces chlorures sontsolubles, rt« 
combinent avec d'autres chlorures pour hr 
mer des chlorosels, en général fusibles et crè- 
tallLsables. 

Alliages. Ijc palladium produit un phéno- 
mène de phosphorescence au moment où il$e 
combine avec des métaux très-fusible*, tHs 
que l'étain. le plomb, le bismuth , etc. ( FH- 
cher ). L'alUage de palladium et de bisomlk 
est cassant, et presque aussi dur qae l'acier. 
Ijc fer, l'étain et le plomb rendent le p»lh- 
dium cassant. Le mercure s'amalgame très-h* 
cllement avec le palladium. Cet amalguie 
résiste même à la chaleur rouge , et ce n'«t 
qu'à la température blanche que le palWta» 
abandonne tout le mercure. En précipitant le 
I>alladlura au moyen da mercure en excès, na 
obtient, par la vole humide, un alliage compose 
de o,»i3 de palladium , 
0,487 de mercure. 
Sels de palladium. Les comUnalsoBs de 
protoxyde de palladium avec les acides sont 
généralement solubles, et colorées en rongt, 
en jaune ou en vert. Elles sont acides et Inni»- 
tallisables , de sorte qu'on i;>eut leur refwer 
la dénomination de sel. 

|o 1x1 potasse ou la soude, et les carbonate* 
de potasse ou de soude, les précipitent en brnn 
foncé ; le précipité est soluble dans un excis 

d'alcali. 

2° i/aramonlaque les précipite en blanc rou- 
gcûtre. Le précipité est sohiblc dans un eicè* 
de précipitant. 

50 L'acide sulfhydrlqne et les sulfures solu- 
bles y forment un précipité noir, Insotabte 
dans un excès de précipitant. 

40 L'acide galllque n'y produit i>as de trooblf. 

«o Le cyanure de mercure y donne «n pn^ 
clpité abondant , floconneux , d'un jaune cbir, 
soluble dans un grand excès d'addc chkw^ 
hydri(|ue. 

«o L'acide iodhydrlque donne un prédpitf 
complet d'iodure de palladium. 

7° Le palladium est précipité à l'état métal- 
lique par l'acide oxalique et les oxatatrs, par 
le protonitrate de mercure , par le pho^^borr, 
et par tous les métaux qui réduisent l'argent- 

PALMIQVR (Acide). Produit cristalUsablc 
en aiguilles blanches soyeuses , fusibles à w. 
solublw dans l'alcool et dans l'éther. Il fonne 
des sels neutres avec les alcaUs. On obtifot 
l'acide palniique eu concrétant l'huile de ridu 
au moyen d'un courant de gaz acide sulfureux, 
et en saponifiant La masse blandic, concrète. 
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te k ptéptn plus rapidement par la saponi- 
fatioade la palmlne, qui est un composé de 
glveéiloe et d'acide palroique. 
PALHiTiNB. ( Synonymes : Pctlmitate de 
fyUrinef Margarine de MM. Pelooze et 
Bradrt. ) Matière cristalline , d'un blanc Ma- 
int, très peu soliible dans Talcool , très-solu- 
Medans Téthcr bouillant Elle fond à 48o, et 
donne, par la saponification, l'acide palmiti- 
qoc On obtient la palmitine en exprimant 
IliaUe de palme dans un linge , et en traitant 
le résida par l'alcool bouillant : la palmitine 
mte insoluble ; on la fait cristalliser dans Té- 
ther. Formule : C^s H^s 04 ( Stenhouse ). 

PALMiTiQDE ( Acide). Corps cristallLsable 
eo paillettes brillantes , semblables à celles de 
Tadde margarique. Il fond à ao^, et se dissout 
dam les cart>onates alcalins en formant des 
falmitates neutres. Le chlore se décompose 
ca donnant naissance à des produits particu- 
lien, dans lesquels l^ydrogëne est remplacé 
parnn ou plusieurs équivalents de cblore. 
On (ril)tient l'acide palmittque en saponifiant 
pff les alcalis caustiques Thuile de palme, et 
ca décomposant le savon par l'acide chlorhy- 
driqne. On a ainsi un mélange d'acide oléique 
et d'acide palmitique, qu'on dissout dans l'al- 
cool bouillant; celui-ci, par le refroidisse- 
ment, laisse déposer l'acide palmitique à Té- 
Ut cristallisé. Formule : C^' H3i o^ + HO. 
IFrémy). 

PANiFiCATioiv. La pâte de farine , rendue 
bomogéne par une opération purement méca- 
nique, doit être soumise, avant de subir la 
cuisson , à une légère fermentation , provoquée 
à l'aide de la levure de bière. Cette fermen- 
tation a pour effet de procurer un pain plus 
porrax , en même temps que plus savoureux. 
Cest une fermentation alcoolique , opérée aux 
dépens d'une certaine quantité d'aïuidon , et 
par conséquent accompagnée de la formation 
d'acide carl>onique et d'alcool. C'est ce qui 
avair fourni à quelques industriels ( en An- 
gleterre ) l'idée de recueillir, à l'aide d'un ser- 
pentin, l'alcool qui pourrait se dégager pen- 
dant la cuisson du pain. Mais il parait que 
les expériences de ce genre ont compléteuient 
échoué. liC gaz acide carbonique , à mesure 
qu'il se dégage, soulève la pâte et la rend 
poreuse. 

La pâte qui constitue le pain est cuite à 
des températures très-inégales. La croûte est 
produite à une température de aso» à 300°, 
tandis que la mie, entourée par la croûte d'une 
eoncfae protectrice , s'est formée à une tempé- 
rature de loo» à 1800. Il y a donc à considérer 
dan» la panification Teffet de deux températu- 
res bien distinctes. Si l'on ne veut avoir que 
de la mie , il suffit de chauffer la pâte dans 
un bain de sable ou d'huile à loo». La croûte 
et la mie n'ont pas la même action sur l'éco- 
nomie ; La première est beaucoup plus facile à 
digérer que la dernière. La croûte renferme 
phisieurs produits { formés vers 900 à sooo ), 
snlubles dans Voau et d'une dii;rstion fseilc. 
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fie pain est assez hygrométrique. Indépen- 
damment de l'eau qu'il retient malgré la cuis- 
son , il en absorbe encore une quantité notable 
à l'air. Ainsi , le pain blanc de Paris contient , 

, sur 100 parties 70 d'eau. 

le pain de ménage 48 

le pain de munition w> 

PARABANIQUE ( Acldc ). Corps Cristallisé 
en prisme à six pans, minces. Incolores et 
Inodores, et d'une saveur analogue k celle de 
l'acide oxalique. 11 est très-soluble dans l'eau. 
Soumis à la chaleur, il fond ; une partie se 
sublime , tandis que l'autre se décompose en 
acide cyanhydrique. I^ solution d'acide parabu- 
nique , neutralisée par l'ammoniaque , donne , 
par Tactlon de la chaleur, de l'acide oxalurl- 
que. On obtient Taclde parabanlque en évapo- 
rant Jusqu'à consistance sirupeuse 1 partie 
d'acide urique , avec s parties d'acide nitrique 
médiocrement étendu. Formule de l'acide cris- 
tallisé : C* N> 04 -f allO. Il a été découvert 
par MM. Ueblg et AVocliler. 

PARABOLE. Ligne courbe, dans laquelle le 
carré de la demi-ordonnée est égal au rectan- 
gle formé par l'abscisse correspondante, mul- 
tipliée par une ligne constante, appelée le 
paramètre. I^a forme parabolique est la plus 
avantageuse pour la construction des miroirs 
ardents. Les corps lancés en l'air décrivent , 
en tombant , sensiblement une parabole. Cet 
effet est dû à la force de projection combinée 
avec la résistance de l'ahr et la pesanteur. 
C'est ce qui a été pour la première fois dé- 
montré par Galilée. 

PARACYANOGÈNE. Matière noire azotée, 
qui reste en résidu dans la cornue où l'on a 
cliauffé du cyanure de mercure , pour la pré- 
paration du cyanogène. Le paracyanogène , 
Insoluble dans les véhicules ordinaires, a la 
même composition que le cyanogène. 

PARAFFINE. (De pantin a/flnis, à cause 
de son peu d'affinité pour les autres corps ). 
Carbure d'hydrogène , découvert par I\cichen- 
bach. Ija parafflne cristallise en aiguilles blan- 
ches , fusibles à 450, 7». Par le refroidissement , 
elle se prend en une masse semblable au blanc 
de baleine. Elle est insipide et inodore. Sa 
densité est o,870. Eiie est insoluble dans l'eau , 
peu soluble dans l'alcool et très-soluble dans 
l'éther. Formule : CH. 

PARALLÈLES. ( DC Tlttp* à).X'lQXoiÇ , ICS 

uns à côté des autres ). Quantités qui conser- 
vent toujours entre elles une éjçaie distance. 
Ainsi deux lignes sont parallèles lorsqu'elles 
conservent toujours entre elles la même dis- 
tance, et qu'étant prolongées à l'inflni, elles ne 
se rencontrent Jamais. Deux forces sont pa- 
rnilèles lorsqu'elles coaservent entre elles la 
même direction et la même intensité. SI deux 
forces parallèles sont égales et dirigées en sens 
contraire, elles forment ce qu'on appelle un 
couple. Klies ne se font équilibre que lorsque la 
ll^ne qui Joint les points d'application se con- 
fond en une sov\Vi' eX. n\^m<î. Wv^vo «sw. Vwt 
(iirii-llon. \.a Tèsu.\,VA\v\.«i Avi* Vwivis \>a\v\\\v;\v-% 
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dirigées dans le même sens , est ^ale à leur 
somme. 

PARALLELOGRAMME. Quadrilatère recti- 
ligne , dont les côtés opposés sont parallèles 
et égaux. Il y a quatre espèces de parallélo- 
grammes : le carré , le rectangle , le rhombe 
et rhomboide. 

PARAMÈNISPERMINE. Prodult blauc , Cris- 
tallin , obtenu en évaporant à nf* une solution 
alcoolique de ménisperimne. Elle est fusible 
à 8<M><', et se volatilise sous forme de vapeurs 
blanches. Insoluble dans Tcau* peu soluble 
dans Téther, elle se dissout très-bien dans l'al- 
cool bouillant. 

PARAx\APHTALii\E. (Synouyme : Anthror 
cène. ) Matière blanche , cristalline , fusible 
à 180° , distillable à aoo°, et peu soluble dans 
les véhicules ordinaires. La densité de sa va- 
peur est 6,741. Formule : C^» H*'. La para- 
naphtaline a été découverte par MM. Dumas 
et Laurent dans les produits de la distillation 
de la houille. 

PARASÉLBKE. ( De Tiapà , auprës, ae- 
X^VY] , lune ). Météore ayant la forme d'un an- 
neau lumineux , et représentant une ou plu- 
sieurs images de la lone. 

PARATAHTRiQCE ( Acidc ). Synooymcs : 
Acide racémique ; Acide thannique de Rési- 
ner à Thann. Acide cristallisé en prismes obll- 
(|ues à base rhumbe , transparents et s'efQeu- 
rlHsant à Tair. Chauffé à 800°, il fond , et four- 
nit, à une température plus élevée , les mêmes 
produits que l'acide tartriquc. II contient, à 
l'état cristallin , 2 équivalents d'eau dont, l'un 
se dégage à ioo°. Il se dissout dans s,7 parties 
d'eau ù ij° ; sa solution se recouvre à la lon- 
gue de moisissures. Il précipite les sels de 
chaux et d'argent. L'acide paratartrique s'ob- 
tient cuiiimc produit accessoire dans la pré- 
paration de l'acide tartrique. C'est un acide 
inonobasiqne : il ne forme pas , comme l'acide 
tartrique , de sel double analogue ou sel deSei- 
j:nettc. Foruiule de l'acide anliydre : C* H* O*. 
l.cs paratartrates ont la même composition 
(|iic les tartrates correspondants. 

PARATONNERRE. Tige métallique à pointe 
.'u^Miti, fixée à un conducteur communiquant, 
sans solution de continuité, avec le sol. La 
tm(î d'un paratonnerre a environ o mètres de 
l()n<,MHMir; elle se compose ordinairement de 
ijois pièces ajoutées bout à bout , savoir : une 
Itarrc de fer de o mètres «o, une baguette de 
laiton de o mètre (U); ime aiguille de platine 
il«' (» mètre oj. la'ur ensemble forme un cône 
<|iii s'aniincit régulièrement Jusqu'au sommet, 
et dont la base a à eentimètras de diamètre, 
la ha quelle de laiton se joint à la barre de fer 
an moyen d'un goujon, (|ui entre à vLs dans 
toutes <leu\. l*onr ajouter la tige an-dessus du 
bâtiment . on perce le toit, et on la fixe avec 
des brides soit contres un poinçon, soit contre 
le faitatje. I,e eouilneteur est une barre de fer 
e.urèe, on un cAhle en (il d«' fer ou de cuivre 
d'une lon^Mietir convenable , assujetti de dis- 
f.inrc rn distance , et .iboiitissant au sol ou 
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dans un réservoir aqueux, tel qu'un pvtti* 
Tour comprendre la théorie du pantoi* 
nerrc , il faut se rappeler que Torage est m 
phénomène easentieilemeat électrique, qui k 
passe soit entre les nuages seuls, soit le ^ 
souvent entre les nuages et le soL On cwçBit 
donc qu'un nuage chargé , par exemple, d'è- 
lectridté négative» doit attirer réAectrkUé 
positive des corps ( arbres, malsons, etc. ) au- 
dessus desquels il se trouve ; dans ce cas, le 
fluide naturel de ces corps est décompoié: 
l'électricité négative est refoulée dans les pro- 
fondeurs du sol , tandis que l'électricité oppo- 
sée s'accumule à la partie la plus salUaate 
de leur surface. Dans cette tension électri- 
que , il arrive de deux choses l'une : on k 
nuage chaigé d'électricité négative reçoit llnr 
flnence de l'électricité positive neutralisaite 
d'un nuage voisin, et l'attraction électrique, 
accompagnée des phénomènes de rédair et 
du tonnerre , a exclusivement lien dans Fat- 
mosphère ; ou cette même attraction se fiit 
entre le nuage et le corps le plus voisin da 
sol. Dans le premier cas, l'électricité positive, 
cessant de s'accumuler à la surface , va bms- 
quement se combiner avec rélectridté néga* 
tive refoulée dans le sol , et le corps est fou- 
droyé par le cAoc du retour. Dans le second 
cas, rélcctricité positive du sol se comMoe 
avec l'électricité négative du nuage, et les 
corps sont foudroyés directement ; on dit alors 
vulgabrement que la foudre tombe. L'éclahr et 
le tonnerre sont simultanés ; seulement, à dis- 
tance, en raison de la propagation Infiniment 
plus lente du son , on entend le tonnerre pins 
ou moins longtemps après qu'on a vu l'édair. 
Autant il s'écoule de secondes ou de batte- 
ments du pouls entre l'apparition de l'éclair 
et la première impression du bruit , autant de 
fois il y a MO mètres de distance entre l'obser- 
vateur et le pohit de la trace de rédair le plus 
voisin. 

I^ pointe du paratonnerre désarme le 
nuage , en lui enlevant ou en lui rendant l'é- 
lectricité dont il a besoin pour rétablUr le fluide 
naturel , et que , sans cette précaution , il au- 
rait pu emprunter au sol , et occasionner des 
effets désastreux. Lorsque, pendant un orage, 
on approrJie le doigt du conducteur du para- 
tonnerre, on en volt JailUr des étincelles plus 
ou moins fortes , dues à l'écoulement du fluide 
électrique. Plus la foudre est imminente , plus 
la puissance neutraU-sante du paratonnerre ûe- 
vient énergique. Mats l'effet protecteur ne s'é- 
tend qu'à un rayon déterminé ; ainsi , une tige 
de 9 à 10 mètres ne fait sentir son influenoe 
que dans un cercle de vingt mètres de rayon. 

Franklin eut , en juin Uisa, le premier l'heii* 
reuse idée de la construction des paratonner- 
res. Il y avait été conduit i>ar ses cxpériencr;! 
au cerf-volant, entreprises pour constater les 
effets électriques des orages. 

PARHÉLIE. ( IV TCOCpâ , h CÔté . Ct Y)XlOC » 

soleil.) Météore représentant une ou plu.sleura 
\ma%c» ÀVL &\Ac)«L CcbV ^vbu& espèce de taux ao- 
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laaiNinent accompagné du spectre 

CDLB. P^opez MoiicuLK. 
VITE BD FBB. Dcpuis longtemps on 
nrqué que le fer, dans certaines con- 
devient poMsif; c'estnà-dire que, mis 
let avec les oxai^des et même avec 
itrique , il conserve aon éclat et n*é- 
M le uMtodipe changement. M. Schoen> 
trekiioes d'électricité, années ism 
t cisayé , par une série de recherches, 
ler ce curieux phénomène sur lequel 
dens n'ont pas encore dit le deAiler 

■B. ( De ttvixtCc , coagnlam. ) Ma- 
^transparente , se gonflant au con- 
ein , sans s'y dissoudre. Desséchée , 
Bt minces, eUe ressemble à l'ichthyo- 
sst à la pectine que le suc des pom- 
groseilles, des framboises, etc., cuites 
icre, doit la propriété de se prendre en 
' nn certain degré de concentration, 
te extraite des poires ( au moyen de 
étant desséchée à ioo«, a l'aspect de la 
. Bouillie avec l'acide nitrique, elle 
rtit en acide oxalique et en acide 
. Traitée par les aicidis , elle se trans- 
. acide pcctique. Par la combustion , 
le environ s p. loo de cendres. Elle 
I environ 4» p. loo d'oxygène, e d'hy- 
, et 46 de caiî>one. 

QOE ( Acide ). Cet acide , découvert 
^r Braconnot , se présente , à Tétat 
I forme de lamelles transparentes. Il 
nMe dans l'alcool , très-peu soluble 
m froide, et s'y gonfle k peine. Prédr 
s combinaisons avec les alcalis , il est 
le dégelée incolore, et un peu soluble 
n bouillante. 

pcctique existe dans les tubercules 
aa, du topinambour, dans les carot- 
oavets , en général , dans les racines 
; et les tiges herbacées. Pour i'obte- 
aite par une base alcaline les carot- 
es : il se forme un pectate alcalin 
«laque ou de soude ) qu'on déconi- 
oite par un acide , pour avoir l'acide 

à l'état de gelée transparente. L'a- 
Ique n'a pas d'apparence cristalline ; 
, il offre l'aspect d'une matière scm- 
des fibres v^étalcs. Composition in- 

Les pectates constituent des gelées 
mtes , sans aucune apparence cristal- 

»njH. Corps simple métallique, que 
1 Rose vient de découvrir dans la tan- 
la Bavière. Cette espèce minérale 
!, en outre , le Niobium , autre corps 
congénère du pélopium. On ne con- 
encore rhistoire exacte de ces deux 
louveaux. ( Annalen v. l*oQgendorff., 

iiNB ( Cissampeline ). Matière trans- 
, launAtre , extraite par M. V/iggcrA 
dnc du- Cissampelos Pareira, EUe 
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est insoluble dans l'eau , et se dissout dans 
l'alcool et l'éther: Elle a une saveur douceâtre 
et amère. Composition non déterminée. 

PBNBDLE. On donne ce nom à tout corps 
solide, suspendu à l'extrémité d*un fil pou- 
vant se mouvoir librement autour d'un centre 
fixe. Pour que le corps solide a ( royez la 
figure ci-Jolnte ) , snspendu au fil ca, soit en 
équilibre , 11 faut que le fil occupe la position 




verticale. Si l'on dérange ce corps de sa posi- 
tion verticale et qu'on le place en a\ on verra 
que le corps solide , mu par la pesanteur, re- 
descend. Or, à mesure qu'il redescend en vertu 
de la pesanteur, il acquiert de la vitesse, et, ar- 
rivé à sa position première a, 11 la dépassera par 
la vitesse acquise, et remontera de l'autre côté 
en a" autant qu'on l'avait élevé en a'. Arrivé 
en a", 11 aura perdu toute sa vitesse , et la pe- 
santeur le forcera de nouveau à redescendre ; 
en vertu d'une nouvelle vitesse acquise , il dé- 
passera la position verticale a, et remontera en 
a* ou un peu moins haut, à cause du frottement 
et de la résistance de l'air. Ces mouvements 
alternatifs à droite et à gauche de a se nom- 
ment oscillations du pendule, ils s'arrêtent au 
bout d'un certain temps , à cause de la résis- 
tance de l'air et du frottement du fil. Une des 
lois les plus remarquables, c'est que ces oscilla' 
tioni sont isochrones; en d'autres termes, cha- 
que oscillation, quoique de longueur différente, 
s'exécute dans le même espace de temps. Pour 
s'assurer de l'exactitude de cette loi , il sufût 
de mettre en mouvement un pendule isolé, et 
de compter les oscillations pendant un cer- 
tain nombre de minutes au commencement du 
mouvement ; puis , de compter encore les os- 
clllationsf pendant le même nombre de minu- 
tes à la fin du mouvement , lorsque les oscil- 
lations sont devenues plus petites qu'au 
commencement ; on trouve alors que les oscil- 
lations sont en même nombre dans les deux 
cas. Ce résultat prouve que la résistance de 
l'air est sans influence sur la diu*ée des oscilla- 
tions. 

Sans entrer dans plus 4,e détails, nous allons 
rapporter ici les autres lois appliquables au 
pendule. La durée du temps des oscillations 
est proportionnelle à la durée du temps de 
la chute par le diamètre. Or, la durée de la 
cliute d'un corps csl ptovwWowT^Wt Wv th- 
éine carrée de la Von^c^it ^<i wXVe t\v\sXt v)»i 
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«Ir l'<'>pa<'f> parcouru. Par t'icmple, si un corps 
tiMiil)R iK'iidaiit une sccundv cl parcourt un 
csparc : I , ru tombant pendaut » secondes 
il parcourra un espace --i t. AiiLsi , Tcspacc 
: - I , parcouru en une st>conde , n'est que le 
quart de l'espace — 4, parcouru en a secondes ; 
et les oscillations Olaut proportionnelles aui 
temjM des chutes , un pendule quatre fois plus 
court oscillera deux fuis plus vite. 

t^x oscillations des pendules se font dans 
tlt's temps proportionnes aur racines carrées 
des longueurs. Mais l'attraction ( pesanteur) 
\enaut à varier, la durée des oscillations est 
en raison inverse de la racine carrée de 
l'intensité de la pesanteur. De là, l'intensité 
de la pesanteur est comme le carré du nom- 
bre des oscillations dans un temps donné. 
Par exemple, si dans on lieu de la terre un pen- 
dule d'une longueur donnée exécutaltoo oscil- 
lations par minute , et que dans un autre lieu 
il en exécutât 70 , on en conclurait que , dans 
ces deux localités , les intensités de la pesan- 
teur sont comme le carré de 60 est au carré 
de 70 , ou comme 3000 est à 4900. La formule , 

r = « l/^ — résume ces lois. Dans cette for- 

g 
mule, T représente le temps d'une oscillation , 

n le rapport du diamètre à la circonférence , 
/ la loni^ueur du pendule , et 9 la gravité ( pe- 
santeur ). 

Les lois du pendule sont d'un Immense avan- 
tage pour apprécier l'intensité de la force 
d'attraction. Elles ont servi à faire connaître 
la ligure exacte du globe , son aplatissement 
aux p6les et son renflement à l'équateur. Ga- 
lilée et lluyghens ont appliqué le pendule à la 
luesure du temps. Dans ce cas, la seconde ou 
la im;4ou<^ partie du Jour est prise pour unité. 
A Paris, un pendule qui bat les secondes 
doit avoir 0, m. «J95S9, ou 5 pieds, s lignes 
« 10 de ligue de longueur. 

FKNOMBRE. ( De pêne, presque, et t/m6ra, 
ombre ). Ombre plus claire , occupant une 
grande partie de l'espace que devrait occuper 
la \érltable ombre. C'est un effet de l'inter- 
férence des rayons lumineux. 

PEPITES, f^oyez Or. 

PERCHLORATES. (.Synonvmes: Heptachlo- 
rates; Chlorates de quelques auteurs.) Ces 
sols ont beaucoup de ressemblance avec les 
chlorates (f^oy. Chlorates). Ils fusent, comme 
ceux-ci,. sur les charbons Incandescents. Ils 
restent incolores quand on les traite par l'a- 
cid(; sulfurique concentré, ce qui les distingue 
d(>s chlorates. Ils .sont, en général , moins solu- 
olcs dans l'eau que les chlorates. Leur forme 
cristalline est ordinairement prismatique. 

Dans les pcrch tarâtes , l'oxygène de la ba.se 
«•st à l'oxygène de l'acide comme i : 7. = MO , 
CKr. 

Los pcrchlorates servent aux mêmes usages 
«lue les clilorates. 

PKRCiiLORK^UE ( Acido ). .Synonymcs : 
■ tride hrptachtorlque; .tcidt' chlorique oxy- 
i/t'Né; Jcide c/iioriquc de quchiuos auteurs. 
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L'aci.le pcrchlorique est liquide. Incolore et 
inodore. Il a une saveur franchement «Mt 
On peut le concnntrer, en l'évaporant, JnsfA 
la densité i,«7. Chanfté avec 4 parties tfacUe 
sulfurique concentré, il est susceptible à 
cristalliser, par refroidissement, en priaa 
quadrangulaires ( Sérullas ). Ces cristauK* 
pandent à l'air des fumées blanches, épain, 
et fondent à 4»«. Projetés dans l'eau, ib fMt 
entendre un bruit semblable à celui d'à fer 
rouge. L'acide perchlorlquc liquide boiti 
9Ù0O; au delà de cette température, ilKè^ 
compose. 

L'acide pcrchlorique, quoiqu'il ne soit |« 
très^.stable , est cependant la plus stiUe te 
comblnaLsons du chlore avec l'oxygèae. B 
rougit fortement la teinture de touniesol,na 
la décolorer. Uni aux bases , il constttae \o 
perchlorates. L'acide sulfureux le décompoM, 
même À froid ; il s'empare de son oxygéae.rt 
met le dilore en liberté. Lorsqu'on cbM^k 
chlorate de potasse au-dessous de la Xatçàt 
ture de 4000, on n'obtient pas tout l'oxjgtae 
que ce sel laisse dégager à une tenqiéntat 
plus élevée. En effet, une partie de roin^* 
se porte sur l'adde chloriqoe non décoapo* 
et le transforme en acide perchlorique. Hm. 
en limitant la température à sao«, on obtint 
dans la cornue un mélange de chlorure de po' 
tasslum et de perchlorate de potasse. Ea db> 
solvant ce mélange à chaud , le clilomre ée 
potassium cristallise le dernier par refroMii- 
sèment , tandb que le perchlorate de potiae, 
étant mohis soluble dans l'eau, cristaltiKk 
premier. C'est donc la cristallisation quiopéie 
ici la séparation. Le perchlorate de potane 
est ensuite, par voie de double décompositioA 
transformé en perchlorate de baryte , auqnel 
on enlève la baryte au moyen de l'acide sii- 
furique. L'acide perchlorique reste en diswli- 
tlon. CliaufTé au delà de ftooo, l'acide p«rdtk>- 
rique se décompose en chlore et en oxjgéBr, 
dans les rapports de 9 à 7. De là, sa lormiile= 
Cl 07 = CI* 07 = 1 équivalent. 

PERCUSSION. Rencontre de deux oa de 
plusieurs corps se mouvant dans le mtmtim 
ou en sens contraire. F'oyez Cuoc, ïusxi- 

CITÉ. 

PÊRÉIRINE. Matière rongeàtre, aoa cris- 
talline, découverte par M. Goos dans ïeouttt 
de Pereira. Peu soluble dans l'eau, eUesediv 
sont très-bien dans l'alcool , dans l'etlier rt 
dans l'acide sulfurique, qui lui communiqué ^ 
couleur violette. L'acide nitrique la diswut 
avec uue coloration rouge de sang. Coopwi- 
tion non déterminée. 

PÉRIGÉE. ( De Tcepi , autour,et yfj, terre.' 
Point de l'orbite où un astre se trouve a Li 
plus petite distance de la terre. C'est le cuo- 
tralre de Vapogée. 

PÉRIHÉLIE. ( DeTCspî, autouT, et f/io:. 
soleil ). Point de l'orbite où une planète •' 
trouve à la plus petite distance du suit-il- (•'**' 
le contraire de l'aphélie. 

PÉRIMÈTRE. ( De nepifxéTpov, roali'ur 
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■Mravcmcnt ncn dt^truic dans le corps, et où , 
cooinieiicaat ft retomber wn b terrr. Il xc 
CDBporttTa coiniiiG tout autre corps, itulvnntLi 
U de la chute. 

s« SI la force de projection forme un anpic 
•Tee la pt^santeur, le projectile décrira une 
Itnbole ; uns la nhitotancc de l'air, b courbe 
leralt une elliptic. C'est ordinairement m)u« un 
aegle de jw» d'IncUnaittou à l'horizon qu'on 
reoeontre la plus grande dbitanco A laquelle 
■n projectile pubue être lancé. 

PESE-LIQUEUR. f^OlfeZ ARÉmMÈTRE. 

rBSonr. Espèce de balance formée d'un levier 
coudé à angle droit. 
PÉTIOLE, f^opez Napetk. 
PECCÉBAiiiKE. Matière cristalline ( pri»- 
nés Incolores ) découverte par Schbittcr en 
cpubant par l'alcool la racine du Peucrdanuin 
<tf/MH(Ue. Elle fond à eo^ sans perdre de son 
poids. Inaolable dans Tean , peu soluble dans 
Falcool , elle se dissout trés-blen dans l'éther. 
Fonniile:C4H>0. 
PHMB. f^ojrtfs Benzole. 
rHBMoaBKE. ( De çatvéïitvov, ce qui 
•pporalt ). On donne ce nom à tout événement 
appréciable par nos sens, et ayant pour cause 
bunédlate un agent matériel. 

rHBWYLB. Radical ( hypothétique ) ainsi 
dénommé par M. laurent, qui considère l'a- 
dde cartwllque comme l'hydrate de l'oxyde 
dn radical particulier {phényle). Formule: 
C'»IP. 

PBiLLYBiMB. Mntièrc blanche, cristalline , 
découverte par M. Carbonleri dans l'extrait 
aqueui de l'êcorce du Phillfrea lat{folia. 
Peu soluble dans l'étlicr, elle se dissout dans 
llBlcool et dans l'eau bouillante. Klle est sans 
odeur et d'une saveur amérc. Composition non 
déterminée. 

rBLOBÉTiBE. Poudrc cristalline, d'une 
uveur sucrée, ianolublo dans l'eau et soiui)le 
ëans l'aloool. Kllc s'obtient en même temps 
que du sucre de raisin, par l'ébullitlon d'une 
dissolution aqueuse de phlorIrJnc , acidulée 
d'acide sulfurique. l,a phlorétine fond À iso» 
sans perdre de son poids. Klle se dissout dans 
la plupart des acides, et forme des composta 
particuliers avec les oxydes plomblqucs. For- 
mule :C>4ll>> o"(Stas. ) 

PIILORBTIQUB ( AcldC ). ^OyCZ NlTRO- 
rHLORKTIQUE ( AcidC ). 

rBLORizÉiKE. Matière rouge , obtenue en 
exposant la pIilOEizinc humide au cuntart de 
l'air et dn gaz ammoniac. Klle se dissout dans 
l'ammoniaque liquide ; cette solution , évapo- 
rée sous une cloche contenant des fragments 
de potasse , laisse une matière d'un bleu poiu*- 
pre, soluble dans l'eau, à laquelle elle coininu- 
nlque une belle couleur bleue. Cette matière 
r< dtTolon'C par les r^rps désoxygènauts. 
Formule: O* IP9 0'* N». 

rBLORizixE. Matière sembbbic à la sali- 
rine, dont elle ûltUtc. par deux atomes d'oxy- 
gène. Klle cristalllM* en aiguilU>H prismatiques, 
» base carrée , incolores , sans action sur les 
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couleurs végt^tales, iiutolubles dans l'éther, 
solubles daan l'alirool et dans l'e:iu bouillante. 
.Su densité (>st t,wte. Â inu», elle i»erd 4 équi- 
valents d'eau de cristallisation. 

Iji plilorizinc a été queiquefois substituée A 
la quinine dans le traitement des lièvres inter- 
mittentes. On l'obtient en épuisant par l'alcool 
de 0,80 l'écorcc du pommier, du poirier ou du 
cerisier. Formule de la plilori/ine cristallisée : 
CJ> IPA oi> -f 6 lin ( stas ). U plilorlzlne a 
été découverte par MM. de Koninck et.Staa. 

PHOcÉ.\iQL'E ( Acide). f^oy«a I)kij>hir£- 
QVR ( Acide ). 

piios<iÈxB. f'oyez Chlouoxycaruowi- 
QUK ( Acide ). 

PII OK PU ATES. C'Cs sels sont Isomorphes aven 
les arséniates. Ils sont peu volatlU , et résii»- 
tent généralement A une trés4mutc tempi*- 
rature. Il n'y a guère de solubles que les 
phosphates de potasse , de soude et d'ammo- 
niaque. l.es phosphates Insolubles (ceux de 
chaux, de baryte, de strontlane | se dissolvent 
daas un excès de leur propre adde. 

|o Traités par le clmrbon et l'acide borique, 
les phosphates donnent tous , à une tempéra- 
turc élevée, la totalité du phoiqtiiore qu'iU 
renferment. 

so Chaufft^ dans un tube de verre étroit 
avec du potassium en excès , Ils labiscnt un 
résidu (phosphore de potassium ) qui, au 
contact de l'eau , donne de l'Iiydrogènc phos- 
phore , spontanémetU inflamtnable à l'air. 

s» Les pliosphates alcalins ( de potasse , de 
soude et d'ammoniaque ) prcciplteut les sels 
d'argent en Jaune, et les sels de plomb ( nltrntt; 
et acétate ) en blanc, (ic dernier priH;ipii«^ 
( phosphate de plomb ) donne, étant ciiaurfc 
avec du charbon, un dégagement de phos- 
phore : U ne se produit point de phospluire 
de plomb. I.es pliosphates alcalins ( exrepté 
celui d'ammoniaque ), traités de la uième 
manière, se convertissent partiellement en 
phospliurc; il n'y a qu'une faible partie du 
phosphore qui se déitage. 

4" Les pliosptiates de potasse et de soude se 
transforment , par la caleination , en pyro- 
phosphates , qui précipitent l'a/otatc d'arg«'nt 
en blanc. Le pliospliate d'ammoniaque m: dé- 
compose , par Li riialeur, en annnonia(iue et 
en acide piiosphoriquc , tous deux volatils. 

11 existe 1° des phosphates neutres, 8° des 
phosphates acides (hlncU ) ,z° des phospfiates 
basiques ( 8es<iuibaslques , bibasiques , triba- 
siques,etc. ) Dans les phosphates neutres, 
les z é(iuivalents d'eau de l'acide phosphorique 
( Pli O^ , s IIO ) sont remplacés par s équiva- 
lents de base , et alors le sel a pour for- 
mule : s MO -H l'h O^. Or i éq. d'eau peut 
remplacer i éti. de base , sans altérer la cons- 
titution du sel ; et dans ce cas, la formule du 
phospliate est = a MO, HO -|- Ph O^. 

On obtient les phospliates par vtiie de dou- 
ble décomposition. I.es phosphates de potasM*. 
de soude, d'ammoniaque, de eiiaux, de baryti*. 
«c rencoatrenl (lataXaiâXw^. 
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On cite l'acide phosphorique comme offrant 
un exemple remarquable d'isonMirle. Ka efrct, 
cet acide subit , dans certaines circonstances , 
trois modifications distinctes, qu'on pourra 
regarder comme autant d'acides particuliers : 
Pii O^ s 110 etcide phosph. ord. cristallisé. 
VU O 8 HO acide pyrophosphorique. 
VU O^ 110 acide métaphosphorique. 

On voit que ces trois acides ont la mâme 
composition , et qu'ils ne se distinguent entre 
eui que par le nombre d'équivalents d'eau 
qu'ils contiennent. 

L'eau parait ici jouer le rôle d'une base , de 
maniùrc qu'on pourrait assimiler Tacide ptios- 
pliorique ordinaire à un phosphate tribasique, 
l'acide pyrophosphorique à un phosphate bi- 
basiqve, et l'acide métaphosphorique à un 
phosphate monobasique. Lorsqu'un de ces 
composés est traité par une base puissante , 
l'eau est déplacée en partie ou en totalité ; mais 
lu forme de la base en combinaison avec l'acide 
reste inaltérable. 

Clarkc flt le premier l'observation que le 
pliosphate de soude calciné précipite le nitrate 
d'argent en blanc, au lieu que le même ptios- 
pliate non caloiné précipite ce sel en jaune. 
Ce méuie chimiste remarqua, en outre, que 
le phosphate de âoudc perd de l'eau pendant 
Li calcination , et que le phosphate calciné se 
convertit , par sa dissolution dans l'eau , en 
phosphate ordinaire , qui précipite le sel d'ar- 
gent eu Jaune, il pensa que l'acide phospho- 
rique libre était, par la calcination, modiflé 
de la même maifiére que dans le phospliate 
de soude calciné ; et il appela en conséquence 
l'acide calciné, acide pyrophosphorique. Mais 
(iratiain a démontré, depuis, que l'acide phos- 
phorique libre calciné était différent de l'acide 
phosptiorique renfermé dans le phosphate de 
soude calciné ; et il donna à cette troisième 
modiU cation le nom d'acide métaphospho' 
riqvc. 

PHOSPHITES. ( Hypophosphates ). Ces sels 
sont tuus insolubles dans l'eau , excepté ceux 
de potasse , de soude et d'ammoniaque. lx>s 
phosphites neutres humides de potasse, de 
soude, de baryte, de strontianc, et quelques 
autres, se changent, à Taide de la chaleur, en 
phuspliates neutres, en même temps qu'il 
se dégage de l'hydrogène. Les phosphites solu- 
bles précipitent en binnc les sels de cliaux, 
de baryte rt de strontianc, ce qui les distin- 
gue des liypoplios[>hites. Tous les phosphites 
décolorent le sulfate rouge de manganèse. 

Les pjjospliites peuvent, comme les plios- 
pliates, être neutres, acides et basiques. Il y 
a encore beaucoup à faire pour la détermina- 
lion précise des propriétés de ces sels. 

pii(>si>iiomksitvliqi;e (Acide ). Produit 
de réaction de l'aride métaphosphorique sur 
l'acélonc. (.oinpositlon inronuue. 

PHOSPHORE. le phosphore est un corps 
.siniple, d'une odcMir et d'une saveur allia- 
cées. Il est transparent quand il est pur 
et rércuiiiirnl prriurv. Au bout d'un ocrtaiu 
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temps il perd sa transparence, prend nte 
couleur Jaunâtre et se rechuvre d'une uiatKrs 
blanche qui a été regardée à tort comme ■ 
oxyde hydraté. Fondu et refroidi bnisqueseal, 
fl devient noir (Thenard ). On peut le coua- 
ber en tout sens, conmie de la cire. Il est os- 
sant à une température basse. Sa densité al 
1,77. Il fond à 409 de température, et boot 
vers S80O. On le distille facilement vers 3M*. 
I^ densité de sa vapeur est 4,3». Les vapeon 
du phosphore sont incolores comme cdks 4e 
l'arsenic à Tabri du contact de l'air; ellei 
s'enflamment à Tabr. Le phosphore brûle 
avec une belle flamme Jaune très-hiteiHe. 
peut prendre fen par le simple frottemnt, 
ou par une légère élévation de températuf. 
I^ phosphore est insoluble dans l'eau , aoli- 
bie dans le sulflde de carbone, dans llnle 
de naphte, dans l'éHier et dans les hnlki gM- 
ses où il cristallise quelquefois en dodécaèdm 
rhomboldaux. 

Le phospliorc se combine direetemeit me 
l'oxygène , et donne naissance à trois eompo- 
ses , acides et à on composé indifférent. Ai 
contact de l'air et à la température ordimlrr. 
Il répand de légères vapeurs blanches, ab- 
sorbe de l'oxygène, et donne un métangeifi- 
cide phosphoreux et d'acide phosphorkiie. Aa 
contact du feu, ou par l'effet du frottoDett, 
il s'enflamme, et répand des vapcunMandm 
très-épaisses d'acide phosphorique. LaSimae 
du phosphore, à la température ordinaire (pbot- 
phorescencc ) , n'est visible que dans rotoca- •■ 
rite ; car, pendant le Jour, elle est masquée 
par la lumière du soleil, qui est au nMiM 
100,000 fois plus forte qu'elle. Le phosphore se 
combine directement avec un certain nombre 
de métaux pour former des phosphures. L'ar- 
gent absorbe , à une température élevée , «ne 
très-grande quantité de phosphore, qu'il aban* 
donne brusquement à une température plas 
basse. Ce métal présente le même phénomtae 
avec l'oxygène. Le chlore , le brômc, l'Iode, le 
combinent directement avec le phosphore. Les 
piiosphuresqui en résultent décomposent l'ean 
à froid , en donnant naissance à un hydraekte 
( acide chlorhydrique , acide bromhydriqoe. 
etc. ), et à de l'acide hypophosphoreux. 

Les vapeurs acides que le phosphore répand 
à l'air, avec accompagnement de lumière visi- 
ble dans l'obscurité, distinguent suffisamment 
ce corps de tous les autres. Bien que le piios- 
phore soit très-vide d'oxygène, il n'en absorbe 
pas du tout dans une atmosphère d'oxygène 
pur ; mais dès que l'oxygène setrouve mêlé avec 
de l'azote ou avec de l'hydrogène, le phosphore 
s'oxyde rapidement. L'a7X)tc et l'iiydnqïênc 
agissent ici en diminuant la pression: car, 
suus une pression trop forte, le pluMphore 
n'absorbe point d'oxygène. 

Le pliosphore existe, h l'état de liberté, dans 
le cerceau des mammifères , et particulièrr- 
roent dans celui de Tliomme ; dans l'albuniior 
et dans la fibrine du sang ; dans la kiilaQtT des 
carpes , des luirengs, etc. A l'état dcmuibk- 
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avec rammoniaqiie ou aTM la chaux 
Ipliosphate d'aramontaque et de chaux ), il se 
RBContre dans len urines , dans les os, etc. Il 
ntale encore , dans certains minerais , à Tin- 
tai de phasphate de fer et de phosphate de 
fhMd>. Mais c*est surtout à Tétat de phosphate 
ée daux que le phoq>hore est le plus gôné- 
nAewnt répandu dans la nature. 

Siradde phosphorlque n'était pas volatil , 
«pourrait préparer le phosphore en chanr- 
IntllKlde phosphoriquc avec de la poussière 
ëecfanhon. Mais comme cet acide est volatil, 
m agit sur l'acide phosphoriquc, fixé en 
œèidans une base, comme la chaux, l'oxyde 
^fiofflb. 

Procédé employé : On brûle les os afin d'en 
crtoolaer les parties organiques (gélatine ) , 
|Mr B'aglr ensuite que sur la partie ter- 
TtoK i phosphate et carbonate de chaux). On 
In rtdnlt en poudre très-fine , à laquelle on 
^te de l'eau , de manière à en faire une 
tMflDctrès^laire ; puis on y verse peu à peu 
PRMiae autant d'acide sulfurique en poids 
qa'on a employé de poudre d'os calcinés , et 
M agite le mélange avec une tige de verre. 
ÛD obtient ainsi un magma trës-èpais , après 
ve effervescence considérable, due a» dé- 
Pgmient de l'acide carbonique provenant 
* h décomposition du -carbonate de rhaux, 
*N Irqnel le pliosphate de chaux .se trouve 
moors mêlé dans les os. L'acide sulfurique 
fton y i^oute est destiné à enlever une por- 
An de dianx h Facidc phosphoriquc , et à 
tontformer le phosphate neutre de chaux In- 
«rinUe en phosphate acide, qui est soluble. En 
IniDt la masse avec de l'eau bouillante , on 
•Mient du phosi^ate acide de chaux qui 
^■w, et du sulfate de chaux qui reste sur le 

fbor enlever tout le sulfate de chaux , Il 
ot convenable d'évaporer, à dllTérentes re- 
fîtes, les eaux de lavage Jusqu'à consistance 
dreprme , et de filtrer de nouveau le résidu 
arpc de l'eau bouillante. Enfin , après avoir 
Mfé le résidu de la dernière évaporation 
ntc le quart de son poids de charbon pulvé- 
1)é , on l'introduit dans une cornue de grès 
kcée sur un fourneau à réverbère, et à la- 
lelle on adapte une allonge on cuivre ; cette 
longe vient se rendre au fond d'un grand 
iseà moitié rempli d'eau. Toutes les jointu- 
s étant bien lutées et le lut bien sec, on 
lauffe la cornue graduellement, et on uiot- 
nt deux heures environ pour porter la teni- 
raturc Jusqu'au rouge. Pondant cette opi^- 
tlon , il se dégage d'abord de l'acide c.ir- 
nlqne , de l'oxyde de carbone , des carbures 
iydn»gène ; et ce n'est qu'au bout do quatre 
ures que lo phosphore coinnionce A se iléfiA- 
T. Ce dégngouient continue durant environ 
h 30 houn.'s. Pendant que le phospliore est 
coreliquido sous l'eau, on l'aspireavec beau- 
iip de prtfcautiun dans dos tuhos de verre. 
Il finit par se refroidir. Le pi lospliore , ainsi 
éparé, est llvfé au commerce aouff forme de 
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bâtons cylindriques plus ou moms transpa- 
rents. 

Pour avoir du phosphore pur, il faut dis- 
tiller le phosphore du commerce à différontos 
reprises, en n'employant chaque fols qu'une 
quantité assez petite. Dans toutes ces opéra- 
tions , il faut soigneusement éviter le contart 
de l'air. 

Formule du phosphore; = Ph ou Ph' ( ato- 
mes ) = 598,041. 

Oxyde de phosphore. Quand on conser^'o le 
phosphore sous l'eau et dans l'obscurité , il se 
recouvre d'une croûte blanche, qui a été pon- 
dant longtemps considérée comme une coui- 
binaLson d'eau avec le phosphore ( hydrate de 
phosphore). Ce prétendu hydrate n'est que 
du phosphore dans un état d'agrégation par- 
ticulier, rappelant les divers états d'agréga- 
tion moléculahre que peut offrir l'arsenic ( 11. 
Rose ). 

Quand on conserve le phosphore sous l'eau 
et au contact de la lumière du soleil, il se 
recouvre d'une croûte rouge , qui est une vé- 
ritable combinaison d'oxygène avec le phos- 
phore {oryde de phosphore). 

L'oxyde de phosphore est rouge, inodore, in- 
sipide. Insoluble dans l'eau, dans l'alcool et Vi^ 
ther. Il ne luit pas , comme le phosphore , dans 
l'obscurité. 11 supporte une très-haute tempé- 
rature. Il brûle avec une flamme Jaune , et se 
transforme en acide phosphoriquc. L'acide ni- 
trique, le chlore humide, etc., le transfor- 
ment en acide pisosphorique. 

Lorsqu'on fait arriver de l'oxygène dans 
de l'eau bouillante contenant du phosphore 
fondu , il se produit de Tacide phosphoriquc 
soluble et de l'oxyde de phosphore insoluble 
dans l'eau. Cet oxyde se produit, du reste, sous 
forme de petites taches rouges , chaque fois 
qu'on brille du phasphore à l'air. 

Les briquets ù'ita phosphoriques contiennent 
un mélange d'oxyde de phosphore, de phos- 
phore très-di^lsé et de manganèse. 

I^ formule de l'oxyde de phosphore est : 
Ph3 O ( Liebig ). 

Le phosphore est employé dans l'analyse 
de l'air ntuiosphérique , et pour faire do,s bri- 
quets phosphoriques.i^ phosphore est un oxci. 
tant de l'appareil génital. A dose élevée , il 
agit comme un poison énergique. 

Historique. Kunkel a attaché son nom à la 
découverte du phosphore ; c'est lui qui nous a 
laissé là-dessus les détails les plus circonstan- 
ciés, et qu'on lira peut-être avec un vif intérêt 
de curiosité, laissons-le d'abord raconter la 
découverie du phosphore de Baudouin , qui se 
fit à peu près vers le même temps que celle du 
véritable phosphore. 

(( Il y avait à Grossenhayn en Saxe un sa- 
vant bailli du nom de Raudouin , qui vivait 
dans la plus grande intimité avec le doctour 
Friibon. Un Jour il leur vint ù tous deux l'idée 
do cliorclier un moyen de recueillir l'osprit du 
mond(> ( spirituni mundi V V^aws» ç,o.v\ç,«>avjVçv àV^ 
prirent de la cra\e \Hmï ^^ ^^\ssv^\v\vv^ vVaws '\& 

'1\ 
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l'esprit de nitrc ; ils évaporèrent in solution 
jiiMiu'à siceité, et exposèrent le résidu à l'air, 
dont il attira fortement Tenu ( humidité ) ; par 
la distillation ils oblinrcnt cette eau absorbée; 
à Tair. C était lu leur esprit du monde , qu'ils 
vendaient douze groschen le loth. Tout le 
monde, seigneurs et vilains, voulait faire usage 
de cette eau. — On peut bien s'Imaginer que la 
foi a opéré ici des miracles , car Teau de pluie 
aurait été tout aussi bonne, m 

Kaudouin cassa un Jour une cornue ou il 
avait calciné de la craie avec l'esprit de nitre , 
et remarqua que le produit qui y restait lui- 
sait dans l'obscurité, et qu'il n'avait cette 
propriété qu'après avoir été exposé à la lu- 
mière du soleil. 

' n Aussitôt Baudouin continue Kunkel , cou- 
rut à Dresde, pour communiquer ce résultat 
au conseiller de Filesen , à plusieurs ministres 
de la cour, et enfln à mol. Je fus , Je l'avoue , 
émerveillé de cette singulière expérience; 
mats ce Jour-là Je n'eus pas le bonheur de 
toucher In substance de mes mains. Pour obte- 
nir cette faveur, Je fis une visite à M. Baudouin, 
qui me reçut fort poliment . et me donna.... 
une belle soirée musicale. Bien que J'eusse 
causé avec lui toute la journée , il me fut im- 
possible d'en tirer le fin mot de l'histoire. La 
nuit étant venue, Je demandai à M. Bau- 
douin si son phofpkorus ( car c'est ainsi qu'il 
avait appelé son produit de la cornue ) pou- 
vait aussi attirer la lumière d'une bougie, 
comme il attire celle du soleil. 11 se mit aus- 
sitôt à en faire l'expérience. Toutefois Je n'eiLS 
pas encore le bonheur de toucher la substance 
en question. Ne serait-il pas , lui dis-Je alors , 
pins convenable de lui faire absorber la lu- 
mière à distance , au moyen d'un miroir con- 
cave ? — Vous avez raison, répondit-il. Sur-le- 
champ il alla lui-même chercher son miroir, et 
cela avec tant de précipitation qu'il oublia sur 
la table la substance que j'étais si curieux de 
touclier. I>a saisir de mes mains , en ôter un 
morceau avec les ongles et le mettre dans la 
bouclie, tout cela fut l'affaire d'un instant. » — 
M. Baudouin revient, l'expérience commence, 
et Kunkel ne dit pas si elle réussit. 

(( Je lui demande enfin s'il ne veut pas me 
faire cunnaitrc son secret, il y consentit, 
mais à des conditions inacceptables. J'envoyai 
alors un messager à M. Tutzky, qui avait 
longtemps travaillé dans mon laboratoire , et 
le priai de se mettre immédiatement à l'cru- 
vtc, en traitant la craie par de l'esprit de 
nitrc ( car je savais qu'on s'était servi de ces 
doux matières pour la préparation de l'esprit 
du monde ) , de calciner ce mélange forte- 
ment , et de m'informer du résultat de l'expé- 
rience par le retour du messager. » 

L'expérience réussit, comme on le pense 
bien , au delà de toute espérance , et Kunl(el 
reçut, vers le soir même, un échantillon de 
S4)n phospiiore. II en lit cadeau à M. Bau- 
douin, eu récompense de sa soirée rou- 

if/ra/c. 
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Il est difficile d'être à U fols plus i 
plus spirituel. Voici maintenant les dèMIft 
concernant l'histoire de la découverte da | 
phore proprement dit , dans laquelle lui 
a joué un rôle important : 

« Quelques semaines après la découverte 4i 

phosphore de Baudouin , Je fus obligé del 

un voyage à Hambourg. J'avais emporté) 

moi un de ces têts luisants , pour le moBtnrà 

un de mes amis. Celui-ci, sans paraître èlHiC, 

me dit : Il y a dans notre ville un homae^ 

se nomme le docteur Brand; c'est oBiépH 

ciant ruiné qui , se livrant à l'étnde deli b^ 

decine , a dernièrement découvert qodpi 

chose qui luit constamment dans l'ohMaMt 

11 me fit ^re connaissance avec Brand. Obmn 

celui-ci venait de donner à un de ses aatali 

petite quantité de phosphore qu'il avait |i^ 

parée , il fallait me rendre chez cet aaii pov 

voir le corps luisant récemment déeoncrt. 

Mais plus Je me montrais curieux d'en 0M- 

naitre la préparation , plus ces honuMi m 

tenaient sur la réserve. Uans cet intennie. 

J'envoyai à M. Krafft , à Dresde . une leCtrtpr 

laquelle Je lui fis part de toutes ces nouvdtak 

Krafft, sans me répondre, se met auscHMca 

route, arrive à Hambourg, et, sans qae Je 

me doute seulement de sa présence danseetts 

ville , il achète le secret de la préparatkn «ta 

phosphore pour 90o thalcrs ( environ iW Mr. ) , 

et à la condition de ne point me le dire i aoL 

Je me présentai un Jour chez Brand , prédiè» 

ment au moment où il était en conféreMe 

avec Krafft. Brand sortit de sa chambre, et itie 

cusa de ce qu'il ne pouvait pas me recevoir. 

alléguant que sa femme était malade, et qui 

y avait encore une autre personne chez liL 

D'ailleurs il me serait , s^outa-t-ll, impoalbk 

de vous apprendre mon procédé ; car ayaitd» 

pois essayé plusieurs fois. Je ne l'ai plus rénal 

11 fallut donc , bon gré mal gré . me pr^itr 

à quitter Hambourg sans avoir rien obtcân. 

« Avant mon départ , Je rencontre par IM- 
sard M. Krafft , auquel Je raconte nalvcMii 
tout ce qui m'était arrivé. Celui-ei m'aiian 
que je n'obtiendrais Jamais rien de M. fmaà, 
qui est , me dit-il , un homme très-entêté, ic 
ne savais pas alors que Brand se fût déjà ter 
gagé envers Krafft, par un serment, à o*!?- 
prendrc ce procédé à personne. Je partis doM 
comme j'étais venu. 

« De Wittembcrg j'écrivis à Brand, en le 
priant itérativement de me faire conaattre 
son secret. Mais il me répondit qu'il ne pou- 
vait plus le retrouver. Je lui écrivis encsre 
une fois , en insistant de nouveau. Il me ré- 
pondit alors qu'il avait , par l'inspiration 9r 
vine , retrouvé son art ; mais qu'il Ini était 
impossible de me le communiquer. Enfn,Jc 
lui adressai une dernière lettre, dans laqucUi 
je lui apprenais que j'allais moi-même, * 
mon côté, me livrer à des recherclies asskiiiei. 
et que , si j'arrivais à mon but , Je ne lui ci 
aurais aucune reconnaissance. Car Je savais 
que Brand avait travaillé sur l'urine, cl qui 
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c'était de Là probablemcut qu'il avait tire son 
pkuipfaorr. 

• A cette lettre , Il me fit la répoiuc Miivaa- 
te: « J'ai reçu la lettre de Diunsieur, et Je 
tob aroe n>grvt qu'il est d'assez mauvabc liu- 
■nr, etc. J'ai vendu ma découverte a Krafft 
poor la somme de aoo thalen. J'ai appris de- 
pab que KrafR a obtenu une gratillcalion 
et la cour de Hanovre. Si Je ne suis pas con- 
tât de lui, Je serai dispoisé à traiter avec 
«m. Dans le cas où vous irici vous-même dé- 
CNvrir mon secret , Je vous rappellerai votre 
|iMM9se . votre serment. • 

«Cela avait-il le sens commun? s'écrie Kun* 
Id, Justement indigné. Jamais de ma vie Je 
ttmM supplié un homme avec des prières 
■Ml Instantes que ce M. Brand , qui se doune 
k titre de doctor médecines et philosophiœ. 
Ha escore l'audace de luc demander une suiii- 
■e d'argent, si Je parvenais moi-môine à faire. 
U découverte que Je l'avais tant supplié de me 
CMiBunlquer I 

« Enfin , de guerre lasse . Je me mis moi- 
■tac à l'œuvre. Hien ne me coûta ; et au bout 
êe quelques semaines , Je fus assez iicurcux Uc 
traurer, à mon tour, le ptiospliore de Brand. 
Tolll,mon cher lecteur, toute rtiistolre du 
Itoipbore : on volt par là que Brand ne m'en 
ipas appris la préparation. 

■ J'ai, depuis, appris que ce docteur tudes- 
fW ( doctor teutonicus ) s'est eiliaié en 
kvectlves contre moi. Mais que Taire d'un si 
fMivre docteur qui a complètement négligé 
■s études, et qui ne sait pas même un mot 
é latin? Car Je me rappelle un Jour que son 
nbnt s'étant fait une égratignure au visage , 
Je recommandai au père de mettre sur la 
|Ue oieuui cerœ. Qu'est-ce que cela? me 
AHL — Du cérat , lui répondi»-je. — ■ Ben, 
ia , r«prit-U dans son patois IiambourgeoLs ; 
Jouions dû y penser plus tût. » C'est pour cela 
fKje l'appuie le docteur tudesque. Son se- 
mt devint bientôt si vulgaire , qu'il le vendit 
l« besoin , à d'autres personnes , pour dix 
tMers ( environ quarante francs }. Il l'avait , 
citre autres, fait connaître à un Italien qui, 
dut venu à Berlin , l'apprenait , à son tour, à 
toQt le monde pour cinq tliaiers ( environ dix- 
liU francs). 

• Quant à mol. Je bis ce qne personne ne sait 
(More: mon pliosphore est pur et transparent 
comme du cristal, et d'une grande force. Mais 
jjt n'en fais plus maintenant, parce qu'il peut 
éonner lieu û beaucoup d'accidents malheu- 
kox. • 

Ces faits , qui auraient perdu leur charme 
par une sèche analyse , se passèrent à peu prés 
vers rmnée leas à i67o. 

K.unk«*l ne fut pas aussi intéressé , et ne lit 
pas le mystérieux comme Brand ; car il coni- 
■ulqua gratuitement son procédé h plusieurs 
personne* , et entre autres a llunibon; , en 
preMsner duquel il fit l'opération ru lers. 
rHospaoKEiiZ (Acide ). L'acide phospho- 
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reux est solide, blanc, d'une odeur alliacée 
et d'une saveur acide. U attire l'iiumidile 
de l'air, et finit iKir s'y traiisroroier en acide 
phosphurique , eu absorbant une plus gniude 
quantité d'oxygèue. Dissous dans l'eau , il 
est susceptible de cristalliser en paraliélipl|)e- 
des transparents. L'acide phosphoreux rou- 
git la teinture de tournesol. Uni aux oxyba- 
ses. Il forme des phusphitcs, dont plusieurs 
sont iusolubles. Yerst^. dans l'eau de baryte , 
il produit uu précipité bluac de pliusphite de 
baryte. Comme tous li>s acidi» qui peuvent se 
suroxyder, il décolore le suUatc rouge de man- 
ganèse. L'acide phosplioreux, cliauffé daus 
l'eau, se dt^mpose : il se produit de i'hydroizéue 
phosphore spontanément inflammabh' , et de 
l'acide phosphorique. L'acide nitrique le cliani{c 
en acide phosphurique. Le chlore liumide lu 
transforme également en acide phusphoric|ue. 
avec formation d'acide chlorhydrlque. Cliuuflu 
avec le protoxyde rouge de mercure , il donne 
naissance à de l'acide phusphorique et à <lu 
mercure métallique. 

Lorsqu'on expose le phosphore au contact 
de l'air, il répand de légères vapeurs blan- 
ches, et au bout d'un certain temps il finit 
par s'y consumer complètement. Ces vapeurs 
constituent un luéLinge d'acide phosphoreux 
et d'acide phosphoriquc. C'est ce mébmge (|ui 
avait été considéré par quelques chlniist(>s 
comme un acide particulier, et appelé acida 
phosphatique. 

On obtient l'acide phosphoreux pur, en brû- 
lant le phosphore dans des tubes étroits, où l'uir 
ne pénètre pas en trop grande quantité à la 
fois. L'acide phosphoreux qui se produit se 
dépose, sous forme d'une poussière blanche, 
à la partie supérieure du tube. 

Le meilleur procédé de préparation est le 
suivant : On fait arriver du chlore Mir du phos- 
phore en excès. Ijc chlorure de phosphore qui 
se produit décompose l'eau, pour donner 
naissance à de l'acide phosphoreux pou vola, 
tu, et à de l'acide chlorhydrlque très -volatil. 
La chaleiu* achève la séparation de ces deux 
acides. 

L'acide phosphoreux précipite en blanc i't^u 
de baryte , et le précipité ( phosplilte de ba- 
ryte), eliauffé avec du charbon, donue du 
phosphore. Il précipite en roufje U; nitrate 
d'argent , et le précipité passe bientiM au noir. 
Ces caractèn's le distinguent de l'acide hypo- 
phosplioreux et de l'acide phosphoriiiue. For- 
mule : I»hO» ou l»h> O*. 

pnospHORiQUE ( Acide ). L'acide phospho- 
riquc ordinaire est solide , blanc, incolore, ino- 
dore et d'une saveur franchement acide. 11 est 
susceptible de crislalUser en prismes rhouibo^- 
daux. Soumis h l'action de la chaleur dans un 
creuset de platine ( car II attaque les vastes de 
grès et de verre ) , il perd peu à peu sou eau, et 
prend l'aspect d'une masse vitreuse , parfaite- 
ment trauspan'ute, qui attire l'humidité de 
l'air, et qui ne tarde pas à devenir oi>aquc 
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Cliaiirre nu (Ida de «oo». Il se volatULso. Ij 
chiilriir lui fait eproiivrr des modlflcaliortH rc- 
iiianiiiabU-s. ( foifez PHUSPBURiQt;K et Me- 
Tvi'H«»sriu>RiQCK | Aclde»). ) 

l/arUlc pliosphorUiue rougit fortement la 
ti'inture de tournesol. I-c eliarboa lui enlève 
SI m «i\v}rène à la tempt^raturc de aoo» , et le 
pliosplion; distille. Mais , comme Tacide phos- 
pluiri(|ue est volatil avant cette température , 
il faut le fixer prj'alablement dans une base 
telle <|ue la cliaux ou l'oxyde de plomb. Ixrs 
livdrarldes et les oxacides n'ont aucune action 
sur l'acide phospliorique. Le potassium lui en- 
levé tout son oxygène : Il se produit du phos- 
pliurtr de pot'isslum d'une odeur infecte. 

I /acide phosphorlque ordinaire sature s 
e<inival. de base; i éffulval. de base peut être 
remplacé par i équivalent d'eau | eau de cons- 
titution) Jouant le rôle de base. Ainsi, par 
exemple , en calcinant , à une chaleur modé- 
rée, un phosphate de soude contenant i équiv. 
d'acide phospliorique , s équival. de soude et 
u.( é(iuival. d'eau , on peut lui fiih-e perdre 
fous les équival. d'eau moins un, sans déna- 
turer le phosphate. Cet équival. d'eau qui reste, 
et qui remplace i équival. de base , n'est éli- 
miné qu'à la chaleur rouge ; çt alors le phos- 
phate est transformé en un autre sel (pyro- 
phosphate \ 

l'ni h la soude ( phosphate de soude ), l'acide 
phospliorique précipite le nitrate d'argent en 
viuue. Il précipite l'eau de chaux en blanc ; 
et le pnvipltè , Insoluble dans l'eau , est solu- 
filr dans un e\cés d'acte ( phosphate acide de 
elMux \ Combiné avec une base non alcaline 
i>t ojilohie a\(T du charbon, il donne du phoa- 
l'horr. 

l 'Acidc phosphorlque n'existe pas dans la 
«Attire. .\ l'oint de liberté. On le trouve à l'état 
de cvMUbinaUon dans les phosphates de chaux, 
de M>ude . de for, de plomb , etc. 

On obtient l'acide phosphorlque en traitant 
.1 oh.iud le pliosphorc par l'acide nitrique. On 
»'\npore . pour chasser l'excès d'acide nitrique 
cl «le vapeurs nitrcuses. On achève la con- 
oontration de l'acide phosphorlque dans des 
>asi*s de platine, en chauffant à peu près 
jusqu'à «00*. L'acide phosphorlque ordinaire 
•| hydraté) , saturant s équivalents de base , se 
compose de 

4s,96 de phosphore , 
iM;,ot d'ovygène , 
18,48 d'eau. 
IV \i\ sa formule : = Ph O^, sHO. 

.-Icide phosphorlque anhydre. Il est solide, 
Mauo (sous forme de flocons), inodore, 
.* wue saveur acide assez agréable. Il est fusi- 
••^*- . et se volatilise beaucoup plus dlfUcile- 
'**>■«» qiie l'acide phosphorlque hydraté. Il se 
•••*»^«ia iiaiw Tciu , eu produisant un slffle- 
. *^ •«-itildable à celui d'un fer rougi qu'on y 

•-.,^/.*H II attire fortement l'Immidlté de 
■ ;■ • •* U.iu\rorme en acide phosphorlque 
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On obtient l'acide phosphorlque anhi:-if 
en brûlant du phosphore sec dans de rui};iini'- 
ou daas de l'air atmosphérique parfaitn»' ut 
dessédié. 1/acide .se dépose, sous forme de 
flocons blancs , sur les parois du vase. 

Il se compose, en centièmes, de 
43,96 phosphore, 
86,04 d'oxygène. 

De là sa formule : = Ph O^. 
,PHOSPHOvi5(iQUE ( Adde ). SynonjBK : 
Êthérophosphorlque, Liquide Incolore , 4c 
consistance sirupeuse, d'une savenr trè^ 
acide, miscible en toutes proportions à r««& 
& l'alcool et à l'éther. A une températnre Hk- 
vée, il se décompose en éther, en alcool, (i 
gaz inflammables et en un résidu chaiiMMii. 
On l'obtient par la réaction de racide phos- 
phorlque hydraté par l'alcooL Formule : n 
os, Ae 0, + aHO. 

PHOTOGRAPHIE. ( D ÇÛ;, lumlèfT, M 

Ypdbpo), Je trace. ) Synonyme : Daçuxm» 
iypie. On a donné ce nom à l'action combiote 
de la lumière et de certaines substances chi- 
miques ( sels d'argent ) , ayant pour résoltab 
les dessins exacts des Images qui fra^^ 
une couche métallique ( plaquée } endntte de 
chlorure ou de bromure d'argent , et d'oDc 
mince couche de vapeur mercurielle. Ce 6it 
en 1840 que M. Dagucrre , auquel le (îoa^cr- 
nement français a décerné une récompeiM na- 
tionale, découvrit les Images photc^raphiqo''^ 
Cette découverte , qui fit beaucoup de bruit , 
est due au hasard plutôt qu'à la science guktt'-c 
par la théorie. On a Jusqu'à présent vainmnit 
essayé de donner une explication rlguumue- 
mcnt scientifique du procédé daguerrien. quf 
MM. Belfleld et L. Foucault ont ainsi modilie : 
K Ayant fait choix d'une surface d'argent dont 
la planlmétrie et la continuité soient sufQ^iB- 
ment parfaites, on la polit superflcieUcmest 
à l'aide d'une poudre de ponce lavigée et dn- 
séchée avec le plus grand soin , et quefatim 
gouttes d'essence de térébenthine du comniT- 
ce, non rectifiée. La partie volatile de rexrorr 
s'évapore pendant l'opération du polLssagr, t\ 
Il reste à la surface de la plaque une CDihH.r 
pulvérulente grisâtre dont elle se dépooflk 
avec une facilité extrême , et au-deswt» de 
laquelle elle apparaît nette , noire et briOastr 
11 ne reste plus qu'à atténuer i'épalssenr dr b 
couche résineuse , soit en dissolvant une p^ 
tion à l'aide de l'alcool de 48*> rectifié a la 
potasse et à la chaux , soit en l'usant nërau- 
qucment au moyen des poudres aéchet. li** 
personnes qui ont coutume d'examiner à V*m 
du souffle condensé l'état des sorfticei miXi\- 
liques sauront facilement recomuitrr le» 
moindres défauts dans la continuité et ^uB^ 
formlté de la couche résineuse. 

(( Exposée à la vapeur de l'iode , la plw|i>' 
ainsi vernie se comporte exactement ruimw 
une placiue préparée et desséchée avec Ir j''"' 
grand soin par les procédés ordloalref. I f* 
teintes se succèdent avec la même rapi«lil^ . 
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âms le même (urdre, et les nuances ont la 
Bftme valeur. D'ailleurs les tons seront d'au- 
tant pins chauds et plus francs , la série sera 
(Tntaat plus nette et plus tranchée, que la 
eondie résineuse sera plus mince et plus 
eiempte de tonte trace d'humidité. 

c Soumise à l'action de la lumière dans la 
diambre noire, la couche impressionnable 
alBri préparée se comporte encore comme la 
anche lodurée obtenue par les méthodes 
«Ddles. L'image s> forme de la même ma- 
riCre et dans le m^ne temps. 

« Mab rexposltion de la couche lodurée ainsi 
p^trée à la vapeur du brome jj^résentc cette 
latioûarité remarquable, qu'un léger excès 
tel la quantité de vapeur absort)ée ne donne 
l/tÊÈ nidssance an phénomène désigné sous le 
BOB du voile de brame. Un bible excès de 
brtoe ne s'annonce que par l'aqpect de gri- 
flOe que prend l'image A la vapeur du mer- 
CBc , aspect qui devient de plus en plus pro- 
■oaoé Jusqu'à ce que l'image disparaisse pres- 
fM entièrement sous une cendrée blanchâtre. 
THtefnis, une expo^tion prolongée à un 
imul excès de Inrôme désoi^anise entlère- 
MBt la coodie Impressionnable , et la vapeur 
*i mercure n'y fait plus apparaître alors que 
de laiges taches d'un brun rougcâtre et à 
bords déchiquetés. » 

De renaemble de leurs expériences, MM. Bel- 
Md et L. Foucault ont conclu : 

1° Que l'imagp daguerrienne se forme dans 
répaineor d'une couche de matière organique 
éteodne par l'opération du poliastage à la sur- 
hee de rargent ; 

V Que l'opération du polissage ne doit plu.H 
atHr pour but de décaper la surface métalU- 
fue, mais bien «f y étendre uniformément une 
OMche continue et mince ie vernis ; 

V Que ce vernis, suffisamment épais et 
oiTenablenient choisi, a pour résultat de 
Irtvenir la formation du voile de hrôme, et 
lemet ainsi d'atteindre toujours au inaxi- 
nm de sensibilité de la couche impression- 
lable. 

Le procédé dagnerrien a reçu depuis lors de 
■ombreux perfectionnements , dans le détail 
desquels nous ne pouvons pas entrer ici. Ceux 
qai sont parvenus à obtenir les images les plus 
vxtn en ont fait , sauf quelques exception-s, 
■ne branche d'industrie plus ou moins lucra- 
tiverocnt exploitée. 

(Hi a Jusqu'à présent vainement essayé de 
fliér les Images des objets avec leurs couleurs 
utorelles. Cette découverte serait plus belle 
encore que la première. 

PlOTOMèTEE. ( De qp<5;. lumière, et pié- 
Tcov, mesure. ) Instrument ciestiné à mesurer 
i'mtensllé de la lumière. Ces instruments, dont 
on a Imaginé un assez grand nombre , laissent 
en général beaucoup à désirer. M. Bunsen, pour 
BCiurer le Jet de lumière produit entre deux 
pointei de cbart>on par un courant électrique 
rfo la pile de cbartran , a propoi>é le photumè- 
tre suivant : 
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Soit uu diapliragtuc transparent , pir exem- 
ple un morceau de papier mince aa double 
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par un second morceau de papier 66 ; que ce 
diaphragme soit éclairé à sa surface posté- 
rieure L par une faible source de lumière 
eonstante , et à sa face antérieure L' par la lu- 
mière a' dont il s'agit de mesurer l'intensité : 
on verra que la face antérieure du diaphraguie 
sera différemment éclairée par la coTncidenre 
des deux lumières. I.a clarté des faces ab se 
compose des rayons émanés de L = a, et de la 
portion de lumière de L' qui ne traverse pas le 
diaphragme = ^. Conséquemmcnt la clarté 
des deux faces est a 4" P* f'^ partie 66 de la 
face antérieure du diaphragme reçoit égale- 
ment la quantité de lumière a, moins les 
rayons x retenus par le morceau de papier 
double. I^ face 66 reçoit de a' la quantltt' du 
lumière B, et en outre la portion de lumière 
partant ae a', qui traverse le premier papier 
et qui est rejetée delà surface du second, et que 
nous désignerons par ;/. La clarté de la face bb 
est donc en tout a -f-p -^ x -^y. 

Si a = y, les clartés des faces 66 et ab sont 
éji^alcs, savoir a et {), et le papier apparaît 
comme une surface blanche uniformément 
éclairée. 

Si a >■ 9, la face 66 reçoit moins de lumière 
que ab, et apparaît comme une tache obscure 
sur un fond blanc. 

Enfln , si y ^ x , on aura le cas Inverse , et 
la face 66 apparaît comme une tache blanche 
sur un fond obscur. 

SI l'on approche la source de lumière L' du 
diaphragme , la surface revêt successivement 
les trois phases indiquées. Afin d'éviter les 
nuances des couleurs subjectives qui accom- 
pagnent le passage du noir au blanc , M. Bun- 
sen se sert de deux lames de verre dépoli ren- 
fermant deux feuillets de papier à lettre su- 
perposés , dont l'un plus grand et l'autre plus 
petit. Si l'on place ces lames à la (accaïvt«.v\vvv- 
re d'une eaiâac laMcwiçtiX ç«.Va:vt<îÇ ^ Vv\\.v 
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rieur, il est rucilc, en approcliniit ou en Clol- 
nuant ce petit appareil photomëtrique , de 
trouver la distance A laquelle la surface se 
présente uniformément éclairée, sans offrir 
ni une tache blanche ni une tache noire. Or, 
celte distance élevée au carré donne le rap- 
port cherché de l'intensité de la lumière. 

D'après cette méthode , qui permet aussi de 
comparer entre elles des lumières diversement 
colorées , il est manifeste que la flamme pro- 
<luite par une batterie de charbon de 48 cou- 
ples est aussi intense que celle que produi- 
raient »73 bougies stéarlques. 

PHTALiQUE ( Acide V Synonyme: ^cide 
naphtalique. Produit de l'action de l'acide 
nitri(|ue bouillant sur le chlorure de naphta- 
line, il cristallise en lamelles, peu solubles 
dans l'eau froide , très-solublcs dans l'alcool 
et l'éther. Par la dislillation sèche , il perd 
(le l'ciu et se change en acide phtaliqiie 
tnihydre. Il forme des sels ( pMatates ou 
naphf (liâtes ) cristalllsables. Formule : C»* 

IIM)^. 

PHYSIQUE. ( De çvori;, nature. ) On donne 
i-e nom à la science qui a pour objet l'étude 
iles corps impondérables ( calorique , lumière, 
«lertricité , magnétisme ) et des corps pondé- 
rables , soumis à des lois naturelles ( pesan- 
i<'iir, attraction, etc. ). l.n physique s'occupe 
des propriétés extérieures, appréciables ( or- 
yifiKtleptiqurs ), ilci corps pondérables, sans 
l>énétrer, comme le fait la chimie , dans l'in- 
térieur de leur constitution moléculaire. 

iMOAMAnE. (De/jjr, poix, ainarus, amer). 
J'roduit de la distillation du goiulron et d'au- 
tres maticVes organiques. Il a l'aspect d'une 
iniile incolore; sa densité est i,io. Su saveur 
est l)rùlantc et très-anière 11 bojit à a7(r. 
Il est très-peu soluhle dans l'eau, et se dis- 
sout très-bien dans l'alcool, daas l'étluT et 
dans les huiles. Il forme avec les alcalis des 
combinaisons cristallines. 

i>ic:r(>mciiém.>ie. Matière cristalline, 
Manelie , découverte par M. A 1ms en épuis:int 
h' lichen ( P'ariolaria amara ) par l'alcool. 
I Ile est fusible au-dessous de ioo°, peu solu- 
liie dans l'eau, et très-soluble dans l'alcool et 
lellier. I.a potasse caustique la dissout avec 
«me coloration d'un rouge de vin. Les acides 
ini'cipitent de cette solutiim une matière d'un 
lnuii rouge et auière. La picrolichénine pos- 
«Ic, Mii\ant M. Alms,(les propriétés fébri- 
i(iu«>s. Coiiiposition non déteruiinéc. 

riCKoroxiiVK. /Oyez Mknispkrmine. 

l'i II». Ancienne uusiire , contenant douze 
l'oihNs, cliin|ut' iKnu'c contenant dou/.c li- 
gnes, le pied «•(iiiivaut a o ni 32184. 

l'iip.uE r.AL<:AiitE. Carbonate de chaux. 
< 'est une des pierres les plus abondamment 
répandues d:ms la nature. Klle forme presque 
le quart «le la croûte terrestre. 

l'IKHRE DE lUM.OUME ( Spath pCSaUt ). 

/ ii'jr:. \\\i\\ n , sulfate. Après a\oir été cal- 
ciui-e avec du eli;ul)on ou ({uelque autre ma- 
ticii- oru.inninr . relie i)ierre acquiert la pro- 
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priété de luire dans l'obacurilé ( phosphore 
de Bologne). 

PIERRE A CAUTÈRE, foyez PUTASSK. 
PIERRE INFERNALE. f^Oyez ARGDT, 

nitrate. 

PIERRE PHILOSOPHALE. Le centre antov 
duquel gravitaient toutes les opt'ratlons do 
grand œuvre était la pierre phiUnophal» 
( Xtéo; çiXoaoçwv ) , le mercure des «âges, 
la panacée universelle , ou comme on voudn 
l'appeler. Santé et richesse , voUà le côté \a- ' 
tique du grand œuvre, tandis que le eMe 
théorique se rattachait aux mystères de b 
religion , de l'astrologie , de la cosmogonie , er 
un mot à toutes les connaissances religienes 
et spéculatives de riiomine. Or, qif était b 
pierre phllosophale? 

H est arrivé ici ce qui arrive to^Jonts Ion* 
qu'on abandonne la vote de l'expérience pour 
se livrer exclusivement i l'essor de l'imaxl* 
nation : tout est vague , incertain. La picmi 
phllosophale était tantôt le cinabre , tantôt le 
soufre ; pour les uns, c'était l'arsenic, qui blao* 
chit le cuivre ; pour les antres , c'était la cad- 
mie , qui le Jaunit ; enfin , pour d'autres, c'é- 
tait quelque chose de surnaturel , qui ne poiu^ 
rait être saisi que dans certaines conditioiB 
physiques, enveloppées de mystères. Poiir 
tous, la pierre phllosophale était une substanre 
ayant la vertu de transformer les métaux Im- 
parfaits en or ou en aident , et de procurer 
ainsi immédiatement la rieliesse. 

Mais comme la richesse n'a aucune valeur 
si celui qui la possède ne peut en Jouir, U 
pierre phllosophale devait être nécessairemeot 
accompagnée de cette autre pierre philosiH 
phale qui donnait le secret de giu>rir toutn 
les maladies , et de prolonger la vie même aa 
delà (lu terme ordinaire. C'est là la pierre phl- 
losophale, pour ainsi dire, à l'état liquide, qui 
porte le nom û'èlixir philosophai ou de pth 
nacée universelle, que les uns croyaient avoir 
trouvée dans une teinture mercurielle , les 
autres dans une teinture d'or ou d'argent. At- 
teindre le bonheur suprême dans ce monde, 
tel était le but de ceux qui s'occupaient ex- 
clusivement de la i-echerche de la pierre phl- 
losophale et de la panaciH! uni\ erselte. Mab 
comme cette recherche était intimement liée 
à des croyances mystiques et religieuses , et 
(|ue (railleurs le plus grand nombre ne trou- 
vaient pas dans ce monde le bonheur qu'ils 
y eherchaient, il fallait absolument franchir 
les limites de la sphère terrestre , pour venir 
planer dans les réglons sup<^rieures de la \ic 
spirituelle. C'est alors que l'adepte cherchait 
à .s'identilier avec l'duie du monde ( celte 
troisit'^mc pierre phllosophale (|ue l'un pttur- 
rait appeler la pierre phllosophale à l'iiat 
spirituel), afin de Jouir par anticipation 
dans la communauté des démons , des anges 
et des esprits, de ce bonheur qu'il lui a\alt 
été impossible de se procurer |>ar la %oie na- 
turelle. 

Wvi vesumé , il y a trcn* catég«»rlcs distincte* 
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te l'art sacré , ainsi que de l'alchlinie : i° la 

Piart jMlosopkale ; i» la panacée vniver- 

mUc; s« Fdme du monde. Dans la première, 

oa dierchait la richesse matérielle ; dans la 

«ecende, une longue vie ; et dans la troisième, 

k boaheor an sein de la Divinité on dans le 

MHMTce avec les démons. 

Nais qu'on ne s'imagine pas que ces trois 

oMgorles soient toujours bien trancliées 

tel les œuvres des adeptes , et focilcs à dé- 

■Acr. Le ciel et la terre , tout se confond dans 

kkbyriothe des doctrines néoplatoniciennes, 

Ufrinttie où la raison se perd et l'imagina- 

tin l'égaré. 

Cefeadmt , an milieu de cette confusion 
Mue, on remarque toujours on principe 
Manental : la suprématie de Vesprit sur 
i».»atiire. Avant de rien entreprendre , To- 
pàitenr invoque le Saint des saints pour la 
r^oKtte de son cenvre ; il emploie les corobi- 
naboDs dans lesquelles les démons ou les an- 
FasontsuMwaés se complabre. Aussi V œuvre 
fitV ^Uqae s'appelle-t-il grand ; et l'art 
tall cultive , sacré et divin. Les derniers 
«naiBentateurs païens de Platon et d'Aristole 
»nt comptés au nombre des mattrcs de Tart 
acre. Mais ils appartenaient plus particuliè- 
nant à la troisième catégorie, qui avait 
pur objet l'âme dn monde, ou la félicité su- 
pitee au sein de la Divinité ou dans le com- 
■eroe des démons. ( Hoefer, Histoire de la 
(iimie, tom el . p. sss. } 
NEERES PBÉciEUSES. Substauccs mlné- 
nlaqnl doivent le prix qu'on y attache soit 
i leor rareté , strtt à l'éclat et à l'aspect coloré 
Va les caractérisent On distingue les pierres 
KMeuses en naturelles et en artificielles. 
Us premières sont , en général, des silico-alu- 
■iaates ( corindon, saphir, émeraude, to- 
pne, rwÀif ) contenant une petite quantité 
tfoiydes métalliques ( fer, cuivre, manganèse, 
etc.). Elles sont d'origine ig^née , et présentent 
en formes cristallines plus ou moins belles. 
I A pierres précieuses artiflcicUes sont fabri- 
iIHées avec une pâte vitreuse ( composée de 
•iiiee, de potasse et d'oxyde plombique ) dan» 
aqttclle on fait entrer divers oxydes métalli- 
laes ( oxydes de cuivre , de fer, de manga- 
mc , de cobalt , de clffùme, etc. ), suivant les 
uloratlons qu'on cherche à obtenu*, 
la fabrication des pierres précieuses artifi- 
ielles remonte à une époque fort reculée, 
e toutes les pierres précieuses , celles qu'on 
nltait le plus communément étaient l'cme- 
lude et le rubis. On imitait l'émeraude au 
loyen du cuivre incorporé dans une masse 
Ireuse , et le rubis au moyen du fer. Mais ce 
li ne doit pas moins nous surprendre , c'est 
j'oo savait déjà fort bien distinguer nue 
erre artiiicleilc d'une pierre naturelle. Dans 
; but, on se servait d'une pierre dure sili- 
tue {cotes), qui devait entamer ou rayer 
loe . et laisser l'autre intacte. « Car, ajoute 
me. la matière de» pierres imitées est plus 



PIL 



283 



tendre ( moUior enim mater ia ). » On les dis- 
tinguait également an poids, ainsi qu'à d'au- 
tres caractères physiques extérieurs, v Toutes 
les pierres précieuses , vraies ou fausses , sont 
rayées par le diamant. » ( PUne , Hist. nat.^ 
XXXVII , 4. ) 

PIEREB DB TOUCHE. P^OyeZ MONNAIES 
D'OR. 

PIERRE CRIIVAIRB. F'OffeZ CALCUL URI- 
NAIRE. 

PiGNOif. Petite roue, placée d'ordinaire 
sur l'axe d'une grande roue. Les dents on les 
ailes du pignon engrenant avec les dent^ d'une 
autre roue pluj grande , communiquent ainsi 
le mouvement. 

Pieifoivs DMivns. Fruits C graines) du Ja- 
tropha curcas, de la famille des Euphorbla- 
cées. Ces fruits fournissent Vaclûtjatrophique 
ou igasurique. 

PILE. I^ construction des piles repose sur 
le fait que deux corps de nature difTérentc 
produisent par leur contact un courant élec- 
trique plus ou molas seiisible. Volta imagina 
le premier un instrument pour démontrer 
expérimentalement la production de l'élec- 
tricité au contact de deux substances hétéro- 
gènes. Sur une plaque de verre , destinée à 
isoler l'électricité , il posa im disque de cui- 
vre , sur celui-ci un disque de zinc , et sur le 
zinc une rondelle formée de papier ou de 
drap , et humectée d'une dissolution saline ou 
d'acide sulfurique. Sur cette première ron- 
delle humide on pose . dans le même ordre , 
cuivre , zhic , rondelle humide ; et on continue 
ainsi dans le même ordre. C'est là ce qui cons- 
titue une pile de F^olta. Les deux disques de 
zinc et de cuivre peuvent être soudés ensem- 
ble : c'est ce qu'on appelle un couple ou un 
élément de la pile. L'extrémité de la pile qui 
charge le condcnsateiu* d'électricité vitrée se 
nomme le pôle positif , et celle qui le charge 
d'électricité résineuse, le pôle négatif. Les 
fils de fer qu'on fait communiquer avec les 
extrémités de la pile , et qui conduisent l'élec- 
tricité, s'appellent eux-mêmes pôles. L'Inven- 
tion de cet appareil ( pile à colonne ) et les 
mcr>'eilleux effets qu'on en obtenait produi- 
sirent une sensation générale ; et on ne son- 
gea plus de» lors qu'à perfectionner un instru- 
ment qui ouvrait un champ illimité aux inves- 
tigations des physiciens. Bientôt à la pile à 
colonne , qui , en raison de la pression sup- 
portée par les rondelles inférieures , se prê- 
tait mal à la composition de puissantespt)utte- 
ries , on substitua la pile à auge , ia pile de 
ff^ollaston, et la pile en hélice. Dans la pile à 
auge, les couples recta ngulairement soudés 
sont disposés de champ et parallèlement dans 
une caisse de bois, dont les parois intérieures 
sont enduites d'un vernis non conducteur. 
L'intervalle compris entre ces deux couples est 
rempli d'eau aiguisée d'un acide minérnl. 
cette lame d'eau, d'environ un centimètre d'é- 
paisseur, remplace la iQU&,<â3A Yrasc^À^ ^.^ Nsbi 
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pile à colonne. La reunion de plusieurs piles 
teiublables forme une batterie wMaique ou 
tialvanique. Nous avons exposé à l'art Icle Élec- 
tricité la manière dont on explique la pro- 
duction du courant électrique, et sa transmis- 
sion Jusqu'aux pôles. La pile de ^'oUaston et 
la pile en hélice ne sont que des modifications 
de la pile à auge ; elles sont plus puissantes 
tiue la dernière. Les piles sèches de Zamboni 
ont été ainsi appelées , parce qu'U entre très- 
iM'u de liquide dans leur composition. Les 
ULMiues de ces piles consistent en des feuilles 
de papier • d'un côté on a collé une feuille de 
ylnc laminée , et sur le revers on a étalé à plu- 
sieurs reprises, avec im bouchon, du peroxyde 
«e manganèse très-bien porphyrisé. On super- 
pose plusieurs disques scmbUbles , et 1 on fait 
ainsi des pUes de looo à »«> «>"P!5*-^^ _ ^„ 
Plus tard , Smée , Young , Munch , Sturgeon 
et Wheatstone ont imaginé d'autres plies qui 
portent les noms de leurs inventeurs. C^ pi- 
les sont toutes à un seul liquide ; 1 électricité 
y est toujours produite par la décomposition 
de reau et l'oxydation du linc ; les deux mé- 
taux qui les composent s'y trouvent lun et 
l'autre à l'état négatif par la communlcaUon 
plus ou moins conductrice qu ils ont entre 
eux au dehors du liquide; et l'hydrogène qui 
est po.siUf ne se porte sur l'élément non oxydé 
( platine, cuivre . fonte ) que parce q«e cet 
<5lément est chargé de l'électricité négative 
qu'il a reçue du zinc , et peut ainsi , en décom- 
posant l'eau en sens inverse, c'est-à-dire en 
prenant l'hydrogène, compléter la chaîne des 
décomposlUoas successives entre toutes 1^ 
molécules liquides qui séparent les deux mé- 
taux. I^ tension électrique élémentaire de 
ces diverses plies peut cependant être varia- 
ble ; Il en e.st de même de la quantité d'élec- 
tricité développée sur une surface donnée , à 
cause des divers états dans lesquels se trouve 
le zinc , à cause de la conducUbilité propre du 
liquide, et enfin à cause de l'état différent dans 
lequel se trouvent les surfaces sur lesquelles 
l'hydrogène se dégage ou se combine pour 
opérer des revlvlfications métalUques ( Poull- 
let). 

Plus récemment, Becquerel, Daniell, Schoen- 
bcin, Fechner, Grove , de la Rive, multipliant 
les expériences sur l'électricité voltaïque, ont 
construit des éléments à deux liquides , avec 
lesquels on obtient des effets remarquables. 

Mais la pile qui , en raison de sa simplicité , 
de sa commodité et de son bon marché , a 
remporté tous les suffrages , c'est la plie de 
cliarbon de M. Bunsen , célèbre physicien de 
Marbourj?. Comme cette pile, quoique dé- 
couverte récemment ( en 1845 ) , est déjà de- 
venue d'un usage presque universel , nous al- 
l.)us eu communiquer Ici une description dé- 
taillée. 
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Grove. Cliaque couple de cette pile, dont v 
la flgure. 




Dans cette pile à effet constant, un cylindre 
de (iiarbon remplace d'une manière très-in- 
Konicuse les lames de platine de la pile de 



se compose de quatre pièces solides de fi 
cylindrique, qui s'emboîtent les unes 
les autres , sans frottement. Voici Tordre 
lequel ces pièces sont disposées , en cobi 
çant par la pièce extârieore, qui renfem 
tes les autres : 

|o Un bocal en yerre A B , plein dTacM 
trique du commerce jusqu'au B' ; 

V» Un cylindre creux de charbon CC, 
de trous, ouvert aux deux extrémités, < 
( la plie étant en action ) plonge dans ï 
nitrique Jusqu'aux trois quarts de sa hai 
en B'. Sur le cqllet hors du bocal , et qi 
plonge point dans l'acide , s'adapte à fi 
ment im anneau en 7.1nc bien décapé ; an 
supérieur de cet anneau est soudée en : 
patte métalUque P* recourbée, destinée i 
bllr le contact avec le pôle contraire; 

30 Une cellule ou diai^uragme en ten 
rense DD, qui s'introduit dans l'intério 
cylindre de cliarbon , de manière à blai 
Intervalle de s millimètres environ. Cett 
Iule reçoit de l'acide sulfurique étendu ( 
tie d'acide du commerce pour 7 à • | 
d'eau ) ; 

40 Un cylindre creux en zinc amalgan 
qui plonge dans l'acide sulfurique de 1 
Iule précédente. Le bord supérieur de oe 
dre est surmonté d'une patte ( de zinc)P 
pre à établir le contact avec le pôle coo 
La réunion de ces pièces constitue u 
pie de la nouvelle plie : le cylindre de ch 
muni de son anneau et plongeant dans 
nitrique du bocal, joue le rôle d'él 
ciectro-positif ; le cylindre de zinc amai 
plongeant dans l'acide sulfurique de I 
Iule , joue le rôle d'élément électro-nef 
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, Pour réunir plusieurs couples en iMttcrle , 
on bit communiquer le cylindre de zinc avec 
lecjQodre de cliaiton, comme on le volt dans 
kl flgnre ci-dessous. Cette communication s'ef- 
icctue en appliquant l'une contre l'autre les 
pattes ou lames recourbées qui dépassent le 
tond supérieur de ces cylindres , et en les 
■alateiunt serrées au moyen d'une petite 
pince de cuivre , munie d'une vis de pression. 
Ura sans dire que les extrémités ou pôles 
fime Intterie sont représentées d'un côté par 
h qoeae d'un anneau de zinc embrassant le 
coQet du charbon < pôle électro-positif) , et 
AsTaotre par la queue d'un cylindre de zinc 
uttlgamé ( pôle électro-négatU ). 
Un seul couple suffit pour fondre un fil de 
Iff mince , d peut servir utilement aux expc- 
ricBces de galvanoplastie et de dorure. Avec 
deax éléments on obtient la décomposition de 
reuL 
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L'électricité voltaTque a reçu des applicatioas 
iMorenses dans l'industrie et dans les arts. Le 
CBtrre, revivifié par l'action d'un courant 
Aectrlque, proid avec une extrême précbion 
h lorme des corps sur lesquels il se dépose : 
U l'y moule comme de la cire. C'est ce fait 
qui a donné naissance à la galvam^lastiqve 
etila galvanotypie ou électrotypie , dont 
Spencer en Angleterre et Jacobi en Russie 
peuvent être regardés comme les inventeurs. 
Le nom de galvanoplastique s'applique parti- 
caiiérement aux statues , bas-reliefs , médail- 
les , recouverts d'une mince couche de cuivre ; 
tmdis que le nom de galvanotypie ou d'élec- 
trotypie se rapporte aux clichés , aux plaodics 
gravées , et en général à tous les objets desti- 
■es à transporter leurs empreintes sur d'au- 
tres corps , par la pression. Les procédés de 
dorure , d'argenture , de platinage , de cobal- 
tage, de zincage, etc., reposent sur l'iieureuse 
appUeation de l'électricité voltaîque. i^fin, 
H. Becquerel, dont les travaux sur l'électricité 
sont connus de tout le monde , a été tout ré- 
cemment conduit à donner plus d'extension 
aox essais de NobUi sur le dépôt des oxydes 
par voie galvanique, et sur la coloration des 
métaux par l'oxyde de plomb. Antérieurement 
à ces expériences , M. Becquerel avait déjà mis 
en pratique l'heureuse idée d'employer l'élcc- 
Udté à l'extraction des métaux de leurs mi- 
nerais. 

PiLK DE HÉ BON. Machine hydraulique, 
consistant en une sphère à laquelle a été 
Joint un tuyau étroit qui forme un Jet d'eau , 
lorsqu'on y souffle. Cette machine , espèce de 



fontaine de compression, a été inventée pur 
Héron d'Alexandrie. 

PIHA^IQUE ( Acide ). Acide cristallin, 
extrait par M. Laurent du Piniu maritimus , 
au moyen d'^un mélange bouillant de u parties 
d'alcool et de i partie d'éther. l*ar la distilla- 
tion il se décompose en acide pyromarique , 
très-soluble dans l'alcool et cristailisable en 
tablettes à trois pans. 

PiNiQUE ( Acide ). Synonyme : Résine al- 
pha de la colophane. Produit semblable à l'a- 
cide sylvique. 11 constitue la partie non cris- 
tailisable de la colophane. On l'obtient en épui- 
sant la colophane pulvérisée par de l'alcool de 
7s p. 100. Soumis à la distillation , l'acide pini- 
que donne i'acldc colophotique , on la résine 
gcanma de Berzelius. Il a été découvert par 
Unverdorbcn. Formule : C4o H^» 04, 

PiPÉRinrE. (Synonyme : Piperin. ) Principe 
blanc, cristalùn (prismes ou aiguilles), fu- 
sible à lOQo, insoluble dans l'eau froide et so- 
lublc dans l'alcool. Ses dissolutions ont la sa- 
veur du poivre. I^ plpérlne est un alcaloïde 
faible, qui s'obtient en épuisant le poivre blnni; 
par l'alcool de o,8SS. Il a été découvert , en 
I8S0, par M. OErstedt. Formule : CM ii>9 
N0«. 

PISTOLET DE VOLTA. C'CSt UnC CspèCC 

de pistolet dont le projectile est lancé , non 
par la poudre , mais par un mélange exiilosif 
de deux volumes d'hydrogène et de i volume 
d'oxygène , enflammé par une étincelle élec- 
trique. 

PISTON. Tige solide , dont la partie infé- 
rieure fait l'office d'une espèce de bouclmn 
fermant exactement le corps d'une pompe. Par 
son mouvement alternativement ascendant et 
descendant , le piston fait entrer dans le corps 
de pompe et en sortir le liquide ou le gaz qui 
se trouve immédiatement en communication 
avec le corps de pompe. 

PiTOXiNB. Principe cristallin obtenu piir 
M. Peretti en épuisant la racine du China pi- 
toxa par l'alcool. Cet alcaloYde n'est ainor 
qu'en combinaison avec les acides. 11 foud nu 
delà de 1 8o°, et se volatilise partiellement eu 
aiguilles fines. Composition non déterminée. 

piTTACALE. ( De TtCrrajpoix, etxaXô;, 
beau). Matière d'un bleu foncé, cassante, 
inodore, insipide, et siusceptible de prendre un 
éclat métallique par le frottement. KUe ne 
combine avec l'alumine, et peut être très-solide- 
ment appliquée sUr les étoffes teintes. M. Rci- 
chenbach l'a obtenue par un procédé dont il 
n'a pas encore communiqué tous les détails. 

PLAGE. On appelle ainsi un point quelcon- 
que de l'horizon. Cependant on ne compte que 
quatre principales plages, le nord ( septen- 
trion ), le midi ( sud ), l'est ( orient) et Vouest 
{ occident ). On les appelle aussi les point» 
cardinaux. 

PLAN. Surface à laquelle peut exactement 
s'appliquer une ligne droite dans tous le* 
sens. 

PLAX INC1.1XÈ. Watt \^VKa.w\ ww. ^ja^Vv 
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iiigu avec un plan horUontal. De la théorie du 
plan inrlint^ se dt^duLscnt quelques points ira- 
portants pour lu pratique. Cc.ft siu* le plan 
Incline que la force de la pesanteur a pu âlre 
pour la preuiière fols bien étudiée par Galilée. 
lA>iM de la descente des corps sur des plans 
inclines : 




1^ Si un corps est place sur un plan Incliné , 
ium pdids absolu sera a son poids relatif comme 
la l(>ii(;ueur du plan a c est à sa hauteur a 6. 

u^ \xs poids respectifs du même corps sur 
diffi^rents pLins inclinés , sont l'un à l'autre 
couuiu* les sinus des angles d'inclinaison. 

7," I*lus l'angie d'inclinaison est grand , plus 
aussi est grand le poids respectif. Ainsi , dans 
un plan vertical , où l'angle d'inclinaison est 
le plus grand i égal à un angle droit ) , le 
poids respectif est égal au iiolds absolu ; et 
iîans un plan horizontal , où 11 n'y a aucune 
inclinaison , le poids respectif s'anéantit tota- 
lement. 

PLA9IÈTE. ( De TtXavàcrOai, errer ). Astre 
non lumhieux par lui-même, décrivant, en 
tournant autour du soleil, une ellipse dont 
l'un des foyers est occupé par le soleil. La Terre 
est une de ces planètes. Les planètes les plus 
anciennement connues sont, après la terre 
Mercure, Vénus, Mars, J upiter , Saturne. Les 
autres plus récemment découvertes sont Ura- 
nus, Vesta, Junon, Pallas, Neptune, Astrée. 

PLATINE. Corps simple ayant la couleur et 
l'éclat de l'argent ; il a seulement une teinte un 
peu plus grisâtre. Il est extrêmement ductile 
et un peu moins malléable que l'or. D'après 
Wollaston, la ténacité du platine est à celle du 
fer comme S9 : eo. lx)rsque le platine est par- 
faitement pur, il est plus mou que l'argent ; 
la présence d'une quantité minime d'un métal 
étranger le durcit beaucoup. Le platine est le 
moins dilatable de tous les métaux ; sa dilata- 
tion linéaire est : o,ooo, sscu , de 0'> ù loo». Le 
maximum de sa densité est 2i,80. C'est le 
plus dense de tous les métaux. Le platine est 
infusible au feu de nos fourneaux. 11 ne fond 
qu'à la flamme du mélange explosif d'oxygène 
et d'hydrogène, ou par l'action d'une puis- 
sante pile de Volta. A l'état de liquéfaction, il 
bouillonne en lançant des étincelles. A une 
très-liaute température blanche , il se ramol- 
lit assez pour pouvoir être forgé et soudé sur 
lui-même comme le fer. A cette même tem- 
pérature, on peut travailler sous le marteau 
le platine rn éponge , et lui donner la forme 
de lames uiélalliques. Le platine du commerce 
n'est jamais pur : il contient ordinairement 
I s p. 100 d'irldiinu et de palladium ; c'est ce 
qui le rend si dur. 
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Le platine est Inaltérable à l'air dans ks 
circonstances ordinaires. 11 est eomplétemeot 
Inoxydable, soit à froid, soit à chaud, pro- 
priété qui lui aurait valu autrefois le premier 
rang parmi les métaux nobles. Une décompoK 
l'eau à aucune température. Il n'est lui-méne 
attaqué que par un trés-petlt nombre de corpi. 
L'eau régale seule l'attaque et le dissout fadk> 
ment. I^ chlore, le brome, le fluor, et sv- 
tout l'eau régale, l'attaquent et le diant 
vent mieux à chaud qu'à froid. Les acides an- 
tique et sulfurique concentrés ou étendus k 
l'attaquent ni à froid ni à chaud. 

Cependant un alliage de platine et d'argeal 
est facilement attaqué et dissous par hdde 
azotique. I^ nitre et la potasse caustique M 
taquent àchaud : il se forme du protoxyde.n, 
an contact de l'air, un mélange de protoiyÉ 
et de peroxyde. Le platine en éponge se cob> 
bine avec le sou/re fondu on en vapeur ; U am- 
blnaLson a lieu avec dégagement de lumiérr. 
Il se combine dans les mêmes drcoostaBccs 
avec le pfiosphore. Le phosphore, l'arsenic et 
le soufre rendent le platine tr69<assant. Le 
platine s'aille avec presque tous les métaai. 

Les minerais de platine renferment pre$qM 
toujours , outre le platine , du palladium, du 
rhodium, de nridium, de l'osmium, etd^ 
très corps ( ruthénium, polinium ) qaisont 
encore à examiner. On rencontre des minerais 
de platine en quantité exploitable, au Pérou et 
au Brésil , dans les mêmes terrains d'allmfioa 
qui renferment ror et le diamant. Il y eiiiie 
sous forme de grains ou de larmes airoodis.Oi 
avait pensé que la forme granulaire du pbliM 
natif était due au roalemcnt de masses d'en 
considérables , venant à l'appui de rezisteoce 
d'un déluge universel ; mais cette o^nioa est 
contredite par la forme quelquefois cristâlBne 
de ces grains de platine, dont M. Boussioginlt 
a découvert près de Santa-Rosa , en Coloaibir, 
un gisement dans une slénlte altérée , dont 
personne ne peut contester l'origine ignée. On 
trouve les principaux gîtes de platine dans 
l'Amérique méridionale , comme , par exem- 
ple, dans les sables du fleuve Plntu, â Puito. 
à Popayan, au Choco près de Santa-Fe { Coion- 
bic ) ; dans les capitaineries de Matto-4jro«u 
et de Mluas-Geraes ( Brésil ). On trouve qort- 
quefois des minerais de platine en grains, drb 
grosseur de plusieurs livres, dans les mines da 
mont Oural , à flischné-Tagilak, à GotoUj^ 
dask , à Kuschwa , dans des sables aoriférrs. 
Il parait que les galènes d'Alloué , de Gnad- 
Neuville ( Charente ) , de Melle ( Deux-SèTra). 
renferment des traces de platine. Les miooatt 
de platine sont lavés comme les minerais d'or, 
afln d'en séparer les matières pierreuses légè- 
res. Après le lavage , on a les grains de pûi* 
ne contenant des métaux étrangers . tels qac 
l'or, le fer titane , le fer chromé , le cuivre . h 
plomb , et principalement le palladium, k 
rhodium et l'osroiure d'Irldlum. 

1^ préparation du platine e.st assez eomiiU- 
quée, à cause du grand nombre de luUUnw» 
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ttrangères qne renferment les minerais de 
platine. On préfère généralement les proeédés 
for la roie humide aux procédés par la voie 
léfhe. On broie d*abord le minerai , afin d'en 
ittutr lea traces de fer magnétique au moyen 
fui barreaa aimanté; pais on le chauffe, ailn 
#c& élliainer le mercure , qui se volatilise ; 
eilB, on traite le minerai par de l'acide clilor- 
kvdriipie, auquel on lOoute de l'acide azotique 
|ir petites doses successives. On évapore la 
kioear, et on réitère l'opération Jusqu'à ce que 
fûde ne dissolve plus rien. La dii»olution 
CQBtlent le platine , le palladium , le rliodiuro, 
keolvre, un peu de fer, et une certaine quan- 
tité dlridiuro. Jl reste un dépôt insoluble 
Aniinm, dirldium ( en paillettes brillantes ), 
de fer titane, et quelquefois de Foxyde dUri- 
tam sons forme de pondre noire « surtout 
hnqne Faclde azotique a été employé en trop 
hrte proportion. Après avoir étendu la dt<»o- 
intloa de dix fols environ son volume d*eau , 
M y verse une dissolution de sel ammoniac 
Ute à firoid : le précipité qui se forme est un 
(Momre double de platine et d'ammonium 
( lAloro-platlnate d'cmimûnium ) colore en 
nt^/e briquetë ( cette couleur est due à une 
certaine quantité de chlorure double d'iridium 
et (Tamnionium ). On calcine ce précipité dans 
nerenset de porcelaine, et on traite le résidu 
et la calciAatlon par de l'eau régale un peu 
tdUe, laquelle dissout le platine et laisse 
presque tout l'iridium intact. On précipite de 
loavean la dissolution par du sel ammoniac ; 
et tant que le dépôt qui se produit n'est pas 
tn jaune pur, on le caldne et on le traite 
tourne d-dessns. Enfin , en calcinant le clilo- 
rare ammoniacal faune ( exempt d'iridium ) , 
M obtient le platine pur sous la forme d'une 
pondre noirâtre agrégée ( éponge ou mousse 
ée platine ). 

Cest sous cette forme que le platine Jouit de 
la propriété de condenser les gaz dans ses 
porcs, et d'en déterminer la combinaison avec 
rtévation de température. Cette propriété est 
nicore plus marquée lorsque le platine est 
pins divisé et en poudre noire ( noir de pla- 
tine ). On l'obtient sous cette forme en traitant 
le chlorure de platine et de potassium par 
Falcool ( Doebereiner ). Cette poudre est d'un 
noir de suie , et tache les doigts ; comme l'é- 
ponge de platine, elle e^C susceptible de pren- 
dre le poU par le frottement. Elle absorbe 
Jusqu'à 745 fois son volume d'hydrogène. \\ 
contact de Tair, eUe transforme re!q>rit-de-vin 
en vinaigre, le gaz sulfureux en huile de vi- 
triol, l'hydrogène en eau; en un mot, elle 
Jouit de la propriété remarquable d'amener la 
combinaison de l'hydrogène , non-seulement 
avec Toxygène , mais avec tons les métalloï- 
des gazeux ou vaporisables ; il n'en faut pas 
excepter le cyanogène lui-même. Elle déter- 
mine la combustion des corps organiques 
sur lesquels on la chauffe légèrement. Tous 
les composés d'azote ( matières animales ) sont 
changés en ammoniaque par un excès d'hy- 
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drogènc , et en acide nitrique par un excès 
d'o\yjfène. Toutes ces rombinnLsons s*op«>ront 
sous l'influence du platine divisé ( noir de 
platine ) , s;ms que celui-ci perde rien de s:i 
nature. Le nuir de platine perd en partie , par 
la calcination , la propriété d'absorber et d'en- 
flammer des gnz et des vapeurs combustibles. 

Séparation du palladium. Après avoir 
séparé le platine à l'état de chlorure ammo- 
niacal , on précipite par des lames de zinc les 
métaux qui restent dans les eaux-mères. On 
lave ensuite le précipité et on le traite par 
l'eau régale affaiblie, afin de dissoudre le 
moins possible d'iridium et de palladium ; après 
avoir neutralisé la liqueur par du carbonate de 
soude , on la traite par une dissolution de 
cyanure de mercure , qui précipite tout le pal- 
ladium à rétat de cyanure. La calcination de 
ce cyanure dans des vases fermés donne immé- 
diatement le palladium à l'état métallique. 
Après avoir ainsi séparé de la liqueur le pin tinc 
et le palladium , on ajoute à cette môme liqueur 
un peu d'acide chlorhydrlque ; on évapore le 
mélange Jusqu'à siccité, et l'on traite le rési- 
du par l'alcool de o,84 : le cuivre et une petite 
quantité d'iridium restent en dissolution, vt h', 
rhodium se dépose. Tous les autres métaux 
étant sol ublcs dans l'eau régale , on obtient 
pour résidu, dans la liqueur, l'iridium à i'état 
d'oxyde. On réduit l'oxyde d'iridium par ou 
courant d'hydrogène. Une partie de l'osmium 
s'obtient à l'état d'acide osmique, pendant 
la dissolution du minerai de platine attaque 
par l'eau régale. L'autre partie reste intime- 
ment combinée avec l'iridium ( osmiure dU- 
ridium ). On reconnaît que riridium contient 
de l'osmium , lorsque , chauffé au bord exté- 
rieur de la flamme d'une lampe à alcool , il 
donne une lumière étincelantc , produite par 
des parcelles d'acide osmique qui se volatili- 
sent, un retire l'osmium de l'osmiure d'iridium 
en chauffant ce dernier composé dans un cou- 
rant de chlore , qui entraîne la plus grande 
partie de l'osminui à l'état de chlorure ; mais, 
quoi qu'on fasse . 11 en reste toujours une cer- 
taine quantité combinée avec l'iridium. Lors- 
qu'on fait passer un mélange d'hydrogène et 
d'acide osmique légèicment chauffé dans un 
tube de verre rougi dans un point, l'osmium 
se dépose vers ce point sous la forme d'une 
masse agglomérée , d'un blanc métallique ti- 
rant sur 16 bleu gris , et que l'on peut aplatir 
sous îc marteau en feuilles minces. 

Le platine a été découvert en Amérique par 
les Espagnols, qui, le regardant d'abord comme 
une espèce d'argeut. lui donnèrent le nom 
qtf'll porte encore aujourd'itui. Ce métal n a 
été introduit en Europe qu'en i7io. On le con- 
naissait depuis longtemps eu Amérique ; mais 
on n'en faisait aucun usage. Les employés du 
gouvernement espagnol avaient même ordre 
de Jeter le minerai de platine dans la mer, afin 
qu'on ne l'employât pas frauduleusement pour 
l'allier avec l'or. Ce w'o«,\. <\\\>.w \nvi q,\\«.\^. 
platine fut décrUpowt \a v>^ç\\\\txt\w?» vvixtssa* 
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1111 métal parllcuUrr, par l'Anglais vratAon. 
Tiirxut et Oaumy, orfi''\res, ont Ira pruiiiien 
l'iitn'prls de le tra^aillrr en bTand , ea itbj. 
i.'fiuplol des crnisi'ls de platine a fait faire 
iii> (îrandH pru),n^ à la chimie. 

Kuniiule du platine ; Pt -- i8.-i2.os 

Compotes oxytjcnes. Ou connuit deux oxy- 
d«'s de platin(> , le protoryde et le peroxifJe. 
On ne les obtient ({ue par vole indirecte. Ils 
sont tous très-i>eu stables. 

( :e qu'un appelait autrefois soup-oryde n*cst 
autre chose que du platine dans un état de 
tlhisiun citrémo, désigné aujourd'hui sous le 
uDoi de noir de platine. On peut le préparer 
de diverses manières. On l'obtient eu versant 
du chlorure de platine dans une les^ve chaude 
de putasse caustique . et en y «Joutant de l'ai- 
l'ool par petites doses. Comme il se produit 
une vive effervescence en même temps qu'il se 
dégage beaucoup d'acide carbonique , il fout 
opérer dans un vase très-large , et en agitant 
continuellement la liqueur ( Licbig ). 

i" Protojryde. Il est noir, pulvérulent. A 
l'état de précipité récent, il est gélatineux et 
irf>»-vuhunineux. On ne le connaît qu'à Tétat 
d'hydrate ; car, soumis à l'action de la chaleur, 
il abandonne tout ù la fois son eau et son oxy- 
gène. l.e charbon le réduit avec détonation. I^es 
ueldcs ( aoUles sulfurique , nitrique , etc. ) le 
illsHuhcnt lentement, et se colorent en brun 
vertlfttrc. I.'aclde chlorhydrique le convertit , à 
ctiaud , en perchlorure et en platine métalli- 
<iue. I.esalcalLs lixes en dissolvent une certaine 
iliiantlté et se colorent en noir quand les dis^ 
solutions sont concentrées , et en vert , quand 
elles sont trés-étenducs. 
l*t O =1 IS:i3,499 ( Pt ). 
loo ( O ). 

1355.499 ( PtO ). 

On ne l'obtient qu'en traitant à chaud le pro- 
tochlorurc de platine par la potasse caustique. 

a» Peroxyde. Hydraté, il est couleur de 
rouille , semblable à Vhydrate de peroxyde de 
fer. Il est réduit par la simple chaleur. Ix;s 
(-omhinaisons qu'il forme avec les acides sont 
IncrUtalllsables ; ce ne sont pas de véritables 
si'l"*. Il ne se combine pas avec les acides 
u^Bétnux , car ces acides le réduisent sous 
l'influence de la chaleur. Le peroxyde de pla- 
tine ( aride pliitiniquc ) se combine , comme 
le peroxyde d'or, avec les alcalis. Ces combi- 
naisons ( platinates) sont analogues aux au- 
^'iitt's. La eouiblnaison du peroxyde de platine 
••>ee rauunonlaque est explosive (platine ful- 
"nnant ). 



,,,?!**"' <'t''s-dirnclle d'obtenir le peroxyde de 
urli.i"*î **"''• *'*''"^ qu'on obtient par vole de 




tu/u ♦•stn !"'"'' '*' précipité. La première por- 

t-Mi un .V'^'"''"**^ *ï<- IMToxydc pur ; la dernière 

"" »«'w-seL 1 a formule du peroxyde de 
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platine , déduite de celle du perchlorure , ot 
PtO^ 

Composas chlorés, Ijps combinaison U 
chlore avec le platine forment, pour aiad 
dire , toute riiistoirc des composés de ce w- 
tal. IjC platine a , sous c« rapport, la pin 
grande analogie avec l'or. Les chlomnsét 
platine correspondent exactement aux o\\ilri 

lo Chlorure ( protocliloruce '. 11 est d'ai 
vert olivâtre, pulvérulent, insoluble dans l'aiL 
Expose à la lumière , il noircit à sa surfMt 
Blouillé avec de L'acide chlorhydrique etate- 
donné au contact de Tair, il se convertit a 
perchlorure soluble. L'eau régale le dasft 
lentement en perchlorure. A chaud, les ato- 
lls le décomposent en peroxyde et en pcrdÉi- 
rure. 

Pt Cl ou Pt CI3, analogue au peroxyde ( PtO . 

On l'obtient en chauf£ant le percùonm 
▼ors &3«o. A cette température , le pcrdilome 
abandonne la moitié de son chlore. A aoe te» 
pérature plus élevée , il abandonne toat k 
chlore. 

aO|jPercAtorur« ( bichloride , deutochlonK. 
sel de platine ). II est d'un rouge brun à Fétat 
solide, ou en dis.solutlon conccnti^;sadiM>' 
lution étendue est d'un Jaune orange. 11 et 
déliquescent et a une réaction adde. Il èstpki 
soluble à chaud qu'à froid, et sosc^tiMeie 
cristalliser par le refroidissement. Il est épte* 
ment soluble dans l'alcool. Par l'actloodeb 
chaleur, la dissolution alcoolique de perdb- 
rure de platine laisse d^>oser du platine aidai- 
lique. C'est par ce moyen qu'on peut recomrir 
le verre, la porcelaine, etc., de minces couctas 
de platine métallique. L'acide suUhjdrifK 
précipite le perchlorure de platine en knu 
noir ; il faut y ajouter un peu d'ammoobVBe 
pour accélérer sa précipitation. Le cyaoofr^ 
rure de potassium ne le précipite pas; c'cft U 
une exception rare , car ce réactif précipite 
généralement toutes les dissolutions métalli* 
ques. La potasse ou l'ammoniaque forme ui 
précipité Jaune ( chloro-platinate. ) U soude 
ne précipite pas le perchlorure de j^tiae, 
car le chlorure double qui se produit ( càlorp 
platinate de sodium ) est soluble. ( Ced oftt 
un moyen de séparer la potasse de h soude i. 
Le perchlorure de platine ( acide eklor^fl^ 
Unique ) se combine , comme les acides cklo- 
ro-stannique et chlor€>-hfdrargjfrique,i^ 
avec leschloro-bascs ( chlorures depotasshA 
d'anuiionium , etc. ), pour former des eUoro- 
platinates , composés de a éq. de cbloncide 
et de 1 éq. de chloro-base. 

Formule : Pt Cl*, analogue à celle da pfT* 
roxyde ( Pt O» ). 

On le prépare en traitant le platine par l'e^i 
régale , et en évaporant pour chasser l'fW* 
d'eau régale. Le perchlorure de platine funi* 
avec l'acide chlorhydrique un chlorkfdratt 
de chlorure de platine acide , cl rrirtallisi» 
ble par évaporatluu. 

Le perchlorure de platine pent être nr 
ployé avec avantage dans le trailcotenl du 
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syplâlittqaes;U est moins vénéneux 
tercblorures d'or et de mercure , avec 

11 a de l'analogie ( f^ojfez Hoekfr, 
kes expérimentales sur le platine 
ë comme agerU thérapeutique; Pa- 

,lii-«. ) 

*-^latifuUe de potassium. 11 est d'un 
ne orangé , susceptible de cristalliser 
idres tré9-petits. Il faut 144 p. d'eau 
ur le dissoudre. H est un peu plus so- 
shaud et dans Tean aiguisée d'acide 
Tiique. 

iule : a Pt a>, KCl. 
hpiatinate d'ammonium. Il a la même 
et la même forme cristalline que ie 
dent. Il s'en distingue , en ce qu'il est 
lus soluble. Il donne, par la calcina- 
platine métallique sous forme spon- 
on agrège les particules métalliques 
marteau, à l'aide de la chaleur. Ce 
est anhydre. 
iule : 9 Pt 0>, 1014 a. 
t-platinate de sodium. Il est soluble 
n, et donne par évaporation de beaux 
d'uu rouge orange, hydratés. 
iule : 9 Pt Cl>, Na Cl. 
y-platinate de baryum. Il cristallise 
poration en prismes *rtiomboldaux , 
»les à l'air. 11 a la couleur du chromate 
» natif. 

iule : a Pt Cl>, Ba Cl. 
orure de calcium et le chlorure de 
m donnent des chloro-platinates ana- 

Snésinm , le manganèse , le fer, le co- 

iIckLd, le cuivre, le zinc et le cadmium 

tons des chloro-platinates , dans les- 

éq. de chloracide sont combinés avec 

âiloro4>ase. 

m» , l'iode et le ftuor peuvent donner 

•latine des composés analogues à ceux 

luit le chlore. 

bromure ( bromide ) forme , avec les 

ans des sels de potasse et d'ammonia- 

( {«écrites Jaunes ( bromo-platinates 

aium et d'ammonium ). Les 6romo- 

ss sont entièrement analogues aux 

latinates. 

jioHodure et le periodure ( iodide ) 

rs, pulvérulents , et insolubles dans 

e perlodnre se dissout dans Pacidc 

que , et la liqueur donne , par évapo- 

es cristaux aciculaires noirâtres d'iod- 

d'iodure de platine ( IH , Ptl> ). 

jdoi^latinates sont analogues aux 

9hUinates. 

fluorure ( fluoride } de platine forme, 

alcalins et avec quelques métaux , des 

tinates, analogues aux iodo-plati- 

wnure de platine, qui a quelque ana- 
irec le chlorure, donne naissance & 
■s composés doubles assez intéressants. 
>-platinate de potassium. Ou le pré- 
dnuffaat an rouge parties égales d'é- 
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ponge de platine et de cyanoferrure de potas- 
sium sec. On lessive avec de l'eau la massic 
calcinée, et on l'évaporé ; l'oxyde de cyauofer- 
rure cristallise le premier, le cyanoplatinate 
de potassium cristallise le dernier, sous forme 
de prismes , allongés , jaunes par transmission 
et bleus par réflexion ( L. Gmelin ). 

Cyano-platinate de mercure. La dissolution 
de cyano-platinate de potassium donne , lors- 
qu'on la traite par l'azotate de protoxydc de 
mercure, un pi*écipité bleu de cobalt. Lorsqu'on 
chauffe ce précipité dans l'eau, on obtient de 
l'azotate de mercure qui reste en dissolution , 
et un résidu blanc qui est du cyano-platiuate 
de mercure pur ( Doebereiner ). 

Cyanhydrate de cyanure de platine. Ce 
composé cristallise en masse confuse ; il mt 
liquéfie rapidement à l'air humide. On le pré- 
pare en faisant arriver du gaz acide sulfhydri- 
que dans de l'eau tenant du cyano-platinate de 
mercure en suspen.sion. 

Composés sti^urés. Il existe deux sulfures 
de platine correspondant aux oxydes et aux 
chlorures. 

1" Protosulfure. Il est d'un gris métallique, 
semblable au platine. Use décompose par 11 
grillage en acide sulfureux et en platine. 

Formule : PtS, analogue à celle du prot oxyde 
(PtO). 

On le prépare en triturant le cliloro-platinate 
d'ammonium avec du sonfre , et en chauffant 
ce mélange dans des vases clos , jusqu'à ce 
que le sel ammoniac et le soufre en excès se 
soient volatilisés. 

«o Persulfure. Il est d'un brun foncé. Il se 
sulfatise rapidement à l'air humide. A la cha- 
leur rouge il se convertit en protosulfure. 

Foi'mule • Pt S>, analogue à celle du i)eroxyde 
( Pt 0> ). 

On l'obtient par la voie humide, en versant 
par petites doses une dissolution de perchlo- 
rure de platine dans un sulfure alcalin. 

Le bore et le phosphore peuvent également 
se combiner avec le platine , et donner nais- 
sance à des composés friables et pulvérulents. 

Sels de platine. \\s> sont d'un brun verdàlre 
et très-peu stables. lisse décomposent souvent 
spontanément en seb de deutoxyde et en mé- 
tal. Ils sont très-peu connus. 

Ils sont fortement colorés en jaune rongeât re 
ou en brun. Ils sont généralement solubles 
dans l'eau. 

|o Les alcalis ne les précipitent qu'incora» 
plétement, parce qu'il se forme des sels doubles, 
dont la plupart sont un peu solubles. 

a» L'acide sulfhydrique , avec addition de 
quelques gouttes d'ammoniaque , les précipite 
en brun foncé. Ce précipité est complet à un 
trente-millième près. 

z9 Le cyanoferrure de potassium colore en 
brun les dissolutions acides de platine ; il est 
sans action sur les dissolutions neutres. 

4° I^ gallate d'ammoniaque , avec addition 
de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, y 
produit un précipité brun vi-squrux. Oréaettf 

25 
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<ufUt pour constater la prt^ncc d'un quioze- 
luilllème cjiviron de platine. 

6° Le zinc , le for et presque tous les métaux 
précipitent le platine de ses dissolutions. 

6o Tous les sels de platine sont réduits à 
une température élevée, et donnent pour ré- 
sidu du platine en éponge. 

Sulfate de platine. H est d'un gris verdàtre 
incristallisable , et très^wlublc dans Veau. Il 
donne , avec une dissolution de sulfate de po- 
tasse , un précipité floconneux vert bouteille 
( sulfate double de potasse et de platine ). 

On l'obtient en traitant le protochlorure de 
platine par Tacide suif urique. 

Azotate. Il est addc , incristallisable, et se 
décompose par Tévaporation à siccité. On l'ob- 
tient en traitant le perchlorure par l'acide 
NuUurique concentré. Sa dissolution est brune, 
et donne , avec les sulfates alcalins , des sels 
doubles stables, et généralement insolubles 
dans l'eau. L'ammoniaque produit, dans le 
sulfate de platine au maximum, un précipité 
brun qui détone par le choc du marteau 
( platine fviminant ). 

M. Gros a découvert une nouvelle classe de 
sels de platine, composée de i équiv. d'amidure 
de protochlorure de platine ( Pt a , NH» ) et de 
t équiv. d'un sel aminoniacaL On prépare ces 
sels avec le chlorure de platine ammoniacal 
de Magnus. Le chlorure de platine ammonia- 
cal s'obtient de la manière suivante : On verse 
( par petites doses ) de l'adde sulfureux dans 
une dissolution aqueuse de perchlorure de 
platine légèrement chauffée , Jusqu'à ce que 
la liqueur se colore en rouge brun. On traite 
ensuite la liqueur à la température de l'ébul- 
lition par l'ammoniaque en excès. Le chlorure 
de platine ammoniacal se dépose par le refroi- 
dissement sous forme d'aiguilles cristallines 
d'un vert foncé, dont la formule est Pt Cl + 
NH». Or, ce sel, traité à une douce chaleur 
pnr l'acide nitrique, donne une poudre blan- 
i;he qui , 'étant traitée par Teau , donne un 
i>récipité de platine métallique, et un nouveau 
sel soluble cristallisant, par le refroidissement, 
suus forme de lamelles prismatiques brillantes. 

Ce sel ( sel de Gros ) , en contact avec la 
«haux ou la potasse caustique , ne dégage de 
i'ammoniaqucf qu'à chaud ; l'hydrogène sulfuré 
.e trouble à peine. La formule de ce sel est : 
M14 0,N05 + PtCl,NH». 

Traité par l'acide sulfurique, il donne un sel 
( N»4 o , S03 -I- Pt Cl , NH2 ) qui ne précipite 
pas le sel de baryte. Avec l'acide oxalique, il 
f«>riiie nn sel dont In composition est : NH4 0, 
C> O^-f PtCl, JNH». 

On obtient ainsi avec les acides une série de 
sels dans lesquels se retrouve toujours le com- 
posé i»t Cl , NH*. 

Aux sels de Grosse rattachent desdécoover- 
<«'s plus récentes, faites par M. Jules Reiset. 
^<>lls niions les communiquer icL Le proto- 
chlorure de platine PtCI, traité parl'amuionia- 
quc liquide, se transforme rapidement en une 
matière d'une couleur verte bien prunouci^, 
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en donnant lieu à une élévation i 
rature considérable. Par une ébuUi 
tenue pendant quelques t\$ares avei 
d'ammoniaque qu'Utfaut avoir soin « 
cer à mesure qu'cUe s^évapore, 1 
verte entre en dissolution, et la liqii 
donne, par Févaporatlon , de m 
cristaux ordinairemeat un pev Jaun 
atteignent souvent plusieurs cent! 
longueur. 

U sel vert N H^, pt Cl , déconvei 

lysé par M. Magnus , se dissout oom 

dans l'ammoniaque caustique après 

lition convenablement prolongée, et 

ner naissance aux mêmes cristaux. 

Ces cristaux ne s'altèrent pas à la 

ture ordinaire ; chauffa à iio degré 

dent une certaine quantité d'eau en 

opaques.A tm degrés seulement, Tarn 

commence à se dégager, le sel se ti 

sans dépôt de platine , en une mat 

beau Jaune , ne se décomposant qui 

d^;rés en chlorhydrate d'ammtmi 

acide dilorhydrique, en platine i 

et en azote pur. L'analyse de ces cria 

dnlt à la formule : 

N> H« Pt a + HO. 

A 110 degrés , les cristaux N> H* P 

perdent facilement leur équivale 

( 8,07 pour 100 ) ; mais Us reprennent e 

l'atmosphère avec une telle rapidi 

pesant an contact de l'air cette subst 

vérisée et desséchée à iio degrés, o 

avoir affaire à une matière délique» 

Bien que ce sel contienne a équivali 

moniaque , il ne se comporte pas c 

comme les sels ammoniacaux ordln: 

les alcaUs n'en dégagent aucune tr: 

moniaque à froid , et ce dégagement 

très-faible , même par une élévation ' 

rature. 

Avec un sel d'ai^ent, le chlorure 
Cl + 110 donne un précipité de chlo 
gent; la liqueur, filtrée et évapop 
cristalliser un nouveau sel qui ni 
plus de chlore. 
N> H« Pt Cl + AgOA = Cl Ag 
Pt O , A. 
C'est ahisi que Ton obtient : 
Le sulfate N> H* Pt O , SO^. 
Le nitrate N> H« Pt O , N 0». 
Ces sels sont neutres , sans actio 
couleurs végétales, et cristalliseD 
plus grande facilité. 

On isole aisément la base de d 
traitant convenablement le sulfa 
Pt O , S03 par de l'eau de baryte, I 
tion des premières gouttes de baryi 
tient un précipité de sulfate de bai 
liqueur devient fortement alcaline : 
gcment sensible d'ammoniaque, mén 
ébuUition prolongée ; la lessive , < 
l'abri du contact de l'air, et port' 
vide sec , se prend en une masse 
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crisUUinesd'im blanc opaque, après complète 
dCHiccatlon. 

Dms cet état , la base Isolée contient i équi- 
Titent d'eau, qui ne peut lui être enlevé qu'eu 
UeiMDblnant avec les acides. 

H> H^ Pt O , HO , base Isolée et dessébhée 
^le vide. Cette base est énergiquement 
iloUne et caustique ; elle peut , Jusqu'à un 
eotala point , être comparée avec la soude et 
tapotasse : comme ces deux alcalis , elle est 
MUqoescente, se combine rapidement avec 
rtKide carbonique , pour former au moins uu 
Uortwnate N> 0« Pt O , a C0> HO, un sts 
frieaibonate N> H« Pt O , C0> HO ; elle dé- 
phee l'ammoniaque de ses combinaisons , et 
yentiTemployer comme la potasse dans le pro- 
cédé de M. FTommer. pour découvrir une 
tnee de sacre de raisin avec l'oxyde de cui- 
ire. 

Ltetkm de la chaleur sur la base Isulée 
olMt-remarquable ; à iio degrés elle fond , 
M boursoufle considérablement en perdant 
kl èlteieats d'un équivalent d'oxyde d'ammo- 
rin N H3 HO, et devient N H^ m O . masse 
pkHre entièrement insoluble dans l'eau et 
huMnlaque , donnant, avec les acides, des 
eos^osés imtolubles et détonants. 

CttaufTé en un seul point vers aoo degrés , ce 
CQips devient incandescent et continue à brû- 
hrbors du foy«r, en faisant entendre un bruit 
pncil à celui du nitre sur des charbons. Ce 
iMaoniène n'a lieu qu'au contact de l'air; 
ftamoninque rencontre alors de l'oxygène, et 
Me, à la faveur d'un corps catalff tique , le 
pleine métallique, poreux comme de la mousse 
iiiavon. 

ka vase clos ou dans le vide, la base, chau f fée 
Ain degrés , ne devient pas incandescente ; 
dkm décompose tranquillement , en donnant 
dtreau, de l'ammoniaque et du platine raé- 
Idllqne ; le gaz dégagé est de l'azote pur. 

Fendant une des phases de cette décompo- 
MoD, il se forme, sans aucun doute , un azo- 
fin de platine qui dégage ensuite l'azote. 
L'équation suivante rend très-bien compte de 
fa réaction : 

»( N H3 Pt ) = Pt3 N + 113 03 4» N» II*. 

La quantité d'azote recueilli a toujours été 
Virfaitement en harmonie avec ce mode do 
décomposition , qui démontre rexistenec du 
rizoturc de platine, Az Pt*, correspondant à 
HuDmoniaque Az IP ; mais il est très-insolu- 
Me.etM. Reiset a vainement essayé de l'isoler. 

On prépare facilement le bromure et l'iodure 
delà nouvelle ba.se par double décomposition , 
«ee le sulfure N» H« Pt O, SO^, et le bro- 
■ire ou riodure de baryum. 

L'iodure N» H* Pt I cristallise en cubes ; sa 

Anolation bouillante dégage i équival. d'am- 

*wiiaqne N H^, et il se dépose en même 

^fi une poudre Jaune N H^ Pt I , corres- 

1 PBidant au sel de Magnns. 

Le bromure N» H* Pt Br cristallise en cu- 
^ et n'éprouve pas, par rébiiUition, la même 
tnuformatioa que l'iodure. 
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Kn essayant de combiner directenieut l'a- 
cide cyanhydrique avec la base , M. Reiset -i 
toujours obtenu du cyanliydrale d'ammonia- 
que, et un précipité blanc cristalliu N IP Vt 
Cy. Ce sel prend i équivalent d'ammoniaque, 
combiné à l'oxyde de platine. 

1^ sulfate et le nitrate de cette deuxième 
série s'obtiennent en faisant bouillir , avec uu 
sel d'argent , l'iodure S W Pt 1. I.a réaction 
est alors très-nette ; eu effet : 

N H3 Pt I -f- AgOA = Agi 4- N 113 PtOA. 

Ces sels cristallisent moins facilement que 
ceux de la première série ; ils rougissent for- 
tement la teinture de tournesol. 

U nitrate NH^ PtO, KO^ ne contient pas 
d'eau. 

Le sulfate en retient i équivalent qu'on ne 
peut lui enlever. Sa formule est : 
NHJ PtO, S03 no. 

Quelques gouttes d'acide clilorhydrique ou 
d*un chlorure , versées dans un sel de cette 
série , y produisent , au bout de quelques ins- 
tants, un précipité cristallin d'un beau Jaune, 
isomère du sel de Magnus, MP PtCl, et 
qui donne , comme lui , en se dissolvant dans 
l'ammoniaque, les cristaux N» H« PtCl. 

Le sel vert de Magnas , insoluble dans l'eau , 
peut être transformé eu son isomère jaune , 
soluble dans Teau bouillante. En effet , ce sel 
vert se dissout à la longue dans une solution 
concentrée et bouillante du nitrate on du sul- 
fate d'ammoniaque ; par le refroidissement so 
précipitent de belles paillettes Jaunes , cxao- 
tement de même compositiou que le sel vert 
de Magnus N IP l»t Cl. 

M. Reiset a étudié deux combinaisons intéres- 
santes que peuvent donner le biclilorure d(; 
platine et le chlorure N> IP Pt Cl. 

En versant du bichlonirc de platine dans 
une solution de chlorure N» 11* Pt Cl eu 
excès , on obtient un précipité abondant , d'un 
vert olive. Dans ce cas , i seul équivalent de 
bichlorure de platine est uni à s équivalents du 
clilorurc N» H*» l»t Cl , et ce précipité vert a 
pour formule : 

Pt Cl^ a (N^ IP Pt Cl ). 

Au contact d'un excès de bichlorure de pla- 
tine , le précipité vert se transforme immédia- 
tement en une poussière rouge tripoli, peu 
soluble et cristalline ; dans ce sel , i équiva- 
lent de bichlorure de platine est combiné <'t 
1 seul équivalent de chlorure N» IP Pt CL 
La formule du sel rouge tripoli est : 
Pt Ci>, N» IP Pt Cl. 

Cliacune de ces nouvelles bases a été soumise 
h des épreuves qui ne laissent aucun doute sur 
ralealinlté et sur l'association permanente de 
tous les éléments qui les cunst ituent. Dans l'une 
d'elles, N» IP l*t O, cette alcalinité surpasse 
en énergie l'oxyde de platine , l'oxyde d'am- 
monium lui-même ; c'est presque de la potasse. 
Quelle Idée peut-on se faire de bases ainsi 
constituées? Sans prétendre fixer d'une ma- 
nière délinitlve la constitution de ces différents 
composés , M. Reiset çcusc <\\\<i Vqw\wïw\^v\\ 
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rendre compte d'une manière trè:»-fliiopU' , en 
admettant (lue l'ammoniaque se combine in- 
tiincuicnt aven l'oxyde de platine ponr for- 
mer deux bases partlcalières. Cette combinai- 
son , dans le cas de platine , offre une fixité 
remarquable : avec les autres oxydes métalli- 
ques, au contraire, l'ammoniaque donne en 
général des produits instables, et ne reste 
combinée qnc sous Tinfluence d'acides éner- 
giques. On arrive sans peine à comprendre , 
avec ce fait d'association , que i on s éqiiiva- 
lontH d'ammoniaque, et quelquefois plus, 
peuvent s'ajouter à un oxyde , pour constituer 
(les bases. C'est absolument ainsi que Teau , 
en s'unissant aux oxydes, peut former des 
bases différentes de Toxyde produit par Funion 
simple du métal avec l'oxygène. ( Annuaire 
de Chimie, par MM. Reiset, Millon et Hœfcr, 
année I814. ) 

pLATi:vR. ( alliages. ) Le platine du com- 
merce , le même qui sert à faire des creu- 
sets, etc., est une espèce d'alliage de palla- 
dium , de rhodium et d'iridium ( ces derniers 
métaux y entrent en quantités très-petites ). 
Le platine chimiquement pur est plus mon que 
l'argent, et par conséquent d'un usage moins 
avantageux. 

Il suffit d'une très-petite quantité de platine 
ponr changer la couleur du cuivre. Un vingt- 
sixième de platine lui donne une teinte rose. 
Avec 7 p. de platine , 16 p. de cuivre et 1 p. de 
7.inc , on obtient un alliage ductile , Inaltéra- 
l)le à l'air, et de la même couleur que l'or 
{ Cooper ). 

Les alliages de cuivre et de platine sont sus- 
ceptibles de recevoir un très-beau poli ; on 
s'en sert pour faire des miroirs , des téles- 
copes , etc. 

Les alliages de platine et de molybdène , de 
tungstène . û'antimoine , de plomb ou de bis- 
muth, sont cassants. Un cinquième de zinc 
rend le platine très-fragile. 

On obtient un amalgame d'un blanc écla- 
tant comme l'aident, en triturant à une douce 
chaleur du platine en éponge avec du mer- 
cure. 

PLATIXO-CYAIfHYDRIQUE ( AcidC ). Cct 

acide , découvert par M. Doebcrciner, cristal- 
lise en une masse confuse, dont les faces offrent 
un reflet cuivré. Il est solublc dans l'alcool : 
sa solution donne, par l'évaporation , des 
aiguilles d'un jaune d'or, inaltérables à l'air, et 
qui se décomposent au delà de ioo<» en cyanu- 
re de platine et en acide cyanhydrlque. On 
obtient l'acide piatino-cyanhydrique en faisant 
arriver un courant d'hydrogène sulfuré dans 
de l'eau tenant en suspension du platlno-cya- 
nure de platine. Formule : PtCy4, H. 

I-e platino-cyanurc de mercure s'obtient en 
décomposant le nitrate de protoxyde de mer- 
cure parle platino-cyanure de potassium; et 
celui-ci se préparc en exposant à une tempé- 
rature voisine du ronge parties égales d'é- 
ponge de platine et de ferro-cvanurc de potas- 
sium sec. 
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PLATIMO-CYAKOCÈIVE. M. Lidtig 

nom au radical hypothétique de l'acl 
no-cyanhydrique. Formule : PtCy*. 
PLATRE, royez Chaux . sulfate. 
PLO.MBAGIN. Principe Jaune orai 
tallin , découvert , en isss , par Dnl( 
tafort , en épuisant la racine de i 
( Plumbago etiropcpa ) par l'alcooL 
est styptique et sucrée. l»cu soluble d 
il se dissout très-bien dans l'alcoo 
l'éther. La racine de dentelaire renf 
outre, un corps gras au toucher, et q 
comme la mine de plomb ; de là vit 
blement le nom de plombago, d( 
genre de plantes. 

PLOMBAGINE {Graphite). Carboi 
traces d'oxyde de fer. f^oyez Graphi 
PLOHB. (Du latin p/t«m6uin, ploK 
simple , métallique , d'un blanc bleu 
éclatant lorsqu'il est récemment 
acquiert une odeur particulière pai 
ment. Il est si mou qu'on peut le i 
l'ongle. Il tache les corps en gris b 
est plus malléable que ductile : ( 
réduhre en feuilles très-minces. Sa t< 
très-foible : un fil de 9 millimètr 
mètre rompt sous un poids de 9 kik 
I^ densité du plomb est 11,4411; ell 
un peu par l'écronissage , contraire 
qui a lieu pour les autres métaux. I 
température de &S40. A une temp^ 
élevée il se volatilise sensiblement, 
dant des fumées visibles dans l'air. 1 
température de lao», le plomb pe 
son poids. Il est susceptible de c 
par refroidissement , en pyramides q 
laircs. 

I^ plomb se ternit rapidement à 
recouvre d'une mince couche d'oxj 
tarde pas à absorber l'acide cart 
l'air. Il est inaltérable dans l'air pri 
carbonique. Ijc plomb s'oxyde pro 
sous l'influence de la chaleur, et se 
en une poussière grise appelée « 
plomb ( Bleiache ) , qui parait être 
ge de protoxyde et de plomb métall 
température de la fusion , le pion 
sorbant une partie de son oxyde, de 
sant et feuilleté, et ne reprend ses 
naturelles qu'après avoir été de nonv 
fé avec du charbon. 

Le plomb ne décompose l'eau ni 
à chaud , ni môme à la faveur des a 
cidc carbonique de l'air attaque fac 
plomb , surtout lorsque celui-ci e: 
L'acide azotique l'attaque et le disse 
L'acide sulfurique ne l'attaque qu'à 
rature de rébuUition. L'eau régale 
en chlorure blanc , peu soluble dan 
Le plomb peut se conserver indéfini 
l'eau qui contient des matières orga 
des scLs en dissolution ; tandis qu'il 
se carbonate rapidement dans l'eau 
c'est pourquoi il ne faut point rec( 
vapeur d'eau dans des chaudières 
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Il préMnce dn plomb retarde l'action de l'a- 
ddeMnUriqne étendu d'eau sur le zinc et le 
fer, >uu que le plomb moU altéré. 
Le plomb s'aille avec la plupart des métaux. 
Il ne s'aille point avec le fer, et il s'allie diffl- 
diement avec le cuivre. 
Le plomb existe assez abondamment dans 
Il native. 11 est le plus souvent combiné avec 
le «mfire et le sélénium. On le rencontre sur- 
iwt dans les grés et dans les roches calcaires 
Wà recouvrent immédiatement le terrain 
hMttter. 

Le principal minerai plombifëre est la galène. 
EBe est d'un gris de plomb , douée de beau- 
cmp d'éclat. La galène est lamellaire ou 
éeÂIeuse ; rarement sa cassure est lisse et 
ireine. Elle contient presque toujours un peu 
^ aolfmre d'antimoine , de sulfure d'argent, 
et qodgnefois de l'argent métallique. La pro- 
portion de l'argent s'élève le plus ordinaire- 
' wtt i o^ooao. L'antimoine s'y trouve à peu 
prts dans la même proportion que l'argent. 
H y a, en ontre, des traces de sélénium. lia 
fdène est rarement arsénifère ; les gangues 
qii facoompagnent sont la blende et la pyrite 
cBamme. 

Frasque tout le plomb qui se renc-ontrc 
ÉUH le oommerce est extrait de la galène 
ftolftire de plomb). 

Procédé d'extraction. On grille le sul/nre 
k idomb avec du fer. Il se forme deux cou- 
dies : Pnne , supérieure, composée de sulfure 
de ftar; l'autre, inférieure, contenant le plomb. 
Le solfOre de plomb se grille trè»-blen ; à 
me dulenr modérée, il se transforme en 
nlfate de plomb qui, mêlé avec du sulfure de 
plomb ( I p. de sulfure pour i p. de sulfate ) , 
dnme, sous l'Influence de la chaleur, du 
Homb métallique. Ici , la théorie est parfaite- 
ment d'accord avec la pratique , qu'on peut 
exécuter en grand dans les opérations métal- 
lurgiques. En effet , i équivalent de sulfate de 
plomb ( Pb O , S03 ) contient 4 équivalents 
foxygène ; le sulfure de plomb ( PbS ) se com- 
pose de I équlv. de soufre et de i éqwv. de 
plomb. Or, par l'action de la chaleur, le sou- 
fre dn sulfate et le soufre du sulfure se déga- 
pnt à l'état d'acide sulfureux , dont chaque 
équivalent renferme a équiv. d'oxygène. 
Itonc , s équivalents de soufre suffisent pour 
enlever tout l'oxygène au plomb et à l 'acide 
Miifnrique, en passant à l'état d'acide sulfu- 
reux. Formule de cette réaction : 
PbO,S03 4-Pb, S=aSO»+aPb. 
On élimine par des procédés de grillage et 
de calcination les métaux étrangers , tels que 
le fer, le zinc, le cuivre, l'antimoine, qui 
souillent le plomb. Généralement , on n'a pas 
itrand intérêt à séparer du plomb les derniè- 
res traces de fer ou de cuivre. Mais on s'atta- 
dw , au contraire , à séparer du plomb tout 
l'argent qui s'y trouve quelquefois en quan- 
tités assez notables. Or, ici les procédés ordi- 
nairement employés pour l'affinage des mé- 
taux ne suffisent plus ; car le plomb entraîne 
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et conserve dans sa masse une ccriainc quan- 
tité d'argent que le grillage ordinaire ne peut 
lui enlever. Les plombs qui recouvrent d'nn- 
cieus monuments, des cathédrales , etc., con- 
tiennent quelquefois Jusqu'à o,09 d'urgent ; c;ir 
les anciens n'étaient pas assez avancés eu mé- 
tallurgie. . 

Voici le procédé récemment employé ou 
Angleterre pour purifier le plomb, et puut lui 
enlever les dernières traces d'argent : On fait 
fondre le plomb dans une chaudière de fer. 
Après avoir agité la liqueur métallique , on l.i 
laisse reposer quelques instants , puis on i'o- 
cume. On répète cette opération Jusqu'à trois 
ou quatre fois. Le plomb étant moins dcnsu 
que l'argent compose les couches supérieures , 
qu'on enlève par un simple écumage. De ci'ttc 
manière , on accule l'argent dans le fond de 
la masse liquide ; et la couche la plus inférieure 
est de l'argent presque pur. On peut easuitr , 
au mojren de la coupcllation , débarrasser l'ar- 
gent des dernières traces de plomb qu'il pour- 
rait contenir. 

Le plomb est connu depuis la plus hauto 
antiquité. Les alchimistes lui avaient donne 
le nom mythologique de Saturne , parce que, 
d'après leur opinion, ce métal dévorait 1rs 
autres métaux pendant la calcinât ion. Il 
était représenté par ^ , signe de la planète 
de Saturne. 

Formule du plomb : Pb= ia»4, sta 

Les alliages de plomb et d'étain sont beau- 
coup moins blancs et plus durs que l'étaiu lui- 
même. L'alliage le plus tenace et le plus dur 
est composé de m p. de plomb et de 7« p. d'é- 
tain. I.a soudre des plombiers est un alliage qui 
contient environ i p. de plomb et a p. d'ctaln. 
Il est fusible à environ soo°. La soudure des 
ferblantiers contient un peu moins de plomb. 
En Suède , çn emploie un alliage d'étain, cou- 
tenant 0,39 de plomb, pour fabriquer des mi- 
roirs d'un très-grand éclat. On fabri(|uc des 
vases avec un alliage composé de i p. de plomb 
et de 8 p. d'étain. Cet alliage peut être nui» 
sible à la santé , surtout lorsque le plomb s'y 
trouve en excès. Les vases composés de îo 
à 2â de plomb et de 78 à so d'étain sont sans 
inconvénient. L'étain en excès s'oppose à l'ac- 
tion dissolvante des acides. — Les alllagas de 
plomb et d'étain sont remarquables en ce qu'ils 
sont très-combustibles. I/alliagc des ferblau- 
tiers s'enflamme à la chaleur rouge. Il se con- 
vertit , pendant la combustion , en oxyde d'é- 
tain ayant l'aspect de choux-fleurs. Cet oxyde 
est connu dans les arts sous le nom de potre 
d'étain. On l'emploie pour polir et pour pré- 
parer les émaux. 

Antimoine. Le plomb s'allie avec l'antimoi- 
ne en toutes proportions. (îcs alliages sont , 
en général , durs et cassants. L'alliage com- 
posé de 84 p. de plomb et de lo p. d'antimoine 
est un peu ductile, et beaucoup plus dur que 
le plomb. Il constitue les cara^^tères à'itnpri' 
merie. 

Le fer s aiUe ltcs-Ù.VL^c\VcvE«,vi\. vî«><t\ç \\«vs^ 
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IX sliir, W. nickel et le cobalt «001 k peu près 
dans le même cas. Avec t p. de bhmuth, 8 p. 
de plomb et s p. d'étaln , on obtient un al- 
liai^c qui fond à m» : par conséquent, dans Teau 
bouillante. Cet alliage, qu'on appelle alliage 
fusible de d'Arcet, a été découvert par New- 
ton. On le rend encore plus fusible en y faisant 
entrer un seUlèmc de son poids de mercure. — 
Kn variant les proportions de ces métaux , on 
obtient des alliages dont on peat calculer le 
point de fusibiUté , depuis 9<« Jusqu'à sks». Ce 
fait a été mis à proût dans la construction des 
rondelles de sûreté pour les machines à vapeur. 

Composés oxj/géHés. On peut admettre trois 
oxydes de plomb , dont la composition soit 
exactement déterminée ; i» le protoxyde, qni 
est la base des sels de plomb ; s» le sesquiory- 
<i^ ; 30 le peroxyde ( oxyde puce }. Le som-oxy- 
de de plomb de Dulong, comme presque tous 
les prétendus sous-oxydes , n'est qu*un mé- 
lange de protoxyde et de plomb métallique. Il 
est d'un gris bleuâtre, et se forme pendant 
Texposltlun du plomb à l'air. 

Le minium est un oxyde Intermédiaire, 
composé d'une certaine quantité de protoxyde 
et de peroxyde , comme nous le verrons plus 
loin. 

io Protoxyde. Dans le protoxyde de plomb 
il faut dbtinguer Tétat anhydre et l'état hy- 
draté. Dans l'état anhydre, le protoxyde de 
plomb présente deux variétés , connues dans 
le commerce sous le nom de massicot et de 
lilharçe. Le massicot est le protoxyde anhy^ 
dre proprement dit. Il a l'aspect d'une poudre 
Jaune. IL s'obtient en grillant le plomb au- 
dessous de la clMleur rouge. Le métal se 
cliangc d'abord en cendres de plomb ( sous- 
oxyde ), et enûn en protoxyde. Le protoxyde 
de plomb est fusible , et il entraine , pendant 
sa fusion, la silice, l'alumine, et en général 
toutes les substances terreuses ; c'est pourquoi 
il ne faut point le fondre dans des vases de 
grès ni de poterie. Fondu et refroidi ( dans un 
vase de platine ) , Il cristallise en lames mica- 
cées, légèrement transparentes , d'un jaune 
rougeâtre. C'est dans cet état que le protoxyde 
( anliydre ) est connu sous le nom de Utharge, 
On obtient la Utharge sous forme de petits 
grains ou paillettes brillantes, rougcàtres, 
pendant l'affinage de l'argent ( par voie sèclie) 
ou pendant la coupellation. Ainsi obtenue, la 
lltliai^e n'est jamais pure ; elle renferme des 
quantités variables de fer et de cuivre qui lui 
communiquent une couleur Jaune plus ou 
moins foncée ( GoldSilber-Olatte ). Le soufre 
ramène la Utharge à l'état de plomb métalli- 
que. Si le soufre est en excès , il se produit un 
sulfure de plomb. 

V hydrate de protoxyde de plomb , obtenu 
par vole de précipitation , est blanc et un peu 
solublc dans l'eau distillée, à laquelle 11 com- 
munique quelques propriétés alcalines. 11 est 
insoluble dans l'eau saline ou dans l'eau de 
source ordinaire. Le protoxyde de plomb est 
une base trcs-puUsautc. Il neutralise bien les 
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acides. Il attire f(Nrtemeat l'acide carbmuqtK 
de l'air. Il peut , de plus, se combiner, par li 
voie sèche ou par la voie humide , avec ks 
alcalis et les terres. La plupart de ces coni»- 
naisons sont crLstallisables. 
Formule : PbO = isM.frU ( Pb ) 
100 (O) 

1394,645 = PbO(«éqplv. 
de protoxyde de ploâk y 

Pour évaluer l'équiv. du plomb , U but op^ 
rer sur du protoxyde de plorab pur. Oo se k 
procure en traitant le plomb par l'acide anti- 
que , en évaporant et en calcinant te réridia 
ime chaleur modérée. 

Le protoxyde de plomb est Isomorphe im 
la chaux et la magnésie. 

La Utharge est employée dansUiprépn- 
tion des vernis qui sèchent facUenieiit,4aM 
le vernis des poteries , etc. On se sert dr 
l'oxyde de plomb dans la fabrication des crii- 
taux , etc. 

s» Sesquioxyde. Le sesquioxyde de pkNBb a 
l'aspect d'une pondre d'un Jaune rougeliR. 
Traité par les acides , il se décomposée! ff»> 
toxyde qui se dissout, et en peroxyde qui RM 
insoluble. A une température élevée. H* 
transforme en protoxyde et en oxygène. Oi 
l'obtient en faisant agir de l'hypoehlorlte* 
soude sur une dissolution de protoxyde de 
plomb dans la potasse. Formule : Pb> (P,iti- 
logue au peroxyde 4e fer ( F> O^ ). 

Peroxyde ( oxyde puce ). Il est d'an bm 
foncé. U se convertit, par L'action de U diaksr, 
en peroxyde et en oxygène qui se dégage. Il 
oxyde la plupart des corps susceptibles de 
s'oxyder. C'est un corps oxygénant énergiqir. 
Le peroxyde de plomb ne Joue pohit le rUe 
d'une base. Traité à chaud par un oxadiie 
concentré, U se change en protoxyde; l'exce* 
dantde l'oxygène se dégage. Avec l'aclUectali»- 
hydrique, il forme un protochlorure; et cooat 
Il n'existe point de perchlorure, l'excédant di 
chlore se dégage. Calciné avec du loabc,! 
donne du gaz acide sulfureux , et du sulfare 
de plorab si le soufre est en excès. Chi^ 
avec l'acide sulfureux , il se convertit en sal* 
fate de plomb. L'action a Ueuavec dégageiMat 
de lumière. Formule : Pb 0>. 

On obtient le peroxyde de plomb eo tni- 
tant le minium par l'acide nitrique , qui di»* 
sout le protoxyde, et laisse le peroxyde intacL 

Oxyde intermédiaire ( minium ). Il etf 
sous forme de poudre d'un beau ronge briiitte. 
Traité par un oxacide , 11 donne nalsiinee t 
un sel de plomb et à de l'oxyde puce Insolobk. 
Lorsqu'on verse une dissolution d'acétatr 
neutre de plomb sur du minium , on obtieit 
l'oxyde puce pour résidu; le protoxyde eit 
enlevé pir l'acctatc neutre, qui se translon» 
en acétate tribasique, soluble dans l'eau dis- 
tillée. \jc minium se change en protoxyde par 
l'actiou de la chaleur; l'excédant de l'oxj- 
gène se dégage. Traité par l'acide ciiloriiydri- 
quc, il donne du chlorure de plomb et.du chlore, 
qui se dégage. 
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a eat aeariUflaMBt votatU. 
ee enlADe avee da fér, le 
I de eépare à fétat de ptfralé. Grillé à me 
dlMaiw wmêtKétt fl ae diiaige e« mlAite de 
Ifeaftifil, riMéàdaaolfteedépionib.doiiBe, 
Wfifc aiirtilliiB, da piaiaii ■rfifilllgue. Le ml- 
II» «a fftaHlb peÉt , eeoMW lea atftarea àtea- 
Ik, éb flaahtaer afee ^huilrea aaUùrae, 
lé aadlÉn de dae. Daaa tontes ces 
k ( aal^tasab ) , le salfUne de phnib 
lerMe de taae. FomraletPbS, 
«a yrotosyde ( Pb O }. 
OU jrtiMe leaaltoede ptaal» en caldnant 
Ifc ftaab avee do soafre , on en 
aa ael de piMri» aelnblB par 1%;^ 





deux snirnres de 

ealfarés qoe le protosoltare 

), 4oBt la eompoaltton n'est 



de pJomlh, eomme ver> 
le Bon d'oIffiii/'oMjr. 
de plomb est semblable au 

^l aai pWa «Mardi. Le proMhlorure est 
d^n Maae aatlaé, et cristallise en petits pria- 
■ea kenédriqaea aDoBBéa, on en écailles na- 
~^~ Il est pea aolnble dans Feau : loo p. 
dhaa lv e al , à la tenpératnre ordl- 
i« s p. de dilornre de j^omb. 11 est 
Ue à ' dwad qn'kflrold..F<Hidu et re- 
froidi, fl se pfcad ea nne masse translucide, 
MBMMe à de la eome. A la cbaleur rouge , 
UsefaMfliBtea répaadant d^Apaiases vaprurs 



nnnle:n»CI«aBalogveauprotox7de et 
an anitae. Oa le prépare par vote de douMi: 
déceaposMoB. En traltaiit le dilorore de 
Vlaai^ par faflmMiBlaqne mx excès, on obtient- 
■•osryciM(Mmre(aouM:bIorure/ com^^osédc 
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i dqalr. de «Maee.^ t dq^ dteiyfèae et de 
s éq. de plomb (Fb^ U 0> ). U litfaarge dé- 
layée avec le <|iiart de son poids de sel marin 
se change, an bout de quelque temps, en oxy- 
chlarun biane kffdraté. Par la calcination , 
i'oxyddomre de plomb abandonne son eau, 
et devient d'un très-beau jaune connu, dans 
la peinture sous te nom de jotisa de Twmer» 
En caldnant ensemble i partie de sel ammo* 
niac et quatre parties de litlnrge , on obtient 
une masse cristallisée en lames miroitantes, 
qui se vendaient antrefols dans le umunerce 
sous le nom et Javnfl wUnëreU ou d'or de 
Canel. On n'en MiriqQe pins, dâspûh que 
l'on «>nnatt te duomate de plomb. Le Jaune 
minéral est un oxycbUNrore de i^ad) , à peu 
prés Identique avec celui qu'on raicontre- 
dans la nature. Le brome et l'iode fcunnent dea 
compoaéa analogues à ceux que produit te 
chtore. 

Le kremure de plomb est également blanc, 
et , comme te chlorure , peu soluUe dansl'eau. 
11 est foslbte et volatil, et se prend, par le re- 
froidissement , en une masse jaune d'appa- 
rence cornée. 

Comme te chlorure , il se compose de i eq. 
de plomb et de i éq. de bri^e = n> Br. 

L'todura est également trèfrpcu solubte 
dans l'eau. U cristallise en écailles nacrées 
d'un tré»beatt jaune. Il est fnsibte et volatiL 
Formnte : PM ou Pb l>. 

Le chlorure, te bromure et Itodure de plomb, 
peuvent se combiner avec lea dilrarures, les. 
bromures et les lodures atoaUns , pour former 
des ehioro-seli , des broino-teti , et des todo- 
sel», 

Vartenie ne foame pas de c<HabinaisonA . 
en proportions définies avee te plomb. Ces. 
oombinidsons se décomposent toutes & une 
température élevée. Cependant, qudque éle- 
vée que si^t la température, le ptoinb con- 
sacre toujours des traces d'arsenic. Les arse^ 
nlures de plomb sont gris , deml-ducUles. 
et Aieitement décompoaables pan te f«r. Le 
plomb ne se combine pas dhreetement avec 
le phosphore. Le phosphure obtenu en trai- 
tant un sel de plomb solnbte par une dissolu- 
tion alcoolique de phosphore, se décconpose 
entièremoit » sous llnfluenee de la dialeur, 
en plio^hore et en plomb. C'est pourquoi il 
est (aclle de préparer te ■ phosphore en. com- 
binant le ^o^iate de plonàb avee du duulKm. 

Sets de plomb» Us sont tous incolwes lors- 
que l'acide n'est pas coloré ( Tazotlte basique 
de plomb est jaune. ) Ils ont une saveur sucrée 
et astringente. Ils sont vénéneux et peuvent 
donner lien à des coliques douloureuses, appe- 
lées coliqwss de piomb. Lea i^ucipaux sels 
de plomb solubles sont le nitrate et l'acétate. 

f o Ia potasse on la soude les précipite en 
blanc. liC précipité est un sous-sel hifdrale, 
solubte dans un excùs de précipitant 

ao L'ammoniaque les précipite éi^tement en 
blanc. Mais ce précipité est insoluble dans un 
excès d'ainiDonlaquc . \ a «^cx^ ^ ^ «kvXx^ \&ar 
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tiéres organiques peuvent dissoudre une cer- 
taine quantité de ce précipité. 

5 ' L'acide suif hydrique les précipite en noir. 
(> précipité est complet ( sulfure de plomb ). 
li blanchit à Tair, en se transformant en sul- 
fate. 

40 I^s carbonates alcalins y produisent un 
préctpiCé blanc ( céruse ) , insoluble dans un 
excès de précipitant. 

»° Le cyanofcrrurc de potassium les précipite 
rn blanc. 

e» L'aride sulfurique et les sulfates solubles 
les précipitent en blanc , comme les sels de 
baryte , de strontiane et de chaux. Ce préci- 
pité ( sulfate de plomb ) est un peu solublc 
dans un excès d'acide sulfurique. 

7° Les indures solubles les précipitent en 
Jaune orangé. 

«o I^s chromâtes alcalins les précipitent en 
beau jaune. 

-9° Le /.inc précipite le plomb de ses dissolu- 
tions sons forme de cristaux, qui se grou- 
pent en forme de radicelles dont l'ensemble 
est appelé arbre de Saturne. ( Le zinc se 
substitue au plomb ). 

Le Hcl marin et les sulfates de potasse , de 
soude ou de magnésie , et l'eau de puits, sont 
les contre-poisons des sels de plomb. 

Carbonate de plomb ( céruse ). Ce sel est 
blanc , pulvérulent , et très-peu soluble dans 
l'eau. Dans la nature on le rencontre cristallisé 
en prisntcs rhomboïdaux ou en octaèdres ré- 
guliers. Formule : Pb O, C0>. 

I.a préparation de la céruse constitue une 
branche importante d'industrie. A Clichy, on 
prépare la céruse au moyen de l'acétate neu- 
tre de plomb ; on ajoute à cet acétate de la 11- 
tharge , pour former un acétate avec excès de 
base ( 62604 j^ne ou tribasique)\ on fait ensuite 
arriver dans la dissolution d'acétate de plomb 
basique un courant d'acide carbonique qui 
précipite Texcè» de base à l'état de carbonate 
( céruse ) , que l'on sépare de l'acétate de plomb 
redevenu neutre. On ajoute une nouvelle 
quantité de Utharge à cet acétate neutre de 
plomb , et l'opération recommence. Au moyen 
de ce procédé on obtient en peu de temps 
une grande quantité de céruse. I^ procédé 
qu'emploient les Hollandais consiste à enfouir 
des pots de vinaigre, remplis de lames de 
plomb , dans du fumier frais : la fermentation 
des matières animales d^age une grande 
quantité d'aeide carbonique qui se combine 
avec le plomb , pour produire la céruse. Au 
bout de six semaines environ , presque tout 
le plomb est transformé en céruse. Ce procédé 
est très-ancien. 

La céruse est Journellement employée pour 
peindre les boiseries des appartements , pour 
étendre les couleurs et dessécher les huiles. 
Vm la mêlant. avec un peu de charbon ou de 
rindigo, on lut donne un reflet bleu. On 
vend quelquefois la céru!»e dans le eommerce 
sous If 8 noms de blanc de f^enise , blanc de 
HoUanUe , fUanc de Hambourg. La céruse du 
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commerce contient une quantité no' 
sulfate de baryte. \jes ouvriers qui \n 
dans les fabriques de cémse , dans la 
tion des couleurs , daiu la peinture s 
ments , etc., sont souvent atteints de 
de plomb . maladie qui abr^e la vk 
malheureux. La falsification des Tins, a 
de la céruse ou de la Utharge, est as 
con tralrement à ce que l'on croit génén 

azotate de plomb. Ce sel cristallisi 
taèdres parfaitenaent réguliers opm 
transparents. Les cristaux sont anhy^ 
p. d'eau en dissolvent 13 p. On obtient 
de plomb directement , en traitant la 
par l'acide azotique. Traité par l'amn 
il donne une série de sous-sels qui < 
une réaction alcaline. On connaît m 
bibasique et un azotate gttadridoslçi 
qu'on chauffe , à une chaleur modérf 
d'azotate de plomb avec 78 p. de pk 
lallique, on obtient un azotUe bU 
avec 160 p. de plomb , on a un asot 
drU/asique. Et si Ton enlève ( par T» 
bonique ) au premier la moitié de U 
au dernier les trois quarts , on aura 
tUe neutre jaune, très-soluble dans Y 
azotites donnent, par la calcination, d 
hypoazotique pur. 

Sulfate de plomb. Ce sel neutre 
stable. Il résiste à une température é 
est presque aussi stable que les sulfates 
preuve nouvelle que le plomb .se rai 
par ses propriétés chimiques , des al 
notamment de la chaux , de la strontia 
la magnésie. Calciné avec du charbo 
transforme en un mélange de sulfoi 
sous-sulfate. 

On trouve , dans la nature , le su 
plomb cristallisé en octaèdres réguli 
pyramides tétraèdres ou en tables t 
rentes. Le sulfate de plomb est très-p 
blc dans l'eau , ce qui le rapproche 
fates de baryte , de strontiane et de ci 
est sensiblement soluble dans l'acide 
que et dans l'acide chlorhydrique ; c'« 
quoi il ne faut point précipiter le i 
l'état de sulfate dans une des liquca 
tenant de Tacide sulfurique on de l'acid 
hydrique libre. Formule : Pb O, SO^ ; 1 
sulfate de plomb donnent 68,S8 de ^ 
tallique. 

Phosphate ( neutre ) de plomb. Ce 
blanc , insoluble dans l'eau et solo! 
l'acide azotique. L'ammoniaque le a 
en sovS'phosphat/s , renfermant dei 
autant d'oxyde que le phosphate neutr 
fusible au chalumeau , et se prend , pa 
f roidis.sement , en une masse d'un bl 
cré. Le phosphate de plomb et la gale 
vent être fondus ensemble sans se décoi 
le produit qu'on obtient est d'un gris 
il.se rencontre quelquefois dans la 
Formule: PbO, PhO^. 

L'arséniate PbO, As O^ est isomerpi 
le phosphate. 
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€'hromate (ncutrcl de plomb. Il est d'iin 
beau Jaune serin , et se rencontre dans la na- 
turc. Il est employé en peinture. 

Il existe un bichromate Jaune et un chro- 
mate bibcuique rouge , tous deux également 
smployé» dans les arts. 

H.II1B. Produit de la eondcnsation de la va- 
peur vésiculaire constituant les nuages. la 
pluie tombe sous forme de gouttes sphérolda- 
les , plus ou moins grosses. Ces gouttes ont 
l'ordinaire leur maximum de grosseur dans les 
plnles d^oragc , principalement daas les pavs 
tropicaux. L'eau de pluie, pour sa pureUS vient 
imoDédiatement après l'eau distillée ; elle est 
Uen moins chargée de matières salines que 
les eaux qui se trouvent k la surface de la terre 
vu qui Jaillissent de l'intérieur du sol. L'eau 
ie pluie est, pour parler ainsi, l'eau distillée 
le la nature. En effet , la surface du sol de 
fatmoophère représente en quelque sorte un 
imoicnse appareil distillatoirc , dont la mer, 
|ul , par l'évaporation de ses eaux fournit le 
plus grand nombre de nuages , serait le ma- 
tras, l'air le tuyau conducteur des vapeurs 
iqueuses . et le sol le récipient dans lequel se 
recueillent les vapeurs condensées (pluies). Ce- 
pendant , l'eau de pluie n'est pas tout à fait dé- 
pourvue de substances étrangères. Ainsi , elle 
renferme presque toujours une certaine quan- 
tité de nitrate de cliaux et d'ammoniaque , 
indépendamment des molécules organiques aé- 
riennes que la pluie entrafne en tombant. On 
■ esfiayé d'expliquer la présence de l'acide ni- 
trique et de l'ammoniaque dans l'air, en sup- 
posant qoe l'oxygène . l'azote de l'air et l'hy- 
drogène de la vapeur aqueuse , se combinent 
emicmblc par «uite de l'action électrique de 
ratmosphère , action qui se manifeste surtout 
pendant les orages. 

On mesure, au moyen des udomètres ou 
phtvimêtreSt la quantité de pluie tombant 
dins une loôdité pendant un espace de tcuips 
déterminé. 

Cest ainsi qu'on a constaté qu'il en tombe 
annurilement, en moyenne, tu centimètres 
dans la cour de l'Observatoire de Paris , et <m> 
eentimètres, sur la terrasse. 

rnSUHATIQlIE. f^Oye^iMACHIIŒ PNEUMA- 
TIQUE. 

MiBUHATiQiiE. ( De 7Cveu(J.a, esprit ). On 
donnait autrefois ce nom à la chimie qui s'oc- 
cupe spécialement de l'étude des gaz. 

roiDS. Résultante de toutes les molécules 
matérteUes d'un corps , sollicitées par la force 
de la pesanteur. C'est l'eiïort avec lequel un 
corps tend à tomber vers le centre de la terre. 
i:et effort est proportionnel à la masse du 
corps. lie poids relatif est celui qu'on com- 
pare aa volume. liC poids absolu est le poids 
d'un corps sans avoir égard au volume qu'il 
occupe. 

Poids nouveaux. D'après un décret de In 
ronvention nationale , en date du 7 avril i?»:;, 
le gramme a été pris pour imité de poi<ls. Le 
gramme multiplié ou divisé par lo est uue 
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partie décimale du poids du mètre cube d'eau 
distillée , lequel poids est 2044 livres « onces , 
40 grains , poids de marc. 

Poids anciens. 
Liv. onc. gros, grains. 
Myriagramrae 10000 so 7 us 
Kilogramme 1000 a u 49 
Hectogramme 100 39 {s,i 

Décagraniiue 10 9 44,41 

Gramme 1 i8,84i 

l)('>cigramme 0,1 i,8t4i 

(^(mti^amme 0,01 n,i8S4i 

Milligramme 0,001 o,oi884i. 

POIDS SPÉCIFIQUE, yoyez DENsrrÉ. 

POINT D'APPUI. P'oyeZ L£VIER. 

POISON. ( Substance toxique ). On donne le 
nom de poison à toute substance qui, in- 
troduite dans l'économie animale , occasionne 
à petite dose une altération profonde , rapide , 
et souvent suivie de mort. C'est cette rapidité 
d'action qui caractérise essentiellement ie poi- 
son. Cela est si vrai, qu'en présence de syuip- 
tûmes d'un mal inconnu , mais dont la gravite 
va rapidement en croissant , la première idée 
qui se présente à l'esprit est celle d'un empoi- 
sonnement. C'est pourquoi le choléra, et d'au- 
tres maladies dont la cause n'est pas manifeste, 
ont été primitivement confondus avec des em- 
poisonnements. 

La nature de l'altération , propre à détermi- 
ner la mort , varie suivant le genre des poi- 
sons. Cette altération est ou apparente , c'est- 
à-dire , appréciable par nos sens , ou non ap- 
parente. L'altération appréciable par nos sens 
peut être l'effet de deux causes différentes , 
l'une mécanique^ l'autre chimique. Ainsi , des 
corps divs à saillies ou arêtes tranchantes, 
tels que du verre, delà silice, etc., piles, 
peuvent, après leur introduction dans le Cimal 
digestif, occasionner la mort par une lacération 
toute mécanique des tissus. Ailleurs, ces mêmes 
tû!sus sont profondément altérés dans leur 
couleur , dans leur texture , dans leur consis- 
tance , par des corps teb que l'acide sulftiri- 
que , l'acide nitrique , la potasse , l'ammonia- 
que, etc. Mais ]^ , l'altération est l'effet d'une 
cause chimique. L'acide sulfurique enlève l'eau 
à tous les corps avec lesquels il se trouve mis 
en contact. Il en est si avide, qu'il provoque la 
combinaison de l'oxygène avec l'hydrogène, là 
où ces éléments se rencontrent exactement 
dans les proportions pour former de l'eau. 
C'est pourquoi il carbonise le bois , qui n'est 
autre chose qu'un composé de carbone d'hy- 
drogène et d'oxygène. Mais , non content d'ab- 
sorber l'eau, l'acide sulfurique forme, avec Ii-s 
éléments, des tissus détruits, des combinaisons 
nouvelles, souvent très-complexes. L'acide 
nitri(]ue dénature les tissus par son action 
oxydante. la potasse et l'ammoniaque, égale- 
ment très-avides d'eau, forment des composes 
particuliers ( espèce de savons ) avec certains 
principes organiques que ces bases énergiques 
rencontrent au sein de l'organisme. Enfiu . 
dans les deux cas , la lésion mortelle est bien 



298 



POI 



appréciable, quoique détemiioée par deux 
causes diflerentes. 

MaU les substances toxiques ODt un troisième 
mode d^action : c'est lorsqu'elles ne laissent au- 
cune trace visible de Taltération qui a causé 
la mort. Les poisons de ce genre sont d'ordir 
naire mortels à de très-petites doses. L'acide 
prussique , la strychnine , la morphine , enfin 
presque tous les poisons organiques, sont dans 
ce cas. Ces poisons sont réputes causer la 
luort par leur action sur le système nerveux , 
comme si toute action sur l'économie vivante 
ne devait pas aboutir à i'innvation. Ce qu'il 
y a de certain , c'est que ces poisons troublent 
ou arrêtent brusquement la force qui main- 
tient la vie. C'est là un i^nomène essentielle- 
usent dynamique. 

D'après ce qui vient d'être dit, }e propose- 
rai donc de diviser tous les poisons en trois 
classes : 

I. 
Poisons mécaniques. 
Altération matérielle bien appréciable , dé- 
terminée par une cause mécanique. Contre- 
{Nrison nul. 
Corps du délit très-facile à constater. 
II. 
Poisons chimiques. 
Altération matérielle bien appréciable , dé- 
terminée par une' cause chimique. Contre-poi- 
son efficace : neutralisant ( pour les acides et 
bases ) ou changeant des corps solubles et ac- 
tifs enlsorps insolubles et inertes ( pour les 
sels ). 
Corps du délit moins facile à constater. 
III. 
Poisons dynamiques. I 
Altération non appréciable physiquement , 
déterminée par une cause dynamique. Action 
presque instantanée. Contre-poison d'un effet 
incertain. 

Corps du délit le plus difficile à constater. 
Cette classification diffère, autant que je 
sache, de toutes celles qu'on a proposées jus- 
qu'ici. Je la propose , non par esprit de théo- 
rie, mais parce qu'elle implique des idées de 
pratique , et qu'elle semble se rapprocher da- 
vantage du niveau des autres sciences. Car 
les classifications loxicologlques doivent être 
h?* * ** fois empruntées à la physique , à la 
Chimie et à la physiologie. I^ classe des poisons 
mécaniques, dont l'action s'expUque d'une ma- 
",^r® ™-8imple , ont été anciennement, et 
aii#.nf ^.** moyen âge , d'un emploi plus fré- 
tcWii?" **" ^® *® l'imagine. Les mélanges hé- 
souiTpnf î' décrits parles alchimistes, devaient 
treuse^ n ^^'' ^*^**on toxique aux matières vl- 
oxydes ÏÏ** ul*®*P^^ la '"s*on du nitre avec les 
nue8.A£o,îî5&' stanniques ou antimoni- 
l>lc plusdiffn ^ ' ^^ genre de poisons ne sem- 
*«fflste La pi ®<^«Per l'attention du toxico- 
r'us nombreSfn^ î^" Poisons chimiques est la 
'es substancp^ «.\ i^ comprend presque toutes 
Parmi ces siSsSnoJ'*^? réputées vénéneuses, 
idnces, il y en a quelques-unes 
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qui semblent occuper la limiti 
la deuxième et troisième class 
sels solubles de cuivre , de pl( 
cure, en sont des exemples. En 
matérielles, déterminées par ce 
sont pas en rapport avec les 
fonds qu'elles occasionnent ds 
de l'économie. Les poisons i 
classe ne sont pas moins i 
présence est en général aussi 
tater que leurs effets sont i 
battre, f^oyez Empoisonnem 

POLABISATIOIV. Cc mOt S 

modification particulière de 
même du calorique. On app€ 
liunière qui , une foLs réfléchie 
est devenue incapable d'être 
fractée sous certains angles, 
rayon de lumière réfléchi d* 
verre ou de toute autre sui 
susceptible d'être une secon« 
d'une autre surface polie, et d( 
librement des substances tran 
lorsqu'un raj'on de lumière esl 
plaque de verre , sons un angl 
rendu complètement impropr 
sur la surface d'une autre p 
maintenue dans des position 
mais il peut être réfléchi sur ui 
que maintenue dans d'autres p< 
également la propriété de trav 
transparents dans des position 
tandis qu'il les traverse libren 
très. Ainsi , la lumière modifié 
pouvoir être réfléchie et tran? 
talnes directions, s'appelle poU 
emprunté à une analogie iroa 
rangement des molécules lumi 
pôles d'un aimant, a été ce 
théorie des ondulations. 

Citons un exemple pour fait 
prendre les merveilleux effets 
tion. Lorsqu'on regarde des obj 
travers des lames , d'un tiers de 
d'épaisseur, de tourmaline, cc 
dinalemcnt, on voit ces objet* 
vers des verres colorés. Chaque 
section longitudinale , son ax< 
axes du prisme d'où elle provie 
une de ces lames perpendicul; 
l'œil et une bougie allumée, et 
lentement autour de son propr 
percevra aucun changement < 
la bougie. Mais si l'on tient la 
position fixe , avec son axe ver 
qu'une seconde lame de toun 
rallèlcment Interposée entre 
l'œil , et qu'on la tourne lenten 
propre plan , on remarquera u 
particulier dans la nature de la li 
de la lumière, à chaque quart d 
la lame, disparaîtra et réappai 
veulent avec toutes les nuances 
du clair à Tobscur. Ces chang 
dent des positions relatives des 
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Au moment où les nectlons longitudinales 
dcrux laines sont parallôles , la clarté de 
lâge a atteint son maximum , tandis que 
laffe de b bougie disparaît dès que les axes 
ces sections se coupent à angle droit, r.'est 
■1 que la lumière, en passant par la prcmiè- 
Uune de tourmaline , a une propriété toute 
ôrente de la lumière directe de la bougie, 
rayon réfracté a été polarisé par son passage 
la la pranière lame de tourmaline. Beau- 
ip d'antres substances Jouissent de la pro- 
^ de polariser la lumiàv. Le spath d'Is- 
•dfeitdanscecas. 
iAbnnlère peut étrepolarisèe par réflexion, 

* tiMKpUT4fraetion,v^ double rè/rcuition 
PmtrëflexUm irréguHèrê, En général, la lû- 
tes n'est presque Januis réfléchie ou réfrao- 

au> être plus ou moins polarisée. C'est 
Aiqnol la lumière atmosphérique est elle- 
Qe plus ou moins polarisée ; et c'est elle 
L ta première a fourni Toccasion d'approfon- 

In phénomènes de la polarisation , déjà 
^tene par Huygfaens. En isoe, Malus dirigea 

* huard un prisme doublement réfringent 
% les fenêtres du palais du Luxembourg , 
m qu'elles réfléchissaient les rayons du so- 

* eouchant ; et il fut tout étonné de voir, en 
ivaant le prisme, que l'image ordinaire 
la fenêtre disparaissait presque dans deux 
4tlons opposées , tandis que dons deux au- 

■ positions , situées à so degrés des prcmiè- 
, c'était l'image extraordinaire qui s'éva- 

itaBait. Malus crut d*abord que le passage à 
Vers l'atmosphère communiquait à la Inmiè- 
Ici mêmes propriétés que le passage à tra- 
lui rtiombe d'Islande. Abandonnant bien- 
eette idée, il s'assura que la réflexion était 
véritable caase du phénomène qu'il avait 
«rré ; et , en étudiant avec le plus grand 
Q les circonstances nécessaires à sa pro- 
Stion , il arriva à cette proposition fonda- 
■tale : « Lorsque la lumière est réflécliie 

■ certains angles par la surface du verre , 
rean . ou d'un milieu transparent quelcon- 
i , die revêt les mêmes caractères que si 
savait subi la double réfraction. * 

« plan de polarisation est celui dans lequel 
•ayoD a dâ se réfléchir pour être polarisé ; 
oit être conddéré comme un des côtés du 
tw polarisé, et on le détermine expérimenta- 
ient par ses relations avec la section prin- 
ile d'un cristal doublement réfringent. 
lalus trouva que toutes les surfaces réflé- 
■notes, à l'exception des métaux, polari- 
it la lumière, et que l'angle de polarisation 
le avec des substances différentes, il n'alla 
i pins loin. 11 était réservé à M. Brewstcr de 
ouvrir qu'il exbte une liaison nécessaire 
re les pouvoirs polarisants rt n'fringents 
ne substance donnée ; il démontra, en isii, 
i l'hudlce de réfraction est la tangente de 
igle de pobrisation. L'indice de réfraction 
nt connu , on peut donc trouver immcdia- 
lent l'angle de polarisation et réciproquc- 
nt. 
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\jes beaux travaux de h'resncl et d'Arago ont 
particulièrement éclairci les phénomènes de 
polarisation et l'action mutuelle des rayons 
polarisés. Voici comment Fresnel a lui-même 
rendu compte de ces recherches : 

« En étudiant les interférences des rayons 
polarisés, nous avons trouve, M. Arago et moi, 
qu'ils n'exorcent plus d'influence les uns sur 
les autres quand leurs plans de polarisation 
sont perpendiculaires entre eux , c'est-à-dire 
qu'ils ne peuvent plus alors produire de fran- 
ges , quoique toutes les conditions nécessaires 
à leur apparition, dans le cas ordinaire , soient 
d'ailleurs scrupuleusement remplies. Je cite- 
rai les trois principales expériences qui nous 
ont ser\1 à étabUr ce fait, en commençant par 
celle qui appartient à M. Arago. Elle consiste 
à faire traverser, aux deux faisceaux émanant 
du même point lumineux et introduits par 
deux fentes parallèles, deux piles de lames 
transparentes très-minces , telles que celles de 
mica ou de verre soufflé , qu'on incline asseï 
l'une et l'autre pour polariser complètement 
chacun des deux faisceaux , en ayant soin que 
les deux plans suivant lesquels on les Incline 
soient perpendiculaires entre eux : alors on ne 
peut plus apercevoir de franges , quelque soin 
que l'on prenne d'ailleurs à compenser les 
différences de marche en faisant varier très- 
lentement l'inclinaison d'une des piles, tandis 
que lorsque les plans d'incidence des piles ne 
sont plus perpendiculaires entre eux , on par- 
vient toujours à faire paraître les franges ; à 
mesure que ces plans s'éloignent du parallélis- 
me, les franges s'affaiblissent, et elles dispa- 
raissent tout à fait quand Us sont rectangulai- 
res, si la polarisation des deux Calsceaux a été 
assez complète. Il résulte de cette expérience 
que les rayons polarisés suivant le même plan 
s'influencent mutuellement, comme des rayons 
de lumière non modifiée ; mais que cette in- 
fluence diminue à mesure que les plans de 
polarisation s'écartent l'un de l'autre, et de- 
viennent nuls quand ils sont rectangulaires. 

« Voici une autre expérience qui conduit 
aux mêmes conséquences. On prend une lame 
de sulfate de chaux ou de cristal de roche 
parallèle à l'axe , et d'une épaisseur bien uni- 
forme ; on la coupe en deux , et l'on place 
chacune des moitiés sur une des fentes de l'é- 
cran. Je suppose qu'on ait tourné les denx 
moitiés de manière que les bords , qui étaient 
contigus dans la lame avant sa division, soient 
restés parallèles; les axes le seront aussi. Or, 
dans ce cas , on n'aperçoit qu'un seul groupe 
de franges au milieu de l'espace éclairé, 
comme avant la division de la lame. Mais si 
l'on fait tourner l'une de ses moitiés dans sou 
plan, en dérangeant ainsi le parallélisme de 
leurs axes, on fait naître deux autres groupes 
de franges plus faibles , situés l'un à droite et 
l'autre à gauche du groupe du milieu , et qoi 
en sont complètement sépan^ dans la lumière 
blanche , lorsque les lames de cristal de roche 
ou de sulfate de chaux dont on se sert ont 
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Miili-mint lin iiiUliiurlrc (lVpaL«fur. Il nt à 
n-iiianiiiiT qiir le niMubir d«* largeur de» fran- 
l.v> fiiniiiriNrH «ntre le milieu d'an de cos 
cniiiiK-s l't relui du i:ruupe central est pro- 
|Niriiiiiiii(i a lepaisieur d« lames pour des 
«■ri>laii\ de m<>me nature . ou dont la double 
n-rr:u'tiiio a la même ënerpie , comme le cris- 
tal ue niclie et le sulfate de chaux. A mesure 
i|iie r.in:;le de« deux aies augrmente , ces nou- 
traiix |n»npe!( de franges de\leniient de plus 
en plus pntnonees . et atteignent enfla leur 
inaiiiniim d'intensité quand les axes des deux 
Unies sunt per|>«'ndiculaires entre eux ; alors 
le mviipe central . qui s'Malt affaibli graduel- 
lement . a tout a fait disparu , et est remplacé 
pur une lumière uniforme. 11 faut en conclure 
gue les ratons qui les produisaient par leur 
Interférence ne sont plus capables de sMnflnen- 
cer mutiielteiuent. 11 est aisé de voir, d'après 
la position de ces franges . qu'elles résultaient 
de nnterfémice des rayons qui ont subi le 
même mode de réfraction dans les deux lames, 
puuiqiie. les ayant parcourues avec des vitesses 
epaltY . ils doh ent arriver simultanément dans 
le milieu de l'espace éclaire qui répond à 
des chemins égaux , si d'ailleurs les deux lames 
»^mt de même epaLsseur. et restent toujours 
l'une et I autre perpendiculaires aux rayons , 
eomme nous le supposons ici. Ainsi, les franges 
du pxiupe central étalent formées par la su- 
It'riH^tion de celles qui résultaient : i<* de 
l'interférence des ravons ordinaires de la lame 
tto !£.inehe atec les ra>ons ordinaires de la la- 
me de droite ; i' de l'interférence des rayons 
extraordinaires de la première lame avec les 
r.i> ons extratHtiinaires de la seconde. Les deux 
çn^iipes excentriques, au contraire, résultant 
tie l'interferenee des rayons qui ont subi des 
rrf raclions différentes diims les deux lames , et 
«vmme ce s<^ut les rayons ordinaires qui mar- 
thenl le plus x ite dans le cristal de roche ou le 
Miluie de chaux, on voit que si l'on emploie 
urte de ers deux espèces de cristaux, le groupe 
«:o fiAucJie doit étrv formé par la n'iinion des 
Mxotts extraordinaires de la lame de gauche 
A\ e\* les ra> ons ordinaires de la lame de droite, 
r\ \c fini^uiK' de drxiite par la reunion des rayons 
rvtrAordtiuins de b lame de droite avec les 
VAX, MIS t^rviinaires de U lame de gauche. Cela 
',N<^ , Il !w'«);it de déterminer maintenant le 
^.'it\ de is^lariMtion de chacun des faisceaux 
.;m interierviit. ptniren amcliire quelles sont 
Iv'"» «'.inxtiou-t reljlixes des plans de polarisa- 
t.*»« <«i tA\ 4»nseul ou empêchent leur influence 
i'.iu(uell<'. r^iuloirie ludique que le mode de 
i'^'Un'MSKHi de U luuiiéiv doit être dans les 
; «uiv«t luiui'os le même que dans les cristaux 
»'^'^". e|vn^ ;our U di>ls<Ten deux faisceaux 
« .^îuu'lv Maix eoiiui>e cette hypothèse peut 
»tix* iVi>i«'t d'uiu- disi*ussion, et contredit 
»->'iue uue tiustrto iU):euieus<> d'un de nos plus 
».iol»ivx l'hwi.ious, MOUS ne la pn<siMitenms 
»•-«* d'aN»;d eimiuie nu principe cerl.iiii , et 
iK-ux .ixoux ivvonisu nue e\|H'rieniv dirtvle 
i<x>nk aeteiumier U*x pUus de iH>Urisaliuii des 
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rayons ordinaires et extraordinaires qal» 
tent de ces lames , auxquelles nous aT(ié# 
posé un ou deux millimètres d'épaiorar.Mr 
épaLs.seur siiflit pour qa'oa puisse Hiilera 
de leurs bords en biseau , fA obteoir pare* 
forme prismatique la sépantion des r^*» 
ordinaires et extraordinaires ; alors on i«* 
nait qu'ils sont eflectlvemeatpolaiiatii^ 
premiers suivant la section princ^i^'j 
autres dans un sens perpendiculaire. Si ns 
ne regardait pas encore celaconuneineF"* 
suffisante qne tel est aussi leur modedef*' 
risation au sortir de chaque lame ^vv* 
deux surfaces sont parallèles, » » JJ* 
raltune nouvelle démonstration da»w» 

que nous venons de décrire, en Î*J"* 
principes établis par rexpériencede**J 
et qui sont d'aiUeun confirmés par w*T 
nous aUons bientôt parler. Si, » "J^! 
on ne met plus en question le gen»« 'T: 
sation des rayons ordinaires et eitft°"||^ 
l'expérience actuelle devient une «^^ 
monstratton de ces principes. En ^^^ 
que les axes des deux lames étalent P*""^ 
les rayons qui avaient éproavé le» J"^ 
fractions dans ces deuxcrisUoxse V^"^ 
polarisés suivant la même direction '^?|^ 
de noms contraires suivant d^^^T 
rectangulaires : voilà pourquoi le P^^ 
franges du milieu , qui provient de rj»^ 
rence des rayons de même nom,ét>H'''' 
maximum d'intensité , et les deai aat»*»^ 
résultent de rint^érence des rayons de ij^ , 

contraires, ne paraissaient pas encot^-''' 
quand les axes des deux lames formaien l^ 
eux un angle oblique , de 4tt« pu ox^^' 
les rayons de noms contraires et oetf* 
même nom pouvaient agir à la fols les tf^' 
les autres , puisque leun plans de polarbaii* 
n'étaient plus rectangulaires , et les tn^P** 
pes de franges étalent produits. Lorsque dk 
les axes deviennent perpendiculaires aii* 
eux, les rayons de même nom se troaieit|i 
larLsés suivant des directions rectangubkfl 
et le groupe central, auquel ils doBBio 
naissance , s'évanouit , tandis que les rafM 
ordinaires de la lame de gauche sont di 
polarisés parallèlement aux rayons extnai 
naires de la lame de droite , ce qui fait qie 
groupe de droite qu'ils produisent atteint i 
ma^mum d'intensité. 11 en est de même 
groupe de gauche, résultant de l'inteHéni 
des rayons ordinaires de la lame de droite v 
les rayons extraordinaires de la lame de gaoc 
« Voici une troisième expérience qui coi 
me encore lus conséquences que noiLs avi 
tirées de la première. Ayant fait polir 
rhomboïde de spath calcaire sur deux b 
opposées , dressées avec soin et bien parallé 
Je le sciai perpendiculairement à ces faces 
J'obtins de cette manière deux rhumboi 
d'égale épaisseur, et dans lesquels la mar 
des rayons ordinaires et extraordinaires de^ 
être exucterocnt pareille sous la méiue il 
deuec. Je les plaçai l'un devant l'autre, 
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cine les rayons partis dn point Inmi- 
i avaient traversé ie premier rh(>m- 
ftrcourusseat ensuite le second, en 
i n que leurs faces fussent perpendicu» 
.£â. direction des rayons incidents ; de 
section principale du second riioiii- 
i^ perpendiculaire à celle du premier, 
iiueles quatre faisceaux qu'ils prudui- 
rc^néral étaient réduits à deux ; le fais- 
Ujiaire du premier rtiombolde était 
ïs^traordinairement dans le second, et 
/u extraordinaire de celui-là était ré- 
llnairement dans celui-ci. 11 résultait 
llsposition que les différences de mar- 
^xiant de la différence de vitesse des 
rdinaires et extraordinaires se trou- 
ïcnpensées pour les deux faisceaux 

ils se croisaient d'ailleurs sous un 
appétit, et tel que les franges devaient 
5 largeur beaucoup plus que suffisante 
e aperçues : et cependant , quoique 
s conditions nécessaires à la produc- 
'ranges, pour les circonstances ordi- 
•lussent été soigneusement observées , 
%. Jamais parvenir à les faire paraître. 

que Je les cherchais avec soin , en 
Uie loupe devant mon œil , Je faisais 
entcment la direction d'un des rhora- 
en le déviant tantôt à droite , tantôt à 
I afin de compenser l'effet résultant de 

• différence d'épaisseur, s'il s'en trouvait 
; mais, malgré ce tâtonnement nUféré 
id nombre de fols, Je n'aperçus point de 

• ; et cela ne doit plus surprendre , d'a- 
: que les autres expériences nous ont 
I puisque les deux faisceaux sortants se 
iôit polarisés à angle droit. Ce qui prou- 
m, d'ailleurs, que l'absence dos franges 
ait point à la difficulté d'arriver par le 
ement à une compensation exacte , c'est 
panrenab aisément à les faire paraître 
loyant de la lumière qui avait été pola- 
'ant son entrée dans les rhomboïdes , 
il faisant éprouver une nouvelle pola- 
t après sa sortie. 

st donc complètement démontré , par 
!riences que Je viens de rapporter, que 
NB8 polarisés à angle droit ne peuvent 
aucune influence sensible l'un siu* l'an- 
, en d^antrcs termes, que leur réunion 
toujours la même intensité de lu- 
qndîes que soient les différences de 
des deux systèmes d'ondes qui inter- 

autre fait remarquable, c'est qu'une 
lis ont été polarisés suivant des direc- 
ictangulaires , il ne suffit plus qu'ils 
amenés à un plan commun de polari- 
pour qulls puissent donner des signes 
its de leur Uifluence mutuelle. Kn effet, 
Tcxpérience de M. Arago, ou dans 
le J'ai décrite ensuite, un fait passer 
■os sortis de deux fentes, qui sont po- 
k angle droit , au travers d'une pile de 
MllAées , on n'aperçoit pas de frangrs 
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dans quelque direcllon qu'on toirrne son plan 
d'incidence. Au lieu d'une pile, on peut em- 
ployer un rhomboïde de spatli calcaire : si 
l'on incline sa section principale de 4:t° sur 
les plans de polarisation des faisceaux inci- 
dents, de manière qu'elle divise en deux par- 
ties égales l'angle qu'ils font entre eux , cha- 
que image contiendra la moitié de chaque 
faisceau ; et ces deux moitiés , ayant le méiiie 
plan de polarisation dans la même image , de- 
vraient y produire des franges , s'il suffisait de 
ramener les rayons à un plan commun de po- 
larisation pour rétablhr les effets apparents de 
leur influence mutuelle. Mais l'on ne peut Ja- 
mais obtenir des franges par ce moyen , tant 
que les rayons n'ont pas été polarisés suivant 
un même plan , avant d'être divisés en deux 
faisceaux polarisés à angle droit. 

« Lorsque la lumière a éprouvé cette polari- 
sation préalable , au contraire . l'interposition 
du rhomboïde fait reparaître les franges, la 
direction la plus avantageuse à donner au 
plan primitif de polarisation est celle qui 
divise en deux parties égales l'angle des 
plans rectangulaires suivant lesquels les deux 
faisceaux sont polarisés en second lieu , parce 
qu'alors la lumière mcidente se partage éga- 
Icmcut entre eux. Supposons , pour fixer les 
idées , que le plan de la polarisation primitive 
soit horizontal : il faudra que les plans de la 
polarisation suivante , Imprimée à chacun des 
deux faisceaux , soient inclinés de 4»» sur le 
plan horizontal, l'un en dessus, l'autre en 
dessous , de sorte qu'ils restent perpendiculai- 
res entre eux. On peut obtenir cette polarisa- 
tion rectangulaire, soit à l'aide des deux pe- 
tites piles employées dans l'expérience de 
M. Arago , soit avec deux lames dont les axes 
sont disposés rectangulairement , soit enfin 
avec une seule lame cristallisée. Hous ne con- 
sidérons que ce dernier cas , les deux autres 
présentant des phénomènes absolument ana- 
logues. 

« Pour diviser la lumière en deux faisceaux 
qui se croisent sous un petit angle et qui puis- 
sent ainsi faire naître des hranges , l'appareil 
des deux miroirs est généralement préférable 
à l'écran percé de deux fentes, parce qu'il 
produit des franges plus brillantes ; 11 a d'ail- 
leurs ici l'avantage de donner Immédiatement 
aux deux faisceaux la polarisation préalable 
nécessaire à notre expérience : 11 sufût pour 
cela que les deux miroirs soient de verre non 
étamc, et inclinés de sa** environ sur les 
rayons incidents ; il faut avoir soin de les noir- 
cir par derrière , pour détruhre la seconde ré- 
flexion. On pince près d'eux , dans le trajet 
des rayons réfléchis et perpendiculalreuient à 
leur direction , une lame de .sulfate de chaux 
ou de cristal de roche , parallèle à Taxe , d'un 
ou deux millimètres d'épaisseur, en inclinant 
sa section principale de 4u° sur le plan de la 
polarisation primitive, que nous avons suppose 
horizontal. L'appareil étant ainsi dispo^, on 
ne verra qu'un seul groupe de franges au 
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iraven» de b lame , comme avant son Inter - 
IMisition, vi II occupera la même position. 
Mats si l'un met devant la loupe une pile de 
places iDclliiées dans un sens horizontal ou 
\«>rtical, on découvrira de cliaque côté du 
groupe central un autre groupe de franges , 
qui en sera d'autant plus éloigné que la lame 
(Tistalllsoe sera plus épaisse. Remplace-t-on 
la pile de Klaces par un rhomboïde de spath 
calealn* . dont la section principale est dirigée 
lioriAontalement ou verticalement , l'on voit , 
dans cliaeune de» deux images qu'il produit, 
IcA deux systùiiies de franges additionnelles 
que rintcrTMMiition de la pile de glaces avait 
fait naltn? ; et il est à remarquer que ces deux 
luiages sont complémentaires l'une de l'autre, 
c'est-à-dire que les bandes obscures de l'une 
reiHindent aux bandes brilLintes de l'autre. 

« Nous voyons dans cette expérience une 
nouvelle ct)nflrmation des principes démon- 
tres par les précédentes. l.es rayons qui ont 
éprouvé des réfractions de noms contraires ne 
lieuvent s'Influencer, parce que, sortant de la 
mince lame dans le cas que nous considérons 
maintenant . ils se trouvent polarisés suivant 
«les directions rectangulaires : en conséquence, 
i(*s groupes de droite et de gauche ne peuvent 
exister, à moins qu'on ne rétablisse l'influence 
inuluelle de ces ra>ons en les ramenant à un 
i>lan commun de polarisation; c'est ce que 
fait riuter|H>sition de la pile de glaces ou du 
rliomlM)ide. l.es franges ainsi produites sont 
d'autant plus prononcées que les deux fai^ 
ceauv de noms contraires qui concourent à 
leur fonnation sont plus égaux en intensité; 
et voilà pourquoi la direction de la section 
principale du rhomboïde, qui fait un angle de 
4;»'' avet* l'axe de Li lame, est la plus favora- 
ble a l'apparition des franges. Quand la sec- 
tion principale du rtiombnlde est parallèle ou 
INTpendiculairt* à celle de la lame , les rayons 
reflracti^ ordinairement par la lame passent 
en entier dans une image au lieu de se par- 
tager entre les deux , et tous les rayons ex- 
traordlnain's passent dans l'autre Image, en 
Mirte qu'il ne peut plus y avoir interférence 
«>ntre eux , et Ii*h gn>upes additionnels dLspa- 
i*ais>ent : chaque image ne présente plus que 
les franges qui n^Huitent de l'interférence des 
ravous de m»M«e nom, c'i*st»^-dirc celles qui 
eomp«>si»nt le groupe central. 

«» I «^ deux gnuipes de fnmges additionnelles 
«jue présentait la lumière polarisée dans la 
preuui^re p<viition du rhomboïde, fournissent 
nu tle< mo>eu<t les plus prt^cls do mesurer la 
il» ul'lx' r\»fr .action et d'en étudier la loi. En 
»"-t . lour position exoi*ntrique tient à la dif- 
«,ivuoo «le uuivlu* des rayons ordinaires et 
« \h.(or«liiuir\'N qui sont sortis de la lame, 
i « l ou |v»r Muer .lu uombiv d'ondulations dont 
I* <. \ ox»u\ oMr.iorttuutresdu lalsivau de drt)ite 
N.'ul le'.lC'. ou .uiuVe des raums ordinaires de 
j. :uilu" pu w uomiImv de largeur de franges 
, -tni^ikM-s eiuiv" le milieu du j;r*uuHMle drttitc 
e'. kvtui %Ui i;i>nn»,< ceulial t»u détermine en- 
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corc mieux cette différence de marche , n bv 
surant rintervalle compris entre les rnilieni 
des deux groupes extrêmes , qui est le doabk 
de leur distance au milieu du groupe ceatnL 
C'est la lumière blanche qu'il est le plus a»- 
mode d'employer dans ces sortes d'obsem- 
tions ; d'abord , parce qu'elle est plus vhre; et, 
en second lieu , parce qu'elle rend la bnde 
centrale de chaque groupe plus fadle à re- 
connaître. Comparant ensuite l'épaisseor deta 
lame à la différence de marche observée, oi 
en conclut le rapport des vitesses des njw 
ordinaires et extracH'dinaires. » 

La polarisation circulaire a été obaenée 
d'abord par M. Arago , puis particnliérenol 
étudiée par Blot, qui est arrivé à formuler, aov 
ce rapprât, les lois suivante^ : i» Pour toala 
les plaques th-ées d'un même cristal , tai rati- 
tion du plan de polarisation est proportiooBdfc 
à répaisseur; a» soit qu'un cristal tonne i 
droite ou k gauche , la même épaisseur doae 
à peu près la même rotation ; v> dans les i- 
verses couleurs , la rotation augmente aveeli 
réfrangibilité; i»our une plaque d'un nilliat- 
tre , les angles de rotation sont les soiTanti: 

Rouge extrême i?» «i ' 

Limite de l'orangé 9o« »' 

— du Jaune. aao i» 

— du vert. , «r> 40' 

— du bleu 30° s' 

— de l'indigo m« 84' 

— du violet S70 n' 

Violet extrême 44° n* 

Le cristal de roche est la seule substaieen- 
lide dans laquelle on ait observé la poUrisitiai 
circulaire. M. Blot l'a découverte dans Wft- 
rcnts fluides. C'est ainsi qu'il a reconnn fK 
les matières qui dévient le rayon de droite i 
gauche sont : la térébenthine, Tesseneede 
laurier, la gomme arabique et Tinuline. Gela 
qui le dévient de gauche à droite sont : Fch 
sence de citron , le sirop de sucre , la sohitiM 
alcoolique de camphre, la dextrine et l'acide 
tertrique. 

\ji dialeur, comme la lumière, est suscepti- 
ble d'être polarisée. M. Mellonl, qui a bit à ce 
sujet de nombreuses recherches, a trome 
qu'en général la proportion de ektiUKr foiir 
risée augmente avec l'obliquité. 

Knfln on a donné le nom de poterisitiM 
électrique à certains phénomènes que proci- 
tent les métaux quand ils ont servi d'éftrfr** 
des pour décomposer l'eau ou toute autre n^ 
stance. Ainsi, deux lames de platine ayait 
servi d'électrodes , placées dans de l'eau ooa- 
ductrice et luises en communication avec ■> 
galvanomètre , donnent un courant plus m 
moins énergique qui a la propriété d'être di- 
rigé en sens contraire du premier, et de per- 
sister pendant un laps de temps assez conâde' 
rablc. 

POLES. On appelle pôles les deux e\trcn>- 
tés de l'axe d'une sphère. I^ dislancc àfi 
piMes à l'équateur est de 90 degrés. 

iMii.i.MfM ( Vol'tn ). Corps simple que 
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I. Osann prétend avoir découvert dans le ré- 
\ûu. da luinerai de platine. Ce corps est pulvé- 
iilent , gris , sans éclat métallique. Il enflamme 
hydrogène ; il se dissout dans l'acide chlor- 
ydrique, et la solution est colorée en bleu 
MUgo foncé. 11 se dissout complètement dans 
'eau régale. Le chlorure de poliniom ne pro- 
lolt pas de précipité avec le chlocure d'ammo- 
ilum. Les oiydcs de polinium qu'on a obtenus 
ont de couleur grise. ( Jimalen v. Poggen- 
Varff, année 184». ) 

roi.YGOa[E. Figure ayant plusieurs côtés 
A plusieurs angles. 

POi.YCBaoHATiQCE ( Acidc ). Synonyme : 
^lÊbttance amère d'aloès. Obtenu à l'état de 
Hireté , ce corps est amorphe , et se présente 
IV6C une belle couleur d'un beau rouge assez 
Docé ; il a une saveur très-amèrc et astrin- 
lente ; il n'a pas d'odeur sensible. A soc» ou 
•OP. 11 se décompose instantanément; Uflise 
ionHoe la poudre avec une légère explosion. 
j» produits qu'il donne sont du gaz oxyde 
le carlM>ne , de l'acide carbonique , de l'azote, 
la gaz oléflant, de l'acide cyanhydrique , et 
rèa-peu de résidu charbonneux. Projeté sur 
m eharix>n incandescent , il fuse, et donne une 
apeur pourpre ayant une odeur cyaniquc. Il 
st peu soluble dans l'eau à froid ; mais la pc- 
Ite quantité qui se dissout suffit pour colorer 
n pourpre une grande masse d'eau. Il faut 
»liis de sifo parties d'eau pour dissoudre une p. 
l^acide polycliromatlqne à loo». 11 se dissout 
lans 70 ou so p. d'alcool, à la température or- 
linalre. Il se combine avec tous les oxydes nié- 
alUqnes pour former des sels ( polychroma- 
tu ) en général solublcs et crlstallisables. 

Le polifchromate de potasse cristallise en 
letltes aiguilles prismatiques d'une très-belle 
iouleur rouge de sang; il est beaucoup plus 
oluble à chaud qu'à froid. Projeté sur un 
liarbon incandescent, il fuse comme du nitre. 
je poljfehromate d'argent cristallLse en peti- 
ea aiguilles prismatiques extrêmement fines, 
fan violet très-foncé. 

L'acide polychromatiqne a été pour la pre- 
rtère fols obt^io à l'état de pureté par 
I. Boutln,ea faisant réagir l'acide nitrique 
«r le suc d'aloès. 

VOLYHOBPHISME. ( De TCOXUC , plUSlcUrs, 

* yua^-iit figure |. Propriété qu'a un corps 
le cristalliser sous deux ou plusieurs formes 
Hférentes. f^ofez Dimorphik. 

rOHPE ASPIKANTE. Machine à piston, 
■■I élève l'eau en l'aspirant. C'est la pression 
le V$ir qui fait monter l'eau dans le corps de 
NMDpe, et cette pression ne peut faire monter 
'eau i plus de lo i/s mètres ( ss pieds ). 

POMVB FOULANTE. Machine à piston qui 
tlère l'eau en la foulant. Dans ce cas , c'est la 
iression dbrecte exercée par le piston qui est 
a cause de l'élévation de l'eau au-dessus de 
on niveau. 

roPULiNE. Matière cristallisée en ai- 
milles blanclies , d'une saveur Acre et douce, 
là eeUe de la réglisse. Elle se dissout 
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dans 70 p. d'eau bouillante et dans looo p. d'eau 
froide. "Elle est très-soluble dans l'alcool , et 
colorée en rouge par l'acide sulfUrique. Elle a 
été découverte par M. Braconnot dans l'écorce 
et les feuiUesdu tremble ( Populus tremula ). 
Composition inconnue. 

PORCELAINE. La porcdaloc se préparu 
avec une espèce d'argile blanche , très-pure 
( kaolin ), contenant des proportions con- 
venables de silice et d'alumine. La plupart 
des terres à porcelaine renferment une cer- 
taine quantité de potasse; celle de Salnt- 
Yrieux, près Limoges, avec laquelle on fa- 
brique la porcelaine dé Sèvres , en contient 
«,» pour cent. Les terres riches en alcalis ( si- 
licates d'alumine et de potasse ) peuvent 
être immédiatement travaillées, sans addition 
d'aucune autre substance. D'autres, moins ri- 
ches , doivent être préalablement mêlées avec 
une sorte de fondant alcalin. La roche feld- 
spathlque ( silicate de potasse et d'alumine ) , 
est le fondant le plus ordinaire. C'est ainsi 
qu'on ajoute du feldspath à la terre de Mor 
près Halle, avec laquelle on fabrique la por- 
celaine de Berlin, et à la terre de Ane , près 
Schncebcrg ( Saxe ) , qui sert à la fabrication 
de la porcelaine de Misnlc. La première espèce 
contient environ o,4» de potasse , et la der- 
nière en renferme à peine quelques traces. 

On fait cuire la pâte, et on la recouvre d'un 
vernis qui, par l'action du feu, pénètre à 
quelque profondeur dans la masse. Ce vernis 
se prépare avec du feldspath et du quartz fine- 
ment pulvérisés. 

Dans l'ancienne porcelaine de Sèvres, et 
dans la porcelaine dite anglaise ( porcelaine 
tendre ) , la soude remplace la potasse ( .<Uli- 
cate d'alumine et de soude ). Dans la porce- 
laine de Piémont , c'est la magnésie qui rem- 
place en grande partie la soude ou la potasse. 

PORES. ( De TTÔpoç , passage ). On appelle 
ainsi les Interstices des corps , donnant pas- 
sage aux fluides élastiques , aux liquides et a 
d'autres agents, royez Interstices. C'est le 
plus ou le moins grand nombre de pores qui 
constitue la propriété à laquelle on a domie 
le nom de porosité^ et qui est en raison de la 
compresslbillté. CJiez les êtres animés, les 
pores sont le siège des phénomènes d'exliala- 
tion et d'absorption. 

PORPHYROXINE. Matière cristalline blan- 
che, trouvée par M. Merk dans l'opium du Ben- 
gale. Elle est soluble dans l'alcool, l'éther et 
les acides étendus. Elle donne une solution 
pourpre avec l'acide chlorhydrique ; cette so- 
lution est précipitée à l'état de laque rouge 
par le sel d'étaln. 

PORTE-VOIX. Instrument destiné à aug- 
menter l'intensité du son. n a la forme d'une 
trompette , et est d'ordinaire fabrique en me 
tal ( fer-blanc ou laiton ). 

POTASSE. Synonymes : Oxyde de potas- 
sium, protoxyde de potassium, oxyde de 
kalium , alcali végétal , potasse caustique . 
pierre à cautère, Pattasche (allem.). 
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la potasse est un corps solide, d'un blanc gri- 
KUre, à cassure flbreuse, d'une saveur exces- 
sivement acre, alcaline, sans odeur. Elle ne con- 
duit l'électricité que lorsqu'elle est hamectée. 
Sa densité est 1,7. La potasse fond vers sttQO ou 
*w. Une fois fondue, elle se volatilise pres- 
que aussitôt , en répandant des vapeurs blan- 
ciu>s , Acres , alcalines. Elle n'éprouve pas d'al- 
tération en se volatilisant. Elle est très-solnble 
dans l'eau, qui en prend au moins la moitié de 
son poids. 

1^ potasse la plus concentrée contient tou- 
jours au moins i équiv. d'eau , qu'on ne peut 
lui enlever qu'en la chauffant avec un acide. 
Cette eav parait être chimiquement combinée 
avec la potasse, et Jouer en quelque sorte, 
(l'une manière Inverse , le rôle de base avec 
l'acide sulfnrlquc. l^ cristaux que la potasse 
est susceptible de produire, à une tempéra- 
ture basse , contiennent 4 éq. d'eau. Son affi- 
nité pour l'eau est si grande , qn'elle dessèche 
l'air en s'cmparant des vapeurs d'eau qui s^ 
trouvent. A mesure qu'elle absorbe l'humidité, 
elle devient liquide et tombe en deliguium. 
Vue fols coulée, la potasse reste liquide, quel 
(|iie soit le degré de sécheresse de l'atmos- 
plière. On la placerait dans un air complétc- 
uient desséché , qu'elle n'abandonnerait pas 
nn atome d'eau. Cette propriété permet d'em- 
ployer la potasse comme snbstance hygromé- 
trique. Comme l'acide sulfurlque, elle pro- 
duit, au contact de l'eau, une élévation de 
trinpérature assez considérable. Mais, exposée 
à l'air, la potasse absorbe, non-seulement 
l'humidité, mais encore l'acide carbonique, en 
se transformant en carbonate. 

L'hydrogène n'exerce aucune action sur la 
potasse. L'oxygène est absorbé à chaud par la 
potasse . qui se convertit en peroxyde. Cette 
propriété n'a été reconnue qu'après la décou- 
verte du potassium. 

I.e chlore, le brome, l'iode, sont suscepti- 
bles d'i'li'Tiincr l'orygène de la potasse , et de 
donner pour résidu un mélange de chlorure , 
de bromure, d'iodurc de potassium, et de 
chlorate de bromate de potasse. 

Le sulfure et le phosphore agissent à peu 
près de la même manière. 

lAi carbone convertit partiellement , à une 
température élevée , la potasse en potassium. 

Le fer, à la température blanche , s'oxyde 
aux dépens de la potasse , et donne du potas- 
sium qui distille. 

La potasse est une oxybasc extrêmement 
puissante. 

On retire la potnssc du carbonate de potasse 
traité par la chaux. A cet effet, on fait bouil- 
ler I partie de carbonate de potasse aveé i 1/2 
partie de chaux caustique dans 8 à 12 parties 
d'eau. On prolonge l'ébulliUon jusqu'à ce que 
la liqueur no soit plus troulilée par la chaux. 
I)ans cette action , il se produit du carbonate 
de chaux insoluble, et de la potasse qui reste 
fu dissolution. On ooncenfre la liqueur conle- 
u.mt la potasse , en l'évaporant dans un vase 



POT 

de fer à l'abri dn contact de l'air, : 
ter Tabsorption de Taclde carboniqi 
par la potasse. Enfin , on achève la c 
tlon en continuant l'évaporation dai 
d'argent. La potasse ainsi obtenue 
densité égale à 1,7. Elle contient 
d'eau ; en d^autres termes , »4 p. c 
contiennent le p. d'eau. C'est là 
grand état de concentration. I^rsq 
bonate de potasse employé ponr la 
tlon de la potasse renferme des suif 
chlorures solables , que la chaux n' 
complètement enlevés, on traite I 
avant de la concentrer, par de Talco 
dissout que de la potasse en renài 
blés les sels étrangers et surtout le 
On chasse ensuite par l'évaporatic 
et l'eau. La potasse retirée du car 
potasse impur, et non purifié par l's 
livrée au commerce sous le nom di 
cautère. 

La potasse pure ne se rencont 
dans la nature à l'état de liberté , o 
reste, tous les corps susceptibles 
rer par la présence de l'air. Les o 
végétaux contiennent beaucoup de s 
tasse , et particulièrement du cari 
cendre des fougères est surtout rld 
bonate de potasse. I^ potasse exist 
végétaux à l'état de citrate , de mab 
late, de tartrate, etc., tous sels 
l'effet de la calcination , se converl 
carbonate. Cela explique le nom A'al 
tal qu'on donnait autrefois à la pot 
pendant la potasse se rencontre aas 
règne minéral ; les roches de feldsp 
granit en contiennent une grande 
combinée avec la silice et l'alumine. 

La potasse se compose de : 
4S9.9IS de potassium 
100, d'oxygène 

089,91:1 = KO = I équiv. de pot 
saturant 
I équivalent d'acide sulfurique réel 
SO^ ). Mais la potasse la plus concen 
tenant ( comme l'acide sulfurique } 
1 équivalent d'eau , sa formule véri 
= KO, HO. 

I^ potasse est employée dans la b 
des savons et des cristaux. La pierre . 
est de la potasse impure ; elle cont 
certaine quantité de sels étrangers. 

Caractères des sels de potasse. 
sels de potasse sont solubles ; les me 
blés exigent environ aeo parties d'eau 
dissoudre. 

i° L'acide tartrique précipite les se 
tasse en blanc ( bitartrate ). Ix; précif 
forme pas immédiatement. 

2« L'acide perchlorique y forme c 
pité blanc ( clilorate ). Ixs acides p< 
et bromique donnent des précipité 
moins solubles que le chlorate. 

s» l^ sulfate d'alumine y produit u 
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pHé otanc ( alim ). Le précipité ne se forme 
|ts immédiatement. 

40 Le perdilorure de platine y donne Immé- 
tflatemeat un précipité Jaune-serin ( ctilonu% 
ionble de platine et de potassium ). Si la dis- 
lofaition est on iodure de potaattium , le pré- 
cipité est d'un rouge vineux ; si c'est un sul- 
Aire de potassinm , le précipité est noir. 

}f Le fluorliydrate de fluorure de silicium 
(Jdde hydrofluo-silicique ) donne immédiate- 
■ient un précipité blanc ( fluorhydrate de fluo- 
nn de potassium et de silicium ) . 

««L^acidecarbazotiquey produit un précipité 
laone ( carbazotate ). C'est , de tous les sols de 
potasse , le plus Insoluble ; il exige aeo parties 
Caa pour se dissoudre. Comme la potasse et 
ses sels sont trés-solubles , on les dose , dans 
les analyses , les derniers , c'est-à-dire après 
avoir dosé toutes les autres substances. On 
dose la potasse à l'état de bisulfcUe , parce que 
rèrreor, s'il y en avait , porterait en grande 
partie snr l'acide sulfurique. 

Sulfures de potasihim. Le souflre peut se 
combiner en plusieurs proportions avec le po- 
tnrinm. Onconnait : |o le monosuif ure , a» le 
èinlfurCy so le trisulfure, 4° le telrasul- 
Jwn^ 30 le quintisuf/ure ( pentasulfure , po- 
l§*uifurey persitl/ure ). 

i« Monosulfure ( su{fo-base de potasse ). 
Cest, de toutes les combinaisons du soufre avec 
le potassium , la seule qui Joue , comme le 
protoxyde ( potasse ) , le rôle de biase. I<e mo- 
Msalfure de potassium se présente sous forme 
namelonnée, de couleur rouge de chair, d'une 
odeur d'œufs pourris , altérable à l'air, surtout 
i Pair humide. Il a une réaction alcaline; il est 
wloble dans l'eau et dans l'alcool , et fusible 
au-dessous de la chaleur rouge. 

Le meilleur procédé^pour l'obtenir pur con- 
siste à calciner, à une température élevée , le 
sulfate de potasse avec du charbon. Formule : 
RS = I équiv. de potassium , uni à 1 équiv. 
de soufre. 

Mis en contact avec im acide , le luonosul- 
fore de potassium dé^^age , avec effervescence, 
de l'acide sulfhydrique , sans précipitation de 
soufre. Traité par le sulfate de man^MUèse , il 
donne naLtsance à du sulfate de potasse et à 
du sulfure de manganèse , sans effervescence, 
c'est-à-^irc sans dégagement d'acide sulfhy- 
drique. 

Combiné avec l'acide sulfhydrique , il fonnc 
le suif hydrate de svtfure de potassium ( sul- 
fosel ). Ce composé cristallise en prismes trans- 
(larents à quatre ou à six pans , terniUiéH par 
jes pyramides à quatre ou à six faces. Sa sa- 
reur est acre et sulfureuse. Il a une réaction 
ilcaline; car l'acide suifhydricjue est un acide 
aible , qui sature mal les propriétés alcalines 
le» bases. Le sulfhydrate de sulfure de potas- 
ium se dissout très-bien dans l'eau et dans 
'alcool. 11 attire l'humidité de l'air, et s'altère 
ru répandant l'odeur de l'hydroKèno sulftiré. 
Pour l'obtenir, on fait arriver un courant 
l'acide suiniydrl(iuc dans une dissolution de 
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potasse , Jusqu'à ce que celle-ci n'absorbe plus 
de gaz. On citasse l'excès d'acide sulfhydrique 
en évaporant la dissolution avec précaution . 
à l'abri du contact de l'air. Sa formule est : KS, 
SH == I équiv. de potassium, uni à 1 équiv. d'a- 
cide sulfhydrique. Traité par un acide , le suif- 
hydrate de sulfure de potassium se décompose 
comme le monosulfure , c'est-à-dire sans préci- 
pitation de soufre; mab il dégage deux fois 
plus d'hydrogène sulfuré que le monosuif urr. 
Il fait efrer\&sccnce avec le sulfate de manga- 
nèse. Dans cette réaction , il se dégage 1 équiv. 
d'acide sulfliydrique , en même temps que le 
manganèse forme , avec l'autre équivalent d'a- 
cide sulfhydrique, un sulfure; car il n'y a 
pas de sulfhydrate de sulfure de manganèse. 

I^ sulfliydrate de sulfure de potassium , de 
même que celui de sulfure de sodium et de 
lithium , résbte , comme les carbonates , à nnc 
température très-élevée. Les sulfhydrates de 
sulfure de baryum et de strontium sont cris- 
tallisables: ils perdent 1 équiv. d'acide suif* 
hydrique à la température rouge. Ceux de 
magnésium et de calcium ne s'obtiennent 
qu'à l'état liquide; lorsqu'on cherche à les 
obtenir à l'état solide , ils laissent dégager 
I équiv. d'acide sulfhydrique , en pa.Hsant à l'é- 
tat de monosulfures. 

30 Bisulfure. On l'obtient en faisant fondre, 
à la chaleur rouge , du soufre avec du carbo- 
nate de potasse en excès. Le soufre en excès , 
par rapport au carbonate de potasse , donne- 
rait du persulfure de potassium. 11 est dlfflelle 
d'employer exactement la quantité de soufre 
nécessaire pour former un bisulfure. II fav' 
ensuite que la chaleur soit assez forte pour 
chasser tout l'acide carbonique du carbonate 
de potasse. Il se produit toujours en même 
temps un peu de sulfate et d'hyposulflte du 
potasse. Formule : K S* = i équiv. de potas- 
sium , uni à 8 équiv. de soufre. 

Traité par un acide , Il dégage de l'acide sulf- 
hydrique avec précipitation de soufre. 

30 Trisulfure. On l'obtient en faisant t-uri- 
ver du sulfure de carbone sur du carbonate de 
potasse chauffé au rouge. 

Formule : KS^ == 1 équiv. de potassium uni 
à 3 équiv. de soufre. 

Traité par un acide, 11 dégage de i'aoide suif, 
hydrique , avec précipitation du soufre. !«'» 
quantité de soufre qui se précipite est le dou- 
ble de celle qui se précipite dans le bisul- 
fure. 

4" Tétrasulfure ( quadrisulfure ). On l'ob- 
tient en faisant arriver de la vapeur de sulfure 
de carbone sur du sulfate de potasse cliauffe 
au rouge. 

formule : KS4 = 1 équiv. de potassium uni 
à 4 équiv. de soufre. 

Traité par un acide, il (Jégage de l'acide 
sulfljydrique avec dépôt de soufre. La quantité 
de soufre qui se dépose est le triple de celle 
que donne le bisulfure traité de la même usi- 
nière. 

6° l'entasulfure ( quintisulfurc , foie J«, 
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su^fre ). 11 «t solide , friable , d'une saveur 
.icre, alealine et sulfumise, et d'une odeur 
d'teuh pourris. Il a une réaetion alcaline. Il e«t 
soluble dans l'eau . qu'il colore en brun roo- 
Keitre. Sa dissolution s'altère à l'air. Traité par 
un acide . il dégage de l'bjdrt^réne sulfuré , 
en même temps quil se préeipite du soufre. 
1 a quantité de si>urre qui se préeipite est le 
quadruple de celle que donne le bisulfure traité 
de la même manière. Formule : KS^ = i équir. 
de potassium uni à s équir. de soufre. 

On obtient le pol.vsulfùre de potassium par 
différents procédés : 

i« En ehaufCant en.<^mble ( vers «oo oo mm»») 
du carbonate de potasse et du soulkv en excès. 
l4 potasse rencontrant du soufre en excès n'en 
prend ni plus ni moins que s équivalents pour 
I de potassium. Il se pctKlult en même temps 
du sulfate de potasse par la réaction de 4 équlr. 
de potasse sur i éq. de souflrc. Ce mélange de 
sulfate de potasse et de persulfure de potas- 
sium, est connu sous le nom de/oie de son/re. 
r> En traitant le monosulfure de potaasioj» 
avec du soufre en excès , on obtient le polysul- 
furc exempt de sulfate de potasse. Ce procédé 
n'est guère employé , parce que la préparalioo 
du monosuIfUre exige d'abord elle-même beau- 
coup de précautions. 

s*' En faisant bouillir une dL«oIulion de 
suif hydrate do sulfure de potassium avec du 
soufre en excès , le souAt chasse l*ande sulf- 
hydriquo , et il se produit un polj'sulfure. Ce 
procédé est excellent. 

l-e foie de soufre est souvent employé en 
médeciuo dans le traitement des ni.iladies cu- 
tanées, des scrufuK*s, de la svphilis InAété- 
rée. 

Navler l'uvuit proposé comme contre-poisi»n 
des sels de plomb , de cuivre, d'arsenic. M. (>r- 
flla a le premier démontre non-seulement 
l'inutilité , mais encore le danger de ce pré- 
tendu contre-poison. 

Chlorure de potassitan ( sel fébrifuge de 
Sytvius ). Il ci'istalllsc en petits prismes à 
quatre pans, en cubes, et en trémies. Ce sel est 
anhydre ; .sa saveur est piquante , semblable â 
celle du sel de cuisine, (|u*il peut , à la rigueur, 
remplacer dans ses usages. A la température 
deo», 100 parties d'eau dissolvent 29,21 de chlo- 
rure de potassium ; h loc^, 100 parties d'eau en 
dissolvent m. Il retarde considérablement le 
degré d'èbulUtion de l'eau. Il est fusible et 
volatil à la chaleur rouge. Il n'existe pas en 
grande abondance dans In nature. On le tnnne 
dans les cendres des vOgétaux , dans U* sali>é- 
tn* et d;ins le sfl ninriii. Il existe dans la 
soude de varech , matière saline dont la moi- 
tié se compose de sel marin, et l'autre moitié 
do chlorure do potassium, do sulfato do potasso, 
etc. C'ost de là qu'on oxtrait aujourd'hui le 
rhionire de putns.Nium. Il est oouiposé de : 
1 éq. de rlilorc - 4Iï.»î.; 
I éq. de potassium tK!),!ti 

97,1. W — Kr.l ou KCl- i- 

4 cquiv. de chlorure dr pot.issium. 
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1 e dihHrarc de potassium est une cklon- 
base puissante. Il forme des chloroseis oii- 
talllsables avec l'acide chlorostannique ( per- 
ehlomre d'étaln), YsKAÛe chloromercurip* 
( perehlorure de mercure \ l'acide rJk/onHwri- 
que ^ perehlorure d'or) , l'acide chloroplatm- 
que V perehlorure de platine ), etc. 

lodure de poUsuium, Il crislallise en octaè- 
dres. Sa saveur est acre. Il est três-foilUe et 
volatil à la température ronge. Il estdéliqwi- 
cent et trè»40luble dans l'eau. 100 partiestfau 
à it» en dissolvent 143 parties. Sa compositim 
est analogue à crile du chlorure. Kl ou Kl*- 

En traitant une diaaolution de potasse pir 
IMode, on obtient de llodate de potasse pra 
soluble et cristallisant le premier, et de l'iodure 
de potassium qui reste en disaolution. II eiiite 
dans les eaux de la mer, dans certahm ca«x 
minérales, dans la soude de varech, etc. 

Fluorure de potautum. Il a une réaetioa 
alealine , et cristallise en cubes anhydres. 11 
se dissout dans un excès d'acide lluorbyiri- 
que. Ijcs cristaux qui se déposent dans cette 
dissolution se composent de 1 équiv. de fluo- 
rure de potassium et de 1 équiv. d'adde fluor- 
hydrique. Cest le /tuorkfdrate de fluorurt 
de potassium , analogue au aulfh;drate de 
sulfure de pota-ssium. 

Cpanure de potassiuM (pnusiate depo* 
tasse ). l.e cyanure de potassium est blanr, 
crLstalIisable en octaèdres , d'une saveur icre. 
amère, et exhalant A I*air l'odeur des amandi^ 
amères. Il se décompose , au contact de l'air 
humide , en carbonate de potasse et en acide 
cyanliydrique qui se dégage. Il a une réac- 
tion alealine comme le soufre , aven lequel il 
a. du reste, beaucoup d'analogie. Le cyanure de 
potassium est très-soluble dans l'eau. Si l'eau 
est aéréi* , le cyanure se décompose rapide- 
ment en acide cyanhydrique et en carbonate de 
potasse. I^ dissolution de cyanure de potas- 
sium, étant chauffée à l'abri du contact de l'air, 
se transforme en fonniate de potasse et en 
anunoulnque qui se dégage. Voici la formule 
de cotte n*aetlon : 

KCy + 4 110 = KNC> -I- 4 HO = KO, C» O* 
H + MI^. 

I.es cyanures de sodium et d'ammonium 
sont dans le même cas. Ces cyanure» sont vé- 
néneux. 

Formule : KCy ou KCy* = KNC>. 

On obtient le cyanure de potassium en eal- 
eluant fortement le sel Jaune ( cyanofemire 
de potassium ) dans une cornue de porcelaine. 
Ou la\e le résidu de la calelnation avec de 
l'eau (|ul dissout le cyanure de )H>tassium , rt 
laisse un mélange Insoluble de carbure de fer 
et de cyanure de potassium. 

I^ cyanure de potassium est une véritable 
cyaiuUnise. Il forme avec le cyanure de fir 
( Fe <'y \ un cyano/erratc de potassium 1 cya- 
noferrure do potassium ou cyanure double de 
fer et do potassium , prusslate de pnta&ie fer- 
rugineux jaune ) qui est .souvent employé 
cowwwv TëactU , parce qu'il donne . avec prea- 
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One toutes In diiwolatioiu uétalUques , des 
précipités généralement blancs et insolobles. 
Le qftttio/errtUe de potassium cristallise 
en adies d'un Jaune citron. 11 est insipide et 
inodore. Sa formule est : = Fe Cy + aKCy, et à 
l'état cristallisé = Fe Cy + aKCy + sHO. 

Dus les préctpités que ce réactif produit 
«vee les dissolutions métalliques, sKCy sont 
reaplaeés par aMCy. FeCy se retrouve dans 
Um les précipités. Ainsi , par exemple , en 
précipitant le nitrate de plomb ( PbO, SiO^ ) 
psr le eyanoferrate de potassium, on a : 

i(FbO, N0« ) 4- « KCy, Fe Cy = a Pb Cy, 
FeCy + aKO.NO^. 

On prépare le eyanoferrate de potantum en 
flteat bouillir le bleu de Prusse avec une 
«liadutlon étendue de potasse. Le cyanofer- 
nte de potassium se sépare par la cristallLsa- 
tioB. Une dissolution concentrée de cyanofer- 
ntede potassium, dans laquelle on fait passer 
UB courant de chlore , se colore en rouge et ne 
pridptte plus les sels de fer an maximum. On 
évapore à une douce chaleur pour obtenir, par 
criitilllsation , le S9l rouge de Gmelin ( cya- 
aare nmge de potassium et de fer, prussiate de 
polaaie terruré rouge, cyanoférride de potas- 
dam). 

Ce sel cristallise en aiguilles trës^éliécs , de 
couleur aurore. 11 est anhydre. Sa formule 
ndoonclle est : = sKCy + Fe Cy3. C'est un 
tiatOit trèo-sensible Les précipités qu'il forme 
ivec la plupart des dissolutions métalliques , 
•ont analogœs à ceux que produit le sel Jau- 
le. Fe Cy^ se retrouve dans tous les précipi- 
tel; exemple: 

» ( Zn O, NO* ) + s KCy, Fe Cy^ s' s Zn Cy, 
FeCya4-»(K0,N0a). 

liO cyanoferride de zinc est jaune ; c'est le 
MQl id de zinc coloré. Le sel rouge de Gme- 
lin donne du bleu de Prasse avec les sels de 
fer an minimum , tandis qu'il ne fait que co- 
lorer en bleu foncé les sels de for au maxi- 
wuoH. Le sel jaune donne du bleu de Prusse 
avec les sels de fer au maximum , et un préci- 
pité blanc verdàtre avec les sels au minimum. 
Carbonates de potasse. Il existe , outre le 
carbonate neutre, un bicarbonate et un ses' 
quiearbonate, 

I" Carbonate neutre ( carbonate de potasse 
proprement dit ). Ce sel attire fortement l'hu- 
midité de l'air, et ne tarde pas à tomber en déli- 
qiiium. Il est trés-soluble dans l'eau. L'eau en 
dbgout la moitié de son volume. I>a dissolution 
a une saveur et une réaction fortement alca- 
lines ; elle verdit le sirop de violettes, et ramène 
au bleu la teinture de tournesol rougte par un 
aride ; enfln, le carbonate de potasse agit à pou 
lires comme la potasse caustique. Ce sel cris- 
laliise difflcilement. Cependant , lorsqu'on en 
fait ft diaud une dissolution concentrée , elle 
laisse, par refroidissement, déposor de grandes 
lames rhomboldales, composées de i équiv. de 
rarbonate de potasse et de a équiv. d'oau. Ce 
carbonate , soumis à l'action do In olialour, 
fond d'abord dans son eau de cristallisation 
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( fusion aqueuse ) , et pera toute son eau ,- 
mais il ne bisse pas dégager son acide carbo- 
nique , quel que soit le dt^ré de temp<.^rature 
auquel on l'expose. Ainsi privé d'eau , il ne 
fond plus qu'à la température rouge cerise i fu- 
sion ignée ) , sans se décomposer. Kn faisant 
passer uu courant de vapeur d'eau sur le car- 
bonate de potasse fondu , on forme un hydrate 
de potasse avec dégagement d'acide carbonique; 
et à son tour l'hydrate do potasse , soumis à 
un courant d'acide carbonique , passe de nou- 
veau à l'état de carbonate , avec dégagement 
d'eau ; de sorte que l'eau et l'acide carlionique 
se chassent réciproquement en se substituiint 
l'un à l'autre. Chauffé avec du charbon à la 
température blanche , le carbonate de potasse 
donne du potassium. D'après cela , on conçoit 
l'action et l'utilité au flux noir ( carbonate de 
potasse avec excès de carbone ) ou du flux blanc 
dans la désoxydation ( réduction ) des métaux. 
liC flux noir est le résultat de la calcination de 
s parties de crème de tartre avec i p. de sal- 
pêtre. Le flux blanc s'obtient par la caicina- 
tion de parties égales de crème de tartre et 
de salpêtre. 

Le carbonate de potasse existe dans les cen- 
dres des végétaux. Certains terrains proctui- 
scnt des végétaux dont les cendres sont très- 
riches en carbonate de potasse. Tels sont les 
terrains feldspathiques. 

En lessivant les cendres ( en les traitant par 
l'eau ) on obtient une liqueur légèrement co- 
lorée on Jaune , contenant du carbonate de 
potasse impur. Cette liqueur laisse , après son 
évaporation, un résidu qui , étant sufflsam- 
ment concentré , donne la potasse du com- 
merce, et prend le nom du pays où elle a été 
fabriquée ( potasse d'Amérique , de Russie , de 
Trêves, des Vosges, etc.). I.es pays couverts 
de boLs et de forêts sont surtout propres à l'ex- 
ploitation de la potasse. Lorsque le bois est 
cher, la potasse l'est également ; et , dans les 
pays déboisés et voisins de la mer , on rem- 
place , pour beaucoup d'us;iges , la potasse par 
la soude. lia potasse du commerce est un 
carbonate de potasse impur ; car elle contient 
des quantités variables de sulfate de potasse , 
de chlorure de calcium ou de sodium , de si- 
lice , de chaux , d'oxyde de fer et d'oxyde de 
manganèse. 

Pour obtenir le carbonate de potasse pur, 
on calcine ensemble s parties de crème de 
tartre et i partie de nitre ( flux nuir ). L'acide 
tartrique de la crème de tarire ( bitartmte de 
potasse ) , riclie en carbone , est amené à l'état 
d'acide carbonique par l'oxygène de l'acide 
azotique du nitre ( azotate de potasse ) ; et la 
pota.H.se du nitre , de môme que celle de la 
crème de tartre , passe h l'état de carbonate 
simple. Un autre procédé pour avoir le car- 
bonate pur, consiste à faire passer dans une 
dissolution de potas.se du commerce un cou- 
rant d'acide oarl>oniquc. Il so produit du bi- 
o.irbonate de potassi* moins soluble que te 
carbonate simi>lc, et <\\i\. wN&VaVNSsR. Vi.'^x^vv^'ex 
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m ubaoUonnant tmis h*s sels étrangers qui 
n-strnt m dKsoluliun dans l'eau nùre; oa 
transforme cns;ii»€ , par une légère élévation 
(le tcnipt'raturc, le bicarbonate en cartranate 
iHMitre. 

INiur préparer du carbonate de potasse clil- 
mûiuement pur, on (ait arriver un courant 
d'aride carbonique dans une dissolution alcoo- 
liqife d'acétate de potasse. Il se produit nn 
mélange de carbonate et de bicarbonate. Vaî 
dernier donne , par une légère calclnation , 
ilu cartMnate neutre pur. 

iiC carbonate neutre de potasse se compose , 
en centièmes, de es.s de potasse et si, 8 d'acide 
rarbonlque ; en d'autres tennes , de i ôquiv. 
de potasse et de i équiv. d'acide carboni(|ue. 
ik> la sa rormule : = KO , CO'. Ijc carbonate de 
potasse est donc un sel neutre par sa compo- 
sition , quoique alcalin par sa réaction. 

Ijo. carbonate de potasse | potasse du com- 
merce } est employé dans la fabrication da 
>erre ( cristal } , du savon . de l'alun , du sal- 
pêtre et du bien de I^russe. Comme la potasse 
du commerce n'est Jamais pure, il importe de 
eonnaitre la quantité de potasse réelle qu'elle 
renferme ( F'oy. ÀLCALiMÈTRne ). 

ao Bicarbonate. Ce sel cristallise en beaux 
cristaux rhomboldaux, volumineux , mais peu 
ri^ifuUers. C'est un des sels de potasse les moins 
siilubles ; 100 parties d'eau, ù la température de 

10 à i^o, n'en dissolvent que vi parties. Lors- 
qu'on fait bouillir une dissolution de ce sel, il 
se dégage le quart de l'acide carbonique du bi- 
carbonate , et l'on obtient le sesquicarbonate. 
A une température plus élevée , le bicarbo- 
nate perd la moitié de son acide carbonique , et 
l'on a le carbonate neutre. 

On préparc le bicarbonate de potasse , en 
faisant arriver de l'acide carbonique dans une 
série de flacons dont le premier contient de 
l'eau, et les autres des dissolutions concentrées 
<Ie carbonate de potasse. L'acide carbonique 
se lave dans le premier flacon , d'où il se dégage 
aussitôt, passe dans les autres flacons, et trans- 
forme le carbonate neutre en bicarbonate, qui 
cristallise. 

l4^ bicarbonate de potasse cristallise se com- 
pose de I équiv. de potasse . de a équiv. d'a- 
<-i(1c carbonique et de f équiv. d'eau. 11 con- 
tient donc 47,1 pour cent d'eau. Sa formule 
est : = KO ( C0> )», 110. 

.SesquicartMnate. 11 se compose de i équiv. 
de base et de i i/s équiv. d'acide ( Thompson ). 

11 s(>rt à peu prés aux mêmes usages que les 
autres carbonates de potasse. 

Chlorate de potasse. (Synonymes : Chloritc, 
muriate surorygéné de potasse. ) Le chlorate 
rie potasse se présente sous forme de paillettes 
blanches, rhomboïdalcs, nacrées, anhydres, 
d'un poids spéciOcpie égal à i,98. Il a une sa- 
>eur fraîche, légèrement amère. Il fond vers 
r,no" ; au delà de cette teujpérature . il se dé- 
i'ompose partiellement en percldoratc de po- 
ta'^se, en chlorure de potassium et en oxygène, 
qui se dégage. Pour que le tout se transforme 
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en chlorure de potassium , il faut chauflfra 
Aïoins an delà de 400°. Les aeidi» forts, mm 
l'Influence de substances combustibles, dé- 
composent le chlorate de potasse, soaxit 
avec détonation et dégagement de lumi^. 
On peut faire l'expérience avec s partin 
de chlorate de potasse, 7 parties de sorrr. 
en versant sur le mélange de l'acide ^ulforr 
que. Un mélange de loo parties de chlonit 
de potasse, de is parties de soufre et dru 
parties de charbon , s'enflamme an cootxt 
d'une baguette préalablement trempée àas 
de l'acide sulfuriquc. On peut enflammer k 
chlorate de potasse sur l'eau, en fainrt, 
au moyen d'un tube . arriver de l'aride ai- 
furique sur ce sel, inèlé à quelques murreaii 
de phosphore. C'est sur la propriété o\Tsr- 
nante du chlorate de potasse qu'est fonder li 
théorie de la préparation des allumettes (ttki 
chimiques. Pour préparer ces allumettes. ta 
trempe des allumettes soufrées dans ane espèce 
de pAte faite avec 60 parties de chlorate * 
I)otasse, 14 parties de soufre, i4Fartirsde 
gomme , et une quantité d'eau suffisante pew 
foire une pâte convenable. Lorsqu'on irioiR 
ces allumettes dans de l'acide sulfnrique , U J 
a production de flamme. L'acide se porte «r 
la potasse, qui met en liberté l'acide cliloriqur, 
et celui-ci, cédant son oxygène an soofrt, 
donne naissance ùl de l'acide sulfnreax et a 
du chlore. Le simple frottement suffit peur 
produire de la flamme , quand on trempe fal- 
lumette préalablement dans un mélange pi- 
teux fait avec du chlorate de potasse, du sul- 
fure d'antimoine et de la colle. I« chlorate dr 
potasse , mêlé avec quelques fragments de 
phosphore, produit , sous le dioc du marteau , 
une vive détonation. Kn versant sur le rhiu- 
rate de potasse quelques gouttes d'acide nA- 
furique concentré, il se forme ime vapeur 
jaune, accompagnée d'un pétillement pendant 
lequel des éclats de sel sont lancés au loin, il 
se produit de l'acide chloreux, doué d'une 
odeur de carameL 
Solubilité :k 0°, loo part, d'eau dissolvenlv. 

à 490, I «^ 

à 104, o C" 

1^ dissolution .satiuréede chlorate de potaN-' 
laisse, par le refroidissement, dépoHcr d'-^ 
paillettes cristallines, présentant le8Coulcu^^ 
de Tarc-en-ciel ( pliénoroène d'(H>tique). 

Ce sel est composé de 1 équiv. de potasse 
( U89,9i ), uni à I équiv. d'acide chlorique 
( 942,fi;{ ). Sa formule est = KO, Cl O*. 

Pour l'obtenir, on fait arriver nn roarani Hr 
chtore dans d(« flacons contenant une dfew)li>- 
tion de potasse tni peu concentra; car Ni ia 
dissolution était trop délayée, U ne se forme- 
rait que du chlorure de pota.«c. En effet . 
6 équiv. de chlore produisent , en réagh><iiii 
sur 6 équiv. de potasse, « équiv. de ehliiriii'" 
de putasshim pour 1 équiv. de chlorate de t»- 
tasse. Voici cette réaction exprimétî en h"- 
mules : e Cl 4- eKO — aCIK -f- rM*\ k»» 

Sulfate de potasse. (Synonymes : Sel yn»* - 
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càreste de Ckuer, Sel de duobua, Arcanum 
dupUcatum, Tartarus vitriolatus.) Le sulfate 
de potasse est anhydre. Il cristallise en pris- 
ses à quatre ou à six pans , terminés par des 
pyramides à quatre ou à six faces ; les prismes 
flcmt presque toujours engagés ; les deux ex- 
trémités prennent des électricités opposées. 
Le sulfate de potasse a une saveur salée et lé- 
gèrement amôrc ; il craque sous les dents. 11 
est inaltérable à l'air. Il se dissout proportion- 
iMAIement à la température. Au point de fu- 
aioa du sel , sa solubilité est inflnie. Â la tem- 
pérature de 10°, 7,100 p. d'eau dissolvent 
«M( P- de ce sel. Il ne fond qu'à la chaleur 
Uancbe , sans se décomposer ; il décrépite sur 
les charbons ardents. Chauffé avec du char- 
iNm, il donne naLssance à des produits diffé- 
rents , suivant que la température est plus ou 
noins élevée : i» A une tcmpérativc très- 
dlevée , toute la base est décomposée , et Ton 
obtient un monosuifttre de potassium ; s» à 
une température moins élevée ( au rouge ), on 
a iïXLpoly sulfure, toute la base n'étant pas dé- 
composée. Le monosulfure ainil préparé, et cal- 
ciné dans une cornue de grès , est très-divisé 
et pyrophorique : en le répandant dans l'air il 
prend feu, et se transforme, aux dépens de 
l'oxygène de l'air, en sulfate neutre. 

Formule du sulfate de potasse : KO, SO^. 

Ive sulfate de potasse existe naturellement 
dans les trois règnes. Il est employé dans la fa- 
biication de Talmi à base de potasse , dans la 
fabrication du salpêtre, etc. 11 est purgatif 
comme le sulfate de soude. 

Bisulfate. Il cristallise en prismes très-pe- 
tits et allongés. Il a une saveur acide, et rougit 
la teinture de tournesol. 11 est plus soluble 
et plus fusible que le sulfate neutre. Il fond 
longtemps avant la chaleur rouge , à laquelle 
il laisse dégager i éq. d'acide sulfuriquc an- 
hydre, pour se convertir en sulfate neutre. 
Fondu et refroidi, il prend l'aspect d'une 
masse semblable à de la porcelaine. Sa formule 
est : KO , ( S03 }> ou KO, sSO^. On l'obtient 
comme résidu , dans la préparation de l'acide 
azotique , au moyen de l'azotate de potasse et 
de l'acide sulfuriquc. 

y est employé dans quelques analyses miné- 
rales , et dans la fabrication du vinaigre. 

Sul/Ue de potasse. < Synonyme : Sel sulfu- 
reux de Stahl.) Ce sel cristallise en lames 
rtiomboldales blanches , d'une saveur piquante 
et d'an arrière-goût sulfureux, il s'altère à l'air 
humide , et se transforme en sulfate. Il est 
très-soloble. il décrépite sur les charbons ar- 
dents arec dégagement d'acide sulfureux. Le 
sulfite de potasse peut être employé pour blau- 
clilr la soie et la laine , à cause de l'acide sul- 
fureux qu'il renferme, et qu'on met en liberté 
au moyen d'un acide. 

Phosphate de potasse. Ce sel cristallise , 
absolument comme l'arséniate de potasse , 
en prismes à quatre pans , terminés par di\s 
pyramides à quatre faces, correspondantes 
aux pans du prisme. U a une saveur fraîche 
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et un peu aroère. Chauffé, il fond, et se prend 
en une masse vitreuse qui ne se dissout plus 
aussi facilement dans l'eau que le phosphate 
cristallisé. U se compose de i éq. de base , de 
fi éq. d'acide et de fi éq. d'eau. 

Formule du phosphate dépotasse cristallisé : 
KO, ( Ph05 )> , fiHO. 

Le phosphate qui ne contient que t éq. d'à' 
cide est incristallisable. 

POTASSIUM. (Synonyme : A'a/tum. ) I^ po- 
tassium est un corps solide , à peu près de la 
consistance de la cire. Récemment coupé , il a 
l'aspect et le brillant de l'argent ; mais il se ter- 
nit rapidement , devient bleuâtre et gris ( en 
absorbant l'oxygène de l'air ). Sa densité est 
o,86s ; aussi nage-t-il sur l'eau. A la tempéra- 
ture de 0°, il devient cassant et se laisse 
réduire en poudre. Il fond à us», et se volati- 
lise à la température rouge sombre, en répan- 
dant des vapeurs vertes. A la température 
ordinaire et môme à plusieurs centaines de 
degrés au delà , le potassium est , de tous les 
corps , celui qui a la plus grande afflnité pour 
l'oxygène. Aussi enlëve-t-il, dans ces circons- 
tances, l'oxygène à tous les composés oxygé- 
nés avec lesquels il se trouve en contact. Mais 
aune température très-élevée, à la tempéra- 
ture blanche , le fer e.st un corps plus désoxy- 
genantque le potassium ; car il enlève l'oxygè- 
ne à la potasse. Mis dans l'eau , le potassium 
s'enflamme en tournoyant , et brûle avec une 
belle flamme pourpre. Au moment où celle-ci 
s'éteint , il se manifeste une légère détona- 
tion , pendant laquelle des éclats de potasse 
caustique sont quelquefois projetés au loin. 
Dans cette action l'eau est décomposée; le 
potassium s'empare de l'oxygène pour former 
de la potasse, à l'instant où l'hydrogène forme 
de l'eau avec l'oxygène de l'air. La coloration 
de la flamme est probablement due à des 
vapeurs de potassium qui se dégagent en 
même temps. Ix)rsqu'on fait brûler un frag- 
ment de potassium ( enveloppé dans un mor- 
ceau de papier ) sur l'eau, à l'abri du contact 
de l'air , il ne se produit point de flamme, et 
il se dégage de l'hydrogène , dont le volume 
correspond , équivalent pour équivalent , à la 
quantité d'oxygène de la potasse qui se pro- 
duit. De plus , ce volume d'hydrogène repré- 
sente exactement le volume de chlore, de 
brome, d'iode ou de cyanogène, que prendrait 
le potassium pour former un clilorure , bro- 
mure , iodure ou cyanure de potassium. Ou 
conserve le potassium dans de l'azote , dans 
de l'hydrogène , ou dans un liquide non oxy- 
géné, dans un carbure d'hydrogène, dans 
l'huile de naphte , etc. 

Le potassium a été obtenu, pour la pre- 
mière fois, en décomposant la potasse au moyen 
de la pile. Ce procédé n'est plus employé 
aujourd'hui. Pour préparer le potassium, on 
peut se .servir des deux procédés suivants: 
1° Ou place dans l'intérieur d'un tube cylin- 
dri({ue de fer des fils ou des fragments de 
fer. Ce tube est coudé au milieu , de mauièru 
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que :n iteux etlrénltes te rdèvent. A Tiue 
de ces extrtailtég s'adapte un tube de verre , 
qui se rend sous une cloche remplie d'iiutle de 
naphte ; dans l'autre extrémité du tube , on 
rot't des fragments de potasse bien deiaé- 
riiés. Après avoir bien luté l'appareil, on le 
chaufTe a une forte tcinpt^raturr. Par Faction 
(le la ciialeur, la potaise se réduit en vapeur, 
«•t arrive daas Iji partie concave ( coude ) du 
tube , où se trouvent les Als de fer. Là . le fer 
s'ox.vde aux dépens de la potasse , qui se con- 
vertit en potassium , dont les vapeurs vertes 
^rnnrnt se condoaser dans l'huile de naphte. 
IN'iiilant cette action, il se dégage de rhydro- 
P^ne , ce qui tient à ce que la potasse , qu^ 
que concentrée qu'elle soit, contient toi^ours 
de l'eau. Or, le fer s'empare non-seulement 
',!* '*"*ySfènc de la potasse , mais encore de 
• oxygène de l'eaiL l^ potassium et l'hydro- 
gène se dégagent donc en même temps. On 
n'obtient pas , par ce procédé , tout le potas- 
■ium qu'on devrait obtenir, eu égard & la 
quantité de potasse employée. 

a* On calcine . dans des cornues en fonte , 
ac la crème de tartre | bitnrtratc de potasse ). 
<^lul-ci se transforme d'abord en carbonate 
de potasse et en charbon: et, à une tempé- 
rature plus élevée , en potassium qui distille 
^t qui vient se condenser dans un récipient 
froid . contenant de l'huile de naphte. Il se 
dépose , en môme temps que le potassluiii , 
une masse grisâtre pyrophoriquc ( spontané- 
ment inOaminable à l'air }, qui est une combi- 
naison particulière de potassium et d'oxyde 
"® JJ^'J^one. On distille une seconde fois pour 
purmer le potasslum.Sigii(>K=4B8.ss 

^^f?***"* *** potassium, 11 n'existe que deux 
ocgre» d'oxydation du potassium : 

• «» Le peroxyde, composé de s équlv. d'oxy- 
5l ® ®î **« « *<iniv. de potassium ( KO' ). II est 
d'oîîïi®'^ verdâtre , et abandonne s éqiUv. 
On iî5f«*^ ®" contact de l'eau ou d'un acide. 
OH «{•«5'** *•* brûlant du potassium à l'air 
ou dans l oxygène. 

IKw* d^ P^^<eyde ( potcuxe caustique ), con:- 
d'oxYo* * ®*1"*^- <lc potassium et de i wiulv. 
de», r» ♦ ' 'orme seul des sels avec des aoi- 
•**nAis? ^*y**® *« P^*»* Important, royet 

étroits "^'^ï* - '*^ potassium dans des tubes 

masse fr?*! i ***" ** '*^'" ****ccès, on obtient une 

•*e pota*?iMJ^' crayease, qui est un mélange 

«valt été r *''^ **® protoxyde. Co mélange 

comme lin f^*^***^ » P"*" Quelques clilmlstes, 

^OTEfciTir*?'*"**^''* de potassium. 
qu'en ce au'oif '*"**^'"*« ne diffère de la faïence 

«■ufflneuse d * **^ '^^*^ *^*^* '"**'* "^^'^ ^"' 
que celle àiu ^*"* mauvaise qualité encore 

raicncc. La nAt^*^ ^^^'^ ^ composition de la 
tlult les vases d.*^^* rouge et poreuse. On cn- 
»re , pour oinnlC po*<*rie d'un vernis plombl- 
>ore8. On les .«?*'*■ '*^« *»'<•" traverser les 
•»«u» etc., par difw*' *■** ^«^«^^ en rouge, en 
**«"crcnts oxydes mctaiiiques. 
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roDCB. Andeone mesure ; douzièine 
Ue du pied , = o, mètre o,9707. 

POO0KB. On distingue deux espem 
poudres : i» la poudre de guerre, et i* 
poudre de chasse. La première a pour 
position : 7S de nitre, is i/i de charbon, n 
de soufre. Cette poudre laisse , après sa tm 
bustion , un sulfure de potassium qui ciM 
les armes et nécessite de fréquents nelto]» '>'' 



iJi poudre de chasse se fabrique M 
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7t à 80 de nitre, I4 de charbon, s à Nfep^ 
soufre. Si la poudre est gros^ère, elle Ki» 
flamme que successivement de prodie ■ 
proche, et le projectile est lancé à peu de ik 
tance ; ai la poudre est , au contnire, pli 
fine , et que le mélange soit plus iotlne, k 
projectile est lancé beaucoup plus loin, patt 
que tous les grains de la poudre s'enflanMit 
à peu près simultanément. Un litre de poafei 
donne 480 litres de gax qui représentent m 
force de «m atmosphères ; et la chakorfrii 
produit en même temps porte cette forée, pt 
la dilatation des gaz, à plus de SfOOoatonqk^ 
res. 

POULIE. Roue circulaire, mobile rat« 
d'un axe engagé dans une chape. La poili 
estera ou mobile, suivant que la diape im 
laquelle se meut la poulie est elle 
fixe ou mobile. La surface courbe de la 
est en partie enveloppée d'une corde.et, fm 
ficlUter le mouvement, cette surfice ta 
creusée d'une gortje. lx)rsque la chape (4 
fixe , la puissance et la résistance sont appli- 
quées aux extrémités de la corde enroulée as* 
tour de la poulie, et, dans ce cas, les deni (om-i 
doivent être égales pour se faire équilibre. H 
poulie fixe n'offre que l'avantage de la tranv- 
mlsslon des forces. Cet avantage est nU ' 
profit dans les machines com|)osées, rommc U 
grue , le mouton , etc. Quand la chape x d^ 
place et que la poulie est conséquemment mu- 
bile, la corde a l'une de ses extrémités i\r*, 
et la résistance agit sur l'axe même. Lorsque 
les deux parties de la corde sont paralkli^. 
la puissance ou l'effort que l'on fait pour 
maintenir en équilibre le poids dont la pnulie 
est ciiurgéc , ne doit être que la moitié de ce 
poids ; de sorte que , pour soulever le pui«l$, 
il faut que l'effort dépasae un peu la moitié. 

POURPRB DB CASSIUS. f^OJfeS OR, Se/<- 

POUVOIR ABSORBANT. Ce trivpe s'appli- 
que plus particulièrement À la taCiilté qu otf 
les corps d'absorber le calorique , par oppo«- 
tion au pouvoir émiss^f. f^oyez CALURigvE. 
POUVOIR RBFRiNCàBKT. Facultéqu'oDt lei 
fluides de réfracter la lumière. Le pouvoir ré- 
fringent est en général en raison directe ite 
la densité. Pour les liquides, l'eau diktiilee.a 
40, sert d'unité. 

PRÉCIPITÉ. ( Prœcipitatum, ) Ce non la- 
-dique qu'une dissolution, à laquelle ou ajoute 
un réactif, laisse déposer précipitamment 
une substance qui , étant insoluble , trouble 
la li<iueur. Jusqu'à ce qu'elle se suit rainaMre 
au fond de ccUe-cl sous forme de dép6t. 
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emplc : De l'acide sulfurique versé dans de 
cotate de baryte trouble sur-le-champ la 
neur, qui devient d'un blanc de lait ; en 
vtres termes, l'acide siûiuriqne précipite 
■otate de baryte en blanc. Ije composé in- 
nble qui se produit est du suinte de ba- 
:e. Le précipité est l'effet d'une réaction. 
dépôt diffère du précipité en ce qu'il se 
■me plus lentement. C'est ainsi qu'une dls- 
Ation d'acide tannique se trouble peu à peu 
eoDitact de l'air, et laisse déposer, au bout 
m certain temps , de l'acide gallique ( dé- 

n. 

^BCiPiTÉ PEU SK.(PrœcipiUUum perse), 
V«s Mercure ( Oxyde ). • 

^BSBYTB. royez Lunettes. 
*BK8SE HYDRAULIQUE. Cette machine 
' d^in grand usage dans les exploitations 
kostrleUes. Elle se compose de deux parties 
•eatlelles : i» d'une pompe aspirante et fou- 
ite qoi donne la pression , et s» d'un pla- 
n à piston qui reçoit cette pression , et la 
iiismet immédiatement aux corps que l'on 
Ht I>resser. 

La construction de la presse hydraulique 
^(Me sur Tappllcation de quelques principes 
lydrostatlque très-simples. Ainsi, on sait 
M l'oa peut faire équilibre à une colonne 
BRU d'un diamètre aussi grand que l'on vou- 
^, par une autre colonne d'un diamètre re- 
Uvement très-petit. Supposons que a 6 et 
V soient les niveaux de l'eau dans les deux 
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entre le cylindre et le tube , on fait glisser à 
frottement une rondelle r r ' de cuir très-fort 
le long du cylindre c. 




nmcbes du vase communiquant. La pression 
ae supporte une branche de liquide c d est 
{aie en dessus et en dessons au poids de la co- 
•one abed :A l'on supprime la colonne a b 
d, et qu'on la rem place par un cylindre de 
lis ayant sa base appliquée sur c d, on remar- 
acraque cette base supporte tonte la pression 
i haut en bas que supportait cd. Afin que la 
ne du cylindre de bois éprouve une forte 
"6881011 de la part du liquide contenu daas le 
!tit tnbe , il faut que ce dernier soit très-haut. 
a supplée à cette hauteur en exerçant sur le 
veau af V une forte pression , au moyen d'un 
ston mû par un levier. la pression exercée 
ir a* fr' se communique, en vertu de la 
ansorission des pressions , à la base du cy- 
idre. 
Pour empéeber Teaii de se frayer un passage 
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Au moyen d'une manivelle m, on fait arri- 
ver de l'eau d'un réservoir communiquant 
avec le petit corps de pompe t; cette eau est 
pressée par l'effort de la manivelle , et par 
suite soulève le cylindre e. Plus la pression 
est grande , plus la rondelle appuie fortement 
contre le cylindre ; et comme û rondelle est 
pressée d'un autre côté par le plan fixe Qb,ll 
s'ensuit que l'eau ne peut en aucune manlèiv 
s'échapper. Le cylindre est donc obligé de 
glisser dans sa rondelle , et s'approchera sans 
cesse du plan fixe /*/. En plaçant du drap, 
du papier, etc., entre le plan fixe et la tète 1 1* 
du cylindre , on pourra ainsi exercer sur ces 
matières une pression très-forte, et les réduire 
à un très-petit volume. Plus la base du cy- 
lindre est grande relativement au petit tube , 
plus la pression exercée sur l'eau de ce dernier 
se répétera de fois sur la base du cylindre. 
Supposons que cette base ait loo fols l'étendue 
de la base du piston p qui transmet à l'eau la 
pression de la manivelle , et qu'un homme y 
exerce un effort de m kilogrammes. Cet effort 
peut être décuplé en donnant au gnuid bras 
du levier de la manivelle dix fols la lobgueur 
du petit. la manivelle communiquera donc 
au piston une force de pression de rbo kilo- 
grammes, qui , répétée loo fols sur la base du 
cylindre , le poussera avec une force égale à 
2^,000 kilogrammes. la puissance d'une presse 
hydraulique ordinaire est capable de briser une 
bûche placée debout entre le plan fixe et la tête 
du cylindre. 

PRESSION. Action d'un corps pesant sur un 
autre. 1^ pression s'applique tant au corps 
qui presse qu'à celui qui est pressé ; dans ce 
sens, on dit que la pression est égale à la 
compression. Tous les corps sont soumis à la 
pression atïnosphérique. Ployez Atmosphère. 

PRINCIPE. En chimie, on donne plus souvent 
le nom de principes aux produits organiques. 
On appelle principes immédiats les composés 
qui existent tout formés dans les végétaux ou 
les animaux, et qu'on en retire Immédiatement 
à l'aide des précipitants et des dissolvants. 
L'expression de principe constituant est sy- 
nonyme d'élément ou de corps élémentaire» 
Toute la matière , tant animée qu'inanimée , 
si variée dans sa forme , ne repose , quant a sa 
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niiiipusition , que sur s? à go principes ironstl- 

tii.tiils ou riirps .simples . dont voici les noms : 

<K>s;»'ur. Mercure. 

Il>dn);:i'ne. Argent. 

^it^>!^^•nl■. <:ui\re. 

.soufre. ULsmutb. 

i'Iiospliure. Ktain. 

Clhiort:. Plomb. 

BrAme. Cadmium. 

Iode. Zinc. 

Fluor. Cobalt. 

Carbone. NikeL 

lk>re. Ker. 

Silicium. Manganèse. 

.S(k-nium. L'rane. 

Tellure. (Urrium. 

Arsenic. Didyuie. (?) 

Chrome. I^antliane. 

Vanadium. Aluminium. 

Molybdène /ircouium. 

Tungstène (Wolfram). Tborium. 

Antimoine (Stibium). Yttrium. 

Tantale. Glucynium. 

'Htane. Magnésium. 

<Kraium. Calcium. 

Or. Strontium. 

Iridium. Baryum. 

lUiodium. Lithium. 

l'iatine. Sodium (Natrum). 

Talladium. Potassium ( Kalium ). 

1^ niobium, le pclopium, le ruthénium 
i incertains ). 

FKi\ciPE D*ARcniMÈDE. Principe d'hy- 
drostatique , qui peut être ainsi énoncé : Un 
rurps plongé dans un fluide y perd une partie 
de son poids, égale au poids du fluide qu'il 
déplace. ( f'oyez Aréomètre ). Archimède 
découvrit ce principe pendant qu'il était plon- 
prë dans un bain. Il en fut, dit-un, si joyeux, 
qu'il sortit aussitôt du bain , et parcourut les 
rues de Syracuse en s'écriant : Je Vai trouvé, 

je l'ai trouvé! 

PRISME. En dioptriquc, on donne ce nom à 
un solide transparent ayant la figure d'un pris- 
me triangulaire, c'est-à-dire que ses deux extré- 
mités sont deux triangles égaux et parallèles, et 
les troLi autres faces qui en circonscrivent le 
contour sont des parallélogrammes très-polis. 
C'est avec ce prisme qu'on a fait les expérien- 
ces les plus intéressantes sur la composition 
de ia lumière. On appelle couleur du prisuie, 
les couleurs du spectre solaire. Voyez Lu- 
mi krk. 

PROGRESSION. On distingue la progression 
aritkmétique et la progression géométrique. 
\a progression s'appelle arithmétique, lors- 
<|ue cha(iuc terme y surpasse celui qui le pré- 
cède d'une même quantité. Exemple : i. 3. «. 
7.9. II. Dans cette progression , la somme des 
ierraes extrêmes est égale à la somme de deux 
autres termes quelconques également éloi- 
gnés des extrêmes. I^ progression géométri- 
que se reconnaît par la division , c'est-à-dire 
lorsque chacun des termes contient celui qui 
le précède, ou est contenu en lui le même 
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nombre ac fols. Exemple : i : s : « : «7 : n 

PlMtPORTiOM. Égalité de deux ou de plc- 
sieurs rapports. Dans la proportion arilkm- 
tique, on compare les tenues des rapptirts Ri> 
tlvement à leur différence que l'on trouve pv 
la soustraction. Dans la proportion gtimn- 
trique, les rapports ont le même qootial 
que l'on trouve par la divbion. 

PROPORTIONS MULTIPLES. Certains d^ 
ments ne se combinent entre eux que im 
une seule proportion. Ainsi , par exempte, « 
ne connaît qu^une seule combinaison du dtîoR 
avec le sodium ( chlorure de sodium ), coa- 
posé d'un équivalent de chlore et d'un ^ 
valent de sodium ( Na Cl ). Mais ce niae 
chlore se combine , par exemple , avec le mt- 
cure en deux proportions : dans le premier de 
ces composés il y a un équivalent de chkiR 
combiné avec un équivalents de mercure (Hc 
Cl ) , c'est le caloméias ; dans l'antre , il y a le 
double de chlore ( deux équivalents ) avec cette 
même quantité de mercure ( un équivalent ) 
( Hg a^ ) ; c'est le sublimé corrosif. Cestiiui 
que 14 parties d'azote se combinent arec 
8, 16, 24, ss et 40 parties d'oxygène, pour 
donner naissance à cinq composés difTérent*. 
On voit , d'après cela , que les nombres drs 
différentes proportions d'un même élénrat 
qui entre dans un composé sont des multiplfs 
du nombre qu'on peut regarder comme unité. 
Les proportions sont ordinairement comne 
les nombres 1 , 1 1/9, a, s, etc., ou comme <a 
4 , 7. C'est ce qu'on appelle toi des proportions 
multiples. 

PROPOLIS. Matière brunâtre, visqueuse, 
avec laquelle les abeilles bouchent les froits 
de leurs ruches , afln do se mettre à l'abri df 
l'air et de la lumière. C'est un mélange lie 
résine et de cire. 

PROPRIÉTÉ. Manière d'être propre à m 
corps , et qui sert souvent à le difrérencierdes 
autres corps. On distingue les propriétés pf>t 
siques et les propriétés chimiques. Les pre- 
mières tombent directement sous les sens; 
telles sont la divisibilité, la porosité, la dureté, 
Topacité, la compressibilité , la réfrangibiLté, 
kl densité, la solid)ilité, la fusibilité, etc. ; tan- 
dis que les propriétés chimiques ne tonabent 
sous les sens qu'après que le corpa a subi des 
changements particuliers dans le groupement 
et le nombre des molécules élémentaires qui 
le composent. 

PROTÉi\E. (De TTpcôto;, premier). M. Mol- 
dcr a i^onné ce nom au principe pur privé (de 
tous les sels alcalins ) de la fibrine et de ralbn- 
mine. On l'obtient en faisant bouillir dans une 
lessive de potasse la fibrine, l'albumine, la 
caséine , extraites des matières animales ou vé- 
gétales, et en saturant la liqueur par un acide: 
il se forme un précipité gélatineux, auquel 
on enlève les sels alcalins par des lavages rei- 
térés. 1^ protéine desséchée a l'aspect d'une 
masse jaunàtK et cassante, insipide et ino- 
dore. Elle attire l'humidité, et perd son eau a 
iuo". Soumise à la chaleur, elle fournit des pro- 
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4rifemaoalMaiu,etlalt8eiiii chtriMn po- 
imtcAi-pen eoBdNigtlble. Elle eit Insoluble 
*M kl féiilciiks oRttiMireB. Elle ne se dit- 
tmlt lus rem booiUante qa'en se nHxUflant. 
■sie llaioiit dansl'aelde aoMqne et dans la 
|li|Htdes addes minéraux étendus. L'acide 
dtalidUqne la dissout avec une teinte in* 
ddkÀTee fadde snlfWiiiue concentré, la 
ÎMm donne une matière gélatineuse par- 
tWHn, goe M. Mulder appelle aeide tu{f(h- 
jwftlffl. Fomok de la protéine : C4o us» 
■*fi*s( Mulder ). 

nOOlAnS. f^OffMGTAHOVX&AURZS. 

iMJMKtOK ( Adde ). Foge* CTAHHYDiii- 
IfBIAcide). 

MMTM^ÉnTTMRiflB. iErfftkrine de Kane ; 
mkk'lécmtriqué ). Matière oistalline trou- 
ililwBeenn dans qoelques.espèoes de Ucben 
( rmmilia rœcMa, Leeanora ttnctoria). 
Milnd à IM«, et se transforme, au contact de 
Uikctée llunBionlaque , en une matière colo- 
nMi roufe. Elle se dissout dans Teau bouilr 
iMietdaosv parties d'alco(d de o^. 
Mnino-BOBJMniiB. Matière cristalllaée en 
blancs, découverte, ea issa, par 
' dans queues sortes d'opium. Elle 
M btspea soluble dans Teau , dans l'alcool et 
iMsnttMr. Pelletier ravait obtenue en précl- 
Textralt aqueux de l'opium par i'am- 
I, en reinrenant ce précipité par la 
', eaurtlqne qui dissout la morphine et la 
|ieaio>norplilne sans touchor à la narcotine, 
<i itnaturant la solution alcéline par l'acide 
■Ihrfqne, et en préd^tant la morphine par 
ftwjwtiique. Formule : C>7 H'^ nO. 
rTÉLÉTLS. Badical hjpothétiquc : C^ H^. 
nissAHCB. Force capable de soutenir ou 
éenlnere un effort. Foifet Lsvier. 

nLV^BiSATioa. Action de réduire en 
l itre un corps dur. C'est l'opération à la- 
IMBe on soumet tous les minerais avant de 
iBiattaqner par les agents chimiques, afin 
Iktdreranaljrse. 

MnuriCAtiOH. Opération ayant pour but 
iiiélpnrcr d'une substance toutes les matières 
VibÉ sont étrangères. La purification s'ef- 
\ en générsl à l'aide des dissolvants ( eau, 
l, éClier, bulks ) ou à l'aide de la cristal- 
Cest une opération souvent des plus 
I ; qu el quefois même elle est impossi- 
Mst tant le mélange d'un corps avec les ma- 
ttras étrangères est intime. Ainsi, le fer cou- 
ttattOBjours des traces de carlxme , quels que 
méat les moyens qu'on ait employés pour 
foipnilfler. 

tOBrOBlQirB. Produit rouge de sang , dé- 
Bsnert par Front ai faisant réagir l'acide nl- 
M|aB sur l'adde urique. f^oye* Alloxlak- 



PUT 



sia 



MTEBrACnoii. [Fermentation putride). 
'ji pntréfiKtton appaôrtient au même ordre de 
lii^niwifnfn que la fermentation : comme pour 
s fementatton, une température convenable , 
eeontacf de l'air ( de l'oxygène ) et de l'eau sont 
qne la pstrâSsction s'éCibUise. 



La plupart des substances végétales et des 
substûices animales stmt susceptibles d'éprou-* 
ver la fermentation putride. Pendant cette ac- 
tion , U se dégage des gaz nombreux , fétides ; 
on remarque particulièrement l'adde carboni- 
que, lliydrogène sulfuré, l'hydrogène sélénié, 
rigrdrogtoe proto-cai^oné, l'ammoniaque. 
Tous ces gaz entraînent, en se dégageant, 
des parcelles de la matière ea putréfaction. 
Âjfth que tous ces gaz se sont dégagés, il 
reste pour résidu une substance brune , pulr 
vérulente, dont la décomposition ea acide 
carbonique et en eau est très-lente. Cette subs- 
tance Joue un rôle très-important ; elle cons- 
titue , avec d'autres débris organiques , l'hu- 
mtM ou la t«rre végétale. 

Le contact de toute matiàre azotée., facile à 
se putréfier, est éminemment pro]^ à hâter le 
progrès de la putréfaction dans les substances 
organiques, suacq^tibles de fermenter ou de se 
putréfier. C'est pourquoi le ferment , qui est 
lui-même un corps en putréfaction , peut être 
ren^lacé par le sang , la colle de poisson, la 
chair musculaire, l'urine, le fromage, le 
blanc d'œufs , etc. Toutes ces substances se 
composent d'oxygène , d'hydrogène , de car- 
bone, d'azote, et quelquefois de soufire : ce 
sont, en un mot, des composés trè»eom- 
plexes ; et il ne faut rien moins que la vie.- 
c'est-À-dire une force dont l'homme ne connaît 
que les effets , pour maintenir les nombreux 
éléments de ces C(Mnposés dans un état prééta- 
bli d'équilibre et de stabilité. Dès que cette 
force inconnue vient à cesser, l'équilibre est 
rompu ; les molécules des éléments organiques 
obéissent exclusivement aux forces physiques 
qui régissent le règne minéraL Aussi , le mou- 
vement qui s'établit alors art-U pour résultat 
de grouper les éléments dont nous venons de 
parler, de manière à donner naissance à de.s 
composés stables qui résistent aux agents at- 
mo^bériques ordinaires , à des composés dans 
lesquels rantagonisme d'adde et de base est 
souvent bien marqué ; en un mot , à des com- 
posés qui appartiennent à la chimie minérale. 
Le sang, le blanc d'œuf et la chair musculaire 
sont devenus acide carbonique , ammoniaque 
et eau. 

Considérée comme un enchaînement dejné* 
tamorphoses de plusieurs substances , la pu- 
tréfaction appartient, par ses résultats , aux 
plus fortes actions désoxydantes. 

Lorsqu'on abandonne dans un vase clos une 
diss(dutlon aqueuse de sulfate de chaux avec 
une décoction de sciure de bois ou de toute 
autre matière putrescible, on n'y trouve plus, 
au bout d'un certain temps, d'adde sulfuri* 
que ; mais à sa place on trouve de l'adde car- 
bonique et de l'acide sulfbydrique qui se par- 
tagent la chaux ( Uebig ). 

Les substances qui s'opposent à la fermenta- 
tion entravent également la putréfaction. 
Parmi ces sulMtances, on compte le sel marin, 
l'alcool , l'oxyde de metcuK^ > V& «a^Vo&fe. c&x- 
roilf .VldAlepTn»«M«l^\w9kAA vsi>&«wsw^ 



814 QUA 

Ir bloxyte d'azote , te nitrate d'argent . les 
liulli>s i-SNentlelies , le sulfate d'alumine, etc. 
la plupart de ces subMtances aefont remarquer 
|Kir leur action démxydante énergique. La mé- 
tljodc df conservât iou d* Appert repoîte prln- 
i-i paiement sur IVloignement de l'oxygène 
des substances animales qu'on cherche à con- 
wrver. 

p Y B è x E . Corps cristallisé en bmelles rtiom- 
Imldales microscopiques ; il est insipide , ino- 
dore^ peu soluble dans l'alcool et i'éther, inso- 
luble dans l'eau, fusible entre iro» et iso». lise 
voiatilue sans altération. Par l'action de l'acide 
nitrique , il donne du nitrite de chr^téntue 
( liiurent }. Formule : C«» H». C'est un prodnlt 
de distillation sèche de la houille. 

PVKHÉLIOMBTRK. (DCTCÛp, féU,f)XlOÇ, 

soleil, et (jLSTpov, mesure. ) On distingue le 
PIfrhéliométre direct et le pyrhéliomètre à 
tentille. C'est au moyen de ces Instruments que 
M. Pouillet a essayé de déterminer la quantité 
de Chaleur solaire. Cet habile physicien est 
ainsi parvenu à constater que l'atmosphère, 
quelque pure qu'elle paraisse , absorbe près de 
la moitié de la quantité totale de la clialeur 
que le soleil émet vers la terre, et que c'est 
l'autre moitié seulement de cette chaleur qui 
\ient tomber sur la surface du sol, et qui s'y 
"trouve diversement répartie, suivant qu'elle a 
traversé l'atmosphère avec des obliquités plus 
uu moins grandes. 

PYRITE. Sulfure naturel de cuivre et de fer. 
f:e minerai est souvent exploité pour l'extrac- 
tion de ces métaux. 

PYROCITRIQUE. royez ITACONIQUE 

( Acide ;. 

PYROGALLIQUE ( AcIde ). Produit de l'ac- 
tion de la chaleur sur l'acide gallique. Il se 
présente sous forme de lamelles ou d'aiguilles 
blanches, fusibles à ii»°, bouillant à sio», et 
sublimables sans altération. Chauffé brusque- 
ment au delà de Sifo<>, l'acide pyrogalllque perd 
f èq. d'eau en se transformant en ticide me- 
tagallique. Formule : (î> 110. Il forme avec 
l<>s bases des pyrogaltates. Le pyrogaltate de 
plomb a été examiné par Bcr/elius et Pelouze. 

PYROGÉKKS ( Acides ). Produits acides qui 
(trcnnent naissance pendant la distillation 
s<>che de certains acides d'ordinaire organl- 
qut>s. 

PYROL. Alcaloïde qui, suivant Runge, ac- 
compagne le Kyanol et le I^eukol dans le 
goudron de houille. Peu connu. 

PYROMÉco5iiQUE ( Acide ). Pfoduit cris- 
tallin obtenu par la distillation sèche de l'a- 
cide méconique. Il se présente sous forme 
de tablettes à quatre pans , incolores et trés- 
brillantes. Sa saveur est styptique. Il fond 
entre isoet lîwf», et se volatilise sans résidu. Il 
est très-solublc dans l'eau et dans l'alcool. 
1. 'acide pyroméconiquc a été découvert par 
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Sertuerner, et ponr la première Ibte bia en* 
miné par Robiquet. Formule : C*" H' 0>,BU 

PYRoaÈTRE. ( ne TCTJp, fcu , et (lÉTptv, 
mesure }. Instrument destiné à évaloor dei*- 
grés de température qui dépassent de boi- 
coup l'échelle thermométrique ordhuire.Oi 
cite parmi ces instruments, en général trèi- 
défectueux, celui de Wedgwood. Il repose ar 
la propriété qu'a l'aide de se contracter pv 
l'action de la chaleur. Ce pyromètre se cw- 
pose de deux régies de cuivre légèrement M- 
vergentes, divisées en mo degrés ; on fait (ib- 
ser entre ces deux r^es uu petit cyUÏÉt 
d'argile qui s'avance d'autant pins que an- 
traction a été plus forte par la chalenri i^ 
quelle 11 a été soumis. Le o« de ce pyroaèire 
correspond à itM degrés du thennooMt 
centigrade , et chacnn de ces degrés ea rqi^ 
sente 79 du même thermomètre. 

PYROHCCIQUE ( Acide ). Produit de ta ip 
tlllation sèche de l'acide mndqne. Il se |if- 
sente sous forme de lamelles brillantes, tel- 
blés à 130», et sublimables sans résidu. H « 
dissout dans se p. d'eau froide et dlas4^ 
d'eau bouillante. Il ressemble, par son a^, 
à l'acide benzolque. Formule : C ^ « H' O' + HO^ 

PYROPHORE. On appelle ainsi toit eorpi 
qui s'embrase de lui-même an contact de Nr: 
ainsi l'oxyde de fer réduit par un coomt 
d'hydrogène , et à l'état sec , s'enflamme ipoi- 
tanément lorsqu'on le répand dans l'air. 

PYROPHOSPHATES. Ces sels sottt génénl^ 
ment solubles dans l'eau. On ne connaît pitre 
qne les pyrophosphates alcalins. Us pridpi' 
tent le nitrate d'argent en blanc. Le pyropb» 
phate d'argent qui se produit ainsi reofene 
8 équlv. de base. 

Un équivalent d'adde pyrophosphoriqw « 
trouve combiné avec s éqnL de base. Fonu- 
le : « MO Ph O*. 

PYROPHOSPHOEiQUE ( Adde ). Cet adde 
ne donne pohit de précipité avec Tean de bs- 
ryte. 11 ne précipite pas l'albumine. Il préci- 
pite le nitrate d'ai^ent en blanc. Dissous div 
l'eau , il se transforme peu à pen en acide 
phosphorique ordbudre. 

On obtient l'acide pyrophosphoriqne pes- 
dant la calchiation du phosphate nentnét 
soude. Compasltlon : Ph O^ , a HO. 

PYROTARTRiQCB ( Acldc ). SynoByse : 
Jcide pyroracémique. Produit de la dbtflh- 
tion sèche de Taclde tartrique. Il est liquide, 
légèrement coloré, d'une saveur fhmehemeat 
acide , suivie d'un arrière-goût amer. Il est 
miscible en toutes proportions à l'eau . à l'al- 
cool et à 1 éther. Formule de l'acide pyrotar- 
trique hydraté : C« H» O^, IIO. Dans les iirra> 
tartrates, l'équivalent d'eau est remidac^ 
par 1 éq. d'oxyde métallique. Le pfffotartrûtt 
de plomb renferme i éq. d'eau ; le pyrotar 
traie d'argent est anhydre. 



or ADn \TiinF.. Rédurtinn géomt^inqne exactement égal. Cette réducticm est soutfnl 
d'tiui' li}{urc ('ur\ ili;,'nc ;\ un carrt' qui lui suit impossible , uu ne donne que des résultats a|»- 
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praiimatifs , coaime cela arrive pour la réduc- 
th» de l'aire d'un cercle à un carré ( quadra- 
intéucarcte), 

QliA»BiLATÈBB. Esjpace drcoDscrit par 
qoatre lignes droites. Suivant le rapport et la 
aitoatiim de ces lignes , le quadrilatère est ap* 
pcié cetrréf rectangle , parallélogrtanme , 
rAonfe, rhomboïde et trapèze,^ 

QOALiTÉ. Fùffez Propriété. 

QOANTiTK. On donne ce nom à tout ce 
çd est susceptible d'augmentation et de di- 
■iintion , en nombre, en mesure ou en poids. 
Les corps n'agissent pas toujours les uns sur 
In antres en raison de la quantité de leurs 
■isses. Il suffit souvent d'une très-petite 
^notlté de matière pour produire des effets 
et des changements très-considérables. Ainsi , 
fadqoes grains de diastase peuvent transfor- 
■crplnsienn livres d*empois en sucre de raisin. 
Use petite quantité de ce ferment change une 
■Mie de sucre en alcool, et celui-ci en vinaigre. 
Itae gouttelette de sang putréfié introduite 
noBrépkierme peut occasionner tous lessjrmp- 
ttaes d'une fièvre putride , et amener la mort. 
Cest cet ordre de phénomènes que M. M illon 
appdle action de petites quantités. Cet habile 
ddolste a cherché , dans plusieurs travaux , 
I nlsir les actions de cette nature , à en dis- 
tiagaer toutes les phases, convaincu qu'où 
pouvait toujours les rattacher, par une analyse 
nMsante du pliénomëne , aux règles les plus 
di^es de l'affinité. Ainsi, la conversion du 
dilorate de potasse en iodate par l'iode qui 
déplace le chlore, non plus à l'aide de la 
voie sèche , comme l'a fait M. Woehler, mais 
Cl présence même de Teau et à la faveur de 
(pdqnes gouttes d'un acide énergique; la 
production de l'éther nitrique . en prévenant, 
par un peu d'urée , la formation de Tacidc 
nltrenx ; Tinfluence de ce dernier acide sur 
l'oxydation des métaux par l'acide nitrique ; 
Factloa oxydante de l'acide iodique suspendue 
par quelques gouttes d'acide prussique ; ce 
Hat là autant d'exemples qui prouvent Tin- 
laence des petites quantités. Malgré la mar- 
cbe assez singulière de ces réactions, elles 
s'expliquent , elles s'enchainent , et se ratta- 
chent aux opérations normales de l'affinité. 
Ca Catt d'un ordre entièrement nouveau, 
BODtre que les petites quantités exercent leur 
iainence dans les directions les plus variées. 
H. Millon a reconnu qu'il existe bien certai- 
aernent deux oxydes de mercure de même 
composition, mais de propriétés distinctes. 
Ces deux oxydes , l'un rouge , l'autre jaune , 
donnent naissance à deux séries très-^ten- 
dœs d'oxydochlorures isomères entre eux, et 
«l'on Ton dégage facilement l'un ou l'autre 
oxyde. Dans l'une de ces deux séries , on peut,| 
a volonté, produire un oxydochlorurc noir qui 
correspond à l'oxyde rouge , ou bien un oxy- 
docfalorure rouge de môme composition , qui 
correspond à l'oxyde Jaune. Ces deux ox.vdo- 
chlorures, très-différents, s'obtiennent avec les 
I réactifs employés dans la même pro- 
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portion. Le mélange simple ces réactifs pro- 
duit constamment l'oxydoclilorure rouge ; mais 
aioute-t>on une petite quantité d'oxydochio- 
rure noir au mélange qui doit réagir, c'est 
l'oxydochlorure noir qui se forme à la place 
du rouge. 

Cette inarche particulière des phénomènes 
chimiques est tout à folt digne de fixer l'atten- 
tion. 11 fout considérer que les réactions ne 
s'exécutent pas seulement entre des masses 
équivalentes, mais qu'elles subissent encore 
la loi des petites quantités. Une petite quan- 
tité pousse à l'action des masses énormes , ou 
bien les condamne à l'inertie. Il faut donc 
s'attacher à découvrir par quelle liaison chi- 
mique on prévient le développement énergi- 
que d'affinités secondaires , dès qu'on s'op- 
pose à la réaction initiale. Il faut suivre pas a 
pas une action i>etlte, mais réitérée, qui 
transforme souvent, avec le temps, une 
masse infinie. En se familiarisant d'abord avec 
ces réactions , dans des circonstances simples, 
où les termes , peu nombreux et bien définis , 
permettent d'attribuer à chaque réactif la 
part qui lui revient , on arrivera sans doute a 
découvrir, pour les métamorphoses les plus 
oliscures , l'encliainement des phénomènes 
organiques. ( Millon ). 

QUARTE. L'un des intervalles de la musi- 
que. Deux sons simultanés constituent une 
quarte , lorsqu'ils sont séparés l'un de l'autre 
par un intervalle de quatre demi- tons; en 
d'autres tenues, deux cordes donnent la quarte 
lorsque les nombres de leurs vibrations sont , 
pour le même espace de temps , dans le rap- 
port simple de 4 à s. 

QUARTZ. Roche dont la majeure partie se 
compose de silice. Le quartz est demi-trans- 
parent, et très-réfractaire au feu. Sa dureté est 
très-grande. Il entre, comme partie essen- 
tielle, dans la composition du granit. 

QUASSiKE. Matière blanche, cristalline, trvs- 
amëre , extraite par Wincklcr du bois de Su- 
rinam {Quassia amara).¥,]ïe est fusible comme 
une résine , et perd i,76 pour cent d'eau hy- 
groscopique. La quassine est très-soiuble dans 
l'alcool absolu; elle se dissout aussi dans 
l'éther, mais beaucoup moins dans l'eau. For- 
mule: C»» U«>0*. 

QUERCiNB. Matière cristalline qui, selon 
M. Gerber, se trouve dans l'écorce du Quer- 
cus robur. Elle est amëre , soluble dans l'eau 
et l'alcool. Insoluble dans l'éther, et ressemble 
beaucoup à la salicine. Composition non dé- 
terminée. 

QUERCiTRiN. (Synonymes: yaunecfti 7t(^- 
citron; Acide quercitrique. Princi{)C colo- 
rant Jaune , extrait par M. Chevreul de l'écorce 
du Quercus tinctoria. Il est pulvérulent, 
inodore , soluble dans 400 parties d'eau bouil- 
lante et dans 4 ou tt parties d*alcool absolu. On 
l'obtient en épuisant l'écoice par de l'alcool 
de o,s4 , dans un appareil de déplacement , 
on précipitant le tannin par de la chaux et 
évaporant Le LUcaMIft fittx^. Va^ ^«mV\>â«s>'& ^>x 
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<iiiercftttlBa«Mlétèté réMllM adie ; m so- 
lution «Icooikiiie, piédiiltéeinr de l^fteétite 
de plomb, donne on inrodalt qnl, raimnt 
M. BoUey, a poor formule : €*• H» O» + PbO. 

QDBRClTniQDB ( Acide )• F'OffêX QUKRCI- 
TRIIŒ. 

QUixiNE. Cet alc<dalde a été déconrert en 
itao par Pelletier et Carentou. La quinine pré- 
sente ordinairement l'aspect d^me masse po- 
reuse d'un Manc sale. D'après Pdletier, elle 
cristallise, sous forme d'aiguilles soyeuses, 
dans une solution d'alcool presque absolu. 
Séchée à l'air, elle perd, à im», 14,9 pour cent 
d'«au. Par la distillation sèche , elle donne de 
l'ammoniaque. 

La quinine est très-solnble dans l'alcool 
bouillant ; la dissolution a une réaction alca- 
line bien marquée. Elle est peu soluble dans 
l'eau ; à la température ordinaire, elle exige 
environ wa parties d'eau pour se dissoudre. La 
solution est précipitée en blanc par le nitrate 
de peroxyde de mercure et par le nitrate 
d'argent ; le caméléon min^al violet lui corn- 
mimique une belle teinte verte. La quinine se 
dissout à froid dans l'acide nitrique et l'adde 
sulfuriqne sans coloration; à chaud, l'adde 
suif urique la colore d'abord en ronge , puis en 
noir. La potasse concentrée la transframe en 
qumoléine ( Gerhardt ). 

La quinine existe dans les quinquinas en 
combinaison avec l'acide quinique et une ma- 
tière colorante. On l'obtient par différents 
• procédés. Voici celui indiqué par M. Udl>ig : 

on fait digérer, à une température de eo à 
70O R., de la poudre de quinquina avec 4 ou u 
fois son poids d'eau , aiguisée par 1 m d'acide 
clilorhydrique ou siilfurique, et cela pen- 
dant 94 à 48 heures , en agitant souvent le 
mélange. Puis on l'exprime fortement , et on 
traite le résidu une seconde fols par l'eau 
acidulée. On concentre les extraits, on en 
sépare à l'aide du filtre les flocons qui s'y 
sont déposés , et on ajoute au liquide filtré 
du carbonate de soude en poudre , tant que le 
mélange se trouble. Le précipité ayant été 
convenablement lavé , on le sèche , et , après 
l'avoir pulvérisé , on le traite , à la tempéra- 
ture ordinaire , par » ou e fois son poids d'al- 
cool de 80 ou 90 centièmes. Si la solution alcoo- 
llque est colorée , on la traite par du charbon 
animal; puis on en chasse , par la distillation, 
le quart de l'alcool , et on laisse refroidir. S'il 
cristallise un peu de cincbonine , on en dé- 
cante la partie liquide. Ensuite on y ajoute de 
l'eau , et on chasse tout l'alcool par la distilla- 
tion. La quinine reste alors dans le résidu à 
l'état hydraté , Jaune et résinolde. Formule : 
C>oHi>NO>. 

La quinine forme des sels neutres et acides , 
pour la plupart cristalllsables. 

Svifate basique de qiùnine. Il se compose 

de 1 équivalents de quinine , de 1 éqtiiv. d'à- • 

^"^àÊk «alfiirtque, et de s éq. d'eau. On l'obtient 

>« MÀMuration de la quinine. Si l'on 

■«d'acide sulfuriquc, on obtient 
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u sulfate BnËtn trtMoliibte : a aMrih»N 
en aiguilles bla]Hiie8,fleiUile8,807ewi,« 
en lamelles dâiées. Il est fOaUde, et É'dtarit 
ft l'air en perdant lo.Tn pour cent dVsi. 

Le suif au neutre sCobtlent en tnMHtk 
sel précédent par nn excès d'acide. U est |la 
soluble dans l'eaa que le précédeit;U eSt- 
talUse sons forme de petits prismes reelSH|i* 
lalres. U est tr èsso ovegt em^yédusk W- 
tement des fièvres Intermittentes. 

Ckiorkifdntte basique de gicteiMïlQ-f- 
a H+sHO. On robttent directement ennUi- ' 
rant la quinine par l'adde dilorliydiivK. I 
cristallise en aiguilles bUundies et naerta. 1 
est peu soluble dans PeaiL 

Le cAforAy droes neutre sToMent en ntoMl 
la quinine par du gaz «dde ditorlijdilqw M 

h'a^tate de quinine crMalHseendBttti 
soyeuses, pen sohubles dansFetii, froMeCl 
très-solubles dans reaa bonillaHte. 

QvmiQiiB ( Adde }. Adde cristalDaiBt ci 
prismes à base rtiombe, transparents, et «ea- 
blables anx cristanx d'hdde tartrlqw. Ûtt 
soluble dans l'alcool et dans Pean bonillale. 
L'adde qutaiiqQe exMe nator^emevt dus k 
quinquina, où il se trouve cooMnè afceti 
quinine. Il a été déeonvert en irio par Rflfr 
mann. Pour l'obtenir, <m danffe doaeeaait 
un mélange de 7 parties de qoinate dedmx. 
de I p. d'adde sulfmriqne et de iop. d'eai. U 
Uqnide qui surnage le anlCite est déeuite, 
évapcvé Jusqu'à consistance de stn^p, et ttear 
donné an repos ; Fadde cristatUse. Foranle 
de l'adde cristallisé : C H« 0<. 

La constitution des sels ( gninafe* ) qne cet • 
adde forme avec les bases offre quelque Inté- 
rêt sous le point de vue théOTique. Ces sds 
ont été particulièrement examkiés par 
M. Woskresensky. Tons les qninates, sauf k 
quinate à deux, équivalents d'oxyde plonriil- 
que, sont solubles dans l'eau; leur solution 
aqueuse est prédpltée par ralco<4. Par ta 
calcination , ils laissent un diarlxm vohuni- 
neux , et donnent des iRtMlnits de dbtiUatlM 
particuliers. 

QDiKOÏDiNE. Matière bmne, résinoide, qd. 
selon Sertuemer, se rencontre dans les qdiir 
qulnas jaunes et ronges. Elle est Inodore, 
amère , très-solnble dans l'alcool , pen soluble 
dans l'eau et l'éther. Elle neutralise les addes 
et forme des composés salins, visqueux, 
amers et incrlstalUsables. Sa capacité de sa- 
turation est, suivant M. Koch, supérieure i 
celle de la quinine. U est probable que toop 
tes ces observations ont été faites sur an 
produit impur. 

QL'iNÏOLB. Produit de sabllmation Jaune 
doré , qu'on obtient par la caldnaticm tfon 
quinate à une douce chaleur, on plutôt par ta 
distillation d'un mélange formé de 1 partie 
d'acide quinique cristaUsé, de 4 partie de 
peroxyde de manganèse, et de 1 partie dfadde 
sulfurique étendu de son poids d'eau. Peu 
soluble dans l'eau froide, le quinolle se dtstout 
facilement dans l'alcool et l'étber. il fond à 
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I0<*, et se volatilise naas décumposiliun. Il 
it altéré par les alcalis, en briinissaot et eu 
nmant naissance à des produits particuliers. 

se combine avec le chlore gazeux , et donne 
1 composé cristallin Jaune pâle, qui prend une 
valeur émeraude au contact du gaz ammoniac. 
QUINOLÉINE. Produit de décomposition de 

quinine ou de la cinchonine par la potasse. 

a été découvert par M. Gerhardt. Voici la 
iscription que M. Gerhardt donne lui-même 
I mode de préparation et des propriétés de 

quinolélne : 

n On l'obtient en chauffant la quinine dans 

le cornue, avec 4 parties de nitrate de potasse 

un peu d'eau ; la quinine se colore bientôt, 
nd^ et il passe avec les vapeurs d'eau des gout- 
lettes oléagineuses, Incolores ou légèrement 
niiAtres , qui rendent l'eau laiteuse. Il faut 
mplacer de temps en temps l'eau qui se va- 
riae , et alors le produit n'est presque pas 
loré ; si l'on néglige cette précaution , la 
isse noircit beaucoup dans la cornue , se 
«rsoufle considérablement , et détermine le 
as souvent des projections , de manière que 
produit huileux devient brun. II se dégage 
lis cette réaction de l'hydrogène ; et si l'on 
K^ de ne pas laisser la potasse entrer en 
Uon, on n'y observe aucun dégagement 
immoniaque. Lorsque le produit est brun , 

I le rectifie en le distillant brusquement avec 
Teau. Cependant , si l'on veut préparer des 

\a et notamment le chloroplatinatc , cette 
dcflntlon est inutile : on n'a qu'à abandon- 
r le liquide aqueux à lui-même pendant 
heures , afin que Tammoniaque qu'elle ren- 
me puisse se volatiliser. 
■ La quinolélne est huileuse et grasse à la 
Dpérature ordinaire ; elle est plus pesante 
e l'eau, et se dissout mieux dans l'alcool et 
os l'éther. Sa saveur est fort acre et amèrc , 

II odeur est forte, et rappelle celle de la fève 
Saint-Ignace. Elle a une forte réaction alca- 
e, précipite certaines solutions métalliques , 
Bentrali.% très-bien les acides ; au moment 

les saturer, son odeur cliangc d'une n)a- 
)t9 fort caractéristique , et ressemble alors 
xUe da Jus d'herbes fraîches ; toutefois les 
s secs n'ont point d'odeiu*. 
t Seul, cet alcaloïde ne distille pas sans alti^ 
tlon, surtout lorsqu'il n'est pas bien pur; 
en passe néanmoins une certaine portion 
is être décojnposée , mais le résidu dans la 
mue noircit de plus en plus, et l'on en perd 
aucoup si l'on continue de le distiller sans 
0. La transformation de la quinine en qui- 
léine s'effectue aux dépens d'une partie du 
arbon de la première , charbon qui se .sépa- 
, en même temps qu'une proportion équiva- 
ite d'oxygène ^ à l'état d'acide carbonique 
\ se fixe sur la potasse. Dans cette réaction , 
qninine dégage aussi une partie de son hy- 
ogisae.» 

{tviKO^f M. Woskrescnsky avait, le prc- 
ier,^ obtenu, le qutnon en soumettant ù 

dirtiflatlon un. mélange d'acide quiniquo , 
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d'oxyde dt- manganèse et d'ac4de sulfuriquc. 
Il avait donné a ce corps la formule C»> H* 
()4. M. Woehler trouva que , dans cette for- 
roule, la quantité de carbone est trop petite . 
et proposa la formule C»5 us o». 

En faisant arriver dans une dissolution de 
quinon un courant de gaz tellurhydrique ou 
d'acide iodhydrique , M. Woehler a obtenu un 
corps particulier, auquel il donne le nom 
d'hydroquinoti incolore. Ce corps s'obtient 
également par la distillation sèche de l'acide 
quinique, mais mélangé d'acide bcnzoïque, 
d'acide carbolique, d'acide salicylcux, de 
benzol , et d'une matière grasse. Le meilleur 
moyen de l'obtenir consiste à diriger un cou- 
rant de gaz sulfureux dans une solution de 
quinon sursaturée à cliaud. Par une évapora-^ 
tiou douce de la liqueur, l'hydroquinon se sé- 
pare sous forme de beaux cristaux prismati- 
ques, incolores. Ce produit, inodore, doue 
d'une saveur douceâtre , est très-soluble dans 
l'eau et dans l'alcool , plus à chaud qu'à froid. 
Il peut être sublimé en paillettes brillantes , 
comme l'acide bcnzoïque. Chauffé au-dessous 
de son point de sublimation , tl se décompose 
en partie en quinon et en hydroquinon vert. 
L'hydroquinon incolore, représenté par C> 
II' * O^, peut être considéré comme du quinon 
4- 4 équivalents d'hydrogène. Vhydroquinon 
vert se forme lorsqu'on enlève de l'hydrogène à 
l'hydroquinon incolore, ou lorsqu'on ajoute de 
l'hydrogène au quinon. Ix; mode de formation 
le plus remarquable de l'hydroquinon vert 
s'effectue par l'action réciproque du quinon 
sur l'hydroquinon incolore. Lorsqu'on mélange 
les dissolutions de ces corps, U se forme ius- 
tantanémcnt de beaux cristaux d'hydroqui- 
non vert. Ce produit est un des plus beaux de 
la chimie organique. Les longues lamelles 
cristallines de l'hydroquinon vert ne peuvent 
être comparées qu'au reflet miroitant des ély- 
tres vertes de certains coléoptères , ou aux 
plumes du colibri. L'hydroquinon vert est très- 
peu soluble dans l'eau à froi^ ; il se dissout en 
grande quantité dans l'eau chaude , qu'il colo- 
re en rouge foncé. Il se décompose complète- 
ment par l'ébullltion en quinon , en liydroqui- 
non incolore, et en d'autres produits secondai- 
res. Les solutions alcooliques et éthéréea sont 
colorées en Jaune ; par l'évaporation de la li- 
queur, l'hydroquinon se sépare avec sa couleur 
verte métallique qui le caractérise. La solution 
ammoniacale est d'un vert foncé , qui passe 
rapidement au rouge foncé au contact de l'air. 
Par l'évaporation , on obtient un résidu bruu , 
amorphe. L'acide sulfureux dissout facilement 
l'hydroquinon vert, en le transformant en hy- 
droquinon incolore. 

L'hydroquinon vert est représenté par l.i 
formule C»^ uio qs . c'c^t le quinon -f s w|ui- 
valents d'hydrogène. On peut aussi le consi-. 
dérer comme une combinaison de quinon avec 
l'hydroquinon incolore : 

Eu traitant le quinon par l'acide clilorhydrl- 

27, 
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qut , el i'D C\ apurant la liqurur à luie (toiicc 
rlialrur. il ac produit une matière Incolore , 
crislalliuc : c'est le chlorure (Thydroquinon. 
Il t*>t soliiblc dans Teau, dans Talcoolet dans 
I éther. Le chloridc de fer le colore on rouge, 
et l'ammoniaque caustique en bleu foncé , 
qui pasM rapidement au \ crt, au Jaune, et cnJin 
au roii^e brun. 
Sa formule est : 

(:.5 HioosQ». 
M. AVut'hlcr n'a pas pu obtenir une combi- 
naison aiialot^ue avec l'iode. 

En faisant arriver un courant d'hydrogène 
Kulfur<' dans une solution aqueuse et saturée 
de qumon, i! s(> forme un précipité brun, 
floconneux , qui doit être prompteiuent séparé, 
lav é et desw'clié. Ce produit , brun , pulvéru- 
lent , aniorplic , soluble daas l'alcool , qu'il co- 
lore en Jaune rou^cAtre , a pour composition 
(;»i H»» ()7 S4 ; c'est le sulfure brun d'hy- 
droquinon. 

On explique facilement sa formation, en 
admettant que \ équivalents d'hydrogène sul- 
furé s'unissent à un équivalent de quiuon , 
avec élimination d'un équivalent d'eau. 

Le snl/nrr jaune d'hydroquinon se produit 
lors<iu'on fait aj;ir le gaz sulfureux sur le sul- 
fure brun en suspension dans l'eau, chauffé 
a co degrés; c'est uuc matière pulvérulente. 
Jaune, aniorplie, fusible à loo degrés. Sa so- 
lution aiiueuse , mélangée avec une solution 
lie quiuon , donne naissance au sulfure brun 
d'hydroquinon. Sa composition est : C^^ 11* > 
<>* S'. Ce sulfiu'e peut donc être coasidéré 
comme une combinaison de 4 équivalents 
d'hydrogène sulfuré avec le quiuon , dans It^ 
quel I équivalent d'oxygène est remplacé par 
I équivalent de sulfure. 

( (:-«5 H» 07 S + 4 US. ) 
Kn faisant arriver un courant de chlore dans 
une solution de sulfure Jaune d'hydroquinon , 
il se produit, en arrêtant l'opération à temps, 
un précipité brun, floconneux , soluble dans 
l'alcool , et incrlstallisablc ; c'est le chlorure 
brun de su(foquinon. En continuant à faire 
arriver le chlore en excès , le clilorure brun 
se change en chlorure orange. 

En réunissant tous le^s composés si remar- 
luables que l'iiabile chimiste de (iuettingue a 
obtenus avec le quinon , on a : 
<>i 11» 08, quinon. 
Ca5 iiio 0*5, hydroqulnon vert. 
C»i II" a O», hydroquinon incolore. 
Cai iiio o» eu, chlorure d'hydroquinon. 
C»5 }\i o» C16, chh)rure de quinon. 
(:^^ M«» 07S4, sulfure brun d'hydroquinon. 
O^ Ilij <)7 S', sulfure jaune d'hydroquinon. 
(.«5 ii« o« S4 CI, chlorure brun de sulfoquinon. 
f.iî i|6 ()b<î4 çi^ chlorure orange de sulfoqui- 
non. 
M. >N oehier pense que le quinon et les deux 
nydr«H|uln(ms sont les oxvdes de trois radi- 
caux <llfrérpnt.s : ({uinon . C' '> II»* f O» . hydro- 
quinon vert , C^ » j|.n I „o. hvdroqiiinim In- 
rolore. C^ Ip ■ j n(». 
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y\. Fritzsclie a fait remarquer, te prnlff- 
( Académie des sciences de Saint-l*eterslMar:. 
année I844 ), que le chlorure de quinon C>< 
1I> Cl^ OS était dans un rapport de coutili- 
tion très-simple avec le chloranil C>4a»0»: 
les 8 équivalents d'hydrogène du chlomc É 
quinon se trouveraient remplacés par liqaitt- 
lents de chlore. Toute La série da qmMi 1 
rattacherait ainsi à la série de U beoiiM.Ce 
rapports supposent , itour le quinon et sadc- 
rivés, une formule différente de celle qoiiat 
adoptée par M. Woehler. 

M. Woehler représente le quinon pv C>^ 
H» O", tandis que M. Fritzsche admet, 3*ee 
M. l^'oskresenski , la formule C*4 H> 0*. 

QDiNQUiiffA. Écorce de plarienrs opèeei 
d'arbres appartenant à la famille des BiHi- 
cées. On en distingue en général trois «pèea: 
le quinquina jaune, le quinquina roii^e, et k 
quinquina gris. Ces écoroes sont, depoii|rii 
de deux siècles, réputées très-efflcaces duik 
traitement des fiè\Tes intermittentes. Lev 
propriété fébrifuge appartient plos puticlfi^ 
rement à un alcaloïde , la quinùte, qui sera- 
contre en plus grande quantité dam le qêt- 
quina Jaune. Le quinquina gris est pbis ridr 
en cinchonine. Indépendamment de ces dni 
alcaloïdes , on a découvert dans diverses espè- 
ces de q^lnquina TaHcine, la gvinoitfiw.rt 
tout récemment la cinchovatine (décovmtr 
par M. Manzini ). 

QUINTE. L'un des intervalles de la mnsiqir 
C'est la seconde des consonnances ptrluto. 
l'octave étant la première. Deux conks don- 
nent la quinte . lorsque les nombres de kv» 
vibrations , sont , pour le même espace de 
temps, dans le rapport de s à s. 

QUiNTESSEKCE. ( Dc quititaesseiUèa, m- 
quiëinc essence , c'est-à-dire cinqulèae et- 
ment. ) Les alchimistes donnaient ce noiàt» 
tes les substances qui, suivant eux, jooalata 
rôle important dans La transmutation des «r- 
taux. Rupescissa , que les adeptes véaÉrrii 
comme un de leurs grands maîtres , se vwuil 
de pos.séder une quintessence dont une pnitx 
pouvait changer cent parties de mcieve n 
argent ou en or. Il en donne, i sa maalérr.b 
description. 

« Prenez, dit-il , parties égales de salpCfrr. 
de vitriol romain , et une matière de vil pnx 
qui se trouve partout ( l'auteur ne TlndilB^ 
pas; mais on verra, d'après ce qni >a «uiw. 
que c'était du sel commun ). AJoatet-y iuk 
partie dc mercure , et soumettez le tout i ia 
sublimation. Vous obtiendrez ainsi leinerraK 
sublimé, pur de sa noirceur terrestre . et bbm' 
comme de la neige. » — C'était là du cakNui- 
las ( protoclilorure de mercure ). 

« Préparez ensuite, continue l'auteur, de 
l'eau forte avec du salpêtre et du vitriol ronum . 
dissolvez le mercure blanc , et chauffez k> tout 
dans un appareil dislillatoire ; vous rtiui 
l'Ame ou l'esprit blanc du mercure sde^tr- 
et s'attachrruux parois et au sommet du v«m-.* 
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•agAhiqijk ( Acide ). royez j-aratar- 
Tbique (Acide). 

■ABIATIONS. Émission d'un fluide impon- 
iénble, sons forme de rayons. M. Melloni a 
. pqUlé , en I84S , un mémoire fort remarquable 
JhÊT ^identité des diverses radiations lumi- 
nmiêes , calorifiques et chinUques , dont voici 
let concluons : La lumière , la chaleur et les 
rtections chimiques sont trois manifestations 
des ondulations éthérées qui constituent le 
rayonnement solaire. Les ondulations obscu- 
rw, douées de Taction chimique ou calorifi- 
que , sont parfaitement semblables aux ondu- 
lations Inmineoses ; elles en diffèrent seulement 
par la longueur. Les ondulations de l'éthcr 
eenent d'être visibles lorsque leurs pulsations 
■oattrop rapides ou trop lentes pour faire 
■attre, en vertu d'un principe totalement 
«Milogiie à la résonna nce, les vibrations de 
la rétine ; elles produisent , au contraire , un 
a M Timnm de sensation lumineuse, lorsqu'el- 
les se trouvent dans le plus grand accord 
pOHiblc avee l'élasticité des molécules nor- 
veoMi qui constituent cette membrane de 

rœu. 

Il réMilte de là que Taction chimique et la 
lumière dépendent plutôt de la quantité des on- 
dulations que de leur force d'impulsion ou de 
leor quantité de mouvement. On conçoit alors 
parbitement pourquoi la zone la plus éclai- 
rante , et celle qui produit le plus grand effet 
chiiniqne, ne se rencontrent pas dans le spectre 
avec la lone de la température la plus élevée. 
On conçoit aussi pourquoi les actions produi- 
tes par les différentes radiations prismatiques, 
sur les papiers sensitifs et sur la vue de quel- 
qaes individus, changent avec les matières 
photogéniques et l'élasticité de la rétine chez 
robaervateur. 

BADICAL. Les Chimistes les plus distingués 
de notre époque , ceux auxquels la science 
doit des progrès réels , semblent avoir pris 
poar base de la cliimie organique le système 
Iles formules rationnelles ; et les formules ra- 
tionnelles ont conduit à la doctrine des radi- 
etmx composés. 

• La chimie organique, dit M. Uebig , est 
la chimie des radicatix composés. — Toutes 
JM combinaisons organiques peuvent se classer 
■a certains groupes , dont le point de départ 
îst un radical ; chaque individu de ces groupes 
9* le résultat de la combinaison du radical 
lont il dérive avec des corps simples , ou bien 
l est formé par la réunion de ces nouveaux 
imposés avec d'autres combinaisons. » 

Voici les radicaux admis par M. Licbig , et 
iirtour desquels viennent , suivant ce célèbre 
lilrolste , se grouper tous les corps de la chi- 
Me organiane : 

kmlïte. Oxyde de carbone. Cyanogène. 
lenxolle. Cynoamyle. SaUcylc. 



Méthyle. 
Amyle. 



Kthylc. Acétvle. 

formyle Cétyle. 

Glycérylc 

Il est à remarquer que tous ces radicaux 
sont hypothétiques, à Texception de deux , 
l'oxyde de carbone et le cyanogène. Tant que 
rexpérience n'aura pas prononcé , chacun a 
le droit de rejeter les hypothèses ou de les 
adopter, au gré de sa volonté. 

RAPPORT ( raison ). On appelle ainsi le 
résultat de la comparaison de deux quantité» 
Itans le rapport géométrique , on demande 
combien de fois la petite quantité est contenue 
dans la grande. Le rapport arithmétique a 
pour but de constater de combien une quan- 
tité surpasse l'autre. Par exemple, le rapport 
arithméUque de s à s est a. On appelle raison 
directe le rapport de deux choses qui aug- 
mentent ou diminuent toutes deux dans le 
môme sens et dans la même proportion. Ja 
raison inverse est le rapport de deux choses, 
dont l'une diminue autant que l'autre aug- 
mente. Ainsi on dit : L'attraction est en rai- 
son directe des masses, et en raison inverse du 
carré de la distance. 

RARÉFACTION. Actiou par laquelle uu 
corps augmente de volume, sans augmentation 
de matière. Cette action est produite soit par la 
chaleur, soit par la diminution de la pression. 
Ce qu'on appelle le vide de la machine pneuma- 
tique n'est que de l'air extrêmement raréflè. 
RAYONS. En physique, on donne ce nom aii 
mode d'existence et de propagation du ca- 
lorique et de la lumière. Quelques physicieas, 
et particulièrement M. Melloni , considèrent 
les rayons caloriiiques et les rayons lumineux 
comme identiques. M. Moser combat cette 
identité par les faits et les considérations sui- 
vantes ( ^nnalen v. Poggendorff, année 1845 J : 
« C'est une propriété bien connue de la cha- 
leur de se répandre dans toutes les directions, 
au dehors comme à l'intérieur de la substance 
dans laquelle elle a été excitée. Rien de sem- 
blable ne se manifeste pour la lumière : le con- 
traU-e est même prouvé par les contours si 
nets, si tranchés des images daguerriennes. 
Si l'on considère la répartition de la lumière 
et de la chaleur dans le spectre solaire , il ne 
faudra pas moins renoncer à l'idée d'identité ; 
car les rayons lumineux partis de cette por- 
tion du spectre où la chaleur est la plus grande, 
c'est-à-dire du voisinage du rouge , sont pré- 
cisément ceux qui agissent le moins sur l'io- 
dure d'argent, vraisemblablement sur le plus 
grand nombre des corps. 

« Une petite chambre obscure, munie d'une 
lentille de i» millim. seulement d'ouverture , 
fut dirigée vers la lune, et l'on plaça au foyer 
une plaque iodée , rendue plus impressionna- 
ble par le chlorure d'iode. Après le passage de 
l'astre , la plaque fut exposée , comme d'ordl 
nairc , à l'action dos vapeurs de mercure , qui 
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Grmt ap|un!rre use tMUiie ïmMgt de la cobi^r 
i'- la luni». LVipènence a rie rrpètee « dl- 

\ T"» tcmp-s . loiSiiu»: la lune rtait pkiBC. ct«*- 
Htiite ou dcfT»ji>vjnte. le soccr* a !ûa;ours 
-tf le même. Et crpt-ndint on nt peat pif 
luêine v)nzer crtt»' fii< a la chaleur coaiUpe 
ciuse de l'effet pnxlnit. I/action de la lumière 
ftiir Uiii« le4 corps offre une particnlarttè qui 
u'a pnint d'.inaloguc dans l'action de la cha- 
leur. C.elliMri airit toujoun de la niême màinièrr; 
son action se continue . elle ne fait que ren- 
dre plus inten-v l'efTet qu'elle avait d'abord 
pntduit : elle a commencé par dilater, elle ira 
dilatant toujours. 1^ lumière. au contraire, 
n'agit pat d'une manière uniforme : son action 
p.-ircourt certaines pliawA, qu'il est surtout fa- 
cile d'ëtudliT sur riudurc d'argent. Dans la 
ciiambre otitrure, l'iodurc reçoit d'abord une 
iiiiaf^e néfrativc. comme on le sait depuis 
Inntrterops : sous l'innurnce continuée de la lu- 
mlën;, cette image fait place à nne Image 
poslti\e. 

« Ijc fait remarquable obscr\é par M. Ranch 
est une conséquence nécessaire de cette action 
non interrompue de la lumière : une gravure 
qui , jMMKlant quatorze ans , avait été recou- 
\erte par une glace, mais sans être remuée , 
avait produit sur la glace une image d'une trinte 
blancliAtre. On a vu de semblables images fort 
distinctes se former souvent sur la face Inté- 
rieure des boites de montre , sans le concours 
d(; la vapeur ou de tout autre secours étran- 
ger. I/aetlon des rayons invisibles fait appa- 
riiltn; après quelques Jours ces mêmes images 
sur iM'.'uicoup de métaux, l'argent, le cuivre, 
le laiton , Uî zinc ou l'or, sur le verre et la por- 
eelnine. U» rayons de lumière ordinaire pro- 
dul!M'nt le même effet , mais seulement quand 
ils sont très-Intenses. 

« 1^1 présence d<; ces images sur des corps si 
peu susceptibles d'c-prouver des modiOcations 
chimiques prouve assez par elle-même que 
l'netion de la lumière est d'une nature toute 
l>ai'tieulière , et qu'on ne peut Tassimiler à 
l'action de In clialenr. » 

nKACTiF. On appelle ainsi tout corps des- 
tiné à faire reronnaître la présence ou la pu- 
reté d'im autre corps. Avant d'employer un 
réaelif , il importe d'abord de s'assurer de sa 
pureté , pour avoir des résultats exacts. Un 
réaelif pnidult en général un précipité ( com- 
posé Insoluble ) dans nne liqueur contenant 
en dissolution un sel , un acide ou une base. 
Ainsi , l'acide sulfurlcpie est le meilleur réactif 
<li'H s«'is de baryte , avec lesquels il produit 
d<'H précipités lilanes { sulfate de baryte ) tout 
a fait iusiilnliles. I/oxalate d'ammoniaque est 
le meilleur réactif «les sels de chaux. Jji sensi- 
bilité .1rs réactifs est très-variable. M. Har- 
tliiK H entrepris sur les liuiites de cette sensi- 
bilité niir Mérie «i'evpéneuces dont volel les 
ri'MiltatH ; 

I itftirtifs fhiur li's arides. 
é. l'ttHê' 1rs iit'hlrs fit ifrnrral. 
l»u itmti ./,• ,,,,/,7/rs II,' deeéle p.,s ;,u 
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dtfb de I *3ù d'jKide «nUunque ^,icroi^!|» 
cifiqoe de i.»2». 

Du sous-car *^<tnat< de potastc dooMtiOR 
noe légère eCfenescence avec i/sa dit ri- 
furique. 

Du papier teint avec Li teinturt cuiHmk 
f^rnamboHc cesse de réagir au dcii fe 
i IO.OÙU d'acide. 

Du papier teint avec la teïniurtiupitmk 
choux rouge rouzit encore lêgàremeat ne 
I i;ïjOool 

L'hematosine bols de Campédie ) j/ni 
immédiatement one couleur Jaune dorée me 

Du papier teint avec la teinture a(puntè 
tournesol se colore immédiateiDfBt iw 
• .y^-POO'- et , après l'escpace d'une heure , tit»- 
légèrement en rouge avec i jd,ooo. 

L'acide sulfuriqoe du poids spécifiqoe crfr 
naire contient , d'après Vre, isja poarea» 
d'acide anhydre ; de sorte qu'en rédalsatta 
nombres à celui-ci, l'on obtient enTinmiM, 
I is.«oo. i/is,7j» et i.es,ino. 

\x papier teint avec la teinture aqora» k 
femambouc, et celui teint avec celle de ciax 
rouge, décèlent tous ^ deux 1/10,000 d'art* 
phoq>horlque anhydre. 

I-e papier de tournesol rougit toot de 
suite avec 1/10,000 , et , après une heoR , avec 
1.30,000 du même acide. 

B. Réactifs propres pour chaque aeUe. 

1. Pour Vacide sulfurique. 

a. Pour l'acide sulfurique libre. 

Une solution concentrée de chlorun et 
calcium précipite . après quelques heumct- 
core, 1/9») d'acide sulfurique, d'un poidsspèri- 
fique de i,as9. 

U solution de Vacdtate de plomb doone on 
précipité. avec i/w.ooo; 

Celle de chlorure de baryum décèle ffl- 
core 1/60,000. 

Ces nombres, réduits à l'acide anhvdre, soot 
1/510, i/»o,oooet l,7i$,000. 

6. Pour l'acide sulfurique combiné à une 
base. 

Vaçétate de plomb fait troubler une soln- 
tioiî de sulfate de soude , où se trouve l'aolde 
sulfurique anhydre dans la pruportioa de 

1.56,000. 

I^ solution du chlorure de baryum prvri- 
pite encore 1.43,000 de cet acide, contenu daas 
la solution du même sel. 

2. Pour Vacide nitrique. 

Au moyen de l'acitfe chlorhjfdrique et 
d'un petit feuillet d'or, M. Ilarting a pu en- 
core découvrir 1 a w d'acide nitrique, d'unpoiili 
spécinque de i,5s. Le feuillet d'or nes'etail 
dissous qu'après vingt-quatre heures. 

5. Pour Vacide phosphorique. 

}: acétate de plomb précipite ImmédLiti'- 
ment une solution de 1/10,000 d'aeideplio^|i:i>- 
rlquc anhydre, et, après une demi-heure. Lv.i- 
(|ui n'eu contient que i;'so,ooo. 

IMm de chaux trouble é^'alcmenl la m'J-i- 
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l€s 1/10,000 de cet acide, et après une heure 
.«:ition de i/fiO,ooo présente aussi un très- 
précipité, 
ftolation de chlorure de baryum ne pré- 

XAn» 1/10,000 d'acide phosphorique. 
Ovir l'acide arsenieux. 
^■m* de chaux ajoutée en excès décèle Jus- 
L/-«,ooo de cet acide dissous dans't'eau. 
ftc»lution du cuivre ammoniacal dénote 
'« la présence de 1/8,000. 
^Mêlfate de cuivre ammoniacal en fait 
i^nir encore i/i«,ooo. 

<leax derniers réactifs continuent de 
Editer dos solutions plus diluées encore , 

l.« précipité ne possède plus alors dis- 
SKnent la couleur verte qui lui est 

ctde iul/hydritnie, dissous dans de l'eau, 
ait un précipité avec 1/30,000 d'acide ar- 

nitrate d'argent ammoniacal donne 
re on précipite Jaune citron avec i/5e,ooo 
et acide ; mais cette couleur cesse d'être 
ncte pour les précipites formés dans des 
lUons diluées. 

' Biéactifs pour les métaux et leurs oxydes. 
' Fmut les alcalis libres en général. 
I* papier imprègne de la teinture aqueuse 
^reuma dénote encore la présence de 
JNO de potasse caustique, 
ïlai de chaux rouge décèle 1/7,300 du 
ne alcali. 

îdul de fernambouc se colore encore légè- 
nent en violet avec 1/20,000. 
a couleur bleue du papier de tournesol , 
Bgée en rouge par l'acide acétique se réta- 
; trè»-distinctemcnt par i,'8o,ooo. 
"hydrate de potasse contient le parties 
10 ; ces nombres , réduits au protoxydc de 
usinm , donnent 1/7.C00 , 1/9,000, 1/21,000 

f7«,000. 

Pour la potasse. 

I solution alcoolique du chlorure de pla- 
: précipite une solution de nitrate de po- 
e qui contient 1/20» de cette base , mais 
liCHible plus celle qui n'en contient que 
». 

ne solation très-concentrée d'acide tar- 
tr« décèle 1/280 de potasse , mais cesse de 
(ir avec 1/230. 

I aensUHlité de ces réactifs fut examinée à 
teoipératare de 120 centigr. 
Pour la diaux. 

ûogalate d'amtnoniaque trouble , après 
Iqnes instants , très-sensiblement une so- 
Dn de ehlonire de calcium qui contient 
•,000 de chaux. 
Four la baryte. 

'MMe fiuo-silicique précipite légèrement 
: «dation de chlorure de baryum , où se 
nve contenu 1/3,800 de cette base. 
ine solation de sulfate de soude en décou- 
t, après une demi-heure , encore 1/71,000. 
^ PÔor la magnésie, 
'âiolstlon de sous-phosphate d'ammonia- 
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que dénote dans une solution de snlfute dn 
magnésie, après l'espace de 24 heures, la pre^ 
sence de 1/200,000 de magnésie , pourvu que 
le réactif, soit très-concentré, et ajouté en 
quantité égale du liquide qu'on examine. Cette 
précaution est absolument nécessaire ; car, en 
se servant d'un réactif moins concentré et 
ajouté en petite quantité, il est arrivé de ne 
voir naitre aucun précipité dans une solution 
contenant même 1/1,000 de magnésie. C'est 
là aussi apparemment pourquoi Roth a fixé 
la limite de la sensibilité de ce réactif à 1/4,000 
de magnésie. 

Vammoniaque liquide fait naître, après 
quelques instants , un léger précipité dans une 
solution du même sel. contenant 1/6,000 de 
magnésie. 

6. Tour le fer. 

a. Pour le protoxyde. 

Ijà teinture de noix de galle et la solution 
de deutocyanure de potassium et de fer, lé- 
gèrement acidulée par quelques gouttes d'a- 
cide chiorhydrique , décèlent , après quelques 
instants y dans une solution de protosulfate de 
fer cristallisé, la présence de 1/440,000 de pro» 
toxyde. 

h. Pour le dcutoxydc. 

T^ teinture de noix de galle fait prendre 
une très-légère teinte violette à une solution 
de deutosulfate de fer contenant 1/300,000 de 
deutoxyde. 

I^ solution de protocyanure de potassium 
et de fer fait découvrir 1/420,000 de deutoxyde 
dans une solution du même sel. 

7. Pour le cuivre. 

l'ammoniaque liquide fait prendre, après 
plusieurs heures , une légère teinte bleue à 
une solution de dcutusnifate de cuivre con- 
tenant 1/9,400 de deutoxyde cfe ce métal. 

1^ protocyanure de potassium et de fer 
rend visible i/78,ooo de cet oxyde dans une 
solution du même sel. Du fer bien poli décèle 
1/1211,000 de deutoxyde ou i/i;m,ooo de cui- 
vre métallique, dans une pareille solution 
légèrement acidulée par une goutte d'acide 
nitrique. 

8. Pour le plomb. 

Une lame de zinc précipite le plomb conte- 
nu dans une solution de nitrate de plomb, 
où se trouve le protoxyde de ce métal dans lu 
proportion de 1/5,000. 

L'acide sulfurique, ajouté en excès, pré- 
cipite 1/20,000 de protoxyde contenu dans 
une solution du même sel. 

I.a solution du chromate dépotasse trouble 
une solution qui ne contient que 1/70,000 du 
uiômc oxyde. 

\:acide suif hydrique , disnous dans de l'eau, 
noircit faiblement la solution , qui n'en con- 
tient que i/3;î,ooo. 

9. Pour l'argent. 

Le chromate de potasse produit un préci- 
pité légèrement rouge dans une solution do 
nitrate d'argent qui contient i/i,ooo.d'oxydek 

Toute réaction cesse au delà de 1/20,000. 
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Varstniate ae potasse donne un préclptlé 
rncorc asHer. d'utinctement Jaune avec i/«,ooo, 
cr resMc de rengir au delà de i|«),ooo d'oxyde. 

I/iodMr<f de poloixiv m occasionne nn pré- 
ripité Jaune Jusqu'à la proportion de 1/4,000, 
et n'en produit plus aucun an delà de 1/30,000 
d'oxyde. 

\:acide svlf hydrique , dissons dans de 
l'eau , en précipite encore i/s«,ooo. 

Le chlorure de sodium trouble tont de suite 
une solution qui ne contient que i/MO,ooo 
d'oxyde. 

RÉACTIFS, /^oyes Sucre. 

RÉACTiO!«. Ce mot est employé tout à la 
fois en physique et en chimie. En physique, on 
entend gëncralement par réaction l'action 
d'un corps solide qui a été choqué ou com- 
primé par un autre. Cest ainsi que Ton dit 
que la réaction est égale à l'action ou à la 
compression. En chimie , on appelle réaction 
le r^ultat de rinfluence que deux ou plusieurs 
corps exercent les uns sur les antres. Cette 
^réaction consiste d'ordinaire dans la destruc- 
tion de deux ou de plusieurs produits, et 
dans la formation d'autres composés. Foyez 

RÉACI'IF. 

RÉALGAR. royez Aksexic , protosulfure. 

RÉCIPIENT. Partie con.stltutive d'une ma- 
chine pneumatique. C'est une cloche de verre 
posée sur la platine , et sous laquelle on fait 
le vide. Elle doit être fixée de manière qne 
l'air extérieur environnant ne puisse pas y pé- 
nétrer. C'est sous le récipient qu'on place les 
matières qu'on dessèche , ou les animaux sur 
lesquels on veut faire des expériences physio- 
logiques. 

On donne aussi le nom de récipient à une 
partie de l'appareil distillatoire : c'est le vase 
dans lequel se condensent les produits de la 
distillation. Ployez Cornue. 

RECTIFICATI09I. Lcs anciens chimistes ap- 
pelaient ordinairement ainsi la distillation. 
L'esprit-de-vin rectiftéest de l'alcool concen- 
tré par la distillation. 

RECUL. Mouvement brusque rétrograde, 
particulièrement d'une arme à feu. Le recul a 
le plus souvent pour cause une cliarge trop 
considérable. 

REDUCTION. Ce mot est le plus souvent 
synonyme de désoxydation. On réduit les 
oxydes métalliques , c'est-à-dire qu'on les ra- 
mène à l'état de métaux , en les chauffant avec 
du charbon, dans un courant d'hydrogène, etc. 

RÉFLEXION. Ce mot s'applique , en physi- 
que , au changement de direction que subis- 
sent les rayons lumineux et les ondes sonores. 
Les rayons du soleil , venant à tomber sous un 
angle quelconque siu" une surface polie, ne 
pénètrent pas tous dans l'intérieur de la ma- 
tière : le plus grand nombre de ces rayons se 
relèvent comme repoussés par la surface polie, 
sous un angle égal au premier. Le plan formé 
par l'angle d'incidence se nomme plan d'inci- 
dence,- le plan formé par l'angle de réflexion 
s'appelle p/«n de réflexion. Voici les lois sul- 
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vant lesquelles la réflexion régal 
pllt : |o L' angle de ré flexion est t 
d'incidence, et situé de l'autr* 
normale ; a» le plan de réjtex 
avec te plan d'incidence, câto 
raies , et n'admettent aucune en 
sont vraies pour la lumière natiiP 
arrive des astres, et ponr la lomift 
produite par la combnstton, Té 
phosphorescence, etc. Si la direc 
mière réfléchie est déterminée av) 
sion géométrique , il n'en est fu 
son intensité. Sur ce sujet, obs 
10 que la quantité de lumière r 
réfléchie va croissant avec l'anglt 
sans toutefois être nulle quand 
nul ; a» qu'elle dépend du milieBi 
lumière se meut , et du mlUen 9 
tombe ; s» qn'elle est très'diflén 
corps de différente nature qui soi 
les mêmes circonstances, rayes 

La réflexion des ondes soncnre 
mêmes lois que la réflexion d 
constitue l'écho. ( Foyet Sor. ) 

RÉFRACTION. Changement 
qu'éprouvent les rayons Inminei 
d'un milieu dans un autre. L'ani 
a 6 c est l'angle dn rayon inddea 
maie 6 c au point d'incidence b. 
fraction d 6 c'est l'angle do rayo 
avec le prolongemcnt-de la non 




l'énoncé des lois de la réfractloi 
plan de réfraction cMncidc U 
plan d'incidence ; a» le rap\ 
d'incidence et de réfraction 
pour les mêmes milieux. Cett 
été découverte par Descartes. 

Un rayon Incident ne doni 
naissance qu'à un seul rayon rél 
corps cependant , tels que le < 
et le spath d'Islande, donnent 
fractés pour un seul rayon in 
ce qu'on appelle la double rt 
nomène qui se rattache à la p< 
lumièra f^oyez Polar isatk 
indice de réfraction la qiu 
rayon incident est réfracté en 
un milieu liquide ou ga/xnx. 
rapproche ou s'éloigne de la m 
que le second milieu est plus t 
dense que le premier. Cette e 
pas rigoureusement exacte : cai 



REF 

>ls qu'un milieu moios dense qu'un autre 
ependant plus réfringent ; et , en générai, 
ra^voir réfringent n'est pas proportion- 
la densité. MM. E. Becquerel et Caliours 
publié quelques recherches sur la détcr^ 
tlcm des pouvoirs réfringents et disper- 
lies Uquldes d'origine organique et de 
MMdtlon déterminée. Nous rapportons ici 
^OB Cingin na de leur mémoire (Comptes 
de l'Académie, année i84i ). 

corps de même composition , et dont 

njBlté, à l'état liquide, est représentée par 

bombres peu différents , possèdent un in^ 

<1« réftaction qui varie dans de trôsrfai- 

lindtes, tandis que celuircl s'accroit , au 

f avec l'état de condensation de la 

.Tel est le cas, par exemple , pour 

de térébenthine et le colophène. 

cart)ur«8 d'hydrogène liquides , à den- 
^vciqne égale , ont on pouvoir réfringent 
:^KjDt plus considérable, que le cari>one 
c^eomule davantage ; ainsi , par exemple , 
tlnoièoe G«4 H^> de MM. PeUetier et Wal- 
POttède on indice de réfraction moyen 
Ksoiip plus grand que le célène €^4 U64, 
Contient beaucoup moins de carbone que 
«t dont hi densité à l'état liquide est peu 
trente. 

* Dus les liquides formés de carbone, 
fÛTogène et d'oxygène , l'indice de réfrao- 
1^ et le pouvoir réfringent sont d'autant 
V conaidârables que la substance est moins 
fCénée , pourvu toutefois que la densité de 
> Corps soit peu différente ; mais si la den- 
^Tirie dans des limites trè»«ensibles, alors 

Contraire peut avohr lieu ; ce qui démontre 
Heaiment que la densité des corps , à l'état 
feride , est un élément qui a une grande in- 
MKe. Ainsi l'éther cuminique de ]SLM. Ger- 
Irttet Cahours, C4o H" O^ , G» H»» O. qui 
iferme moins d'oxygène en centièmes que 
itterbenzoTque C'» H*« O^, C<> H>«> O , pos- 
te on Indice de rétraction moindre que ce 
nier ; mais aussi la densité du premier est 
ÉKlre que celle de l'eau , tandis que la den- 
t da second est plus considérable. I^ même 
lenntlon «rapplique à l'éther acétique C^ 
0>, C« H^o O , et à l'éther oxaUque C4 03, 

• Pour les corps isomères, tels que l'acétate 
■éUiyltae, C* H« O^ C4 h« O, et l'éther for- 
IM C* H» 0\ C8 U^> O , qui possèdent en 
n une densité presque identique à l'état 
ride , les indices de réfraction sont aussi 
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* A Berare que le chlore , le brome ou 
te •rteCQmnlent dans les corps d'une même 
dite , rindlee de réfraction s'accroit , ce qui 
it peotp-ètre à l'augmentation de densité de 

eorpt à l'état liquide. 

• n est on autre élément dont l'intervention 
It STOir une influence très-marquée sur l'in- 
e 4e réfraction : c'est la viscosité. 

■ EatD, dans un mélange de liquides qui 
it tns aetkNi chimique run sur l'autre , le 



pouvoir réfringent du mélange parait être è^al 
à la somme des pouvoirs réfringents des liqui' 
des qui le constituent. 

BEFROiDissEMENT. Ncwtou a le premier 
posé quelques principes sur le refroidissement 
des corps. Cependant cette question n'a été ré- 
solue d'une manière presque complète que par 
le travail de Dulong et Petit. Ces habiles physi- 
ciens ont constaté que , pour le même excès . 
la vitesse de refroidissement n'est pas Inde- 
pendante de la température du milieu. Cette 
vitesse croit rapidement à mesiu« que la tem- 
pérature du milieu s'élève. Dans une enceinte, 
à 80° par exemple , elle est presque double de 
ce qu'elle est dans l'enceinte à o». La vitesse 
que donne l'observation n'est autre chose que 
la différence entre la vitesse absolue de refroi- 
dissement que le corps éprouverait s'il ne rc - 
cevait rien , et la vitesse de réchauffcme:)t 
que lui donne l'enceinte par la chaleur qu'elle 
lui renvoie. Or, à l'équilibre , la vite8.sc de ré- 
cliauffement étant égale à la vitesse absolue 
de refroidissement du corps, et l'équilibro 
s'établissant ainsi à toute température , il en 
résulte que ces deux vitesses contraires sont 
soumises à la même loi. Voyez , pour plus de 
détails, le mémoire de Dulong et Petit, couron- 
né par l'Académie des sciences en isis. 

RÉSINE. On donne ce nom aux sucs qui 
s'écoulent de l'écorce des arbres , et qui se 
concrètent et brunisrent à l'air. Lorsqu'ils 
sont à demi liquides et qu'ils tiennent en 
dissolution une huile essentielle, on leur donne 
le nom de baumes. Les résines fossiles, comme 
le succin, doivent probablement leur origine à 
des végétaux antédiluviens. Les résines ont 
une étroite connexion avec les huiles essen- 
tielles ; quelques-unes de ces dernières , par 
leur exposition à l'air, prennent tous les ca- 
ractères des ré.sines; en même temps elles 
perdent une certaine quantité d'hydrogène , 
qui est remplacée par de l'oxygène. Les résl- 
nés ne sont pas volatiles et s'enflamment facile- 
ment à une température élevée , en brûlant 
avec une flamme fuligineuse. Soumises à la 
distillation sëciie, elles donnent des gaz inflam- 
mables, des liquides volatils, et laissent, 
pour résidu , un charbon poreux. Traitées par 
l'acide nitrique , elles se changent en acide 
oxalique et en plusieurs produits particuliers. 
Insolubles dans l'eau , elles se dissolvent dans 
l'alcool ; quelques-unes se dissolvent aussi dans 
l'éther et les huiles grasses. Parmi les solutions 
alcooliques des résines, les unes rougLnsent les 
couleurs bleues végétales , se combinent avec 
les alcalis, et se comportent comme des aci- 
des; les autres sont d'une réactioii neutre. 
Les composés des résines acides avec les al- 
calis s'appellent savons de résine ; ils se distin- 
guent des savons ordinaires en ce que le sel 
marin ne les sépare pas de leur solution 
aqueuse. 

Les résines sont composées de carbone d'hy- 
drogène et d'oxygène ; elles sont très-nom- 
breuses , et ont été l'objet de recherches re- 
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ninfn, daiu ïMquellcs la partie resiaolile peut 
varier quant a la romptMtion et aux proprlé- 
i«. U"» frainnrulA ron»l«i, upaqui-s . dur» et 
(■amant A, qui si* nfOu\ivnt d'une croAte 
Manche nu routacl dr l'alcool, renferment une 
n»sinp aride A - <.*' H''- <>*• I^ Plu» grande 
partie de l'olibanum de commerce en est or- 
dinairement i-oiiiposêe, tt cette résine rèpaïul 
aiomen bn'ilnnt une «Mleurde* plu* afn-éaWe». 
Comme presque toute* les résines , elle ren- 
fi-rmc une quantité variable d'huile es.sentleUe. 
Les morceaux d'une jaune plux clair, moins 
cassantA et moini opaques . fuiirniiwent moins 
«le Komine quand on 1rs traite par l'alcool ; 
Ils n'u(erm«>nt une résine composée d'après ta 
formulf Ct' U^* o«, et fort semblable , quant 
aux n'>aettons , .1 la rolniilinne. 

Hrnine du Ptnus o^ief ( encens commua). 
Klle se compose . selon M. Jolinston , de deux 
nSdnes aridi-s, dont l'une A = CA" IP* O* •• 
dissout aist^ment dans l'alcool froid et fond à 
tw, tandis que l'autre B = C4» IP' O^ ne 
se dissout que difficilement dans Talcool et 
fond à 143». l.a rt*sinc A donne à l'analyse: can- 
b<me 7ii,7« ; hydrogène , 9,u ; oxygène , I4,t», 
Ijol résine H donne : carbone , 77,s<t; hydrogène, 
«,40 ; oiypène, I3,03. 

Sandarcupte. I^ sandaraque du commerce 
se eom|>osc de trois résines , douées de pro- 
priétés acides. La résine A = O» 11'^ O* consp 
titue une poudre blanche ou Jaune, peu solu- 
ble dans l'alcool , qui fond difûcilcmcnt et ne 
se rencontre qu'en petite quantité dans la 
sandaraque. Klle se sépare en partie , si l'on 
traite la résine naturelle par beaucoup d'al- 
i:ool , et qu'on précipite par un alcali : elle se 
précipite alors avec la résine C insoluble. Cette 
résine A renferme: carbone, 78,437; hydro- 
liéne, 9,803; oxygène, i9,677. La résine fi = 
C4» 11'' <)' est d'un Jaune clair, se ramollit 
a 100°. se dissout aisément dans Talcool froid , 
et forme au moins les trois quarts de la résine 
naturelle, i'illo r(>ste en dissolution lorsqu'on 
précipite A et C par de l'alcali caustique. Voici 
sa composition : carbone, 76,60i ; hydrogène, 
10,038 ; oxygène, J3,36i. \ji résine C= C4o h**» 
t>6 forme une poudre Jaune pAlc , soluble dans 
l'akool bouillant , pou fiLsiblc , et se décom- 
pus4> quand on la fait fondre. Klle se trouve 
dans lii sandaraque en plus f;rande quantité 
que la n^ine K . et se sépare quand on dé- 
rom|Niso par l'acide chlorhydriquc le préci- 
pité formé par l'ulcali; on la traite d'abord 
;tAoe de l'onu bouillante, et k la fin, à plusieurs 
reprises , avec de l'alcool. Klle renferme : car- 
bone . 7it,:» : hy«ln)pène , »,« ; oxygène, 14,94. 

.V<i}ir;-r/rrf(|on. Suivant M. Johnston, il n'y 
a que le snni?-dra}!on en ni.isse ou en blocs 
qui snit pur: les \ariéttS« niyves et rouges 
^»nt tiM^tiHtn fabriquiVs et plus ou moins ùé' 
i>itmpi>«<w>s. l n partie du sanjr-dragonen masse, 
M^lnhlo ilnn^ l'.ileool et IVther. a donné k l'a- 
n.«h«!«' l'aïbunr. ti.^«. buirojrèiie. e,4ao; 
nxvirèni', \^>,•^^\•\. iv im^iue qm» lensutn'S n^l- 
nixt. h' «no}} lil-:•l^'n niimt opinlAtn'mrnt 






RÉS 

l'alcool et l'éther; de sorte qu'on ne pent l'i- 
voir pur que par une dessiccation ivoknsR 
à 100^ pendant dix ou douze heures. 

hesine de srammnnée. Elle pnnient di 
Convotcuius scammonea. lorsqu'on mrtli 
résme de scimmonée du commerce cq dis»- 
tion avec de l'alcool a froid, on obtient ine 
dissolution d'un Jaune pâle qui laisse, par 1'^ 
vaporation , une résine Jaune<lair, opaque, 
dure, cassante, et fusible à iw. Cette ré- 
sine renferme en cent parties : carbone, isjoi; 
hydrogène, 7,93 ; oxygène, 3^,99. C'est h rMit 
la plus oxygénée ; elle se rapproche mu a 
rapport , sdnsi que sous celui de son aclluo sm 
l'organisme, de la résine de Jalap, quipr»- 
vient également d'une es^ièce de Conro/riite 

Résine tuggkada. Les Iiabltants de qad- 
ques contrées de la Suède ont l'habitude de 
mâcher une espèce de résine ( tuQgkada)qii 
passe pour nettoyer les dents et entreteairb 
fraîcheur de la bouctie. Cette résine se rcr 
contre, soqs forme de globules, surletme 
du pin ; et 11 faut une certaine habihide po* 
la distinguer de la résine ordinaire , (fil * 
trouve également sur cet arbre. Ijn glotnla 
de tuggkada ont une cassure lactescente; rii 
dans l'eau chaude , ils se réunissent en |^ 
teaux , forme sous laquelle on coasenre cdk 
résine. Le tuggkada est cassant ; mai» Q c 
ramollit par la mastication , en mime trafi 
qull développe une odeur baLsamiqœ et ne V. 
saveur acide. Quelque temps après , il daieit 
d'un beau rose. 

Soumise à la distillation avec l'ean, ntle 
rérine donne une liqueur ayant la même odr* 
et la même saveur que la résine ordinalie. 
et sur bquelle nagent quelques goutteletta 
d'une bulle épais.sc , d'un Jaune foncé. U 
quantité de cette huile est très-petite conpi- 
ratlvement k la quantité de résine qui reste; 
et ses propriétés diffèrent entièrement de o4 i 
les de l'huile de térébenthine. j 

Lorsqu'on fait bouillir avec de l'eau le prodnt ', 
résineux de la cornue , on obtient un Uqtddi ■ 
à réaction acide , qui offre encore l'odeur et ta 
saveur caractéristi<iues de la résine. En abafr 
donnant ce liquide au repos, on voit.auboat 
de plusieurs semaines , se former des cristm 
granuleux , groupés en étoiles de couleur ruse. 
Ces cristaux .sont ceux d'un acide nouvn& 
Lorsque , au contraire , on évapore la llqiMr 
rapidement , on obtient un résidu bruniin 
qui , étant tmlté par l'eau , donne l'acide soit* 
ble, et laisse une substance brune, résineuse, 
insoluble. ( Annalcn der CJiemie. année iB4kl 

RÉSISTAKCE. Obstaclc opposé a une puiir 
sancc ou force quelcon(|ue. f'oj/ez I^viu. 

RE.spiB ATio:«. Fonction physiologique de»- 
tinéeà convertir, par le moyen de roxy},TJ>e de 
l'air, le sang veineux en sang artériel. U plu- 
part des chimistes . depuis l.avoisier. ont coo- 
sldéré la respiration comme une véritable 
combustion. Le carbone du sang est , dist>nt- 
ils , brûlé dans les poumons p^r l'oxytièm' de 
l'air, et la chaleur produite est en proportion 
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1 carlnme brAlé. Ces chimistes ont même 
>ulu trouver un certain rapport entre la re»- 
ratlon et le genre d'alimentation suivant 1rs 
ImatM. Ainsi . les habitants du Nord, chez les- 
■eU la respiration est plus active et la dépen^ 

du calorique plus considérable que chez les 
ibltantsdu Mldl.sc nourrissent et ont besoin 
i ne nourrir de substances riches en carbone, 
>inme la graisse , l'eau-de-vle , etc. Les tra- 
iax de M. IJcblg surtout ont eu pour but de 
ettre ces Idées en relief. 
L«B expériences de M. Magnus sur les gaz 
«soos dans le sang ont jeté une nouvelle lu- 
i^re sur le phénomène de la respiration. Les 
sultats obtenus par M. Magnus, et récem- 
ent attaqués par M. Gay-Lussac , sont d'une 
ande simplicité. L'habile chimiste de Berlin 
:t passer dans le sang un courant d'hydro- 
ne on d'a/ote qui déplace les gaz acide car- 
nique , azote et oxygène existant à l'état de 
isolation dans le sang veineux et dans le 
OS artériel; Il détermine la proportion de ces 
Vérenls gaz aassl exactement que le per- 
ïttent Im méthodes d'analyse qu'il met en 
Kge : et 11 constate enfin que , pour une pro- 
rtlon d'acide carbonique peu différente , le 
9ig veineux contient moitié moins d'oxygène 
le sang artériel. M. Magnus se garde de 
er de ses expériences des conclusions bien 
■olucs. Voici comment II s'exprime à ce su- 
• : « Il est très-probable que l'oxygène inspiré 
t absorbé dans les poumons par le sang , qui 
transporte ensuite dans tout le corps , où , 
ilvé dans les vaisseaux capillaires, il détcr- 
hie la formation de l'acide carbonique. Je 
■ que tout ceci est vraisemblable , parce que 
ttt qn^on n'aura pas prouvé que l'acide car- 
■Hque expiré est remplacé par un volume 
pi d'oxygène , il sera toison rs possible d'ad- 
Mltre qu'une partie au moins de l'oxygène 
Iwrbé entre en combinaison avec le sang , 
■M produire exaetement de l'acide carbonl- 
IK. Quant à la formation de ce dernier corps, 
k|Bi avait fait présumer qu'elle avait lieu 
fek les poumons, c'est que probablement in 
Mie époque on n'avait pu encore retrouver 
Hpzdans le sang. >» 

lÉTiiiAPHTE. Kn distillant la résine de pin 
■■«Mient , outre plusieurs produits gazeux , 
■ehniie brune, qui donne à la distillation, 
ittc 130 et 1600 , ce qu'on appelle vive essence 
bUNTicants. En traitant à différentes reprl- 
a la partie la plus volatile de la vive es- 
par l'acide sulfurlqnc et une lessive de 
I, Pelletier et Walter ont obtenu un 
IfiMe limpide , léger, auquel Ils ont donné le 
Mi de rétinaphte. il a une odeur agréable et 
■e saveur acre ; Il réfracte fortement la lu- 
ière , bout à loso , et ne solldilie pas encore 
— IQO. Formule : C'4 H<>. Le rétinaphte donne 
lec le chlore ou le brome une huile brune 
is-ilense , et d'une odeur de raifort pronon- 
ic; Il dlsitout le soufre et l'iode. 

feiriMASPHALTE. I^OyVi RÊTINIIT. 

feÉTiNiQUE (Acide), l^odult d'un brun 
ilr. obtenu en traitant le rétlnasphaltc des 
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llgnltes de Bovey par raleool. Il est tres-solu- 
ble dans Tétlier, ftuible à i»o, et se combine 
avec les oxydes plombique et argentlqoe. 

RÉTiNiTB ( réUnasphalte }. Résine fossile 
d'un Jaune brunâtre, à cassure concholde, 
furible, inflammable, et d'une densité de i.or 
à 1,3». Elle se combine avee les alcalis ; La com- 
binaison est Insoluble dans l'alcool et soluble 
dans Teau. A la distillation sèche, elle donne de 
l'acide carbonique, de l'hydrogène carbone, 
une huile épaisse, et un peu d'acide acétique. 

BÉTiKOLE. Hydrogène carboné liquide, 
insipide, inodore, bouillant vers tss*. Sa 
densité est 0,9, et sa formule, C* H»* = 4 vo- 
lumes. Traité par du chlore , il se transforme 
en une masse d'un brun Jaunâtre , d'une lé- 
gère odeur de rose. Il absorbe pinceurs fai , 
et particulièrement le gaz sulhuvux. On ob- 
tient le rétlnole en distillant la vive essence 
( produit de distillation de la résine de plu) 
versBsoo. 

BÉTiNYLÈNB. Hydrogène carboné liquide 
que Pelletier et Walter ont obtenu par la dis- 
tillation de la vive essence extraite de la ré» 
sine de phi. Il a une odeur un peu différente 
de celle du rétlnaplitc ; sa saveur est Acre , sa 
densité o,8r. Il bout à loo», et distille sans ré- 
sidu. Formule :C»» 11»>. D'après MM. Ger- 
hardt et Cahours, le rétlnylène se dissout dans 
l'acide sulfurlque fumant ,' en donnant un 
acide du genre des acides vlnlques ; en satu- 
rant par du carbonate de baryte , on obtient 
un sel blanc soluble dans l'eau , ayant pour 
formule : C»» H»» S> O», Ba O. 

RÉTiSTÉRÈNE. Synonymc: Hfétanaphtali- 
ne. C'est le dernier produit de la distillation des 
résines. Il est blanc ^crlstalUu , InMplde, d'une 
faible odeur de cire, fusible à 67°, et bouillant 
à 32;t" . Insoluble dans l'eau , il se dissout très- 
bien dans l'alcool absolu bouillant , où il cris- 
tallise .sous forme de lamelles. Il est surtout 
soluble dans l'éther, l'essence de térébenthine 
et les hydrogènes carbonés. Il a la même com- 
position que la naphtaline. Traité par l'acide 
nitrique, il se transforme en une matière 
Jaune d'ocre, résineuse et non volatile. 

aHABARBARIXE. f^OyCi RUUBARBB. 

RHAMRi.HB. Les bales des différentes espè- 
ces de rhainnus. comprises sous la dénorolna- 
tlon générale de nerprun des teinturien, 
sont très-cmployecs en telntiu'e sous les noms 
de graines d'Avignon^ d'Espagne, de Morée, 
de Turquie, et de Perse. Kous ne savons sur 
leurs principes colorants que ce que M. Che- 
vrcul nous a appris. Suivant ce chimiste , elles 
cèdent à l'eau , entre autres corps : 

1° Un principe colorant Jaune. Il est uni à 
une matière Insoluble dans l'éther, peu solu- 
ble dans l'alcool concentré , et très-soluble 
dans l'eau. Il parait être volatil. 

s° Une matière remarquable par l'Intensité 
de son amertume , et qui est soluble dans l'ean 
et l'alcool. 

50 Un principe rouge qui n'y est qu'en petite 
quantité , et qui tend à se décomposer en ma- 
tière brone loiis rinflu<aice de l'air. Il se trouve 
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princlpalem -nt dans le résidu de l'extrait 
aqueux de la graine, insoluble dans l'ôUier et 
l'alcool. 

De bonnes graines de Perse furent écrasées 
dans un mortier, puis traitées par l'étlicr, qui 
s'est coloré en Jaune olive. La liqueur fut éva> 
porée dans un appareil distillatoirc Jusqu'aux 
deux tiers , et le résidu mélangé avec de l'eau, 
qui s'est colorée en Jaune foncé. De l'tiydrate 
piombiquc , ajouté en petite quantité , a préci- 
pité une laque d'un jaune brun ; puis , dans le 
liquide filtré , une nouvelle dose d'iiydratc a 
douné une belle laque d'un Jaune éclatant. 
Cette dernière fut décompostVe par Tacldc suif- 
hydrique. Le liquide filtré était à peine coloré 
«n Jaune ; mais « malgré tous les efforts pour 
en obtenir des cristaux bien caractérisés , il 
n'a fourni qu'une poudre cristalline d'un 
blanc légèrement Jaunâtre , qui a été presque 
la pression entre des feuilles de papier. C'est 
à cette s(ibstance,ainsi purifiée, que l'on donne 
le nom de rhamnine, ( M. Preisser. ) 

Cette poudre eu cristaux rudimentaires a 
beaucoup d'analogie avec la queroitrine obte- 
nue par une cristallisation confuse. Elle a une 
saveur amére. Elle est soluble dans l'eau , 
l'alcool et l'ether. A l'air, la solution se colore 
rapidement en Jaune. 

Les acides jaunissent la rhamnine ; les alca- 
lis lui donnent aussitôt une teinture d'un brun 
foncé ; les eaux de baryte et de chaux produi- 
sent le uiémc effet. 

La rhaninine, sous l'influence des corps oxy- 
génants, tels que l'acide azotique, l'acide 
('bromique , le bichromate potassique , l'aeiile 
sulfuriquc et le suroxyde raanganique , l'oxy 
gène pur, se colore en jaune fouce, et se trouve 
convertie eu un nouveau principe que l'on 
nomnx; rhainnéine. 

La rhumncinc qu'on peut obtenir en expo- 
sant au contact de l'air une solution de rliani- 

nine, cristallise très-difncllenient, et se présente 
sons la forme d'une poudre d'un jaune foncé 
qui, vue au microscope, paraît foruiée de 
tout petits cristaux, (kîlte matiùre se coujportc 
comme un véritable acide avec le tournesol et 
les bases. Klle foruie a\ ce l'oxyde plombique , 
la cliaux, l'alumine, etc., des sels colorés eu 
jaune orangé, des rhamneates à proportions 
définies. 

La rliamnéine est peu stable quand elle est 
libre. Au contact de l'air ou de l'oxygèue pur, 
elle al)S()rbe à la luu^ne cet élément , et se 
colore en routée et en brun , ce qui donne l'o- 
rigine de ces mati(^res roufie et brune qui exis- 
tent toujours dans la décoction des graines de 
Perse ou d'Avifrnon. 

RHAP<>\Tici\E ( Jinn\e de rhubarbe ). Ma- 
tière pulvérulente cristalline , jaune , insipide, 
j'iodore, peu soluble dans l'eau et l'alcool 
froid , très-soluble dans l'alcool bouillant , 
VétluT cl les aiealis. Pour l'obtenir, ou mé- 
lange l'extrait de la racine de lUieum rha- 
ponHciini avec de l'eau , tant (|u'il se forujc 
nu précipité jaune; on la\e er prét'Jpitéà l'eau 
et M l'.ilruo! frohis. et on le dissout dvu\s Val- 
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cool boullbnt , où la rhaponticine crbtalliic; 
RHÉiNE. F oyez Rhubarbe. 
RRODiciQUE ( Acide). Synonyme : Aààt 
rhodizonique. (De ^${Ç£iv, rougir.) Lorsqu'oa 
fait arriver du gaz oxyde de carbone sec sur 
du potassium soumis à la chaleur, oo obtint 
une matière noire contenant deux acides, 
Vacide rhodiciqve et Vadde croconiqw.k 
Pair humide ou dans l'eau, cette matière noire, 
d'abord examinée par L. Gmelin et Ileller,» 
change en rhodicatc de potasse rouge. Fdor a 
retirer l'acide , on traite le sel potassique par 
une petite quantité d'alcool absolu, et par<le 
l'acide sulfurique étendu de la moitié de soa 
poids d'eau. Par Pévaporation , on obtient l'i- 
cidc rhodicique sous forme d'aiguilles bicolo- 
res. Ces cristaux ont une saveur acide, sont 
inaltérables à l'abr, supportent une tempén- 
turc de loo», et se décomposent , à une cha- 
leur plus forte , en formant des produits vol> 
tlls. L'acide se dissout , sans coloration , daDS 
l'eau, dans l'alcool et Pélher. Une gouttelette 
de la solution, appliquée sur la peau , produit 
une tache rouge , soluble dans l'eau. Suivant 
Thaulow, cet acide a pour formule : O 0?. 

RHODIUM. Le nom de Rhodium dérive 
du grec ^66ov, rose , pai* allusiou i la cou- 
leur de la plupart des composés de ce corps* 
Le rhodium a , comme le palladium, la couleur 
et l'éclat de l'argent. H n'est fusible qu'an 
chalumeau. 11 est dur et cassant. Son poids 
spécifique est io,64». 

Il est inaltérable à l'air et dans l'eau, à la 
température ordinaire. Chauffé au contact de 
Pair, il se change en un niéLinge de protoxyde 
et de peroxyde. Aucun acide ne l'attaque*. Il 
ne se dLssout dans l'eau régale qu'autant qu'il 
est allié avec certains métaux, comme le 
plomb, le cuivre, le bismuth et le platine. Un 
mélange de nitrc et d'alcali caustique l'atta- 
que très-bien à la chaleur rouge : Il se forme 
un peroxyde qui se combine avec l'alcali. ïjc 
rhodium se combine directement a\ec le sou- 
fre , le phosphore, l'arsenic et le chlore. 

Le rhodium se rencontre dans le minerai de 
platine. ( f-'oyez Hulfek. Éléments de chimie 
tninrralr , pag. ufis ). 

Le rhodium a été découvert en I804 par 
NNollasIon, dans le minerai de platine. 
Formule du rhodium : l\ = g;si si v- 
Composès oxygénés. On connait deux degrés 
d'o\ydation du rhodium et plusieurs oxydes 
intermédiaires. 

I" Le protoxyde { oxydule ) cxUte presque 
toujours coujbiné avec le peroxyde. Il est 
peu connu. lia une grande tendance à se tranv 
former, par l'action des acides , en iK*roxydc 
et en métal. 
I^i quantité de rhodium se combinant avec 
100 d'oxvgènc, est 

(i.il,iM>ï ( K ) 



7âi,tM>i - IU> -- 1 e<|niv. de pn»- 

toxyde de rhodium. 

'î. Le peroxyde de rhodium n'est gm-re 

vouuu qu'a l'élat d'hydrate , car il perd . pa: 
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.ccation , une partie de son oxygône. 11 
a brun verdàtre. 11 se dissout à froid 
icide chlorhydrique. La dissolution qui 
Ite est colorée en jaune ; elle se colore 
;e par Tébuliition. Le peroiyde de rhO' 
î comporte comme un vérit^le acide 
rhodique ). Il se combine avec les al< 
ar former des combinaisons ( rhodates ), 
ement insolubles dans Teau et solubles 
cide chlorliydrique. Fprmule : R> O^. 
obtient en cliauffant le rhodium avec 
mge de nitre et de potasse. On traite 
le résidu ( matière brune ) par de l'eau 
! d'acide siilfurique, afin de séparer 
i potasse qui s'y trouve. 
Tydes intermédiaire» de rhodium sont 
mus. 11 y en a un qui se compose de 
-* RO, et un autre de R» O^ + 5 RO. 
wsés chlorés. Ils sont en même nombre 
oxydes. 

otochlorure. Il est pulvérulent , d'un 
ige, insoluble dans Teau. Il supporte 
d'une douce chaleur, sans se décom- 
^ormule : RCl, analogue à celle du pro- 
(RO). 

)btient en traitant le protoxyde de 
1 par l'acide chlorhydrique. 
perchlorvre ( chloride ) est d'un brun 
t trës-solublc dans l'eau. Sa dissolution 
rouge rose. Il est assez stable au feu. 
e rôle ù'ac\ûe {acide chlororhodique) 
1 des chlonircs alcalins. Les chtoro- 
s sont d'un très-beau rouge. 
Ile: R> CP, analogue à celle du peroxy- 

>'). 

\ororhodate de potassium ( chlorure 
le rliodium et de potassium ) su com- 
KCl 4- R» Cl* + 110. 
ororhodate de sodium cristallise en 
des. La formule qui exprime sa corn- 
est : 3 Na a + a IW CP + is IIO. 
lororhodate d'ammonium est d'un 
e rubis magnifique; sa couleur est 
e. Il i>ossède une grande puissance 
le. Il cristallise dans les liqueurs aci- 

C8 chlororhodates, et particulièrement 

imiuonium , sont réductibles par la 

on. 

e rhodium. Les sels de rhodium sont 

lent colorés , en Jaune , en vert ou en 

Me sulfhydrique les précipite en brun 
de rhodium ). 

alcalis et carbonates n'y produisent 
écipité incomplet, et qui ne se maui- 
au bout d'un certain temps, 
protochlorurc d'étain et l'iodurc de 
n les précipitent en brun jaunâtre. Ce 
: est à peu près complet. 
:yanoferrure de potassium et les chlo- 
alios n'y produuient pas de trouble, 
'ide sulfureux ne décolore pas les sels 
um. 
fer, le linc, et beaucoup d'autrci 
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métaux, précipitent le rhodium ù l'état métal- 
lique. 

RHODizoNiQt'B ( Aclde). Foyez Rbodici- 
QUE (Acide). 

RHUBARBE. La partie active de cette plante, 
appartenant à plusieurs espèces de Rheum^ 
c'est la racine. Quelques chimistes se sont par< 
ticulièrement attachés à Isoler le principe ac- 
tif de cette racine , et ont cru le trouver dans 
un alcaloïde particulier ; d'autres ont cru re- 
connaître ce principe actif dans un acide orga- 
nique particulier; d'autres, enfin, dans la 
matière colorante jaune de la racine de rhu- 
barbe. 

Ce que d'autres chimistes ont désigné sous 
le nom û'apothéme, MM. Schlossberger et 
IkEpping proposent de l'appeler aporétine , 
c'est-à-dire dépôt résineux (de ^rjTÎvY], résine ). 
A l'état de dessiccation , l'aporétine est d'un 
noir brillant , facile à pulvériser, et se décom- 
pose , sans fusion , sur une lame de platine 
chauffée. 

0,431 de matière, desséchés à 100°, ont donné 
par la combiLstion, avec le chromate de plomb : 

0,823 d'acide cari>onique, 

0,167 d'eau; soit ife,89 C 

4,3S H 
36,76 O 

100,00 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est l'insolu- 
bilité complète de l'aporétine dans l'alcool, 
une fois que cette matière a été précipitée , 
tandis qu'elle était dissoute dans l'alcool avant 
sa précipitation par l'éther. 

La solution alcoolique , séparée de Vapor^ 
tine, donne, après la dessiccation, une pou- 
dre jaune, très-peu soluble dans l'eau et dans 
l'éther, soluble dans l'alcool et dans les alca- 
lis. Les combinaisons alcalines sont d'un rouge 
iutense. Cette poudre jaune a été appelée 
phéorétine ( de çaioç , jaune , et ^TQTÎvrj , 
résine). Sa saveur rappelle la racine de rhu- 
barbe. Elle se dissout dans l'acide sulfurique 
concentré , d'où elle est précipitée sous forme 
de flocons Jaunes. 

Composition : o,380 de matière , desséchée à 
100°, ont donné, par la combustion avec l'oxyde 
de cuivre, o,8«4 d'acide carbonique et o,i73 
d'eau ; soit : 

tf8,4o carbone , 
4,97 hydrogène, 
36,63 oxygène. 



100,00 
Les eaux-mères éthérées , desquelles ont été 
séparées l'aporétine et la phéorétine , laissent, 
après l'évaporation complète , un résidu qui 
offre tous les caractères d'une résine. Cette ré- 
sine forme avec la potasse ou l'ammoniaque 
des combinaisons d'un rouge de pourpre ma- 
gnifique, solubles dans l'eau ; c'est pourquoi 
le» auteurs proposent de lui donner le nom 
û'érythrorétine. Réduite en poudre, cette 
résine offre la couleur jaune de la rhubarbe ; 

28* 
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fX il f-tl pruUibtK qw f-^Wf-n (Unt u rouirur 
•I I ' r>*tir''rt-tiii-. a:.i«i iju ai l'jciic rIir>MipIia- 
iii'ji»" «jii »IJ*' runtif-nr. 

I •-'-)itirorr:i:ic d* ««mi !•<'«• ol ins«flubl<.' dans 
i.iri'if rM'^rtivlriqij^ ft lîjns r;ir:ili* %ul7uri- 
qiii' ''{••iii]ii. f.lli* V 4i<«:jiit difLi-iIrment dans 
I •■«JiiT *•! ilin»' ]'ariil*.' actiqur. Kileot bien 
i^iiii:-}*' •) m', i'ak'i-il * t «lan^ li-s alcat» . il'oa 
i-li<- •■tt iir*'ci(iit«e p^r If^ an-lt^ t^iis furme de 
fl'jt'i^ij^ y-inat-^ i.oïuiuc la {iln'on.'linL' , l'erj- 
ViniTi-i\nf nr sf ilitsout dan^ l'rau qu'en p<-tlte 
qii.iiititt-. Miauffi}*' «nr une laïue de pbtine. 
l'ili' bnile «1 dt<.'2;?".int de* va iH'iir» Jaunes . et 
en laiH^iiit un reiiin charbonm-ut d'une cum- 
^^^tl<Jll difiicile. Sa tapeur e-»t a {leine sen>iMe. 
lA titUiXiua arii:iiOnbcale donne «paiement, 
ai'-r r.in.*tat<.> de pluuib.un compas; d'un 
ruii;:** \iolet . insoluble dani IVau. Ce composé 
s*;iltiTi' a l'air, fn absorbant de l'acide cartio- 
iii>|ue : df manière qu'il n'a été çuëre possible 
(J''-n détenuiner exacti-ment lie poids ato- 
njîqiie. 

Iji matière Jaune. crUtalline , que d'autres 
rliiiiiistfs ont décrite vni^ les noms de rkéine, 
di- rhrtiininr, rhnharhariite , d'acide rhabar- 
tHin'ivi', (tr.. possède, h l'état de pureté, les 
priiprieti*» >ui%antc> : 

I.IIe rriitallitc diflicilement , et se présente 
siMit lin a*>{*«-rt 'nTaniileux. Llle e^t d'un beau 
j.-miic. iii.%ipi>lu , iiiuiiure , tn-v-peu soluble 
(liiii rétlif-r. prcNque insoluble dans l'eau 
frifid< , plus .s(»liible dans l'eau bouillante, 
i|ir»n<' CKlorc en jaune. iHr plus, elle se dis- 
Vint :l^of•/. bii-n a ehaud (fans l'ulcuol de o^^; 
(-ll<- M- (li'>viiit difiicik'Oirnt dans l'acide acéti- 
que i-llr «-,t , au contraifi', tn*s-soIuble dans 
\'m:uU'. Milfuri(|uc (onrfiitn*, qu'elle colore en 
un M)ti;;i; iii;iijniii'|iie : l'eau l'en pntipite sous 
f<i>-riM' (]<■ (1iN*ons Ja<jni>s. Klle S4' di>s^)ut dans 
io .ilc-'tlit .'iM'c ww. rouirur nju;:i> si intense, 
qu'elle |ii -ut. .-'inM qu>* ravalent dcja dit Bran- 
des et (ii'iyrr. ««rrxir de réarlif [loiir const.iter 
\i\ |>rft4ii<-e des :ili-:ilis. I^i solution alcaline 
rnw'Ai' laisse , après l'évaporation, un résidu 
«l'un bran bleu (|ui, par rad<liti(ui de l'eau, 
reprend la couleur roiii;e. I.;i solution nlcoo- 
li(|ue de ce corps donne, n\ec une solution 
alcoolique d'acétate de plomb, un pn'Cipité 
1)1. me qui ilispar.iit pir rébiillition dans l'eau , 
( ti iiièiiie iritips (lu'il se si'pare une matière 
^elntiiieuse diiii rnusc caruiiu. 

I cuites ces II actions ont la plus ^rrande ann- 
lii::ic ;i\ee er-lli-s (|ii"offre une substance de- 
cjiii\erti* par Hochled«T et llclilt dans les li- 
clieiis, ainsi que la matière cidorante jaune 
de «cl te espèce; de lichen jaune f l'annrlia 
parirtiiia , sp. ) qui recouvre récorce des 
troiMsef th'-, biMiiches d<'s arbres. Cette der- 
nière iiialieie, douée d(; quebiiies faibl<*s pro- 
prii-te-, jiriles , a itë •,\\\\v\vc nc'uW rhrysopha- 
uitiiif. I/.iii;il\«>e constate, en effet, que cet 
:»i-i(|r rst i(!iiiii(jui' a\<c la inatien' jaune, 
y'.iliiili Msedi' Il rlmbarbe. r.neiilederet lleldt 
lui oui as-,i;:iir l.i for.niile : (,'" II" () •. 
tu tr.nl.nit J.i :>olulion a((ncu<e de l'extrait 
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iif juïtqur ce r^aboBSe par ëa «alble4e«ld^ 
on « )'<anr teœvr^ %imf c«»blc aulaMedci^ 
«:ne i-u'il r4 UB^int^te- «'<«lr«er coBpkl^ 
n>i-nt : car la lK*urar. Bteme apn» a^oir tfé 
trair r a dijfc-rïstes nr^n^e» par le nlble h 
^ii'''*. duODe touj'Mir» ua pnrcxpilc I 
par l'a !dJtK>a de r^ci-iie snlXonqne. La : 
n>ini"u«e. ainsi sefoxve. tat on mdmfKk 
pbtTFrctine . dTeTTthronrtine . et dt 
tnces d'acide ciki7sopiaaM|iie. 

|j liqueur, traiter par le sulfate dn 

renfenne. en outrv. da tannin et deracUcpt> 
lique. qu'on preàpitr par le pcrctalonm ée 
fer. Kniin . b liqueur, traite» par la mafaUl 
calcinée, donne, après l'evaporatioB, SKi*- 
tiere eitracfl\c qui, neUnçèe avec ëetato' 
\urede bienr. doone tons les caradêmfue 
feruientatIuQ alcuM^iir. Cette waaXknaiPt^ 
ti%e, dont on a préaUblaDcnt séparé ksadiei 
pallique et tannique . qni sont fiamkmeA 
Bu^ci-ptUHcs de fermenter ) rmiernic doicdi 
sucre, a a ete impossible de Ironver, dm ki 
diverses espèces de rtiabartie de Mofcoo. aicf 
ne trace de cire et de matière grasK, lodlfiéi 
par qiiHques chimistes. Mai«, en levaBChcM 
y a trouve une quantité considérable d'anridM 
et de pectine. On a cherche en «ain lapRscaee 
de l'acide ualique, aiffnalè par d'aulrei^ 
niistcs. 

Enfin . les cendres de la rtiubarbe cootki- 
■ent des quantités «ariabks de potasse, de 
soude, de silice, de pliospiiate de cfaaai.de 
uiairnésie et d'oxyde de fer. Parmi lei acides 
inorganiques , on y trouve l'acide suUuriqae, 
l'acide chlorliydrique , l'acide phosphoriqoecC 
l'acide rarbunique. Il n'y a poinl d'oKyde de 
cuivre, dont la présence avait été annoieee 
par Itucliner. 

Diilk . Geïger et Brandes avaient attribnr â 
la rhéine { acide chrysupha nique i i'acUga 
n)('*dicauicuteuae de la rtiubaibe. l.e qu'il j a 
dn certain, c'est que l'acide eh rvsupiia nique 
n'est |Kis dccuinpusie par l'économie aounale, 
et qu'il m: retrouve dans les urines de ceux qui 
ont pris de la rhubarbe. ( .iMiialeii der Cke- 
mie , aunir iHft. : 

Ric.i:«iQrE ^ Acide \ fjorsqu'on traite le 
savon de Ihuile de ricin par des acides mine- 
raiu, on obtient un RiélaD;;e de deux acide* 
pra-s . dont l'un est solide { acUte margariti- 
que ) et l'autre liquide. Ce dernier est l'arid» 
ricinhjue. 11 se solidifie a — (>=, et produit avrr 
les Iiascs des sels solubles dans l'alcool. H c^t 
encore peu connu. 

nmxKi.Liyt'E ( Acide). Produit cristallin . 
incolon', retin'" par lleeren du Rocceila tincto- 
ria. Pour l'obtenir, on traite ce liclH'n par une 
solution d'auiuioniaquc caustique . et un pn'- 
Cipité le diccMtum étendu d'eau par unesolu» 
tion de chlorure de calcium ; Il se deposr du 
rocceila te de chaux, qu'on décompose par l'a- 
cide chlorliydrique. l/acide roeeelllqiM- est ii> 
s«duble dans l'eau, et soluble dans l'alcool ri 
l'cther. Il fond à iso-, et se c«morèle a i«i''. 
Il partajre les propriétés des acides gras. V^tr- 
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e racide rocoelUqne crlstalIlflÊ : C>7 

to. On Bf^lle ainsi la pâte qu'où pré- 
ec les semences de Bixa oreUana et 
r/to tinctoria. Le rocoa renferme un 
! colorant d'nn bmn rougeàtre , qu'on 
en épuisant par Talcool la pâte dessé- 
a boitant la teinture alcoolique par 
t évaporant à slcclté. Traité par l'acide 
ne concentré, ce principe colorant 
l'idl>ord bleu^pnis vert, et enfin violet. 
B. On appelle ainsi la vapeur aqueuse 
idant les nuits sereines , se condense , 
ne de gouttelettes , sur les plantes et 
ribjets reconvrant la surface du sol. 
taux , échauffés par le soleil, rayon- 
it leur calorique pendant la nuit ; et 
tant sans nuages , ils perdent ce calo- 
19 compensation, et se refroidissent au 
précipiter la vapeur aqueuse en sus- 
dans rair. Les gouttelettes de rosée 
: , par un plus grand abaissement de 
ture, constituent la gelée blanche, 
ation de la rosée n'a pas lieu , si le 
couvert ; car les nuages rayonnent 
Ique en échange ; ils en rayonnent 
ïaaconp . comme le prouve la grande 
jul précède les orages. Plusieurs phy- 
nt avancé que certains corps ayant 
Hf émiser considérable, comme la 
s corps noircis, etc., se refroidissent, 
.es nuits calmes et sereines, de e, s, lo 
a-dessous d€ la température de l'air 
j et qu'en couvrant les thermomètres 
» métalliques , de manière à arrêter 
du pouvoir ('mlssif du verre , on voit 
aomètres monter de plusieurs degrés, 
t alors à peu près la véritable tempé- 
î l'air. Cependant Texactltudc de ces 
s a été contestée par d'autres physi- 
particuUèrcmcnt par M. Kusinierl. 
IQUE ( Acide ). Lorsqu'on ajontc un 
liquide alcalin, formé en traitant par 
! chaux rhuilc de (goudron, on obtient 
ige d'acidecarbolique ,bru)iolique et 
e. Par la distillation, on sépare l'acide 
le , tandis que les deux autres acides 
ans la cornue^ On dissout le résidu 
peu d'alcool , et on traite la solution 
jBli de chaux ; le rosolate de chaux 
llssolution avec une teinte rose , tan- 
s brunolate de chaux se sépare sous 
in précipité brun. L'acide rosoliquc 
l'aspect d'une matière résineuse 
Il est solublc dans Falcool et insolu- 
'eau. 11 donne avec les sels d'alumine 
s rouges d'une grande beauté , pou- 
liser avec la cochcnilic. Composition 
minée ( Runge ). 
LE. royez FtR ( Oxyde ). 
iQi'E ( Acide \ Cet acide, peu cxa- 
btlent par l'action du carbonate de 
ur la catéehinc. Il se produit en 
nps que l'acide japon ique. Il forme 
tasse un sel acide , roiijj'c, et précipi- 
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tant en rouge les sels d'oxydes terreux métal- 
liques. D'après sa combinaison argentlquc , il 
aurait pour formule : C«* H* 09. 

RUBIS*. Pierre précieuse transparente, d'un 
beau rouge. On en distingue quatre espèces : 
le R. oriental, le R. spitielle, le R. balais et 
le R. du Brésil, Sa densité varie entre s,» et 
4,8. liC rubis naturel se compose de silice , 
d'alumine, de chaux et de fer. On fabrique de 
beaux rubis artificiels avec des proportions 
convenables d'or, doxydc piombique, de silice 
et de potasse. 

Runiciii£. Produit Jaune , extrait par Gd- 
ger de la rachie du Rumex patientia. Il est 
probablement Identique avec la rhéine ou l'o- 
cide chrtfsophanique. F oyez Rhubarbe. 

RVTHÉiviuH. Corps pulvérulent, grls, d'un 
éclat métallique semblable à l'iridium. Soumis 
à un courant d'hydrogène, il ne s'échauffe pas , 
et n'enflamme pas le gaz. Traité par l'acide 
chlorhydrique mêlé de chlore, il se dissout en 
trôs-pctltc quantité avec une couleur jaune 
orangé ; la plus grande partie reste non dis- 
soute. Il est Insoluble dans l'acide chlorhydri- 
que seul ; il se dls.sout en petite quantité dans 
l'eau régale. Le chlorure de ruthénium produit 
avec le chlorure d'ammonium un précipite 
cristallin d'un brun foncé, doht la formule 
est : s N H4 O -f- Ru C14. Ijcs oxydes de ruthé- 
nium qu'on a Jusqu'à présent obtenus sont 
noirs ou d^un bleu foncé. Chauffé avec du bo- 
rax au chalumeau, il forme une perle incolore, 
transparente , dans laquelle .se trouve incruste 
un squelette métallique d'un gris éclatant. 
/ Armai, v. Poggendorff, isitt ). 

RUTiLiNE. M. Braconnot donne ce nom au 
produit de décomposition de la salicine par 
!'aclde sulfurique concentré. A l'état humide , 
c'est une matièi^ d'un brun rougeàtre qui 
passe bientôt au jaune ; à l'état sec , elle est 
d'un brun foncé , friable , insipide , insoluble 
dans l'eau et i alcool. Les alcalis lui commu- 
niquent une belle couleur violette , et les aci- 
des minéraux une couleur rouge. 

RUTiiviQUE ( Acide }. Cet acide, dont la na- 
ture vient d'être bien examinée par M. Born- 
trager ( Annalen der CAemie, année is-w). 
avait d'abord été ob.servô par M. Weiss.quilul 
donna le nom de rutine. Pour l'obtenir, on 
fait bouillir la rue ( Ruta gravealens ), des.sé- 
chéc et réduite en petits fragments , pendant 
une demi-heure , avec du vinaigre ordinaire. 
lAi liquide exprimé forme, au t>oot de plusieurs 
semaines, un dépôt qu'on lave avec un peu d'eau 
froide , et qu'on dissout ensuite dans de l'acide 
acétique faible. Au bout de quelques jours, la 
majeure partie de l'acide rutinique se sépare à 
l'état cristallin. 1j» eaux mères concentrées 
en fournissent une nouvelle quantité. Cet aci- 
de, lavé avec un peu d'eau et exprimé, est 
dissous dans six foLs son poids d'alcool , conte- 
nant un peu de charbon animal. La liqueur, 
filtrée et mélangée avec un sixième d'eau, est 
distillée pour en séparer l'alcool , et le résidu 
abandonné à, lul-œème das» wtk. wAtviSX \\"!iùs^ 
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L'acide cristallUe peu à peu, mais In eaux 
mèn^ en cootienneat encore une quantité no- 
table . qu'on peut séparer en partie par la con- 
«mtration. 

I.'acide rutinique , ainsi préparé , se présente 
à l'ctat de poudre cristalline d'une couleur 
Jaune verdAtre ; sous le microscope , on dlstin- 
ifue des prismes quadrilatères terminés par dos 
faces trés-allongèes. 11 est insipide, mais sa so- 
lution alcoolique rougit le tournesol. Il fond 
à i8u=, suas perdre de Teau. A no^, il se su- 
blime en partie en gouttelettes jaunes; vers ais«>, 
il se ctiarbonnc. Cet acide est presque insolu* 
bie dans Teau froiJe, plus solublc dans Tcau 
eliaude ; mab , par le refroidissement , rien ne 
se dépose ; il faut concentrer beaucoup la so- 
lutiunet l'abandonner pendant quelques Jours, 
pour que la cristallLsation commence. Le utéme 
phénomène s'observe avec l'alcooL L'acide se 
dissout facilement dans l'alcool bouilbnt de 
o,7tf. 11 ne se dépose à l'état amorphe que dans 
les liqueurs concentrées ; c'est pour cette rai- 
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son qu^il fant ajonter de l'eau à la MrtuttM 
alcoolique avant Tévaporation , pour obtenir 
des cristaux. L'acide rutinique est insolidile 
dans l'éther. La lenteur avec laquelle il se tt- 
posc de ses dissolutions dépend probablemoi 
d'une transformation molécu lairê qu'il épiM- 
ve par l'action de la chaleur, et qui exige di 
temps pour pennettre à la substance de m> 
nir à son état cristallisable primitif. LIcUb 
rutinique se dissout dans les alcalis, et forw 
des combinaisons Incristallisables ayant pea 
de stabilité. I^ sel potassique dissous daM 
l'eau ou l'alcool se colore rapidement, etao» 
acide se transforme en une substance braae. 
Le sel ammoniac, exposé à Tair, perd pea 
à peu toute l'ammoniaque, et l'adde reste. L'a- 
cide rutinique forme des précipités dans k» 
sels de cuivre et d'argent. Ce dernier se déco» 
pose avec réduction d*argeot à l'état nétil- 
lique. 

L'acide, cristaULsé et dessédié à too», 
pour formule : C > 11^ O» = C> > H* O* + tUa 
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.NABiiuiLLi.\B. Matière cristalline, blanche, 
(tbteuue par M. Coui'rbe en faisant bouillir avec 
(il' i'enu Li véralriuc impure, précipitée pur un 
::louii. la sabadtlline cristallise, par le refroi- 
dissement de la liqueur, en prismes hexago- 
nes, groupés en étoiles. A soo°, elle fond en 
une masse résinolde, en perdant 9,i$5 pour' 
(vnt d'eau. Elle est insoluble dans l'éther et 
solubl».' dans l'eau bouillante, et forme avec les 
acides d«\s sois cristullisables. D'après M. Si- 
mon la sabadilline do .M. Cuuerbe n'est autre 
cliosc qu'un composé double de résinate de 
Mmde el de rèsiuale de vératrine. 

SACCUARi.MÉTRiE. i'rocèdé proprc h faire 
oounaitre la quantité de sucre contenue daus 
la betterave ou dans tout autre produit sucre. 
(,o procodé repose sur une réaction reuïarqua- 
M»' dooouvorte par M. Frammer ; ce cliimiste a 
reconnu que le sucre de raisin réduit immo- 
diatomont le bioxyde do cuivre dissous daus la 
potasse caustique, tandis que lo sucre de canne 
n'agit pas sur cette dissolution. 

M. Barreswil s'est assuré <|uo la roduction 
«tait proportionmile ù la quantité de sucro ou- 
f;aj,'ée daus la céac.tion. Comme ou peut tou- 
UMirs convertir le sucre do canne en sucre do 
r.iisiu en faisant bouillir sa dissolution a\i'c 
«luolquos gouttes d'acide sulfurique , le pro- 
of.lc do M. «arroMùl peut s'appliquera la do- 
tormiualion do l'un ou de l'autre sucre, et 
Hièmc à la dotoruiiuatiou de leur méLuï^e. 

I/exooutiou du procodé consiste à préparer 
TUio liiiuciir imrmalo (!<• cuivre, dont nu vo- 
lume (lotormim* dotruit une <iuantllo dosuore 
runnuo. Ci'tto licuiour cuivrouso so proparo en 
dissolvant ousenddo du suifat»- do cui>ro , du 
tartrate de potasso »l do la potasse caustique. 
On obtient ainsi uu<î liqurur Idouo que l'on 
mesure, el que Ion porte a 1 obtillition dan^ 



une petite calcule de porcelaine : on y ajoute 
ensuite, goutte à goutte , la solution de sacd» 
rine contenue dans une burette graduée. A 
chaque addition , 11 se produit un nuage jamc 
d'hydrate cuivreux qui surnage la Liqueur, el 
se convertit bientôt en une poudre rouge in- 
tense de protoxydc de cuivre qui se dépose. On 
arrive ainsi à détruire entièrement la colora- 
tion bleue; on s'arrête alors, et le volume de 
la liciueur sucrée , employé pour obtenU: or 
résultat , se trouve renfermer précisément U 
(|uautité de sucre à laquelle correspond U 
î.'nstire de liqueur cuivreuse. 

SACCUARiQL'E ( Acldc ). Liquide sinipeot 
( à l'état concentré ) , incolore , francheiueit 
acide, et déposant des cristaux incolores par 
un repos prolongé. Les résultats différents ob- 
tenus i»ar les chimistes qui se sont occupés de 
Tctude de l'acide saccharlque , ont engagé 
M. Ilointx ù entreprendre à ce sujet de non- 
\ elles recherches. ( Annalvn der Chemie, an- 
née 1811.) 

M . lloiutz prépare l'acide snceharique en trai- 
tant une partie de sucre de canne par s parties 
d'acide nitrique d'une densité de i,oaj; le me- 
lan^'c est porté il une température qui ne dé- 
passe pas jo degrés, afin d'éviter la formation 
do l'acide oxalique. 

Par l'addition du carbonate de potass»» , il se 
produit un saccbarate acide de potasse très 
peu soluble. l'our Isoler l'acide saeeharique , 
il faut décomposer le saechanite «le cadmium 
par ri i>dro}ïène sulfuré, carie «el de phwib 
a une toudauce à lormer des sels doubles; el 
l'ovcés d'acide sulfurique nécessaire pour dé- 
composer le sel de baryte altère l'acide sac- 
charlque. 

(".(t acide, trcs-soluble dans l'eau et dan> 
r:do«»nl. peu soluMu dans rether, paraît élr«, 
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t aux assertions de MM. Gné- 
Erdmaim, tout à fait incristalli- 

i préparé et analysé les sacctia- 
i , en général peu solubles dans 

Ide de potasse C> > H»» O' ^ 4- KO. 
lutre de potasse C^ H» O? + KO. 
ide d'amuiouiaque C» » H» » O» s 4. 

î magnésie C^ H» 07 + Mg O -f 
iché à 100 degrés ). 
B baryte C^ II» O? + Ba O. 
: chaui G^ H« O' + CaO, UO. 
! zinc C<s H» 07 -f- ZnO, IlO. 
faite directement le zinc métal- 
de sacctiarique , on obtient un sei 
lubie dans l'eau, et qui a pour 
Hi8 0'5 + aZnO. 
; cadmium C^ H^ 07 + Cd O. 
e plomb ( C« H» 07 -f Pb O) + 

► ). 

î bismuth C^ H8 07 + Bi» O^ . 

argent G* H» 07 + Ag O. 
le ces différents saccharatcs con< 
iule Cfi H^ 07 pour l'acide sac- 
ydre. M. Heintz n'a pu parvenir 
convenablement Tacide saccliari- 
ur le soumettre à l'analyse. 
, d'accord avec la composition 
Elesse avait assignée à l'acide sac- 
fère de la formule G4 H* 0<^, at- 
\. Guérin-Varry , à ce même acide, 
%cide oxalhydrique. 
UNE. Matière identique avec 
! a été obtenue par MM. xMalaguti 
n faisant bouillir longtemps le 
icide sulfurique étendu ( 10 p. de 
i'cau et 1 p. d'acide sulfurique |. 
e de la liqueur, sous forme de 
nés , cristallines souillées d'acide 
;, qu'on enlève à l'aide de l'ammo- 

ifiQUE (Acide). Cet acide s'ob- 
me teuips que la sacchulmine 
CHULMiMK |. Il se dissout daos 
t eu est précipité , sous forme de 
i , par l(;s acides. A l'état sec , il 
Ivérulent , insoluble dans l'alcool 
ir une ébullition prolongée dans 
sa solubilité dans l'ammoniaque. 
It en sacchulmine. MM. Malaguti 
i assignent la formule : G> HO. 
Stigmates de la fleur du Crocy,i 
:ool enlève à l'extrait aqueux du 
atiërc colorante jaune , très-solu- 
\\\ et l'alcool , et insoluble dans 
huiles. La solution de cette ma- 
faible odeur de miel , colore l'a- 
ue d'abord en blanc foncé , puis 

iHiDE. ( Synonyme : Salicymi- 
it ce corps en dissolvant à froid de 
salicylc daos 3 ou 4 fois son vo- 
•1, et en ajoutant une quantité 
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d'ammoniaque aqueuse égale à celle de Thy- 
drure employé. Il se produit immédiatement 
des aiguilles d'un blanc jaunâtre , et bientôt 
tout le liquide se prend en masse. Par une 
douce chaleur , le tout se dissout complète- 
ment , et il se dépose , par le refroidissement , 
des cristaux jaune doré de salhydramide. SI 
l'on prend moins d'alcool , ou si l'on ajoute de 
l'eau à la liqueur devenue limpide par l'échauf- 
fement « et avant qu'elle dépose des cristaux , 
le mélange se trouble , et il s'y précipite une 
huile jaune brunâtre qui se concrète au bout 
de quelque temps ; c'est également de la sal- 
hydramide. Mais ce corps , une fois cristal- 
lisé , ne fond plus , ni dans l'alcool chaud , ni 
dans Teau chaude. 

A froid , la salhydramide est très peu soluble 
dans l'alcool ; mais cUe se dissout assez rapi- 
dement dans environ oo parties d'alcool bouil- 
lant , d'où elle se précipite par le refroidisse- 
ment à l'état cristallisé. La solution possède 
une réaction fortement alcaline. L'eau ne pa- 
raît pas dissoudre ce corps ; la solution alcoo- 
lique est précipitée par elle. Toutefois , en y 
ajoutant d'abord de l'ammoniaque , on peut y 
mélanger de l'eau sans que la solution se trou- 
ble ; mais alors elle brunit également à l'air, 
comme l'eau mère ammoniacale , en absorbant 
son volume d'oxygène. SI l'on verse de Tam- 
moniaque aqueuse sur la salhydramide et qu'on 
l'abandonne à l'air, elle se décompose peu à 
peu en une poudre vert jaunâtre , pendant que 
Teau et l'ammoniaque se vaporisent. La salhy- 
dramide pure , ainsi que sa solution , ne s'al- 
tère point à l'air ; par la dessiccation au bain- 
marie elle ne perd rien de son poids. Ghaufféc 
à 300°, elle fond en une masse jaune brunâ- 
tre , et donne un sublimé blanc fort léger. Le 
résidu se prend par le refroidissement en une 
masse diaphane. A une température plus éle- 
vée, elle se charbonne. Par l'ébullition avec de 
la potasse caustique , la salhydramide dégage 
beaucoup d'ammoniaque, et laisse du salicylure 
de potassium. Une lessive de potasse étendue 
peut être mélangée avec la solution de sal- 
hydramide sans la décomposer. Les acides 
faibles ne décomposent pas k froid la salhydra- 
n)ide ; toutefois , quand on vient à chauffer le 
mélange, il se développe de l'ammoniaque , 
et l'on obtient de l'hydrure de salicyle. 

Formule de la salhydramide : CH H^^ N4 0«. 
La salhydramide se forme donc de la même 
manière que l'hydrobenzamide de M. I^urent, 
parla décomposition de l'hydrure de benzolle : 
3 atomes d'hydrure de salicyle agissent sur 
8 at. d'ammoniaque, en séparant 4 atomes 
d'eau , comme dans la formation de la benz- 
hydramide. 

Salhydramidure de cuivre. On l'obtient à 
l'état de pureté , en mélangeant une solution 
de salhydramide très-étendue , et légèrement 
refroidie, avec de l'acétate de cuivre ammonia- 
cal. La liqueur prend immédiatement une cou- 
leur vert éméraude , et dépose , au bout de o 
à 12 minutes, des lamelles fort brillantes. 
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donné pour formule : C'4 H^ O^ + nO. Il for- 
me avec l'oxyde argentique un composé salin, 
blanc , pulvérulent , et insoluble dans l'eau. 

SiVLiCYMiDE. f-'oyez Salhydhamide. 

SALiGÉxi^E. M. Piria est parvenu à dédou- 
bler la salicine en glucose et en un autre corps 
qu'il nomme saligénine. Cette séparation 
s'effectue au moyen d'une solution de synap- 
tase. Après quelques heures de contact, on 
agite le mélange avec l'éthcr, qui s'empare de 
la saligénine , et vient nager à la surface du 
liquide aqueux , où la glucose reste en dissolu- 
tion. 

La saligénine s'obtient par l'évaporation 
spontanée du solutum éthéré. KUe cristallise 
en larges tables nacrées. Avec les sels pero]Lyde 
de fer, elle donne une belle couleur bleu in- 
digo ; l'acide sulfurique concentré la colore en 
rouge intense ; les acides étendus la transfor- 
ment à chaud en sallrétine ; avec les corps 
oxydables , elle donne de l'hydrure de sali- 
cyle , et de l'acide nitro-picrique avec l'acide 
nitrique. On voit que ces caractères , Joints à 
ceux de la glucose , représentent ceux de la 
salicine. 

SALiRÉTiNE. Matière d'un blanc Jaunâtre , 
résiniforme. On l'obtient en portant à l'ébulU- 
tlon une dissolution de salicine dans l'acide 
sulfurique ou chlortiydrique étendu d'eau. La 
sallrétine , insoluble dans l'eau et l'ammonia- 
que , se dissout facilement dans l'alcool , l'é- 
ther, et l'acide acétique concentré. Elle se dis- 
sout également dans les alcalis, d'où elle est 
précipitée par les acides. L'acide sulfurique 
concentré la colore en ronge de sang, et raddc 
nitrique la change en acide carbazotique. For- 
mule : C^° H»^ 07 + HO ( Piria ). 

M. Gcrhardt parait considérer la sallrétine 
comme un Isomère du phénol et de la créosote 
( Revue scienti/lque , année i843 ). 

SA L IVE. Liquide légèrement alcalin, sécrété 
par les glandes sallvaires des animaux mam- 
mifères. I^ salive de l'homme renferme, outre 
l'eau, environ -j-^ d'une matière animale 
soluble , appelée ptyaline , sans compter des 
quantités variables de sel marin , de sulfate 
ou lactate de soude , de phosphates et carbo- 
nates terreux. I^ ptyaline est une matière 
gluante qui paraît être destinée à faire glisser 
plus faiblement les aliments dans l'œsophage. 
La salive renferme aussi une ceriaine quantité 
de sulfocyanure de potassium, qu'on reconnaît 
en ce qu'il colore en rouge de sans les sels de 
peroxyde de fer. 

SALPÊTRE. f^OyeZ NiTRE. 

SAT.SEPARixE. yoyei Smilacike. 

SANDARAQUE. Résine odorante extraite du 
Juniperus communis des pays tropicaux. 
y oyez RÉSIDES. 

SANG. Liquide organisé, formé de globules 
colorés nageant au sein d'un liquide incolore. 
£n l'abandonnant à lui-même, on volt les 
globules se rassembler dans un réseau de fibri- 
ne ou d'albumine coagulée ( caillot ) , et le li- 
quide qui se sépare ( semm ) n'est que d? l'eau 
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de même couleur, et réunies sous (orme de 
rrolx , en môme temps que la solution se dé- 
colore. Le sel de cuivre précipite complète- 
ment la salhydramide. I/n cristaux , lavés à 
l'alcool , présentent à l'état sec nnc couleur 
vert nacré. Ce même corps obtenu dans une 
solution aqueuse , à Talde de l'alcool et de 
Vamnionbque , possède une teinte vert bleuâ- 
tre assez, clair. H est presque insoluble dans 
l'eau et l'alcool , de sorte qu'on ne parvient pas 
à le purifier par de nouvelles cristallisations. 
L'iusolnbilitô de ce sel permet d'extraire l'Iiy- 
drun* de salicyle des eaux de lavage provenant 
des autres seLs. Les acides étendus, l'acide 
ctilorhydrique , par exemple , dissolvent ce sel 
avec une teinte verte, et l'abandonnent quand 
en les neutralise par un alcali, lors même 
que ce dernier est employé en léger excès. 

Quand on le chauffe avec des acides concen- 
trés , Il donne un sel do cuhTe et un sel ammo- 
niacal , en mettant en liberté do l'bydrurc de 
salicyle. 

SaIhydramidHre de plomb. Selon toute 
vraisemblance , Il existe deux combinaisons 
de salhydramide avec l'oxyde de plomb. L'une 
s'obtient lorsqu'un mélange une solution d'a- 
eétate de plomb neutre avec lo fois son volume 
d'alcool, et qu'après y avoir versé un peu 
d'ammoniaque , on y ajoute une solution de 
saliiydramldc dans l'alcool ammoniacal, tant 
que le précipité, qui se produit d'abord , se re- 
dissout dans la liqueur chaude. Par le refroi- 
dissement, le liquide laisse déposer une pou- 
dre grenue et jaune doré , qui , lavée à l'al- 
cool froid et stWîhéc , présente l'aspect d'un 
Jaune de clirônie foncé. L'autre combinaison 
se produit lorsqu'on mélange la salliydramide 
avec de l'ammoniaque aqueu^^e , et qu'on y 
ajoute ensuite à froid la solution d'acétate de 
plomb. Klle est Jaune clahr, floconneuse, et 
devient électrique quand on la frotte à l'état 
sec. ( yoyez le Mémoire de M. EttUng dans 
Annalen der Chenue^ année I84i. ) 

SALicirvE. Matière cristalline, blanche, dé- 
couverte par le Roux et Buchner dans l'écorcc 
et les feuilles de toutes les espèces de saule. 
Pour l'obtenir, on épuLse l'écorce et les feuilles 
de s;uile par l'eau bouillante. Pi^ndant qu'on 
concentre le digestum par l'ébulUtion, on y 
ajoute de l'oxyde de plomb jusqu'à décolora- 
tion de la liqueur. On enlève l'oxyde de plomb 
par Tacide sulfurique, et l'acide sulfurique par 
le chlorure de baryum; et la liqueur donne, 
par révaporation, la salicine cristaliisée en 
aiixuiiles ou en lames incolores, d'un éclat sa- 
tin, sans odeur, et d'une saveur amère. Chauf- 
lèe ù 100°, elle ne perd pas de son poids; à 
lao", elle fond, et se décompose à une tempéra- 
ture plus élevée, en brûlant avec une flamme 
très-éciairante et laissant, pour résidu, un 
chari)ou poreux. I^ saUeinc est très-soluble 
dans r«au bouillante et dans l'alcool; elle se 
dissout clans environ « parties d'eau froide , 
mais elle est insolul)ie dans l'éther et les hui- 
Irs grasses. Elle se dissout dans l'acide sulfuri- 
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que arec une eolontion ronge de nag. Su- 
mise à la distillation avec un mâugrAdÉ 
sulfurique et de bichromate de pôbBB.b 
salicine donne naissance à de l'acide aftjlB 
( hydrure de salicyle ), à de l'acide nrt Ml| f . 
à. de l'acide formiquc et à une n»ticR# 
ncuse. Formule : C4* H>3 0'* 4-«H0. 

L'action que la potasse en fosioa tanM 
la salicine prouve , ainsi que les lunbM 
observations de M. Piria l'ont fait Ttir,4i 
cette substance se compose pour aJadlR* 
deux parties bien distinctes, de sorte (|Kta 
toutes les réactions tant soit peu 
elle fournit toujours des produits a] 
à deux séries bien différentes. L'addtd^ 
que décompose la sallcbie , d'uae prt^ 
hydrurc de salicyle, et, d'autre part, et» h^r, 
formlque et en acide carbonique; Tadit^ |^ 
furiquc produit de la saUrétine elda»»" 
raisin ; enfln la potasse fondante trasdiiV" 
salicine en acide salicylique , acide o**"^^ 
adde carbonique. Or, l'acide cartwsi qKifr 
cide formlque , l'acide oxalique, «"oMI** 
dbrctement par l'oxydation du sacre ; dei* 
la sallrétlne appartient à la oioe iMe ^ 
l'hydrure de salicyle. 

La salicine peut, souscerappert 
rcr à raraygdaline(C»»U»7S"<^>' 
la molécule, tout aussi complexe, * ** ^^ , 
sous l'Influence des agents puis»»'»'*'** •»! 
sieurs produits appartenant i trob« Wtt y ;»•. 
tlcuUères, savoir» en sucre, en liJ*** •>; 
benzoTIe , et en acide prussiqne. ( Goiii*^ ». 

SALICYLE. Radical hypotli<tiqnciC'*f 
04 ) qui entre dans la composition *»••■ 
salicyleux ( hydrurc de salicyle ) rt aBr 
lique. 

SALICYLEUX ( Adde). Synonjtt»:* 
drure de salicyle { Pirla | ; JcUf «?•""[ 
drique ( EttUng ). Uquide oléagiûwx. ■* 
lore , inflammable , et d'une densité «JMJj* r- 
(!e corps, qui a quelque Importance UjWP 1» 
dans la constitution des acides oigjjjjjjj f 
existe dans l'huile essentielle de retneàsg v 
( Spira vtmarœia ) ; 11 a été artlW*J* t 
produit par Plria en distillant im^*f j 
de I partie de salicine , i p. de bidin'»*? 
potasse , a i.a p. d'acide sulfurique coosjj' 
et 20 p. d'eau. On l'extrait de l'huile «**" 
de reine des prés , en distillant les >*** 
Spirœa ulnuiria avec une disaototi**' 
due de potasse. 

L'acide salicylcax retiré des fleurs de ^pj" 
ulinaria bout j\ isa» ; celui obtenu '^^^^PJb 
meut par Piria bouta iw.s, L'unptr>*[|! 
ont la môme composition élénientalrr^^ 
liuK ). Il a une odeur aroiaatique "P*"^' 
et une saveur bnllantc. Il se solidifie * '•T' 
Il est soluble dans L'alcool , l'éther rt rei«j|* 
brume et le chlore lui enlèvent i '*l*'Vj'J, 
d'Iiydrogène , et le remplacent par • W* 
bn^nic ou de ehlon* , en farinant un •** 
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ydrogène avec im radical particnUor, 
licyle ; et l'acide saUryleux reçut le 
drure de salieyle. Par l'action d'un 
(rdrate de potasse, il se convertit ea 
isylique , en perdant de l'hydrogène. 
: C«4H5 03 -f-HO. 
saUcyleux ( hydrure de salieyle ) 
composés salins en général cristal- 
€iHciflite8 on salicylures). 
lie de potaste acide. On Tobtlênt en 
: le salicylite de potasse neutre dans 
rt en y ajoutant assez d^hydriire de 
siv qu'une petite quantité de mélan- 
pour essai , dépose par le refroidisse- 
n pas des cristaux feuilletés , mais 
\n actculaires. Ce sel cristallise en 
ninces d'un blanc jaunâtre, groupées 
etde houppes comme la quinine; il 
iribitement incolore par les lavages, 
umide , il s'altère facilement par l'ac- 
Ir. 

K» de soude. Il se prépare de la mè- 
tre que le sel de potasse précédent. 
M des aiguilles blanches qui suppor- 
aans Jaunir. Si on les cbauffe da- 
eUes dégagent des vapeurs qui se 
st en gouttelettes incolores sur les 
Taae où l'on opère. 
He de plomb. On l'obtient en mélan- 
t dissolution alcoolique ou aqueuse 
: de salieyle avec de l'acétate de plomb 
u ammoniacal. Dans la solution al- 
11 ne se précipite pas immédiatement, 
ement après qu'il s*en est formé une 
quantité dans le liquide. Lorsqu'on 
eluiHd , le sel s'y dissout et se dépose, 
raidissement , en grains Jaune foncé, 
à Aroid , ce sel présente d'abord un 
tconneux , mais peu à peu il devient 
t si l'on emploie un excès d'hydrure 
le, il se produit dans le précipité des 
aune foncé et transparents. 
Ute de cuivre. On le prépare aisément 
.Tant de l'hydnire de salieyle dans 
b son volume d'alcool, et en y mè« 
oid une solution aqueuse d'acétate 
e cuivre. La liqueur prend immédia- 
uie teinte d'un beau vert émeraudc . 
: , quelques minutes après, des cris- 
lâiiti , en même temps que la solu- 
lageante se décolore. Cette dernière , 
«r un peu d'alcali ( il faut éviter l'cm- 
aumoniaque , qui donnerait un pro- 
Iculier ) , fournit une nouvelle quan- 
ristaux. 

YLiQVE ( Acide ). Produit cristallin , 
Il s'<Àtient en chauffant l'acide salicy- 
e de l'hydrate de potasse Jusqu'à ce 
Mae brune soit entièrement décolorée. 
, ce produit parait se former dans 
I» de réactions des alcalis sur les ma- 
ganlques. 11 est volatil , soluble dans 
l'alcool : sa dissolution a une saveur 
"e qui irrite la gwgc. L'acide salicyli- 
■t découvert par M. Piria , qui lui a 
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donné pour formule : C>4 IP O^ + HO. Il Iw 
me avec l'oxyde argentique un composé salitt, 
blanc , pulvérulent , et insoluble dans l'eau. 

SALICYMIDE. f^O^i SaLHYDRAMIDE. 

SALIGBNINE.M. Piria est parvenu à dédou- 
bler la salicine en glucose et en un autre corps 
qu'il nomme saligénine. Cette séparation 
s'effectue au moyen d'une solution de synap- 
tase. Après quelques heures de contact, on 
a0te le mélange avecl'éther. qui s'empare de 
la saligénine , et vient nager à la surface du 
liquide aqueux , où la glucose reste en dissolu- 
tion. 

La saligénine s'obtient par l'évaporation 
spontanée du solutum éthéré. Elle cristallise 
en larges tables nacrées. Avec les sels peroiiyde 
de fer, elle donne une belle couleur bleu in- 
digo ; l'acide sulfurique concentré la colore en 
rouge intense ; les acides étendus la transfor- 
ment à chaud en salirétine ; avec les corps 
oxydables , elle donne de l'Iiydrure de sali- 
eyle , et de l'acide nitro-picrique avec l'acide 
nitrique. On voit que ces caractères , Joints a 
ceux de la glucose , représentent ceux de la 
salicine. 

SALinéTiNK. Matière d'un blanc Jaunâtre , 
résiniforme. On l'obtient en portant à l'ébulli- 
tion une dissolution de salicine dans l'acide 
sulfurique ou chlorhydrique étendu d'eau. La 
salirétine , insoluble dans l'eau et l'ammonia- 
que , se dissout facilement dans l'alcool , l'é- 
thcr, et l'acide acétique concentré. Elle se dis- 
sout également dans les alcalis, d'où elle est 
précipitée par les acides. L'adde sulfurique 
concentré la colore en ronge de sang, et Taddc 
nitrique la change en acide cai1)azotique. For- 
mule : C^» H»* 0? + liO ( Piria ). 

M. Gcrhardt paraît considérer la salirétine 
comme un isomère du phénol et de la créosote 
( Revue scientijique , année i84S ). 

SALIVE. Liquide légèrement alcalin, sécrété 
par les glandes salivaires des animaux roani- 
luifères. La salive de l'homme renferme, outre 
l'eau, environ -j-^ d'une matière animale 
soluble , appelée ptyaline , sans compter des 
quantités variables de sel marin, de sulfate 
ou lactate de soude , de phosphates et carbo- 
nates terreux. La ptyaline est une matière 
gluante qui parait être destinée à faire glisser 
plus faiblement les aliments dans Topsophage. 
IjSl salive renferme aussi une certaine quantité 
de sulfocyanure de potassium, qu'on reconnaît 
en ce qu'il colore en rouge de sang les sels de 
peroxyde de fer. 

SALPÊTRE. royeZ NlTRE. 
SALSEPARIXE. yof/ez SMILACIKE. 

SANDARAQL'E. Résine odorante extraite du 
Juniperus communis des pays tropicaux. 
y oyez R£SiN£S. 

SANG. Liquide organisé , formé de globules 
colorés nageant au sein d'un liquide incolore. 
En l'abandonnant à lui-même, on voit les 
globules se rassembler dans un réseau de fibri- 
ne ou d'albumine coagulée ( caillot ), et le li- 
quide qui se sépare ( sêrum ) n'est que d? l'eau 
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tenant en dissolution une certaine quantité d'al- 
bumine et des sels de potasse et de sonde, l-es 
frlobulesont l'aspect de disques minces environ 
d'un cinquième de millimètre de diamètre , 
offrant à leur centre une dépression plus ou 
moins marquée. Ces globules ont une grande 
tendance à s'agglomérer et à cheminer par i», 
M, so, etc. ils paraissent très-élastiques, et susp 
ceptibles de prendre toutes espèces de formes. 
Au 4x>nt de quelque temps, ils prennent un as- 
pect framboise. 11 se pourrait bien que la fibri- 
ne ne fût qu'un détritus de ces globules, car 
l'existence de la fibrine dans le sang ne s'ex- 
plique guère autrement. SI , au lieu d'aban- 
donner le sang à la coagulation spontanée , 
on le fait tomber, au sortir de la veine, dans de 
l'eau sucrée on dans une liqueur qui empê- 
che le sang de se coaguler, et qu'on le«-Jette 
sur le filtre , on remarque que le liquide qui 
passe est entièrement exempt de globules qui 
restent intacts sur le filtre. On a conclu de 
cette expérience que la fibrine existe indépen- 
damment des globules , et qu'elle appartient 
exclusivement au sérum, où elle se coagule. 
Les globules contiennent la matière colorante 
ou Vhématoshie, dont l'extraction présente 
qudques difficultés, f^oyez Hématositie. La 
matière colorante contient toujours du fer 
( environ s pour loo ). Dans la fibrine et l'al- 
bumine il n'y a pas de trace de fer. ( rouei 

ALBUMIIVE etFlBRUŒ. ) 

Composition du sang veineux normal : 
f . Partie sèche. 
l fibrine 4 
Caillot IM I hématosine s 

/ albumine 14S 
8. Partie liquide. 
Sérum composé de : 

eau 790 

( tenant en solntion ) 
albumine es 

Carbonates de soude , de chaux, 
(le magnésie ; sel marin ; 

Chlorure de potassium ; sel am- 
moniac ; 

Sulfate de potasse : phosphates 

(le soude, de chaux, de magnésie; 

I^ctate de soude: acides gras 

libres ou combinés: cholestérine , 

s(>rollne. / 

Dans le sang non incinéré , la quantité de 
sulfate et de phosphate est moindre ; car une 
partie de soufre et de phosphore se convertis- 
sent acides sulfurique et phosphorique 

On a proposé plusieurs méthodes pour ana- 
lyser le sang. Voici celle de M. Simon , de Ber- 
lin. On bat du sang récemment tiré , pour en 
w'parer la fibrine. On lave cette dernière jus- 
(T"'à ce qu'elle soit parfaitement blanche , et, 
après lavoir séchée à iio« dans un bain de 
etilomre de calcium, on en détermine le 
poids. On la traite ensuite à plusieurs reprises 
P'^'./f l'<^»her bQulllant , pour en extraire les 
matières grasses. Une quantité pesée de sang 
exempt de fibrine est chauffée dans l'eau boull- 
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lante et desaédiée an bain nuDin.paii 
fée pendant quelcpie temps à iM*. • 
termine la quantité d'eau par la perte 
vée. EnsiUte on réduit en powbete 
desséché , et on en pèse une certaiieq 
( environ o,» ou i gramme ) dans ■ 
ballon de verre. On en extrait li i 
grasse en traitant par l'éther ioéi»^ 
à â ou 6 reprises différentes; et on Wi| 
ensuite le sang idnsi purifié aTcedt 
de 0,91», tant que celui-ci se colore. Ui 
insolubles dans ce véhicule se dépjj 
plétement quand on abandonne Ift*^ 
repos, et l'on peut en décanter le BJ 
nageant pendant quil est encoR (* 
dernier se trouble par le refroidi**' 
que l'alcool ne se colore plus, ot •■ 
d'albumine plus ou moins colora V 
d'hématosine. Les extraits alcoff* 
sent une masse de globules (^^ 
Une ) ; on évapore au bain-na* IJ 
trouble Jusqu'à sicclté , on ^^V. 
poudre fine, on l'humecte d'unpwi^ 
l'abandonne pendant quelque tw 
douce chaleur. Ensuite on y >J<*r* 
globuline. La séparation de cette*" 
tière est fort difficile. M. SUnon y • 
la présence de l'urée dans ^JS 
portion de sang, en précipitant co» 
l'alcool anhydre ; l'urée reste aW«* 
tion avec le sucre , avec les matl*'* 
ves et quelques sels. On évaporel*" 
on extrait le résidu par de l'alcool* 
on précipite enfin cette nouvdlÇ^ 
par de l'acide nitrique. L'hématog» 
reste à l'état insoluble est traitée P 
cool de 0,83 , aiguisé d'un peu d» 
rique , tant que le liquide se coloï 
du sulfate de globuline, que l'on* 
l'avoir lavé convenablement. On «* 
solution alcoolique de sulfnte deglo 
de l'ammoniaque, on filtre, et.*' 
évaporé à sicclté , on lave le résii 
l'eau. L'hématoslne qui n^te aloi 
pure ; elle contient encore un pe" 
grasse et de rAei7iopA«intf, dont or 
pouillc pas toujours. Pour avoir * 
sine à l'état de pureté, et pour < 
l'hémophéine , on épuise le résidi 
avec de l'éther, ensuite avec de Ui 
avec de l'alcool bouillant. Ce * 
l'hémophéine mélangée d'un peu d1 
On évapore la solution à siccité , fi 
l'hémophéine par de l'alcool à frob 
l'hématoslne à Tétat insoluble. 

Dans le sang des hommes sains, < 
trop avancé , les globules sont en 
quantité. La proportion des mat 
des y est à peu près de m centièv 
la fibrine ne parait guère dépasse 
mes : l'hématoslne contenue dans 
varie entre » et 6,tt centièmes. Le 
vidus plus Jeunes diffère du precéd 
la plus grande proportion de mal 
des que par le chiffre élevé des 
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les veines , des artères et de la vcinc- 
ente des différences très-consldéra- 
ig artériel renferme pins de globules, 
A veine porte contient le plus de 
de matières extractives. Ces diffé- 
;Àortent encore davantage, si Ton 
i résultats obtenus par des quantités 
Ang liquide. On trouve encore que 

la veine-porte renferme le plus de 
solides et le moins de fibrine, 
maladies où la circulation est extré- 
ipide , la composition du sang diffère 
lement de la composition normale, 
dsi modiflé, se distingue par le chiffre 

fibrine et par la petite quantité de 
ainsi que par la faible proportion 
ne contenue dans les giobulcs. 

Individus affectés de la maladie de 
composition n'est pas toujours la 
>endant on est frappé de la propor- 
ilérable d'hématosine que renfcr- 
Slobules. Il est difficile d'expliquer 
tat pathologique des reins doit cer- 
exercer une influence très-pronon- 
sang. J'ai constaté moi-même, par 
elles microscopiques , que les glo- 
axig sont considérablement diminués 
irose. ( HoEFER, Thèse sur la nature 
*rose , Janvier I840 ). Andral et Ga- 
tts leurs recherches chiraico-i>atho- 
a sang, sont arrivés à diviser les u)a- 
uatre classes, fondées sur les changc- 
tô les proportions des principes du 
remière classe comprend les mala- 
lesquelles la fibrine est constamment 
s ; de ce nombre sont les inflamma- 
>hlegmasies. Toutes les fois que le 
malade présente plus de » millièmes 
, ilya, suivant M. Ândral, phleg- 

deuiième classe comprend les ma- 
s lesquelles la fibrine diminue plu- 
î n'augmente; par exemple, les fiè- 
J^rexics. La troisième classe renferme 
les où la diminution des globules est 
; telles sont la chlorose , les hydro- 
es maladies saturnines. Dans la qna- 
isse sont rangées les affections mor- 
l'altération du sang ne porte que sXir 
, alors moins riche en albumine, 
cas de ralbuminurie. 
tRAGON. Matière d'un rouge vermîl- 
•ide, inodore, soluble dans l'alcool 
Elle se retire d'une espèce de palmier 

draco ). On s'en sert dans la fa- 
des vernis ronges. 

i:vARiiVE. .Suivant Dahna, on extrait 
larine de la racine du Sanquinaria 
is ( famille des papavéracées ), en Té- 
ir de l'alcool absolu, et décomposant 

1 par de Teau et de l'ammoniaque ; il 
t ainsi un précipité rouge , qui est 
uilli avec de l'eau et du charbon ani- 
1 ayant été décantée, on épuise par 
; mélange d'alcali et de charbon; 
Ir filtré, on évapore l'alcool; l'ai- 
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cali reste alors à l'état d'une masse grise. 

Il est préférable d'employer, pour l'extrac- 
tion de la sanguinarine , la méthode suivante « 
dont se servit M. Probst dans le traitement de 
la grande chélidoine pour la préparation de 
la chélérythrlne , qui parait être identiqtie 
avec la sanguinarine. 

On épuise par Téther la racine réduite en 
poudre et desséchée , et, après avoir filtré la 
solution , on y fait passer un courant de gaz 
chlorhydrique. Il se précipite du chlorhydrate 
de sanguinarine à 1 état impur, que l!on Jette 
sur un filtre. Après l'avoir séché à mie douce 
chaleur, on le dissout dans Teau bouillante, et 
l'on y ajoute nn excès d'ammoniaque. On 
lave snr le filtre le précipité qui .se produit 
ainsi ; puis , après l'avoir séché , on le dissout 
dans l'éther. On agite la solution éthérée avec 
du charbon animal récemment calciné, jusqu'à 
ce que , le charbon s'étant déposé , le liquide 
paraisse entièrement incolore. La solution fil» 
tréc donne, par le gaz chlorhydrique , un ma- 
gnifique précipité écarlate de chlorhydrate de 
sanguinarine pur. L'ammoniaque étant préci- 
pitée de la solution aqueuse de ce sel, la sangui- 
narine reste à l'état de flocons blancs, quelque- 
fois couleur de chair ou légèrement Jaunâtres , 
qui, lavés et desséchés, se présentent sous 
forme d'une poudre Jaune et cohérente. 

Il y a aussi de l'avantage à épuiser la racine 
par l'eau aiguisée avec de l'acide sulfurique, et à 
précipiter par l'ammoniaque la sanguinarine de 
la liqueur filtrée. Après l'avoir lavée et dea.<;c- 
chée, on la dissout dans l'éther, on filtre, et 
l'on traite comme précédemment la liqueur 
étliérée par du charbon animal. 

Lorsqu'on emploie le premier procédé, il 
reste en dissolution dans l'éther, après la pre- 
mière précipitation avec le gaz chlorhydrique, 
une légère portion de sanguinarine, mélangée 
avec une résine brune et onctueuse. On l'ob- 
tient en chassant l'éther par la distillation , 
extrayant la sanguinarine de la résine par l'eau 
bouillante chargée d'acide sulfurique, et préci- 
pitant cette solution par l'ammoniaque. La 
sanguinarine constitue une poudre jaune, 
friable , insipide , excitant beaucoup l'ëternu- 
ment , et se colorant immédiatement en rouge 
dans une atmosphère ne contenant qu'une lé- 
gère quantité de vapeurs acides. Elle est inso- 
luble dans l'eau , fort soluble dans l'alcool et 
l'éther. La solution alcoolique est très-amère , 
et présente une réaction alcaline fort pronon- 
cée. Par la chaleur, elle fond en une huile , et 
bnlle sans laisser de résidu. Elle nculrailse 
parfaitement les acides , et forme avec eux 
des sels rouges , bien solublcs dans l'eau vt 
d'une grande amertume. Le bichlorure de pla- 
tine les précipite en rouge orangé , l'infusion 
de noix de galle les précipite en rouge Jaunâ- 
tre. L'acide nitrique concentré décompose la 
sanguinarine. 

M. Schiel assigne à la sanguinarine la for- 
mule : C74 H'^ NO». 

Chlorhydrate de sanguinarin'f. Ce sel, 

'29 
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4e aem aflUté poor les 

Toid coaacM M. PeUetter iTciirtiKà 
Il I II jliiiMtiif i( Il wiitiIlM 
rèlker ndtaiiqae ne ae fitt 
■éaeM; cile B^ Hea <|W | 
ycalai^ , et la aoUitiaa, am Bem dTétec roue 
dMs l'alcool, ot onBfée et atee 
si roa agit «HK le contact 4e ralr. 
Fv TAiapontloa apataaér 4e rttter à l'air 
Ubce, oa obdeat la aatUn 
mage sopcrke. SI oa évapoco 
rtftiwr êaat le vlÉe, la eoQlew 

iatcMe, aoavcat aitee clk est entiè- 
Oa resnrqae aoail qae , qoel- 
qoe privé d'eaa que soit Télkcr que roa cm» 
ploie, a bien que laiantaliae atta*pai1al- 
tement dcastelièe, a reste tov^onis de l'caa 
aprts l'évapocatloa de la tdntare étbértei U 
aniTC siéflK aoaTcat qu'on obtient de la glaee, 
lorsque l'évaporatioQ de réCher se ùdt rapid»- 
ment sous la clocbe de la macUne pneomati- 
que. Comment expliquer ces pfaénooiènes? On 
serait tenté de croire qu'eu se dissolvant dans 
7étber, la santaline perdrait une portion de sou 
oxygène , qull se formerait de l'eau aux de- 
puis de l'hydrogène de l'éther, et qu'ensuite 
la santaline , par son expositioa à l'air, re- 
prendrait toute l'intensité de sa couleur en 
absorbant de l'oxygène. Du reste , pour don- 
ner cette explication avec quelque confiance , 
il faudrait d'autres faits à l'appui. » 

Le bois de santal fut traité par l'étber, qui 
se colora fMtement ai rouge foncé. Le li- 
quide » évaporé Jusqu'aux deux tiers , fut mé- 
langé avec de rhydrate plombique. Il se forma 
une abondante laque rouge fbncé de santalatc 
de plomb. Ce sel , lavé sur un filtre» puis dé- 
layé dans l'eau, fut soumis à un courant 
d'acide snlfhydrique. On filtra, et on obtint un 
liquide à peine coloré en Jaune. Par son éva- 
poration sous le vide, il fournit une poudre 
blanchâtre cristalline : c'était la sautaUne 
pure. 

Cette poudre absorbe facilement l'oxygène 
de l'air. Quand on la lait bouillir avec de l'eau, 
elle se coloré en rouge. Les alcalis, potasse, 
soude et ammoniaque, lui font acquérir ins- 
tantanément une couleur rouge foncé. Les 

acétique, azotique , chlorhydrique et 

|ne , étendus , la dissolvent en la colo- 
"» iMMB. BUe se combine avec l'oxyde 
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taaolnUe 4ans rciher, et ae 4taMWt aaBlkn 
4aBBnAooolaqaeaz. L'iMkIe nttrtfae 1i can- 
^rertlt cnime rérine jaime , en addeesalqBt 
et adde mndqne. Les akalia la t»Mii^fr! ce 
adde sapeniqne. Sotrant M. Bnaqr, k ■po' 
Bine ae compose de ; 

M^ eattene 
f ,4 h ydie géne 
«.uoxjgtee. 

saroHiQUK (Adde). SynooyBe : jteliê 
eseuUqm de M- FMaay. Prodott blane, poM- 
ruknt , aoluble dans ralGo<d et dans l'ean boaflf 
liute, et Insoluble dans Téllier. Sonoiii A la 
dialeur. Il fond en se déoompoaaat. Il se Jbnaa 
par l'action des alcalb sur la sapoatae. M. FMagr 
lui assigne la formule : C>* H>' G**. 

SAftcocoLLins. Matière gonnenae, fm 
blanc brunâtre , insoluble dans féOier, aataUfl 
dans l'eau et l'aloDoL Sa saveur eat «aère et 
douceâtre. L'acide nitrique la change caaciie 
oxalique. La saroocoUine a été oiiteaae pw 
M. Thomson en é^iisant la sarcoodle < ino 
concrète du Penœa wweronata, artariè 4e 
l'Algie } d'abord par l'éthor pour calevtr ka 
matières résineuses, puis par "-frïïnliifcinlB. 
qui dissout la sarcocoUlne. Pdletlerlàla^A- 
gné la formule : C>> 11^9 o*«. 

SATunATioH. Ce mot s'applhpie pntien« 
lièrement A la condiinaisoo d'un adde avee 
une base ou réciproquanent , de telle bçoa 
que les propriétés de l'un et de l'antre earpa 
sont effacées dans le composé ( sel ) anqnd Ot 
ont donné naissance. En ce < 
est A peu près synonyme 4e 
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•4VEi}ft. Scosatton perçue par les cxtre- 
■flés des nerfii ( de ia clnqutèaie paire ), qui 
tfCpanoalsseiit à la raoqneiuie de la langue. 
TMie «aveur suppose la solubilité ; les subs- 
Htcea Insolubles sont sans saveur, de même 
411e In matières non volatiles sont sans odeur. 
U laveor ne parait pas être une propriété in- 
liatnte aux corps , mais une manière d'être 
Ah nerfs de la langue, variable solvant la na- 
toRdes corps. 

lAVOKS. ( Da latin iapo, ) Pline est le pre- 
■ler auteur qui fasse mention de savon. Il en 
■nrtbae la découverte aux Gaulois, n Ils le fa- 
Mqaent, dlMI, avec des cendres et du suif. » 
(ITtoMiat. XVIII, ia.) 

Les eomblnaLwns que les alealls produisent 
if ^ ff U lent savons ; celles auxquelles l'oxyde 
de plomb donne naissance portent le nom 
iftmptéires. 

La composition de ces corps n'était point 
coBBoe avant M. Chevreul ; on n'en avait que 
ies Bottons fort vagues , inexaetes : aussi tout 
ce f ne noua savons aujourd'hui est dû aux ad- 
■Inbles recherches de ce chimiste. La décou- 
verte dn principe doux des huiles ou glifcëri- 
w, par Scheele, est le seul fait remarquable 
qil ait précédé les travaux de M. Chevreul. 

Cet Illustre savant a fait voir que tous les 
eoips gras renferment , pour la plus grande 
partie, troia principes particuliers , combinés 
eBtre eax dans une foule de proportions. Ces 
prindpesaont l'oiéinet constamment liquide 
à la température ordinaire et à 0° ; la stéarine 
et la tnargOi iae , tous deux solides et fusibles. 
Ges principes peuvent être considérés comme 
des oomblnalsMis de l'oxyde de glycérine avec 
les divers acides gras. 

Lorsqu'on traite nn principe gras par une 
kase métallique, il y a décomposition : la 
base s'empare de l'acide gras, et met en liberté 
l'oiyde de glycérine, qui se sépare à l'état d'hr 
(kate. SI la base réagissante est un alcali , la 
eonblnalsoB «qu'elle produit est soluble dans 
rcaa. 

Les «avons n'ont point d'odeur ; ils ne sont 
odonuts qu'autant qulls sont formés par un 
MUe gras volatil. 

Lorsqu'on emploie des lessives alcalines con- 
centrées dans la préparation des savons , ceux- 
d se rendent à la surfsce du liquide , tandis 
fne la glycérine demeure en dissolution. Si 
ks lessives sont diluées, le savon produit reste 
également dissous dans le liquide aqueux , qui 
le prend alory , par le refroidissement , en une 
Bisiie «metneuse et filante. 

On peut distinguer les savons en savons 
imr$ on à base de soude , et en savons mous 
•a à base de potasse. 

Les siTons mous se préparent ordinairement 
à rude des huiles siccatives ; pour leur donner 
plos de consistance, on y qjoutc du suif ou bien 
dés halles non siccatives. Ils renferment pour 
kMf de la potasse. Lr>i savons durs renferment 
de ta soude, et se fabriquent ordinairement avec 
les hntks végétales non siccatives , ou avec le« 
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graisses solides. En Angleterre et en France, 
on les prépare directement avec la soude cau»> 
tique et les graisses; en Allemagne, ou U» ob- 
tient par la double décomposition des savons 
de potasse à l'aide du sel marin. 

Les savons du commerce qui ont été prépa- 
rés avec |dcs graisses végétale , se composent 
d'un mélange d'oléate et de margarate à base 
d'alcali; dans ceux qu'on produit avec les 
graisses animales, on rencontre particulière- 
ment du stéarate , du roar^rate et de l'oléate. 

Les savons à base de soude ou de potasse 
sont fort solublcs dans Teau bouillante et dans 
Talcool; lorsqu'on ajoute un excès d'eau à 
leur dissolution aqueuse. Il s'y produit tm 
précipité nacré de margarate ou de stéarate 
acide à base d'alcali, tandis que de l'alcali libre 
reste en dissolution. 

La consistance des savons dépend particu- 
lièrement de la manière dont ils se compor- 
tent avec l'eau. Ainsi, les savons durs perdent 
l'eau qu'ils renferment lorsqu'on les abandonne 
à l'air : ils se dissolvent dans l'eau avec lenteur, 
sans s*^y diviser. Quant aux savons mous, au 
contraire, on ne peut pas les sécher à Ya\x\ 
ils retiennent toujours une certaine quantité 
d'eau , ce qui les rend mous ou gélatineux. 
lx)raqu'on les imprègrnc d'eau, ils se ilquéllent,. 
et finissent par se dissoudre entièrement. 

Les savons à base de potasse sont en général 
plus solubles dans l'eau que ceux à base dc- 
soude. 

On peut considérer le stéarate de soude 
comme le type des savons durs ;. ce sel n'é- 
prouve aucun changement sensible lorsqu'on 
le délaye dans 10 fols son poids d'eau. I^e stéa- 
rate de potasse produit, au contraire, un muci- 
lage épais lorsqu'on le met en contact avec la 
même quantité d'eau. 

L'oléate de soude est soluble dans 10 p. d'eau ;. 
l'oléate de potasse se dissout dans t p. d'eau, 
et forme une gelée avec s p. de ce liquide. 
L'oléate de potasse attire l'eau si vivement , 
que 100 p. exposées à l'air humide en absor- 
bent 162 parties. I/acide margarique se com- 
porte à peu près comme l'acide stéarique. Ainsi, 
les savons sont d'autant plus mous qu'ils con- 
tiennent plus d'oléate ; ils ont au contraire 
d'autant pins de dureté qu'Us renferment plus 
de stéarate ou de margarate. 

l.es savons de soude se comportent d'une 
manière particulière avec le sel marin ou avec 
une dissolution atiueuse de ce sel , à peu près 
comme le font les matières animales, la cliair 
musculaire par exemple. Ainsi, ils ne sont pas pé- 
nétrés par la dUisolution de sel marin lorsqu'elle 
est assez concentrée , et ne s'y dissolvent pas. 
Cette propriété caractéristique que ies savons 
de soude présentent également avec l'acétate 
de potasse et avec d'autres seLs , à un moindre 
drgré toutefois ; cette propriété , dUons-noos , 
peut être considén^e comme ia condition prin 
cipaie de ia fabrication des savons. (î'est d'elle 
que dépend la séparation de tout l'alcali libre- 
et de la glycértac, cl VM ÇftwfesçaftaXX^XaX ^ 
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piinrie et d'hydratatioa suus lequel le u«an 
arrive dans le commerce. 

Ix>r!>qu'on porte do savon , tel qu'il se ren- 
contre dans le commerce, et après l'avoir bien 
ji%isé , dans une solution de sel marin satun^ 
a la tKiiip^rature ordinaire, il surnage sans 
rtn- mouille: m l'un fait bouillir le mélange, 
!•• &a% on .se répand en tous sens . sous forme 
fie flocuDs {;èlatineui , sins donner d'écume. 
1 fs (Ijcuns se rasseroblenl sur le liquide 
aqucu\.etse réunissent par le refroidUsement 
Ln une masse compacte . d'où la solution dé- 
Ciiule comme Teau de la graisse. 

Lorsqu'on prend de ces flocons pendant que 
le méLknge est encore chaud, et qu'on les laisse 
refruidir, ils se concrètent en une masse opa- 
que, qui, broyée entre les doigts, se divise en 
laroelItN trcs-lincs sans s'j attacher. SI b solu- 
tion saline n'est pas saturée, c'est-à-dire si 
elle renft^rmc moins de sel 'qu'elle en prend k 
In température ordinaire ou à l'ébullition, 
l'eau se partnzt- : le savon en prend alors une 
certaine quantité, et les flocons se répandent 
dans le liquide bouillant. Ce produit ne se 
dissout point par l'ébullition , lors même que 
l'eau ne renfermerait que i 400^ de sel marin. 

Lorsqu'un laisse refroidir dans le liquide 
même le savon qui a été chauffé arec une so- 
lution de sel marin et rendue alcaline, le savon 
se rafvsemble également à la surface , et se con- 
cn'tc en une masse dont le degré de consis- 
tance dépend do l'état de concentration de la 
sulutiun saline : c'est-a-dire qu'elle dépend de 
l'eau que le savun a prise à la solution saline. 

Quand un fuit bouillir le savon . pendant un 
c<^rt:iin temps, avrc la solution diluée de sel 
marin, on \tjit qvu: les tlorons sa\onneux, 
impréj.'nés dVau . se gonflent si bien que le 
mélan::c prend une consistance visquease; 
mais en les mettant sur une spatule, on re- 
maniiie fort bien qu'ils ne sont pas tenus en 
dissolution par la sulutiun saline; car celle-ci 
s'en sépare et s'écoule , tandis que l(?s flocons 
restent attachés a la spatule. Après le refroi- 
dis.s4'nient , ces flocuns , restant alurs onctueux 
et (rliiants , s'attachent aux duiçls , et leur vis- 
cosité augmente jus<iu'a un certain degré, à 
mesure qu'ils suut plus chargés d'eau. Kn 
continuant a faire bouillir le mélange , on re- 
marque bientôt qu'il change de cunsistance ; 
à mesure que la solution perd de l'eau par 
ré>aporation , elle restitue celle-ci en Teniez 
\;uit aux llocons, de sorte qiie coj» derniers 
s<! dhisont de moins en moins; le mélange 
bouillant continue à écumer, mais les bulle.s 
d'éeume prenn<'nt plus de volume. Il arrive 
eiiliu un uiomeut on la solution s^iline a at- 
teint sou puiiit «le saturation: avant d'en ^c 
nlr Li, elle développe de grosses bulles qui 
reriefeut toutes les routeurs, et pou après 
toute l'éeume di«.parait. I.o liquide bout alors 
Mans se* soulever ; tout le sa>on est aiasl trans- 
fonnéi'u une ujas^e diaphane, et plus ou moins 
divisée par la saumure interposée : en cet 
étut le »a\on et la solution saline ne pren- 
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I ent pins d'esn l*un à raotre. On poiae alors 3 
la pite dn sa%oo , et oo ta coule dans des Mi- 
ses; tant qu'elle est encore cliaude et omUc, 
on l'agite de manière à effectuer ta sépara 
complète de ta saunmre. Le savon est itan 
parfait, et se soUdllie par le refroldlaseflieat,d 
bien qu'il cède à peine à ta pression du Mgt. 
et ne présente plos aucune vlscodté. Un- 
qu'on ajoute dn sri marin ou une aidiiUM 
concentrée de savon, le savon se a^are à 
l'état de grumeaax'gétatinenx, et 11 se pro- 
duit un mélange qui se comporte absolUMat 
comme le savon solide qu'on a tait booiUir 
avec une solution étendue de sel marin. 

Le carbonate de potasse et ta potasse ans- 
tique agissent sur les solutions concentrées 
de sa^ on tout à fait comme le sel maris ; c'eri* 
jk-dirc qu'elles effectnent ta séparation da » 
von. qui est entièrement Insoluble dans ces li- 
quides alcalin& 

L-s réactioas dont on vient de parier peinent 
s'appliquer suis dUllculté A ta tabricatioBdes 
savons. On fait bouillir ta matière grasse avec 
ta lessive caustique Jusqu'à dlssolunon con- 
plète ; ta lessive ne doit être concentrée qne 
Jusqu'à un certain degré , car il tant qu'elle 
contienne assez d'eau pour que te savon pro- 
duit T reste en dissolution. Ainsi, l'on peut, 
par exemple, taire bonllUr des Jouniées en- 
tièrcs dn suif avec une Ics^e de potasse de 
!,&> de densité . sans qu'il se forme de savoa: 
si ta lessive est encore plus concentrée, le 
suif se saponifie en partie, mais le savon 
produit ne se dissout pas dans le liquide, et 
vient surnager à l'état d'une masse soIUe. Si 
l'on y verse alors de l'eau peu à peu et es 
maintenant l'ébullition, le mélange s'épais- 
sit à une certaine époque, et, par une plos 
forte addition d'eau , on obtient une émiilf**** 
vbu]ueuse I pâte des savonniers ). 

Quand on chauffe davantage , cette émul- 
siun se cbirifie complètement et devient 
tran:^KUTjite comme du sirop, sll y a asm 
d'alcali ; on peut alors la tirer en fils qui, par 
le refruidUscment . tantôt restent transpa- 
rents, tantôt deviennent opaques et gètatineai. 

Il faut continuer l'ébullition ou angmen- 
tor la dose d'alcali , tant que ta pâte , encore 
chaude, prise sur une spatule, présente m 
découlant un aspect trouble et opalin. I^oraqoe 
l'alcali prédomine et que néanmoins U jAtt 
est terne , cela provient de ce que ta matUre 
n'est pas encore entièrement décomposée ou , 
qu'il n'y a pas assez d'eau. On s'assure aidc- 
niont de l'insuflLsance de la décomposition en 
dissolvant dans l'eau distillée une petite quan- 
tité de la masse; celle-ci donne alors une 
solution trouble. Si la .solution qu'on obtient 
ainsi est , au contraire, claire et limpide , ceto 
prouve que b saponification a été complète. 

Cependant si ta lessive renferme de ta cbanv, 
la pt'ite n'acquiert pas non plus de tpnspa- 
rence parfaite ; dans ce cas , l'addition d'an 
carbonate alcalin effectue à llnstant wèa» 
la clarification de ta solution. 
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FiNir séparer le ravon de l'eau , de l'alcali 
Htreet de la gljcérlne, oo ajoute peu A peu A 
Kmalslon bouillante une grande quantité de 
•el marin ; on attend chaque fols que le sel 
qa'on y a Jeté se soit dlaaous , et Ton rcmar- 
q«e alors que le mélange se coagule. La 
yremière addition de sel marin foit que Té- 
■aklon prend d'abord plus de consistance ; 
iHta^Ue devient plus fluide par les additions 
arivantes , ne se laisse plus tirer en fils, et se 
détaâie de la spatule A l'état de masse épaisse. 
Ms que la coagulation est complète , c'est- 
Mtre dès que les flocons gélatineux qui se 
sont produits se séparent bien du limpide 
aqaeux, on éloigne le feu , on attend que le 
avon se soit rassemblé à la surface , piil» on 
k laisse refroidir, soit dans le liquide luéuin , 
Mit après l'en avoir séparé. 

Le savon . tel qu'on l'obtient par une prc- 
■1ère opération , n'est pas pur ; il renferme 
beaucoup d'eau, de l'alcali libre, ainsi que 
dci Impuretés provenant de la lessive. Ordi- 
irirraient il ne s'enfonce pas dans l'eau , et, 
far eette raison, ne peut guère servir que 
dans les ménages : il n'est pas encore propre 
É CIn Uvré au oommerce. 

On purifie le savon à l'aide d'une solution 
de sel marin que Ton a prôablement alcallsée. 

k cet effet , on réduit de nouveau à l'état 
d'énulslon le savon de la première cuite, 
â l'aide d'une lessive légèrement alcaline, et 
on le reprédplte par du sol marin i cette ma- 
aipnUtlon doit être répétée plosicurs fols. Un 
antre procédé conshte à ftiire bouillir pen- 
dant quelque temps le savon de la première 
culte avec une solution de sel marin alcallsée. 
Un laisse refroidir, puis on réitère cette opé- 
Mttoi. Knfln, après l'avoir ainsi traitée à 
plusieurs reprises, on rapproche la li<]ucur 
en faisant bouillir, de manière A produire une 
Bonvelle pâte qui puisse être coulée dans les 
nlsea. Le sel marin qu'on ajoute à une émul- 
ilon savonneuse produite par la potasse et des 
■fttlères grasses, décompose, en s'y dissolvant, 
k sel de potasse formé par les acides gras , et 
donne alors , d'une pari , du chlorure de po- 
iBsriam , et , d'autre pari , de la soude ou du 
•avon de soude. Le savon qu'on emploie or- 
dinairement dans les ménages en Allemagne 
ekt un sel double renrermant deui bases, 
sivolr, de la potasse et de la soude. I,e chan- 
(onent que l'on remarque dans la con.<U.stance 
dn mélange indique tout de suite (|ue le sel 
■arln effectue réellement cette décomposition. 

Comme le chlorure de potassium , même à 
rétat deforie concentration, ne parvient pas à 
effectuer la séparation du savon de soude qui 
^tât f(Miné, 11 faut évidemment ajouter encore 
du sel marin pour produire cet effet. 

Lorsqu'on emploie la lessive de potasse pour 
fabriquer le savon , la première salaison exige 
im peu pins du double de sel marin. 

Dans La préparation des savons de potasse, il 
faut employer, pour que le savon se sépare , 
une Icastve de potasse concentrée, tiiiviqne- 
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fols cependant on peut la remplacer par de 
l'acétate ou du tarirate de potasse. Par un 
séjour prolongé à Tair, la potasse libre se car^ 
bonise, et peut être facilement séparée du 
savon à l'aide de l'alcool. 

Unns les opérations qu'on exécute en grand, 
la sapoulUo^tion de la matière grasse n'est 
d'ordinaire pas achevée dans un premie^traT 
tement ; on ajoute alors de nouvelles quanti- 
tés de lessives alcalines. 

Lorsqu'on saponifie de l'huile d'olive ou 
d'autres huiles, la pAte s'attache ordinairement 
au fond de la cliaudière, et roussit : poiur 
éviter cela, ou ajoute tout d'abord A la lessive 
alcaline assez de sel marin pour diviser davan- 
tage le savon. Dans la fabrication du savon de 
ménage, on ne purifie qu'une seule fols le pro- 
duit de la première cuite, et on laisse tremper 
le savon parfait dans une lessive feible con- 
tenant un peu de sel ; de cette manière il se 
gonfle, et prend encore is A ao p. c. d'eau. On 
coule ensuite la pAte dans les mises ; et quand 
elle est refroidie, on peut la couper en bri- 
ques avec un fil de fer. 

I.e savon parfait présente ordinairement une 
coloration bleue ou verdAtre ; cela est dû en 
grande partie A du sulfure de fer ou de cuivre, 
ou bien aussi A un mélange de savon, de 
protoxydo de fer ou de deutoxyde de cuivre. 
Par le rcfruldlsseinent de la pAte, ces matières 
se Si^parent et se rassemblent plus ou moms en 
divers points, de soric qu'il en résulte ces 
mar1)ruri>s qui caractérisent le savon parfait. 
On les imite quelquefois en ajoutant à la 
I>àte du vitriol vert , ou bien un peu de per- 
oxyde de fer. 

Pour fabri<iuer le 5aron blanc ou 5aron en 
table , on liqullic le savun parfait en le chauf- 
fant avec une lessive alcaline contenant du 
ae\ , et ou le maintient ainsi dans une cbau- 
dièrc couverte Jusqu'à ce que toutes les 
matières colorantes se soient déposées. En- 
suite, on puise la pAte et cm laisse reiroidir. La 
séparation des matières ôtrangères est d'autant 
plusciiinplète que le savon a pris plus d'eau , 
c'est-à-dire qu'il est devenu plus fluide. Or, 
puisqu'un ne sépiirc plus cette eau qui a été 
absorbée par le savon, il est clair que le savon 
blanc, A poids égal, doit avoir moins de 
valeur que le savon parfait. lAi savon blanc 
renferme en effet 4k A ro p. c. d'eau , tandis 
que le savon marbré n'en contient que sui 
à so p. c. 

I.a rabrlcntlon des savons mous est extrême- 
ment simple. I.es huiles sioratlvcs qui servent 
à cet usage sont maintenues en ébullltion 
avec une lessive de potasse dilu(^e, soit seules, 
soit après avoir été mélangées avec de l'huile 
de lialeinc ,avec du suif ou avec d'autres ma- 
tières grasses, Jusqu'à ce qu'elles soient trans- 
furiiiéesenune masse qui se tire en fiLs lou<(s 
et p.ufaitement transparents. Il faut surtout 
a\oir égard au degré de concentration de la 
lessive ; car tous les savons mous «tttk\ çv\\v- 
reincnt li\aQ\\i\)Vcs Aîiiv?. >vwî ^^^v^^<^. ^^ ^w 
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fitxNTst naul». Il suffit d'une tréf -petite quan- 
tité piHir ]»ru<luire dun< le nci et sur les yeux 
un iiloitruient lrès-\ir. 11 est un peu plusso- 
luhle lians l'ean que- l'acide Milfurique, a%ec 
lei|tK-l il a la plus i:rnndo analogie. Il est In- 
flanimablf. et bn'ile a% ec une flauinie semblable 
a ct'lle de l'acide •^ulflitdhque. 

(. i-st un acide faible comme Tacidc sulfliy- 
drique. Il taciie la p<>.iu en ronge foncé. Sa 
dissolution aqueusf*, expoM'c à l'air, dépose, 
a La longue, du M-lèniuui sous la forme de 
poas>>iere d'un musc cinabre. 11 se ci>mporte , 
du reste, en tout point cumme l'acide sulfby- 
drique. 

Ou le prépare cumme l'acide sulfliydrique ; 
MMilemi'nt, a la place d'un sulfure, on prend 
un sélénure qu'un traite par un acide : l'acide 
s ienltydriqiic se d<-}:age à l'état de gaz. 

l.'acide srléntivdriquea une composition ana- 
logue à celle de l'acide sulfhydrique. loo par- 
tics d'acide sélénliydrïque se composent de 
97.3Ô87C de sélénium 
2,i<;is4 d'hydrogène. 
Sa formule est : = Se H; { Se II* ), l'équivalent 
du sélénium étant 4i)t.j88. 

L'acide sélénhydrique a été dérou>ert,en 
1817 , par M. Ber^lius. 

SELÉxiATES. Ces scls sont analogues aux 
sulfates par leur composition ( MO , Se O^ ;^, 
par leurs propriétés physiques et chimiques. 
l*s séléulates de baryte, de strontianc, de 
chaux et de plomb sont insolubles comme 
l**s sulfates correspondants, avec lesquels ils 
sont Isomorphes. Les séléniates de fer, de cnl- 
xre et de zinc, chaufrés dégagent de l'oxygène 
et de l'acide sélvnleux, duquel on peut retirer 
du séh-niiiiii , nu moyen de l'acide clilortiydrl- 
que et d'un sulfate alcalin. On prépare les sé- 
léniates comme les sulfates. 

sÉi.ÉMEi X ( Acide |. L'acide sélénlcux est 
uu composé solide, cristallis^mt sous forme 
d'aiguilles tétraèdres, très-longues, sans odeur, 
et douées d'une sa\cur caustique et acide. 11 
attire l'humidité de l'air, étant très-soluble 
dans l'eau et dans l'alcool. Soumis à l'action 
de la chah'ur, il fond et se volatilise sans se 
<lécomposer; il est donc très-stable. Il rougit 
la teinture de tournesol. L'acide sulfureux lui 
enlève son oxygène et le réduit à l'état de 
sélénium, sous forme d'une poudre rouge, 
l'our faire cette expérience , on se sert d'un 
sulfite alc.ilin . dont on dégage l'acide sulfu- 
reux en y ajoutant de l'acide chlorhydrique. 

On obtient l'acide sélénlcux en brûlant le 
sélénium au contact de l'air ou de l'oxygène, 
comme on obtient l'acide sulfureux en brû- 
lant le soufre dans ces mêmes circonstances. 

l'acide sélénlcux se compose de i é(iuiva- 
lent de sélénium et de 2 équivalents d'oxygène. 
Sa formule est : SeO*. 

'I n'y a point de composé d'oxyde de sè- 
''""""• ^-'f" que quelques auteurs ont décrit 
sous ce nom , n'est (jue de l'acide sélénlcux 
Impur. 

SKLt.MOOA.M'UES. Ces scls sont tout à 
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fait analogues aux sulfocyaaures. Ils oat m 
peu exaiuioés. M. Lassalgae s'est occupé éet 
séténiucyanures , dans le but d'en séparer k 
corps correspondant au sulfocyanogène. Mù 
il n'a réussi à isoler ni le séléniocyanoxéne . 
ni l'acide sélëniocyanhydriquc. Dans tontes In 
réactions , il s'est con.stamment séparé da ac- 
lénium pur. I^e se léniocj/anure de potassium 
a pour formule : C4 H* se> K. 

SELÉKiQUE ( Acide ). L'acide séléniqnent 
tout à fait analogue à l'acide sulfurique. H ot 
Liquide, caustique , inodore, et contient tou- 
jours de l'eau. Sa deiLsité est a,6. 11 est volatil, 
et peut être distillé. Chauffé au delà de W. 
il se décompose en oxygène et en acide sëi- 
nieux. Mis, en excès , en contact avec de Feu. 
il produit une élévation de température, cunuK 
l'acide sulfurique placé dans les mêmes cir- 
constances. 11 rougit la teinture de tournesol 
comme L'acide sulfurique. 11 n'est point dé- 
composé par l'acide sulfureux. 

Avec les bases , il forme des séléniates iso- 
morphes avec les sulfates. Il est impossible 
de distinguer, par le simple aspect , les sâé- 
nbtes cristallisés des cristaux de sulfates. 

l*our préparer l'acide séléniqne , on projette 
un mélange de sélénium pulvérisé et de uitre 
( azotate de potasse ) dans un creuset cbaulfe 
au rouge. Il y a déflagration et formation d'a- 
cide sélénique, qui, en se portant sur La potasse 
du nitre , forme un séléniate de potasse. O- 
lul-€i, par voie de double décomposition, est 
transformé en séléniate de plomb ; et , en tril- | 
tant le séléniate de plomb par l'acide salQij- 
drique , on obtient du sulfure de plomb Inso- 
luble et de l'acide sélénique qui reste en disso- 
lution. I^ filtre opère la séparation H. Ro!>e 
propose ( yinn. de Poggendor/f, tna ! de 
préparer l'acide sélénique en faisant arriver, 
dans une dissolution acpieuse de chloride de 
sélénium, du chlore gazeux. L'acide chloriiydri* 
que ne réduit pas l'acide sélénique, avec leqad 
il se trouve mêlé. 

Dans les séléniates, comme dans les saUites, 
l'oxygène de l'acide est le triple de l'oxygtoe 
de la base. 

L'acide sélénique se compose de i éq. de sé- 
lénium et de s éq. d'oxygène. Sa formokest: 
— Se 0-* ou Se, 

L'acide sélénique a été découvert par Mii>- 
chcrlich et >iitzch, en i8S7. 

SÉLÉNITES. Ces sels sont analogues au 
sulfites par leur composition ( MO. Se 0'\ 
par leurs propriétés physiques et chimiquei. 
l>es sélénites sont un peu plus stables que les 
sulfites, avec lesquels ils sont isoroorpbei. 
Chauffés avec du cJiarhon , ils donnent lien à 
des vapeurs de sélénium, et à un dégagement 
d'acide carbonique ou d'oxyde de cariwae, 
suivant que le charbon ou le sélénite est en 
excès. Les sélénites sont , A l'exception des sé- 
lénites alcalins , en général peu solublcs dans 
l'eau. 

I.CS bisèlènites et les quadrisclcnUes sont 



anus , et lenr existence est encore don- 

télénltes , traités par Vacide dilorhjrdri- 
un sulfite d'ammoniaque ( sulfate al- 
, donnent naissance à un précipité de 
m, sous forme de flocons rouges. Il faut 
à chaud pour que l'action soit complète. 
»répare les sélénites comme les sul- 

snrit'H. Le nom de sélénium vient de 
\f lune, par opposition à tellus (tel- 
, terre. Le sélénium se présente sous 
de poussière d'un rouge brique foncé. 

et réduit en morceaux compactes, 
1 éclat métallique qui rappelle celui 
uib. A la température ordinaire , il est 
, et à cassure vitreuse concholde. A la 
ature de l'eau bouillante, il devient 
)mme de la cire , et se laisse réduire , 

le soufre , en fils très-minces. Il fond 
B» et bout vers 400» , en donnant des 
3 Jaunes , semblables aux vapeurs de 
; comme celui-ci, il donne alors , en se 
it sur des corps firoids , des fleurs de 
m d'un rouge brun foncé. Le sélénium 
iceptible de cristalliser dans l'acide 
[ne concentré. Sa densité est 2,132. 
lénium a la plus grande analogie avec 
'e. Comme celui-ci , il brûle à l'air avec 
mme pâle , livide , pour donner nais- 
à de l'acide sélénienx ayant la miéme 
Ition que l'acide sulfureux qui se pro- 
UQs les mêmes circonstances. En ab- 
: t équiv. d'oxygène de plus , 11 forme 
sélénique Se O^, tout à fait analogue à 
sulfurique SO^. 

rogène sélénié a également la même 
Ition que l'hydrogène sulfuré : Se H» = 
ree les métaux , il forme des sélénlures 
les aux sulfures. 

au contact de l'air, il répand une odeur 
1 pourri. 

mule du sélénium est : Se = 4«{,28S 
lénium ne parait pas exister en grande 
ë dans la nature. 11 accompagne fré- 
ent le soufre , avec lequel il est isomor- 
i a trouvé , pour la première fois , le 
m dans les dépôts de soufre ramassé 
s chambres de plomb qui servent à la 
tion du soufre. 11 existe dans le vitriol 

de Krastitz en Bohême, d'où il est 
é par l'addition de l'eau , sous forme 
siëre rouge. Il existe en assez grande 
ê dans quelques minerais de séléniure 
ib du Harz , près Clausthal. Ce minerai 
t 28,11 p. c. de sélénium, 
sztraire le sélénium, on fait arriver sur 
liure de plomb un courant de chlore : 
iuro est déplacé par le-chlore, qui prend 
î. Il se produit un chlorure de plomb 
, le dilore étant en excès , Il se forme 
rùre de sélénium volatil. Celui-ci , dis- 
is l'eau , se décompose en acide sélé- 
t en acide chlorhydrique ; et , en met- 
liaueur contenant ces deux acides en 
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contact avec du sulfite d'ammoniaque, on ob» 
tient le sélénium, qui se précipite. 

L'acide chlorhydrique déplace l'acide sulfu- 
reux du sulfite d'ammoniaque ; et l'acide sul^ 
fureux s'emparant de l'oxygène de l'acide 
sélénieux , passe à l'état d'acide sulfurique , 
tandis que l'acide sélénieux se réduit. On 
pourrait également mettre le chlorure de sélé- 
nium en contact avec du proto-cblomre d'é- 
tain , qui , en passant à l'état de perchlorure , 
enlèverait tout le chlore du chlorure de sélé- 
nium , et le sélénium se précipiterait. 

Le sélénium peut remplacer le soufre. 

11 a été découvert, à la fin de laie, par M. Bcr- 
zéllus, qui l'a rangé parmi les métaux. 

Chlorure de sélénium. Le chlorure de sélé- 
nium est un liquide brunâtre , d'une odeur 
fort désagréable -, il est , sous tous les rapports, 
analogue au chlorure de soufre. Il se compose, 
comme le chlorure de soufre , de 1 équiv. de 
sélénium et de 1 équiv. de dilore. Sa formule 
est : = Se Cl ou Se Cl' ( atomes ). On l'obtient à 
froid comme le chlorure de soufre , en faisant 
arriver du chlore gazeux sur du sélénium en 
poudre. 

sÉLÉifiCRES. Les sélénlures sont tout à 
fait analogues aux sulfures. Tout ce qu'on 
dit de ces derniers peut, avec quelques lé- 
gères modifications, s'appliquer aux sélénlu- 
res. I^s sélénlures sont isomorphes avec les 
sulfures, et s'accompagnent dans nn grand 
nombre de minerais et de composés organi- 
ques. Traités par un acide , Us dégagent de 
l'acide sélénhydrique , tout comme les sulfure& 
qui, placés dans les mômes conditions, déga- 
gent de l'acide sulfhydrique. 

ÏJL solubilité, la composition et là préparck- 
tion des sélénlures rappellent celles des sul- 
fures. 

SELS. Le nom de sel est bien ancien ; il dérive 
probablement de oXç» mot par lequel le& 
Grecs désignaient quelquefois la mer ( mare 
salsum ). On appelle sel le résultat de la com. 
binaison d'un acide avec une base. On l'obtient 
directement. Ainsi , par exemple , en versant 
de l'acide sulfurique dans une dissolution de 
potasse, il arrive un moment où la dissolution 
ne réagit plus sur la teinture de toumesoL 
Dans ce cas , on dit que la base a été neutrali- 
sée par l'acide , ou réciproquement ; et le nou- 
veau composé qui en résulte est un sel neutre 
( sulfate neutre de potasse ). Le sel est appelé 
surset ou sous-sel, suivant que l'acide ou b 
base prédomine ( F'oy. Momemclaturb ). 

Un sel est à proportions définies lorsqu'il 
est susceptible de bien cristalliser. En géné- 
ral , ce sont les sels neutres ( contenant 1 éqw 
de base pour 1 éq. d'acide ) qui cristallisent 
bien. Dans certains cas , un sel peut être neu 
tre par sa composition , bien qu'il soit à râto- 
tion acide. Exemple : sulfate d'alumine , com-» 
posé de I éq. d'alumine et de 1 éq. d'acide sul- 
furique. Dans d'autres cas , un sel peut être 
neutre par sa composition , bien qu'il soit à 
réaction alcaline. H:\cmplcs : phosphate d* 
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. 1* »riionate «k> doIuw. I^ f lire de «la «ioéc ( i la température de «»» K on wt 

'^Ti^i'tîT.^P» Taîute. En «hStraloitle. on cette quantité deau saturée de nltre dan» « 

IdoSe QoeUlurfûi» la noioeiidatme dan* la- petit aiatras peié d'avance ; noM snppoaoas 

î-^leih-nn-de*el«tdetefmlnéparUbaie. que le poids de œ matras soit de » gr. wi, 

TET oo dit f *«« caHxmaiee, ckmfir $m(fa- et avec Feau aaturée de nltre .de « gr. «. 

ttTchaHX nàoêrhatef. etc. Tout sd a propor- Tout étant aiiui disposé , on chaulfe le pdit 

tioà« indeflnie« »l incrtstallbable. On admet, matras. A mesure que l'eau se vaportec , le^ 

rar exemple un btaulf.itr de potasse . parce tre se diirase et tapisse les parois du vase. Aprt» 

«lu'iHi petit le «parer a lèut cristallin ; mais en avoir chassé tonte l'humidité au moya 

H D'v a pas de irwulhU*, ni de pentasulfate d'un soufflet, on laisse refroidir le matns; 

de pota-t'ie . paro» que la potasse ne donne pas puis , lorsqu'il est refroidi , on le pèse. L'eau 

de produit cristallin a\ec s ou 5 équivalents étant vaporisée , U est évident qu'on ne pè« 



d'aci-ie sulfurique. 

.éctiam du catn-ique sur les sets. Sous lln- 
fluciice de cet a A'nt . quelques aeU deerépi- 
tent, les crlstiuï sont brises avec un certain 
bruit; le sel marin en donne un exemple. 
Ce MMt en général les seb anhvdres qui dé- 
cr^ltent . ou des sels qui ne se combinent 
pas a^ec Teau en proportion déGnie, et dont 
1rs cristaux contiennent de l'eau , pour ainsi 
dire , mécaniquement interposée. Aussi , ces 
sels décrêpitent-ils dr)a à ioo=, c'e»t-à-dire, 
à la température à laquelle l'eau se vaporise 
et fait explosion en brisant les obstacles 
qu'elle rencontre. Il n> a pas de décrépitation 
auHlesaous de loo-'. La propriété qu'ont cer- 
tains corps . tels que le verre . le soufre , de 



que le matras avec le nitre pur. Donc, si, ao 
lieu de u gr. ifM , l'on ne trouve plus qw 
as gr. 9SS » la différence indiquera l'eao. 

a^i ( eau >. 
Or, le matras seul pesant m^ms, U quantité 
de nitre qu'il contient est «,688^ Ainsi, uti 
parties d'eau à loo» dissolvent &,t8sp. de d1- 
tre ; et, pour savoir combien loo p. d'eaa dis- 
solvent de nltre , on n'a qu'à établir U prop«^ 
tion suivante : 



s,Mi : a^estt : : lOO : x. 
Aetkm de l'air. L'air peut agir sur ks seb 
par l'eau, par l'oxygène et l'acide carboniqof 

conduire' mal le calorique , est également une qu'il contient. Certains sels, comme le chlo- 

«ausc de décrépitation. Dans ce cas . ks parti- rure de calcium, le carbonate de potaM, 

cules de la surface du corps subissant tou'e absorbent une si grande quantité d'Iromidlté 

nnauence de l'action dilatante de la chaleur, qu'ils de\iennent liquidas , en même tCBps 



les molécules doivent s'écarter des molécules 
plus inlerncs, de manière que le corps se 
brise. Les sels exposés à l'action du calorique 
peuvent ou se fondre et se volatiliser, ou 
rester ^es et se décomposer. Les sels hydra- 
tés ctcristallLsés fondent dans leur eau de cris- 
tallisation C fusion aqueuse ) ; quelques-uns 
peuvent éprouver une seconde fusion {fusion 
iijnèe ) , après s'être déshydratés. Le sulfate de 
soude est dans ce cas. Ixs seU anhydres ne 
peuvent éprouver qui* la fusion ignée. 

action de Veau. Kn général, plus la tem- 



qu'iis augmentent de leur poids ; c'est ce qui 
les a fait appeler sels déliquescents. Le degré 
de déliquescence des sels est aussi variable 
que leur degré de dissolution. AiaA , k sd 
marin est déliquescent au-dessus de it<* de 
lliygrométre de Saussure , mais il n'est point 
déliquescent au-dessous de m». Le cblunut 
de calcium, au contraire, est dclique<crtt 
depuis ioo« Jusqu'à o« de l'hygromètre de 
Saussure. D'autres sels ont la propriété dr 
laLtser dégager l'eau qu'ils contiennent, et 
de perdre en conséquence de leur |>oids. Ces 



pérature est élevée, plus la quantité de sel seLs , qui , par suite de cette évapuratlon d'eas, 

q'ie l'eau dissout est cun^dérable. la diaux prennent un aspect farineux , sont appein 

et la magnésie font exception. 11 faut mesurer efflorescents, \jc phosphate et le carbonate de 

la solubilité d'un sel , en prenant ce sol tel soude en sont des exemples. SI l'air était co» 

Qu'Use sépare de son dissolvant à l'état plétementsaturé d'humidité, il n'y aurait poial 

erittatlise. L«s dissolutions peuvent être très- d'cfflorcscence. L'oxygène de l'air agit sur kt 

variées. L'alcool hydraté dissout très-bieu le sels dont la base est siLsceptlble de se soroxj- 

ehlorurc de cnlcium , la potasse , la soude; der, et de former un peroxyde plus stable qoe 

a«">ydre , il ne dissout qu'un tri^s-petit nom- le protoxyde. I.es seb de fer et de numgaBèc 

on* de aKis. i n ajoutant de l'alcool dans une sont dans ce cas. Enfin, tous les sels dont Ta- 

dc^^ f"^'**"* ^nuouse , par cxeuiplerde nitn»te clde n'est pas très-puissant sont attaqués par 
•Va'î,*'**^' *»"» «'faiblit l'action dissolvante de 
inout'rf ** ^ '"^'"c "" précipité. Voici coiii- 
nrenonf '**^"' «"esnrer la solubUité d'un sel : 
{,ord ime^""*" ***<'™Pl'^ ^^ nitre. On fait d'a- 



l'aciiie carbonique de l'air. \je% sulfures et 
cyanures ( suUhydrates et cyanhydntes ) se 
changent à la longue en carbonates. 

Action des acides. L'n acide mis eu contact 
avec un sel déplace en partie ou en totalité 



f.i;TioN i H '*'*"*"**on saturée ( Fogez Dlsso- 

ire dniis i.ni"'*'**^ *'•'"'*"" 'narras qu'on pion- l'^«'**cdc ce sel. Ce fait est subordonné aa 

fiiarquc la ♦ '" ***'•**" ' ^^^^ "^ Ihcnuométre principe suivant : quand deux arides aunt en 

a\ccum>ni *^'"P<'rature ; ensuite on prend présence d'une base, ils w. partagent cette 

eau saturée***! **^""*'**^<^'**^*c quantité de cette base, cl la partie que pn'ud chacun de ffs 

ue nitre à une température détur- acides est proportionnelle i» à sa (HOjUilr, 
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*> à sana/finité. La table del'arGnité des acides 
ert encore un travail à faire. On pourrait pren- 
dre pour unité l'acide sulfurique, qu'on expri- 
merait par 100. 

M. Poggiale, dans un travail récent {Comptes 
fendtu de l jicadémie des sciences, année 
IM4X s'est occupé de la solubilité des sels. Des 
différents sels que l'auteur a eu Tocccision d'6- 
tadier, le sulfate de baryte est le seul qui ait 
Présenté la même solubilité à toutes les tem- 
•ératures; presque tous les autres se sont 
lontrés beaucoup plus solablcs à chaud qu'à 
-oid. 

Les sels qui sont peu solubles dansl'cau et par 
i calorique , comme le sulfate de chaux , ont 
Diuié, suivant M. Poggiale, à peu près les mé- 
ics nombres de solubilité de o° à loo degrés. 
eux , au contraire, qui , comme l'alun et le 
>rate de soude, sont trés-solubles par le calo- 
que et peu solubles par l'eau , ont une solu- 
llté beaucoup plus grande à chaud qu'à froid. 
ivoisier avait fait déjà cette ob.servation. 
Si l'on compare les lignes de solubilité des 
nquante-trois sels étudiés par M. Gay-Lus- 
jC et par M. Poggiale. on arrive aux résul- 
ta suivants : La solubilité de quinze sels peut 
PC représentée par une ligne droite , c'est-;^ 
re qu'elle est proportionnelle à la tempéra- 
re : le chlorure de baryum , le sulfate de 
itasse « le bicarbonate de soude , le cyanure 
cme de potassium et de fer, le citrate de 
taux , la baryte , etc. La solubilité de trente- 
lit sels ne soit pas la même progression que 
température, et forme, par conséquent, 
le ligne courbe. Le chlorure de sodiuui , le 
ilCatc de soude, le nitrate de pota.sse , le bo- 
ite de soude , le chlorure de mercure , Vé- 
étiquc, riodure de potassium , le chloburc 
! calcium, le bloxalate de potasse, etc., ap- 
irticnnent à cette division. L'auteur fait ob- 
rver, en outre, que chaque ligne a une 
arche particulière , et en quelque sorte in- 
ipendante. 

Les. lignes de solubilité du carbonate de 
•ode et de l'a/otate de cuivre sont remarqua- 
es en ce qu'elles sont concaves vers l'axe des 
Mcisses. Celle de la potasse du commerce et 
1 foie de soufre est courbe et irréguliérc, 
trce que ces produits sont formés de plu- 
mrs sels. Cependant, la ligne de solubilité du 
loqpliovinatc de baryte , observée par M. Pe- 
uze , est irréguUère. 

La solubilité du sulfate de soude , du phos- 
lOTinate de baryte , du sëléniate de soude et 
1 sulfate de chaux , suit une marche singu- 
ïre. En effet, au lieu d'augmenter avec la tcm- 
^rature, comme la solubilité de la plupart des 
Is , elle est à son maximum à un certain de- 
é du thermomètre. La solubilité de ces sels est 
:préscntéc par une ligne courbe formée de 
Mix brancl^ , et dont le point de rcbroussc- 
ent correspond au maximum de solubilité. 
est important de noter que ce maximum se 
t)uvc , pour les quatre sels , entre S3 et w 
?grés de température. 
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Les nombres de solubilité des sels qui con- 
tiennent beaucoup d'eau de cri.stalllsatloQ 
sont généralement très^élevés quand on aug- 
mente la température , et M. Poggiale croit 
pouvoir aflirmer qu'ils forment toujours une 
ligne courbe. 

SEL Tz. Kau saturée de gaz acide carbonique. 
yoyez Carbonique ( Acide ). 
SÉNÉGLINE. Syaonyiacs : Polygaline; yicide 
polygalique. Matière blanche , pulvérulente , 
inodore , d'une saveur astringente , découverte 
par Gchlen dans le Polygala virginea et le 
P. senega. Pour l'obtenir, on précipite l'ex- 
trait aqueux de polygala par l'acétate de 
plomb, on enlève le. plomb par l'hydrogène 
sulfuré, on évapore la liqueur, et on reprend 
le résidu par Talcool. La sénéguine est Insoln- 
ble dans l'éther ; elle .le dissout dans l'alcool 
et l'eau bouillante. Elle est inaltérable à l'air, 
et non volatile. Elle se comporte comme une 
matière indifférente avec les acides et les ba- 
ses. Introduite dans les fosses nasales, elle 
excite l'éternument. Formule : C» H»» O»». 
( Quevenne ). 

SEREIN. Petite pluie fine qui tombe quel- 
quefois , sans que l'on aperçoive aucun nuage 
au ciel. Dans nos climats, ce phénomène se 
manifeste seulement pendant l'été , et pres- 
que toujours au coucher du soleil ; on l'observe 
surtout dans les vallées ou dans les plaines 
basses , à une petite distance des lacs et des 
rivières ; il est beaucoup plus rare dans les 
Ueux élevés. 

La cause de ce phénomène est très-simple. 
Supposons pour un instant que , vers cinq ou 
six heures de l'après-midi , la température de 
l'air atmosphérique soit , par exemple , de ao», 
et la tension de la vapeur de i5 mm : alors, 
le soleil continuant de s'approcher de l'horizon, 
la température ambiante .s'abaisse de plus en 
plus , sans que la force élastique de la vapeur 
éprouve de changement ; et quand la tempé- 
rature arrive à u ou i»°, la vapeur ne peut 
plus exister en totalité , puisqu'elle aurait une 
force élastique plus grande que le maspimvm 
qui convient à cette température ; il faut donc 
qu'elle se condense en partie : c'est cette con- 
densation qui produit le serein. Ce phénomène 
n'est très-sensible que dans les grandes cha- 
leurs , parce que c'est alors seulement que l'air 
peut contenir beaucoup de vapeur ( PooUlet ). * 

SERPENTARiNE. Matière amère, extracti- 
formc, trouvée par MM. Chevalier et Lassai- 
gne dans la racine de serpentaire ( Aristolo- 
chia serpentaria }. Peu connue. 

SERPENTIN. Vase distillatoire ancien qui 
doit son nom (de serpent) aux flexnasités du 
tube cou)muniquant avec la cornue et le ré- 
cipient. Il est aujourd'hui peu employé. 

SERPENTINE. Minéral de couleur verte, 
contenant une certaine quantité d'oxyde de 
clu-ôme, auquel il doit sa coloration. Il se 
compose , en outre , de silice , de magnésie et 
d'oxyde de fer. 
SKiiVES CHIMIQUES. ( Symbolcs , formu- 
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Jrs ). \jn alchimistes représentaient les corps 
elémentaireH par des signes qui n'avalent qu'un 
sens mystique. Ainsi , les métaux étaient re- 
présentés par les symboles des planètes, parce 
qu'on leur supposait des rapports secrets 
avec les astres. L'or était représenté par le 
signe du soleil ; l'argent, par celui de la 
lune D ; le mercure , par t> ; l'étaln, par le si- 
gne de Jupiter :^' ; le fer, par celui de Mars ô ; 
le cuivre, par celui de Vénas 5 . Dans les ou vra- 
ges latins des alchimistes , ces métaux ne sont 
même désignés que par les noms des astres : 
Sol, Lutta, Mercurius, Jupiter, Mars, re- 
mis. Aujourd'hui ces signes, avec les théories 
mystiques qui s'y rattactiaient, ont dLsparu de 
la science pour faire place à d'autres , dont la 
valeur exprime des rapports fondés sur l'expé* 
rlence. 

Tous les corps simples sont représentés dans 
la notation chimique par leurs Initiales ; et ces 
initiales indiquent des nombres ( poids atomi- 
ques ) se rapportant tous au poids atomique 
de l'oxygène ( O ) = loo. Voici les signes ( for- 
melles ) des corps simples 



Aluminium , 
Antimoine , 
Argent , 
Arsenic , 
Baryum . 
Bismuth, 
Bore , 
Brome, 
Cadmium 
Calcium , 
Carbone , 
Cérium , 
Chlore, 
ChrAme , 
Cobalt , 
Cuivre, 
l'Itain , 
Fer, 
Fluor, 
(ilucynium , 
Hydrogène , 
Iode , 
Iridium, 
I^anthane , 
Lithium , 
Magnésium , 
Manganèse , 
Mercure , 
Molybdène , 
iNickel , 
iSitrogènc, ou 

Azote 
Or, 

Osmium , 
Palladium , 
Phosphore, 
IMatine, 
Plomb, 
Potassium , 
t\hodium , 
Sélénium , 



Al 171,17 

Sb 1613,90 
Ag X-XAlfiX 

As 940,08 

Ba 8»6,95 

Bi 1130,58 

B 156,20 

Br 978,50 

Cd 696,77 

Ca 2JO,00 

C 7»,00 

Ce 87»,oo 

Cl 448,64 

Cr 5JJI,83 

CO 568,99 

CU 59;{,70 

Sn 73a,29 

FC 539,21 

FI 255,80 

Cil 662,iS2 

H 12,S0 

I tH79,:M> 

Ir i255,;io 
Ln 600,00 

Li 80,57 
Mg l«8,5J 

Mn 5»J,90 

Hg I26.>,»2 
Mu i:98,i>2 
Ki 569,«Î7 

AZ ou N 177,04 

An 1213,01 



Os 
i»d 
Ph 

Pt 

Pb 
K 
R 
Se 



1244,48 

66it,90 

592,52 

1255,);0 

1201,U0 

489,92 

6;ii,r.<; 
491,.:» 



SI 


277,47 


Na 


290,90 


S 


20l,l« 


Sr 


&17,W 


Ta 


llSS,7t 


Te 


•01,74 


TTi 


744,90 


Ti 


505,66 


W 


1183,00 


U 


780,00 


Va 


886^ 


Y 


40Mtt 


Zn 


403,25 


Zr 


490 ;m> 



SIL 

Silicium , 

Sodium, 

Soufre , 

Strontium , 

Tantale, 

Tellure , 

Thorium , 

Titane, 

Tungstène , 

Uranium , 

Vanadium , 

Yttrium , 

Zinc, 

Zirconium , 

SILICATES. Sols fixes, et généninnt 
insolubles. Les silicates de potasse et de sot- 
de sont seuls solubles. U n'existe potat ie 
silicate d'ammoniaque. 

Les sii cates solubles donnent avec les Mi- 
dcs ( acide chlorhydrique ) un prédpitéaboi- 
dant gélatineux. Ils sont également préc^to 
en blanc par l'eau de chaux , de baryte et 4e 
strontiane. Tous les silicates sont décospo- 
ses , à chaud , par les carbonates alcalins. 

On prépare les silicates presque toujounpsr 
vole sèche. Dans les silicates natards etaràl* 
ciels ( scories, faïence, porcelaine, verre, Hc. \ 
l'oxygène de la base est ordinairement le 1^, 
le 1/4, le 1/6 de l'oxygène de l'acide. Ooregsde 
comme silicates neutres , ceux dans lesqarta 
l'oxygène de la base est le 1/3 de l'oxygtee de 
l'acide , ou 17,397. 

Les principaux silicates naturels, eonstitiait 
des espèces minérales assez répandoes, sMt: 

ha feldspath, = KO SiO' + Al'O^ 

SiO^; 
= KO(SiO3)>+«Ca0. 

SO^ + 16 HO: 
= 3NaOSOi+«Fe»0» 
(S03)i; 

= MgOS03+HO: 

= NaO S03 + Al» 0» 
( SO^ )». 

SILICE. Voyez Silicique (Acide ). 

siLiciQUE ( Acide ). Synonymes : Silkt; 
Terre vitrifiable ; Terre de caillou ;Piemi 
fusil ; Silex ; Cristal de roche; Grains éttâr 
6;e. L'acide silicique est un corps solide, lBsipl«ie 
et inodore. Préparé artiûcieUement , il se pré- 
sente sous la forme d'une poudre fine etkgire« 
semblable à de la farine , doace au toocber t^ 
incristallisable. Sa densité est 9,6«. Dans la n^ 
ture , il existe cristallisé en prismes régoUo' 
à six pans , tcrmhié par des pyramides régi>> 
lières à six faces. Souvent la pyramide est ee- 
gagée dans le prisme. Les cristaux offireat drs 
raies transversales. Le temps, élément puisant 
de la cristallisation comme de la Ibrmatioa de 
tous corps, ne coûte rien à la nature ; ilest to«t 
pour l'homme. H faudrait peut-être des sirHr* 
pour faire cristalliser la silice préparée dan* 
nos laboratoires, comme nous la troo»«B* 
cristallisée dans la nature. L'acide sUlciqiir o* 
in fusible dans nos forges. On ne peut le innitt 



L'apophyllite 

Vachmite 

l'écume de mer 
ou meerschaum 
L'albite 



sit 

l'ail moyen du chalumeau. Il ne se vaporise 
s ; il est parraitcmcnt fixe comme l'acidu 
liquc. Il est à peu près complètement inso- 
!)le dans l'eau ordinaire non alcaline. L'a^ 
\e siiiciquc ne rougit pas la teinture de 
irncsol. C'est un acide très-faible, qui neu- 
ilise raal les bases. L'acide carbonique lut- 
me peut le chasser de .ses combinaisons. Le 
tassium ne le décompose que fort incomplé- 
oent. L'acide fluorhydriquc Tattaque : il se 
Kluit de Teau et du fluorure de silicium ; et 
dernier composé forme , avec les éléments 
Teau qu'il décompose , de l'acide fluorhydri- 
3 et de l'acide siiiciquc. 
.es hydracides n'ont aucune action sur Ta- 
e silicique. Les acides borique , phosphori- 
; et arsénique, fondus avec Tacide siiiciquc, 
ment naissance à une matière vitreuse. 
«rsqu'on fait bouillir l'acide siiiciquc avec 
5 dissolution de carbonate de potasse , l'a- 
e ne tarde pas à entrer en dissolution , sans 
; cependant le carbonate de potas.se dégage 
clde carbonique. Dans cette expérience, 
:lde silicique paraît se combiner avec IVau 
ion pas avec l'alcali ; car, en saturant celui- 
>ar lin acide , il ne se forme pas de préci- 
i diacide siiiciquc. Ce n'est qu'à l'aide de 
ïhalear qu'il se produit de l'acide siiiciquc , 
3ord à l'état gélatineux, et, après avoir 
saé toute l'eau , à l'état de poudre blanche 
t à fait insoluble. Ce fait peut servir à ex- 
pier les dépôts de silice que forment les 
X thermales du Geyser en Islande. 
*acide silicique est un des corps les plus 
léralement répandus dans la nature. Le 
irtz , la calcédoine , la pierre à fusil , le si- 
, les sables, les scories , etc., sont des subs- 
ces siliceuses. Le cristal de roche est de 
ide silicique pur cristallisé. Les plantes, 
cendres des végétaux et des animaux con- 
inent de la silice. Certaines eaux minérales, 
eaux du Geyser en Islande , tiennent de 
Ide silicique en dissolution, à la faveur d'une 
Laine quantité d'alcali. 
npeut obtenir l'acide silicique immédia- 
lent par la combustion du silicium avec 
jrgène. Comme pour le bore , il est impos- 
e de brûler ainsi le silicium d'une manière 
iplète ; car l'acide silicique qui se produit 
ouvre le idlicium non brûlé d'une couclie 
remis qu'il faut préalablement enlever pour 
smmeneer rexpérience. Voici le procédé 
Inaireroent employé pour préparer l'acide 
riqne : On chauffe en.sembie s parties de 
Bsse et I partie de sable ou de cailloux : il 
alte de cette opération un silicate de pota.ssc 
ible ( liqueur de cailloux , liquor silicum ). 
versant dans cette liqueur de l'acide chlor- 
Irtque en excès, on obtient un précipité 
i^aLs, gélatineux, qui, séparé du clilorurc 
potassium , et convenablement évaporé , 
e l'a.spect d'une poudre blanctic coumic Ta- 
lon. Uaoscet état de division extrême, et rc- 
iraent précipité de ses combinalson.s, l'acide 
ilqne est wnsiblemcnt soluble dans l'eau. 
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L'état gélatineux ( précipité récent), l'état 
de poussière bUinche légère ( après la calcina- 
tlon), la forme cristalline (dans la nature), 
llnsolubllité, la fixité complète, et la propriété 
de former avec l'acide fluorhydrique du fluo- 
rure de silicium , distinguent l'acide silicique 
de tous les autres corps. 

L'acide silicique se compose de silicium- et 
d'oxygène. Ses éléments sont extrêmement 
stables. 100 parties se composent de : 

48/>4 de silicium, 
Kl ,96 d'oxygène. 
Dans un silicate neutre , l'acide contient le 
tiers de l'oxygène de la base. De là sa formu- 
le : = Si 03. 

L'acide silicique est employé dans la fabrica- 
tion du verre et des pierres précieuses artifi- 
cielles. 

siLiciUN. Le nom de silicium vient de si- 
lex, d'où l'on retire le silicium. Le silicium est 
coloré en brun noisette. Il prend, par le frotte- 
ment, un aspect métallique. Il est infusible et 
fixe. Sa densité est environ a. Il est très-mau- 
vais conducteur du calorique et de l'électricité, 
ce qui tient à son'état d'agrégation moléculai- 
re. Cest ainsi , par exemple , que le fer, bon 
conducteur de la chaleur et de l'électricité, 
devient mauvais conducteur quand on le ré- 
duit en poudre impalpable. 

I^' silicium ne brûle qu'incomplètement 
dans l'oxygène. Chauffé avec du carbonate de 
pota.sse ou de soude, Il s'oxyde complètement : 
l'acide silicique qui en résulte s'empare de 
l'alcali employé pour former un silicate solu- 
ble. Il est à remarquer que , malgré l'afflnité 
énorme du .silicium pour l'oxygène, le chlo- 
rate de potasse et le nitre ne l'oxydent qu'in- 
complètement. Use combine directement avec 
l'acide fluorhydrique pour former de l'acide 
fluosilicique, et il y a en même temps dégage- 
ment d'hydrogène. 

Pour le préparer , on fait an'lver sur du po- 
tassium des vapeurs de chlorure de silicium ; 
puis on chauffe le tout légèrement dans un 
tube de verre soufflé en boule. Pendant la réac- 
tion . il se produit du chlorure de potassium 
soluble, et du .silicium insoluble dans l'eau. La 
quantité de silicium qu'on obtient est tou- 
jours très-petite.Signe •• 81=877,778 

Le silicium a été découvert par M. Berzelius, 
après avoir été déjà entrevu en 1807, quelques 
années avant sa découverte , par MM. Gay- 
Lussac et Thenard. 

siNAMiiVE. Matière blanche, cristalline, 
qui s'obtient en désulfurant la thiosinaminc 
par l'oxyde de plomb hydraté. Klle est très-so- 
luble dans l'euu, et sa solution a une réaction 
alcaline, lille ne foruie pas de sels cristallisa- 
bles. Cbauflëe à foo°, la sinamine perd son 
eau de uristallisation ; à itto», elle dégage de 
l'ammoniaque, et se prend, par le refroidis- 
.sement , en une masse résiniforme , peu solu- 
ble dans ioao. Forxnle : C^ 11* N». ( Will ). 
si:vAPisi:«E. Matière blanche, cristalline, 
obtenue par M. Simon en épuisant la moutarde 
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noin* pnr de l'alcool absolu , évaporant la so- 
iiitiim et Iraltaut lu n*sidii par Téther. Kllc 
n'fst pus stist'cptililt* (U; si> combiner avec les 
iirUU's pour formiT des 84;Ls cristalILsables. 
KUr rcnforinu du soufn>. (>n n'en connaît pas 
exactement la coniposltion. 

si\AP(>Li.\E. Matière cristallisable en feuil- 
lets brillants, f;ras au toucher, et solublen dans 
l'eau et l'alcool bouillant. On l'obtient en dé- 
sul/urant, à l'aliic d'une chaleur modérée, 
l'essence de niotitarde par l'oxyde de plomb 
hvilraté. 1^ slnapolinc se dissout diins les aci- 
des sulfurique et acéliQuc; elle en est précipi- 
tée par l'anuiioninque. Cliaufféc à 100°, elle ne 
perd rien de son poids; à une température 
plus élevée , elle se déeouiposc et se volatilise 
en partie. Formule : CU Ipa N> 0>. 

SIM s. rerpcndiculaire abaissée de Textré- 
mité d'un arc sur le rayon ouïe diamètre qui 
passe par l'autre extrémité de cet arc. Le si- 
nus sert à mesurer Touvcrture d'un angle. 

sir nos. ( I)c diÇKÔv, tuyau. ) C'est un tube 
recourbé . ayant une ^Tande branche et »ine 
«t)urte branche. Par cette dernière s'exerce 
l'aspiration qui fait monter le liquide dans 
l'intérieur du tube. 1^ siphon est d'un usage 
Journalier dans les arts. 11 a été employé avec 
nvantage dans de grands travaux hydrauliques, 
pour le détournement du cours des rivières. I^ 
plus simple de tous les siphons est un tube re- 
courbé en U que l'on tient renversé. On Vamor- 
cr en aspirant avec la bouche par la partie In- 
férl«>urc; ou bien on remplit le siphon avec le 
liquide sur lequel on veut opérer en le tenant 
renversé , c'est-à-dire les ouvertures tournées 
vei-s le haut: on ferme une des ouvertures, et 
on plonge l'autre dans le liquide ; en débou- 
rhant l'ouverture extérieure , le liquide s'é- 
e(Mi4e, si toutefois cette ouverture est plus 
basse que le niveau de ce liquide. 

SIROP. Solution aqueuse de sucre trùs-con- 
rentrée. Sa densité est plus grande que celle 
de l'eaiu II bout vers loa», et marque de 30«» 
à 5!;« à l'aréomètre de Rauroé. Si , pour prépa- 
rer du sirop , on emploie de la e^ssonnadc nu 
lieu de sucre blanc pur, il faudra préalablement 
procéder au raffinage. On fait bouillû- le mti- 
lange d'eau et de sucre , on y ajoute ensuite 
un mélange bien homogène de blanc d'œuf et 
de chaux ; enfin on le décolore par du char- 
bon animal. Quelquefois il se développe des 
cristaux de candi dans le sirop : dans ce cas , 
le sirop n'est plus aussi sucré et ne se conserve 
t)lus. C'est ce qui arrive surtout en hiver. Les 
couches de sirop ont une densité décroissante 
«le la surface au fond ; c'est ce partage de cou- 
ches plus ou moins denses qui est la cause de 
cette eristallisation. 11 importe donc, pour 
conserver le sirop , de le placer dans des en- 
droits où la température varie le moins pos- 
sible. Tous les sirops qui contiennent un peu 
de substance azotée sont exposés à fermenter. 
y.n les faisant bouillir pour en chass(;r l'air, 
(»Ji prévient la fermentation. Il se développe 
quelquefois dans les sirops une espire de fer- 
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mcntation qu'on appelle visqueuse , et qui « 
rencontre fréquemment dans les vins Muc« 
roous.scux. 

SMALT ( .4zur ). Verre bleu de coWL 
P'oyez CoBAT.T. 

SMiLACiNE. ( Synonymes : SalseparUu: 
ParilUne ; ^cide parillique ). Matière cA^ 
tallinc , blanche , incolore , obtenue par fallD- 
ta en évaporant Jusqu'au huitième le digetfu 
alcoolique de la racine de salsepareille ( 3a»- 
lax salsapariita ). Elle cstsoluble daosl'eio. 
l'alcool , l'éthcr, les huiles volatiles, les ac*« 
et les alcalis étendus. L'acide sulfurique h 
colore d*abord en rouge fonce , puis en vlokt 
enfin en Jaune. M. Peterson lui assigne U fo^ 
mule: C'^h»» 04. 

SODIUM. ( Synonymes : N atrium ;!ftàr> 
rUum. ) Le sodium est un corps simple, anpa 
moins mou que le potassium; 11 a, lonqa'H 
est récemment coupé , un éclat argeatin ^à 
se ternit rapidement à l'air. Sa densité est ojm. 
II fond à 900 ; il est moins volatil que le poU»- 
sium. II ne se volatilise qu'à la tempéntat 
du verre fondant. A 0°, il devient doctik. 

Le sodium décompose l'eau comme le p»- 
ta.ssium , à la température ordinaire. H ne 
s'enflamme que sur l'eau qui a été reodie 
visqueuse et qui présente peu de surfice : S 
brille alors avec une flamme jaune ^ Mtoa^ 
noyant comme le potassium. Dans cette ac- 
tion , l'eau est décomposée comme par le po- 
tassium : l'hydrogène qui se produit i cf Ue 
température élevée s'empare aussitôt ùtXtaj- 
gène de l'air pour former de l'eau ; et Xnjàt 
de sodium ( soude), qui se produit, restcet 
dissolution dans l'eau. 

Le sodium a un peu moins d'affinité pov 
l'oxygène que le potassium. 11 n'enlève roij- 
gène aux corps oxygénés qu'à l'aide de b 
clialcur. Brûlé dans l'oxygène ou dans l'air, il 
absorbe i i/a éq. d'oxygène, en paaut 1 
l'état de .scsquioxydc. Le pota.ssium prorf 
dans cette même circonstance 3 équlwkal* 
d'oxygène. 

Le sodium est isomorphe avec l'argent. 

On préparc le sodium de la même nunirte 
que le potassium ; seulement la décuBPOÂ* 
tion de la soude ( pour obtenir le sodium ' et 
plus difficile que la décomposition de b pota*' 
se. Un peu de potasse mêlée avec la soude ïan- 
llte la préparation du sodium, qui lufenK 
alors un peu de potassium. En renouveUat 
de temps en temps l'air du vase dans ieqvd 
on conserve le sodium, le potas.siQm wtttrk 
pas à .s'oxyder, et à se séparer ainsi du sodism. 

Fornmie du sodium : Na =. 9aiyr>».Sai«ait 
risomorphi^smc du .sodium avec l'argent, il 
faudra doubler le poids du sodiuHi : = « Na- 

Oxydes de sodium. Il y a deux degrà Ue> 
détermiuiHf d'oxydation du .sodium: f^lepi^ 
tor^d» de sodium ; a» /« sesyuioTifde 4e so- 
dium- 

Le prétendu sou^-ox^de de sodium fst un 
mélange di; protoxyd<> et dr sodiiHD. Il ** 
forme par l'exposition du sodium k V»» MjH 
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ifl Tean , 11 y a oxydation et ûégigement 
ydrogène ; ce qui prouve que le prétendu 
is-oxyde est un mélange de sodium et de 
ttoxyde. 

je protoxyde de sodium se combine seul 
« les acides pour former des sels. Le ses- 
^xyde , mis en contact avec un acide , dé- 
fe un i/a éq. d'oxygène, pour passer à 
at de protoxyde , qui se combine ensuite 
« l'acide employé. Le plus intéressant de 
oxydes est ic protoxyde de sodium ou toude. 
4II.ANIIVE. Matière purvérulente, blanche, 
Tée, déicouverte, en imi, par M. Desfosses 
» diverses espèces de Sotanvm ( 5. nigrum, 
tvberosum , S. dulcemiara ). Peu soluble 
is Teau , elle se dissout très-bien dans l'al- 
il bouillant , on elle cristallise , par refroi- 
lement , sons forme de petits prismes qua- 
Agulaires et aplatis. Pour Tobtenlr, M. Otto 
écrit de traiter par l'acétate de plomb le 
estum aqueux acidulé des germes de pom- 
s de terre , de filtrer le mélange ; d'ajouter 

I liqueur un excès de chaux , de laver le 
d^té et de l'épuiser par l'alcool, qui se 
0^ de solanine. 

a solanine ne forme pas de sels bien cris- 
Isables. C*est un poison narcotique très- 
rglqne. Formule : C«4 H*» KO»» ( Blan- 

«). 

OLAïf IQUB ( Acide ). Cet acide existe , sni- 
t Peschier, dans toutes les espèces de So~ 
«m. il exige de nouvelles recherches. 
OLEiL. Astre lumineux par lui-même , et 
ant sentir son influence sur les planètes 
décrivent autour de lui des ellipses dont 
tecupe un des foyers. Depuis rantiquite 
in'A nos Jours , les opinions les plus dlver- 
ont été émises par les philosophes et les 
siciens sur la nature du soleil. Le noyau 
Mlçil est-il opaque? ou est-ce une masse 
Incandescence? L'opinion aujourd'hui la 
( accréditée est que le noyau du soleil est 
que , et que l'éclat lumineux qu'il projette 
lu à l'atmosphère embrasée qui Tenvironne. 
taches qu'on découvre dans le soleil parais» 
t être des ruptures momentanées de cette 
ospbëre embrasée. Quoi qu'il en soit, le so- 
ou llmpulsion quil Imprime à l'éther et qui 
stltue la lumière et la chaleur, est la cause 
>l8s immédiate de la nature et des chan- 
enta qu'éprouvent les êtres animés peu- 
it notre globe. C'est sous l'influence de la 
1ère dn soleil que les plantes respirent , et 
lUes foumiasent aux animaux l'oxygène in- 
eosable à l'entretien de la vie ; c'est le 

II qui fonrnit la chaleur bienfaisante sans 
yAle le monde animé s'éteindrait. ( y oyez 
ixJSRE, Calorique. ) L^observation des 
ics du soleil a conduit à la découverte que 
>leil, que, dans le système de Ptoléméc, on 
fait immobile au centre de l'univers, tourne 
son axe, et que cette révolution s'achève 
Il l'espace de s» Jours i4 heures a minutes. 
a , de plus , découvert que l'équatcur du 
Il est Incliné à l'édiptique de ?<> ao'. L'équa- 
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tcur solah-e est incliné h l'équatcur terrestre 
de tt7° 10', et il le coupe à i»<^ ae' du point équl- 
noxial. Le soleil parait tourner d'orient en 
occident. Le mouvement Journalier n'est pas 
réel : l'apparence est causée par la rotation de 
la terre sur son axe d'occident en orient. Ce 
mouvement Journalier est considéré comme réel 
dans le système de Ptoléméc et de Tycho-Bralic. 
L'apogée du soleil est à a» iso' environ du Can- 
cer, point du ciel où l'astre se trouve vers la 
fin de juin ; le lieu de son périgée est au point 
opposé vers la fln de décembre. Le soleil e^X 
donc plus près de la terre en hiver qu'en été. 
Le froid de l'hiver tient à l'obliquité des rayons 
plutôt qu'à kl distance du soleil. La gran- 
deur du soleQ comparée à celle de la terre est 
comme 1430000 à 1. Sa densité est à celle de la 
terre comme 1 : 4. 

SOLIDE. Éplthète appliquée à l'un des états 
sous lesquels les corps se présentent à l'obser- 
vation. 

SOLUBILITÉ. C'est la propriété qu'a nn 
corps de se dissoudre dans l'eau ou dans tout 
autre llciulde. ( royez Dissolution ). I^solo- 
bilité est aussi variable que la fusibilité. Il n'y 
a pas deux corps qui soient solublcs exacte- 
ment dans les mêmes proportions. Entre le 
maximum et le minimum de solubilité, il y a 
une infinité de'degrés intermédiaires. C'est ce 
qui permet de séparer dans un mélange pin- 
sieurs corps les uns des autres ; et l'analyse en 
a fait son profit. Il y a à ce sujet une loi fon- 
damentale dont voici l'énoncé : Lorsqu'on met 
deux ou plusieurs corps dans l'eau, tous ceux 
qui pourront se combiner se combineront ; les 
composés les plus solubles se dissoudront 
dans l'eau, et les m^ins solubles se précipite- 
ront en entraînant une certaine quantité des 
composés solubles» Cette loi est bien plus géné- 
rale et plus conforme à l'expérience que celle de 
Bcrthoilet , que voici : « Lorsqu'on met ensem- 
ble deux sels dissous, et susceptibles de donner 
naissance à un sel soluble et à un sel insolu- 
ble , ou bien à deux sels insolubles , leur dé- 
composition a nécessairement lieu, à inoin& 
qu'il ne puisse se former un sel soluble. 

SOLUTION, yotfez Dissolution. 

SON. I^ son est la 8en.sation que le mouve- 
ment ondulatoire de l'air, le choC d'un corps 
élastique, ou toute autre cause, produisent sur 
le nerf auditif. Toute produciion de son sup- 
pose un miUeu gazeux dans lequel le son se 
propage. Une sonnette qu'on agite sous une 
cloche dans laquelle on a fait le vide, ne fuit 
entendre aucun bruit. Ijca ondulations sonores 
peuvent être comparées aux mouvements des 
tiges de blé dans un vaste champ. Quelque 
irrégulier que paraisse au simple aspect le mou- 
vement de ces tiges, on trouve néanmoins que, 
l'intensité du vent demeurant constante , les 
ondes sont toutes semblables , et qu'elles sont 
séparées par des intervalles égaux dans des 
temps égaux. 1/impulsion donnée à une mo- 
lécule d'air se propage successivement dans 
toutes les directions ; les ondes semblent se 
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propafttrr rimilalrcinent , avec uqc intensité 
dc«'rob.saoiu À iteuim» comme celle que pro- 
diiil utur. piern: lancée au milieu d'une nappe 
UVau tranquiUf. 

l/uitrnHité du son dépend de la viulence et 
di> létf ndue des vibrations initiales de Tair. 
i:iiaf|uc ondulation une fois formée est trans- 
mise directement, et ne revient sur elle-même 
<iu*autnnt qu'elle a été réfléchie par un obsta- 
rli" «lu'clle a rencontré dans sa route. Les vi- 
brai ions et les molécules aériennes sont tou- 
jours extrêmement petites, tandis que les on- 
«Ics .sonores varient depuis quelqut?s pouces jus* 
qu'à pliLsieurs pieds de longueur. Les différen* 
tw esi>éee8 d'instruments de musique, la voix 
de riiomme, celle des animaux, le chant des ol- 
seiiut , le bniit d'une cataracte, le grondement 
(lu tonnerre, le slflleinentdu vent, etc., mon- 
ti-ent i:i varitié intiniedes vibrations aériennes, 
et la dciftcatcs.'ve prodigieuse de l'oreille, capable 
d'apprécier les moindres différences dans les 
lois de l'oscillation mol(H>ulalre. Toils les bruits 
(tout occasionnés par dt» impulsions irréguUè- 
re&coiiimuniquéesà Toieille : si ces Induisions 
Hout courtes, subites, et répétées avec une cer- 
taine vitesse , l'oreille ne saisit plus les Inter- 
valles de silence, et le son semble continu. L'o- 
reille est Ici comparable à l'œil, qui ne distingue 
pas les Intervalles des disques colorés, lorsque 
ceux-ci sont rapidement tournés autour de leur 
a xe. iroyez I .l m ière). Pour qu'un simple bruit 
devienne un son musical, il faut quelesimpul- 
^ions. et conséqiiemment les ondulations de 
l'air, soient exactement similaires en durée et 
en intensité , et qu'elles reviennent après des 
intervalles de temps égaux. Ix» sons graves sont 
produits pnrdes vibr;«tious tré-s-lentcs, qui de- 
viennent de plus en plus rapides à mesure que 
le stm s'élève ou devient aigu. Des .sons très- 
irraves ne sont pas également entendus par tout 
le in<}nde. Aln.si, Wolla.ston a observé que quel- 
ques pei-sonnes, bien qu'elles ne soient pas sour- 
des, sont tout à fait insensibles au cri du criquet, 
tandis que chez d'autres ce môme cri produit 
u«ic sensjitlon désagréable. Wollaston conclut 
«« s<'8 expériences que l'ouïe de l'homme est 
|ii»itée ù environ neuf octaves, depuis le son 
j ; plus grave de nos Instruments jusqu'au son 
*V ''"*s «'"gu de nos Insectes. Comme rien ne 
» <>l>posc à ce que le nombre des vil)rations 
*"". î*ussl nombreux que possible, il peut y 
^V*',** t*«s animaux dont l'ouïe commence là 
""m »^l«-e finit. 

"•• •*;»avart , auquel l'acoustique doit tant de 
pro;çros , a démontré que l'oreille perçoit des 
^ou» Uont le nombre de vibrations excède 
î?e!w? ^^^^ s<Hioude. Onze et même cinq passa- 
deux "i"*^ **'"'*"*^ ^^^^ "" ^*^"^^ ménagée entre 
^ll>rati ^"*^**'^'* c'est-à-dlrc on/.eetmôme cinq 
linu' lo"'"*, **" f lisent pour donner un son con- 
lit p„ ' p ^'V*"' <Ic deux dents sur une carte suf- 
Hiisic.ntj, .,V**'*''n»iner un son perceptible. 1^ 
•ulinirabio .*■ ***" l'"r«ane de l'ouïe est donc 
*ui une so." "'^.WM» \il>rations il résulte pour 
«»«^nsatum qu'il distingue facilcmcut de 
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toutes les autres. 11 perçoit des sons qm le 
durent pus j^^ de seconde. 

\jx vitesse du son est uniforme , et indéyo- 
dantc de la nature , de retendue et de ristn- 
sité de rimpulsion première. Mads la vitntt 
avec laquelle le son est transmis dépend de 
rélasticlté du milieu qu'il traverse. En coosé- 
quencc, elle est plus grande en été qAci 
hiver , la pression étant supposée constaitc. 
Dans UQ air sec , à la températare de b gUet 
fondante, le son se propage en raison de tw 
pieds par seconde. Comme tons les phéoooié- 
nes de propagation du son sont de ^pks 
conséquences des propriétés phvsiqaesdt! fair, 
ils ont été rigoureusement calculés. Cepradasi. 
l'expérience a démontré que la vitesse rMk 
du son excède d'environ un sixième la vitr*^ 
théoriquement calculée. Laplace soopcoMU 
que cette différence pourrait tenir d'one aRf- 
mentation de l'électricité de l'air, par suite do 
développement de calorique latent pndaoi 
les ondulations du son ; c'est ce qne conlii»' 
le résultat du calcul. Les molécules de Fiir 
subitement comprimées laissent échapper Inr 
calorique latent ; et, comme l'abr est lu trr«- 
mauvals conducteur^ le calorique s'accoiniik 
produit une élévation de température aoBO- 
tanée , et accélère la propagation du son. 

L'eau conduit le son beaucoup pli» ripidr- 
ment que ralir : le son parcourt dans l'raa 
4708 pieds par seconde. Un homnc ploopr 
dans l'eau entend plus faiblement les wi< 
produits dans l'air que ceux prodoits uu 
l'eau. M. Colladon a pu communiquer le mm 
produit par une cloche du poids de » kiiv 
grammcs , sous les eaux du Lac de GeoètY.i 
une distance de 15,000 mètres. I^rsqu'ODècoui' 
de près un coup frappé par un marteau sur ui 
corps en partie plongé dans l'eau, en w «f- 
vant d'un appareil hydro-acoustique, on n- 
ten-.l distinctement deux bniits : le prrtnier. 
conduit par l'eau est plus bref et parait niiv 
intense que le dernier, transmis par \'m 
Mais à mesure que l'on s'éloigne le rap^ 
des deux intensités varie , et , à ime dldanc 
sufflsante . le premier perçu dans l'eau (< 
beaucoup plus intense q ue le second perçu dus 
Talr. Kn augmentant encore la distance, 00 in* 
tUiue d'entendre distinctement le bruit diib 
l'eau , lors même qu'il est Imposidble d'entto- 
dre aucun son transmis dans Tair par un teuip« 
parfaitement calme, et pendant le sUeoredi' li 
nuit. Dans l'air, il est difficile d'augneatcr 
beaucoup l'intensité des sons perçus; pour 
les sons transmis dans l'eau , M. (Uilla.lun.* 
imaginé des instruments dont le puut«^ 
grossls.sant peut être augmenté Jusipi'a uw 
limite qui n'est pas connue. Le bruit iTuik 
cliaine agitée sous l'eau se distingue si bnu. 
qu'on s'aperçoit , à une distance de 4 ou .w 
mètres, qu'un bâtiment Jette l'fiicre. SuiwDt 
M. Colladon , on pourrait, dans des drciw^- 
tauci's favoral)les, avec des HU)>ens rurfVi- 
ques et bien combinés, communiquer mhi»-» 
mer, à des dbtanccs de quelques io'.'.v>n^c- 
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tcii. Dans beaucoup de localités, riutcnslté 
du son dans la mer, loin de décroître propor- 
fioonellement au carré de la distance , ne di- 
minue que proportionnellement à la simple 
distance. La vitesse du son dans les dorps soli- 
des est plus grande encore que dans l'eau. Un 
son qui met quelque temps à traverser l'air, 
tnverse presque Instantanément un cylindre 
de bois de uo métrés de longueur; consé- 
qnemment le même son est perçu double : la 
première fols il est transmis du cylindre de 
M» « et la seconde fois il nous arrive par le 
milieu aérien. Le son est susceptible de tra- 
verser des tiges de fer, de verre , etc , en rai- 
son de 8000 mètres par seconde. 

La vitesse de la propagation est entravée par 
diverses circonstances , telles que la neige, la 
ploie , et tous autres phénomènes météoroloi^i- 
qnes qui troublent l'homogénéité de l'air. Sui- 
vant M. de Humboldt, c'est en rsdson de l'ho- 
mogtoéité plus grande de l'atmosphère qu'on 
entend les sons mieux la nuit que le Jour. Ce 
qui appela sur ce sujet l'attention de l'illustre 
savant, ce fut le bruit des grandes cataractes 
de rOriuoco , qui semblait être trois fols plus 
intense la nuit que le Jour. On peut ajouter 
à cela que l'ouïe étant moins occupée par 
mine bruits divers qui se font entendre pen- 
dant le Jdur, est plus apte à percevoir distinc- 
tement le moindre son au milieu du silence de 
la nuit. 

L'influence qu'exerce un milieu sur un corps 
en vibration dépend de la forme du corps 
et de la manière dont U est ébranlé ; elle peut 
être nulle dans certains cas. Elle est d'autant 
plus grande sur un corps qui vibre transver- 
salement , que les parties vibrantes ont plus 
d'étendue. Lorsqu'on verse un liquide dans un 
vase , le son baisse beaucoup , et d'autant plus 
que le liquide est plus dense. Si Ton frappe un 
verre rempli de mousse de bière ou de vin de 
Champagne , ou d'im gaz quelconque dont les 
molécules soient enveloppées d'une pellicule 
Hquide , le son ne se fait plus entendre : il est 
éteint par l'élasticité de la molécule gazeuse 
renfermée dans l'enveloppe. 

fa théorie et l'expérience sont d'accord pour 
nous ai^rendre que le son est susceptible de se 
réfléchir comme la lumière. Le son réfléchi , 
c'est-à-dire renvoyé d'une surface solide sous 
un angle égal à l'angle d'incidence , constitue 
Vecho, 

Si la surface réfléchissante est concave , l'é- 
eho est à son maximum dlntensité pour un 
observateur placé au foyer de la paraibole. Le 
bruit du tonnerre tient en grande partie à 
la réflexion du son qui accompagne la déchai^ 
ge électrique constituant la foudre. Mais le 
prolongement ( roulement ) lui-même du ton- 
nerre est dû, selon J. Herschcl, aux bruits 
successifs qui accompagnent les zigrags de la 
foudre dans un espace de plusieurs milliers de 
mètres. 

Les loLs de l'interférence s'appliquent égale* 
n.cnt au sou. Les sons produits par deux cor- 
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des ( d nu instrument de musique ) égales et si- 
milaires seront à l'unisson, si ces cordes coni< 
muniquent à l'air, dans le même espace de 
temps, le même nombre de vibrations. Suppo- 
sons maintenant deux cordes presque à l'uniB- 
son, de manière que l'une exécute loo vibrations 
dans une seconde, et l'autre loi vibrations 
dans le même intervalle : pendant les premières 
vibrations , les deux sons qui en résultent se 
combineront de façon à n'en former qu'un seul 
d'une intensité double de chacun pris isolé- 
ment, parce que les ondes aériennes coïnci- 
dent sensiblement en temps et lieu ; mais peu 
à peu l'un gagnera sur l'autre, et, à lu cinquan- 
tième vibration , la première corde sera d'mie 
demi-osciilntion en avance sur la seconde. 
Or, les ondes aériennes qui produisent le son 
étant sensiblement égales, au moment où l'ex- 
cès de vit esse de l'une coïncide avec l'autre, les 
vibrations se détruiront, et il y aura un instant 
de silence. Mais Immédiatement après le son su 
renouvelle, en croissant en intensité Ju,squ'à lu 
centième vibration, où les deux cordes se com- 
binent pour produire un son d'une intensité 
double. Ces intervalles de silence et de maxi- 
mum d'inteusilé se reproduiront cliaque secoil- 
de. Ainsi donc, l'intcrfénsnce est la simultancHlé 
de deux ondulations dans lesquelles les lon- 
gueurs. des ondes sont les. mêmes; et comme 
l'amplitude d'une ondulation peut-être dimi- 
nuée par l'addition d'une autre transiL^ise dans, 
la môme direction, il s'ensuit qu'une onde peut 
être absolument détruite par une autre lorsque 
des ondes de même longueur sont transmises 
dans la même direction , pourvu que les maxi- 
ma des ondulations soient égaux, et que l'une 
suive l'autre de la moitié de la longueur d'une 
onde. 

L'interférence a été parfaitement démontrée 
par une expérience de M. Marloye et de 
M. AVeastonc. On prend un tube à deux ou- 
vertures ou deux branches , et on les fait ré- 
sonner sous l'influence d'une plaque de laiton 
disposée de manière h rendre le même sou. 
Si , pendant que la plaque vibre, on place les 
ouvertures des deux branches sous deux ven-^ 
très alternes ou non Immédiatement' consi^cu- 
tifs , le tuyau résonne , parce que les ondes 
qui se forment dans les deux branches sont 
toutes deux de même nom , condensées ou di- 
latées. Le tube résonne encore si on place une 
seule ouverture sur un des ventres , de ma- 
nière à donner naissance à une seule onde. 
Mais si on place les deux branches sur deux 
.ventres consécutifs, de manière à y engendrer 
des ondes de noms différents, l'une condensée, 
l'autre dilatée, il y a interférence, et le tuyau 
ne sonne plus. Du son ajouté à du son donne 
donc du silence. Le tuyau commence de nou- 
veau à sonner, si l'on soustrait une des ouver- 
tures à l'influence de la plaquj. 

Un souffle d'air poussé par la langue dans 
l'ouverture d'un tube, comme, par exemple, la 
flûte, la clarinette, etc., imprime à la colonne 
inférieure de i'aù: des vibv'dLlto\!k&V!si^^g&.>a!K^^'^'^ v 
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|i:ii- Miitr di* h i-omliriiiatioii et Ar la rrin'!.-ir- 
fiiiii :iltf-ni')li\r» fit: •>«''> iiiuliriilf;^. Lii iiihiih; 
triii|n I:j (-(ilnniic '4- (li\isr s|ionlan«'MiM'iit fo 
iiii-ikIi. (I.'iiis h-M|ii<-ls l'.-iir vibrr Imif^itiKlin ili- 
iiii'iil . iiiJils ji\rr iirir \llrsH«'iii>«"nM"mrnt pro- 
|MMliiiiini-lli' .'I h loiiKtinir Ae% divMoni. I.i'h 
iifi-iiit^ HiMil priHliiitH, srion le prlnriia* (l«s 
liitrrfrrfiii-rs, par l;i n'fHi'ilon des oiidiilatious 
liMi^iliidliiiilcidrralrniiKcxtn^iiiitfWtdii tuyau, 
iniiiiiir iI.'iiihI.'i fonlc; MMit<*mfnl,(taiLs l'instni- 
iiiiMil :i rnrdi'H IcMMidiilallons Miiit tninsveniCH, 
liiiidhipif, daiitriiisIriiUKMil à vent, elles sunt 
lou^iliidiiialt'H. t'ii tuyau d'urfçut;, ouvert uu 
liTiiM^aux di'ui IiouIh, dnimeru vibrant, outre 
le 1IHI londauinilal , li-H houh harmoniques, vn 
Ml dl\l<i;inl spoulani^UM'ut en deu\, trois, 
i|iialn', rlc, sr^uientH. }a colonne entière 
dnuur i.i unir riimlanirutale, en pn)dul!iant des 
nudrs ^U' la iiii^uM' liMi^rucur que le tuyau. 1^ 
Miu iMniinulqur (*hI produit par des ondes 
Il \ ,\\\\ la uidit ie de la lou^'UiMir du t uyau ; les on* 
ili'H du tceund stiu liarnu>nl(|ue luit le tiers de la 
liiUKUcur du tu>au, rie. Les srKnu'Ots liarnio- 
nu|urH.H(iul en iioudire i^t;al daiut le tuyau ou- 
H'ii et dauH le tuyau fernit^ mais ils occupent 
des pl.u-cH dirttMvutes. Dann un tuyau Tcrnu^ les 
ilruv extri^uilteH Mont des nirutto, tandis que 
d.UH le luy;m ou\eit chaque extn^mitâ aAn- 
ihle a\rr uu deuii-.si'};uu>ut , parce que lair, 
ru CCS (louils, ('tant en contact avec l'ulr e\tû* 
ririir, u'i-sl ni rartMlè ni condenst^ 

\ (iicl , eu rcsunio , les princlpi's aui(|uels on 
chI .inhe au suiel des tuyaux ouverts ou/a'- 
mta y 11 u les, de. ^ : 

v It.uis lc<i lu>au\ senihlables, le munbre 
drn Mlir.iiious chI en rals«>n ui>crse des dinu'ii- 
moun liiMU(iloi:ii('s. 

•j" I inique iltu\ ou plusieurs tuyaux rec- 
I.Mittul.iucs Muit li-hque ie produit de la hau- 
leur |>.»r l.i piolouilrur esl le utOme, ces tUKuix 
leudeul le uii'^iucvMi, quelU' que soit d'ailleurs 
leur limeur 

%"Ou peut dluuuuer huleliuhneut lalanreur 
d un (uxiu s.ui> altérer seusildeuieut le sou. 
d«M)( liuieiiMte xeule \ane, pour\uque l'on 
iliiuuKu' 1,1 bouelie pivpiM-tiouueileuieut. 

r Knis ICN dûtes, la uuluie des parois n'a 
l>.i« d uuhii-uee NeuNii>le sur le mmi quand leur 
leoist.uuv est >nfiis.iule. 

« Uaus les ilules. I.i iliiteieuee Jaus Li n'sis- 
l.itivv tien iKUAMH apporte de ^r.iudes iuoitiri<- 
«.«liiMis ( lui dinsleM'uqur vl.m<>seuiuteu<>ite 
1 1 «l.iiiA >«Mi tiiid'iv. 

I. Si .1 1 ii,U< .1 uu tit-\Mr. i>u leruie une iTùte 
• 'ii\i-i;,- ) K-iiiliiMl du t)>ru>l de \u>r.itiou, le 
-.»«» ur i II iiikcc pis. M*;» uili'ii-iilv* et mMI tliii- 
l'u- -.iMii \,uN ^n^^lme^ lVu\ tlûte^ vvl m lu- 

lii. \'\i\W ^'^\\^•^\^' 1 .lUlîC i.'lU»*'» . IHMOeat N<' 

iihii«i ii'ii!. . ,', :i\ ri ii.< 11. l vie ^il'ralieu. <ans 
*\»\' Ir .l'ii \ .it I. 

f IViii-. Il", te» »u\ .; .' .;-i'. l.* N,»u v'^t pro- 
lUul p.ii lU ■• \«MuK-tixi'i.>iiN ^ ; «:ii ■t.itu'U'k .iiter- 
ii.ili\«-t i|iu ie-..iis-ii( . ■■ iiv'.sM'iiio'; de l.i ti- 
Mi( d .tti n'iitu- iv ;>i,e-. .'v' !» lex'VMqv- 
f/iiiii-i/i /.i /'i-iii r.. Il .■.::! l'.i . "i i V.'', -vx ■ ■.■ v» 
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r 'iir^niiec dan< cdui-ri ne fait que regnUrisR 
1 > %il>ratii'n< et fixrrle sua, en \Uinuitrlif- 
iii'i-ine a i' uni»- in. 

/ itiraUfin des plaqHCS. fians les plaqnni 
d«' oiriiie matière et de luëine funue . le non- 
brc des v ibratiuns est en raison directe de* 
ejKiisneurs et en raison inviTse des sort tcrt. 
IX' plus , quel que Mit le rapport qui eviste 
entre les nombres de vibrations de deu\ pla- 
((ues homoçèneâ. ce rapport est soni^InDeiit 
h: uiôme daas tuutc la s*iccessiun harmoiii» 
que ; ce que l'on ptrut vcrlGer en recouvrut 
les plaques de sable , et comparant les «u 
correspondants aux m<imes figures. Ijorsqu 
r«'lasticité de Li pkiquc n'est pas la inèmc n 
tous .sens, le son ou le mode de dhLsiuD est 
plus ou moins modifié. 

1^ rotation de la poudre de lycopodc sur In 
plaqucscirculairesn'est due qu'a la transiatioa 
des lignes nodales autour du cercle. Pour le dé- 
montrer, on recouvre la plaque de lycopoAe, 
on la fait vibrer ; puis, quand le son est bieo 
soutenu et que le lycopode tourne avec vites- 
se , on ramène sou» la plaque un tuyau qnl 
puisse vibrer à l'unisson. Alors chaque ventre 
de vibration qui passe sous le tuyau le bit 
sonner, ce qui occasionne des intermittence 
de .son d'abord très-rapides , mais qui se rt- 
lentis.sent promptciucntsl l'on cesse d'attaquer 
la plaque avec l'archet. Cependant il arrive, 
longtemps après que le lycopodc est en re- 
pos , qu'on entend encore passer les ondes. 

Sons musicauT. Lorsque les particules 
d'un corps élastique sont subitement comprt- 
nu'es par un choc , elle» revicuueut à leur po- 
sition naturelle par une série d'oscillations 
isodironcs , dont la rapidité , la forc(> et la du- 
rée dépendent de l'éla.sticité , de la forme et da 
uiiHle d'agrégation des particules du corps. 
Ces oscillations sont cominuniqui'vs à l'air, et, 
en raison de l'élasticité de ce fluide , elles pro- 
duisi'nt alteruativeuient des condensations et 
(Un dibtatii)iLs dan» les couclies de l'air, l'uc 
eonieouuulil métallique tendu entre deux ti- 
ges tiMs, l()rs<iu'on la tire et qu'on lu L\elu' subi- 
tement, continue à vibrer jus<|u'a ce que sa ri- 
}:ldité et la ri'slstance de l'air la niiuènent au 
reptw. Ces oscillations peu>ent être rotatoires. 
.s'exécuter dans tous les plans, ou être limitées 
à uu seul plan, suivant le mouvement commu- 
uii|ue. 

l»ans ie pi.uio-forte . où li*s conU^i sont frap- 
ptv-i par uu marteau . les \ ibratiuns consistiMit 
prolMbleuient eu un moui émeut vibratoire 
allant d'une extrémité a l'autre, l.e mêUM* 
corps MMUve iK'ut priHlulro diffc-rents moiles de 
\ibr liions. >upihkous uue corde vibrante di>o- 
n -ut lut te pUh> ;:ra>e du piano : si l'on tiiiit 
certo Cl -nie evaeteiiieut par le m: lieu, on pour- 
r.i >'t'"'Urer tiue eluviue moitié euvuterj k* 
douMe Lii*^ X iL>ratiou< de lu k)ii.;ueur totale de 
1 1 iv'iile . '.k -> \i'>r.ii.<M!< i;'i:ne nK-i(ie uiarehent 
,.., .,,... i eo:»tr.ure Je-» ^ jLr:i!-'U^ lU- i aufn' nin»- 
tii' de t.i ^vjde. ei le - (i i]!! ell*>k prinluLn'iit e-^t 
\.<'.\*' l > •' •■ !V!aiu-.-a!al ■..■un*. jari»n.nk 
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l'on tend la corde au tiers de sa 
s vibrations seront trois fois plus 
celles de la corde entière , et don- 
luzième note au-dcssiis de Vut fon- 
'cst-à-dlrc ta quinte. Si l'on tend 

quart de sa longueur, les oscilla- 
î donne seront quatre fols plus 

celles de la longueur totale, et 
Icuxièine octave au-dessus de Vut 
l , et ainsi de suite. Les trois der- 

Toctave, la quinte et la double 
t appelés harmoniques, de la note 
le. Une corde vibrante qui fait en 
s entendre les sons harmoniques 
er spontanément en deux , trois, 
., segments , dans des états vibra- 
ses et séparés les uns des autres 
rvalles de repos. Ce qui le prouve, 
;s morceaux de papier placés à la 
tiers , au quart , etc., de la corde 
nt aux sons harmoniques, restent 
idant que la corde est en vibration, 

s'envolent lorsqu'on les place sur 
itermédiaires de ces segments. Les 
pos sont appelés nœuds ou lignes 
se déduisent de la loi des interfé- 
polnts en mouvement portent le 
très ou lignes ventrales. Les sons 
s coexistent fréquemment avec le 
^ntal d'un corps vibrant. Ainsi , en 
e des cordes de la basse d'un pla- 
end en même temps l'octave et la 
1 corde touchée. Suivant la lot de 
ce des ondulations, non-seulement 
lais les parties de la corde sont en 
s dans différents états de vibration ; 
ons qui en résultent sont perçus 
cnt. Les ligures ci-Jolntes : 

ITt 

^l'."JIl'-**H 

a. 

— >t ,,_• 

.•^<.i^ — ■ =^ 

- '5. ■ 

. rv .,Vk..,. -rt _.?* ^ 

— V-><1 - " ,>*i'.. - — > i 



t des cordes en vibration. Les 
» désignent les cordes à Tétat de 
nire I donne la note fondamentale, 
i »* et 5« figures donnent le pre- 
;cond son harmonique , c'est-à-dire 
1 quinte au-dessus inn n sont les 
lignes nodalcs ; m m m m m ; les 
ignés ventrales 

e consiste dans une i^omblnalson 
Datte le plus l'oreille. Deux cordes 
urs vibrations dans le même espace 
)nt à l'unisson. Ix>rsque les vibra- 
ins des rapports simples , en d'au- 
, lorsque Tune des cordes exécute 
5 pendant que les autres en exé- 
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culent 20, M , 40, etc., les sons qui en résul- 
tent constituent un accord parfait. Il y a , au 
contraire , dissonance lorsque ces rapports 
sont représentés par des nombres fraction- 
naires. 

Knfln , le nombre des vibrations produites 
par une corde est en raison inverse de sa lon- 
gueur, en raison inverse de son rayon , et 
directement proportionnel à la racine carrée 
du poids qui la tend. 

Ainsi . l'àme se plait dans l'ordre , déjà a 
priori et avant môme que l'intelligence Tait 
trouvé et expliqué. Car, bien des siècles avant 
l'invention de l'acoustique , branche de phy- 
sique en quelque sorte nouvelle, Toreille de 
l'homme éprouvait une sensation agréable en 
entendant des accords musicaux. 

Cliladnl , en étudiant les modes de divisions 
des plaques carrées et rectangulab'es , crut 
devoir les rapporter tous à des systèmes de 
lignes nodales parallèles aux côtés de la pla- 
que. Il avait appelé modes primitirs et généra- 
teurs les fignres composées de lignes droites 
parallèles aux côtés, et se coup:tnt perpen- 
diculairement. Il folsalt dériver les autres 
des modes primitifs par un nombre plus ou 
moins grand de distorsions. M. Savart a dé- 
montré par de nombreuses expériences que , 
dans les figrnrcs désignées par Chladni sous le 
nom de distorsions, les lignes nodales sont 
dans un état d'équilibre stable , tandis que , 
dans celles qui semblent former un réseau 
composé de lignes parallèles ou perpendicu- 
laires , ces lignes sont dans un état d'équilibre 
itstable. I^es figures régulières de Chladni 
étaient donc réellement des in*égukirités et 
des types chimériques. Dans son grand tra- 
vail sur les plaques cairées , rectangulaires , 
triangulaires, polygonales, elliptiques , M. Sa- 
vart se proposait de déterminer pour chaque 
genre de plaques quelles sont les vraies figu* 
res élémentaires et génératrices dont on puisse 
déduire toutes les autres, sinon dans leurs 
particularités , du moins dans leur ensemble, 
il a montré que les figures composées peuvent 
être distribuées en séries ; toutes celles dan» 
lesquelles le nombre des lignes dans un sens 
diffère de la même quantité du nombre des 
lignes dans l'autre sens , présentent le même 
caractère. Ainsi parmi les pla^iues carrées , 
les figures que l'on désigne, suivant la no- 
tation de Chladni, par a/4, s/a, 4/g..., ont une 
physionomie comunine ; les notations 2/4 et s/tt, 
etc., expriment tout simplement a lignes dans 
un sens et 4 lignes dans l'autre , ou s dans un 
sens et » dans l'autre, etc. : on arrive de cette 
manière à des lois générales très-remarqua- 
bles. Ainsi , dans les plaques carrées , lorsqu'il 
y a une seule diagonale nodale dans l'une des 
figures génératrices , ce qui a lieu toutes les 
fois que la différence entre les nombres des 
lignes dans les deux sens est un nombre im» 
pair, elle se trouve toujours et sans altération 
dans toutes les figures composées ; lorsqu'il 7 
a deux diagonales nodales dans l'une des figa^ 
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i: ... i ^•. <» .e^ t-.ji:ri^ cunipti-tfs. i-lc. lûuU-4 
l» :.-—•'. a. ■i>t.^:-> ilrt l'.ii'iucs canvrt 
ï« '.l .; T .- '«rx> »:« Iijae^ i"jr^l»ik-> au\ cùU'S • 
t ..■■ jr* t :i a cii-rt- r-jl r".--r î«r> «it'u\ M'n> ; 
«: •:«■ i.«at> pjràl.«-.t> a;i\ tiu Ji.»nales . en 
i: niir-' rjii lU .r.v-il p"ur les tîou\ »en«. 
1 1*^ :.%' .1 ^jytîrniî-» zt li».:«> ta >e cuiubinant 
t i.jt'u :ri.-nt i.-\'.v^ I-.-» u^iirt*> . qu'on de%ra 
i.-- .■.■7>' ...-«■:>..■..- pjkT liN Oftatiuns m m P, 
I. . I». ?'. -. r « Ti t Li. inJuiuant m li- 
i.!!"- ;-4railfîc's ilia-» U-* ûeui *cn4: m dij);o- 
iuU-« ^:.tiio ua «•■D« . it h ùons l'autre, les 

1 or>qu*- a con>i<:i-re attentivement un tminJ 
u> more de L^ure» aei-'Untiqui^ de plaques 
tr .i:i.-i:I.»ire*,i.ia ne tante pj* a reconnaître 
qii il » e:i a Je "iiisp'.»"* rt de eoiuposèes. I.e# pre- 
ii.KTi'< dui\int è:re t'.i\i<«resen deui classes: 
l»'^ uni*. r-niJiHN Je li::nes panilU-li'> aii\ eûtes 
«le 1j i<Lqi;e; les autres, de lunes pei'pendicii- 
laiit's a ce-t Uj^njcs cùte>. Toutes les autres 
tijuns sunt des combuutsoos de liiiurcs siui- 

Kii résume . t = les tiçuics acoustiques des 
piil>;:unes rvculier* >ont de deus. ordres, es 
une^ M.>nt simples i-t les autres sont cumpo- 
*<e< . «- les libres simples ou ;;eneratrices 
siMt fi'rniees . les unes de lignes parallèles 
au\ ■! reotion-t de plus ^ande résistance à la 
«■•\i..a. Il ^ autres de U-'nes parallèles aux dl- 
n-etion'i de nioinilre résistance à laflciion; 
^ Icn lîjiireN composées si- forment de la réu- 
ni- 'Il !i- deux ligures çonèratrices. sansaddition 
di' ii.z.w-i no.hiles ètran.'ère.;: elles >e coro|>o- 
wiit 'U'îu' de deux systèmes de lignes de repos : 
JeN iiii-< i|iii s«>nt par.i Hèles à lu direction de 
pliK -I an !e résistance . les autres a la direc- 
tj-ni lîe ii-ii-n-ire résistance à la flexion ; 4= en- 
lin les li.'iiren aciuistiques d'un même poly- 
Ki»»e peux ont être coordonnées en un tableau 
double, dans l'tiuel chaque liirure . si compli- 
quet- <iu"iin la suppose, a sa place déterminée. 

riiladni a soutenu que les modes de division 
dis pUqiies circulaires se composent ou de 
lii:ni-s uodales circul:iires seules , ou de licnes 
t!u met raies seules . ou enfin de lipics circu- 
1 lires et de lismes diamétrales réunies. Cette 
iiNsiTtion e«it continuée p:ir l'expérience. Si 
l'on place sur une ligne horizontale les modes 
de ili\ision formés d'une, deux, trois li;:nos 
nodnits circulaires, et sur une lii^ae verticale 
les li^'ures formées de lignes diamétrales seu- 
li"*, on composera un tableau dans lequel 
^iendnmt se ranger d;ius leur ordre respectif 
toutes U's liifiires formées à la fols de lignes 
«ireulaires et de lignes diamétrales. Les pre- 
luières s<ml représentées par les notations 
« e, « c. r. c... ; les secondes, par 1 d, a d. 5 d..; 
l«s ligures conipn.s<vs seront désicnées, dés 
lors par l'enscmible de ces deux notations. 

«elles de ces tigures qui sont plus coinpli- 
«luei's résultent de la combinaison de deux et 
quelquefois tnùs modes de division, dont h-s 
iiomlre> de xibiati-m s.iii .l.ui> dr.-^ rapport.- 
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simpU>s, comme 1 : 1 ; 1 : a ; 1 : &. U partie no- 
traie île la ligure i>eut manquer, si les di^isM» • 
diamétrales sont trop muUipUces. Dam tfao- 
tres circoostanres , c'est le pourtour de 11 
plai|ue qui semble dépourvu de parties \ilini- 
tes . p:irce que les ligacs circulaires soattnp 
rapprochées. 

Ia-s ûgures acoustiques des plaqun rilife- 
ques sont eo général d'une régulante m»- 
quablc. l.'uae des séries génératrices se ça» 
pose de lignes nodales elliptiques avec on av 
graud ave ; les figures qui se dessinent we 
une ;,n-unde pureté, les lignes nodalei.qid 
qu'eu st^tit le nombre , sont des ellipses ou des 
h.vperboles d'une régularité qu'on pourrait ip- 
p.'lcrgéoiuétriQue ; et, ce qui est evln^meant 
remarquob^ toutes les ellipses et tontes b 
liyperlioU-2 ont les mêmes foyers que Vtibfx 
qui fonuc le contour de la plaque. 

Les piaques rcctangulain>s présentent dn ■ 
figures acoustiques de trois espèces bien di»- 
tinctes. Kllcs sont composées : les premiefn. 
de lignes parallèles aux côtés dans les den 
sens; les secondes , de lignes parallèlfsci»- 
binées avec un plus ou moins grand nv»to • 
de lignes obliques d'une inclinaUton variable, 
et qui , dans certains cas , iieuvmt être in 
diagonales; les troisièmes, de ligm-s ponllc^ 
k-s aux petits côtés , combinées arec les du- 
gonaUs . ou des parallèles aux diagonalist. 

U'S niodt*s de division des pbques losaBjrr. 
sont encore plus compliqués que ceux des n*- 
tangles. 

H semble naturel de penser que, pour dr» 
plaques d'un contour quelconque, les Usïm 
nodales ou de repos doi\ ent se rapportera cer- 
taines lignes de résistance à la flexion. 

Il restait à détcrniiner les lois que suivent ks 
nombres de vibrations qui conviennent à (tu- 
que série de modes de di\ islon. Mais eefte d^ 
termina lion présente une grande difdciiltr. 
qui consiste dans Thétérotft'néité physique *s 
substances qu'on peut cinployiT p<iuf Wit 
des plaques, l^s mêmes modes de dixisionw- 
pondent sur des plaques différentes a des suW 
tresHliflérents. I>e plus , le temps Influe beae- 
coup sur l'état élastique des plai|ues de laifi* 
surtout quand elles viennent d'être recnilef; 
et cette influence est assez grande pourquVB 
ne doive pas la négliger. Dans ces cireonslao- 
ces , les tableaux des nombres de ^ibratioM 
correspondant aux modes de division despU* 
quesue pourraient être considérés que cooinv 
des cas particuliers (jui indiqueraient seuk- 
ment la marche générale des plH-uonierie<. 
telle qu'elle résulte déjà des recherches ^t ■ 
Chladni. 

Pour produire les figures , il faut d'une part 
faire reposer les plaques sur des jioints d'app ■■ 
conxenablerheni disposés: de l'autre, compi.- 
nicr un , deux ou trois points de leur face <u- 
périeure. I^ position des |>oints d'appui «t- : 
être subordonnée aux axes de symétrie, ati 
directions de plus grande et de moindre nrM" 
tiMicc a la Oexion. l'armi ces axes ou ces dint' 
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r, il faut dans chaque cas particulier choi- 

rir ceux ou celles qui sont parallèles aux 
HlBes nodales qu'on vent obtenir. 1^ point 

^ doit être comprimé doit se trouver entre 
la points d'appui près du lieu de l'ébranle- 
it, sur te bord môme de la plaque, ou à 
petite distance du bord. On peut employer 
point d'appui du liège un peu ferme , ou 
éÊ bols tendre taillé en cône obtiLs. 

On ébranle la pluquc de trois manières : 
!• i l'aide d'une mèche de crin introduite dans 
■i trou de trois ou quatre millimètres de dia- 
■6tre , pratiqué au centre de la plaque ; 8<> au 
Moyen d'une petite verge de bois léger que 
(Vm fait entrer à frottement dans le trou de 
t plaque , et que l'on frotte avec un morceau 
le drap recouvert de colophane. Dans ce genre 
rébnnlenieat , les sons dépendent Jusqu'à un 
ertain point du poids et de la longueur même 
es verg«s ; le mode de division pourrait être 
étonné, si la verge était trop longue, ou avait 
•op de masse ; 5° le plus ordinairement on 
m ploie des archets ; mais il faut avoir soin de 
roportionner leur force ou leur masse à la 
laque et à la nature des sons qu'on veut ob- 
•nlr. Le son dépend aussi de la quantité de 
ilophanc. Les crins noirs sont préférables 
ax blanc» , et ils sont assez enduits de colo- 
liane quand ils ont une teinte très-lé^rère- 
lent grisâtre. L'archet doit être tiré lente- 
lent et pressé contre la plaque , si l'on veut 
btenir un son grave ; rapidement et avec une 
rvsslon faible , si l'on veut avoir un son aigu. 
Pour obtenir sur le papier un grand nombre 
e figures , M. Savart a eu recours à un pro- 
éûé fort ingénieux. Il consiste à substituer au 
ible une poussière colorante liygrométriqiic 
éduite en grains, et à appliquer sur la pla- 
ne même une feuille de papier mouillé, à 
iqnelle la matière colorante s'attache. On ob- 
ient ainsi des fac-similé de figures rcprodul- 
ant Jusqu'aux petites particularités l'arran- 
icmcnt de la poudre sous l'influence du mou- 
ement vibratoire. Pour former la poudre 
olorante , on prend des pains de tournesol , 
m les pulvérise , on les liumccte avec de l'eau 
^ruinée , on fait évaporer Jusqu'à siccité, on 
lulvérlse de nouveau , et l'on fait passer suc- 
«isivement dans deux tamis , l'un à mailles 
iwcz écartées pour extraire les grains trop 
;roi», l'autre à mailles fines pour extraire la 
K>ns8Lëre la plus ténue. Ce qui reste constitue 
lue poudre d'un grain égal, et d'une densité 
elle qu'elle trace des figures d'une netteté et 
l'une finesse de traits admirables. 

M. Savart a fait une application assez eu- 
•icnse des faits que nous venons d'énumérer. 
1 paraît qae , toutes les fois qu'un corps est 
«onflguré de telle manière que l'amplitude de 
ies oscillations devient très-petite à certains 
Mrtnts de son étendue, il peut arriver que 
llautres modes de divisions, dont le num- 
ire de vibrations est dans un rapport simple 
i\v^ celui du mouvement principal, se pro- 
lutoent en même temps que lui, et acquièrent 
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une grande amplitude d'oscillation , là dû le 
mouvement principal n'en peut avoir qu'une 
très-faible. D'après cela , quand on considère 
la disposition du limaçon ( oreille interne ) 
chez les mammifères, et quand on fait atten- 
tion qu'il est formé par une cloison qui n'est 
autre chose qu'une lame triangulaire très-al- 
longée , tournée en spirale rampante , on se 
demande s'il ne serait pas Torgane de l'har- 
monie, en même temps qu'il aurait pour fonc- 
tion de rendre l'organe de l'ouTe plus sus- 
ceptible d'entrer facilement en vil^ration. 
Comme les modes de division qui peuvent 
ainsi se produire s'accompagnent toujours de 
nombres de vibrations qui sont dans des rap- 
ports simples, cette circonstance explique- 
rait pourquoi l'accord nt, m<, sol, ut, nous 
parait le plu» parfait ; et l'on n'iratt plus cher- 
clicr la base de l'harmonie dans les corps so- 
nores , lorsqu'elle ne peut être que dans l'or- 
gane de l'ouïe elle-même. 

Les sons exLstent-iis réellement en dehors 
et indépendamment de nous , ou ne sont-ils 
qu'une manière d'être du nerf acoustique, 
mis en Jeu par les vibrations des corps élas- 
tiques? En tout temps les pliilosophcs se sont 
beaucoup occupés de la solution de cette ques- 
tion. S'il m'était permis de hasarder à C( sujet 
une opinion , Je dirais que les sons ne sont 
qu'une manière d'être du nerf acoustique , et 
qu'ils n'ont pas une réalité absolue , c'est-à- 
dire, indépendante de notre organisation. Ce qui 
le prouverait, c'est qu'une irritation quelconque 
exercée sur le nerf acoustique produit la sensa- 
tion d'un son, de même que l'irritation du nerf 
optique produit la sensation de la lumière. 

soxoMÈTRE. On appelle ainsi un instni- 
ment donnant une mesure invariable et parfab 
teaient connue , à laquelle tous les sons pour- 
raient être comparés. M. Marloye a construit 
avec le plus grand soin un diapason étalon 
.sonnant ut 3, c'est-à-dire , donnant »ia vibra- 
tions par seconde, et pouvant être entendu 
à ïo ou ôo mètres. C'est un véritable sonomètre. 
L'unité uu le i)oint de départ est Vut, son cor- 
respondant à Tonde sonore, qui exécuterait une 
vibration siini)lc dans une seconde. L'onde 
sonore qui exécuterait s, 4, s, i6 vibrations 
par sccunile , donnerait des ut successifs. Le 
son correspondant à i28 vibrations , ou A un 
nombre de vibrations marqué par la septième 
puissance de a , est le son que Chladnl a nom- 
mé ut. L'ut 3, ou la double octave de mé », est 
le son rendu par le diapason étalon de M. Mar- 
loye. 

Le sonomètre de M. Marloye peut servir à 
mesurer le nombre de vibrations d'un son 
quelconque. Pour y parvenir, il faut amener 
les deux cordes placées sur le sonomètre k 
l'octave grave du diapason, c'est-â-dire à «t >, = 
%i6 vibrations par seconde. Alors, à l'aide d'un 
chevalet mobile qu'on fera glisser sous l'un* 
des cordes , en appuyant légèrement le doigt 
sur le point de la corde qui touche au cheva- 
let , on prendra le sou dont on veut dittrml- 
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nrr le nombre de vibrations ; pvl«. aprts arotr 
coniulté l'échelle métrique pour connaître la 
longueur de la corde , on dlvliera smooo par 
le nombre de roiUlroétrcs trouvé ; le quotient 
eiprtmera le nombre de vittrations chercbé. 
La raUoQ en est que La corde ayant un mè- 
tre de lontnieur et exécutant «m vibrations 
par seconde , si elle était réduite à on millimè- 
tre de longueur, en la supposant d'ailleurs 
d'une flcxiblUté parfaite, elle exécuterait 
iMooo vibrations dans le même temps , puis- 
que les nombres de vibrations sont en raison 
Inycrae des longueurs des cordes. Donc , il est 
évident que Jusqu'à une certaine limite , dé- 
pendante de la nature et du diamètre de la 
rordc , le quotient de la division de sseooo par 
le nombre de millimètres exprimant la lon- 
gueur de la corde, donftera le nombre de 
vibrations de cette corde. 

On trouvera par ce procédé simple le nom- 
bre de vibratioDH de tous les sons compris 
entre ut * et ut ^ ; pour ceux qui seront plus 
élevés que ce dernier, on en prendra de même 
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l'unissoD avec na dievalet mobile; inaii,« 
lieu de compter de suite la longueur de ta ' 
corde , ce qui condnirait à une crreiir tm- 
tant plus grande que la corde serait il» 
courte , on laissera ce cfaevalet en rtaoe, ci 
l'on prendra sur la seconde corde aice k < 
second chevalet l'octave grave du 
son ; puis sur la première corde on 
l'octave grave du second , et ainsi de 
Jusqu'à ce qu'on arrive au-dessous dcitf*: 
alors seulement on mesurera la corde |Mr 
effectuer la division comme ciHle9siis,etr« 
doublera le quotient autant de fois qu'on m 
pris d'octayes au grave. 

Si le son proposé est compris entre trf ' (t 
vt ' , on prendra son octave aigoC, ou tiieaM 
substituera ik Tune des cordes une autre code 
d*un diamètre au moins double, qu'oa mè- 
nera à «f *. 

Le tableau suivant donne les loogonn do 
cordes du sonomètre, et les nombies àexfbn 
tions pour les sons de la gamme , sott 
matiquc , soit tempérée. 






LONGUEUR DES CORDKS 

en millimètres. 



HOMBRS DE VIBItATlCRVS SOiPUS 

par seconde. 



I 
{ 

I 







Gamme vraét. Gamme tempérée. 

Zi 1000 1000 

Et dlèr* 990 \ ^^ 

Ré bémol 980 i 

Ré 889 »• 

Ré dlè/e 8«5 I 

Mi btmol 855 j "' 

Ml 800 794 

Ml iliè/e 708 749 

Fa bemul 7S4 7M 

Fa ruo 749 

Fa diè/.e 780 j 

S»il bémol 694 I ^^ 

Sol 666 667 

Sol di('7.C 640 I 

ïj» bémol 68J i ®^ 

Ijn 600 aoj 

I a (ll»Ve j{7« ) 

Si bémol IJ.J6 i 

SI »S5 mo 

SI dlè/c UI8 000 

I I béuuil tni Kso 
lt> ttoo 800 



Gamme 
Ut> 

Ut diète 
Ré bémol 
Ré 

Rédiè/e 
Mi bémol 
Ml 

Mi dlè/.e 
Fa bémol 
Fa 

Fa diù7.e 
Sol bémol 
Sol 

50 dlèxe 
\A bémol 
U 
I^ dtèze 

51 bémol 
Si 

Sidièzc 
Ut bémol 
Ut 3 



ï,7 j 
ï,4 ) 



vraie. 
9M,0 

S76, 
887,9 
300,1 ) 

507.3 ) 
S90,0 
333,3 
386,S 
341,3 
3)(H,8 
369, 
384,3 
400,0 I 
409,6 < 
486,6 

444.4 ( 
460.4 I 
480,3 
1(00,0 
491^ 
818,0 



Gamme ttmpàit. 






871,1 

887,3 

304,3 

9BS,« 
341,7 
381,4 
341,7 

3«S/> 

383,6 
406,3 
430,3 

486A 

483.0 
818.0 
483,0 
818,0 



Ce wnomi^tro est muni de deux règles dJvl^ 
•«t». Tune suivant la gnmme chromatique 
> raie . Tuutre suivant la gamme chromatique 
temport^t» : en sorte qu'on peut faire apprécier 
A ToretUo , st>lt par une succt^îislon de sons , 
»*Mt \vnr des accords . les altérations que le 
teu)|ter.)n)ent npp^^rte en musique dans les 
tnttruments .^ M>n fixe. (>n rectilie ainsi une 
erreur ^»rl ,n«vr»MU»v clie? le?» nHisiclens , qui 
vouxi!(te A or\»lre i^ue le diè/e du physicien 
en! \eritabUMuont le Ih^uioI du niuslelen , ou, 
en d\«utrx>x teniH^. <\\w l*Hf dliVe, par exemple, 
e>t ulei)ti«|(io a\i«e le rv iH^niol . ce qui n'est 
^«x >r.M. IVur fture um» irtnnne sur ee sonnroè- 
Uc. \\ mut Hivttiv U^deuvrtmlesà l'unisson. 



faire Yut sur l'une, et le reste de la gannne «r 
l'autre. Pour faire des accords soit vrais . soK 
tempérés, on place le dieralet sous cbaipe 
corde , en ayant soin de les faire corrapo» 
dre à des divisions d'une même règle. 

SONORE, royez Sov. 

sot) DR. Synonymes: Soude eauttUpieiHr' 
drate de soude ; AlecUi minéral; Naînm; 
Protoxffde de sodium.ll existe une si gmde 
ressemblance entre la potasse et la aoade, 
qu'il est difficile de distinguer l'une de Hia- 
tre. l.es propriétés alcalines, la saveur, b 
causticité, etc., sont un peu moins Marquées 
dans la soude que dans la potasse. CxHume b 
potasse . la soude contient toujours au 
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I , qu'on ne peut lui enlever qu'au 
1 acide qui se substitue à Feaa. Le 
de sodium anhydrer n'existe pas; 
qu'on obtient par la combustion 
dans l'oxygène sec est un sesqui- 
soude la plus concentrée contient 
cent d'eau. Elle est déliquescente 
potasse. Sa solubilité dans l'eau est 
sa dissolution laisse , à une tempe- 
z basse , déposer des cristaux d'hy- 
ude. Elle fond au rouge obscur ; au 
te températiire , elle se Tolalilise. 
n peu moins volatile que la po- 

sature très-bien lès acides , ef forme 
inemment solubles. La soude cau»- 
ite pas dans la nature. On la ren- 
'état de combinaison (carbonate, 
odure, sulfate , etc. ) dans les eaux 
!t dans toutes les plantes marines , 
ndres fournissent la soude de va- 
Uas , JiTe/p). Les genres salsola, 
, fucus, sont les plus riches en 
oude se trouve dans le sel gemme 
chlorure , ce qui lui a fait donner, 
lens , le nom d'a/ca/» minéral, 
! la soude , comme la potass.e , du 

en employant les mêmes procédés 
la préparation de la potasse. A cet 
aite le chlorure de sodium par de 
irique : il se dégage de l'acide chlor- 
txprit de sel ), qu'on recueille pour 
âges. Le suUate de soude qu'on a 
i (caput mortuumi est ensuite cal- 
du charbon et de la chaux , )us> 
tance pâteuse. On obtient ainsi du 
sodium ( sulfate de soude décom- 
charbon ), qui cède sdn soufre a la 
sodium, devenu libre, s'oxyde et se 

de sorte que la soude, ainsi pré- 
lient toujours un peu de carbonate. 
•oude artificielle du commerce. 

est composée de sodium et d'oxy- 
uantité de sodium qui se combine 
)xygéne est = S90,99 ( Na) 

100 

590,92 == I éq. de 
c = Na O, auquel il faut ajouter 
I éq. d'eau = na.48 

«03,40 = NaO.HO. 
ent de la soude est donc moins pe- 
iqvdy. de potasse , et la capacité de 
de sodium pour l'oxygène est plus 
s celle du potassium, puisqu'une 
oindre de sodium sature la même 
oxygène que le potassium. 
•e» distinctifs de la soude et de la 
s fragments de potasse et de soude 
l'air ( dans des capsules de porce- 
frbent l'humidité , et finissent par 
liquescence ) ; mais, au contact pro- 
air, la potasse reste déliquescente 
e de potasse déliquescent ) , tandis 
te prend l'aspect d'une farine blan- 
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elle ; elle s'effleurtt ( carbonate de souae efflo- 
rescent ). 

La soude a de nombreux usages. Elle sert 
dans la fabrication du verre, du savon , dans 
la préparation de la lessive , etc. La soude a 
aujourd'hui presque partout remplsM*^ la po« 
tasse ; il n'y a que les cristaux dont la fabrica- 
tion exige absolument remploi de la potasse. 

Les sels de soude sont encore plus solubles 
que les sels de potasse. Les réactifs, qui pré- 
cipitent la potasse et ses sels , ne précipitant 
point les sels de soude. Ain.si , le perchlomre 
de platine ne fait que colorer la liqueur. L'a* 
cide tartrtque, le sulfate d'alumine, l'acide 
hydrofluo-sillcique , etc., n'y produisent point 
ou à peine de trouble. Le seul réactif qui pré- 
cipite les sels de soude , c'est l'acide pério- 
dique ( acide beptaïodique ). Encore , le pcrio- 
date de soude esMl soluble dans une grande 
quantité d'eau. 

1° Les sels de soude colorent la flamme du 
chalumeau en jaune, tandis que les sels de 
potasse la colorent en violet pâle. 

a^ Les formes cristallines qu'affectent les 
sels de soude sont différentes de celles des sels 
de potasse. 

Ainsi , le sulfate de soude cristallise en pris- 
mes rhonUxOdaux , tandis que le sulfate de 
potasse CT\a,tàlUae en pyramides à six /aces 
( les prismes étant engagés ). 

Vazotate de soude cristallise en petits prM> 
mes rhomboédriques , tandis que Vazotate de 
potasse cristallise en prismes hexaèdres. 

Dans les analyses , la soude se dose comme 
la potasse. Pour séparer la potasse de la soude, 
le meilleur procédé consiste à transformer 
l'une et Fautre en chlorure. L'abaissement 
de température que produit chacun de ces 
chlorures pour son compte permet d'évaluer 
la quantité de chlorure de potassium , et par- 
tant celle de chlorure de sodium existant dans 
le mélange. 

Chlorure de sodium. Synonymes : Chlor- 
hydrate de soude ^ sel marin, sel gemmif, 
sel de cuisine , sel. Le chlorure de sodium est 
de tous les sels le plus anciennement connu ; 
il porte le nom de sel par excellence. Il cri»- 
tallise , comme le chlorure de potassium , en 
cubes parallélipipèdes rectangles . ou en tré- 
mies. En Allemagne , et en général dans le 
Nord , on le fait plus particulièrement cris- 
talliser en trémies : ce sont de gros cristaux 
creux et à parois minces , donnant quelquefois 
le double du volume de la masse de sel réelle. 
Dissous dans l'eau , il ne produit que très-peu 
de froid ; tandis que le chlorure de potassium 
en produit beaucoup. On a tiré parti de la 
propriété qu'ont ces chlorures dissous dans 
l'eau , de produire un abaissement de tempé- 
rature chacun pour son propre compte , pour 
les séparer l'un et l'autre dans les analyses 
( Gay-Lussac ). 

Le chlorure de sodium est déliquescent, 
quand il est exposé A un air très-humide ( S6* 
de l'hygromètre de Saussure ). 
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\ i»oo, 100 parties d'eau en duMolvant se 

:\ 109, 7 — — 40,4. 

Le chlorure de sodium retarde le point d'é- 
l)ullitien de Veau. Mis sur les charbons ardents, 
il décrt^plte , ce qui tient à de l'eau mécani- 
quement Interposée. Il y en a qui ne décrépite 
pas : c'est le sel gemme , qu'on trouve à une 
grande profondeur dans la terre, ordinairement 
au-dessous des terrains secondaires , très-prés 
des grands dépôts de houille. Mis dans l'eau , 
non-seulement II ne décrépite pas, mais encore 
il produit une petite effer\'escence en déga- 
gement de l'hydrogène. C*est de Thydrogène 
libre, disséminé dans les interstices des mo- 
lécules du sek Le sel marin ordinaire fondu 
et cristallisé ne décrépite pas non plus, comme 
le sel gemme ; d'un autre côté , le sel gemme 
dissous et cristallisé dans l'eau décrépite comme 
le sel ordinaire. Le sel gemme a donc , non 
pas une origine aqueuse , mais une origine 
ignée: c'est une espèce de lave provenant 
peut-être de l'ignitlon de l'intérieur du globe. 
— Le chlorure de sodium demande , pour se 
fondre, une température plus élevée que le 
chlorure de potassium. Une fois fondu , il se 
volatilise longtemps avant son point d'ébulli- 
t ion. C'ost pour cela qu'on sVn sert pour vernir 
la poterie de grès. Les vapeurs qui frappent le 
vase produisent , en se combinant avec une 
partie de silice , une espèce de vernis. Le chlo- 
nirc de sodium, chauffé avec de la silice, 
dans un tube, ne produit rien ; si l'on ajoute 
(le l'eau , il y a formation de silicate de soude 
et dégagement d'acide clilorliydrique. 

Le rlilorure de sodium est abondamment ré- 
pandu dans la nature. Il existe dans les ciuix 
de la mer et dans rintéricur de la terre. Dans 
rc dernier cas, il existe soit sous forme de 
masses œinpaetes, anhydres, constituant le 
sel gemme , sel minéralisé ; soit sous forme 
liquide, dissous dans l'eau, constituant des 
pources ou fontaines salées ( Salzsooten \ Il 
faut creuser qncliiuefbls à une assez grande 
profondeur dans le sol pour trouver des fon- 
taines salées, parce que l'eau salée, étiint 
plus dense que l'eau ordin.iirc , doit être sou- 
mise à une pression plus grande pour être éle- 
vée au même niveau que l'eau douce. La teni- 
p« rature de ces fontaines est assez élevée et 
presque constante. Le sel gemme est de for- 
uiatiun ignée. Les mines do sel gemme de la 
Pologne sont à plus de 300 mètres au-dessous 
de la surface du sol, et à »o mètres au-dessons 
du niveau actuel des mers. Il y a, en Afrique 
et eu Amérique ( Cordillièrcs ) , de ces mines 
qui se trouvent presque à fleur de terre, 
ce qui ne prouve rien contre l'opinion que 
le sel gemme est de formation ignée , pulsipie 
les roches granitiques, et autres de formation 
ignée, peuvent , suivant les terrains, se trou- 
ver également à la surface du sol. 

Le sel marin , qu'on rencontre ainsi dans la 
', n'est pres(|ue jamais p\u. Il renferme 
***nutrr!i sels ou substances étran- 
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On retire le chlorure de sodium ( sel nurtai} 
des eaux de la mer, de la manière salvante : 
On profite de la marée haute poor dire arri- 
ver les eaux de la mer dans des espècn «Té' 
tangs , offrant une trè»-large surface. l<'ni> 
s'évapore rapidement à l'air ( sartoot dam In 
pays méridionaux ) , et laisse déposer 1« ma- 
tières salines snr un fond argileux ( Murnii 
salants ). Les eaux mères qui surnagent «•- 
tiennent la plupart des substances étrange 
qui rendent le chlorure de sodium impur. U 
sel ainsi obtenu n'est Jamais pur; il est diver- 
sement coloré en gris, en rouge, en jau- 
ne , etc. 

Pour retirer le chlorure de sodium des sour- 
ces salées , les procédés varient , suivant que 
ces sources sont plus ou moins riches en sel. 

SI les sources sont riches, on conoenlre 
l'eau immédiatement dans des chaudière^ lar- 
ges et peu profondes. Les seLs terreur rt 
les autres sels peu solubles ( sulfate de cluu\. 
carbonate de chaux , alumine , etc. ■* slncnis- 
tent sur les parois des chaudières , soos fomN* 
de masses pierreuses appelées en allemand 
l 'fannenste in ( pierre de chaudière ), tandis 
que le chlorure de sodium se dépose itpii'' 
forme de petits cristaux. Ijch sels tr^HiolubU'^ 
( chlorure de calcium, de magnésium, sul- 
fate de magnésie, etc. ) restent dans l'eau im'rr. 

Si la source est peu riche, c'est-à-dirr. si 
elle contient peu de sel dans une grande q:ian- 
tité d'eau , on charge l'atmosphère de ro> 
poration, pour économiser le combustible. A 
cet effet , on fait tomber l'eau d'une hauteur 
assez considérable sur des fagots ou des hriw 
de paille ( pour multiplier les surfaces ). l'i-aut 
en se vaporisant en partie , laisse déposer le* 
sels peu solubles ( sulfate de carbonate do 
chaux ) , et le reste s'écoule dans un résenotr 
cviu\uvv\v\. i.>VVt Qv^î'caVVwR. «rappelle çraduM- 
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ioH. L'eau ainsi concentrée, graduée, est 
•nsaite évaporée dans li^s cliaudières InrKcs , 
wmme nous venons de l'indiquer. Us fagots 
ncrustés de sels calcaires donnent un cxccl- 
ent engrais, et les eaux mères sont em- 
)lojées dans la fabrication de Teau de Sedlitz 
ft du sel de Glaubcr. 

Le clilorure de sodium ainsi obtenu contient 
iiqjours des traces de scLs étrangers. 

Forttmle : Na Cl, ou Ka Cl>. 

Le chlorure de sodium est , de tous les sels , 
e plus utile à Thomme. On s'en sert comme 
HRaisonnement , pour conserver les viandes , 
MNir fabriquer La soude artificielle, l'esprit de 
id, le chlore, et pour vemir les poteries de grès. 

Le Suivre y Viode» le brome, lefiuor et le 
^fonoçène produisent, avec le sodium, des 
XNnpôsés analogues aux composés correspon- 
famts de potassium. 

lUirhonate de soude. U peut cristalliser de 
lifférentes manières , suivant la quantité d'eau 
lall renferme. Sa saveur est alcaline , causti- 
lœ ; il 8>ffleurit à l'air. La chaleur lui fait 
■prouver la fusion aqueuse et ensuite la fusion 
gnée , sans le décomposer. U a une réaction 
klcaUne. Un courant de vapeur d'eau, qu'on 
Ut arriver sur le carbonate fondu , en cha.sse 
L'acide carbonique, et donne à sa place un hy- 
irate de soude ; on obtient de môme , d'une 
■anière inverse , le carbonate , en faisant ar- 
river sur l'hydrate de soude un courant d'acide 
eaibonique. Chauffé avec le phosphore, le 
cntionate de sonde se décompose en donnant 
MlBsance au phosphate. 

Le carbonate de soude est abondamment 
TépKaia dans la nature. U accompagne pres- 
que toujours le chlorure de sodium , le chlo- 
rure de potassium et le carbonate de chaux. 
I^mtes les plantes marines laissent, après 
lénr Incinération, une masse grisâtre , appe* 
Ide . solvant les pays où elle a été obtenue , 
soude d'Alicante, de Malaga, de Narbonnc 
( $àUeor ) , d'Aigues-Mortes ( blanquette ) , de 
Kormandie ( varech ) ; soude qui n'est antre 
chose que du carbonate de chaux , du sulfate de 
soude . contenant des composés d'iode et de 
brAoe'; car 11 est rare de ne pas rencontrer des 
tTKes de bromures et d'iodures là où il y a des 
chlorures. 

ftormule : Na O, C O» carbonate simple an- 
byilre. 11 est susceptible de cristalliser avec lo 
éqniv. d'eau. 

Le carbonate de soude peut être employé à 
peu près aux mêmes u-sages que le carbo- 
Hte de potasse. 

Bicarbonate de soude. Il n'est point efflo- 
reuent. U est un peu moins solublc dans l'eau 
que le précédent, loo parties d'eau , à la tom- 
pénture ordinaire, n'en dissolvent que lo pai^ 
tte. Exposé à la chaleur, il laisse d'abord dé- 
gager t/s équiv. d'acide carbonique , on se 
tnnsfonnant en sestjuicarbnnate. Kn chauf- 
bnt davantage, il se transforme en carbonate 
simple. Il exUte dans quelques eaux mini'ru- 
ks,éÊms les eaux 4e \ichy» etc. 
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Na O, ( C()> ) *, = bicarbonate 
anliydre non crlsmilis('. 
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Na O ( CO* )S -f « 110 , bicarbo- 
nate cristallLsé. 

On le prépare en faisant arriver, dans une 
dissolution de carbonate de soude , de l'acide 
carbonique en excès. 

On s'en sert dans la fabrication de l'acide 
carbonique , des eaux gazeuses artlliciellcs , de 
la limonade gazeuse , des pastilles de d'Ar- 
cet , etc. 

Scsifuicarbonate. Il cristallise difficilement. 
Il est inaltérable à l'air, et a une réaction alca- 
line. Ce sel existe natiu-ellement dans quel- 
ques lacs de l'Egypte. On le trouve dans le lac 
NoUa ( province Maracaïbo ) , de l'Amérique 
Méridionale ; il est connu dans le pays sous 
le nom d' urao. 

Formule : a NaO ( CO» )^ , sesquicarbonale 
réel. 

Borate de soude. Synonymes : Borax; 
Tlnekal .• Biôorate de soude. Ce sel est suscep- 
tible de cristalliser : !<> en prismes hexaèdres ; 
terminés par des pyramides trièdros ; a» en 
octaèdves. Ces cristaux s'effleurissent à l'air. 
Le bordée de soude à cristaux prismatiques est 
le borax des anciens. Il contient lo équiva- 
lents d'eau ; soumis à la chaleur, il éprouve la 
fusion aqueuse , puis la fusion iRUce. Dans ce 
dernier état, il est visqueux , et forme , en se 
refroidissant, une masse vitreuse, transpa- 
rente, et inattaquable par les corps combusti- 
bles. C'est à cause de cette propriété que le 
borax a été employé comme fondant , et pour 
.souder le fer, l'or, etc. Ce qui facilite la fusion 
du métal , c'est l'oxyde métallique qui se pro- 
duit , et qui a de la tendance à se combiner 
avec le borax. Une couche de borax préserve 
le métal de l'oxydation. Beaucoup d'oxydes 
métalliques prennent, étint fondus avec le 
borax , différentes nuances de coloration , la 
plupart très-csliuiéca dans les arts. Ainsi . 
l'oxyde de chrome donne une matière verte ; 
l'oxyde de cobalt , une matière bleue ; et l'oxy- 
de de manganèse , une matière violette. L'eau 
en prend 1/10° de son poids, à froid ; à chaud, 
elle en prend la moitié. I^ dissolution saturée 
( faite à chaud ) a une réaction alcaline, et 
laisse déposer des cristaux octaédriqu<'s, cons- 
tituant le borax octaedriquc ou le borax mo- 
derne. Les cristaux contiennent seulement. 
» équivalents d'eau. Le borax est très-dur, et 
préférable au borax ancien. 

Ix* borax se rencontre , enduit d'une matière 
.savonneuse . dans plusieurs lacs des monta- 
gnes du Thibet. (/est le tinrkal des Indiens. 
On le purifie en le lavant dans de l'eau léjîè- 
renient alcaline, et en l'abandonnant à la cris- 
tallisation. Mn loseane , on prépare le hoiax 
en saturant , avec la soude , l'acide bori(jue . 
qu'on trouve naturellement dans quelques lacb 
de ce pavs. 

Formule : Na O ( TVO' )» = i équiv. de borate 
de soude réel ; il est acide d'A^vv-s s\c«\uvv»%v- 
tion , cl alcaUu çat sa rcuclvon. 
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<i:-uih' «t d jBmoiuaqiM «e. rama h^uM 
x<ciztfln|H. et que \x> ancKife- ciioïkceiifr 
riKTi: Or I'utIim- de rnoiiuut. 

i.i> LiuiibiiiaiMnK^ qut Me «nn*^ Tiiidi. k 
LjPjiut- e; if fluor peuven: hnuer ktec \tw 
liiuo. . «int tout a tait auaiuçue» ka 
ujuon> de cet> uiéDKB coqh- ntt k ffÊm 
«uun. 

>«i:rarr dtmuûc S.vboiitb»: SnirCi» 
ftr- .- Sf\ admirable ; Sonar rrftf***; 
^Abrrut vttrioic. li enstaliise es 
niiiaïkNVidaui . accoles les uw au iGtzo.fe 
Kuuezr H preHenter l'aqiect de mstaa d» 
Atttf^ lie Hilfate de soude cnsuUiie cmM 
M nfiirrakBtB d*ean. Aussi peut4i «fnwwh 
(isAA kqumse, et. ^ires que l'eu 4raii- 
tillitaninn s'eut detneree . là hinoa ipttit 
une STcnr nn peu unere, et fnicfaecMK 
de U giice appliquée sur la lune* B (t 
plus soloMe que le sulfite de potiM. Si ni» 
MUté pmcute on «ngnlier pbcaoï M:^' 
bArd elle augmente à mesure qor 1> ^'"f^ 
tare sVI^'e ; rite arrlTe bientftt à soa 
puis eile dimluoe. bien que lit 
aille toi^ours en augmentanL 
Ainsi, on a : 
«*'. 100 p. d'eau en diasolTent 1 u f^ 
H*, os 9M 

st-\ n sa.» 

«*". 4 «u 

I ne dÉSMklntion satnrée de sulfate de * 
« a »«^ ' peut ftre soumise à la tenpaili 
de e-\ sans qu'elle laisae déposer aucaoH 
poan-n qn'oa <^»ère dans un espace Tiie \è 
un tate fenK à la lampe ) , ou en Rcom 
la dMs.-^;::un d'une couche d'huile. Niii. 
qu'on > pÀM^ un corps solide on qu'oaj 
arrïi er oe Tau-, la cristallisation se anitt 
aussitôt. En m^me temps le tube s'ëcbntt 
peu. irautn» «els preaantent le même pM 
mène . sexùement a un degré plus tai^ 

Le suUate de aonde anhydre ( (Aenard 
est isomorphe a^ecle sulfate d'argent. 

Formule : >a O. SO^ = 1 équiv. de n 
de sonde reri. après la fusion ignée. 

Na O.SiVi « 10 HO = I équiv. de sttUi 
soude eristalbse. 

II est emplo>e djins la fabrication dn v 
Cest un excrilent pur^atil à la dose dei 

p^aminos. On tait . a«cc 5 parties de saVb 
soude puKerise et 4 parties d'acide sulfu 
k » dcfEn's . ua mélange frigorifique pro 
Li Ci>nptrlAiton de l'eau renieriuéc diuu 
t;.:ios c^linJriques do fer blanc. 

f jrr> wrri:'>N du Siiifate de soude en gt 
1 eau ^e la mer. prit eo pur l'ë^aporatit 
ScN rojina qu'elle contenait , arrive a 
<:. tcM more : c'ot la que m; rencontra 
:'';:«rij;;v que l'o.iu de la mer renfen 
:v.-:r..:re proportion. Parmi ces nialè 
':';;Mre. au premierrang, le sulfate ilo inagi 
l A prop«^ruonde ce dernier sel n't^t pou 
^Ax jiu>sioon<ideralUo qu'on pourrait le ci 
<•' .^rr^^ le» anah5<s de Kouillon-Lagr 
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»tS^el. M. Balard assure que le sulfate con- 

dans les eaux de la aner, évalué en sulfate 

»cade, ne représente que le i/7 du chloru- 

sodiUm, au lieu du 1/4, coraïue semblaient 
>lir les travaux antérieurs. 
» recherclies récentes de M. Balard ont eu 

objet d'extraire le sulfate des eaux de la 
k l'état de sulfate de soude. Comme ce dcr- 
vaut à peu prés quinze fois plus que le sel 
n , on comprend tout Tintérét qui s'atta- 
1 cette opération. 

faut remarquer d'abord que les sels de 
X. contenus dans les eaux de la mer cnlè- 

une partie de l'acide sulfurique, for- 
t du sulfate de chaux , et réduisent ainsi 
Ifatc de soude contenu dans les eaux mè- 
lU 1/8 du chlorure qui peut être extrait, 
'«^frigération des eaux mères donne lieu 
ft. dépdt de sulfate de soude. Les oxydes 
culfatc de magnésie et du chlorure de 
iivn subissent, sous l'influence du froid, 
ctiangcment de position , et le sulfate de 
le cristallise à la place du sulfate de ma- 
Uc. Cette décomposition ré.sulte nettement 
faits observés par M. Grciui, et des docu- 
Ils fournis par M. Hcrthiei^ur la snline de 
Ulni. 

•aLs M. Balard n'a pas tardé à reconnaître 
: ce principe était d'une exécution à peu 
s Impossible dans les conditions de tempé- 
urc où se trouve le midi de la France ; il a 
recourir à des principes différents , puises 
Is l'étude de la solubilité de pliuiieurs sc'.s 
Is l'eau. M. Ralard formule ces principes de 
Banicre suivante : « lorsque deux seLs 
firent par leur acide et par leur base, et 
'aat double décomposition entre eux est 
isiblc , la présence d'un sel peut favoriser 
tolobilité d'un autre ; quand ils ont , au 
itrairc, le môme acide ou la même base , et 
! la double décomposition ne peut avoir 
I, la présence d'un sel diminue, au contraire, 
olubilité d'un autre , sauf le cas où la for- 
Jon d'un sel double donne naissance à un 
iposé nouveau doué d'alfinités spéciales. » 
si, le chlorure de magnésium nuit à la 
ibUitc du chlorure de sodium, en raison de 
de commua ; il nuit également , comme 
magnésien , à la solubilité du sulfate de 
rocaic. I^ solubilité dti suilate de soude 
Je même diminuée par la présence du sel 
in en excès, tandis qu'elle est favorisée 
le chlorure de magnésium. 
résulte de ces différents faits : 1° qu'il 
orte d'éloigner des eaux mères le chlorure 
jagnésium, qui faciliterait la solubilité du 
ite de soude, dont il faut provoquer la cris- 
satioa ; «<> qu'il est ^propos d'ajouter du 
naria , afin de diminuer la solubilité du 
Ite de soude. 

Extraire du sulfate de magnésie des eaux 
es , éliminer le chlorure de magnésium , 
iter du sel marin en excès, voilii, dit 
talard , tout le secret. » 
le dissolution , préparée suivant ces prlii- 
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cipes , fournit déjà du sulfate de soude de lo* 
ik degré ; elle en donne les s/ 10 de ce qu'on 
pourrait en obtenir par une décomposition 
complète. L'eau mère , riche en chlorure de 
magnésium , est écoulée ; car elle redissou- 
drai.t rapidement le sulfate de soude, si la tem- 
pérature venait à s'élever. 

L'eau de mer. concentrée à is ou is degrés 
du pèse-sel, fournit aussi très-bien du sulfate 
de soude , lorsque la température s'abaisse de 
quelques degrés au-dessous de zéro. M. Balard 
utilise dans son opération le froid que produi' 
sent en se dissolvant le sulfate de soude et le 
sel marin. 11 est parvenu également k agir 
sans le froid, en élevant, au contraire, la tem- 
pérature des eaux mères. Ce procédé , tout 
différent du précédent , repose sur la proprié- 
té que possède le sulfate de soude de se déshy- 
drater au sein des liqueurs anhydres , et de se 
combiner alors avec d'autres suifotcs ; ainsi le 
sulfate de cliaux précipite le sulfate de soude, 
en .se combinant avec lui ; il en est de même 
des sulfates de soude et de magnésie. Le sel se 
.dédouble ensuite en sulfate do magnésie plus 
solublc , et en sulfate de soude qui cristallise. 

Dans les eaux mères qui ont abandonne lu 
sulfate de soude , se trouve encore un sel pré> 
cieux pour les usages de l'industrie , un sel u 
base de potasse. L'eau de la mer contient à 
peu près -—^ de sulfate de potasse. 

En continuant l'évaporation des eaux de lu 
mer aux rayons solaires , la potasse se dépose 
à l'état de sulfate double de potasse et de m;i- 
gnèsie , contenant 6 équivalents d'eau de cris- 
tallisation. Du sulfate de potasse on passe au 
carbonate par la même série d'opérations, qui 
fournit les soudes du commerce, en partait du 
sulfate de soude. ( Annuaire de chimie, isii.. 
par IVIM. Millon , Rcisct et lloefcr. ) 

SOUDURE. Les plombiers se scn'cnt pour 
souder les métaux d'un alliage composé de 1 
partie de plomb et de a parties d'ctain. U 
fond vers 200°. 

Les ferblantiers ( soudure des ferblantiers ) 
emploient un alliage semblable ; seulement il 
contient un peu moins de plomb. 

SOUFRE. (Du latin sulphur. ) ïje soufre est 
un corps simple d'un jaune citron , insoluble 
dans l'eau et sans saveur. Il acquiert cepen- 
dant . par le frottement , une légère odeur, eu 
même temps qu'il attire , comme la résine , les 
corps légers. Il conduit mal le calorique et 
l'électricité. La chaleur de la main suffit pour 
briser un canon de soufre avec bruit , ce qui 
tient au défaut de conductilité du calorique. 
H fond à 108° de température (à ii?» suivant 
M. Gay-Lussac }. Vers 2iio° à soo«, il devient 
de plus en plus pâteux, ne peut plus couler, çn 
même temps qu'il devient d'un brun foncé. 
Si, dans cet état, on le refroidit brusquement. 
Il reste longtemps mou , élastique , et suscep- 
tible de se réduire en fils très-minces , et de 
recevoir l'empreinte des médailles. Vers *w^, 
il entre en ébullition et se réduit en vapeurs 
d'un jaune foncé , qui se condensent sur ûck 
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corps froids sous forme de poussière ( fleurs de 
Mufre ). Il devient au contraire casflàat, il on 
le refroidit brusquem^it lorsqu*ll est à pdne 
entré en fusion et qu'il n'a pas encore changé 
de couleur; fbndu et refroidi lentonent, il 
oriKtalllse en petits prismes rtiomboldanx tré9> 
allongés. 

Dans tentes ces circonstances, le soufre 
reste chlmiquemeoc le même corps, et sa colo- 



SQfU 



ration dépônd d'un arrangement particulier (mo) de Vfsj&ngèae. 



des molécules , produit par l'application de U 
température à des degrés différents. Le sou- 
fre pr^nte un eiemple frappant de dimorpble, 
en ce qu'il peut cristalliser en octaèdres à 
triangles scalènes, et en prismes rtaomboldaux. 
La densité du soufre est i,iw. Celle de sa va- 
peur est 6^8X5 , la densité de l'air étant i. Le 
soufre devient , comme les résines , électroHié- 
gatif par le frottement 

Projeté sur le feu, le soufire répand une 
odeur «ni generis. L'odeur qui se produit est 
eelle de l'acide sulfureux, auqnd le sonfire 
donne naissance en brûlant au contact de l'air 
ou de l'oxygène. 11 secoânblne directement 
avec un tràa-grand nombre de corps, surtout 
avec les métaux ; et, sous ce rapport, il a beau- 



passe a rétat aolMe, «t 

neige qui CM MUU aele» j liM n éê wmifn. 

L'odeur que r^piad le «MEbc CB brilHft , crt 
un oaraetère exectteat pwnr It Attagav* 
tous les autres eofffa. 

Lafiormnle te aoaire cat : S ss i«A K* 
qulvaleat de rMEJlêM dlMrtiM. M. 1 
et quelques 
réqulvaleaft du 
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On se sert des 
Iti faMcatiiMi de In foudre 
ordinaire , qui 0*681 JaMÉit ..». r«, , 
otfitenir de peUts gTÉb» de dlee. MfiMeB 4b 
briser l'âme à fea. On 
soufrer les allMMtteB, et ] 
JBolfnrenx et 
on prescrit le aoollre 
dies de la pem. 

Le soufre est comni dq«lB la |Ih1 
tiqnlté. Il Jouait, an ] 
dans le laboratoire des akMwlitf i» ( 
daiœt le aoulre et le ■ eicure eoaMe ks éift- 
ments des raétanx : Omita «Mtalto «r M(f^ 
r» H argtnito ^jt90 mmgUtiuuL 

Le soufre fbrme ftvee les BétriMIa des 



coup d'analogie avec l'oxygène. Avec l'bydro- combinaisons particulières, dontplosieMtssil' 



gène, il fbrme Tadde suUbydrique, et avec 
les métaux , des sulfures correspondant aux 
oxydes métalliques. 

lie soufre se rencontre à Tétat de liberté 
( état natif ) aux environs des volcans , autour 
de l'Etna, du Vésuve, autour des volcans 
brûlén des Andes , dans l'Amérique méridio- 
nale. 11 constitue alors des dépôts considéra- 
bles, produits de la vaporisation, qu'on désigne 
sous le nom de suijatares ( terre de soufre ). 
U existe dans le blanc d'œuf, et, d'après 
l'analyse de M. Muldner, dans l'albumine et la 
fibrine du sang ( protéine ). On le rencontre 
à l'état de combinaisou dans les sulfures et 
dans les sulfates. Les sulfures de fer, de cuivre, 
de plomb , de zinc , d'antimoine , de mercure ; 
puis les stdfatcs de chaux , de strontiane , de 
. baryte , de potasse , de soude , de magnésie , 
sont les composés de soufre les plus répandus. 

On retire le soufre le plus ordinairement du 
pcrsulfiure de fer et de cuivre ( pyrite ). A cet 
effet , on place la pyrite dans des chaudières 
en fonte , sous lesquelles on allume du feu. 
Par l'action de la chaleur, le pcrsulfure se ré- 
duit à l'ctat de monosuUure , et l'excédant du 
soufre se vaporise. On conduit les vapeurs de 
soufre , au moyen de tuyaux convenablement 
adaptés , dans une chambre de plomb , dont le 
plancher est incliné , et au fond duquel se 
trouvent des moules cylindriques, dans les- 
quels le soufre se condense ^sou/rç en canon ). 
MaLs pour que le soufre passe dans la cliam- 
bre de plouib à l'état liquide , il faut que la 
température soit maintenue au point de fusion 
dB soufre, c'est-à-dire à ii7°; car lorsque la 

tuMu^ature de la cliambre de plomb, dans 

' le soufre arrive . est maintenue au> 

)int (le fusinii (tu soude , cc\a\-c\ 
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d'un bant Intérêt, et qui en gésAnl se eaa- 
prnoit comme des acides. Qnelgti ww ee* 
pendant sont iMlilIiérents, eosnoM kaastfaslSi 

Per$u{/itre d^k^drogèm. Synonymes : Hr 
lysut/lde d^hftérogin» s Su^fUëd'kgdtwftUi 
Acide hydrothUmeu» ; H^aaentôfftekwtfti 
( allemand ). Le persuirnre dnhjrdrogène est aa 
liquide de couleur Jaune brunâtre ; l'odear ea 
est désagréable, etrappdle un peu edie de Fa- . 
cide sulfhydrique : sa saveur est brèbate et 
amère. Comme le binoxyde dliydrogèoe, n 
blanchit la langue . et y cause nn aenll mc n téc 
picotonent très-vif; il a la cmaistanoe d^me 
bulle essentielle ; sa densité est i;y. A la ten- 
pérature de eo» à 7o*>, il ae décompose easosCre 
qui se précipite , et en acide salfliydrlqne qsi 
se dégage. Unfroidde «a» ne le aoUdtflepolaL 
U n'est pas sensiblement aoluble dans llean, 
qui parait le décomposer en partie. VéXbet le 
dissont, et sa disaoluUon éthûnée, exposée ft 
l'air, laisse , au bout de qnelqne tànps , d^o- 
ser des cristaux de soufre. 

Le pcrsulfure d'hydrogène se dé csmpoa e 
dans les dissolutions alcalines ai aovflre et en 
adde sulfhydrique. 11 est , au contraire, très- 
stable dans les dIssoUitions acMes. On peut 
l'y fahre bouillir sans le décomposer. Le bi- 
noxyde d'hydrogène est à peu près dans le 
même cas. Blis en contact stcc l'oxyde d'Srgent* 
il se décompose avec d^iagonent de Irariè- 
re. Tous les corps qui amènent la décomposi- 
tion du binoxyde d'hydrogène décomposent 
aussi le pcrsulfure d'hydrogène : tela sont le 
peroxyde de manganèse , le platine, le char- 
bon , etc. Dans cette action , il se dégage de 
l'acide sulfhydrique a«rc eflervcsocnce, rt du 
soufre se dépose. Il détruit l'épidémie H la coo- 

\enx à». Vowrannjl. U hr4le avec une 
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bleuâtre, en donnant naissance à de Tacide 
sulfiirrux et à de feaii. 

Puur [c préparer on verse une dissolution 
de pol3rsuirurc de potassium sur de l'aeidc 
ctilorliydrique étendu d'eau. On atrite eontl- 
nNelIcment la liqueur : le persulfure d'hydro- 
ppènc se dépose. Pendant cette opération , it 
V forme d'abord de Taclde sulfhydriquc , qui , 
aa Ucu de se dégager, absort>e une plus gran- 
de quantité de soufre mis à nu par racide 
ehlorhydrlque, qui s^inlt à la potasse. (k)mmc 
la liqueur est constamment maintenue acide , 
le persulfurc d'hydrogène ne se décompose pas. 
Il se décomposerait , si Ton versait, au con- 
traire , l'acide chlorhydriqiic étendu dans la 
dtaolution de persulfure de potassium. 

On ne connaît pas la composition exacte du 
pemnlfarc dliydrogène. Probablement il se 
compose d'an équivalent d'hydrogène ( s vo- 
lâmes ) et de s équivalents de soufre. Sa for- 
mnle serait donc : ilS>. 

ht persulfure d'hydn^ne a été découvert 
par Schecle, et trés-blcn décrit par M. Thc- 
■ard en issi. 

€!klontre de soufre. Synonymes : Liçtteur 
es TkomsoH f Chloride de ioufre. Le chlorure 
de soufre est un composé liquide d'un rouge 
krun , d'une odeur des plus désagréables , rap- 
pelant l'odeur des poissons de mer ou des 
plantes marines en putréfaction. Sa densité 
est i,M. Il bout ù iM«. La densité de sa vapeur 
est s,H. 

Il n*est ni acIUc ni basique ; rois dans l'eau, 
Il se décompose en donnant naissance à de 
rteMe chlorhydrique et de l'acide hyposulfu- 
reox , qui se décompose lui-môme immédiatc- 
■eat en soufre et en acide sulfureux. Formule 
de cette réaction : 

as, HO = cm acide chlorhydrique. 
SO acide hyposulfureux. 

On r<rf>Ucnt directement à la température 
onUaaIre , en faisant arriver un courant de 
chlore gazeux sur des fleurs de soufre ou sur 
du souhrc trés^ivi.Hé. I^ combinaison s'opère 
iaos production de lumière. 

lie chlorure de soufre se compose de i équi- 
valent de soufre et de i équiv. de chlore. Sa 
formule est : CIS ou Cl'S ( atomes ). 

L'existence d'un persulfure de chlore (CIS^) 
rst douteuse. I.c composé qui a été décrit sous 
ce nom par M. Dumas n'est probablement 
qo^ine dissolution de soufre dans du chlorure 
de soufre ( II. Rose ). 

Oxgchlofntre de sovfre. Ce produit cristal- 
ttaa été découvert, en i844, par M. Millon. 
<Hi Tobtlcnt en faisant tomber quelques gout- 
tes de chlorure de soufre dans un flacon séclié 
Imparfaitement, et eontcnaut du chlorure Iiu- 
necté par .son passage dans un flacon de lava- 
^. Une trop grande quantité d'humidité détrui- 
nit instantanément ce oomposé , ou bien en 
arrêterait la production. Mais dans li>s circun»- 
tsnees qui viennent d'être indiqut'-cs, le flacon 
ne tarde pas à se recouvrir du rrLstaux inco- 
lores tiansparcnts, qui se liieut sur les parois. 
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On ne saurait toutefois détacher la combinai- 
son étalée ainsi en couches minces que l'air 
Iiunildc détruit rapidement. Pour préparer la 
comblnalsoir en quantité notable, de uianlère 
à la soumettre à dos expériences suivies . un 
procède dirrérenmient. On remplit im fl.icoii 
de 4 ou V litres de chlore humide , puis on y 
introduit d'abord de so à so grammes de chlo- 
rure de soufre , déjà saturé de clilore , et en- 
suite s ou 5 grammes d'eau. On agite et l'on 
tient le flacon entouré d'un mélange réfrigé- 
rant de glace et de sel marin durant quatre 
ou cinq heures. Il se fait un grand dégagcuiout 
d'acide chlorhydrique : on remplit de nouveau 
le flacon de chlore humide , et on le reporte 
dans le mélange réfrlgiirant : on renouvelle 
cette série d'opérations Ju.squ'à ce que le chlo- 
rure de soufre se prenne en une masse cristal- 
line abondante, que baigne un excès de chlo- 
rure de soufre. Cette formation de cristaux 
disposés tantôt en aiguilles flnes , tantôt en 
larges lames rhomboldales, est ordinairement 
précédée d'un liquide Jaunâtre, plus lourd 
que le clilorurc de soufre , dont 11 se sépare à 
la manière d'une huile. 

Lorsque les cristaux sont ainsi obtenus , on 
éprouve une extrême difflculté à les séparer 
du chlorure de soufre qui les souille. On n'y 
parvient qu'en faisant passer dans le flacon , 
durant dix à douze heures , un courant de 
chlore desséché sur l'acide sulfuriquc. En 
même temps que le chlore sec traverse le fla- 
con , on volatilise les cristaux en les faisant 
pa.sser, à l'aide de charbons incandescents, 
d'une paroi à l'autre. Malgré cela , les cristaux 
retiennent toujours un ou deux centièmes de 
Chlorure de soufre. 

11 est à peu près iinpos.sible d'analyser ces 
cristaux immédiatement après leur produc- 
tion; ils sont, en effet, détruits avec une 
violence extrême ; ils sont projetés de tous cô- 
tés dès qu'ils viennent à toucher l'eau , ou 
l'alcool, ou les acides affaiblis. Mais M. Millon 
a mis à proflt , pour déterminer leur composi- 
tion , une propriété fort Intéressante : Lorsque 
les cristaux ont été débarrassés de chlorure 
de soufre autant que possible, on lt>s fait 
tomber dans un tube de verre bleu sec, fermé 
à l'une de ses extrémités , et dont on effile 
promptcment à la lampe l'extrémité ouverte; 
on voit, au bout de deux ou trois mois, ces 
cristaux se ramollir, devenir pâteux, s'hu- 
mecter , et au bout de sept à huit mois se 
convertir en un liquide extréintment fluide, 
et d'une légère coloration Jaune presque Im- 
perceptible, lorsque le courant de ehlore a été 
longtemps prolongé. Il ne .s'est fait aucu- 
ne absorption , aucun dédoubUwent du com- 
posé, qu'il est impossible de faire repasser à 
l'état solide par l'application d'un froid de is 
degrés. C'est donc une transformation isomé- 
rique qui se montre non-seulement par le 
changeuient des propriétés pliy.si<|ues , mais 
encore par le changeuient des propriétés clii- 
miqucs. Ainsi , le UvvAiv\& v't^VtV^^'»^"^^'*'^*^'*^^*^ 
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:jit :iiiu 'uti-niin* \k bnutite fer nmç»î«ibite- 

iiifni ''tHinr >iiie ppiiiiUiitfHr U» l'nstaux-, il -te 

^i.^>'^4! mn^oii-a trutir par Ita wiili-s jfruiblùi. 

^ir i" iiciMii •:*. jiar .'■•au . m ftmil «le LHfaelle 

il <•• ii-diim: i}aiaibii>ini.*nt «mu :uniHi iriin«! 

■iiiilu Mil. i ia liinu'uiî. «f iMiunip: coraplete- 

nr'ir «il if.iirt ■muiir.i|ii« -ît wifuirui . et «îa 

u-!iii" .•!ntii*iviinqm*. 'IkiTTe cnuMionnanon est 

tiuii I ail r.iceuni .ivw l' iiialv-M; . qiu oiwuluit 

I •■ r*::ir*;s4>nri'r cuiaiiitî uni: i:iiiuOiiULioa de 

■«iiiir:. >if ■:iuitnîi;tiL'os7;;ufli:. ouiu Uapropor- 

'IIJU.1 iui":iii[i-s : 

"•- ■ •J «;i *. 

I ':-^t in ivimpiiM* •lifTi.Tunt. ctinime lUi le 
«iiiL. IL* ia l'ijinuliUL'Hin eiili.<n;suif>ini|ut: di> 
■•iiix'T'ir Djp »l. afîTiaiilt. s»- 1^1. .?t du U- 
•|iiiiii> iniiivst: par M. Henri R*mi.'. et reprù- 
■n'iiri" r.jr >- <»- 'I- 

«Mijiic 1 i'uuivHt; tie la m m bina mm que 

M. Miiiiin dccnt . et un 11 propofu.* di* désigner 

iuus ■.•• iiiim ii: ccinpiMC kifptu'kiortitH/fHri- 

^M*! on tfiimnn'na •]u'i-lli.> n'offre au<:uno di/lfc- 

cuirf . lu lUDiui'nc du oiIl* porte mit Ui m^xlirl- 

cir-.nu iii(iuli!. IL 4iinic. u*n L*(T<:t. d*ea remplir 

uni* imnuulo pi-M.'e. •( u: Voa eusse dans un 

dai;: n iMintirnjnt ixc l'i^ule nitrorio -nitrique. 

•Xi moiterc la vivaaro de la reaction en refrui- 

diatant ne flacon . la «Iimo eiKuite bcUement 

Le <(i)ii:n? i L'ef.it -le ■HiuUtc de baryte, et le 

ri.L> r ' j lotat de •::- i>.>nin: d'anrent. , Jnumaire 

id •: i4M -.rf . lone*: 1 1 m . 

3»OL p%pc. Ehr.u: essentielle d'une pompe : 
ii'*^tiinr'' «ci: 1 * ■'pytSk.T. *)it a livrer passage 
t 'ti-H I..JU .;e^ ■-•. i :es çu. Mie cuusiste en un 
p«<ri: Cl ne ï.-vci^ue de laiton ou de cuir, qui 
■«.i''.nt.- i lute caviti! correspondante, dema- 
ii.vT" : ■ •■.i\-. .;■ Li fi." rai '.T hermétiquement, 

^•i i.i'cs:».&LEE5. ''' tjr <f 3 «!0 LUE «Chlorure 
■i. *«'•■. -i.":! . 

-<pvD\irE. fc.-<p«ve minérale qui se ren- 
. 'ir.-e j .\ tnviiuiv* do r.ome. Elle est à cos- 
"Miri; e- Mie '•.•.' i^e . *:e couleur n)uçeàtre, trt 
•t -iM:' '■.i'H'.kte 4.1. i.'est un silicate do chaux 
ix'iitei'.jnr des tm^.'i.'s de ma^aésie. 

sr \KTii\E. Mitu-re aiuerc . extractiforme , 
rvrip.-c du y^arCiUtti monospermum. Peu 
Cciv.iao. 

>p.%Tii AVER. Minerai composé de carfoo- 
H.kl<' -'.e chaux et de nM;:;nesie. f'u§cz M.v- 

GMS». 

NPviB CALC.iiRE. f'ofez Ch.vux « Carbo- 

>PvrH D*iSLA3iDE. /'oyf; CHAUX « Carbo- 

ll '.■ . 

Nl'IirTDE COLORÉ. f'njffZ LUMIÈRE. 
NIT.riRE SOLAIRE. /'<»yr= I.U.MIÈRE. 

NPtRSE. L'i/uevr tprrmatifimr . Ltqiddo 
uliiuiiiiiu-ux st-cretè par hrs glandes. de riooper. 
Il «"'.t riche vn cirlH^iiatc de ï^oude et en phos- 
plijti-s ifrnux , i»arlieiH)n.sliluthe des os. Les 
.iiiiiiMlcuU^ qui sy troinent peuvent vhre 
;i-M /, lon^'Uiiips daus ruiiiic , le .sang, le Lut, 
*' "-'"^ !'• •«•»eus %a;riiial; mais ils .sont tués 
I.n-s<iue mstauiaiiéiueut au contact de la sa- 
li u'. 
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srBTcaonfeTKE. Instrument iaHati 
meNirer La fréquence . le rfaythme et ïtuaçi , 
da pools . d'après le Iressautement d'uM <•• ' 
loone de mercure dans le tube gndoé fri h 
renferme ; ce tube a pour réservoir nue poAe 
eumpn'SiMbie qui revoit la première imimhta 
lie L'artère p«iL<ati\e. Cet instnmieRt a Mê 
invente par M. Uèrlseion. 11 n'est gain a- 
ployé. * 

srac^c. MineraJ de titane. l^oycsTfTA» 

spiC'CLi.^E. Matière amêre , eitractifdme. 
trouvée par MM. Feneulle dans la noK 
et I» feuilles du Spiçelia anttebnif. ta 
eonnoe. 

SPiacLLC. Composé naturel d'aluaiiect 
de nia;;nésie. /^oye= AiATSÊnoL. 

SPiBÉiXE. Matière pulvérulente, Jimr. 
crfstaLLine. extraite des fleurs de reine des|fti 
( Spiraa ulauAria ; , au moven de l'éthcr. h- 
soluble dans reaa . elle se dissout trte-tta 
dans falcool et l'éther. Sa solutkm akool^ 
est précipitée en cramoisi par Faeétate* 
plomb, en jaune par l'eaa de barjte,parleiil- 
fate d'albumine et l'émetique, en vert foioépv 
les seb de protoxjde de fer. et en noir parla 
sels de peroxyde de fer. L'acide nitriqoe diMOit 
la spireine avec ane couleor rouge, lA^Mè^ 
ne forme avec l'oxjde de plomb un coâpoift 
particulier, qui . soivant MM. Locvlg et WcU- 
Dunn. aurait pour formule : C>^ il" 0' +1401 

sriBOiLBYBBiQUjB ( Adde ). f^ofrsSiU* 
CYLEL'x V .Icide \ 

SPiROTLE. Synonyme de salicjfle. ( f of" 
ce mot ). 

5MR(n-LiQrE ( Acide \ /'o§ez Xmosi- 
UCYUQCE ( Acide ). 
SPODL'MEX. Minerai llthifère. roga U- 

TBCHE. 

staphvsai^. Produit Jaunâtre, amorphe, 
fusible à aDo"». peu soluble dans l'can, aolnlik 
dans les acides sans les neutraliser. Il nt it- 
sinilîé par l'acide nitrique. On Tobtinit pd- 
dant la préparation de la dolpliine eitraltefc 
Dtiphîniinn stapAysayria. M. Ber^eliui k 
regarde comme de la drlphlnc impure. Fo^ 
mule probable : C»* H-^ >0*. 

STATiQiE. { I>e î<rrr.u.t , je place en àfu- 
libre. ; Partie de la ro'écanique a}ant|)Oiir 
objet l'équilibre des corps et des forces i]ul 
agissent sur cu\. Ce root a été , pour la prr- 
mitTe fois, appliqué par Haies aux forco qii 
re;;issent les corps vivants. Tous les ph»s«'l»»- 
{.nstes connaissent son traité de ta Statiilue U'i 
végétaux. Rertliollet a appliqué ce nom aui 
aflinilés chimiques ( Statique chimique i. 

STALROLITUE. Espècc minérale qu'on rro 
contre aux environs du mont Salnt-Ciotlunl. 
C'est un silicate d'alumine basique anlndrr. 
dans lequel une partie d'alumine est renpli- 
cée par de l'oxyde de fer. 

STÉARÉRi5(E. \j& matière grasse reUrèe iK* 
la laine nu moyen de l'alcool bouillant se coo- 
pose de deux principes imuiédlats, corrcH^u- 
(laiit par leur degré de fluidité à la stéariiif <^ 
à roléinc. C'esl pourquoi M. ClievTCul, TJ 
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( a isolés, lésa désignés par les noms de 
iarérine et û'ëlaïérine ; mais ces matières 
rfërent entièrement de la stéarine et de l'o- 
lue , en ce qu'elles ne sont pas saponlflées 
i moyen des alcalis- I^ stéarérinc n'est par- 
Itewent liquide qu'à eo», tandis que Télalé- 
le l'est encore à iu°. i p. de stéarérine et 
D p. d'eau , chauffées ensemble y ne font pas 
Bulsion, même après le refroidissement, 
<inmc le font i p. d'élalérine et loo p. d'eau. 
(ft. de stéarérine et s p. de potasse hydratée 
Moutes dans l'eau, chauffées, de 97 à 990 pen- 
nt eo heures, font émulslon , mais ne se sa- 
inlfient pas. En distillant la stéarérine et 
dalérine avec l'hydrate de potasse , on n'ob- 
>nt ni ammoniaque ni sulfure. Elles parats- 
nt donc dépourvues d'azote et de soufre , et 
être formées que de carbone , d'hydrogène , 
probablement d'oxygène ( Chevreul ). 
■TÉAKiNE. Combinaison naturelle de l'a- 
de stéarique avec la glycérine. Elle existe 
iHB la plupart des corps gras , végétaux on 
ilBianx. Elle est anal(^ue à l'oléine et à la 
largarine. 

•TéAKiQiiE ( Acide ). Corps blanc , cristal- 
n, découvert en I811 par M. Chevreul. Il existe 
iturellement en combinaison avec la glycé- 
ne dans les graisses animales et végétales. 
"iMdde ordinaire , qui sert à la fabrication des 
ragles stéariqnes , s'obtient par la décompo- 
tlon du stéarate de chaux au moyen de l'a- 
ide sulfurique étendu et bouillant. On en se- 
are Tacide oléique, en exprimant avec précau- 
on le produit brut entre des plaques chau- 
es. Pour le purifier, on le fait cristalliser à 
losieurs reprises dans l'alcool Jusqu'à ce que 
Ml point de fusion soit entre 70 et 7»o. L'a- 
ide stéarique fondu se prend , par le refroi- 
Ia8einei||k en aiguilles blanches , brlilantcs , 
t inaoRlDles dans l'eau. 11 se dissout dans 
étber et dans l'alcool , où II se dépose sous 
jrme de lamelles ou d'aiguilles nacrées. Sa 
eii9ité est 1,01. II est insipide et inodore. 11 
irûle comme de la cire. Soumis à la distilla- 
Ion sèche , l'acide stéarique se décompose en 
dkle margarique et en margarine. Bouilli 
vec l'acide nitrique , il se convertit en acide 
nargarique, et, par une ébullltion prolongée , 
n acides siibérique et succlnique. M. Chc* 
Teol a trouvé dans 100 parties d'acide stéari- 
que hydraté : 

carbone 773900 

hydrogène ia,43i» 

oxygène io,i488 
I. 'acide stéarique est, d'après M. Liebig, un 
icide bibasique. 11 forme des stéarates neu- 
tres ( St -f- a MU ) et des stéarates acides 

MO N 
[ St -f- JJq j. Les stéarates neutres alcalins 

se décomposent dans une grande quantité d'eau 
pn un sel adde et en un sel basique. Ijà solu- 
tion alcoolique des stéarates acides rougit la 
teinture de tournesol : par l'addition de l'eau , 
Il coloration dbq>aratt et bleuit ( Chevreul ). 
Tous les. Stéarates alcalins sont décomposes 
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par les oxydes métalliques, avec lesquels l'a- 
cide stéarique forme des sels insolubles acide« 
ou neutres. 

Stéarate d'ammoniaque. Ce sel neutre s'ob- 
tient en faisant absorber le gaz ammoniac par 
l'acide stéarique. Il est blanc, inodore; sou- 
mis à la chaleur, il perd de l'ammoniaque et 
se transforme en sel acide. 

Stéarates de plomb. Ij* sel basique ( St -f- 
4 Pbo ) s'obtient , lorsqu'on fait bouillir de l'a- 
cide stéarique avec de l'acétate de plomb ba- 
sique. Il fond à 100°, et produit, par le refroi- 
dissement, un savon emplastlque transparent. 
Le sel acide se produit lorsqu'on fait fondre 
ensemble 100 p. d'acid| stéarique et si p. d'oxy- 
de de plomb. 

Stéarates de potasse. Il existe un sel neu- 
tre et un sel acide. Le stéarate neutre s'ob^ 
tient en dissolvant parties égales d'acide stéa- 
rique et d'hydrate de potasse dans 10 parties 
d'eau bouillante. 11 cristallise en paillettes 
nacrées, grasses au toucher. A l'état rite, U 
absorbe , étant exposé à l'air humide , 10 pour 
cent d'eau. Il se dissout dans 3» parties d'eau 
bouillante. Le stéarate acide s'obtient en mê- 
lant 1 p. de stéarate neutre avec 1000 p. d'eau 
froide ; le sel qui se précipite est dissous dans 
l'alcool bouillant , où il cristallise , par le re- 
froidissement, sous forme de lamelles blanches 
nacrées. 

STÉTHOSCOPE. ( De (TcfjSoç, poitrine, et 
G%Qné(ù f j'examine ). Tube cylindrique en 
bols , Inventé par Laënncc pour apprécier les 
différents bruits de poitrine dans les maladies 
du thorax. Cet instrument n'est plus guère emr 
poyé aujourd'hui. 

STiLBÈNE. Produit IncoIorc , d'un éclat n»- 
cré , inodore , obtenu par M. Laurent en sou. 
mettant à la distillation sèche le composé sul- 
furé provenant de l'action dusuUhydrate d'am- 
moniaque sur l'essence d'amandes amères. IL 
est soluble dans l'alcool bouillant et dans Té- 
ther, où il cristallise en tables rhomboldales. 
Son point de fusion est variable ; U bout vers 
ita2° et distille sans altération. Le chlore et le 
brome se combinent avec le stilbènc, en lui en- 
levant de l'hydrogène. Formule : C»4 H*. 

STRAMO.\iNE. Matière blanche , cristalUsa- 
ble en aiguilles , trouvée par II. Trommsdorff 
dans l'extrait alcoolique de la pomme épineuse 
( Datura stramonium ). yiïc est Insipide, ino. 
dore , fond à i»o°, se sublime sans résidu, et 
brûle avec une flamme très-fuligineuse. Inso- 
luble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool , elle 
se dissout très-bien dans l'éther. Elle ne forme 
pas de sels cristallisablcs. L'acide sulfiurique 
concentré la dissout avec une coloration rouge 
de sang. Composition non déterminée. 

STRASS, /^oyes Verre. 

STRONTIUM. I^ nom de strontium vient 
du nom d'ime ville de l'Ecosse, appelée Stron- 
tium f où Hope et Klaproth découvrirent , pour 
la première fois , la strontiane. Le strontium 
ressemble au baryum. Il est grisâtre , brillant, 
et plus pesant que l'acide sulfurique. U b'ox^de 
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tient par Ra pn-aence ; le groupement est si 
furt , tant que le carbone le domine , que les 
Olémonts de la nature la plus contraire se 
placent l'un à côté de l'autre , se substituent , 
et semblent établUt dans ralliance la plus na- 
turelle, lorsqu'ils sont peut-être enchaînés 
par un lien violent. Il serait superflu d'insift- 
tcr sur l'azote, et de montrer qu'il se rapproche 
du carbone , qu'il se place avec lui sur cette 
li{;ne d'affinité organique, où les éléments s'u- 
nissent, s'effacent, et se préparent à satisfaire, 
par un ensemble parfait, aux besoins de l'or- 
ganisation végétale et animale. Mais si l'on 
s'élève à des composés organiques plus com- 
plexes, le mémo caractère de combinaison 
intime se reproduit et prend une extension 
considérable ; ici le fait est palpable , e^ , pour 
plusieurs cas particuliers, il se trouve déjà 
très-clairement défini. Aia<ii, la combinaison 
des acides minéraux et de l'acide sulfurique 
on particulier, avec l'alcool, la naphtaline , le 
sucre, l'acide acétique, la glycérine , les corps 
gras, l'indigo, l'albumine, la protéine, démon- 
trent que certaines substances minérales, en 
s'unissant aux substances organiques, perdent 
la propriété de se déceler par les réactifs or- 
dinaires. Les acides copules ont conduit à une 
définition précise, mais très-restreinte , du 
principe que développe M. Millon ; et, bien 
avant les acides copules, les acides conjugités 
avaient présenté une vue délicate du même 
principe et une application très-hardie. En 
admettant ( ce qui est incontestable ) que les 
ncidps sulfurique, nitrique et phosphorique 
s'unissent aux principes organiques et s'ab- 
sorbent dails une combinaison intime; en 
admettant que des acides organiques suivent 
le même principe que les acides oxalique et 
acétique , jusqu'où ce principe de combinaison 
s'étcndra-t-li? Faut-il s'arrêter aux cas déjà 
bien nombreux qui viennent d'être signalés ? 
ce serait renoncer à mille rapprochements 
curieux que ce principe provoque. C'est bien 
certainement ici qu'il faut placer les combi- 
naisons si variées du cyanogène et des cya- 
nures entre eux ; le carbone et l'azote , ces 
deux éléments organiques par excellence, 
unis l'un à l'autre, mettent en pleine évidence 
le principe de (Ambinaison intime. Sa puis- 
sance s'y développe , pour ainsi dire , sans li- 
mites. Tous les éléments , métaux et métalloï- 
des, viennent s'absorber dans les groupements 
cyanures, et y perdre, en queUiue .sorte, leur 
caractère individuel. Tout A côté du cyano- 
gène se place l'ammoniaque ; c'est presque la 
même puissance de combinaison intime, la 
même fécondité dans les productions organi- 
ques et minérales qui en dérivent. L'union 
de l'ammoniaciue à leau . aux oxydes métalli- 
ques, aux acides minéraux et organiques, 
montre avec quelle facilité elle s'as.socle pour 
iorroer des group<ments nouveaux, dont les 
-"•*— *"tH, rapprochés par le lien le plus 
•-iKTjgent simultanément dans les 
'cures. 
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Il serait inutile de poursuivre plus loii ki 
rapports des substances minérales et des tàÊf 
tances oi^anlqucs. Le mode d'union ducMP* 
bone au chlore, au soufre, h l'hydrofèae, a 
reproduit dans la combinaison du 
et de l'ammoniaque avec les substaneeii 
raies, et le même principe se oootiBne, 
Interruption , dans la combinaison de 
les substances organiques ; elles tendent to*b 
dans leurs rapports avec les produits dW^ 
minérale , à l'union intime des élémeits. 

Mais un fait si général se bomera-l-U an 
relations des éléments et des prince «|h 
niques avec les éléments et les prindpet i^ 
néraux ? Les substances organiques 
elles , les nues à l'égard des autres, la 
de se combiner intimement, et de ftXKii 
par l'union de groupements dmples, ta 
groupements complexes, où tontes les iMoa 
de l'assemblage concourent k une même réie* 
tion? 11 répngne de croire qu'il en soit aM 
Douées d'une faculté de combinaison qidkv 
appartient en propre, les substances orgai* 
ques l'exercent nécessairement entre dllek 

Il existe une catégorie de corps sur laeoih 
titution desquels on a, jusqu'ici, hésité i« 
prononcer ; ces corps sont désignés son le 
nom de benzone, acétone , etc. : lis reilB>- 
ment tous de l'oxygène dans leur corapodttoi, 
et se forment dans la distillation des sebor* 
ganiques à base alcaline ou terreuse. Si r« 
observe les circonstances de leur prodoctioa. 
on reconnaît qu'elles sont três-volsines de h 
formation d'un carbure d'hydrogène qni dé- 
rive de ces mêmes seb. Entre le cutare 
d'hydrogène et le produit oxydé, il n'exiile 
aucune relation apparente au premier aborl 

La formule de la benzine , C> ' H^, s'éloigie 
manifestement de la formule de la benioae, 
C>3 H^ O ; il en est de même du gaz des manii, 
C> H4, rapproché de l'acétone, C^ H-< O. 

Mais si l'on se représente la benzone conae 
un produit résultant de l'union de l'acide ctf- 
bonique et de la benzine , avec élimiiutiia 
d'eau , on trouvera que ces produits sont du* 
un rapport très-simple. 

C»> H6-}- C0>=: C»3 IV o -f- HO. 
Benzine. Benzone. 

I^ benzone dérive par conséquent de U 
benzine et de l'acide carbonique, absoluant 
comme la sulfobenzidc et la nitrobenzldc dé- 
rivent du même carbure d'iiydrogène et des 
acides nitrique et sulfurique. 

C^»H*-t-S03 = C»» IPSO' +110. 
Benzine. Sulfobenzide. 

C' » 116 + H 05 HO = C » > ||.f 2^ 04 4- > HO. 
Benzine. Kltrobenzlde. 

Maintenant on peut continuer le vaHuttt' 
drc d'idées pour les produits qui résultent de 
la distillation des benzoates. Que Ton admette 
\m instant que la benzine et la benzone pn- 
vent se combiner entre elles, avec élhidnatloQ 
d'eau, et l'on arrivera A l'équation suivantr: 

C'Mi*+c»s ii5o=c>3 ii>o-hiia 

^cfuickfi. %«u»ae. HaphUUoe. 
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Ainsi la benzine et la l)enzonc , qui s'iini- 
nient en perdant i équivalent d'eau , donnu- 
ndent un cari>urc d'hydrogène, dans lequel le 
rapport des éléments sei*ait semblable à celui 
loi a*observc dans la naphtaline. Si Ton se 
r^pelle que la naphtaline se produit en même 
(enps que la benzine et la benzone , et qu'elle 
lonne naissance à des produits identiques 
ivec ceux qui dérivent de la ben/ine , on com- 
^Kodra quelB rapprochements inattendus peut 
Urc naître Tapplication du principe de com- 
lUiakion intime. 

Quelle simplicité n'introdulrait-on pas dans 
.*hlstolre des carbures d'hydrogt^ne , en mon- 
tant qu'ils se rattachent à trois ou q'uatrc 
{roiq>euieuts primitifs, modifiés suivant des 
régies simples, et associés entre eux ? Quant à 
^acétone , elle se rattache au gaz des marais 
par une interprétation semblable : 

C> H4 4- C0> = C3 U3 O 4- 110. 
Gaz des marais. Acétone. 

Que le gaz des marais et l'acétone aboutis- 
Mmt l'un et l'autre , dans des conditions ana- 
topics, à produire du chloroforme , cela s'ex- 
pUquc sans peine par l'équation qui précède. 

La Uqueor fumante de Cadet , le piotoxydc 
de cacodyle, parait dériver, en vertu du même 
principe , de l'acide arscnieux et du gaz des 
Biarais. 

C4 H» + As 05 = C4 116 As O + « 110. 
Ou des mar. Ac. arsenleux. Prot. de cacodyle. 

Il serait tout simple , d'après une telle uri- 
glne , que les compasés du cacodyle pussent 
retourner, après (juclques métamorphoses , à 
la série du méthylène. 

Ed indiquant ici tous les rapprochements 
organiques auxquels on peut arriver par une 
élimination simultanée d'eau et d'acide car- 
bonique, la discussion serait interminable. 
Cependant, comment résister à croire, en 
présence de certaines réactions caractéristi- 
ques et permanentes de plusieurs séries de 
produits pyrogénés , des acides mécuuiciue et 
gallique par exemple, et de leurs dérivés; 
comment résister à crobre qu'il existe , en de- 
hors de l'eau et de l'acide carbonique élimi- 
nés, un groupement stable qui persiste dans 
ion arrangement comme dans la tendance de 
les affinités ? Certainement de pareilles rcla- 
tJoas ne peuvent être admises qu'autant que 
les différents produits y trouvent un lien natu- 
rel qui rapproche les parties essentielles de 
leur hUtoire. 11 faut que le mode de production 
et de décomposition , que la constitution et les 
réactions , que les grandes circonstances chi- 
niques , en un mot , trouvent , grâce au prin- 
cipe de combinaison intime , un heureux en- 
duiuement : c'est h cette condition seulement 
(|uc ce principe recevra quelque valeur par une 
if^lication persévérante et réservée. (M. Mil- 
lon, lU»mpte$ rendu» des séances de l'Aca- 
éémie des sciences, année 1844.) 

8VBSTITUTIOKS. (Théorie des). La tlièorie des 
substitutions est sanctionnée par l'expérience, 
et 00 peut la regarder cooiaie un aa particulier 
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de la lui des éqïUvalents. Pour nous faire mieux 
comprendre, nous allons hnmédiatement citer 
des cas de ce genre. I* clilurc remplace l'iiy- 
drogène ; un volume de chlore se substitue au 
même volume d'hydrogène , sans changer le 
type du composé. Si le composé est acide , il 
restera acide, môme après que le clilore aura 
remplacé son équivalent d'hydrogène. Ix; vi- 
naigre pur (acide acétique ) se compose de C4 
113 o3, plus un équivalent d'eau ; or, en met- 
tant cet acide acétique en contact avec du 
chlore sec à la lumière directe, on trouve 
qu'au bout de quelques heures le chlore a pris 
la place de l'hydrosône = C* CP C^, plus 
un équivalent d'eau; et ce méuie composé 
est également acide ( acide chloro-acétique ) ; 
il forme avec l'oxyde d'argent du chloro- 
acétate d'argent , analogue à l'acétate. 

Quand on fait passer un comrant de chlore 
dans de l'alcool absolu, un obtient un composé 
indifférent comme l'alcool , et qu'on appelle 
chlural. Dans ce composé , trois équivalents 
d'hydrogène ont été remplacés par trois équi- 
valents de chlore. (C4 H^ + |io = (aldé- 
hyde), C4 C130 + UO = chloral ). U liqueur 
des Hollandais, C4 IP ci^ n'est autre chose 
que du gaz oiéflant ( C4 li4 ), dans lequei ua 
équivalent d'iiydrogène a été remplacé par 
un équivalent de chlore. La théorie des subs< 
titutions est applicable à. une fouie d'autres 
faits qu'il serait trop long d'énumérer ici. C'est 
M. Dumas (|ui est l'auteur de la théorie des 
substitutions , théorie qui a beaucoup d'ana- 
logie avec la loi des équivalents. Cette théorie 
ne semble guère s'accorder avec la théorie 
éiectro-cliiroiquc de M. Berzelius. En effet , 
quand on voit le chlore, corps électronégatif, 
se substituer à l'iiydrogône , corps éU'ctro-po- 
sitif , on est porté à ne tenir aucun compte de 
la théorie électro-chimique. 

suc. Produit iitiuidc retiré des parties vertes 
des végétaux et d'autres matières organi(iues, 
par la voie mécanique de la pression. Les 
sucs ont une composition très-complexe , et 
renferment la plupart des corps dont s'occupe 
la cliimie organi(|uc. 

sec GASTRIQUE. Liquide acide, bicolore 
ou légèrement jaiinAtrc, contenu dans l'es- 
tomac des mammifères, où il Joue un grand 
rôle dans la digestion des aliments. 11 déter- 
mine la formation d'une bouillie blanche, acide, 
connue sous le nom de chyme. l»roust et 
L. Graelin y ont trouvé de l'acide ciilorhydriquc 
libre, ou couibiné avec la potasse ou la soude 
( ciilururc de potassium ou sodium ). L'action 
'du suc gastritiue sur les aliments a été com- 
parée à celle de la diastasc sur l'amidon. I^ 
suc pancréatique, sécrété par le pancrt'as, 
glande située derrière l'estomac, est analogue 
à la s;\livc, dont il partage à peu près lu 
composition. 

succi:v. Synonymes : Ambre jaune ; Élec- 
ti-uni ; K arabe. Matière insipide, inodore, 
Jaunâtre , ayant l'aspect d'wwt v^^Vfte, cwvçvvv- 
tréc , inaUérabVc ^ Ya\t, çXifeVctVc\sKox \feiv- 
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neiM^ment par le frottement. De temps Immé- 
morial , on \*Mie le succin sur les bords de la 
mer Baltique. Kn automne, les tempêtes le re- 
jettent sur le rivage , où il se trouve au rolUeu 
des fucus qui garnissent les dunes sablonneuses 
des côtes. 11 se rencontre surtout dans des bancs 
de bols fossile, recouverts d'un terrain argUeux. 
<:'est ce qui a fait conjecturer avec beaucoup 
de probabilité que le succin est une résine 
fossile appartenant à des végétaux antédilu- 
viens. Cette résine fossile porte quelquefois 
les empreintes de plusieurs espèces d'arai- 
gnées (Archœa paradoxa), qui paraissent 
éteintes. 

I.e surfin est insoluble dans l'eau , et fond 
entre 9ao« et S90° , en s'aitérant. L'alcool en 
extrait une n'>sinc Jaunâtre et un peu d'acide* 
succinique. L'acide chlorhydrique extrait du 
succin de l'acide succinique, et un autre acide 
ressemblant à l'acide mclUtique. Soumis à la 
distillation ^éche , le succin donne d'abord de 
l'acide succinique, puis une huile volatile 
brune, d'une odeur pénétrante, qui entre 
dans la composition de l'eau de Luce,et qui, 
traitée par l'acide nitrique concentré , donne 
Ju musc artificiel. 

M. Dœpping vient d'obtenir du camphre ar- 
tificiel en distillant un mélange de succin et 
d'acide nitri(|ue. L'opération marche très-ré- 
guliérerocnt , si l'on a soin d'employer le suc- 
cin en morceaux de la grosseur d'un pois. iJi 
succin se transforuie peu à peu en une ma- 
tière Jaune , tenace , fragile , très-fusible , qui 
recouvre la surface de l'acide nitrique, et 
qui disparaît ensuite par l'action prolongée 
de cet acide. Im. liqueur , évaporée jusqu'à 
ronslstancc sirupeuse , est de nouveau chauf- 
fée avec l'acide nitrique. Cette opération 
doit être répétée plusieurs fols en employant 
en dernier lieu de l'acide nitrique très-con- 
centré , afin d'acidifier complètement toute la 
matière résineuse. La liqueur ainsi obtenue 
est évaporée à une température modérée 
Jusqu'à consistance sirupeuse, puis abandon- 
née au repos. Au bout de quelques semaines , 
on y voit une grande quantité de petits cris- 
taux que Ton sépare par le filtre. Le liquide 
filtré est de nouveau traité par l'acide nitrique, 
puis évaporé. On obtient ainsi une nouvelle 
quantité de petits cristaux. Enfin ces cristaux 
sont eux-mêmes chauffés avec leur volume 
d'acide nitrique concentré; après le refroi- 
dissement , de la liqueur on obtient des cristaux 
prismatiques parfaitement blancs. Ces cristaux 
ont la saveur de l'acide succinique ; chauffés 
sur une lame de platine, ils fondent et se 
volatilisent complètement , en répandant des 
vapeurs irritantes; ils sqnt solubles dans 
l'eau et dans l'alcool ; neutralisés par l'ammo- 
niaque , ils ne produisent aucun trouble dans 
une solution de sulfate de chaux , et se com- 
portent en général comme l'acide succinique 
pur. 

Le liquide qui, pendant la distillation, a 
passé dans le récipient, est d'un vert bleu, sem- 
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blablc à Taclde nitrique mélangé d'âne ccrtaiie 
quantité d'eau. Après l'avoir neutralisé parla 
potasSe, on remarque une forte odrâr 4e 
camphre ; lorsqu'on traite ensuite le Ihinidi 
refroidi par l'éther . et qu'on agite le mt- 
lange , on obtient une couche d'une soIoUm 
éthérée , qui , par Tévaporation spontaaée, 
donne un résidu cristallin ayant toota ki 
propriétés du camphre extrait do Lmrm 
eamphora. Il importe de ne pas enploja 
une trop grande quantité d'éther, or m 
partie du camphre se perd par l'évi^ontki 
spontanée de ce dissolvant ( ^nnato cte dH^ 
mie, année I844 ). 

socciNAHiDE.f Synonyme :Am%deieftr 
cide succinique. ) Produit blanc , cristaBta, 
presque in.solublc dans l'eau froide , plus lO* 
lubie dans l'eau bouillante. Traité par les it 
calls caustiques , il dégage de l'ammoiiiifK; 
chauffé seul , il se décompose en ammoBii' 
que et en un résidu charbonneux. La soccte 
mide a pour formule : C4 H> O* +XH> = 
1 équivalent de succinatc d'ammoniaqae, laoia 
a équlv. d'eau. 

On l'obtient en mélangeant l'éther sacciri- 
que dans un vase fermant hennétiqaemcat, 
avec deux fois son volume d'une solotioi 
aqueuse d'ammoniaque concentrée, eten aliflh 
donnant le mélange quelque temps à loi* 
même. 

SLCCIKIQUE ( Acide }. Produit cristaDisé 
en tablettes ou en prismes rectangulaires ioco* 
fores , inodores, d'une saveur un peu icre, rt 
d'une densité i,t(0. Sublimé à une douce cha- 
leur, il cristallise en aiguilles d'un bbnc de 
neige, contenant a équivalents d'acide anhydre 
pour I équivalent d'eau. On l'obtient anhydre 
par des distillations répétées. L'acide sacci' 
nique hydraté est soluble dans deux pvtiei 
d'eau bouillante et dans » parties d'eau froide; 
il est également soluble dans l'alcool et l'éther. 
L'acide sublimé fond à igo» et bout à tM", tai- 
dis que l'acide anhydre fond à I4jf« et boit i 
230° ( F. d'Arcet ). 

L'acide succinique existe naturellement dm 
le succin , dont on le retire par la distUlatioi 
sèche. D'après Unverdorben, LecanutetSerM, 
il se trouve également dans la résine de qoe^ 
qucs conifères. 

L'acide succinique présente nne particnlniti 
qui rend difficile et Incertaine l'étude des sw* 
cinates. Il résulte en effet des rechercbnde 
M. Fehling ( Annalen der Chemie, amre 
1844 ) que cet acide peut donner naisRsiMV 
avec une même base à des combinaisons qui 
diffèrent entre elles non-seulement par U 
quantité d'eau qu'elles renferment , mjb n- 
core par la température à laquelle cette eaa 
est éliminée. Knfin, il a été impossible de pro- 
duire à volonté un sel contenant une <}iiantilé 
d'eau déterminée , en employant soit l'acide 
cristallisé , soit l'acide anhydre. 

L'acide succinique dont M. Kehliog f'i'>t 
servi dans ses expériences avait été purifié et 
le dissolvant dans l'acide nitrique eoaoeatRi 
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et ea le faisant crIstaUlser dan* l'alcool, aOn de 
Uii eitever son odeur de musc. 

SiÊceifuUes dépotasse. — Su€fcinate neutre 
€Ê»potasse = a ( C4 H> 03 KO ) + aq- 1^ u- 
tnnnt une solution d'acide succinique avec 
di carbonate de potasse pur, et en évaporant 
la Uqnear neutre , on obtient des cristaux la- 
■leUaires , rfaomboldanx .semblables à ceux du 
chlorate de potasse. Ce succinate est solnble 
duis reau et dans Talcool concentré. Il est 
Inaltamble i Talr. Les eaux mères contiennent 
OB autre ael qui cristallise moins bien , et qui 
attire l*huraidlté de l'air, sans être cependant 
déliquescent. 

Sfutcinate acide dépotasse = s (C4 IP O^} 
KO+HO. 
Ce sel ne perd pas d'eau à + <oo degrés. 
En dissolvant le sucdnatc neutre dans une 
qiantité d'adde égale à celle contenue dans le 
ad neutre , on obtient des cristaux d'un autre 
ael. qui se représente par 4 ( C4 ll> O^ ) KO + 
1 no + s aq. Pour être analogue ani sels aci- 
des ordinaires , ce succinate , desséclié à + 
161 degrés, devrait avoir pour formule 4 ( C4 
U* O^ ) KO + 3 HO. On pourrait croire que , 
pv la dessiccation à + <oo degrés , il s'est 
échappé avec l'eau de cristallisation un équi- 
valent d'eau de combinaison ; mais l'auteur a 
directement obtenu par la cristallisation un 
aei qui , desséché à l'air, avait la même coro- 
poaition que celui desséché à loo degrés = 4 
1 C4 H» O^ ) KO 4- « ItO. Ce sel ne perdait plus 
(Teau à + 100 degrés. 

Smeeinate neutre de soude = C4 H» 03 Na 
0-i-«éq. 

Ce sel cristallise aisément sous forme de 
prismes rhoroboldaux. Il s'cfflenrit lentement, 
car dans l'espace de vingt-quatre heures à -4- 
is», U ne perd pas sensiblement de son poids. 
Le sel desséché à + lOO degrés : C4 U» O^ 
lia 0, ne change pas de poids à 200 degrés. 

Succinate acide de soude =. s ( C4 H' O^ ) 
Ka -f- HO 4- e éq. 

Ce sd , préparé en traitant le succinate neu- 
tre par un excès d'acide, se présente sous 
tome de cristaux lamellaires à base rhoniboï- 
dale. Il est efllorescent , et perd au contact 
4e l'air 4,if pour 100 d'eau de cristallisation. 

Le sel desséchée s | C4 H^ 03 NaO ) + HO 
le perd pas deau à -|- «00 degrés. 
Succinate d'ammoniaque = C4 H^ O' -h N 

H3H0. 

Les succinates neutres de potasse et de soude 
s'obtiennent aisément en traitant les carboiia- 
tes dé ces bases par une proportion convcna- 
bled'adde succinique. Il n'en est pas de même 
poqr le soccinate d'ammoniaque. H est assez 
difficile d'obtenir ce sel parfaitement neutre. 
Par l'évaporation d'une solution neutre de 
soccinate d'ammoniaque, il se produit, comme 
on sait, un sel acide ou un mélange de sel neu- 
tre et de sel acide, surtout si l'on emploie l'am- 
moniaque en excès. On n'obtient pas non plus 
nn tel nentre en concentrant la solution sous 
ue cloclie dont ratmospbère est ammoniacale. 
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Pour obtenir ce sel parfaitement neutre, 
M. Fehiing précipite l'acétate basique de 
plomb par du succinate d'ammoniaque en 
excès. Les premières eaux mères sont évapo- 
rées dans le vide sur l'acide snlfurique ; les 
cristaux , lavés avec un peu d'eau pour enle- 
ver les traces de plomb , sont sécbés à 40 on ao 
degrés. Ce sel ne perd i>as d'ammoniaque ; 
sa solution offre une réaction neutre. 

L'auteur n'a point réussi à prc^parer un suc- 
cinate double de potasse et de soude , ni un 
succinate double de soude et d'ammoniaque. 
On n'obtient que des mélanges, mais point do 
combinaisons à proportions stables. 
^ Succinate de baryte, = C4 H»'03 Ba O. 

Une solution aqueuse de chlorure de baryum 
n'est précipitée par le succinate de soude 
qu'au bout de quelque temps. Ije précipité qui 
se forme est granuleux , cristallin , et aug- 
mente par l'évaporation de la liqueur. Le suc- 
cinate de baryte est un peu soluble dans l'eau. 

Il ne perd pas d'eau à -f ooo degrés. 

Succinate de chaux. En mêlant ensem- 
ble des solutions concentrées de succinate 
de soude et de chlorure de calcium , on ol>- 
tlent un précipité qui cristallise en aiguilles ; 
ces cristaux augmentent de volume en pro- 
portion du temps pendant lequel ils restent 
dans la liqueur. A + 100 degrés ils perdent 
environ ss pour 100 d'eau , et à soo degrés 
encore 4 pour lOO , ce qui donne , pour le sel 
cristallisé , la formule C4 H> 03, CaO + 5 aq. 

Si l*on fait bouillir une solution de succinate 
de soude avec une solution de chlorure de 
calcium , il se produit instantanément un pré- 
cipité cristallin sous forme d'aiguilles trés- 
llm>s. Ce sel, desséché entre des doubles de 
papier, a pour formule C4 IP o^, Ca O -f aq. 

Il perd à -f 100 degrés à peine i/u d^équiva- 
lent d'eau. Ce n'est qu'à soo degrés que la 
perte totale s'effectue. 

1^ formule du succinate neutre de chaux 
desséché à -f 200 degrés est donc : C4 H' O^, 
CaO. 

Le sel C4 11^ 03, Ca O -f aq. se transfonne 
rapidement dans l'autre sel , qui contient 
3 équivalents d'eau , lequel ne retient à 100 
degrés qu'un 1/8 équivalent d'eau , taudis que 
le premier en retient un équivalent à la même 
température. 

Le succinate acide de chaux = s (C4 H> 03 ) 
Ca O + HO + a aq. se produit avec une com- 
position constante , lorsqu'on traite une solu- 
tion d'acide succinique par du carbonate de 
chaux pulvérisé. La température ne doit pas 
dépasser ko à oo degrés. Le sel se dépose par le 
refroidissement , sous forme de cristaux très- 
longs. U se forme toujours en même temps 
un peu de succinate neutre de chaux , bien 
qu'il y ait eu assez d'acide pour convertir toute 
la chaux en succinate acide. Plus la tempéra- 
ture est élevée, plus la production du sel 
neutre est considérable. Ces deux sels peuvent 
être séparés mécantquemetit, 

Succinate de magnésie, ^xi u«,xxVnà^aHaû\ 
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le cariHiOate de magnnlr par ane solatiDB 
a'acviK succiniqiie . on obtient , par l'evapora- 
Ijoa et ke rrfrMdbttenient . an tel cristallise 
■olubLe dans t>aii. (jt mL qai est Le succinate 
de mai^ncMe , varie ctiaiidmliiMiient «ms le 
npptjrt des prjportuios d'eau qu'il pent ren- 
ÎKTTUKT. il 7 a au dmiio» trois a*:Lh dUfcrents : 

Le ici = «.> H- <>* Mg»J -r HO — 4 aq cris- 
tallLw •» cmùtn transparentes et frai^les, 
apnrt quelques jonn de repos . dans une «ilu- 
tujn a»iez concentrée de succinate de mêsçot- 
Me. \jt sel t desséché a loo degrés , perd encore 
de Teau a •mto degrés. 

U -mccinate = 1 1 C* H» O» MijO , + il aq. 
A'..-st forme au bout de quelques Joars dans 
uae Mluriun tres-concentrée de soccinate àk 
nia',£ai7>te. II devient anbvdre a -f- loe degréSb 

tDlin le ^l = a O W (P MgO j -h HO -r 
If aq. <t>^t séparé d'une solution assez conceor 
tree 'ie ->uccinatc de magnésie, sous Tonoe de 
crLstnix a bases rhomboitlales. Ces cristaux, 
trev-ci^mpuctes, perdent leur transparence a 
l'air. ?>an-} cep<;ndant changer sensiblement de 
puids. \ tou degrés, ce sel se représente par 
U funiiuk » . C» H» CP M^> , -j- HO, après 
at'jir perdu ii équivalents dVan. A -r- soo de- 
lfr."s . il detir.'nt anliydre C» H» O^ MgO. 

Aci'Ui swcinique et oxftie de chrome. Se- 
lon M. Berlin, il «■ fusme un succinate d'oxyde 
de chn.'ino Ljpuiu'ua précipite le perchiururc 
bl''U lie ctinViue p;ir le succinate û^ Mude. 
>lai-v M. l-i'liliiiu' n'a n;aN>i pir aiicum: lue- 
thotto J obtcuir uu pu mi set. La ujUililtca- 
tiuu tli: l'o\>c!<.' ti<: c)irùii:c Ci.iitcna >iaiLS le 
p4-rcliloriiri.' M:rt iii: paraît (jj.i t'JU^^'U' se cuiu- 
buKT J >•■!.' L':ii;iii<^ suct:ini>{u<.'. 

>urriiintc fo ntre dij plou'b. — L'o\Tiii.' de 
plumb piMit se C'.miLiner in diffcn^nt-s [irt;p<>r- 
tion'4 a\»"t; Tucidc sucei nique. Ctt aci'-e préci- 
pite l'acétate de plomb a iruid, uiais il ne pré- 
cipite p;is le U'trate. Les sueciiiati.-s neutn.s 
alcalins pn'eipiteut les seb de [ùoDib iiniui> 
diatenient a fruid ; iiiais a cliaud, ils ne les 
preciiùteiit qu'au bout île queliiie temps. 
lions k* dernier ras, le pncipite a le plus sou- 
vent une apparence cristalline. 

Le >ui'emate neutre de plumb C* H- O^ PLO 
ne penl pas deau même a a«i de:^n«5. 

Smrnaie de plomb hasiquc. I.'u\>dc de 
I>li)m!' a une ::rantle tcniianee a fi-nui-r a^rc 
r.ioide -luviaique diS sels laMqut-*. dont la plu- 
iMrt ont une eMiupcsiiiuu eou>tu:jte. (cepen- 
dant il > en a aiisM dans Ics^invls h s pru^or- 
tinusd eau .-.«'lit tres-\aiiab!.s. 

lA>r>«iu'».'n verse . i:i»ulte a uuutti' . une snlu- 
tiun bouillante d'aeetale de pli.Miit» basique 
dans une sulutiun é.;aîem' nt buuiilaute de 
succin.tte d'aniui-juiaqui- paifaiteuient nrutre, 
on rruianii'ii; «jua el.aque :;i)Utte ipii turiibe il 
se manlTeste lui tri'ubb- qui disparaît {>re-44uc 
nusiiitt'it ;en runtini;aut ainsi , il ari\e un uic- 
m»Tit ou liî préeipité n-^te st;.jle et ne dis[ia- 
Tall nlus. Or. si l'on a siiu de s'arrêter an nn>- 
■»" le pri-iipité st.ilili- s* f'jruie. on nh- 
'lucur qui donne , par le rejvos cl •& 
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rabri âm tmUatt ée rur. des crtataii fia 
succinate de pbMib qa'oa pe«t nprwUdR i 
volonté, a Ton afUe la liqnmr, sût i froid, 
soit a ctaaod. le précipite cristalUn « kat 



M. Fefaling donne raaalyse de trob nedn- 
tes de pkMb diflieremts, nais qull n'apai pa 
tons reprodnire a Tdootë. 

En traitant ane nintion de socdaate fa- 
mottiaqœ par racêfate de pkmb, ctcnBéae 
temps par on pea «TaHaMniaqne , oa sbtkit 
un sel blanc înaolnMe dans l'eoa. qal, imt- 
cbé a 900 degRS , a pRKBiê la formnk : O B* 
Oi.tfPbO. 

jHcrtJiate d'orpna. = Ci H> C AgO. Leil- 
trate d'argent est précipité pv les nrdulei 
alcalins nentm . aosoi bien qw par Tadde 
sncriniqoe libre, ilsepradottanseibincqd, 
dessédie a la tempcratnre ordinaire , m pord 
pas d'eau à «w degrés , mais 11 change de cos- 
leur. 

SLCCIX03IE. Liquide brunâtre qn'oa ob- 
tient en soumettant à la distillation wcbe k 
succinate de cbanx. M. F. d'Aroet lli troafi 
compose de 

ao.ii carlMMie 
vo hydrogène 
«o,oc oxygène. 

srcci05E. Action de sncer, c'cat-inUfe, 
d'attirer un fluide au moyen du vide. Lln- 
truductiun de l'air dans les poumons, p«Bilaat 
la re;4>iration . est un TèritaUe acte de sa^ 
ciun. Les ventouses agissent par voie de suc- 
cion. L'action de boire et la déglutition «nt 
en :;rani]e partie un effet de la succiim. 

SLCCiSTËRÈ^E. l*ruduit de la distillation 
sccbe du suecin. 11 a la même compositioo 
que l'idrialine , et offre la même propriété de 
produire a^cc l'acide sulfurique une combi- 
naison bleue. II a été découvert par Pelletier 
et >V alUT. 

SI CKF.. I.e sucre était connu des anciflH, 
mais il n'était employé qu'en médecine. PllDC, 
Dioscuride et Galien en parlent. Au muyco isv, 
l'usaijrtrdu sucre parait avoir été pKLsn'paDda; 
car un cunuaissait déjà le moyen de le raffioer. 
Vuici comment s'exprime à ce sujet un aiitnir 
du qu.itorziéme siècle , Bartholoniée l'Anidaii : 
V Le suerc est en latin appelé sticara, et c&t 
fait de ru<eaux qui croissent en Titien qui 
sijnt prts du Ml ; et le !»uc de ces roseaui t< 
duu\ comme miel , et on fait le sncn> par W. 
cuire au feu ; car ou pile ces roseaux , puis 
les met-on en la cliandiere sur un feu qui n'c^ 
pas fort, où il devient dessus comme écume, 
et puis le meilleur et le plus épais s'en \a au 
fond; et ce qui est vil et plein d'écuioe de* 
meure par-dcNstis , et n'est pas si doux coninn^ 
l'autre, et ne croque point entre les dinls 
quand un le mâche , mais se fond tout en eau. 
< >n met le bon sucre, en bons vais.seaux road^ 
si-cher au suleil , et là s'endurcit et devient 
blanc ; et l'autre demeure Jaune. » 

Kn iTU, un célèbre chimiste de Rerlia, 
^\akr^^;raSL, découvrit le sucre dans il betterave 
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les radnes d'autres plantes. Comme 
^couverte a fait une révolution dans 
le, nous all(His laisser Marggratf la 
* loi-même : 

Nantes , dit-il , que J'ai soumises à un 
drîmique pour tirer le sucre de leurs 
et dans lesquelles j'en ai trouvé efrecti- 
ie véritable, ne sont poiat des produc- 
angères ; ce sont des plantes qui nais- 
s nos contrées aussi bien que dans d'au- 
assez grande quantité, des plantes 
es qui viennent même dans un terroir 
s, et qui n'ont pas besoin d'une forte et 
ulture. Telles sont la bette blanche ou 
le clicrvis ( Sisarum Dodonœ; Dau- 
ttta ) , et la bette rouge. I^s racines 
xns plantes m'ont fourni Jusqu'à pré- 
jttcre très-copieux et trèsipur. Les pre- 
oarques caractéristiques qui indiquent 
ice du sucre renfermé dans les racines 
tantes, sont que ces racines, étant 
en mcHTceaux et desséchées , ont non- 
nt un goût fort doux, mais encore qu'el- 
.trent pour l'ordinaire, surtout au 
ope, des particules blanches et cris- 
t qui tiennent de la /orme du su- 

me le sucre , continue Marggraff , se 
Déme dans de l'esprit-de-vin ( chaud ), 
que ce dissolvant pourrait peut-être 
séparer le sucre dra matières étrangè- 
», pour m'assurer auparavant combien 

pouvait être dissous par l'esprit-de- 
OB rectifié , J'ai mis dans un verre deux 
!S da sucre le plus blanc et le plus On, 
S, que J'ai mêlé ave(ï quatre onces 
de-vin le plus rectifié ; J'ai soumis le 
ne forte digestion continuée Jusqu'à 
oo , après quoi le sucre s'est trouvé 
lent dissous. Tandis que cette solution 
»re chaude, je l'ai filtrée et mise dans 
: bien fermé avec un bouchon de liège, 
at gardée environ huit Jours, J'ai vu le 
; déposer sous forme de très-beaux 
. Mais il faut bien remarquer que la 
de l'opération demande qu'on emploie 
ie-vin le plus exactement rectilié , et 
erre aussi bien que le sucre soient 
; sans CCS précautions , la cristallisa- 
lit difficilement. 

étant fait , J'ai pris des racines de 
inctae coupées en tranches, et les ai 
lécher, mais avec précaution, afin 
le prissent point une odeur cmpyrcu- 

Je les ai ensuite rtîduitcs en une 
rossière ; J'ai pris huit onces de cette 
esséchéc, et lésai mises dans un verre 
jvait boucher ; j'y ai versé seize onces 
le-vin le plus rectifié, et qui allumait 
3 à canon. J'ai soumis le tout à la di- 
lu feu , poussé jusqu'à rébullilion de 
3-vin, en remuant de temps en temps 
i qui se ramassait au fond. Aussitôt 
rlt-dc-vin a coouiumec'' à bouillir, j'ai 
ircrrc du feu , et j'ai verse prompte- 



SUC 877 

ment tout le mélange dans un petit sac de 
tuile, d'où J'ai fortement exprimé le liquide 
qui y était contenu ; J'ai filtré la liqueur expri- 
mée encore chaude , j'ai versé le liquide filtré 
dans un verre à fond plat , fermé avec un bou- 
chon de liège, et l'ai gardé dans. un endroit 
tempéré. D'abord l'esprit-dè-vin y est devenu 
trouble , et au bout de quelques semaines il 
s'est formé un produit cristallin ayant tous 
les caractères du sucre, médiocrement pur et 
composé de cristaux compactes. J'ai dissous de 
nouveau ces cristaux dans de resprlt-dc-vln , 
et on les obtient ainsi plus purs. » ( HuEFEa, 
Histoire de la Chimie, tome I , pag. 4i». ) 

On distingue trois espèces principales de 
sucre : i<» le sucre de canne ou sucre cris- 
taltisable, 8« le sucre de fruit ( de raisin , de 
fécule, de diabète ) , s» le sucre de lait. Les 
sucres ont pour caractère général de fer-j 
menter sous l'influencede l'eau , du ferment et. 
d'une température de itt» à as", en donnant 
naissance à de l'alcool et à de l'acide carbo- 
nique qui se dégage. La glycérine ou principe 
doux des huiles a la saveur du sucre , mais eUe 
n'est pas susceptible de fermenter. 

1^ sucre de canne existe tout formé dans 
un grand nombre de tiges de graminées ( Zea 
mais, Arundo saccharifera, etc. ), dans la ra- 
cine de la betterave , dans le suc d'érable , 
dans les châtaignes, les glands, les melons, 
les courges, etc. Quant à la betterave , le sucre 
ne se trouve accumulé que dans les parties qui 
sont soustraites à l'influence de la lumière : là 
où la racine est exposée à la lumière , elle 
verdit , et contient bien plus de matières sali- 
nes que de sucre. Tout le sucre disparaît à 
mesure que la plante produit des fleurs et des 
graines. 

Le sucre de canne , de betterave , d'érable , 
etc., possède seul la propriété de bien cristal- 
liser. Les cristaux qu'il forme sont des prismes 
à quatre pans, terminés par un sommet dièdre. 
Il est très-solubie dans l'eau et insoluble dans 
l'alcool pur ; il se dissout en très-petite quan- 
tité dans l'alcool bouillant ; il se dissout assez 
bien dans l'alcool faible. Cristallisé dans une 
solution aqueuse concentrée , il constitue le 
sucre candi ( contenant environ lo pour cent 
d'eau ). A l'époque où le sucre de betterave 
fut introduit dans le commerce et commença 
à faire une redoutable concurrence au sucru 
des colonies , on soutenait que le premier était 
de nature différente, et n'avait pas les qualités 
du sucre de canne. Cette opinion |pt longtemps 
colportée dans le public par des marchands 
intéressés , Jusqu'à ce que la chimie en démon- 
tra la nullité. La seule différence qui existe 
p(;ut-ôlre entre le sucre de betterave et le 
sucre des colonies, c'est que le premier donne 
des cristaux du candi minces et alongés, tan- 
dis que ceux du dernier sont plus gros (;t 
plus ramassés; mais leur forme cristalline 
est absolument la même. Par l'addition d'un 
peu d'alun, on of^ticnt des cristaux en tré- 
mies. 

"XI, 
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Le sucre ertatMlliaé est i^ioq^onseeiit sons 
le choc da marteau , dans robacmtté; U ofn« 
les phéuomènes tbenAo-âectrliiues delà tour- 
maline et de la topaze. Chauffé à tse»,!! fond en 
un liquide tout à bit transparent ; versé dans 
l'eau froide , le suore fondu se ûgt Instanta- 
nément, et constitue alors ce* qu'on appelle 
Improprement le sucre d'orçe ou de pomme, 
la matière colorante Jaune tient au racre Inn 
pur ( cassonade, renfermant de lamâaase) 
employé pour la préparation du sucre û\irg^ 
Avec du sucre blanc , on obtient le sucre de 
pomme. Le sucre d'orge ou de pomme est donc 
du sucre de canne dont la crisbdllsatlon a été 
Interrompue par un rerroidlsscment trop tans* 
que de la température. Exposé il l'air, Il perd 
sa transparence, et tend à cristalliser. Il fent y 
ajouter un peu de vinaigre pour le conserver 
transparent. A aso», Il est carbonisé , perd son 
eau, qu'Une reprend plus, et forme le eoro* 
melf qui n*est plus susc^tlbte de fermenta- 
tion. 

Une solution de sucre bouUll avec de la ba- 
ryte donne , par le refhHdissement, un ann- 
posé cristallin de saccharate : 

= Su4-j;^„^^ + ^^>j(Soubelr«n). 

La chaux se combine facUement avec le sucre. 
La cassonade contient quelquefois Jusqu'à su 
pour 100 de saccharate de chaux. La dissolu- 
Tlon aqueuse de saccharate de chaux , limpide 
à la température ordinaire, se trouble à chaud, 
ot se prend en masse comme de Tempois. Cette 
liqueur redevient liquide et limpide par le re- 
froidissement. Abandonnée à Tair, la solution 
aqueuse de saccharate de chaux se trouble, 
parce que l'acide carbonique de l'air déplace le 
Mucre , qui Joue le rôle d'un acide faible , et se 
combine avec la chaux pour former un carbo> 
nate insoluble. Ccst pourquoi l'eau sucrée de* 
vient laiteuse par son exposition à Talr. 
M. Soubelran a analysé deux saccharates de 
chaux , auxquels il a donné les formules : 

|«(CaO-fHO)| . alCaOJ-HO) 

Avec le plomb , le sucre fournit un composé 
= Su 4- 4 PbO. Avec le sel marin , 11 forme 
un composé bien cristallisable : 

NaCl 



= Su-f 



sHO. 



U est à remarquer que, tandis que l'oxyde 
plonibique élimine tonte l'eau basique du su- 
cre , les coniblnaisotts avec les oxydes alcalins 
retiennent tÂite l'eau que le sucre cristallisé 
contenait. 

Les acides ont une action toute particulière 
sur le sucre de canne : ils le transforment en 
sucre de ralsia. L'action est plus prompte à 
chaud. Le sucre de raisin est reconnalssable à 
ses cristaux ayant l'aspect de choux-fleurs. On 
en Tolt souvent sur les confltures faites avec 
du sucre de canne, que les acides des fruits ont 
transformé en sucre de raisin. Dans cette 
***"****'"Wtion remarquable, le sucre de canne 
- certaine quaulUé d'eau. Trailè 
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pur ItMlde aaHMqw, 1B aam «s CHMi*- 
cit; le sacra é» niali m prtime ika ée 
aeodriable. Le ilnp de Mcn ie eane |i«M 
avee l'aUramlne et l'Mde «dforlqiia eaMca- 
tré une eoloratloa roofe. Italie fm ndle 
nltrkioe,l6aBcre4e c«HMaechM|iciirt-' 
des tartrlqne, Jùiu iI u m et oxaUqBe. 

La m^taiftf on le •ocre taBpw eoBltalk qiri> 
queflols des quantités aoCablea de dikraRs* 
potasrtniB et de aodtaa. Le HMra Mne « 
pain renferme d'enHaalre I pear leededm. 

Depuis quelques années la eoaaomaMtlMéi 
sucre a pi^ ua acc r otawaw t pnkHglea. Aw 
tref(^ ( à l'époque de Feaflie ) en teaiw 
malt en Firanoe «ivlraa Ma ir eiElloBi et kl* 
logranmes de sacre ; a^Joiinniiii vk ea aoa- 
somme plus de lao mUlloM Idiog; LeMomot 
employé sous dlveraea ipc M ui ; ea es Irit éa 
airopa , des paatfllea. ele. Lee peeUllei aot jd* 
tes avec un araeUi^ de fOHne ■dnpsli et 
du sucre en poudre , le font réuni <■ MepMi 
qtt*On parrnme par ^odfiie haUe eamIMki 

Sucre 4e reOttn, Sywwyaea ; GMmmjH' 
cre de/rulU ; Smen de éimèiêê / Swere de/é- 
cule ou d'amidom. Ce srcre ae d l atln ga a du 
précédent en ce qu'il ne erietaUlae pv p es trè»> 
dUOcilement ( en priâmes rboaMldan ). Il 
présente un «veetinuBeioiié ( clium Êtmn ). 
U fond déJAà eo*. Il peut perdra jMf*^ ms 
pour iM d'eau sans se déeeeupoaer, 
qne la naolndre perte d'em eatntee la 
posltloa du smre de canne. Ainsi ehaflé, le 
snore de raisin reste liquide et slrape«i. Cesl 
sous cette forme que les anciens cWnuitii 
l'ont décrit , parce que , par la eoncentratton, 
ils lui avalent enlevé son eau , <piil reprend à 
l'air humide. Le sucre de raisin est sokible en 
toutes proportions dans Fean lMMrtUante;à 
froid, rean perd a/io. Il se diasoat 
l'alcool faible. Sa saveur est motm 
Deux livres et demie de soere de raMn éqak 
valent , sous œ rapport, à i livre de ancre de 
canne. Il a d'abord une saveur fraldw, et ea 
n'est qu'après qu'il développe la saveursuerée. 
Il est fréquemment employé poor bontfer la 
vin , la bière et d'autres llqueura aloooUques. 
Ce produit est destiné à un aventa* ImaKase ; 
peut-être dans quelques années en tsbriqoera- . 
t-on le centuple. U peut se vendre dansle eom- 
picrce en raison de vingt centimes la Une. 

Chauffé àsoo*, le sucre de raisin ae change en 
caramel , et ne se distingue plus du sucre de 
canne. Il n'est pas aussi tellement altéré par 
les acides. Avec l'adde sulfurique 11 foraie une 
combinaison Inllme ( acide su(/oiaccharifue). 
L'acide nitrique le change en adde oxalique. 
Comme le sucre de canne , il se combine avce 
les alcalis et les bases terreuses ( sacekarates). 
En contact avec ces bases et à l'air. Il fonae 
une matière brune , semblable au bols pourri 
( sacchutmine ). 

Le sucre de canne passe, pendant la fermen- 
tation, par le degré Intermédiaire de sacre 
de ratein , avant de sç changer en alcool et en 
a£M£ cacbonlKuic. 
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Il existe plusieurs procédés pour se procurer 
le sucre de raisin. On l'obtient en traitant la 
fécule par l'acide sulfurique étendu. L'opéra- 
tioa se fait à la température de TébulUtion de 
l'eau. La fécule se change d'abord en une ma- 
tière gommeuse ( dextrine ) , puis en sucre. 
L'acide sulfurique reste intact; on l'enlève 
par Teau et la chaux. Le véritable tour de 
main est de s'arrêter dans l'évaporation de la 
liqueur juste au point où la matière peut se 
prendre dans les formes. Jamais les liqueurs qui 
renferment du sucre de raisin n'éprouvent la 
fermentation visqueuse ; s'il y a fermentation, 
elle est toujours alcoolique. 

Le Sficre de diabète, identique avec le su- 
cre^de fécule, se développe dans une certaine 
maladie ( le diabète sucré ) , contre laquelle 
on a «1 vain essayé tous les remèdes. Cette 
maladie consiste en deux besoins Jamais sa- 
tisfaits et toujours renaissants , la soif et la sé- 
<9^ion de l'urine. L'urine ainsi sécrétée con- 
tient des quantités variables de sucre de raisin. 
Il j a eu des malades qui ont rendu Jusqu'à 
M on 40 livres d'urine par Jour, contenant 
Jusqu'à 10 pour loo de sucre. L'urine n'est 
pas sacrée, et cependant elle est fermentesct- 
ble et dminc de l'alcool. Le diabète sucré pa- 
rait provenir d'une altération particulière des 
reins. Les aliments gras conviennent mieux 
qu'une nourriture amylacée pour combattre 
les progrès de cette maladie. 

Le sucre de lait ( lactine ) diffère des espè- 
ces précédentes. Il est susceptible de fermen- 
ter, mais avec lenteur. 11 cristallise en prismes 
à quatre pans. Sa saveur est peu sucrée. Il 
craque sous la dent. L'eau dissout le i/s de son 
poids ; l'eau bouillante en dissout davantage. 
II est très-peu soluble dans l'alcool. L'acide 
nitrique le change en acide mucique. Les al- 
calis le rendent plus soluble. Kn contact avec 
des membranes animales ( membranes de 
l'estomac ) , H se transforme en acide lactique 
< Frémy ). On obtient le sucre de lait par l'é- 
vapcnration du petit lait. On le purifie par des 
cristallisations répétées , et on le décolore. 

Composition des sucres. Le sucre de canne 
cristallisé a été analysé par un grand nombre 
û€ oblmistes. Les résultats de ces analyses 
s'accordent à peu près avec la formule : C*> 
H» » 0« >. Soit , en centièmes , 

Analyse de Berzelius. Analyse de Liebig. 
«arbone 49,sa 48,36 

hydrogène e,60 r,40 

oxygène si.is »i,24 

Itans le saccharate de plomb , le sucre de 
cinne renferme a éq. d'eau de moins que dans 
le sucre cristallisé libre ( Péligot ). 

Suivant M. Thenard , loo parties de sucre 
donnent, par la fermentation , si^vr d'acide 
carbonique et sa ,69 d'alcool. 
5tfcr0 de raisin. Composition en centièmes: 
Analyse de M. de Saussure, 
carbone 37,29 
hydrogène 6 n t 
oxygène &s,%7 
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Ces nombres s'accordent sensiblement avec 
la formule: C«» H' 4 0» 4. 

Sucre de tait. Composition, en centièmes, du 
sucre de lait cristallisé 
carbone 40,46 
hydrogène 6,6i 
oxygène sa .95 t 

De là on déduit la formule . C>4 11^4 OM. 

Proust a fait voh* que chaque sorte de sucre 
solide a son sucre liquide : le sucre de canne 
cristallisé a le sucre de canne liquide ; le sucre 
de raisin solide a le .sucre de raisin liquide ; 
le sucre de miel solide a le sucre de miel li- 
quide. 

Une question se présente : Le sucre liquide 
existe-t-il dans la plante , ou n'est-il qu'une 
altération ou décomposition du sucre solide? 
Il est incontestable, d'après les travaux de 
M. Pelouze sur la betterave , qu'il y a des vé- 
gétaux qui ne contiennent que du sucre cris- 
talUsable ; et cependant , par le travail qu'on 
fait subir à ce sucre , on obtient une certaine 
quantité de sucre incristallisablc, qui par con- 
séquent est un produit formé dans ce travail. 
Hais s'ensuit-il qu'il en soit toujours ainsi , 
et que Jamais le sucre liquide n'existe dans 
la plante en concurrence avec le sucre crl»- 
tallisable ? Non -, et cependant c'est une opinion 
généralement admise par les chimistes depuis 
les recherches de M. Pelouze, et que parti- 
culièrement M. Peligot veut établir relative- 
ment au jus de la canne, dans laquelle il 
K'admet que du suc cristallisable ( Long- 
champs). 

Dans ces derniers temps les chimistes se 
sont occupés à trouver des procédés faciles et 
sûrs pour constater la présence du sucre dans 
uu liquide quelconque. Le procédé de M. Biot 
est fondé sur l'observation que ce physicien a 
faite , savoir, que certaines matières organi- 
ques dissoutes dans l'eau dévient le plan de po- 
larisation de la lumière , lorsqu'on observe le 
rayon polarisé à travers une colonne liquide. 
Ainsi, la dis.solution de sucre de canne dévie le 
plan de polarisation vers la droite ; et lorsque ce 
surrc est devenu incristallisable, la déviation 
s'effectue à gauche. La dissolution du suci*c 
de raisin dévie vers la gauche avant sa cristal- 
lisation, mais vers la droite lorsque, après 
avoir été cristallisé , on le dis.sout dans l'eau. 
Le sucre d'amidon opère toujours la déviation 
vers la droite. 

M. Frommer a fait des expériences pour dis- 
tinguer, par des réactions, la gomme, la 
dextrine, le sucre de raisin et le sucre de 
canne , et principalement pour découvrir de 
petites quantités de sucre de raisin. A cet effet, 
M. Frommer mélange la solution de ces subs- 
tances avec une lessive de potasse, puis il 
y ajoute une solution de deutosulfate de cui- 
vre. 1^ gomme donne un précipité bleu, insolu- 
ble dans une eau alcaline , soluble dans l'eau 
pure , et qui peut être bouilli sans noircir ; 
re précipite n'est donc point de l'hydrate <!e 
dcutoxyde de cuivre « car celui-ci cède déjà il 
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poids à peu près égal dans leur ooa\'er8lon eu 
pain. Oa tromcra, d'après ce rap^ochement , 
que la terre produit presque le double de 
sorre que de pain ; les feuilles de la betterave; 
qui rurroent un engrais fort utile pour le ter- 
rain m^flie . et b portion de substance qui se 
trouve appliquée à la nourriture des animaux 
«us forme de résidu, présentent d'alUrurs 
bien plus que l'équivalent de la paille de fro- 
ineat , pour l'entretien et la fertlUté du sol. 
«>n ^ult que la terre, à surface égale , produit 
beaucoup plus de sucre que de pain ; et si le 
prix de ce dernier est moins élevé , c'wt uni- 
quement parce que la culture de la betterave 
et la tabrlcjtlon exii.'ent plw de nwln-d'ctuvre. 
Mal» c'est précisément à cause de cria qu'un 
accroLiAcment considérable dépopulation agri- 
cole ac peut manquer d'en être la consé- 
quence . et que tous les genres dlndiistric 
«lu pays trouveront de nouveaux débouchés 
dans cet accroissement de la population et 
de l'aisance de la classe ouvrière. » ( Mat- 
thieu de Dombasle. ) 

I)e même que le cylindre et la presse n'ex- 
priment pas tout le vesou de la canne, de 
mém aussi le ràpage et la presse n'expriment 
pas tout le Jus delà betterave. D'après les 
analyses qui ont été faites de cette racine , 
eUc est formée de ; 

eau, aa 

sucre, 10 à II 

ligneux, sa 4 

Par conséquent, on doit obtenir 96 à ot de Jus 
de 100 de betterave. Dans le principe , on n'ob- 
tenait que 80 : mais on est pan enu a obtenir 
70 à 7x M. Mattbieu de IKïmbasle a substitué la 
macération au ràpage et è la presse ; et , après 
plusieurs années de travail , il est enfin par- 
venu par ce moyen à extraire de la betterave 
tout le sucre qu'elle contient. Après avoir lavé 
la racine pour la débarrasser de la terre, 
on procède au découpage, qui se fait au moyen 
d'un Instrument <|ui , par sua elfet , peut être 
assimilé au rabot de menuisier. Ije coupe- 
racines dont on Tait usage à Rovile se roiuposc 
d'un disque veriical armé de huit couteaux 
tranchants : les betteraves y sont amenées par 
une trémie dont les parois sont courbes, 
de manière que U^s couteaux agissi*nt dans 
toute IVtendue de l'ouverture de la trémie. 
Dans les années précédentes , on coupait les 
betteraves en tranches de e millimètres d'é- 
pais.<eur ; mais depuis que l'on opère les ma- 
cérations à froid , on a reconnu que l'on ob- 
tient plus facilement un épuisement complet 
en donnant moins d'épaisseur aux tranches, 
qui sont réduites à a millimètres. Deux hom- 
mes découpent ainsi «,ooo à i ,«oo kllogr. de bet- 
teraves par heure. 

l^es betteraves ainsi découpées sont mises 
dans des sacs tissés av«c de la fleelle, et qui 
repréM'ntent une sorte de filet. On plonge le 
sac dans une chaudière contenant de l'eau 
bouillante, et au bout de vingt ou trente mi- 
nutes on le retire au moyen d\ine grue qui 
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va le déposer dans un cuvcau qui eonUcat Ai 
l'eau froide. Il y s^youme vingt ou trente »- 
nutes , pour être transporté au moyen de b 
grue dan^un autre cuveau contenant éfde- 
ment de nku ft-olde , et ainsi de suite, JoMpli 
ce que l'Immersion de la betterave ne cMe 
plus rien à l'eau. Lorsqu'on a d'abord retiR 
le sac de la chaudière , Il a été rempbcè p« 
un autre , et ainsi successivement Jusqa'i ce 
que le liquide de la chaudière soit arrivé an 
degré de pesanteur qu'aurait le Jus de h 
betterave, car alors Teau ne pounait plu 
enlever de sucre à la racine. Le liquide sature 
est soutiré de la chaudière pour se rendre 
dans un cuvcau où il est traité par la 
chaux, opération que l'on nomme défecage. 
Ainsi, par le procédé de M. Matthieu de Ddm- 
basle, non-seulement on enlève à la betterare 
tout le sucre qu'elle contient, mais encore on 
laisse dans la racine ainsi dépooillée de sucre 
toute la partie albumincuse qu'elle renfenne, 
et qui par conséquent entre arec profit dans 
Tallmentation des animaux que l'on nourrit 
avec les résidus. 

On a reconnu depuis longtemps la présrace 
dn sucre dans les tiges du maïs ; mais oo 
s'obstinait à n'y voir que du sucre InrriitaUi- 
sable, opinion principalement émise et sou- 
tenue par Parmentier. Cependant , dès iTti. 
Bonrepos ( Flore de Toulouse ) avait retire 
du Jus de ces tiges un pain de sucre cristal- 
lisé , d'un poids as.sez considérable, ^'airlrolt , 
en laio, obtint également du sucre chstal- 
llsé du même Jus ; eulln Bun»'er, en isii. an- 
nonça le même résultat. En ias4 , cette quc*- 
tlon fut reprise par M. Paitas, qui arri\a aux 
résultats suivants : 

fo Iji tige de maïs qui conserve encore si 
force de végétation . et dont le grain est par- 
venu à maturité, contient pour le moins «pour 
100 de sirop cuit ik 40 degrés, dont une par- 
tie est .susceptible de cristalliser, et de donner 
naissance à un sucre qui a la plus grande 
analogie avec celol de V^rundo tackari- 
ff.ra. 

a» Le sucre de mais est toujours liquide et 
ineristalljsable avant la fructification , et U se 
concrète, et acquiert plus de consistance i 
dater de cette ^>oque Jusqu'à U maturité 
complète du frnlt. 

3* Le moment le plus favorable pour obte- 
nir la plus grande quantité et la roeilleore 
qualité de sucre cristallisabie est celui on b 
plante a acquis tout son développement, 
c'est-à-dire. Immédiatement après la maturité 
du fruit. 

4» IjCs mélasses de sucre de maTs sont re* 
marquables par le goAt agréable qui les ch 
ractérise, car elles peuvent rivaliser avec 
celles de nos raffineries de sucre. 

s» La quantité de sucre alimente dans la 
plante à mesure que sa maturation fait des 
progrès , et ce n'est qu'à la maturité paifilte 
que le sucre se trouve en plus grande i 
danoe. 
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Pour faciliter les rccherchcn de ceux qui 
«''occupent de l'extraction du sucre, nous oon- 
signerons ici une table Indiqtiant la relation 
qui existe entre les degrés de TaréMnétre de 
Baume et la quantité de sucre dissous dans 
reau. 
Degrés aréomètriques. Sucre dissous. 
I o,ott 

t o/ait 

s o,«n 

4 0^070 

a o,oë7 

« 0,104 

7 0,184 

• 0,144 

• 0,I6S 
«0 * 0.I8S 
Il 0,«00 
IS 0,SI8 

fs o,as7 

14 0,«JI« 

15 0,873 
l« 0,894 
t7 0,314 

18 0,SM 

19 0.208 
M 0,S70 
«I 0,388 
M 0,406 
» 0,484 

8« 0.«* 

^t 0,460 

SI) 0.481 * 

27 0,)tOO 

SB 0,«8I 

M 0,841 

M o,»eo 

SI 0,880 

SS 0,601 

U 0,881 

M 0,644 

W 0,666 

Les haJiitiiiAtt de la société n'admettent que 
du sucre solide ; et celui qui est liquide n'a 
r«latlVQnent que peu de valeur, quoiqu'il su- 
cre partaitement, et qu'on puisse l'obtenir sans 
aucun goAt étranger. Ainsi , tous les efTorts du 
producteur doivent tendre à obtenir le plus 
posslLle de^ucre cristallLsable ; ce qui n'est 
pas sans dliliculté ; car ïe jus, soit de la can- 
ne, soit du mais, soit delà betterave, soit 
enfln la sève de l'érable, sont toujours ac- 
coiopagaés d*un principe qui excite promp- 
temeot la fermentation, et qui détruit en 
peu d'heures une partie de sucre cristalli- 
sable , surtout lorsque la température appro- 
che de 90 à 8;t degrés centigrades. Ix; jus se 
aécompose souvent dans la plante elle-même, 
ce qui arrive à la canne , qui doit être tra- 
vaillée dans les vingt-quatre heures qui sui- 
vent sa récolte. Mais il est des plantes dans 
lemoelles il se conserve très-longtemps ; ainsi 
on travaille une partie des betteraves quatre 
ou doq OAote après leur extraction. 11 est vrai 
loatHSoU qtt'alon une partie du sucre a dis- 
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paru ; il faut , de plus , que la betterave n'ait 
point été blessée , soit dans son extraction , 
soit dans son entassement , car alors la fer- 
mentation s'y établit promptemcnt , et le su- 
cre disparaît. C'est probablement pourquoi la 
canne coupée permet si facilement la des- 
truction de son jus. Il paraîtrait donc que le 
végétal contient deux systèmes cellulaires : 
l'un qui renferme le liquide sucré, l'autre 
qui renferme le liquide qui détermine la fer- 
mentation ; et lorsque , par la blessure ou la 
section du végétal , les deux liquides sont en 
contact, ils agissent promptement l'un sur 
l'autre, et la chaleur que cette action déve» 
loppe fait crever les cellules voisines ; et ainsi 
de proche en proche les deux liquides se 
trouvent mélangés , et le ferment détermine 
la dislocation des éléments dn sucre. Ce fer- 
ment perd sa puissance d'action lorsquMl a 
été soumis à la température de l'eau bouil 
lante , et c'est par cette raison que le procédé 
de la macération imagine par M. de Dombasle 
a de si heureux résultats; la puissance du 
ferment est détruite par l'immersion de la 
racine dans l'eau bouillante , et la liqueur de 
la chaudière n'est qu'une véritable dissolution 
du sucre et des scLh contenus dans la plante . 
mais qui n'ont aucune action sur le principe 
sucré ; aussi M. de Ulbmbasle obtient-il dix et 
demie de sucre , tandis que par le râpage et 
la presse les fabricants les plus habiles ne 
peuvent fournir que six à sept. 

SUD ( midi. ) L'un des quatre points cardi- 
naux. 

suEUft. Liquide salin sécrété par les cryp- 
tes de la peau. Il a une réaction acide , due 
à la présence d'une quantité notable d'acide 
lactique. 

SUIE. ( Noir de fumée ). Produit charbonné 
trës-divisé, provenant de la combustion incom- 
plète des matières oiganiques- D'après Bra- 
connot , la suie renferme , outre le carbone , 
une résine acide, des huiles cmpyreumatiques, 
et une matière extractiforme azotée ( humine, 
asboline ). 

suip. Matière grasse, particulièrement ac- 
cumulée dans les replis du péritoine, dans les 
mésentères et les ' épiploons des ruminants 
( bœuf, mouton . cerf). Le suif doit son odeur 
à une huile particulière appelée hircine par 
M. Chevreul. 11 forme avec la soude des sa- 
vons durs. On blanchit le suif avec l'hypo- 
chlorite de cliaux , ou avec la magnésie et 
l'acide sulfurlque étendu. 

su LF ACÉTIQUE ( Acidc). Ce composé acide 
cristallin a été pour la première fois obtenu 
( en 1843 ) , par M. MeUens, à l'état de sulfacctato 
de baryte. Voici comment on y procède : On 
ajoute , par petites portions à la fois , i partie 
d'acide sulfurlque anhydre à 4 ou s p. d'acide 
acétique pur ; après chaque addition , on re- 
froidit avec précaution le ballon où l'on opère. 
Quand le mélange est bien homogène , on le 
porte lentement à une température de 60 ù 7d", 
et on l'y maintient pendant plusieurs jours. ' 
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Inflamniables ; il brûle avec une flamme cinquième de ce qui aurait dû se former m 

bleuâtre, et répand une odeur d'acide sulfureux, réalité. L'hydrogène, en se combinant avec 

Kn faisant l'expérience dans une éprouvettc , le soufre , ne change pas de volume. La com- 

on remarque que la combustion n'est pas corn- binaison de lliydrogène avec le soafre est 

plète ; il se dépose du sourre sur les parois du complète lorsque ces deux corps se trouvent 

yase, et l'hydrogène seul est brûlé complète- à l'état naissant, c'est-à-dire au moment où 

ment. les cléments d'un composé se désassoclent 

Mis en contact avec l'oxygène à froid et à pour se transformer en un on plusieurs com- 



ralr sec , le gaz acide sulfhydriquc reste inal- 
térable ; en dissolution dans l'eau , il est dé- 



posés d'un nouvel ordre. 
Le procédé le plus commode pour préparer 



composé complètement à la longue par l'oxy- l'acide sulfhydriquc consiste à faire agir un 



gène de l'air, qu'il absorbe : il se produit de 
reau et du soufre, qui se dépose sous la forme 
d'un précipité blanc laiteux. L'eau, en détrui- 
sant rélastlcité du composé , en facilite la dér 
composition. Il faut conserver la dissolution 
d'acide sulfliydrique entièrement à l'abri du 
contact de l'air. Mis en contact avec le chlore, 
U se décompose , en laissant déposer du soufre 
et en cédant son hydrogène au chlore , pour 
donner naissance à de l'ucide chlorhydrique. 
Liode agit comme le chlore : il y a formation 
d'acide iodhydrique et dépôt de soufre qui se 
précipite. 

L'acide sulfhydriquc précipite généralement 
en noir la plupart des sels métalliques , tels ' 
qne ceax de plomb , d'argent , de cuivre , de 
blamuth , etc. Les se^ de fer et de zinc ne sont 
précipités par l'acide sulfliydrique qu'autant 
qu'ils sont parfaitement neutres. La moindre 
quantité d'acide libre en empéciie la précipita- 
tion. Les précipités sont des sulfures- Cet acide 
noircit l'argent métallique. 

L'acide sulfliydrique agit comme un poison 
aur les animaux. Il en faut peu pour occasion- 
ner une asphyxie complète. Ccst lui qui pro- 
duit les accidents qu'on a à redouter en vidant 
le» égouts et les fosses d'aisance. Son action 
aor les tisjtus n'est pas corrosive comme celle 
dn chlore, il parait principalement ^gir sur le 
•yatéme nerveux. Un 7—- de gaz suUhydri- 
qne dans l'air suflit pour faire périr un oir 
Bcan ; -^ sufflt pour tuer un chien. 

L'odeur distingue l'acide sulfhydrique de 
tons les autres corps. Au contact du chlore, 
rndde sulfhydrique donne un précipité laiteux 
( soufre ) avec formation d'acide clUorhydriquc, 
qui précipite le nitrate d'argent en blanc. 
L'acide sulfhydrique se rencontre à l'état de 
liberté dans les égouts , dans les fosses d'ai- 
sance , enfin partout où il y a des substances 
animales , et surtout des œufs , en putréfac- 
tion. On le rencontre encore dans la nature 
dissous dans l'eau, et constituant le principe 
actif des eaux minérales sulfureuses naturelles 
( eaux de fiaréges , de Cauterets , de Bagnè- 
res). 

L'hydrogène et le soufre peuvent se combi- 
ner directement. Expérience : T)n remplit 
une cloche de verre d'un volume d'hydrogène ; 
on 7 tait passer un morceau de soufre qu'on 
chauffe Jusqu'à ce qu'il se volatilise. Aussi- 
tôt 11 se produit du gaz acide sulfhydrique ; 
mais cette combinaison est incomplète. Dans 
cette expérience, il ne s'en forme guère qu'un 



acide fort ( acide sulfurique, nitrique . chlor- 
hydrique ) sur un suirure ; le sulfure de fer et 
l'acide chlorhydrique remplissent ce but. Au 
contact de ces deux corps , l'acide sulfhydri- 
quc prend naissance et se dégage avec effer- 
vescence ; l'action a lieu à froid. A la place du 
sulfure on obtient un chlorure de fer, et à la 
pLice de l'acide chlorhydrique on a l'acide 
sulfhydrique, qui se dégage. I i y a là un échange 
d'éléments, équivalent pour équivalent. 
Fe S I _ Fe Cl ( résidu ). 
Cl H I "■ SH ( se dégage ). 
En employant un oxacide, c'est l'eau qui est 
décomposée , et on a : 
' FeS |_FeO,S03 (résidu). 
S03, HO j " SU ( se dégage ). 
L'acide sulfhydrique est un gaz composé de 
soufre et d'hydrogène. Tour l'analyser le plus 
commodément, on peut s'y prendre de la ma- 
nière suivante : On chauffe 100 volumes de ce 
gaz avec de l'étain dans un tube de verre gra- 
duer et légèrement courbé ; après l'expérience 
on trouve que le volume du gaz n'a pas changé. 
Donc, un équivalent d'hydrogène ( s volumes ), 
en se combinant avec un équivalent de sou- 
fre , donne un équivalent ( s volumes ) d'acide 
sulfhydrique , saturant un équivalent de base. 
Sa formule est donc HS ou H' S, représentant 
un équivalent ou deux volumes d'hydrogène 
sulfuré. 

D'après ces données , la densité théorique 
de l'acide sulfhydrique est f ,17688 ( poids d'un 
volume ). En étant de ce nombre la densité de 
l'hydrogène o.oesss, on a 1, 10397 pour le poids 
du soufre qui se combine avec t équivalent 
d'hydrogène. L'équivalent en poids de l'iiydro- 
gène étant connu ( i8,48 ) , on trouve celui du 
soufre , en établissant la proportion suivante : 
0,0688» : 1,10897 : : 19,48 : x = 801,168, qui 
est l'équivalent du soufre , celui de l'oxygène 
étant 100. 

L'acide sulfhydrique est souvent employé en 
bain ( combiné avec un alcali ) et quelquefois 
comme boisson dans les maladies dartrcuseset 
rhumatismales. On s'en sert souvent comÉic 
réactif de certains sels métalliques, et pour sé- 
parer les sels de cuivre des sels de fer ; il sufflt 
d'acidulcr le mélange de ces sels , pour que 
l'acide sulfliydrique ne précipite que le sel de 
cuivre, en laissant le sel de fer intact. 

siiLFHYDBOMÈTRB. Tubc gradué , rempli 
d'une solution alcoolique d'iode , et destiné à 
préciser la quantité de suif hydrate on d'addc 
sulfhydriquc contenu dans une eau sulfureuse* 
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Cet liMtnuBnt,d^Bn ange làm^ cl_ 
Bode.aélé laventé par M. A^honae DiqpM- 
qoier. 

SL'LFHvroPHOSPHiTSS. Sds «léci Hi^ e rts 
par M. BCT-tf Uus, et résultant de la combinaisoa 
du sulfide hjpophosptiorenx arec les snlfo- 
bases. Formule générale : M + PH> S. 

suLFi5iDi60TiQCE (Acide). Huit partie» 
d'acide suif urique, mêlées avec une partie dln- 
digo du commerce , donnent naissance à nne 
solution d'nn bleu foncé. Dans cette solution, 
11 reste une poudre pourpre , insoluble dans 
les acides , et qu'on appelle euride sulfo-pur- 
purique. La couleur bleue de rmdigo fixée sur 
la laine résiste à l'eau et à l'alcool , mais on 
peut l'enlever à l'aide du carbonate d'ammo- 
niaque ; la solution bleue ammoniacale laisse , 
par l'évaporation , un résidu qui , épuisé par 
l'alcool , donne deui sels ammoniacaux : Tun, 
soiuble, contient , suivant M. Berzelius , de l*b7- 
posuUîndigotate d'ammoniaque; l'autre, insolu- 
ble , renferme le sulfindigotate de même base. 
Ce dernier est changé , par voie de double dé- 
composition, en sullindigutate de plomb, et ce- 
lui-ci, traité par Thydrogëne sulfuré, laisse dans 
la liqueur l'acide sulflndigotique incolore ou ' 
légèremeut Jaunâtre. Il est trés-soluble dans 
talcool ; primitivement bleu ( dans la dissolu- 
tion de l'Indigo par l'acide suif urique ) , il se 
décolore au contact de l'hydrogène sulfuré , 
du zinc et du fer , sans dégagement gazeux. 

L'acide sulflndigotique foriuc avec les alca- 
lis des scLs insolubles dans les liqueurs saliAes. 
Ix! sulftndiyolate de potasse est une matière 
bleue , que les Français nomment indigo so- 
iuble, et les Allemands carmin bleu. 

Suivant M. Dumas, l'acide sulflndigotique 
renferme , dans le sel de potasse , les éléments 
de l'indigo , moins i atome d'eau et s atomes 
d'acide sulfurique. 

SL'LFiSATiXE. Synonvme : Sul/ésathyde 
de M. I^urent. M. Erdmann a donné ce nom à 
un produit rouge brunâtre , en satiurant par 
l'hydrogène sulfuré une solution d'isatine, et en 
ajoutant de Teau à la liqueur. Soumise à l'ac- 
tion de la chaleur , la suîflsatinc se décompose 
en hydrogène sulfuré , en sublimé blanc, en 
huile bruue et en résidu charbonneux. M. I^u- 
rent lui assigne la formule : C»* H^ NO» S». 

SULFITES. Ces sels ont tous une saveur et 
une odeur sulfureuses. En gi^néral, dans les sels 
solublcs , c'est la base qui donne la saveur ; 
ici , au contraire , de même que pour les hy- 
posuifltes et les cyanures , c'est l'acide qui dé- 
termine la saveur. Traités par un acide , ils 
dégagent avec effervescence l'acide sulfureux , 
caractérisé par son odeur. Tous les sulfites, ex- 
posés ik l'air ou dissous dans l'eau aérée , se 
changent en sulfates. 

Tous les sulfites sont décomposés par la cha- 
leur, et se convertissent , partie en sulfure, 
partie en sulfate. Les sulfites de zinc et de ma- 
fBMe résistent à une température élevée , et 
"««■MlilMMnt qu'une décomposition incomplète 
RQOCde la chaleur soulc. Chaviif- 
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les avec da dMUtoo oa sTccHi Métal, Ib K 
ddcomposeottoas, eCae duingeat ca saUtara. 
Il n'y a guère que les salîtes de potane, 
de sonde, d'amoKHdaqae et de UtUne, qd 
soient s(4ubles dans l'eau ; tous les aatnsmrt 
insolubles . et laissent dégager ane partie, de 
leur adde par la simple expositioo à Tek. 

Dans les sulfites neutres , roxygène de h 
base est la moitié de roxygène de l'acMe,= 
NO, SO*. U y a un trê»-peUt nombre de M- 
sulfRtes dans lesqœb deux équivalents d*»- 
clde sont unis à un étiulTalent de base, = XO 
(SO»)? j 

Aucun sulfite n^idste dans la nature. Os 
prépare les sulfites alcalins en faisant arriver 
dans une dissolntion de carixmate de potasK, 
de soude , etc. , un courant d'acide sulforeox, 
jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide csr- 
boniqne. On obtient ainsi des cristiux de sol' 
fites alcalins, mêlés de cristaux de bisulfites. 
On peut regparder les sulfites comme de vé- 
ritables réservoirs d'acides sulfureux; on es 
retire l'acide toutes les fols qu'on y verse m 
acide plus puissant. 

sr LFO-AU iDOHiQCB ( Adde ). L'amidon et 
' raclde sulfurique, en réagissant l'un sur l'io- 
tre, donnent naissance à un corps Jouant le 
rôle d'acide , capable de décomposer les car- 
bonates et de former des sulfo-amidonates^ 
en général très-solubles dans Teau et cristal- 
Usables. Le snlfo-amldate de plomb a pour 
formule : C3« H^* s SO^ -f- PHO, a HO. (Kon- 
deaudeCaroUes). 

SULFOAXYLIQUE ( Aclde }. Produit adde. 
obtenu en dissolvant dans l'eau du saUate 
d'oxyde d'amyle et de baryte , et en précif^tant 
la baryte avec soin par des additions d'acide 
sulfurique, étendu. U reste en dlssolutioa dam 
la liqueur, où il se cristallise quebiuefois ra 
aiguilles très-fines. Formule : C^o IP* 0-i- 
8 SO^. Il forme avec les bases des sulfoamf' 
lates solubles. 

SL'LFOBEXZiDE. Matière incolore , cristal- 
line, découverte par M. Alltscherlich. Pour 
l'obtenir , on fait arriver des vapeurs d'acide 
sulfurique anhydre sur la benzole. Par l'addi- 
tion de l'eau , la sulfobcnzlde se sépan> da 
mélange ; on la dissout dans l'éther pour la 
faire cristalliser. Elle fond à loo^ . bout A une 
température plus élevée , et se volatilise sans 
altérathm. Formule : C»> H^ SO». 

SULFOBBNZIDIQUB (Addc). f^OfCZ llY 
POSULFOBEN7.IDIQUE ( AcidC). 

SULFOBKKZINIQUE ( Acide ). Foyez IlY- 
POSULFOU£N7.1N[QUE ( AcldC ). 

SULFOCAHPnoRiQUE (Acldc). Produit 
cristallin , ayant pour composition . C9 W O^ . 
S0> -h s 110. On l'obtient par la réaction de 
l'acide camphorlque sur l'acide sulfurique. 
L'acide campliorlque anhydre, C>o H^ O.-*. se 
dissout très-bien dans l'acide sulfurique en 
excès , sans aucune réaction sensible , i U 
température ordhialre ; mais si l'on cliauffe . il 
se produit à -f wt degrés im dégagement très- 
abondant d'oxyde de carbone pur ; on chauffe 
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nne henre durant ; puis l'on abandonne la U- 
qoeur , devenue brunâtre ou verte , pendant 
vingt-quatre heures. Il se fait un dépôt dV 
dde camphoriquef qui entraîne la matière co- 
lorante ; on porte la liqueur filtrée dans le 
Tlde auHiessus de l'acide sbUurique très>con- 
centré, et bientôt des cristaux d'acide sulfo- 
eampborlque prennent naissance. Après les 
avoir égouttés, exprimés et séparés aussi exac- 
tement que possible de l'acide sulfurique , on 
les dissout dans l'alcool concentré , d'où ils se 
8éx»arent par Tévaporation spontanée. 

Le produit cristallin perd s équivalents 
d'eau lorsqu'on le maintient dans le vide au- 
dessus de l'acide sulfurique concentré. Le com- 
posé hydraté est un corps solide , cristallin , 
formé par des prismes à six pans ; il est inco- 
lore ; sa saveur acide agace les dents ; il est 
très-soluble dans l'eau. Il se décompose par la 
dialear. L'adde déshydraté fond à 160 ou lea 
degrés. Les acides nitrique et dilorfaydrique le 
dissolvent sans antre réaction sensible. L'acide 
■nlforique le dissoat et te détruit à chaud. 
Le chlore et le brome l'attaquent ^ l'iode ne 
faltëre pas. La potasse parait former avec cet 
adde plusieurs sels. 

M. Walter a examiné le sel de potasse qu'on 
obtient en dissolvant l'acide dans l'alcool très- 
concentré, et ai le saturant ensuite par une 
solution alcoolique dépotasse. Le sel se préci- 
pite en aiguilles fines; il a pour formule : C9 
H7 03 S0> , KO, 

Le sel ammoniacal s'exprime par C9 H7 O' 
S0*,NH4 0,H0. 

Le suUocamphorate de baryte né cristallise 
pas : il a pour formule : C9 H7 O^, S0> , Ba 0. 

Les sels de plomb et d'argent ont la même 
composition que celui de baryte ; celui de 
enivre renferme a équivalents d'eau. Ce der- 
nier sel parait susceptible de former des sels 
doubles , que la chaleur détruirait. 

M. Walter voit dans la production de l'acide 
solfocamphorique la substitution d'un équi- 
valent d'acide sulfureux à un équivalent de 
carbone, et parce que te fait conduira à des 
découvertes importantes , et aidera à dé- 
voiler Vintime constitution et l'arrange- 
ment moléculaire des corps organiques. 11 
nous semble que M. Walter a simplement étu- 
dié avec soin et établi avec clarté un des cas 
particuliers de l'action de l'acide sulfurique 
sur les composés organiques. L'action géné- 
rale de ce réactif énergique s'éclaircira sans 
doute par une étude plus étendue , et devien- 
dra aussi simple que celle du chlore. {An- 
nuaire de chimie , de MM. Mlllon , Reiset et 
Hœfer. ) 

su LFOCARBOLIQVE (Acide ). f^O^Ca SUL- 
FOPHÉNIQUE ( Acide }. 

Un mélange de parties égales d'acide sulfu- 
rique et d'acide carbolique se dissout sans ré- 
sidu dans l'eau. Kn sativant ce liquide par la 
baryte , on obtient le sulfocarbolate de baryte 
suUible, et cristallisable dans l'alcool sous 
tonne d'eau bouillie formée d'aignlUcs micFos- 
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copiqucs. Formule de ce sel : C»» H^ O.aSO', 
-h BaO, 4 110. A ioo« il perd s équivalents 
d'eau ( Laurent ). 

SULFOCARBURES. ( Su^ocarbonatcs ). 
Sels particuliers dont le type a été découvert 
par M. Zcise. 

Sut/ocarbure de sulfure d'ammonium ( sul: 
focarbonate d'ammoniaque ). Poudre cristal- 
line , Jaune , qu'on obtient en mêlant lo volu- 
mes d'alcool anhydre saturé de gai ammoniac 
avec I volume de sulfure de carbone ; le fla- 
con qui contient le mélange est exposé à la 
température de la glace fondante : le sulfo- 
carbure d'ammonium se sépare du liquide sous 
forme de cristaux ressemblant à des barbes de 
plumes. Ce produit absorbe l'humidité de l'air ; 
sa solution aqueuse est rouge , et laisse , au 
bout de quelque temps , déposer une poudre 
brune. Formule : NH4 s + CS^. On l'obtient le 
plus facilement par la distniiition du snlfocya:* 
nure d'ammonium ( Zeise ). 

Sut focarbonate de cétyle et de potasse* 
Produit pulvérulent cristallin blanc , qui s'ob- 
tient en dissolvant à froid de l'éther dans du 
sulfure de carbone jusqu'à complète satura- 
tion,, et en ajoutant à la liqueur limpide de la po- 
tasse finement pulvérisée. Il est très-soluble à 
chaud dans l'alcool et l'éther. Il produit avec 
les sels de plomb , d'argent , de zinc , des pré- 
cipités blanos volumineux. Formule : C'^ 
H33 O + KO + 2 es» ( De la Provostaye et 
Desayns. ) 

Sulfocarbonate d*oxyde d'amyle. Liquide 
éthéré d'un jaune pâle, d'une odeur pénétrante 
et désagréable , et tachant la peau en Jaune 
foncé. Il forme avec la potasse une combinai- 
son cristalline , d'un éclat nacré. On l'obtient 
en traitant par l'acide chlorhydrique le sulfo» 
carbonate d'amyle et de potasse ( Ëkimann ). 

Quant aux sulfocarbonates d'oxyde d'éthyle- 
et d'oxydes métalliques, Voyez ?[anthates. 

SCJLFOCHLORISATINE. Produit blanc, ob-. 
tenu par M. Erdmann en traitant une dissolu- 
tion alcooUque de chlorisa^ae par du gaz hy- 
drogène sulfuré, et en étendant d'eau le liquide 
après qu'il a été entièrement saturé de gaz. 
M. Erdmann hii assigne la formule : C3> H N Ci 
S4 + SH. 

SULFOCYANHYDRIQUE C AcldC ). UquldO 

incolore , colorant en rouge de sang les sels 
de sesquloxyde de fer. 11 .se décompose ; à l'air 
ou par la distillation , en plusieurs produits 
particuliers. On l'obtient en décomposant le 
sulfocyanure de plomb basfque par de l'acide 
sulfurique étendu. L. Gmelin l'a trouvé dans 
l'eau distillée des <7raines des crucifères et dans 
la salive de l'homme. Selon M. Yoelckcl, il 
existe une grande analogie entre l'acide sul- 
foeyanhydriquc représenté par C» NS, IIS, et 
l'hydrogène sulfuré. Ces deux acides sont 
déplncus des mêmes combinaisons métalliques 
par les acides énergiques ; les sulfocyanures 
métalliques qui résistent aux acides renfer- 
ment des métaux dont les sulfures résistent 
également. I/acidc sulfocyanliydriquo produii 

33. 
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pnr U coOGcncratiun . de Yacide persul/ocuan- 
kntiriiiHe. lA'stprodiilbi dedécompositton de ce 
itrrnier. par la distillation sèche , «nt été l'ob- 
jet d*iin travail «tendn de M. Voelckel ( yin- 
nalen v. Poçgendorff, année it44}. Parmi 
ces produits on remarque les radicaux aux- 
quels M. Voelckol a donné 1rs noms de xan- 
rAr/ir. de pkairur, de xuthéne , de leucène, 
de ptiiiènr , A'niphéne , de phalène, ù'argène. 
Ces corps iiaHritent de nouvelles recherches. 

srLFor.YAX««ÈXE.Synon.vme:5M(^Mr«<f« 
cpanogène. Produit d'un beau jaune, amorphe. 
Insoluble dans l'eau, dans i'éther et l'alcool ; Use 
dL<wout dans l'acide sulfurique concentré, et sa 
solution est précipitée par l'eau. Le sulfocya- 
nogénc a été découvert par M. Uebig, en 
chauffant un sulfocyanure métallique avec de 
l'acide nitrinuc étendu d'eau. On a soulevé 
quelques contestations au sujet de la compo- 
.>ltion de ce corps. M. Liebig le représente par 
la formule : Cy* S» ; et MM. Voelckel et Pai^ 
liell, par C^ N4 O S<^ + a HS. Bouilli dans une 
solution alcaline concentrée, le sulfocyano- 
gène se décompose : il se forme du sulfocya- 
nure de potassium et du sulfure de potassium 
un corps jaune particulier, que M. Parnell 
nomme acide thioqfarUiydrique, Chauffé dans 
le clilorc, le sulfocyanogène n'éprouve de 
changements qu'à partir de loo» ; à aco» , la 
décomposition n'est pas encore complète : ce 
n'est qu*à une température plus élevée qu'on 
arrive à une substance lixc , appelée mellon par 
M. Liebig, tandis qu'il se dégage du chlorure 
de soufre, de l'acrdc chlorhydriquc et du chlo- 
rure de cyanogène. 

SULFOCYANL'RKS. Ccs spls s'obticnncut 
soit en traitant directement les oxydes par 
Tacidc sulfocyanliydrique, soit en calcinant 
des cyandt'cs insolubles avec des sulfures al- 
calins. Les sulfocyanuresa Icalinssontsolubles, 
et colorent en rouge de sang les sels de per- 
oxyde de fer. Les siilfocyanures insolubles se 
décomposent , par la calcinatlon , en sulfures 
métalliques et en melam , en abandonnant du 
carbure de soufre et du soufre ; h une chaleur 
plus forte , Us dégagent du cyanogène et de 
l'azote dans la proportion de s à i. Oiauffés 
dans du gaz chlore, ils se convertissent en 
chlorures métalluiues , mellon , chlorure de 
aoufn> , et chlorure de cyanogène solide. Les 
principaux sulfocyanurcs connus sont ceux de 
potassium , de cuivre , de plomb et de mer- 
cure. 

sri.FOFORME. Synonyme : Sulfure de 
/ormylc. Liquide jaune, oléagineux, qjii s'ob- 
tient en distillint l'iodure de formyle avec 
5 parties de sulfure de incrcun*. Il est insolu- 
ble dans l'eau , plus pesant que l'acide sulfuri- 
que, et niiseible a\ee liileool et I'éther. Traité 
|»ar i'iivilnite de i>ot;iss<' . il se convertit en 
Fulfure de potassium et en fonniate dépotasse. 
Formule : C» H S^ , Houchard.it \ 

si'i.FO«iLY<:F.KiQrF I Veille .\ Synonyuie : 
Bisultate rfr gbncnut. I muitle franchement 
ViiA*. qui si'bflt'iit eu traitant \ parVi»' Aeç\v- 
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cérinc par deux parties diacide wlfarkiiie. S#> 
vant MM. Pelonze et Fréay, il se produH éf^ 
lement par l'action de l'acide snUariqne eoa- 
centré sur les snife et les hoUes gnwcs. L'a- 
cide sulfoglycérique forme des ads aentra 
avec les bases alcalines et tcrretises. Souibi 
une légère chaleur, U se décompose en glyei- 
rine et en acide sulfurique. Formule : C* Ht 
05 + s S03, HO. 

SDLFOLIGNIQDE (Acide). /^OfesVEfiÉTO- 
SULFURIQUE ( AcldC ). 

SULFOSIÉSITYLIQDE ( AcidC ). AcklC DMI 

isolé. 11 existe en combinaison avec la bante 
ou la chaux. En mêlant ensemble à pco pii 
I volume d'acétone et s ▼<dnmes d*acide mV- 
furique, on obtient un dégagement d'adde 
sulfureux , accompagné d'une forte élévalios 
de température ; par Fadditlon de l'ean de 
baryte ou de chaux, on produit dn soUate et 
cliaux ou de baryte insoluble , et du solfioaé- 
sltylate de chaux on de baryte soluble,criH 
tallisable et déliquescent, ayant pour fonm- 
le:C3H30, CaO (ou Ba O) -I-S03. LoTMia'M 
cherche à Isoler Tacide , on obtient un Uqnide 
qui nohrcit par l'évaporatlon , et qui conUcit 
de l'acide sulfurique et de l'hydrate de m^- 
tylène libre. 

SULFOHBTBYLATBS. Scls foméS d'SOlde 

sul/ométbyUquc et d'une base. Fofex Suuo- 

MÉTBYLIQUK ( AcidC ). 

SULFOHBTHYLIQUB ( Acidc ). liquide 
sirupeux, incolore, très-acide, obtenu ptr 
Dumas , Péligot et Kane , en mêlant de l'adde 
sulfurique avec l'hydrate de méthylène. A 
l'air sec , il se prend en une masse d'aiguUlM 
blanches. Il est trés-soluble dans l'eau et Tal- 
cool. Formule : C H^ O + 9 SO^, HO. 

Mis en contact avec les bases , il forme des 
sels ( sulfométhylates \ dans lesquels l'eaa de 
l'hydrate de l'acide a été remplacée par i équi- 
valent de base. 

SL'LFOXAFBTALIDB. FOf/eZ SUXFOXAFH- 
TALIKE. 

SULFONAPHTALINE. Prodult dc rcactlott 
de l'acide sulfurique fumant sur un excès de 
naphtaline. Il se forme en même temps de la 
sulfonaphtalide. En ajoutant dc l'eau , l'excès 
de naphtaline se sépare en entraînant la suUo- 
naphtaline et la suIfonaphtaUde. En dtstlUant 
ce mélange avec l'eau , la naphtaline est en- 
traînée par l'eau. A l'aide de l'alcool, on 
dissout la sulfonaphtaUne , tandis que la sulfo- 
naphtalide reste insoluble. Fonuule de la 
sulfonaphtaUne : €♦• II» -}- SO» ( Laurent >. 

StLFOXAPHTALIQI'E ( AcldC \ SynoDT- 

me : Acide sulfonaphtasique de M. Laurent. 
Produit dc l'action do l'acide sulfurique sur la 
naphtaline. D'après BerzelitLs , \\. a pour for- 
mule : VA^ 118 4. s» 05 + HO. 

SL'LFOPBÉ^'iQi'C ( Acidc }. Produit Je 
réaction de l'acide sulfurique ordinaire sur 
l'hydrate de phényle. Le composé barytiipie 
cristalUn a pour formule : ( SO^. C'^ 11^ <>, 
110 ^ -f , SOJ. Ba O t + 3 HO ( Laurentl. 

s\:i.¥QPVOSpaiTss. Ces seb, découvert» 
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par M. Berzelius, s'obtiennent en chauflSuit les 
sulflijpophosphites, après les avoir broyés avec 
la portion de soufre nécessaire pour transfor- 
mer en suiflde phosphoreux le sulflde bypo- 
pbosplioreux. Formule générale : M + Ph» S^. 
8ULFOPIANIQUE ( Aclde ). Cet acide pro- 
vient de la réaction de l'hydrogène sulfuré 
aur une solution aqueuse d'acide opianique à 
TQo. ( L'acide opianique a été pour la première 
fois obtenu par Woehler parmi les produits de 
décomposition de la narcotine , en chauffant 
«me solution de narcotine dans l'acide sulfu- 
rtqae étendu avec un excès de peroxyde de 
manganèse bien pulvérisé. ) La liqueur devient 
laiteose, et la matière qui se dépose est l^acide 
anlfOpianiquc. La transformation de l'acide 
<q»faioique n'est complète qu'après plusieurs 
Jours de réaction du gaz hydrogène sulfuré. 
Lorsqu'on chauffe la liqueur Jusqu'à l'ébulli- 
tlon . le précipité Jaune qui s'est formé se fond 
en un liquide huileux pesant, de couleur 
pâle, qui se solldilie par le refroidissement. 
Dans cet état , l'acide sulfopianique constitue 
nne masse amorphe d'un Jaune de soufre. Au> 
dessous de + loo degrés , cette masse s'amol- 
Ut; ft +100 degrés, elle devient liquide. A 
mie température plus élevée, elle se décompo- 
se en répandant une vapeur épaisse. Jaune, qui 
se condense en petits cristaux aciculaires, 
solubles dans i'alcooL Elle brûle avec flamme, 
et répand une odeur d'acide sulfureux. 

L'acide sulfopianique fondu a perdu la faculté 
de cristalliser, même par l'évaporation spon- 
tanée de l'alcool dans lequel il a été dissous. 
11 se dépose sous forme d'une matière amor- 
phe. Si, an contraire, en dissolvant ce corps 
on a soin de ne pas élever la température de 
manière à le faire fondre , on l'obtient cristal- 
lisé en petits prismes transparents d'un Jaune 
pâle. L'acide sulfopianique, à son point de 
fusion , éprouve le même changement que l'a- 
cide opianique : il se dissout dans les alcalis ; 
les solutions sont précipitées par les acides sans 
d^gement d'hydrogène sulfuré. Au bout de 
<iaelque temps , elles renferment des sulfures 
alcalins. Avec les sels de plomb et les sels 
d'argent, elles donnent des précipités d'un 
Janne foncé, qui, par la chaleur de l'ébullition, 
se convertissent en sulfures noirs. 

L'acide sulfopianique a pour formule : €•><> 
fls 07 S4 + HO. 11 peut donc être considéré 
comme de l'acide-opianique aqueux , dans le- 
quel a équivalents d'oxygène sont remplacés 
par s équivalents de soufre. 

SDi^POPURPuaiQUR ( Acide). Produit pul- 
vérulent, pourpre, qui se forme, en même 
temps que l'acide sulfindigotique, par l'action 
de racldc sulfurique concentré sur l'indigo. 
( ^Offez Sulfindigotique [Acide]. ) Il se dis- 
sout dans l'eau avec une couleur bleue. Les 
sulfopurpurates sont plus solubles dans l'al- 
cool que dans l'eau. Leurs solutions aqueuses 
bleues sont décolorées par les corps réduc- 
teurs. Suivant M. Dumas , les sulfopurpurates 
sont constitués par un acide, formé de a atomes 
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d'indigo et de s atomes d'acide sulfurique, et 
qui sature f atome de base. 

SULFOViiVATES. Syuonymc : Éthérosut- 
foies. Sels cristaliisables , en général très-so- 
lubles , qu'on obtient en saturant un mélange 
bouillant de parties égales d'acide sulfurique 
et d'alcool de o,8», par un lait de chaux , par 
du carbonate de baryte ou de l'oxyde de plomb. 
On se procure les sulfovinatcs des autres ba- 
ses par voie de double décomposition. Par la 
distillation sèche , ils se décomposent, et don- 
nent du sulfate double d'oxyde d'éthyle et d'é- 
therole, de l'alcool, de l'hydrogène bicarbohé, 
de l'acide sulfureux, et un résidu charbon- 
neux. Ils contiennent en général de l'eau de 
cristallisation, qu'ils abandonnent dans le vide. 

sULPoviNiQUE ( Acide), yo^tez Ëtbéro- 

SULFURIQUE { AcidC ). 

SULFURES. Sels haloldes qu'on distingue 
suivant les diverses proportions de soufre 
qu'ils contiennent, en monosulfure$^ en suif- 
hydrates de monosulfures , en bisulfures, en 
trisulfureSf qvadrisulfvres , et en penta- 
sulfures ou persulfures. 

Quand on chauffe du soufre avec un métal , 
il peut se présenter deux cas : i» le métal ne 
se combine avec le soufre qu'en une seule 
proportion ( M + S ) , ou a» le métal se com- 
bine avec le soufre en plusieurs proportions : 
cependant, quelle que soit la quantité de 
soufre qu'on lui présente , le métal n'en prend 
Jamais plus de » équivalents ( M -f S^ ). 
Les monosulfurcs des métaux proprement 
dits sont généralement insolubcs , tandis que 
les monosulfures alcalins sont solubles. Ce 
sont ceux-là qui nous intéressent plus parti- 
culièreiuent. Les monosulfurcs alcalins ont 
tous tme réaction alcaline , ainsi qu'une odeur 
d'hydrogène sulfuré. Us sont solubles dans 
l'eau et dans l'alcool, et tachent la peau en 
Jaune; mais la tache ne persiste pas. Traités 
par un hydracide ( acide chlorhydrique ) , ils 
dégagent de l'acide sulfhydrique avec efferves- 
cence ; traités par un oxyde ( acide sulfurique ), 
ils donnent Ueu à la même réaction ; mais dans 
ce cas , c'est l'eau de l'acide qui se décompose, 
tandis que , dans le premier cas , c'est l'acide 
lui-même qui se décompose. Ce caractère ap- 
partient, du reste, à tous les sulfures en géné- 
ral. Chauffés en vase clos, les monosulfures 
alcalins résistent à de très-hautes températu- 
res ; ils s'altèrent , au contraire , au contact de 
l'air , en se transformant , à la longue , par 
suite de l'absorption de l'oxygène, en sulfates 
parfaitement neutres. Le grillage à l'air hu- 
mide hâte singulièrement cette transfoniia- 
tlon. La dissolution aqueuse de monosulfures 
alcalins est d'abord incolore ; au bout de quel- 
que temps , elle se colore en brun Jaunâtre , 
étant exposée au contact de l'air ; enfln , au 
bout d'un ou deux ans , elle est redevenue in- 
colore Supposons que ce soit le munosulfurc 
de potassium ( K S ) , voici ce qui se passe : 
a K S + eau , au contact de l'air ( oxygène rt 
acitc carbonique ), devient = K O , CU* ( car- 
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hiHMlf. de ptiXanae ) + 1L0, S> O' f hyposol- 
tite ... Or, W. curtKinate «t lliypoMilfite de po- 
ta.vt«: , luniuS aux d«rp«:iLi du l'uiyjivni: et de 
l'acide earbitaïque de l'air, sont tous deai 
tooilures. Fuuniitoi ilonc y a-t-ii eoUin- 
tMu * i^ e>t (|iie le pi>ras<ùuiD «'oivde pUu vite 
que le tuufre ; et La [Hitaffiie ainil produite w 
cuuibiuaat au.vUtùt avec Tacide carbuoiqae 
ae l'air, il y a du soufre luU eo liberté, et ce 
wufn: . «m; p'jrtaat «ur la partie du uiunosul- 
fure non dix'uuipuiee , traîufonne celui-ci ea 
p4ilif sulfure. < )r, tuus les pulviuii/ures «mt co- 
luren ; œ.ibi le si>ufre , alMurbaat bientôt l'oxy- 
gène de l'air, tu tniaslurme d'abord lui-même 
ea hyp<Mulllte incolure , couiuie iunu venons 
de le vuir; et riiyiHMxlllte se chan^ à son 
tour, par un cuataet prolongé de l'air, eo sul- 
fite, et (inalemeat eu <Hillate. C'est ainsi qu'une 
dissulutiua de muuusulfure alcalin, exposée à 
i'air, se trouve, au bout d'un certain temps, 
ne contenir que du suUïte parfaitement neatre 
et incolore. 

Un distingue les monosnlTares des antres 
sulfures plus sulfurés , en ce que leurs disso- 
lutions, traitées par les acides, dégagent de !'»• 
dde siilfbydrique sans précipitation de soth- 
frt. Il y a plusieurs moyens de préparer les 
■onosulfures. Le meilleur moyen consiste à 
chauffer un sulfate alcalin I sulfate de potasse, 
de soude , de chaux , de baryte, de strontiane ) 
dans un creuset brasqné , recouTcrt de chaz^ 
bon et porté à la chaleur blanche. Tout l'oxy- 
gène étant enlevé par le cbarbon à l'état d'a- 
cide carbonique ou d'oxyde de carbone, il reste 
un équivalent de soufre combiné avec un 
équivalent de potassium ou de sodium, etc., 
c'est-a-dire un monosulfurc alcalin. Tout autre 
uioyon de préparer le monosulfure est diflicile, 
sinon Impossible ; car , comme les métaux al- 
calins peuvent se combiner avec le soufre en 
plusieurs proportions définies, U est diflicile de 
tomber exactement sur la quantité de soufre 
{ par voie sèche ) ou d'acide sulfhydrique I par 
vole humide ;, nécessaire pour former avec la 
potasse ou la soude un monosulfure de potas- 
sium ou de sodium. 

a^' Il u'y a guère que les alcalins et les terres 
ahrulloes qui forment dos sul/hydrates de sut' 
fures, qu'on doit regarder comme de véritables 
sut/o-m'ls; car, dans ces composés, le soufre 
de l'acide correspond au soufre de la base , 
coinuie, dans les oxysels ou sels proprement 
dits , roxyjîène de l'acide correspond à l'oxy- 
gène de la base ( P'otj. Nom£>cl.vtl'R£ ). Ils 
out une réaction alcaline. I>eurs dissolu- 
tions S4)nt Incolores cumuic celles des mono- 
sulfures ; traitées par les aci<lcs , elles déjn- 
gent de rii>droLrcne sulfuré coiiiine les sulfu- 
res simples, avrc etttr diffiTeiirc qu'il se dé- 
nge exactcuienl Ir double d'hydrotjènt' sul- 
furé de rc qu'en dr{:;ii:ont 1rs rouiiosulfiires : 

M-S. ils -H CIH - MCI + US, lis ( a équlT. 
d'acide sulfh>(*riqiie j ; 

■J" — MCI + 11S( I équlT. d'acide sulf- 
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Le Boyea le plos rinple de distiegoer b 
nllhydrate de sal/ore d'un monosnlfore .oon- 
sisle a le mettre en eoatact arec on sd ( nl- 
fate ' de manzanése. Si Toa opère sv on nlf- 
hydrate. Il se prodidt on prédpllédeailfBrede 
mang a nH e avec t ff ei i>eite n ee , et 11 se dégage 
nn équivalent d'adde salfbjdriqoe, parce qnll 
n'existe pis de sulfbydnte de sulfure de aaa- 
ganèse. Ce ■ème sel de manganèse ne donae 
pa» d'eflferveseence avec un Bonosnlfnrealah 
lin. L'action de l'air sur les soiniydntes de sul- 
fures est la même que sur les sulfures ilmpla. 

On prépare les snlfbydrates de sulforet et 
faisant arrïTer dans une disaolatkm de potatM; 
de sonde , de chaux , (^tc^ on courant de gu 
snlfhydrique. En chaulCuit dn potaasUua daai 
dn gaz snûbydriqne, on olitient un snifiijdnte 
de sulfure de potassiua, en même teapa qnll 
se dégage de l'hydrogéoe. Ce anllhydnte ert « 
tout à fdt analogue an tuortiydratie de laa* 
mre de potassinak 

&o Tons les ptAysulfnres sont odorés. Lest 
dissolutions, traitées par ui acide, dégageât 
de l'adde snlfhydrique arec eOe i r es cenee, et 
laissent déposer Ums les équivalents es mn- 
/re , moiju «m , qui entrent dans la eompoiir 
tlon du polysnlfnre. Ainsi , si le polysuïfare 
est nn trisulfnre , il se déposera drax éqsi- 
Talents de soufre ; si c^est nn pentnsnlfUre 
il s'en déposera quatre équivalents, etc. 11 eit 
important, dans les analyses, de ne pas le 
servir d'un ptdysuUure au Uen d'un boqo- 
snlfure; car Texcès de sooflre dn p<dysiilr 
fnre s'ajoutaut au précipité d'un sulfure slaH 
pie, ferait commettre une erreur considérable. 

Les polysulfures se conservent plus loog» 
temps à l'air qne les sulfures simples. Mais Us 
finissent , à la longne , par derenir Incolores, 
et laissent déposer du soufre , ce qui les dis- 
tingue des monosolfures et des snlfbydrates 
de sulfures, qui se décolorent samx déposer dé 
sottfre. Dans la décoloration des polysolfo- 
res , Talr n'intervient que par son oxygène. Le 
polysulfure passe successivement par les étals 
intermédiaires CîhffposulftU, de suljlte, pou 
arriv»* finalement à l'état de sulfate. 

On obtient les poIysuUnres directement pv 
voie sèche, en calcinant nn alcali fixe ( potasK, 
soude ) ou une terre alcaline ( cbanx, baryte , 
stn)ntlane ) avec du soufre en excès. 

si'LFL'KBL'x ( Aclde ). Synonyme : Caz raf- 
fureuz. L'acide sulfureux est un gaz inco- 
lore, doué d'une odeur suffocante, rappelant 
l'odeur du soufre. Sa densité est i,aa. Soumis 
à uoc pression de 3 à s atmosphères dans un 
appareil de Mariotte , il passe à l'état liquide 
( Faraday ). Ce qu'il y a de remarquable dans 
celte expérience, c'est que la diminution 
du volume du gaz acide sulfureux n'est pas 
exactement proportionnelle à la pression à la 
quelle il est soumis ; tandis que les autres çaz, 
d'jprcs la loi de .Mariotte, se réduisent à U 
moitié de leur volume, sous ime pression 
duuble ; au tiers , sous une pression triple . et 
aiubi de suite. L'acide sulfureux se réduit 
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tout d'abord an quart environ de son Tolume 
•DUS ane pression double. I^ gaz aetde sulfu- 
reux est donc plus compressible que les autres 
gaz. Deyenu liquide par suite d'une forte 
pression on d'un abaissement de température 
à — «o, il est incolore , très-mobile , et sa 
densité est 8,fiia à — so». A la température de 
io«, il reprend avec effervescence l'état de gaz, 
en produisant un abaissement de température 
qoi va Jusqu'à — Kr>, et dans le vide , Jusqu'à— 
w». Aussi peut-on congeler, à l'aide de l'aoide 
soifareux liquide anhydre, les liquides dont 
le point de congélation est très-bas , tels que 
Talcool, le mercure, etc. Le pouvoir refrin- 
9ent du gaz acide sulfureux est 9,S60. L'eau , 
M la température de 90*>, dissout environ 44 
UAa son volume de gaz acide sulfureux. L'al- 
eool dissout lia fois son volume de gaz dans 
les circonstances ordinaires. Ces quantltt^s 
varient suivant la température et suivant la 
pression. L'acide sulfureux dissous dans l'eau 
perd sa stabilité , et tend à se transformer en 
on antre composé. 

De tous les acides du soufre , l'acide sulfu- 
reux est le plus stable. l*renant naissance 
à une température élevée , il n'est point dé- 
composable par la chaleur. Le gaz acide sul- 
fureux , dissous dans l'eau et abandonné au 
contact de l'air, se transforme peu à peu en 
aekle sulfurlque. Voici comment : Teau dis- 
sout l'oxygène de Tair ; cet oxygène se com- 
bine avec l'acide sulfureux , qiû se change en 
acide sulfurlque ; et alors l'eau , n'ayant plus 
d'oxygène en dissolution , est apte à en ab- 
sorber de nouveau. Cette action , lente à la 
vérité , se continue Jusqu'à ce que tout Tacidc 
•nUnreux soit changé en acide sulfurlque. 
Le chlore ''et l'acide sulfureux n'exercent au- 
cune action l'un sur l'autre, lorsqu'ils sont 
tous deux à l'état de gaz secs ; mais en ajou- 
tant un peu d'eau, la réaction a lieu aussitôt; 
le chlore disparaît ; il se forme de l'acide chlor- 
hydrique et de l'acide sulfurlque aux dépens 
de l'hydrogène et de l'oxygène de l'eau , qui se 
décompose. L'iode , le brome , le fluor, agis- 
sent comme le chlore. L'acide sulfureux et 
l'acide chlorhydrique , tous les deux étant 
très^tables, ne réagissent pas l'un sur l'autre. 
L'adde sulforeux , mis en contact avec l'acide 
salfhydrique , donne naissance à de l'eau, et à 
du soufre qui se dépose. I.es oxacides peu sta- 
bles , c'est-à-dire ceux qui cèdent facilement 
leur oxygène , tels que les acides chlorique , 
bromique, iodique, nitrique, transforment l'a- 
cide sulfureux en acide sulfurique. L'acide 
sid/ureox forme avec les oxybases des sulfites. 

Le peroxyde de manganèse absorbe le gaz 
acide sulfureux d'une manière complète ( Gay- 
Lussac ). Le borax est dans le même cas. Cette 
propriété est précieuse dans les analyses. 

L'eau , tenant en dissolution de l'acide sul- 
fureux , abandonne par la chaleur tout l'acide 
dont elle est chargée , et il ne reste plus que 
de l'eau pure; tandis qu'en traitant de la 
même manière une dissolution d'acide chlor- 
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hydrique. Il arrive un degré" où l'eau n'en 
abandonne plus ; elle reste acidulée. 

L'acide sulfureux décolore certaines cou- 
leurs végétales. La violette , les roses rouges , 
sur lesquelles on fait arriver du gaz acide 
sulfureux , deviennent blanches ; mais la cou- 
leur n'est que masquée , car on la rétablit an 
moyen de l'acide sulfurique. Il rougit la tein- 
ture de tournesol , qui , bientôt après , se 
détruit en devenant d'un Jaune paiUë. 

On rencontre l'acide sulfureux à l'état de 
liberté aux environs des volcans, des solfa- 
tares , et partout où 11 y a du soufre en comr 
biistion. On ne le rencontre point à l'état de 
combinaison ; car, outre que l'acide sulfureux 
a peu de tendance à s'unir aux bases , il ne 
tarderait pas à se changer de sulfite en sulfate. 

Lorsqu'on brûle du soufre sous une cloche 
contenant de l'air ou de l'oxygène, il se forme 
du gaz acide sulfureux , facile à reconnaître 
par son odeur caractéristique. Cet acide s'ob- 
tient donc directement. En brûlant le soufre 
dans l'oxygène , la température qui se pro- 
duit est excessivement élevée, tandis que 
dans l'air la présence de l'azote s'oppose à 
une élévation trop grande de température. 
Cette remarque est, du reste, applicable à tous 
les corps qui se combinent directement , soit 
avec l'oxygène pur, soit avec l'oxygène de 
l'air. — On prépare l'acide sulfureux plus 
commodément en chauffant l'acide sulfurique 
concentré, en contact avec un métal tel que 
le cuivre , le mercure ou le zinc. L'acide sul- 
furique, en se décomposant, oxyde le métal, 
et l'acide sulfureux se dégage , et peut être 
recueilli sur le mercure. Lorsqu'on chauffe 
Tacide sulfurique avec de la sciure de bois ou 
avec du charbon en poudre, on obtient égale- 
ment un dégagement d'acide sulfureux ; mais 
celui-ci est impur, car il est mêlé avec de 
l'acide carbonique et avec des vapeurs d'acide 
sulfurique anhydre. 

L'odeur et la propriété d'être absorbé par 
le peroxyde de manganèse et le borax sont 
des caractères suffisants pour distinguer l'a- 
cide sulfureux de tous les autres corps. 

Composition : de 100 p. de gaz acide sulfureux^ 
:K),ii4 sont du soufre, 
49,8J6 — de l'oxygène. 

La formule est donc : S0>. 100 parties de 
cet acide neutralisent une quantité telle d'oxy- 
hase, que l'oxygène de celle-ci est 84,928, 
c'est-à-dire la moitié de la quantité de l'oxy. 
gène contenu dans l'acide. 

On emploie souvent l'acide sulfureux pour 
faire des fumigations, pour puriOer les lettres 
qui viennent des pays où règne la peste. On 
s'en sert pour blanchir des étoffes animales , 
telles que la soie , la laine , que le chlore 
pourrait détruire. 

SULFURIQUE ( Acidc ). Synouymcs : Huile 
de vitriol; Acide vitriolique ; Esprit de 
yénus. 11 y a deux espèces bien distinctes 
d'acide sulfurique : i» l'acide sulfurique or* 
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dinaire un dvi%ommcrcei a* l'acidd tmlfuH' 
que anhydre ( glacial). 

\» Acide sul/urique ordinaire (SO^, HO). 
<:ct acide est d'une saveur citrt'iueinent caus- 
tique, produisant sur la langue la sensation 
d'uuc température élevée ; il est inodore et 
tuculurc quand il est pur; il est coloré en 
Jaune, quand il contient de l'acide hyponitrt- 
que ; Il a l'odeur du soufre qui brûle , lors- 
qu'il contient de l'acide sulfureux. Par la dis- 
tillation , CCS deux acides, qui rendent Tacide 
sulfurique impur, s'en vont les premiers , et 
on obtient de l'adde sulfurique à peu près 
pur, surtout si l'on élève là température de 
manière à distiller Tacide sulfurique lul«méme, 
et à laisser pour résidu les sulfates de plomb 
ou de fer, de potasse , de chaux , qui peuvent 
«'y trouver dissous. L'acide sulfurique bien 
concentré est de consistance oléagineuse : il 
coule comme une bulle grasse ; de là son nom 
ancien d'huile de vitriol , parce qu'on le pré- 
parait par la distillation du vitriol vert (sulfate 
de protoxyde de fer). Sa densité est i,84Si7. Il 
bout à la température de satt», et peut être dis- 
tillé. H se congèle à o — 54^. Son ébullltion est 
brusque , et produit des soubresauts qui peu- 
vent projeter le liquide au loin ; on évite cet 
inconvénient en y ajoutant de la limaille de 
platine, ou tout autre corps étranger non atta- 
quable par l'acide. Il est soluble dans l'eaa en 
toute proportion. Sa dissolution aqueuse très- 
étendue bout très- près de loo»; et à mesure 
que la proportion d'acide augmente, la dissolu- 
tion ne bout plus qu'à ijo^.à soo^.à 300«,etc.; 
de raunlère qu'on i>eut en faire varier le point 
d'ébiiliition suivant la quantité plus ou moins 
grande d'eau dout l'acide se trouve chargé. 

1/acide sulfurique colore la teinture de 
tournesol en couleur pelure d'oignon, comme 
tous les acides puissants. Il sufiit d'une très- 
petite quantité d'acide pour produire cet effet. 
L'acide sulfurique ordinaire, le plus concentré, 
renfeniic toujours i équivalent d'eau dont il est 
impossible de le débarrasser. Son affinité pour 
Teau est si grande , qu'il parait former avec 
celle-ci de véritables combinaisons. La tem- 
pérature qui se manifeste au contact de l'eau 
et de l'acide sulfurique en excès , peut s'élever 
Jns<|u'à 800 . L'acide sulfurique contenant 2 équi- 
valents d'eau ( SO^ -f a HO ) est susceptible de 
«nstaltlscr en prismes , à 7» ou s» du theruio- 
inètre centigrade. Ix)rsqu'il contient trois équi- 
valents d'eau et au delà , toute cristallisation 
rat Impossible. L'acide sulfurique concentré 
est trés-liygrométrique ; abandonné longtemps 
ft l'air, 11 en absorbe peu à peu l'humidité , et 
alors il peut doubler, tripler de volume, si 
Tair eat siifOsa minent saturé de vapeurs d'eau. 
Il eat à remarquer que l'addition brusque d'une 
certainsb quantité d'eau fait , au contraire, 
^Hnrinner le volume de l'acide sulfurique. 
VmAét Bullurique, expose à l'air, absorbe 
'■" ■'"'■^Mmt riiumiditc , mais encore les 
"^••^e« orKani(|uos sans cesse 
^air; et, dan» ce dernier 
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, II ae eoloR ai fem 4e pin es plu fsart. 
jmqu'A ee qv'an bout Caa à étùx au H 
devienne coapléteaaeat aair tammt de rencre. 
Ce phénomène tient eacore à la grande alliiité 
de l'acide aolforiqae pour fenn; car ees par- 
celles de autlèrcs organkqœs se cooqpoKat, 
en dernière analyse , d^ine certaine quantité 
de carbone, pois d'oxygène et dliydrogène, 
dans les proportions convenaMea ponrfonicr 
de l'eau. Or. l'adde anllnriqne , après avoir 
enlevé à ces molécaleB organiqnea rtoxygèoe 
et lliydrogène à Tètat d'ean. ne lalaae plai 
que du cartMuie , qui colore alors radde ca 
noir. En plongeant on petit fragsMnt de 
bois ou une allumette dans l'adde snlfafftpie 
concentré , le phénomène de carboniatlon a 
lieu presque sur-k-ctaaaap. 

L'acide sulfnriqne se combine dlrectenwat 
avec les oxydes poor former des m//atei 
neutres , acides on basiqnen. Un métal noa 
oxydé, mis en contact avec radde solfnriqne , 
peut s'oxyder de deux manlèrea différentes: 
|o Par la décomposition de Tean de Tadde 
sulfurique ; dans ce cas , Il 7 n toiUonrs dép- 
gement d'hydrogène ; le linc et le fer peuveat 
servir pour constater ce fait : la décoasposiUoa 
a déjà lieu à la température ordinaire. «• Par 
la décomposition de l'adde snUnrIqne lui- 
même. Dans cette expérience, on équirakat 
d'oxygène de l'acide se porte sur le métal 
pour l'oxyder, et il y a d é ga g ement d^adde 
sulfureux ( SO* }. Mais id l'action n'a plas 
lieu à froid ; il faut élever on peu la tempé- 
rature. Le cuivre et le mercure sont dans ce 
cas. Le carbone décompose Tacide sulfurique à 
la température de aooo : il se produit de l'adde 
sulfureux et de l'acide carbonique ; à une tem- 
pérature plus élevée ( vers soo à ooo« ), l'acide 
sulfureux luinnème se décompose , et il se 
produit du solûde de caiinme, de l'oxyde 
de carbone et de l'acide carl>oniqne. L'hydro- 
gène décompose l'acide sulfurique placé dans 
un tube chauffé au rouge; il 7 a formatioa 
d'eau et d'acide sulfureux. L'acide suUbydri- 
que gazeux et l'acide sulfurique concentré se 
décomposent réciproquement en donnant nais- 
sance a de l'eau , à de l'acide sulfureux et à 
du soufre qui se dépose. Les addes solfhydri- 
que et sulfurique dilués n'ont aoenne action 
l'un sur l'autre. L'adde sulfurique et l'adde 
azoteux forment un composé cristallin par- 
ticulier. L'acide sulfurique est isomorphe avec 
l'acide chromique, et avec l'adde pennanga- 
nique dans le permanganate de baryte. L'acide 
sulfurique précipite en blanc les sels de ba- 
ryte, et le précipité (sulfate de baryte) est 
tout à fait insoluble dans l'eau et dans les 
acides. I^ sulfate de baryte est un des corps 
les moins solublcs de la chimie : sous ce rap- 
port, il se place à cùté du chlorure d'argent. 
Cependant , un excès d'acide sulfurique peot 
dissoudre un peu de sulfate de baryte , dr- 
con.stancc qu'il ne faut pas négliger dans les 
analyses. 

Ix^s seb solublcs de chaux . de strontianc 
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2t de plomb , sont également précipitthi par 
l'acide aulfiirique; mais ees précipités sont 
beancoup moins insolubles que le sulfate de 
tiaryte. Ka chanfbnt Tadde sulfurique arec 
do diarbon , avec de la sciure de bois , avec 
In cuivre, du mercure, etc., on obtient un 
dégagement d'acide sulfureux , dont l'odeur 
raiÔltpour faire ' reconnaître Texlstence d'tm 
oindde de soufre. Versé sur des charbons iur 
candescents , il répand des vapeurs blancties, 
fp tl— »« , d'une odeur suffocante , et excitant 
une toux et un larmoiement incommodes. 

L'acide sulfurique parait exbter à l'état de 
liberté dans quelques lacs du Japon et de 
rAmérique méridionale. 11 est probable que 
c'était originairement de l'acide sulfureux 
qnl, au contact de l'eau et de l'air, est passé 
socceasivement à l'état d'acide sulfurique. 
Cest ainsi , du moins , qu'il faut s'expliquer la 
présence de l'acide sulfurique libre qu'on 
rencontre quelquefois dans les environs des 
volcans. Mais c'est surtout k l'état de sul- 
fate que l'acide sulfurique est répandu avec 
pnrfnsion djms la nature. Les sulfates les plus 
erauBuns sont ceux de chaux ( plâtre ) , de 
baryte , de strontiane, de magnésie, de soude 
rtde potasse. 

Un moyen trés-stmple de préparer l'acide 
soUtariqne condste i chauffer dans un matras 
dn soufre et de l'acide nitrique. Ccluirci se 
décompose, cède son oxygène au soufre, pour 
le faire passer à l'état d'acide sulfureux et 
diacide sulfurique. En chauffant davantage, on 
oj tff^ l'adde sulfureux et l'excès d'acide ni- 
tilqae ; et, arrêtant à temps l'action de la cha- 
leor, on obtient dans le matras de Tacide suf- 
ftarkioe concentré, sensiblement pur. 

Un moyen en apparence plus compliqué, 
pour préparer l'adde sulfurique, consiste à 
fatic arriver dans un grand ballon en verre , 
an moyen de tubes recourbés , des vapeurs 
d'aetde sulfureux obtenues en brûlant du sou- 
fre et du gaz Uoxyde d'azote ( en faisant agrir 
de radde nitrique très-étcndu sur des pla- 
nares de enivre) ; le ballon contient un peu 
d'ean et de l'air. Le bioxyde ( N> 0> ), en y 
arrivant, se colore aussitôt en Jaune, et passe, 
par l'absorption d'une certaine quantité d'oiy- 
géae, à l'éUt d'adde hyponitrique ( N' 04 ). 
Lea vapenra Jaunes d'acide hyponitriquc cè- 
dent au gaz adde sulfmreux un équivalent de 
leur oxygtae ( O ) , et font ainsi passer l'acide 
solfnrenx ( S* 04 ) à l'état d'acide sulfurique 
(S 03) ; et l'acide hyponitriquc ( N» 04 ) ayant 
perda nn équivalent d'oxygène , s^cst trans- 
formé en acide azoteux ( N> 0^ ). Cet acide 
forme avec Tean, et avec l'acide sulfurique qui 
^est produit , des cristaux blancs , inodonui , 
qnl, suivant M. Gauthier de Claubry, parais- 
sent être le résultat d'une véritable coiubi- 
aaisim de a atomes d'acide sulfurique, 4 atomes 
d'eau et «atomes d'acide azoteux. En mettant 
ces cristaux en contact avec un peu d'eau de 
manière à les dissoudre, le ballon se colore de 
noovean en Jaune par la présence de l'ncidc 
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liyponitrique. L'acide sulfurique , en s'crapn- 
rant de l'eau, met l'acide azoteux ( N> O^ ) 
en liberté , qui ne tarde pas à se siu*oxydcr en 
passant à l'état de vapeurs Jaunes d'acide hy- 
ponitriquc ( N » 04 . 

C'est sur la théorie du procédé que nous 
venons d'indiquer qu'est fondée la fabrication 
de l'acide sulfurique en grand. A cet effet, on 
fait arriver, dans une vaste chambre de plomb 
remplie d'air, des vapeurs d'acide hyponitriquc 
et d'acide sulfureux .provenant de la combus- 
tion de dix parties de soufre sur une partie 
environ de nitre. Au bout d'un certain temps, 
on retire le liquide qui recouvre le plancher 
de la chambre , et on l'évaporc d'abord dans 
des chaudières de plomb , de manière à on 
porter la densité Jusqu'à i,3» à40; ensuite on 
l'évapore dans des vases de verre ou de platine 
Jusqu'à ce que sa densité soit de i,sa (1,84217). 
C^est là l'acide sulfurique du commerce dans 
son plus grand état de concentration possible. 

La formule de l'acide sulfurique du com- 
merce le plus concentré est SO^ , HO. Pour 
constater l'existence de cet équivalent d'eau , 
on combine l'acide sulfurique avoc de la chaux 
(sulfate de chaux); et, en pesant le sulfate de 
chaux avant et après sa calcinatlon , on trouve 
une diminution de poids après sa calcinatlon : 
la différence indique le poids de l'eau qui était 
renfermée dans l'acide sulfurique. L'acide sul- 
furique réel (anhydre) a pour formule = SO"». 
100 parties de SO^ se composent de 
40,1 59U de soufre , 
S9,8608 d'oxygène. 

D'après ces données , 11 est facile de trouver 
l'équivalent en poids de l'acide sulfurique réel , 
en se rappelant que l'équivalent du soufre est 
201,168, celui de l'oxygène étant loo ; car , en 
établissante simple proportion suivante : 

40,159» : 89,860» *. : aoi,i«» : x, 
on a la valeur d'x = soo. Ce résultat nous 
apprend en même temps que la même quan- 
tité de soufre (20i,i6tt) se combine avec le 
triple de loo d'oxygène, c'est-à-dire avec 300 
d'oxygène. De là la formule de SO^ = 

S = 201. 16;$ 
03=300 



iH)l,t6» 

Le nombre )toi,i6t{ est l'équivalent en poids 
de l'acide sulfurique réel ( anhydre ) , auquel 
il faut ajouter , dans son plus grand état de 
concentration, un équivalent d'eau ( 112,4» 
= HO). Cet équivalent d'eau peut être déplace 
par une oxybase , au moyen d'une élévation de 
température. La capacité de saturation de l'a- 
cide sulfurique est i9,98 ; c'est-à-dire que l'a- 
cide sulfurique neutralise une quantité telle 
d'oxybasc , que l'oxygène de la base repré- 
sente le tiers en poids de l'oxygène de l'acide ; 
en d'autres termes , l'oxygène de l'acide étant 
3 , celui de la base est 1. 

L'acide sulfurique du commerce est un des 
acides le pliLs fréquemment employai \ c'cs>t 
le mcUlcnT rèaclU 4c \a\»wi\ç ç\. ^«^ ^^ ^^^'^ 
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On H'cti sert dam la rabrlcation de la sonde et 
pour dissoudre l'Indigo ; 11 est quelquofois em- 
ployé comme moyen deasiccateor. Étendu de 
beaucoup d'eau . il sert à faire nne espèce de 
limonade ( limonade minérale ), qu'on prescrit 
quel(|ucfols en médecine. Avec huit parties 
d'alcool il forme l'eau de Rabel des officines. 
M. Péligot a publié assez récemment un mé- 
moire étendu sur la théorie de la fabrication 
de lacidc suif urique {Comptes rendus de VA- 
cadèmie des sciences, année I844 1. Kous al- 
lons en communiquer ici les principaux résul- 
tats. 

IVesque tous les chimistes s'accordent à 
considérer les cristaux qui se forment quand 
on met en présence Tacidc sulfureux, l'acide 
hypouitrique et l'eau, comme Jouant un rôle 
essentiel dans la production manufacturière 
de l'acide sulfuriquc. Un sait que ces cristaux 
se produisent dans des circonstances nom- 
breuses , et qu'lb fournissent de l'acide sulfu- 
riquc et un composé oxygéné de l'azote, quand 
on les met en contact avec l'eau. Leur compo- 
sition , restée longtemps incertaine , malgré les 
nombreuses analyses qui en ont été faites , a 
été filée, en 1840, par M. delà Prévostaye, 
qui a signalé leur production au moyen des 
acides hypouitrique et sulfureux secs, sous 
rinnuencc d'une pression considérable. La pro- 
duction de l'acide sulfurlque parait être ce- 
pcndadt tout .1 fait indépendante de l'exis- 
tence et coQséqucmment de la nature de ces 
produits, auxquels on adonné le nom fort 
Impiopre de cristaux des chambres de plomb. 

Il résulte en effet , de l'observation journa- 
lière et du téiirolgnage unanime des fabricants 
d'acide sulfurlque, que ces cristaux, aux- 
quels les chimistes attribuent la production de 
cet acide , ne se forment Jamais dans leurs ap- 
pareils quand ils fonctionnent avec régularité ; 
Ils ne sont qu'un accident de leiu- fabrica- 
tion. La théorie proposée par M. Péligot semble 
expliquer, d'une manière simple et satisfai- 
«antc , tons les phénomènes qui se passent 
dans la fabrication de l'acide sulfurlque. Elle 
repose sur les faits suivants : 

1° L'acide sulfureux décompose l'acide nitri- 
que; le premier se transforme en acide sulfurl- 
que, et le second en acide hyponltrique(N 04 ). 

s° L'eau change ce dernier acide en acide 
nitrique et en acide nltreux |N O^). 

3^' (> gaz, au contact de l'nir atmosphéri- 
que, reproduit de i'îicide hypouitrique, que 
l'eau transforme eu acide nitreux et en acide 
nitrique. L'acide sulfureux agit d'une ma^ 
nièn- iucessaute et exclusice sur l'acide ni- 
trique, constamment régénéré dans ces diffé- 
rentes pliases de l'op«'ration. 

Os r/^actions n'eielueut rinter>'cntion d'au- 
cun eoniposé cristallisé ; elles sont représcu- 
<lées par lesforuiulcs sui\autes : 

N ()\ aq. -} SO^^ SO' , aq. -}-N 04 ; 
5» N (W -}- aq. -" N ()J 4- N O^, aq. ; 

:N()« faq.r..*NO' -hNO^.aq.; 

AO' -\ ao :^-N04 +clc. 
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Pour confirmer cette théorie , il devenait i» ■ 
cessahrc d'étudlor avec soin Tactioa de l'Mtde ■ 
sulfureux sur l'acide nitrique , à différents dr^ > 
grés de concentration et à dlfléreates tenpé- 3 
ratures, et de fixer les limites auxquelles ^ 
cette action cesse de se manifester. L'apptral ■< 
employé par M. Péligot consiste en un ma- J 
tras contenant du cuivre et de l'acide sri- i 
fiMque , pour la production du gaz sulfn- i 
reux-, et en deux appareils à boules, le pre- 
mier servant au lavage du gaz .l'autre reoftT- 
mant l'acide nitrique soumis à l'experinicr. 
L'acide nitrique contenant le moins d'ean pos- 
sible, celui dont la densité est rcprésntér 
par i,Ki , est converti par l'acide suUumx 
sec , en une masse de crlstauj^ qui sont pro- 
bablement identiques avec ceux qui ont iXt 
produits et étudiés par M. de la Pré\-ostaje. 
Ce fait ne touche en rien à la théorie de la fa- 
brication , puisque l'acide dont on fait ange 
est toujours à un degré de concentration bmor 
coup moindre. L'acide nitrique du commerce, 
celui qui marque de m à 9S degrés au pè^ 
acide, et qui contient 97 à m d'acide anhydre 
pour 100 parties , est décomposé trés-énergi- 
quemcnt par l'acide sulfureux ; des vapeurs ru- 
tilantes d'acide hyponitrique .se forment immé- 
diatement dans la première boule de Tappareli, 
et colorent le liquide en vert ; la température 
s'élève beaucoup pendant toute la durée de 
l'action, qui se manifeste de proche en proche 
l'acide sulfureux étant absorl)é en totalité, 
tant que tout l'acide nitrique n'a pas été cm- - 
ployé à sa transformation en acide sulfurique. 
Aussi rcmarque-t-on une coloration différente 
dans chaque boule. A mesure que l'action qui 
se produit dans la première diminue , la cou- 
leur verte du liquide s'affaiblit; en même 
temps que le liquide de la seconde prend 
une couleur plus intense ; chaque boule prrod 
alternativement une teinte verte foncée , le li- 
quide devient ensuite d'un vert plus pile, 
puis d'un Jaune orange. Quand l'acide nitrique 
est entièrement détruit, il redevient inco- 
lore. Quand l'acide nitrique est étendu d'une 
quantité d'eau plus considérable , on obtient 
la coloration eu bleu indigo pur, qui résulte 
de la dissolution de l'acide nitreux dans Ta- 
cldc nitrique faible , et qui se fonne , comme 
on sait , par l'action même du bioxyde d'azote 
sur l'acide nitrique étendu d'eau. Lorsque 
l'expérience est terminée et que l'acide sul- 
fureux cesse d'être absorbé, on reconnaît, 
en employant les méthodes très-délicatrs qui 
constatent les moindres traces d'acide nitri- 
que, que le liquide qui est resté dans les 
boules est de l'acide sulfuriquc hydraté, 
tenant en dissolution un excès d'acide sulfu- 
reux ; il est absolum(>nt privé d'acide nitrique 
ou de tout autre compo.se de l'azote. On re- 
marque , d'ailleurs , <|ue le contact de l'acide 
sulfureux a\ ec l'acide nitrique détermine coov 
tant nient la formation de \apeurs rutilantes 
d'aeide hyponitrique d4^ le commenrement 
*^c V«vvr<^'vwx.,<^«;Mu l'intenrntion de l'oxy- 
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fftsat atnospliérkliie. Cda résulte de Faction 
néine de Taclde nilfiirenx sur l'adde nitrique ; 
pins tard , quand le gaz sulfureux agit sur le 
liquide Yert mi jaune qui résulte de cette 
pre mi ère pbase , les vapeurs rouges disparais- 
sent en.grande partie ; le produit qui se forme 
alors est an Moxyde d'azote entièrement pur, 
abaorinble , sans aucun résidu , par les sels de 
protoxyde de fer. 

M. PéUgot s^est encore assuré que lucide ni- 
trique , même très-étendu d'eau , transforme 
Haeide sulfureux en acide snUurique, si i'on a 
aoin d'élever la température de eo à so degrés. 
Des ei^pérlences qui précédent , on est con- 
duit à admettre que l'acide sulfurique qui se 
produit sous l'influence d'un excès de gaz sal- 
fiueux , doit être entièrement exempt d'acide 
nitrique. Cette considération est très-impor- 
tante pour la pratique; car on sait que Fa- 
dde sulfurique du commerce se trouve quel- 
quefois souillé d'une proportion plus ou moins 
grande de produits nltreux , dont la présence 
est nuisible pour certaines opérations. 

A l'occasion du mémoire de M. PéUgot (sur 
la théorie de la fabrication de Tacidc sulfu- 
rique ), M. Baudrimont ( Compte» rendus des 
sétmcet de V Académie des sciences , année 
ISM ) rappelle qu'il a établi : 

|o Que la formation de Facide nitrique doit 
précéder toujours celte de l'acide sulfurique ; 
v> Que si l'on fait passer un courant de gaz 
solfimreux dans de l'acide nitrique dilué . ou 
dans de Peau où l'on a ajouté de l'acide hypo- 
nitrique , ce qui est déflnitivemcnt la môme 
cbose , il ne se dégage que du bioxyde d'azote 
très^ur. 

M. Baudrimont n'admet pas, avec M. PéU- 
got, que raeide sulfureux réagissant sur l'acide 
nitrique donne nécessairement Ueu à de l'a- 
cide bypcmitriqne , qui , h l'exclusion de tout 
antre produit oxj^éné de l'azote , doive régé- 
nérer radde nitrique. H ajoute qu'en cher- 
chant à se rapprocher des conditions dans les- 
quelles se fabrique l'acide sulfurique , on n'ob- 
aore nullement la formation de l'acide hypo- 
nttrique. En effet , si l'on adapte à un grand 
flacon à tubulure un appareil propre à donner 
de la vapeur d'eau, un autre appareil donnant 
de l'adde sulfureux, un troi^ème donnant 
des vapeurs d'acide nitrique, et enfin un tybe 
ouvert pour éviter une explosion ; si l'on rem- 
plit d'abord le flacon de vai)eurs d'eau , puis 
de gaz sulfureux , et si l'on fait enfin parve- 
nir de la vapeur d'acide nitrique , U se foriiie 
de radde sulfurique , et l'on n'observe pas la 
moindre trace de vapeur rutilante. Con- 
cluant de cette expérience que l'acide hypo- 
nitrique n'est point un produit nécessaire 
de la réaction de l'acide sulfureux en excès 
sur l'adde nitrique , M. Baudrimont parait dis- 
posé à admettre que la production du com- 
posé qui donne naissance aux cristaux des 
chambres de plomb n'est pas étrangère à celle 
de l'adde sulfurique. I.a fadlité avec laquelle 
se produit le composé cristallin dont H s'agit. 
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sa rapide destruction par l'eau , tout, dit M. 
Baudrimont , porte à penser qu'il se forme 
réellement, mais que son existence n'est 
qu'instantanée. Dans ce cas, ce n'est plus sim- 
plement l'acide sulfureux qui enlève de l'oxy . 
gène à l'adde nitrique pour devenir acide sul- 
furique ; ce sont leurs éléments qui s'unissent 
d'abord et donnent naissance à un produit qui 
se décompose par la présence de l'eau ^ eu 
donnant de l'acide sulfurique et de l'acide nl- 
treux. 

v> Acide sulfurique anhydre (SO' ). Syno- 
nymes : Acide sulfurique glacial , acide sul- 
furique /umant , acide de Nordhausen. Il 
est soUde à une température basse , et à — 
MO U cristallise en aiguilles blanches, opa- 
ques , ayant l'aspect de l'asbeste. Il se liquéfie 
à s»», et bout entre S3<> et so». L'ébuiUtion se 
fait par soubresauts. A la température ordi- 
naire ( itt<* ), il répand des vapeurs blanches 
très4uffocantes , et disparaît peu à peu sans 
résidu. Sa densité est 1,97. 

Lorsqu'on met l'acide sulfurique anhydre en 
contact avec de la baryte ou de la chaux , il 
se produit une température tellement élevée . 
que les vases dans lesquels un fait l'expérience 
se brisent ordinairement avec violence. Or . 
en chauffant le sulfate qui en résulte , le poids 
est le même avant et après la calcination , 
donc, l'acide sulfurique ne contenait pas d'eau. 
L'acide sulfurique anhydre est absorbe (à 
— iBo ) en grande quantité par les chlorures 
de soufre , de phosphore , d'ctain, de bisujuth. 
et par beaucoup d'autres chlorures; il s<* 
forme , dans cette circonstance , des produits 
qui n'ont pas encore été suffisamment exa- 
minés. 

Projeté dans l'eau , il produit une efferves- 
cence et un bruit semblable à celui que pro- 
duirait un fer cliaud ; il ne se dégage point de 
gaz, et il se forme de l'acide sulfurique ordi- 
naire. 

On prépare Tacide sulfurique anhydre par 
la distillation de l'huile de vitriol qui porte Ir 
nom de ^'ordliausen , petite ville du royaumr* 
de Prusse près de Gocttingue , où l'on préparc 
cet acide en grand par la calcination du sul- 
fate de fer ( vitriol vert ). L'huile de vitriol de 
Nordhausen se compose, d'après Vogel, d'a- 
cide sulfurique anhydre et d'acide sulfurique 
hydraté. En distillant cet acide, on obtient 
d'abord des vapeurs blanches très-épaisses qui 
se condensent, sous forme de cristaux , dans 
un récipient entouré d'un mélange réfrigé- 
rant ( à-ao«> ). Si l'on n'arrêtait pas la tempé- 
rature à temps, l'acide sulfurique hydrate 
passerait lui-uiôme dans le récipient. 

On peut encore préparer l'acide sulfurique 
anhydre par la distillation de l'acide sulfuri- 
que concentré du commerce. L'acide sulfuri- 
que anhydre distille le premier sous forme de 
vapeurs blanches et très-épaisses. 

La composition de l'acide sulfurique anhv. 
dre est celle de l'acVAt ?xA\\vc\s^t w^\wà\^^. 
conccnlrè. anc\\iç\ ow tfiVtaktvvAve vvcv tt\vvNNv\vvx 
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d'cuii ( 118,48. ) Ses usages sont ù peu près 
nuls, l/ncide sulfurlque anhydre dirfère, 
eoinnic nous venons de le voir, complètement 
de l'adde suKuriqiic ordinaire , avec lequel 11 
n'a , pour alnxl dire, de commun que le nom, 
tant sont profonds les cliangements que peut 
amener la présence d'un seul équivalent d'eau. 

SURFACE. Étendue n'ayant que deux di- 
mensions , la lonirueur et la largeur. Les sur- 
facra planes sont celles sur lesquelles on peut 
appliquer exactement une ligne droite dans 
tous les sens. l>es surfaces courbes sont celles 
dont tous les points sont dans des directions 
iliffércntes. 

siTRix AMITIE. Matière blanche , cristalline, 
trouvée par lluttenschmldt dans Textralt 
aqueux de l'écorcc du C.eoffrtfa surinameit- 
sis et du fi. inermis. Elle s'y rencontre avec 
In JnninTciue , dont elle partage la plupart des 
propriétés. Elle est Irès-soluble dans l'eau 
bouUlante et moins solublc dans l'alcool. L'a- 
ride liyponitrique la colore en bleu. Elle forme 
des si>ls crlstallisables peu solubles. Composi- 
tion non détennlnéc. 

SYLVIQUE ( Acide ). Synonyme : Résine- 
Mta de la colophane. Cest le résidu crist.il- 
llsable de la colophane, où 11 se trouve accom- 
pagné de l'aeide pinique ( résine-alpha ). 
Tour l'obtenir, on délaye de la poudre de 
rolophnne dans de ralcooldeo,GO; au bout de 
qneUinc temps, l'acide sylvique se dépose sous 
rorine de flocons Jaunes qu'on purlfle par l'al- 
rool bouillant. Il cristallise, par refroidisse- 
ment , sons forme de prisons quadrilatères à 
base rimnibe, fusibles à i.;2", s()lid)lcs dans 
l'alcool anhydre et l'éther. H se combine a\ec 
les bases, pour former des sels v sylratrs ) 
solubles dans l'alcool et l'étlicr. Formule : 
Cjo ||i(. o* ( II. Rose ). 

SY.HPIK7.0MÈTRE. ( I)C (JUV, aVCC, TriÉZ^O" 

fAOtt, je presse, et (jLÉrpov, mesure. ) Appareil 
imaginé par M. Hunten, et destiné à mesurer la 
pression atmosphOrbjue par la température de 
l'air. Il est gradué de telle sorte que, les effets 
de la tempt'rature étant connus, on puisse en 
de«luire ceux de la pression, et, par suite, la va- 
leur absolue de cette pression en centimètres 
on niillimètres de mercure. Le symplé/.omètre 
,1 . pour la mariiu', de grands avantages sur le 
h;ii»)iiiètre , dont l<'s observai i«)ns à bord d'un 
l)âl:ment offrent toujours bien des diffieultés. 
.S)^.\Pl^\SK. M. hol)i<|uet a donné ce nom 
à une substance particulière, très-altémble . 
e<»nunnniqiiant au bl.'ine des amandes douces 
et des amandes anu'Tes la propriété de ehanu'er 
l'amy-idaline en :ieide cjanbydrlque. l*eu 
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SYKCBROFiisaB. ( 1)6 ovv. atec, et ]^ 
vo;, temps ). On emploie quelquefois ce mot 
pour exprimer ridcntlté des temps dans les- 
quels deux ou plusieurs clioses cOiacMent. 

SYKTHÈSE. ( De (TUVTt07]{i.i , je compow }. 
On appelle ainsi ropération inverse de l'ua- 
lysc. Ijx synthèse se propose de recoostmire 
les éléments ou les produits de l'analyse ; c'r>t 
souv«nt la contre-épreuve de l'analyse. ¥m 
chimie minérale , où l'on a affaire à des dé- 
ments stables , résistant à Tactlon de la clia- 
leur, la synUi6ic est presque toujours poeui- 
ble. Ainsi , au moyen de l'électricité , on dé- 
compose l'eau en oxygène et en hydrogène : 
c'est \h l'analyse; et à Talde du même agent un 
change ces mêmes éléments en ean : c'nt 
cette opération qu^on appelle synthèse. 

En chimie organique Fanalyse est poswiblr ; 
mais la synthèse ne l'est presque Jamais , du 
moUis dans Tétat actuel de la science. Ainsi . 
l'analyse nous apprend que le sucre se eoHi- 
pose de douze équivalents de carbone , de 
dix équivalents d'oxygène et de dix équiva- 
lents d'hydrogène. Mais il n'y a aucun procéiié 
de synthèse à l'aide duquel nous puissiout 
faire du sucre avec ces mêmes quantités de 
carbone, d'hydrogène et d'oxygène. La décom- 
position n'est souvent possible qu'à U condi- 
tion de faire une synthèse. Exemple : On di'>- 
compose ( réduit ) un oxyde métallique , an 
moyen du charbon ou de l'hydrogène ; mais h 
décomposition ( réduction ) n'a lieu qu'autant 
que le carbone on l'hydrogène se sont tran.<u 
formés l'un en acide carbonique ou en ox\dc 
de carbone , l'autre en eau. 

SYRi:«r.ixE. Synonyme : £i/^c/ne. Matière 
crLstillinc, blanche , qu'on obtient en éva|H>- 
rant à moitié le dccoctum des feuilles de liUis 
( Syringa vulgaris ), en y ajoutant du .mius- 
acétate de plomb , en concentrant davantape 
la ll(|ueur, et en y mêlant un excès de magné- 
sie calcinée. I^ résidu est repris par l'eau , et 
traité ensuite par l'alcool bouillant ; b sidu- 
tion Iais.se, par le refroidissement , déposer la 
.syringine cristallisée en petites aiguilles k'-gv- 
res , semblables à la niéconine. l^ s> ringinc , 
insoluble dans l'éther (;t les acides , se dis.s()ut 
très-bien dans l'alcool aqueux. 5>a saveur est 
franchement amère. Composition non detcr- 
nnnée. 

SYSTÈ.VE. ( De (7TJV, ensemble, et îarr.ai , 
je place). Réunion de plusieurs prinel'iN>!i 
dont on tire des conséquences , et sur lisquel- 
on fonde une théorie ou une doctrine. i>:i us 
les sciences d'observation, on doit être \ri->- 
st)bre de svstèmes. 



TAB\<;. On :ii)p]ique particulièrement ce 

nom aux fi'iiillcs «WNsrclièes on pulvérisée*; du 

JVicotinua tahnvuin . pLiute de la famille des 

Hulanées, qui toutes n uf«Tuienl des principes 

■-"C/J.fs v\ \tiieu(ii\ M. /xiso a recueWW \3i 



fnmèe du tabac au moven de l'asplmtenr dr 
Rrnnner, et l'a soumise à l'analyse. Il adapta .) 
cet aspirateur un long tube de \em>, uns m 
communication avec une pl(K; allumée. iMiu 
qv\eVv\\vvs (î^V^^rlences , lu fumée était oblivcc 
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ëe traTcrKcr une dissolution de potasse , dans 
d'autres de i'acide sulforique peu étendu . ou 
bien aussi un tube assez large, rempli de trag- 
meiits de verre et refroidi. Bien qu'on obtienne 
ainsi les produits qui constituent la fumée du 
tabac , il est évident qu'on devra les obtenir 
en plus grande quantité encore en soumettant 
k. tàiMi tout slmptement à la distillation sèche. 
En opérant sur plusieurs livres de tabac , on 
a recueilli , outre les gaz ordinaires, un 11- 
qoide aqueux brun et rougeâtre, ainsi qu'une 
matière bmn-noir, goudronneuse ou grasse. 
M. Zeise y a constaté la présence de Vacide 
butifrique, de l'ammoniaque, de la parafflne , 
d'une huile empyreumatique particuUére ( ren- 
formant : carlranc 71. o, hydrc^éne 11,8, et oxy- 
gène I7,« }, et de divers composés résineux j 
il n y a point trouvé de créosote , ce qui expli- 
que peut-être pourquoi la fUméc de tabac n'a 
pas cette ftcretë qui caractérise la fumée du 
bcrts. 

M. Melsens, qui s'est paiement occupe 
de l'analyse du tabac , vient d'y constater la 
pn>9efiee de la nicotine. Ce chimUitc avait été 
conduit à examiner ces produits en réfléctiis- 
sant aux symptômes alarmants qui se mani- 
festent chez les personnes qui fument pour la 
première firfs , et en considérant la répulsion 
profonde que montrent tous les animaux pour 
Tudenr du tabac. 11 avait en outre remarqué 
que plusieurs insectes sont promptement as- 
phyxiés dans une atmosphère de fumée. Quand 
on fait usage de pipes allemandes , il s'accu- 
taiule, au fond des pompes dont elles sont mu- 
nies, un liquide brun, fort acre , d'une odeur 
très-repoussante ; ce liquide se trouve mélangé 
d'un produit huileux, semi-fluide. Quelques 
gouttes de la portion aqueuse versées dans le 
liée d'un oiseau le frappent d'une mort instan- 
tanée. 

Soupçonnant dans ce liquide la présence de 
ta nicothie , M. Mcbcns lit les expériences né- 
ocsaaires pour s'en assurer. U découpa grossiè- 
rement des feuiUes de tabac de \b*ginic, et les 
introduisit dans une très-grande pipe en por- 
celaine, disposée sur un flacon de Wouy ; un 
tube de verre , adapté à la queue de la pipe , 
amenait les produits de la combustion au fond 
du vase. Ces produits se rendaient ensuite au 
fond d'une carafe qui renfermait un peu d'ciiu, 
puis dans une autre contenant de l'acide sulfu- 
rique étendu de deux fois son volume d'eau , 
cnlin dans une troisième . où l'acide suif urique 
étiii étendu seulement d'imc fols son volume 
d'eau. Ce système était m communication avi*^ 
un grand tonneau n'mpli d'eau , qui , par son 
i^MHiiement, déterminait un courant d'air à 
travers l'appareil. C'est ù peu près le système 
dont M. Zeise a fait usage dans ses reclicr- 
ches. 

M. Molsensa particulièrement fixé son atten- 
tion sur le liquide aqueux contenu dans le 
premier flacon , et auquel il a reconnu dos 
l>nipriétés vénéneasos internes; en effet, rc 
Lquidc tuait un vhien presque iuaianùnè- 
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ment, à b dose d'une demi-cuilliTée à bou- 
che; Les produits provenant de la rondcnsu- 
tlon de la fumée, dans le premier flacon, furent 
traités par un acide, puis filtré, pour en «■- 
parer la partie goudronneuse ; enfin traités 
d'après la raétliode de M. Barrai pour l'cxtra<- 
tlon de la nicotine. M. Melsens obtint aliLsi 
une trentaine de grammes d'un liquide possé- 
dant les propriétés chimiques et physiques (1«; 
la nicotine. L'analyse lui a donné : carbone, 
74,5 ; hydrogène, s.s ; azote, 17,3 ; nombres qui 
conduisent à la formule : C^ H? N. 

TACAMABACA» Réslnc odorautc comme lu 
sandaraque. Elle se dissout dans l'alcool , l'é- 
ther et les alcalis. Cette matière est [leu con- 
nue. 

TACT. Sens du toucher. La fonction de ce 
sens réside plus particulièrement dans les 
nerfs sensitUs qui s'épanouissent à la peau dt; 
la main. Les nerfs sensitifs ont une origine et 
une manière d'être toutes différentes des nerfs 
moteurs. 

TAi.V. Amalgame d'étaln employé dans la 
fabrication des glaces. Ployez Mercure, Amal- 
game. 

TAM-TAM. Espèce de cymbale , originaire 
de l'Orient, et fabriquée avec un alliage com- 
posé de cuivre so 
étaln «0 

100 

C'est à M. d'Arcct que l'on doit la fabrication 
des tam-tams en France. L'alliage doit être 
fait avec du cuivre et de l'étain purs ; il vaui 
mlenx le préparer d'avance par une fonte pré- 
liminaire : cependant , avec une certaine liabi- 
tudc, on poum^ très-probablement faire l'al- 
liage au moment où l'on doit le couler pour en 
eu plir les moules. Les cymbales et les tam- 
tams qui en sortant du moule ont un son clair 
et éclatant, avec de longues vibrations, pren- 
nent un son d^iutant plus grave et vibreni 
d'autant moins longtemps après la trempe . 
qu'ils ont été plus fortement cliauffès et plon- 
ges dans de l'eau plus froide ; il ne faut donc 
tremper les cymbales et les tam-tams qu'au 
point convenable pour leur donner la ténacité 
et la flexibilité nécessaires, et l'on doit veillet 
à ce que la trempe de ces instruments soit 
bien faite, afin que Touvricr, cl»argé de les 
amener au ton voulu, puisse le faire , sans ris- 
que de les briser en les martelant. Arrivé it 
ce point , il ne s'agit plus que de gratter con- 
venablement les cymbales en les montant sur 
un tour mal centré, et de h s terminer en leur 
donnant absolument Taspect que présentent 
les cymbales ou tam-tams. ( D'Arcrt. ) 

TAiVACÉTiNE. Matière cristallisablc, jaune, 
inodore, très-amôre, retirée par Frouiniherr 
du Tanacetmn vuUjare ( tanaisie ). F.lle se 
dissout très-bien dans t'«au et dans l'alcool. 
Sa solution est précipitée en brun par les sels 
de sesquioxyde de fer, et en Jaune-clair par 
Incétatc de plomb. 
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Hsable en aiguilles , extrait par M. Pcsckicr 
(les fleurs de tanaisie ( Tanacetum vutgare ). 
Il est soluble dans l'eau, et précipite en blanc 
les sels de chaux , de baryte , de plomb , de 
zinc et de protoxyde de mercure. Composition 
non déterminée. 

TAiiGENTK. On appelle ainsi toute ligne 
droite qui ne touche qu'en un seul point la 
circonférence d'une courbe. 

TANGUiNE. Matière cristalline , retirée par 
Henry et Olivier des amandes du tanguin de 
Madagascar ( Tanghinkt madagaseariensis }. 
Ils Font obtenu en épuisant par l'éther les 
fruits préalablement purifiés d'huile grasse 
au moyen de la presse. La tangulne se dissout 
dans l'eau , et rristalUse dans l'nlcool de o,si8, 
vu paillettes brillantes qui s'effleurlssent à 
Talr. Sa saveur est acre et aroère. Elle est 
sans action snr les couleurs végétales ; elle 
fond par la chaleur, et ne contient pas d'azote. 
Klle est vénéneuse. 
TANNIN, f-'oyez Takhique ( Acide ). 
TANNIQCE ( Acide). Synouymes : Tannin; 
Avide gvercitannique. Obtenu par l'évapora- 
tiou de la solution aqueuse , l'acide tannique 
a l'aspect d'une masse Incolore ou légèrement 
Jaunâtre , non cristalline , inodore , d'une sa- 
veur fortement astringente , semblable à la 
gomme desséchée , et Inaltérable à l'air sec. Il 
existe dans l'écorcc , les feuilles, les racines, 
les fruits ( pommes de grenade j d'un grand 
nombra de végétaux , mais surtout dans les 
noix de galle. Voici le procédé d'extraction 
employé par M. Pelouze : Dans un appareil 
de dépLicement dont l'ouverture inférieure 
est bouchée avec un peu de coton , on intro- 
duit des noix de galle concassées , de manière 
à le remplir tout à fait. On verse sur la pou- 
dre de l'éther aqueux , de manière que tout 
l'espiice intérieur soit occupé par le liquide. 
On ferme licrméti<]ueiuent l'ouverture supé- 
rieure de l'appareil , et on abandonne le tout 
à liii-nième pendant plusieurs heures. Au 
bout de ce temps , on laisse échapper l'air 
contenu daas la partie inférieure de l'appa- 
rcU , ainsi que les vapeurs d'éther, en soule- 
vant légèrement le bouchon , de façon que le 
liquide peut s'écouler facilement. Dans la ca- 
rafe de l'appareil se trouvent alors deux li- 
quides , dont l'un est pesant , sirupeux et Jau- 
nâtre , et (lui n'est autre chose qu'une solu- 
tion très-cunccntrée d'acide tannique dans 
l'eau ; le liquide surnageant est coloré en veit, 
ut se curoposc d'une solution éthérée d'acide 
gallique et d'autres matières. On contiuue à 
verser de l'éther sur les noix de galle, tant 
qu'il s'écoule encore par rorilice Inférieur 
deux li(|uides distincts. L'éther employé dans 
cette opénitlou doit être préalablement satu- 
ré d'eau. On sépare le liiiuide sirupeux de 
la solution éthérée qui surnage ;et l'ayant lavé 
a plusieurs reprises avec de nouvelles quan- 
tités d'etlier, ou le dessèche au bain-maric. 
On piirWv la masse poreuse cm' on obtient eu 
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Li dissolvant dans l'eav. et en l'évapofaatdais 
le vide sur l'acide soUiirlque. 

L'acide tannique ae dinouldans reaact daoc 
l'alcool ; 11 est beauconp moins aoIoMe dans 
l'éther. Sa solution aqnease, exposée i Pair et 
à l'influence de la dialenr, donne naiasiMe à 
un dépôt d'adde galUqne et d'acide eU^iqae • 
il y a absoiption d^oxygène et fonuatiun dV 
clde carbonique en volume égal à cdni de 
l'oxygène absorbé. Avec la plupart des acides 
minéraux, la solution aqueuse décide tannique 
forme des précipités blancs soIuMes dans l'eao 
pure et dans l'alcool. Ces précipités sont des 
combinaisons particoliëres des acides mi- 
néraux avec l'acide tannifinc. Chauffé avec 
les alcalis , l'adde tannique se transft»nne ei 
acide gallique. Il précipite la solution de gé- 
latine animale en flocons épais qui se dissol- 
vent dans le liquide surnageant , par l'â^nili- 
tion. Il précipite de même les solutloas de lé> 
cule et de glutoi. Il se comUoe avec b peaa 
animale, en formant un composé non putres- 
cible , connu sous le nom de cuir. Un mor- 
ceau de peau introduit dans une solution d'a- 
cide tannique s'empare de la totalité de cet 
acide , de sorte qu'on peut en évaluer la quan- 
tité par l'augmentation en poids de la peao. 
Soumis à l'action de la chaleur, Tacide tan- 
nique se change , comme l'acide gallique, en 
acides métagaUique et pyrogailique. 

M. Laroque a publié sur la transformation 
.si remarquable du tannUi en acide gallique 
uue série d'expàrlences dont void les conclu- 
sions : 

1° Le tannin peut se diangcr en acide galli- 
que , non-seulement par l'action de l'oxygène, 
comme l'a fait voir M. Pelouze , mais aussi . 
indépendamment de l'oxygène, par l'action du 
ferment. 

80 Quelques substances chimiques entravent 
pendant un certain temps la transformation 
du tannin, et d'antres, au contraire, sont 
sans action sur elle. 

3° Le ferment de la noix de galle transforme 
le sucre en alcool et en acide carlwniquc, 
comme le fait celui de la bière. 

4» Enfin la levure de bière, la chair mus- 
culah^, etc., transforment le tannin en adde 
gallique. 

lAis sels ( tannâtes ) que l'acide tannique 
forme avec les bases sont en général très-solu- 
bles; ils précipitent en noir les sels de peroxyde 
de fer, et colorent en bleu foncé les sels* de 
protoxyde ( encre ). Les tannâtes sont à pen 
près tous Incrlstallisablea. 
Formule de l'acide tannique desséché à loo'- : 

C>8 115 09, 5 110. 

TANTALE. Syuouyme : Cohimbimm. On a 
donné à ce corps simple le nom de tantatCf 
parce que la combinaison avec les acides lai 
échappe. On n'a pas encore obtenu le tantale 
en masses compactes ; car il est mfusible . et 
SCS oxydes ne sont |»as réductibles par les 
moyens ordinaires. Obtenu eu traitant par 
le potassium du chlorure dr tantale Men ser . 
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le tantale se présente suus la forme d'une 
poudre nuire «lui prend sous le bruniitsoir 
un éclat gris de fer. Chauffé au contact de 
l'air, il prend feu et brûle avec éclat , en se 
changeant en acide tantalique. 11 détone avec 
lenitre. Aucun acide ne l'attaque, excepté 
l'acide fiuorhydrique. Un mélange d'acide fluor- 
hydrique et d'acide azotique est son meilleur 
diaaolvant. Les alcalis et les carbonates alca- 
lins ne l'attaquent que par la voie sèche, en pro- 
duisant de racide tantalique. On est parvenu 
à le combiner avec le fer et le manganèse. Il 
brûle avec un vif éclat dans le chlore et dans 
les vapeurs de soufre , en se convertissant en 
chlorure ou en sulfure. 

Les minéraux tantalifères sont extrêmement 
rar«^ et ont été longtemps confondus avec les 
minéraux d'oxyde d'étain. On les rencontre . 
sous forme de grains, disséminés dans les ro- 
ches primitives, en Bavière, en Suède et aux 
États-Unis. 

Pour extraire le tantale , on chauffe le tan- 
lallte porphyrisé avec huit fois son poids de 
sulfate acide de potasse dans un creuset de 
platine. Jusqu'à ce que le tout forme une 
masse homogène bien liquide; puis il faut 
broyer cette masse, et la faire bouillir avec de 
l'eau. Les sulfates de potasse, de fer et de man- 
ganèse se dissolvent, et l'acide tantalique reste 
souillé d'une petite quantité de ces deux mé- 
taux , et souvent d'un peu d'étain et de tung- 
stène. Pour le purlfler, on le fait digérer avec 
de l*hydrosulfate d'ammoniaque (sulfure d'am- 
monium ), et on le lave. L'étain et le tungstène 
se dissolvent , et le fer se change en sulfure. 
On fait bouillir le résidu avec de l'acide chlor- 
liydrique , et l'acide tantalique reste pur, ou 
ne retient qu'une trace d'oxyde de manganèse, 
qu'on lui enlèverait probablement au moyen 
de l'acide sulfureux. ( Berthler. ) 

Uatdiett découvrit, en laos, dans un miné- 
ral de la province de Massachussetts , \\a nou- 
veau métal qu'il appela columbium. Presque 
en môme temps , Ekeberg découvrit dans plu- 
sieurs minéraux de Suède un métal auquel il 
donna le nom de tantale. Ce n'est qu'en isos 
que Wollaston constata l'identité de ces deux 
métaux ; et le nom de tantale a généralement 
prévalu. 

Formule du tantale : Ta = ii48,3t» 

{}xydes. On connaît deux degrés d'oxydation 
du totale : 

I* I^ protoxyde, obtenu en chauffant de 
l'acide tantalique avec du charbon , est d'un 
j-ris foncé, assez dur pour rayer le verre. 
Clhauffé au contact de l'air, il se transforme en 
partie en peroxyde ( acide tantalique ). Aucun 
acide ne l'attaque, pas même l'acide fluor- 
hydrique. 

IJL quantité de tantale qui se combine avec 
100 d'oxygène est : 
1148,46;» ( Ta 
too, 

1248,30-'=-: I équiv. de proloxyde de tan- 
tale ( TaO }. 
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2° l'acide tantalique se présente sous forme 
de poudre blanche, insipide, inodore , et com- 
plètement iufusibie. I^ charbon le ramène ù 
l'état deprotoxyde, mêlé d'un peu de tantale. 
A l'état anhydre, il n'est attaqué par aucun 
acide. Chauffé avec les carbonates alcalins 
I carbonates de potasse ou soude ) , il chasse 
Pacide carbonique, et forme des combinaisons 
( tantalatet ) soiubles dans l'eau. A l'état 
d'hydrate , il est d'un blanc de neige , insolu- 
ble dans l'eau , et rougissant faiblement la 
teinture de tournesol. 11 ne se dissout dans 
aucun acide , excepté dans l'acide fluorhydri- 
que. La crème de tartre en dissout un peu , et 
forme une espèce d'émëtique , dans laquelle 
cet acide remplace l'oxyde d'antimoine. L'oxa- 
Uite acide de potasse le dissout facilement. On 
l'obtient en chauffant le peroxyde avec de 
l'azotate de potasse. 
ii48,s6;i (Ta ) 

IttU (Ol/3) 

1298,56» = Ta O 3/« ( Ta» O^ ;. 

Sels de tantale. Le protoxyde de tantale ne 
forme pas de véritables sels. II ne peut donc 
pas être considéré comme une base. 

Ces sels sont mal caractérisés. Il n'y a guère 
de soiubles que ceux de potasse et de soude ; 
encore ne le sont-ils qu'à la faveur d'un excès 
d'alcnli. ïjc tantalate de potasse cristallise en 
paillettes brillantes , nacrées , qui ressemblent 
à de l'acide borique. 

TARAXACiNE. Matière résinolde , extraite 
par Polex du Taraxacum dens leonis ( pissen- 
lit ). Peu connue. 

TARTRALiQUE ( Acidc ). Cct acidc a été 
obtenu par M. Frémy, par la fusion de l'acide 
tartrique en petites portions. Il est incolore , 
non cristallLsable , déliquescent , inodore , et 
d'une saveur franchement acide. Il est soluble 
dans l'alcool , et se convertit dans l'eau en 
acide tartrique ordinaire; l'ébuUition opère 
très-rapidement cette transformation. 11 pro- 
duit des sels ( tartralates ) qui offrent peu 
d'intérêt. Formule : C»* 11» 0»° -h s HO. ( Fré 

my. ) 

TARTRÉLIQUE ( Acidc ). Cet acldc a été 
obtenu par M. Frémy en maintenant l'acide 
tartrique à la température de la fusion. 11 est 
d'un jaune brunâtre , non cristallisa blc , solu- 
ble dans l'eau et l'alcool, et moins déliques- 
cint que l'acide tartralique. L'eau le change 
en acide tartralique et en acide tartrique or- 
dinaire, ijcs tartrëlates sont incristallisables 
et offrent peu d'intérêt. Formule : C» U4 0«o-f 
110. ( Frémy. ) 

TARTRIQUE ( Acidc ). Cet aoâdc , découvert 
par Scheele en i77o , existe dans les fruits , les 
feuilles et tiges d'un grand nombre de végé- 
taux ( raisins , ananas , tamarin , oseille , ra- 
cine de rhubarbe, groseilles, etc. ). On l'obtient 
en traitant une solution aqueuse chaude de 
crème de tartre ( bitartrate de potasse ) par du 
carimnatc de chaux, en décomposant le tartrate 
neutre de potasse par le chlorure de calcium, 
cl en faisant bouillir le lartrate de chaux avec 

3i. 
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de Taddc suUuriquc éirndu : il se forme du 
siiltate de chaux iaauluble, el l'ai'idc tartrique 
reste en dissolution; on évapore la liqueur 
liltrée , et on puiiHe Tacide tartrique par des 
cristallisations répétées. 

L'acide tartrique cristallise on prismes obU- 
qurs à hase rhombc , terminés par des som- 
mets dièdres , ou en prismes hexagones , ter- 
minés pur trois faces de troncature. Les cris- 
taux sont blancs , inaltérables à l'air, inodo- 
res , d'uue saveur franchement acide , solubles 
dans t 1,9 partie d'eau froide, et plus solubles 
dans l'eau chaude et dans Talcool. La solution 
aqueuse se recouvre, à la longue, de moisissu- 
res au contact de l'air. 

Ciiauffé sur une plaque chaude, Taclde tar- 
trique se décompose en répandant une odeur 
do caramel caractéristique. Il précipite les 
ctcctatcH de baryte, de chaux, de strontianc; 
et un excès d'acide le redissoat. Un mélange 
d'aride tartrique et d'un peu d'acide sulfurique 
noircit à une légère élévation de température ; 
l'acide oxalique ne présente rien de semblable. 
Si l'on emploie un excès d'acide sulfurique, 
l'acide tartrique ne se charbonc pas ; mab il 
se dégage de Tacidc sulfureux , de l'oxyde de 
carbone , et des traces d'acide carbonique. l<c 
chlore n'exerce aucune action sur une solution 
aqueuse d'acide tartrique, tandis que, dans 
luic solution de tartrate de soude , le chlore 
produit du chlorure de sodium et un dégage- 
ment d'acide carbonique. Cliauffé avec du per- 
oxyde de plomb ou du peroxyde de manga- 
ni^sc , l'acide tartrique donne naissance à de 
l'acide formiquc. Traité à chaud avec de la 
potasse , il se convurtlt en 2 équivalents d'a- 
ride oxalique et 1 équivalait d'acide acétique. 
C'est ce luodc de décomposition ( observé 
pour lu première fois par M. Gay-Liissac) qui 
a fuit ranger l'acide tartrique dans lu classe des 
acides conjugales ou copules. 

Formule de l'acide cristallisé : C» H4 0«<» + 
s 110. (^es deux équivalents d'eau peuvent 
être remplacés par a équivalents de base. For- 
mule de l'acide contenu dans l'ëmétiquc : 
C» li> O». 

Soumis Â la cluileur, l'acide tartri({ue perd 
d'ui)nrd le quart , puis lu moitié , et eufin lu 
totalité do son oau. Il fond entre noo et t4o° ; 
ou pordunt le (juart de son eau, il se cliauge , 
wlon M. Frémy, en acide tartralique , et, 
on ponlanl la moitié, il se convertit en acide 
tarti'vliqne. Soumis ù lu distillation sèche, 
il donne naissunce à doux ucidos pyrogénés 
( acides pyrotartrique ot paratarlrique \ 
MM. Millon et Heiset , en faisant dos expérien- 
ces sur les pliénoiiiènes de contact, ont ob- 
siT\c que, xuus l'iuduoncc de la moasse de 
pialinu, l'acide tartrique fournit déjà à 1G0<> 
de l'eau et de l'acide carbouique. 

L'acide tartrique forme avec les bases des 
sols I tartrates ) qui ont été l'objet de mnn- 
hreiises recherclus. Ia's tnrlratcs le plus fré- 
quemment employés sont le bitartrate de po- 
IMM.' fl le tartrate basi<iiie d'oxyde d'auli- 
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moine et de potasse , plus connu s mm le Doin 
d'émétique. ( ^of/ez Kmétiquk. ) 

I^ bitartrate de potasse ( tartre , crème de 
tartre ) recouvre les parois et le fond des ton- 
neaux dans lequel on a fait fennenter du niunt 
Ce sel préexiste dans les nOstoa, et U se dépose 1 
mesure que le ancre du Jns de U grappe se du» 
geen alcool ; car il est beaucoup iiu>ins aoluble 
dans l'alcool que dans l'eaa. lie tartre bmt 
purifié avec de l'argile ( qui enlève la nutlèn 
colorante ) constitue la crème de tartre. Ce 
sel cristallise en prismes obliques à base rtwah 
be, dont les angles sont tronqués , et les cfètes 
longitudinales remplacées par deux faces de 
troncature. Formule : KO , T -|- HO. Il ert 
souvent employé en médecine comme purg»- 
tlf ; pendant son passage à travers l'économir., 
il est brûlé , et se retrouve dans les urines i 
l'état de carbonate. 

M. Werther a evaminé récemment nu cer- 
tain nombre de tartratos et de racémates, iso> 
mères avec les premiers. Les seb analysés par 
M. "Werther sont : 

Le tartrate de soude et de cuivre , NaOT 
-f CuOT + 8 CuO + 7 HO. On Tobtient en 
ajoutant à une solution bouillante de carbonate 
de soude le tartrate de cuivre par petites por* 
tions. 

I^ racémate doit6fo de soude et de cwirre, 
NaOR + Cu O, HO + s HO, s'obtient en trai- 
tant par l'alcool un mélange de soude et de 
racémate de cuivre. M. Werther considère 
ici l'oxyde de cuivre comme Jouant le rôle de 
l'eau d'hydration, et il cite comme exemples 
de ce genre , la combinaison du ciilorurc de 
sodium avec le sucre de raisin , et celle du 
nitrate d'argent avec Furée. 

Le tartrate de plomb, PbOT -f s HO. s'ob- 
tient en traitant l'acétate neutre de plomb par 
le tartrate neutre de potasse. 

Le racémate double de potasse et d'acide 
arsénieux, KO R+ AsO^ R + s HO, s'obtient 
en faisant digérer le racémate acide de potasse 
avec une quantité correspondante d'acide ar- 
sénieux. 

Uacémate double de soude et d'acide arse- 
nUux. KaOR + As O^ R , + s HO. 

Ce sel est plus fucile à préparer que le pré- 
cédent. L'ueide racémlque est divisé en deux 
parties , dont Tune est saturée par la soude , <>t 
l'autre mélangée avec l'acide arsénieux ; cclk^> 
ci Oht ensuite ajoutée à la solution boidllante 
de la première. La liqueur laisse, par le refroi- 
dissement , déposer des cristaux de racémate 
double de soude ot d'acide arsénieux. 

liacématc double d'atnmoniaque et d'acide 
arsénieux. N 114 o, R -f As O^ R + HO. 

Ce sel s'obtient de la même manière que le 
précédent , niais en quantité beaucoup moins 
grande ; car, dès qu'on ajoute au racémate 
neutre d'ammoniaque le mélange d'aride ra- 
cémlque et d'acido ars«''nieu\, il se st'pare en 
même temps du biraoomate d'ammoniaque, 
dont il est impossible d'omik^clior la formalion. 
Ce sel n'est pinnt dissiMis , même on U* faisant 
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r pendant (ilusicunt heures avec une 
té sufUsaatc d'acide arsénieux. 11 est 

par le flltre ; et la liquear filtrée , 
lablcment évaporée, laisse déposer le 
ite double d'ammonûique et d'acide ar- 
X à l'état cristaUlsé. 

ssayant de former avec Taclde tartrique 
mbinaisons analogues aux sels Indiqués, 
trther n'a réussi qu'à produire , quoique 
eaucoup de difficulté , le tartrate dou- 
vmmoniaque et d'acide arsénieux, 
), T + As 03 T + HO. Pour l'obtenir, 
faire bouillir longtemps la solution de 
e d'ammoniaque avec l'acide tartrique, 
l'acide arsénieux. A nrcsure que l'on 
trc la liqueur, il se forme à la surface 
oûte cristalline de tartrate acide d'am- 
|ue , mêlé d'un peu d*aclde arsénieux , 
lUt enlever à différentes reprises. 
RiNE. Matière cristalline ( gros prismes 
es ) transparente , Inodore , inaltérable 

découverte par M. L. Gmelln dans la 
bœuf. Elle a une saveur fraiclie , et se 
ire Jusqu'à lOQo. Par la distillation sèche, 
rine se boursoufle , en dégageant une 
mpyrenmatlque et une petite quantité 
lulde acide ( acétate d'ammoniaque ? ). 
»tpas altérée par l'acide nitrique bouil- 
lie se dissout dans m i/s p. d'eau à i»», 

facilement dans l'eau bouillante ; elle 
>luble daas l'alcool absolu. 
lorlne existe, avec le sel animonlac et le 
in, dans le liquide où l'adde chololdlque 
(posé, 
urine est , d'après M. Dumas , coropo- 

• 

carbone i9,tt 

hydrogène »,(t 

azote it,3 

oxygène es,7 
rocHROKiSME. ( De raÙTO , le même, 
voç, temps. ) Égalité des temps , peu- 
sqnels deux ou plusieurs effets se pro- 
« Ce mot est à peu près synonyme û'iso- 
sme. 

TCRE. Terme officinal, appliqué à la 
A alcoolique d'une substance roédica- 
lae. La teinture d'iode ( solution d'iode 
ilcool ) est d'un brun foncé , ayant l'o- 
la saveur de l'Iode. Elle se change à la 
en éther iodhydrlque. 
inture de potasse des officines se pré- 
faisant digérer un mélange de i partie 
:te de potasse et e parties d'alcool ab- 
\e est d'un brun clair, et devient de plus 
foncée, par suite de la décomposition 
potasse exerce sur l'alcool : il se pro- 
la ; ré^e d'aldéhyde , de l'acide for- 
et de l'acide acétique. 
Inture [ gouttes ) d'Hoffmann s'obtient 
angeant 5 parties d'alcool ai>solu aven 
; d'éther. Ses propriétés sont analogues 
de l'étber. 

inture tonlqne de Bestuschcff ( gouttes 
Lamottc ) , remède longtemps tenu se- 
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oret , se prépare de la manière ia plus simple . 
on agitant i partie de perchlorure de fer cris- 
tallisé avec 4 parties d'éther, et en séparant U% 
deux couches de liquide qui se forment. Ou 
môle ensuite la solution éthérée de perclilo- 
rure de fer avec s parties d'alcool , et on ex- 
pose le mélange à la lumière du soleil dans 
des vases de cristal étroits et longs , jusqu'à 
ce que la liqueur se décolore. Cette liqueur 
contient du perchlorure de fer , de l'éther , de 
l'alcool , un peu d'étiier clilorhydrique, et pro- 
bablement aussi de l'aldéhyde. 

TÉKORÉTINE. Matière cristalUne, obtenue 
par M. Steenstrup en épuisant par l'alcool 
bouillant les débris deconlfères des tourbières 
du Danemark. Elle avait été confondue avec 
la schéerite Jusqu'au moment où M. Forchham- 
mcr la soumit à un nouvel examen, dont voici 
les résultats : 

La téiiorétlne est Incolore: elle cristallise en 
gros prismes , fond à 4»«, bout environ à la 
même température que le mercure , et dbtille 
sans altération. Sa densité, à i|o,8», est de 
1,008; mais comme elle se dilate plus que 
l'eau , elle vient surnager ce liquide quand on 
l'y cliauffe. Elle est insoluble dans l'eau , fort 
soluble dans l'éther , peu soluble dans l'alcool 
froid , plus soluble à la température de l'ébul- 
lltion. On peut la distiller sur du potassium sans 
l'altérer: elle ne renferme donc pas d'oxygène. 

On pourrait envisager cette substance comme 
une combinaison d'hydrogène avec ressenca 
de térébenthine , et repréienter sa composi- 
tion parC'o H» -f ïî. Mais cette formule pré- 
sente peu de probabilité , car on sait qu'en ftri. 
saut passer du chlore dans l'essence de téré- 
benthine, il se produit une certaine quantité 
d'acide chlorhydrlqne aux dépens de l'hydro- 
gène de ressence ; acide qui donne akwa, avec 
une autre portion d'essence , du camphre ar- 
tificiel, la lékorétlnc ne donne pas , dans les 
mêmes circonstances , du camphre artificiel ; 
elle est donc probablement une combinaison 
directe des éléments qu'on y a trouvés. 

Le chlore , en agissant sur la téicorctine , 
forme différents produits chlorés, en donnant 
en même temps de l'acide chlorhydrique. Il 
se produit un mélange de matières où cliaquc 
atome d'hydrogène enlevé est remplacé par 
son équivalent de chlore. Ce mélange étant 
peu fusible , Il est très-difficile de le saturer de 
clilore d'une manlèrç complète. 

TÉLÉGRAPHE. I ln tO.oç, An ( distance?), 
et Ypàpd), j'écris ). I.es anciens Perses parais- 
sent avoir eu les premiers l'Idée de transmettre 
des nouvelles importantes par des signaux 
établis de distance en distance. Des flambeaux 
ou des colonnes de feu étaient depuis long- 
temps employés , par différents peuples de 
l'Asie, pour signaler l'approche de rennemi. 
C'est ainsi que les Nabatéens , peuple de l'A- 
rabie Pétrée , firent en un instant connaître à 
leur tribu la marche d'un des lieutenants 
d'Antigone. ( Diodorc de Sicile, livre XIX, 
ciiap. 97 ). Au XVl»' «iccle , J. B. Porta cm.t 
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la peuM-^e d'un véritable système télégraphi- 
que. Le Cilébre physicien de Naples annonça 
que, pour transmettre des nouvelles à de gran- 
des distances dans trés-peu de temps * il se- 
rait bon de se servir de certains signes placés 
kur des tours élevées ou sur des montagnes , 
et que ces signes, ingénieusement combinés 
entre eux , pourraient tenir lieu de toutes les 
lettres de l'alpliabet. « Ces signes, i^oute 
Vurla ( Magia naturalis , lib. \V1 , de Ûte- 
rLs, p. 2iiBt édit. JNeapol., usa» ), pourraient 
être au nombre de quatre :1e premier, montré 
une fois, représenterait la lettre A, deux 
fois R , trob fois C , et ainsi de suite Jusqu'à 
.sept foLs ; le deuxième signe , montré une 
fols , correspondrait à la huitième lettre de 
l'alphabet , U , deux fuis 1, etc. , et ainsi des 
autres signes. » Le système si ingénieux ne 
fut exécuté, avec diverses modiiications, que 
vers la Un du XVlll^ siècle; c'est en France 
qu'il reçut sa première application , sous le 
nom de télégraphie. Tout le monde fut frappé 
<ie ce spectacle nouveau : des dépêches étaient 
transmises de Paris aux points les plus éloi- 
Kués de la France avec une vitesse bien supé- 
rieure à celle du son. C'était une brillante 
conquête sur le temps et l'espace. 

Mais le télégraphe ne peut fonctionner que 
le Jour, et dans de certaines conditions atmos- 
piiériques qui n'altèrent pas la trnnspanrncc 
lit* l'air. Frappes de cet inconvénient, plusieurs 
physiciens songèrent ù prendre le fluide élec- 
trique pour base de la télégraplile. 

Déjà , eu 1774 , le Sage établit à Genève un 
trlégraphe électrique, couipusé de vingt-quatre 
tils mutalliques . séparés les uns des autres et 
plongés dans une matière isolante. Chaque 111 
correspondait à un électroniètrc particulier, 
fi>rmc d'une petite balle de sureau suspendue 
a un lil. En mettant une machine électri(iuc 
eu couimunicatiun avec tel ou tel de ces flls, 
la base de l'électromètre qui y correspondait 
rtait repoussée , et le mouvement désignait Li 
lettre de l'alphabet ou le signal conventionnel 
quelconque que l'on voulait transmettre. 

Dans la relation du voyage qu'Arthur Young 
fit en France pendant l'année i7»7, on trouve 
la description d'une expérience de télégra- 
pliie électrique faite par M. l.omond, qui em- 
ployait, pour représenter différents signes, les 
divrrés de divergence de l'électromètre. Voici 
rouiment s'exprime A. Young : « M. l>ouiond 
a fait une découverte remarquable dans l'élec- 
trielté. Vous écrive/, deux ou trois mots sur 
du papier; il les prend avec lui dans une cham- 
bre , et tourne une machine dans un étui cy- 
lindrl<|ue, au haut duquel est un électromè- 
tre , avec une jolie petite balle de moelle de 
pliiuie : un fil d'archal est Joint à un pareil 
e>liudre et eleethseur dans un appartement 
eloifiné ; et sa femme , en remarquant les mou- 
vements de la balle qui y correspond , éciit les 
roots qu'ils induiuenl , d'où il parait <iu'ii a 
formé un :ilphat)ei i\\\ mouxement. Comme la 
Jongurur du til dartlial ne fuit aucune 4\ttt- 
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ronce sur l'effet , on pourrait entretenir m ^_ > 
correspondance de fort loin : par exenpk. v«i 
avec une ville assiégée , oa pour des ob|rli j* 
beaucoup plus dignes d'attentioti, ou nllk Ua ^ 
plus Innocents. » 

Reiser, en Allemagne, proposa, en im.fr- 
clairer à distance , au moyen d'une iléchîi^ 
électrique , les diverses lettres de l'alpbabet , 
que l'on aurait découpées d'avance anrdn 
carreaux de verre reccovorts de bandes fé- 
taUi. L'étincelle électrique devait se tranuiet- 
tre par autant de ilLs renfermés daas des tu- 
bes de verre qu'il y avait de lettre». 

On lit, dans la Gaxette de Madrid du ts no- 
vembre 1796 : « Le prince de la Faix, ayiat 
appris que M. D. F. Salva avait lu à rAcadémie 
des sciences un mémoire aar TappUcatioa dr 
Félectricité à la ték^raphie , et présenté en 
même temps un télégraphe électrique de son 
invention , a voulu l'examiaer, et , chamé de 
b promptitude et de la facilité avec lesqndles 
il fonctionnait, il l'a fait ytAr au roi et à la 
cour ; lui-même Ta fait fonctionner. A la suite 
de cette expérience , l'infant don Antonio a 
voulu faire un autre télégraphe plus complet, 
et s'est occupé de calculer quelle force d'élec- 
tricité il faudrait pour se servir du télégraphe 
à diverses distances , soit sur terre, soit sur 
mer. » 

Dans tous ces essais, on employa conmc 
agent l'électricité statique , dévelcHPpée par kr 
frottement , et dégagée par les macfahies élec- 
triques ordinaires : or, remploi d'un agent si 
luconstaùt , si Inégal et si dlfflclle à mesurer, 
est réellement chimérique , au moins sur une 
grande échelle. 

1^ découverte du fluide électrique à courant 
continu [pile de Folta ) ouvrit une ère nou- 
velle. 

Scemmerring proposa en isii , dans une 
des séances de FAcadémie de Munich, un pian 
complet de télégraphe, fondé sur l'empkii, 
comme moyen indicateur, de la décomposition 
de l'eau par la pile. Voici la description abré- 
gée de son appareil : 

Sur le fond d'un vase de verre reposant sur 
un pied , il fixa trente-cinq pointes d'or . que 
l'on désigna en partie par lés vingt-4>inq let- 
lirs de l'alpliabet allemand . en partie par les 
dix chiffres de o à 9. Chacune de ces trenle- 
clnti pointes se prolongeait suivant un con- 
ducteur en cuivre , terminé par un petit cy- 
lindre de laiton ; au milieu du petit cylindre !%e 
trouvait ime rainure destinée à recevoir un 
petit crocliet, auquel pouvaient se fixer les bh 
qui devaient unùr la pointe correspondante a«er 
le pôle positif ou ni»($atif de la |>ile. Ijcs trvutr- 
chu| cylindres étaient fixés, comme les poin- 
tes d'or du vase , sur un support partlculirr . 
de telle sorte que les deux extrémités de ciia- 
cuu des deux conducteurs currespomtaicnt a 
la même lettre ou au même chiffre. Si . main- 
tenant , on mettait l'appan^U eonvenablemciii 
dispoM' dans le circuit d'une pile elertrii]ui- . 
oa voyait aussitùt du» bulles de gui apparjiirv 
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I» deux pointes qoi correspondent iox den 
petits cjILndres auxqueb sont fixés les fils con- 
dnetenn de la pile. Tout étant dlq;>08é comme 
fauteur llndlque, il se formait de l'hydrogène 
a l'une des pointes et de l'oxygène h Fautre. Il 
m évident que l'on pouvaH ainsi désigner 
h distance toute lettre qu'on voulait. Il est à 
remarquer que l'on indiquait à la fois deux 
lettres : Scnnmenring admettait que l'hydro- 
gène le plus abondant des deux gaz désignait 
la première , et l'oxygène la seconde. Quand 
on devait transmettre simultanément deux 
fois la méroe lettre , on avait recours an zéro. 
Ainsi nemri se transmettrait ne-nO-ni. Pour 
indiquer la fin d'un mot, on recourait an chif- 
fre f , que l'on aurait pu remplacer par une croix. 

En 1818, Œrsted découvrit que Taiguillc 
a*une boussole placée an-dessus ou au-dessous 
d*nn drcnit voltalque ayant la même direc- 
tion , c'est-ft-dfare , circulant du sud au nord , 
se déviidt de sa position normale , et tendait à 
se mettre en croix avec le courant. Il constata 
m outre le phénomène suivant : Au-dessus de 
l'aiguille , le courant dévie le pôle austral à 
l'occident , quand il vient lui-même du sud au 
nord ; et il le dévie à Torient , quand il vient 
au contraire du nord an sud. Quand le cou- 
rant passe an-dessous de l'aiguille, les effets 
sont précisément Inverses , c'est-à-dire que le 
pôle austral est poussé à rodent quand le 
courant va du sud au nord , et poussé à Toc- 
«ident quand il vient du nord au sud. 

Peu de temps après , Schwdgger trouva le 
moyen de roidre la découverte d'OErstcd 
beaucoup plus sensible à l'aide d'un instru- 
ment connu sous le nom de multiplicateur. 
Le télégraphe de Sœmmerring pouvait par là 
se simplifier beaucoup. Feclmer entrevit pres- 
que aussitôt cette possibilité, qui n'échappa 
pas non plus à Ampère. 

Voici comment ce dernier s'en explique dans 
un mémoire présenté à l'Académie royale des 
sciences le s octobre isso ( Annales de phy- 
sique et de chimie, t. XV, p. 7S ) : « On pour- 
rait , au moyen d'autant de fils conducteurs et 
d'aiguilles aimantées qull y a de lettres, et 
en plaçant chaque lettre sur une aiguille dif- 
férente , établir, à l'aide d'une plie placée loin 
de ces aiguilles, et qu'on ferait communiquer 
alternativement par ses deux extrémités à cel- 
les de chaque conducteur, former une sorte 
de télégraphe propre à écrire tous les détails 
qu'on pourrait transmettre, à travers quelques 
obstacles que ce soit , à la personne chargée 
d'observer les lettres placées sur les aiguilles. 
Kn établissant sur la pile un clavier dont les 
touches porteraient les mêmes lettres , et éta- 
bliraient la communication par leur abaisse- 
ment , ce moyen de correspondance pourrait 
avoir lieu avec assez de facilité , et n'exigerait 
que Te temps nécessaire pour toucher d'un 
côté et lire de l'autre chaque lettre. » C'était 
évidemment l'idée de Sœmuicrring modifiée , 
ainsi que M. Aiago le fit observer lors de la 
lecture du mémoire. 
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liC télégraphe de M. Steinheil, construit 
en \nit , est une application des découverte 
successives et fondamentales d'OErsted, de Fa- 
raday, et du multiplicateur de Schwei^er. Il 
en est de même des essais tentés par MM. Morse, 
Amyot, Masson. Bréguet, etc. Enfin, le 13 Juin 
ISS7 , M. ^heatstone prit la première patente 
du système électro-télégrapldquc de son in- 
vention. 11 le perfectionna en 1840. Une note 
insérée dans les comptes-rendus de l'Académie 
de Bruxelles ( t. VU , deuxième partie , p. isi 
et 133 ) est ainsi conçue : 

« Les nouveaux appareils, beaucoup plus 
simples que ceux que M. Wheatstone avait 
imaginés d'abord, transmettent les signaux 
avec la rapidité de la pensée , puisque , dans 
l'espace d'une seconde , ils pourraient faire six 
à sept fois le tour du globe. D'une autre part, 
leur volume est si peu considérable , que l'ap- 
I>areilqui donne les signaux, celui qui les re- 
çoit , et la pile galvanique qui fournit la force 
motrice , peuvent être renfermés sans peine 
dans une caisse de moins d'un demi-iiiètve 
cube : leur prix ne s'élève pas au delà de 
vi livres sterling. Deux cadrans circulaires., 
placés aux deux stations extrêmes , et mis eu 
rapport au moyen de deux flb conductciu's 
isolés . portent les diverses lettres de Talplia- 
bet. En amenant successivement les lettres 
devant un indicateur, au moyen du cadran 
d'uù partent les signaux , on fait que ces mê- 
mes lettres se reproduisent instantanément 
devant un indicateur semblable , sur le cadran 
où les signaux sont reçus. Trente lettres au 
moins peuvent être transmises par minute» 
de manière que l'on fait immédiatement la 
lecture des mots. 

« Lorsque les signaux vont être transmis , 
on a soin, pour appeler dans la station oppo- 
sée l'attention des personnes qui doivent faire 
les lectures, de faire sonner un timbre ou 
alarme. M. Wheatstone a trouvé un moyen 
très-ingénieux pour faire sonner à volonté , 
même la cloche la plus forte. Si le fil conduc- 
teur vient à se rompre , il fait reconnaître par 
un appareil très-simple l'endroit où la rupture 
a eu lieu, lors même que le fil se trouverait 
carhé sous le soL Une longue expérience lui a 
fourni toutes les ressources nécessaires pour 
parer aux inconvénients qui peuvent résulter 
de rétablissement de ces télégraphes, qui du 
reste fonctionnent déjà en Angleterre depuis 
plusieurs années , sur des étendues plus ou 
moins longues de chemin de fer. 

« On sera saus doute charmé d'apprendre que 
l'auteur a trouvé le moyen de transmettre les 
signaux entre l'Angleterre et la Belgique, 
malgré l'obstacle de la mer. 

M Sous le point de vue scientifique, les résul- 
tats qu'on peut recueillir des télégraphes élec- 
triques de M. Wheatstone sont iinmeuscit 
Ainsi, pour les localit(*s par où passera la ligne 
télégraphique , la détcrminatiou des longitu 
des , l'une des opérations les plus délicates de 
l'astronomie pratique , u'ottcSs^^Vis» V6.\s)Kkfi>.- 
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drr diflIcuU^. U'une autre part, d'après une 
ili^pMilwin i*arMcu!l*re, une pendule peut 
donner ITieun- u toute une mahon , à toute 
une \tlle . même à tout un pays. Ijn pendules 
auilllalrrs qui marquent les heum, les minu- 
tes et les «econilfii aux meniez instants que la 
pendule reitulatrii-e, ne se composent que d'un 
Heul eailran : aussi M. ^ heatstone les nomme 
êqmfMtfs de prndHte» . et U estime leur prix 
à une ou deux livres sterling. I/auteur compte 
au!wl emptoyer m» procédés pour mesurer, avec 
um* prêtision qu'il croit pouvoir porter à un 
centième de seconde, la vitesse des proJecUles. 
il serait dinrlle de limiter les applications 
auxquelles se prêteront les Um^Icux appa- 
reUHdf M. WiicaLstone. • 

l.e triégraplie de M. Wheatstonc, alors 
même qu'il était encore dans l'enfance , ren- 
dait des iienriees ihiiincnts , et fonctionnait 
d'unr maniên* pleinement satisfaisante. Il fut 
empiiivé MOUS sa première forme de télégraphe 
à alitii'ilies , et pendant un temps plus ou 
inulits long , sur les chemins de fer de Great- 
Western i BlacL«all,de Manchester à U*eds, 
d'Kdlmbouri; A Glascow , de Norwich à Yar- 
niouth , de imblln à Klngstown. Nous citerons, 
etmime second exemple, rappllcatlou du télé- 
graphe perfectionné au plan incliné d'Al\-la- 
C.liapelle. I-e service de cette portion de che- 
min de fer ne deman<lalt qu'un petit nomlire 
de signaux : on pouvait se dkHKtiser sans an- 
rim inconvénient d'nnployer l'alphabet entier 
(lu téli'graphc complet, et limiter l'appareil à 
six signaux élémentaires. On a donc écrit sur 
le cadran ces six caractères : .V, .V, C, 7", B, + 
Initiales des mots qui expriment en allemand 
machine, cor*!e, train, teieçraphe, etc. 
l.e cadran avait huit pouces de diamètre , et 
le* caractères étaient asHCz saillants pour qu'on 
put les lire facilement à une grande distance : 
l*:iiguille , qui devait être très-légère et con- 
server toujours sa forme première, était de 
mien nulrcl. 1^ croix était destiner à indiquer 
I etnt de n>pos de l'Instrument; U ne restait 
donc que cinq caraclères utiles, lesquels , coni- 
hims deux à deux , donnaient vingt-cinq si- 
^llnux , nombre auiplemcnt sufllsant pour le 
HiTvice du plan Incliné. On avait éLibli eu 
régie Invariable que chaque signal serait corn- 
pusé de deux lettres suivies de la croix. Dès 
lors, si le télé&;raphc venant à agir d'une 
iiianière irn^gulièrc, la position finale de l'ai- 
guille uu index marquait, non la croix, mais un 
.'lutre raractère, ce seul fait indiquait que les 
signaux précédents étaient fautifs. S'il^rrivait 
donc , {lar un accident quelconque, que le si- 
gnal reçu ne s'urcorddt pas avec le signal tra- 
nsmis, il ne pouvait en résulter aucune mé- 
prise , aucun malentendu , parce que diaque 
dépèclK; porte avec elle même s»)u contnMe, 
ou la uianifestitlon de l'erreur conunis<\ 1/ln- 
stnimeut était muni d'un nuVauisme trc^t-sim- 
ple . k l'aide dnquel ou pouvait amener l'ai- 
guille iumiédiateuient devant unt; lettre quel- 
conque sans lui faire parcourir tout le cir- 
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cuit. Comme U peut arriver quIIfaiOeln» 
iiM'ttre un signal pennaocnt ou qui fom 
Ju<M|u*à ce qu'une penonne vienirknpr- 
der, on peut employer pour cet ok^rth» 
multanélté des cinq caractères èlèaniiiRi 
1/appareiIf à chaque station, se cwfid 
d'un télégraphe , d'un réveil ou abmr, « 
d'un commutateur destiné à diangfv h* 
rectlon des courants. On pouvait dijfsiirh 
circuit de manière & atteindre dlTtnfe^ 
sans qu'il fallût pour cela d'autres moSia- 
tions qu'un changement dans la dbputlla 
des fils extrêmes et leur liaison avec te «sa- 
mutateur. Dans une certaine dispoiitiutilB 
télégraphes fonctionnaient tous simului^atf 
dès que l'un dos commutateurs était nactiA 
On pouvait ain.si tout arranger de mtÉat 
que l'instrument d'une station ne fuiu-UiMit 
qu'autant qu'il était en coinniunicatioadirKk 
avec l'appareil d'une autre station, (>tte*^ 
niêre déposition est en générai prvfinMt. 
parce que , par ce moyen , on se drtamac 
d'une résistance inutile. Ce télégraphe, aUn 
même qu'on eût employé toutes tes lettinnè 
l'alphabet , n'aurait exigé qu'un lit. 

Dés le commencement de isu, M. WUt^ 
stone avait établi à Berlin deux de ses telcsn- 
phes. I^ ligne de communication était n 
simple fil nul'talUque, su|>porté en pteioairM 
des poteaux de bols; des plaques de acû. 
attichées aux extrémités du fil, comptétaint le 
circuit. Le succès de ces appareils (ut eoa- 
plet. 

Dans cette même année , le célèbre fnkt 
•eur établit une correspondance ékclri^ 
entre King^»College et Shat-To«er, snr la tv» 
opposée de U rivière. Ijc fil conducteur l'rlrt- 
dalt le long des parapets de Somrrset-Hoiw. 
du pont de Waterloo , et de là au sownKt^ 
la Tour, où l'un des télégraphes était placé. Dr 
là le fil descendait, et se terminait par unepb- 
que de rinc plongée dans la vase de la rivière; 
une pbque semblable, attachée à l'extrenitir da 
fil de l'autre côté de la rivière, plongnit aiM 
dans l'eau , de telle sorte que le circuit ctait 
aimU complété par la lan^ur entière de U U 
mise. C'était une modification ijuportantf m 
apparence; et cependant la correspoadjnn- 
fut aussi ponctuellement, aussi lldèlenkitt 
transmise, que si le courant était revenu [lur 
le gros fil de cuivre. 
l\appelons à ce sujet quelques faits cu^il'«l^■ 
Au mois de Janvier it44 , un assaitHlnat hit 
couniits à Salt-Iiili ; et l'assassin. s'eta ni rendu 
inunédiatement à Slougli, y prit um* pkm-' 
pour Ixindres, dans le convoi du chemin t\e tft 
qui passait à 7 lieures 4i minutes du toir. Ij 
police , avertie du crime, était dcjà à la pour 
suite du coupable. Klie arriva à Slough p(«>- 
que au moment où le convoi devait arrivir J 
l^ndres. Mais le télégruplie électrique lonellvn- 
nait. Aussitôt on envoya à PaddingliMi la ili- 
piVlie suivante : « lin. meurtre \ient «Tôin- 
eniiimisà .Salt-lIlU. L'Individu soupftmncd'da- 
l'uuteur de ce crime a été vu prenant un Wik^ 
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de %'oUnrc do première clasAC. » Trois minutes 
■prë.H , la n^ponso suivante arrivait à Sluujrh : 
■ 1^ convoi vient d'arriver : un individu n^ 
pomlant iious tous les rapports au si{;nnli>- 
ment donné par le télt^'raphe est sorti du 
Dompartliiicnt dt^igné. H est arrêté. « 

Il y a peu de temps , un convoi du chemin 
Ile ffêr avait apporté à Norwich la nouvelle de 
la chute du pont suspendu de Varmouth. Qu'on 
luge delHnqulétude et de IVffroi des habitants ; 
IIm aTalcnt presque tous leurs cnfantH en pon* 
ston ft Yannouth. Ils coururent en foule à la 
station du chemin de fer, demandant à grands 
dis des nouvelles de leurs enfants : « Tous les 
enifints sont sauvés, • dit le télégraphe élec- 
trique. 

Ce n'est que tout récemment qu'on a fait en 
Pranc^ des expériences avec les télégraphes 
Atechriqnes. Beaucoup de physiciens habiles se 
Bont occupés de cette question importante, qui 
n^a pas encore été complètement résolue. 

T^LénTTHRiRE. I/érythrinc ( amére ) se- 
ml-flalde étant exposée pendant plusieurs 
mois à Talr se change graduellement en une 
maase de cristaux granulaires très-déliés , et 
d'une couleur Jaune brunAtrc. Ces cristaux 
■ont trés-solubles dans l'eau , et peu solubles 
clans l'alcool ; ils sont insolubles dans l'étlier, 
neutres au papier réactif, et forment avec les 
oxydes métalliques des combinaisons presque 
blanches. ILs constituent la tétdrsthrine , dont 
la composition est représentée par la formule : 
C:44 II»® O'» (Kane\ 

TELESCOPE. ( Ue xéXo; , fin ( distance ? ) , 
«t (ncoicéci). Je discerne ). On donne ce nom h 
«m Instrument d'optique destiné à l'observa- 
tlon des astres ou des objets trés-éloignés. I^ 
plC^ce essentielle de cet instrument est un 
ftrand miroir concave métallique qui est tourné 
vers l'objet , et qui en donne une image réelle 
crt renversée. Galilée , Kepler , Descartes , (ire- 
Hory, liuyghens, Newton et llerschel, ont 
porté le télescope au poUit de perfection où il 
«.•st aujourd'hui. 

TELLuaR. Synonyme : Siflvan. Le tellure 
<*st un corps simple, d'un blanc blcu&tre, fria- 
ble, et à cassure lamelleuse. Sa densité est «t,8:t. 
Il fond environ vers ;fooo. Chauffé un peu au- 
«lesHOiM de son point de fusion , au contact de 
J*air 11 bnllc avec une flanunc bleue, en répan- 
dant des vapeurs douées d'une odeur de raifort 
f rÉa-plqnantc. Cette odeur tient à la présence 
da stUénlnro , avec lequel le tellure , comme 
le aonfre , se trouve ordinairement combiné. 
Chauffé davantage, il se volatilise . et peut se 
condenser ensuite sous forme cristalline. On 
le distille facilement à l'aide d'un courant d'hy- 
drc^gène. On connaît deux combinaisons de 
l'oxygène avec le tellure : Taclde tellureux et 
radde tellurique. I/é tellure se dissout, comme 
le soufre , dans l'acide sulfuriqne concentré. 
la dissolution est d'un rouge purpurin ; en y 
ajoutant de l'eau, on en pn^cipitc le tellure. 
U se combine en deux proportions avec le 
chlore, et donne naisiance à un perchlorure 
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blanc cristallin . et à un protochlorure noir, 
n^pandant , par l'action de b chaleur, d(>s va- 
peurs violettes. Il donne, avec les métaux, des 
tellurures analogues aux sulfures et jiux sélé- 
niun*s. 

La formule du tellure est Te = soi ,7eo. 

Le tellure est peu répandu dans la nature. 
Isomori>he avec le soufre et le sélénium, il ac- 
compagne ces corps daas leurs combinaisons 
avec le fer , le cuivre , le piomb ( en Transyl- 
vanie ) et le bismuth ( A Schemmitz en Hon- 
grie ). On le rencontre également dans quel- 
ques mines d'or et d'argent. 

Comme le soufre , on prépare le tellure par 
voie de sublimation. On en facilite la dhtili.i- 
tlon à l'aide d'un courant d'hydrogène. Il faut 
opérer à l'abri du contact de l'air. .Si le tellure 
est mêlé de soufre, ce dernier se vulatili-ic 
longtemps avant le tellure , de manière que la 
séparation en est facile. 

I^ tellure a été découvert par MUUcr de 
Reichenstein , en I788. 

L'analogie entre le soufre et le tellure se 
maintient aussi dans les composés organiques. 
En effet . dans ces combinaisons , le tellure 
peut , a la manière du soufre , remplacer l'oxy- 
gène. 

On obtient aisément le tellurure d'éthffle 
en distillant une solution aqueu.se de sulfate 
(l'oxyde d'éthyle et de baryte, avec du tellunire 
de sodium. Pour emi)ècher autant que po»> 
sible que ce dernier ne s'oxyde à l'air , on le 
porte à l'état brut \, tel qu'il a été préparé par 
la calcinatiun du tellure ou du tellurure de 
bismuth avec un mélange de carbonate de 
soude et de charbon ) dans l'appareil distilla- 
toire , qui contient déjà le sel d'éthyle, et qu'on 
a préalablement cliauffé. Letelliu'ured'étiiyle 
passe alors avec les vapeurs d'eau ; au com- 
uiencenient, la niasse se boursoufle beau- 
coup. 

l>e tellurure d'éthyle est un liquide rouge 
JaunAtre foncé, à peu près de la couleur du 
brome , seulement plus clair ; U est plus pesant 
que l'eau, et ne s'y dissout (ju'en (juantité furt 
peu sensible. 11 possède une odeur très-forte, 
nauséabonde et perslstinte, qui participe A Li 
fois de celle du sulfure d'éthyle et de l'hydro- 
gène tellure ; il parait également être furt vé- 
néneux. .Sou point d'cbullititm est au-dessous 
de + 1000. Il s'enflamme facilement, et brûle 
avec une flamme blanciie , lumineuse et bleu- 
cUiir sur les bords , en répandant des vapeurs 
d'acide tellureux , blanches et épaisses. 

On peut très-bien le conserver sons l'eau. 
A l'air , il se couvre d'une pellicule d'abord 
Jaunâtre , puis bLinche , et se transforme enfin 
<>ntièn'ment en une masse blanche , terreuse. 

A la lumière solaire directe, il répand im- 
médiatement des nuages , en s'oxydant pins 
rapidement : cependant , même dans Toxygène 
pur, l'action n'est pas assez énergique pour 
qu'il y ait inflauuuatiun spontanée. L'acide ni- 
trique l'attaque avec violence , co dégageant 
du biuxydc d'azote. Si Ton ajoute de l'acide 
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chiurhydriquc à la dissolution , kl n'en si'parc 
des gouttckltw olùagincusc!». Incolore» et \>c- 
«antcs, dont la nature n'a pas encore éiù exa- 

uiinée. 

U'après la formule de Tùther, le tellururc 
dVIIiylc devrait contenir ut,!» p. c. de tellure. 
L'analyse en a donné oeja. Kn effet . o^acn gr. 
de tellururc d'ethylc, dissous dans l'acide ni- 
trique . et , apr«>s une addition d'acide clilor- 
liydrique, compictcuient décomposés par 
une clialeur prolongée, ont donne par la ré- 
duction, au moyen de l'acide sulfureux, o,5U 
gr. de tellure séché dans le vide. C'est donc un 
monoteltururc d'etliyle= C4 11»» O, qui, en 
centièmes , se compose de : 

ciirbonc. 2C,i4 

hydrogène, «,5.% 

tellure. c«.tf3 

100,00 

Ijc bitcllururc contiendrait si p. c. de tel- 
lure. ( Woeiiler . Uevue scientifique, année 

IHIO. ) 

TELLUREVX ( Acidc). Synonymc : Oxyde 
tie Mlnrc. l.'acide tellureux est solide, blanc. 
Un peu au-dessous de la chaleur rouge. Il fond 
et bientôt se volatilise. Il parait présenter 
doux uindincillons isouiériques : l'une peu 
sfiluble dans l'eau, et à propriétés acides pres- 
que nulles : l'autre, assez soluble dans l'eau, et 
chassant l'acide orbonique des carbonates al- 
CJtiins, pour former des tellurltes crlstalli- 
K.'ihles. 

<:cux-cl. mis en contact avec l'acldc sulfu- 
reux . donnent un précipité blanc de tellure. 

100 partiesd'acide tellun'ux se composent de: 
HO.'iiai de tellure, 
i!i,7U79 d'oxygène. 

Sa formule est : Te ()-, analogue .1 celle de 
l'acide suirureux. 

Kn brillant le tellure au contact de l'air, on 
obtient l'acide tellureux. comme on obtient, 
avec le soufre, l'acide sulfureux. 

iellurUcs. Ces sels sont peu stables, très- 
peu connus, et probablement isumorplics avec 
les sullites. 

TKi.i.t'KiiYDRiQUE ( Acidc ). Synonymes : 
Âcide hydroti'Uurique ; Hydrogène tellure. 
l/aeide tellurhydriqiic est un gaz Incolore, 
rappelant Todeur du ga/. acide sulfhydrique, 
avfc lequel II a beaucoup d'analogie. Sa disso- 
lution aqueuse est d'un rouge pâle. Il est 
iunammable . et brûle avec une flamme bleuà- 
' tre. Il rougit faiblement la teinture de tourne- 
sol. Ses propriétés acides sont peu prononcées. 
Sa «Jissolution aqueuse, exposée à lair, laisse 
déposer du tellure. Kn brûlant, il donne de 
l'acide tellureux et de l'eau. Il est décompose 
par le chiure. Lorsque l'acide tellurhydri(|ue 
est en excès par rapport au chlore , il se forme 
un perchlornrc de ♦ellurc blanc, qui se préci- 
pite. I,c soufre le décompose \ l'aide de la cha- 
leur , en le transformant en persulfure noir. 
Il précipite plusieurs seLs métalliques, en don- 
nant naiss;ince à des teilurnres généralement 
noirs. 
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On pi*é|»arc l'acldc tcllurhydrlquc en \rà- 
tant un tellururc (de fer , de potassium ) par 
un acide tort. 

i/acldc tcUurliydiiqac imî compase, coimm 
les acides sulfhydrique et sélénhydriquciTui 
équivalent de soufre et d'un équivalent (t vo- 
lumes ) d'hydrogène. Sa formule est : Te II 
(Te II'); Te étant l'équivalent du tellare= 

•01,76. 

TEI.LURTQUE ( AcIdc). L'acldc tcUoriqur 
est solide, il parait présenter deux oiodlica- 
tlons IsonM^lques , comme Taclde tellamii. 
Dans l'une de ces niodiricaUon.% il Ciit sow 
forme de beaux prismes licxaèdres. termi- 
n6t par une pyramide quadrUatcrc. C« avr 
taux contiennent de l'eau , qu'ils perdent 
seulement nu delà de tooo : et alors l'addc 
présente une autre modification Isomcriqac . 
dans laquelle 11 a l'aspect d'une poudre Jaune 
orangée , Insoluble dans l'eau. Soumis i unr 
température élevée , comme l'acide sulforiqur. 
11 se décompose en oxygfihe et en acide tellu- 
reux. Avec les bases, il forme des tclluratts 
qui , étant chauffés , se décomposent eo oi>- 
gène et en acide tellureux. 

On obtient l'acide tellurique en traitant ir 
tellure convenablement par l'acldc nitrique. 

l/acldc tcUurlque contient i équivalent 
d'oxygène de plus que l'acide tellureux. Si 
formule est : Te 0^ tout à fait analogue âcdle 
de l'acide sulfurique SO^. 

Tellurates. Ces sels sont peu connus, et Iso- 
morphes avec les sulfates. Ils se décompoMut, 
par la chaleur , en oxygène et en addc tcUu- 
rcux. 

TEMPÊRATIIRE. I A tCmp^îraturC CSt «CSB- 

ree au moyen d'un in.strument appelé Tbu- 
MOMÈTRE. ( ^oyez Thermomètre ). Oo 
nomme température moyenne d'im jwr 
la moyenne des deux températures wuurimti» 
et minimum de la Journée, la température 
moyenne d'un mois est la somme des tempe- 
raturas moyennes de tous les Jours du meh, 
divisée par le nombre de ces Jours. \jl tempt' 
rature moyenne de l'année est la somme dr« 
températures moyennes des douze mois, di«H 
sée par I9. 

l/observation tend à démontrer que tons lr< 
climats sont stables, et que les vicissitudes dr 
température ne sont que des osdllatlofts plH< 
ou moins étendues. Oans les climats oale< 
observations de plusieurs années soeeesRive^ 
donnent des moyennes très-diflcrcntes. li 
faut un grand nombre d'années pour oMenir 
ime température moyenne qui approdic de b 
vérité. S'il arrive , par excmpl<* , que la pN( 
grande différence entre les moyennes devlift 
années consécutives s'élève Jusqu'à i*. o* 
pourra supposer, avec quelque proinkUite, 
(|ue cent années d'observations donncroat vsc 
moyenne qui sera encore en erreur de 77; de 
degré ou de -^ de degré. A u contraire, si la phs 
grande différence entre ces moyennes ne «c 
lève qu'à |0, on pourra s«ipposcr que reat s*" 
ocos d'observations donneront une mure*** 
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dont rcrrettr ne dépassera pas -^ de icgfé. 
. ( Ponlllct). royez les beaux travaux de M. de 
flumboMt sur les lignes Lsothermes ( Mémoi- 
res de la Société d'Jrcveil, tome 111 ). 

La température décroît à mesure que l'on 
s'élève dans l'atmosphère. C'est pourquoi on 
voit, même dans la zone torrldc , des neiges 
étemelles sur des montagnes très-élevées. 
M. de Humboldt a fait sous l'équateur une 
série d'observations intéressantes , dont voici 
les principaux résultats : 

Haateur. Température moyenne. 
métrés S7,if 

1000 fil, 8 

aooo is,4 

8000 14,3 

4000 7, 

KOOO 6,tt. 

Dans les régions equatorlalcs, la moyenne 
d'élévation est de soo mètres pour cliaquc de- 
gré d'abaissement du thermomètre ; dans nos 
Climats , elle est d'environ 170 à iso mètres. 

La température dans les couches terrestres 
a soulevé bien des discussions et fait naître 
de nombreuses hypothèses^ M. Saigey a publié 
sur ce sillet une notice intéressante ( Revue 
seientiftqiie f innée isii }, dont nous allons 
faire connaftre les points les plus saillants. 

• I^es géomètres qui. à l'excuiplc de Fourrier, 
ont résolu le problème de la propagation de 
la chaleur centrale du globe, ont admis , pour 
plus de simplicité, que la ma.sse du globe était 
homogène et solidifiée, au moins dans les 
couches supcrflciellcs. En conséquence, ils 
n'ont tenu compte ni de l'air ni de l'eau qui en 
baignent la surface , et qui pénètrent plus ou 
moins au-dessous. 

• Cependant, il est aisé de voir que la loi sui- 
vant laquelle la température croîtra avec lu 
profbndeur est toute différente, suivant que 
la surfiice du corps solide sera ou non recou- 
verte d'un fluide liquide ou ga/eux, surtout si 
ce floide pénètre dans les pores de la matière 
solide. 

« Pour calculer la propagation de la chaleur 
à travers des couches perméables aux fluides en 
question , il faut prendre en considération les 
ilépla^ jcnts que ces fluides subissent toutes 
les fois que leur densité vient à diminuer 
orsquc la profondeur augmente. Si , dans ce 
:as, l'effet de propagation dans les parties so- 
iites est très-inrérlcur d l'effet produit par les 
imitations du fluide, c'est ce fluide qui réglera 
a loi de propagation de la chaleur, et non la 
ouche solide du globe ; ou, du moins, la con- 
IncUbilité et la capacité calorifique de cette 
cache ▼ aura peu de part. 

•c Or, lî arrive que la communication de la 
halcur se fait avec une lenteur extrême *à 
ravcrs les masses terreuses et pierreuses; 
andis qu'elle s'opère avec une grande vitesse 
, Talde des mouvements verticaux d'un fluide 
(banffé par le bas. 

« Aiiwl , étant donnée une couche poreuse 
nbtt>éc d'eau, Taccroissement de tempéni- 
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turc sera à peu près celui qui convient à l'u- 
quilibre d'une masse Huide , pour laquelle la 
dilatation ne peut dépasser la compression. Si 
la colonne liquide n'était nullement obstruée, 
tout en ayant un diamètre suffisant, l'accrois- 
sement de température pourrait être exacte- 
ment calculé dans le cas bien entendu où les 
paroLs fournissent une quantité surabondante 
de chaleur. Et telle est la source de l'erreur 
commise dans les observations faites au fond 
des puits artésiens. 

« Mais ce n'est pas seulement l'ean qui pénè« 
tre dans les couches du globe : l'air, par su 
pression , et en l'absence de toute capillarité , 
s'est propagé fort avant dans la terre. En creu- 
sant le sol , on n'a Jamais rencontré de cavités 
qui , venant à être ouvertes , aient produit 
des explosions provenant d'une diminution 
ou d'un accroissement de pression originaire. 
En général, les couches sédiipenteuses du 
globe sont imprégnées d'air; ce fluide circule 
dans les fissures des roches plus compactes et 
cristallines ; ses mouvements sont lents , il est 
vrai, et d'autant plus lents que les passages 
sont plus étroits : mais enfin la pression at- 
mosphérique s'y fait sentir, et les variations 
barouiétriqucs observées à lu surface sont 
nécessairement accompagnées de variations 
au-dessous de cette surface; d'où résulte, 
soit la sortie, soit l'introduction d'une cer- 
taine quantité d'air, et en général un déplace- 
ment plus ou moins considérable de ce fluide 
intérieur. 

n Plusieurs variations barométriques ont été 
attribuées h l'air soiiferraln. Si celui-ci se dé- 
place peu dans un jour, ses déplacernents seront 
marqués, pliLs nombreux , duns le cours d'une 
année , d'un siècle , d'une période géologique. 
« Si donc la propagation de la chaleur centra- 
le, duns les couches solides du globe, était plus 
rapide que ne le permet requllibrc de l'atmos- 
phère, tellement que, la chaleur croissant 
très-vite avec la profondeur, la compression 
de l'air ne pût détruire la dilatation , il y au» 
rait ascension de l'air cliaud , exhalaison de 
cet air, introduction d'un air plus froid , qui. à 
son tour, serait expulsé , et ainsi de suite , 
jusqu'à ce qu'il y eût compensation entre l'ef- 
fet de conductibilité des couches solides pour 
la chaleur centrale , et l'effet de déperdition 
par les agitations de l'air. 

« Si ce lavage du globe par l'atmosphère est 
réel , l'accroissement de chaleur dans les cou- 
ches terrestres sera déterminé principalement 
par l'air, et pourra être fort différent de l'ac- 
craissement de chaleur dans les couches plus 
centrales, où ce fluide ne pénètre point. 

« Or, il ne suffit pas que le phénomène en 
question soit possible ; il faut de plus qu'il tut 
trouve réalisé , non pas d'une façon approxi- 
mative et grossière, à la manière des géologues 
tiiéoriciens , mais par un calcul positif. V.n 
d'autres termes , connaissant la dilatation <le 
l'air et admettant la loi de Mariotte , il faut 
qu'on puisse en déduire l'accroissement de 
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art- qui est moindre que la somme des tan- 
irentcs extrOmcs ; donc l'excès du demi-dlamë- 
tre de l'équateur sur le rayon mené du centre 
de la terre an pôle boréal est positif. On prou- 
vera de même que l'excès du dcuii-diamètre 
de réquateur sur le rayon mené du centre de 
la terre au pôle austral est positif; l'axe entier 
des pôles est donc moindre que le diamètre 
de réquateur ; ou , ce qui revient au même , 
2a terre est aplatie dans le sens de ses pôles. 

Kn considérant chaque partie du méridien 
comme un ai*c très-petit de sa circonférence 
osculatrice, il est facile de voir que le rayon 
mené du centre de la terre à l'extrémité de 
l'arc , la plus voisine du pôle , est plus petit 
que le rayon mené du même centre à Tautrc 
extrémité ; d'où il suit que les rayons terres- 
tres vont en croissant des pôles à l'équateur, 
si , comme toutes les observations l'indiquent, 
les degrés du méridien augmentent de l'équa- 
teur aux pôles : et il est évident que ces dé- 
monstrations ont encore lieu , dans le cas où 
les deux hémisphères , boréal et austral , ne 
seraient pas égaux et semblables. 

La différence des rayons osculatënrs an pôle 
et h réquateur est égale à la différence des 
rayons terrestres correspondants , plus à 
re\cès du double de la développée sur la 
somme des deux tangentes extrêmes, excès 
qui est évidemment positif. Ainsi , les degrés 
des méridiens croissent de l'équateur aux pô- 
les dans un plus grand rapport que celui de 
la diminution des rayons terrestres. 

1^ mesure de deux degrés dans le sens du 
méridien suffit pour déterminer les deux axes 
de TelUpse génératrice de la terre , et par con- 
séquent sa figure , en la supposant elliptique. 
Si celte hypothèse est celle de la nature , on 
doit trouver le même rapport entre ces axes, 
en comparant deux à deux les degrés mesurés. 
Mais leur comparaison donne à cet égard des 
différences qu'il est difficile d'attribuer aux 
seules erreurs des observations, et qui sem- 
blent indiquer à la terre une figure plus com- 
posée qu'on ne l'avait cru d'abord : ce qui ne 
.paraîtra point extraordinaire, si Ton fait atten- 
tion aux irrégularités de sa surface, et à l'iné- 
gale densité de ses différentes couches et des 
eanx de la mer. 

Un phénomène très-remarquable . dont nous 
<lc\ons la connaissance aux voyages astrono- 
miques , est la variation de la pesanteur à la 
surface de la terre. Cette force singulière anime 
«lans le même lieu tous les corps projujrtion- 
nellement à leurs masses, et tend à liMir impri- 
nier dans le même temps des vitesses égales. 11 
esi impossible au moyen d'une balance de re- 
rouu.-iitreees variations, puisqu'elles affectent 
également le corps que l'on pèse , et !(• poi<ls 
au(|iicl on le compare. Mais les ohserx allons 
deà pendules sont propres à la faire découvrir ; 
car il est elair que les oseillatioivs d(>i\('nt être 
plus lentes tlaiis les lieux (ui la pesanteur tst 
moindre. 

JUt'Iicr. ('ii\(i\f en i(;7<i -i ':.»yeuu<' v\u V U'a- 



TER 

demie des adenoeR pomr y faire des olMeni- 
tlons astronomiques , trouva que sou horloge, 
réglée à Pails sur le temps moyen , retuttait 
d'une quantité sensible ù réquateur: U fat 
obligé d'en raccourcir le pendule de plus d'one 
ligne pour corriger ce retard. Cette obsera* 
tlon donna la première idée de la diminatk» 
de la pesanteur à l'équateur ; diminutioafi'U 
était cependant EacUe de prévoir d'après le bmw- 
yement déjà reconnu de la rotation de la terre, 
liais l'esprit humain , si actif dans la fonuUM 
des systèmes, a presque tuitjours attenda que 
l'observation et l'expérience aient fait coniiai- 
tre d'importantes vérités , qu'un raisonneneot 
fort simple eût pu faire découvrir ; c'est liiui 
qae la découverte des télescopes a suivi de 
près de trois siècles celle des verres lentka* 
iaires, et n'.i été due qu'au hasard ; c'est encore 
ainsi que Taberration des étoiles, résultat fort 
simple du mouvement pn^n^asif de la lor 
mière, a échappé aux savants célèbres da 
commencement de ce siècle, et n'a été recon- 
nue que par Tobservatlon, cinquante ans après 
la découverte de ce mouvement. 

TEBRE DE PIPE. f^Oyez AIIGXI.K. 
TERRE A PORCELAINE. F'OtfeZ KAOLOC. 
TERRE SILICEUSE. f^Opez StUClQLE 

( Acide ). 

TERREAU et TERRE uiBOURAniJK. Ob don- 
ne ce nom aux débris organiques provenant 
de la décomposition des végétaux, et qoi cons- 
tituent la fertilité du sol. Ijc terreau ou terre 
végétale jouit de la faculté de faire germer les 
grahies , en absorbant les éléments constitu- 
tifs de l'air. Quant aux principes du terreau , 
voyez Ulmike, Ulmique ( Acide ), Humus, 
GÉiNE , Gkique ( Acide ). 

Sous l'influence de certains agents, les 
pierres et les roch» les plus dures perdent 
peu à peu leur cohésion ; ce sont les rendus . 
les débris de cette altération , qui constituent 
la terre labourable. 

La desagrégation des roches s'effectue par 
l'effet de causes mécaniques on chimiques. 
l*artout où les montagnes sont couvertes de 
neige, toute l'année, ou pendant quelques mois 
seuiem(rnt , on remaniuc que le roc se délite 
et se brise en petits fragments qui .s'arrondis- 
sent par le mouvement des glaciers , ou se n:- 
dubicnt en poussière, l.'eau des ruissi'aux et 
des torrents qui sourdent de ces gineh'rs (■••l 
troublée par ces parcelles rocailleuses, qu'elle 
dépo.se dans les vallées et dans les plaines 
comme une terre fertile. 

« Toutes les fol* que Je rencontrai de la ter- 
re, du saille , des cailloux roulés en couches de 
qaeh|ues milliers de pieds d'épaisseur. J'étais 
tenté de m'écrier qu'il est lmpo.ssihle que 
des causes mt^nirpies, comme nos torrents 
et nos rivières, réduisent en poussière des 
masses .si énormes ; mais en considérant . d'un 
autre eiMé , le fracas de ces eaux dans leur 
cliule ; eu songeant que des esiKVes animilei 
i'ntieres ont disparu de la terre, et qn'elli"» 
a\ AwvvV \vvv\\wtvv\AxxV u\v tenvi^s où le> meniez 
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les résidus liquides de cette préparation. 

îjc térébène , qni n'est autre ctiose que ie 
résultat d'une altération moléculaire de l'es- 
•ence de térél)enthine , présente la même 
composition que celle-ci. Son odeur est*asscz 
agréitble , quand il n'est point souillé par la 
présence du soufre. Klle ne rappelle en rien 
celle de l'essence de térébenthine , et ressem- 
llle ptatAt à celle du thym. Son point d'ébul- 
lltion est le même que celui de l'essence de 
téiébeothine ; sa densité k l'état liquide est , 
à •<>, égale à 0^4, c'est-à-dire égale à celle 
dePessence de térébenthine. Il enrest de môme 
41e là densité de sa vapeur. 

A froid , l'acide sulfurique colore le téré- 
bène légèrement en rouge, sans l'attaquer 
tfatantage; l'acide nitrique est également 
■ans action sur lui. Il n'en est plus de même 
lorsqu'on vient à ctiauffer le mélange. 

Le térébène n'a point de rotation ; on sait 
qoe Tessence de térébenthine a une rotation 
aasex forte à gauche. 

11 y a deux chlorhydrates de térébène ; ce- 
lai qa*on <^tient en traitant directement le 
térébène par l'acide chlorhydrique, et celui 
^ se forme comme produit accidentel de la 
préparation du camphre artificiel. 

Monoehlorhydrate de térébène. Il est très- 
fluide, d'une densité égale à 0,909 à 20°, et 
d*ane odeur qui rappelle beaucoup celle du 
térébène ; mais 11 a quelque chose de cam- 
phré qui appartient aux résidus du camphre 
artificiel. Sa formule est : C4<» O^^, IlCl;son 
pouvoir rotatoire est nui. 

BichlorhfdraU de térébène. Ce corps, 
dont la composition se représente par C4o 
n^', Il> (n>, est le résidu liquide de la prépa- 
ration du camphre artificiel. Il est presque 
Impossible de le purifier entièrement de ce 
denier produit; de sorte qu'on lui trouve 
toajoars one certaine rotation à gauche, beau- 
coup moindre cependant que celle du cam- 
phre solide et de l'essence de térébenthine. 
MM. Soubeiran et Capitaine admettent que le 
camphre liquide présentée lui seul cette rota- 
tion ; selon M. Devllle , au contraire , elle doit 
être attribuée à la présence d'une certaine 
quantité de camphre solide. 

Monobromhydrate. Liquide incolore . d'une 
ilensité de i,osi à 240, d'une odeur un peu 
camphrée. Son pouvoir rotatoire est nul. Il 
l'altère au bout d'un certain temps à l'air, en 
se colorant. 

On le prépare directement avec l'acide 
t>ronihydrique et le térébène. Sa composition 
ic représente par C4o H3>, Br H. 

Bibromhifdrate. Il s'obtient lorsqu'on fait 
[»asser de l'acide bromhydrique dans l'es- 
fience de térébenthine ; on le sépare par filtra- 
tlon des cristaux de bromhydratc de camphènc. 
Cependant , de môme que pour le camphre , 
cette séparation est fort incomplète. 

Le bibromhydrate de térébène se conscr\'c 
parfaitement à l'air, et parait résister à cet 
ugont tout aussi bien que le camphre liquide. 
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Sa formule est représentée parC4o uâi^ hj 
Br». 

Le mono-iodhydrate C40 H^», HI , s'obtient 
directement avec le térébène et l'adde iodhy- 
drique; le bi- iodhydratc C4o h^», H» 1>, ne 
peut être obtenu qu'en mélange avec Tiodliy- 
drate de camphène , en faisant passer du gaz 
iodhydrique dans l'essence de térébenthine. 

Le mono-iodhydrate de térébène s'altère ra- 
pidement à l'air, en se colorant en rouge fon- 
cé : la rotation de ce corps est nulle. 

Cklorotérébène. En traitant le térébène 
par ie chlore , à' la suite d'une action très-vive 
d'abord , mais qui ne se termine que très-len- 
tement et facilement sous l'influence d'un 
courant prolongé de gaz , on obtient un corps 
visqueux , incolore lorsqu'il est dépouillé de 
cliiore, doué d'une odeur particulière, tenace, 
qui rappelle celle du camphre. 

I.a densité du produit est = i,560 à itt^ ; sa 
composition est représentée par la formule : 
C4o liï4 C18, c'est-à-dire , une molécule de té- 
rébène , dans laquelle s at. de clilore se sont 
substitués à s at. d'hydrogène. Sa rotation est 
nulle. 

Si l'on chauffe à des températures croissan- 
tes et ménagées le chlorotérébène , on le voit 
noircir, dégager beaucoup d'acide chlorhydrt- 
.que,* et laisser distiller une grande quantité 
d'une liqueur chlorée particulière , à laquelle 
M. Dcviiie donne^le nom du monochlorotéré- 
bène. Il reste dans la cornue du charbon par- 
faitement pur. 

Monochlorotérébène.Oi corps, dont la com- 
position est égale à C4o H^*» C14, se produit 
en vertu de la réaction suivante : 

5 ( C40 l{2i Cl» ) = C40 + 2 ( C40 11>8 C14 ) 
•f 16 Ci H. 

Il n'est pas volatil sans décomposition. Par 
la distillation , il donne de l'acide chlorliydri- 
qnc , du charbon et du bichlurhydratc de té- 

4 ( C4Ô H=» C14 ) = C40 -f 5 ( C4o 113 a^ Cl» 

n» ) + 10 Cl IL 

Bromotéréffène Le brome agit sur le té- 
rébène de la mèu)c manière (lue ie chlore , en 
donnant naissance à de l'acide bromhydrique 
et à un liquide très-visqueux, fortement coloré 
en rouge, et que le ciiarbon animal décompose 
en partie. Ce liquide est le brouiotérébène ; sa 
densité est 1,978 à 20°; sa coniposilion se 
n'présente par C4o H»4 Br». Par l'action du 
fru , il se décompose de la même manière que 
le corps chloré correspondant. 

Après avoir exposé i'Iiistolre des corps dont 
notis venons de parler, M. Devllle continue 
ainsi : « Dans cette étude que Je viens de faire 
des propriétés du térébène , j'ai toujours re- 
gardé ce corps comme identique avec la base 
du camplirc artillclel liquide. On pourrait sup- 
poser qu'il n'en est pas ainsi, puistiuc Je n'ai 
pu donner aucune preuve directe de celte 
identité. Pourtant , si l'on fait attention à 
cette absence constante de toute combinaison 
crisluUine dans la série des corps qui se rat- 
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Tiinyen quelconque, elle olfrc de tout autres 
|.i-opricles qu'à l'état de silex, de quartz ou de 
t'n.sLil de roclio. Si, au moment où la silice 
se S('|Mrc d^une base, la dissolution renrerme 
assez d'oau pour la niainteuir en dissolution, 
il ue se précipite rien ; dans certaines circons- 
t.iuccs, la silice est donc plus soluble dans 
l'oau (|ue le plâtre. Mais elle perd cette solu- 
bilité en se desséchant tout simplement. Cou- 
rent rée Jusqu'à un certain point, sa dissolu- 
tion dans les acides se prend , par le refroidiii- 
sèment , en ime gelée cohérente et parfaite- 
ment limpide : on peut renverser le vase qui 
In renferme , sans qu'il en coule une goutte, 
lorsqu'on dessèche davantage cette gelée, la 
silice abandonne Teau qui la maintenait à l'é- 
tat gélatineux ; d'ailleurs l'affinitééest si foiblc 
entre l'eau et la silice, que la combinaison se 
détruit déjà à la température de l'air. Une 
fois privée de son eau d'hydratation, la silice 
n'est plus soluble dans l'eau , sans cependant 
ressembler entièrement à la silice cristallisée, 
au sable ou au quartz ; car elle conserve la 
propriété de se dissoudre à la température 
ordinaire dans les alcalis caustiques et dans 
les alcalis carbonates. 

Il est peu de substances terrenses qui puis- 
sent se comparer à la silice sous le rapport de 
ces propriétés remarquables. 

I.a plupart des silicates naturels insolubles 
dans l'onu froide, et contenant des bases alcali- 
nes, se décomposent par un contact prolongé 
a\ec l'eau cliaude , surtout si celle-ci renfermé 
un aoide. \ une époque où l'on ne connaissait 
pas encore cette propriété des silicates , on 
a\ait été conduit à admettre que l'eau pou- 
vait se transformer en terre. C'est que toute 
eau distillée dans des vases en verre laisse, 
après ré\aporation, une certaine quantité de 
substance terreuse. l-ivoisier prouva qu'une 
l>artie du verre ou de la porcelaine se dissout 
dans l'eau qu'on y fait bouillir, et que la perte 
du vase est éjjale au poids du résidu terreux 
laissé par l'eau évaporée. Ce phénomène ne 
•'observe point si l'on distille l'eau dans un 
vjise en métal. 

c»n remarque cette action de l'eau sur les 
silicates |»ar Taspect terne que prend peu à 
p<'u le >erre qui est expost* à l'injure des sai- 
wHJs , pur exemple , le verre des cloches de 
nos Jardins. (U'tte altération est surtout favo- 
ristH» par la présence île l'acide carbonique , 
par evemple , dans les étables où l'air en est 
tn-s-rhanTé. par l'effi-t de la re:«piration des 
IxMiaux et de la putréfaction des matières 
animales. 

1-1 siliiv est le plus faible de tous les aci- 
d«'>; les silicates solublos sout déjà coujplt^ 
l<iuent de(*<inipt)s(>s \inr l'acide carboniiiue. 
lue dissolution de M'rre soluble s«* pn*nd 
en «cli'e l()r>«|u\tn la salure par de l'acide 
rarlionique ; il laut nircNsaii rnuMit admettre 
que cette dfi-oiiip,wih„u sVflcituo aussi dans 
dos liquid<'s furt ctiMidiis. «ju rmi ne n'in.irque 
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reste en dissolution dans l'caa. La décompo- 
sition des silicates par l'eau et les acides rst 
d'autant plus aisée et plus prompte , que ces 
sels renferment plus d'alcali. 

La nature nous offirc de nombreux exemples 
d'une décompositioQ continue qal s'opère dans 
les silicates des rodtes, sous nofluencc de 
l'eau et de l'acide caiiwnique de l'air. 

Il est ai^onrdliul hors de doute qoe les 
grandes couches de kaolin, ou terre à porce- 
laine , se sout formées par l'action décompo- 
sante de l'eau sur des silicates de sonde et de 
potasse, sur certains feldspatlis ou roclies 
feldspathlques. On peut considérer le feldspath 
comme la combinaison d'un silicate d'alunitae 
avec un silicate à base d'alcali; ce dernier, 
soliU)le dans l'ean, est enlevé peu à peu, et laisse 
le koalin , qui résiste si bien au feu. 

M. Forchharoiner a démontré que le feld- 
spath se décompose par l'eui à iJO>, et sans 
une pression correspondante à cette tempéra- 
ture : l'eau acquiert une forte réaction alca- 
line, et se charge de sUtce. Les G^sers de 
l'Islande sont des sources d'eau bouillante 
qui s'élèvent de très-grandes profondeurs, et 
se trouvent conséqoemment exposées à anc 
forte pression. M. Forchtuimmer a parrilh*ment 
prouvé par l'analyse que ces eaux renfer- 
ment les principes solubles des feldspatln de 
soude et des silicates à base de magnésie, 
prédominant dans les roches trappéennes ; il 
s'opère sans doute, an fond de ces sources, 
une transformation des feldspaths crIstallUis 
en argile , d'une manière continne et sur une 
très-grande échelle. 

A la température ordinaire, l'ean, lorsqu'elle 
n>nfermc de l'acide carbonique , comme celle 
de source ou de plule^ agit tout à fait comme 
à une temi>érature élevée et sous une forte 
pression. 

Le feldspath, à peine attaquable à froid 
par l'acide chlorhydrique , dans le court es- 
pace de vingt-quatre licures ne n'siste pas 
à l'action dissolvante de l'eau saturée d'acide 
carboni(|Uc. Ijcs roches les plus répandues 
sont des mélanges de silicates qui se dissol- 
vent dans l'nclde chlorhydrique à la tempéra- 
ture ordinaire, et qid conséquemuient s'atta- 
quent encore udeux que le fcldsi^ath par l'e^u. 
et surtout par l'eau chargée d'acide c.irbo- 
nique. 

Aucune roche contenant des silicates it I«<c 
d'alcali ne n'siste, à la longue, à l'action 
dissolvante de l'eau chargée d'acide carboni- 
que. Les alcalis, la chaux, Ln mat: m -Me . s'y 
dissuhent, soit seuls, sidt en combimiiMm a^ee 
lu silice ; tandis qu'il reste de l'alumine mèlee 
ou combinée avec de la silice. 

Les calcaires, riches en argile", renfemtiil 
conii>arati\emcnt la plus forte pn»p«irt ion d'.il- 
cali; la marne, les pierres à ciment, appar- 
tiennent a n'ttc classe de minéraux. Ils se 
dislin::ucnt des autres calcaires |tar la |>n»- 
pneli- remarquable qu'ils iiuxoèdont de durcir 
efininc de la pu-rre, lurMiue, .ipiè> .noircto 



TER 

cuits à un feu modéré, ils arrivent en contact 
avec l'eau. Dans la cuisson de la marne et de 
beaucoup de pierres à ciment naturelles , les 
parties constituantes de l'argile et de la 
chaux réagissent chimiquement : 11 se pro- 
duit une combinaison de silicate de potasse 
et de silicate de chaux , semblable à Tapophyl- 
lite anhydre , combinaison qui, au contact de 
l'eau , en fixe une certaine quantité , comme 
le fait le plâtre cuit, et cristallise avec elle. 

Les considérations précédentes expliquent 
rorigiue de la terre labourable de la manière 
la plus nette. Cette terre est évidemment le 
résultat des actions mécaniques et cliimlqiies 
exercées sur des roches riclies en alcalis et en 
terres alcalines, et qui ont peu à peu perdu 
par là leur cohésion. 

L'influence de Fair, de l'acide carbonique 
et de l'humidité sur les parties constituantes 
des roches, s'observe très-bien dans certaines 
contrées de l'Amérique méridionale, inhabitée^ 
depuis des siècles, et où de riches mines 
d'argent ont été découvertes par des pâtres 
ou des chasseurs. Sous ces influences atmos- 
phériques, les roches argentifères se désa- 
gr^ent peu à peu ; les pluies et les vents en 
entraînent les parties solubles , tandis que le 
métal précieux résLste seul à cette destruction, 
et demeure â la surface. Les veines d'argent 
métallique font alors saillie sur les rochers, et 
s'élèvent en pointes ou en arêtes. ( Uebig. } 

TEBRES. Synonyme : Oxydes terreux. On 
donne ce nom à certaines bases pulvérulentes, 
ayant l'aspect de la terre calcaire ou ai^ense. 
1^ chaux , la strontiane , la baryte , la magné- 
sie, sont des terres alcalines; l'alumine, la 
glucyne , la zircone, sont des terres dont les 
propriétés basiques sont bien moins pronon- 
cées. La silice ou terre siliceuse Jouit même 
des propriétés d'un acide ( acide silicique }. 

Les terres sont d'un usage indispensable 
dans la fabrication de la faïence » de la pote- 
rie , de la porcelaine , des briques, etc. Les 
terres propres au moulage doivent posséder 
certaines propriétés qui ont été particulière^ 
ment étudiées par M. Ferry fils ( Revue scien- 
tifique f année I840 ). 

Les mélanges terreux dont les fondeurs 
composent leurs moules contiennent essen- 
tiellement un sable quartzeux , et une argile 
qui peut être blanche ou colorée , soit par des 
matières charbonneuses , soit par des oxydes 
de fer. Ils peuvent admettre aussi une fort 
«>etitc portion de chaux carbonatée; mais 
cette matière n'y est rien moins que néces- 
saire. Le moulage ne serait pas moins bon 
quand même les terres dont il serait formé ne 
contiendraient pas un atome de chaux. Les 
snlfotes et les sulfures doivent être exclus avec 
soin ; on évitera donc les ailles pyriteuses. 

Ijc carbonate de chaux , si l'on en admettait 
une quantité notable dans le mélange, aurait 
rincunvénient de laisser dégager deux de ses 
principes constituants, l'acide carbonique et 
l'eau , c'at-À-dirc« â peu près la moitié de son 
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poids, et de fournir ainsi iui v(^ime énorme 
de fluides élastiques , quand même les. moules 
auraient été séchés avec le plus grand soin , 
et à une température plus élevée que celle 
des étuves ordinaires. Une terre proj^e au 
moulage des petites pièces peut n'être pas 
propre à en mouler de grandes. Lorsque les 
dimensions ou la forme des pièces fondues 
sont telles que le refroidissement puisse être 
prompt, la terre du moule, quelle qu'elle 
soit, n'a pas le temps de fondre, ni d'éprouver 
aucune décomposition chimique; mais si la 
masse métallique contenue dans le moule est 
très-considérable ; si , de plus , elle est sur- 
chargée d'une masselote , le refroidissement 
est très-lent, et les affinités chimiques ont 
tout le temps nécessaire à leur action. Les vi- 
trifications et les décompositions possibles ont 
donc lieu ; et si le dégagement des fluides élas- 
tiques est rapide et abondant , on est menacé 
d'une explosion dangereuse. Les propriétés 
physiques et mécaniques de ces sortes de ter- 
res ont tant d'influence sur le succès du mou- 
lage, qu'elles méritent une étude approfondie. 

D'abortf elles doivent contenir la silice et 
l'alumine dans l'état de mélange, et non à l'état 
de combinaison complète et achevée. Commu- 
nément, l'alumine y est unie à une trè»^rande 
quantité de silice ; mais comme cette combi- 
naison ne lui fait perdre ni sa flnes.se ni sa 
ductilité, elle ne produit aucun mauvais effet. 
Quant à la couleur, si ^lle est produite par 
des matières bitumineuses , elle peut être plus 
utile que nuisible. 

L'argile qui a servi à quelques fontes perd de 
son liant, et devient de plus en plus friable et 
sans consistance. La meilleure terre ne doit 
donc être employée qu'un petit nombre de fois ; 
mais celle qu'on cesse d'employer seule peut 
entrer dans un nouveau mélange , avec une 
petite quantité de terre crue. Dans ce cas, elle 
tient lieu de sable siliceux , et elle en possède 
en effet les propriétés essentielles. Ces pro- 
priétés sont de prendre peu de retraite par le 
dessèchement , et de présenter un grain asse< 
fin et surtout uniforme. 

Les terres maigres , c'est-à-dire celles qui ne 
contiennent que peu- d'argile , sont celles qui 
possèdent au plus haut degré toutes ces bon- 
nes qualités ; mais il faut aussi que les moules 
aient une certaine solidité , qu'ils résistent au 
travail du mouleur, aux effets de la dessicca- 
tion , et au choc du métal liquéfié qu'on verse 
quelquefois de très4)aut ; or c'est l'argile seule 
qui leur donne cette consistance nécessaire. 

A tous égards , un mélange naturel vaut 
mieux qu'une préparation artifici^le. Si on 
on est réduit à se contenter de celle-ci , on 
devra ne pas épargner les manipulations pro- 
pres à former un mélange bien uniforme. Le 
.sable et l'argile seront d'abord travaillés sépa* 
rément, et amenés au degré de finesse dont on 
a besoin ; on procède ensuite au mélange. Pour 
bien réussir, il faut opérer sur des matières 
sèches ; presque jamais les terres humides vue 
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se mêlent assez Intimement et uniformément. 
C'est au contraire par le lavage qu'on peut 
donner à l'argile et au sable le degré et IVga- 
lltède finesse nécessaires pour qull en résuite 
un bon inélange. En un mot , les mouleurs 
feraient bien d'imiter d'un bout à l'autre les 
procédés auxquels les potiers ont recours pour 
la préparation de leurs terres ; mais les opéra- 
tions du mouleur n'exigent pas, à beaucoup 
près , autant de soin et d'attention. Ces opé- 
rations peuvent être assez expéditives, si on 
les fait en grand ; mais il vaut encore mieux 
se livrer à la rccherdie des mélanges naturels , 
recticrches qui sont rarement infructueuses 
lorsqu'on les dirige avec intelligence. 

Ce n'est donc que par l'impossibilité de faire 
autrement que Ton se détermine à faire des 
mélanges artificiels de sable et d'argile ; mais 
les mélanges naturels (mt souvent besoin dé 
quelques préparations, dont le but est de les 
amener au degré de coiiésion et de flnesse 
dont on a besoin. 

io Si on trouve une terre dont le sable soit 
tel qu'il convient, mais qui contienne trop 
d'argile , on lui fera subir un lavage, pour en- 
ever l'excès de terre argileuse ; mais comme 
iVffct de ce lavage ne se réduit pas toujours à 
celui qu*on a en vue ; comme le sable déposé le 
premier au fond de la cuve ne conlient pres- 
que point d'argile, au lieu que la couclie 
supérieure du dépôt en contient beaucoup , 
il faudra brosser fortement et longtemps ee 
uiélangc, alin de lui rendre l'homogénéité, qui 
est une des qualités esseatiellcs de toute bonne 
terre à mouler. 

2° Si au contraire le sable ne contient pas 
nattirellouient assez, d'argile , il est indispen- 
sable d'en ajouter ; mais alors la trituration se 
fait mieux à sec. On subdivisera la masse des 
terres en volumes k peu près égaux , à chacun 
iies(|uelson ajoutera une quantité proportion- 
neiie d'argile desséchée et pulvérulente. On 
l'éunira toutes ces parties de sable rendues 
plus argileuses , et on les corroiera long- 
temps , en y ajoutant un peu d'eau , assez seu- 
l( lutMit pour euipéclicr que l'argile la plus 
ténue ne s'en aille en poussière. 

5° Si 1« sable est trop gros , on le lavera en 
décantant l'eau chargée d'argile et de sable 
lin, Jusqu'à ce qu'il ne reste plus que les grains 
trup volumineux et trop pesants. On laissera 
déposer toutce que le lavage aura entraîné, et 
l'on corroiera avec soin , après avoir essayé si 
la quantité d'argile qu'il a retenue est celle 
gui convient. 

Lorsqu'on est parvenu à trouver ou à com- 
poser les terres propres au moulage , il s'agit 
de les employer selon leur nature et leurs 
propriétés. 

TÉTRATUIOKIQL'E ( AcidC ). ( DC TETTa- 

pEî, quatre, et Ocïov, soufre ; parce qu'il con- 
tient 4éq. de suulre ). Cet acide a été décou- 
vert, en I84'i, par MM. Gélis et Fordos, qui 
l'ont appelé acùlr hyposmlfuriquc bisulfure- 
Il te forme lorsqu'on sature par de l'iode une 
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solution dliyposulfite de soude : riode s'yâi* 
sout promptement et sans coloration. Ce ad, i 
l'état cristidlin, absorbe an pea plasfBeli 
moitié de son poids d'acide. LaUqnewrak 
neutre, il ne se sépare pas de aonlke, et « j 
trouve en même temps de l'iodure de aedtai. 
De là il faut conclure que a éq. dlqrpoHlIle 
de soude ( a NaO, S> 0> ) et i éq. d'Mdep» 
duisent i éq. d'iodure de sodium et an «lie 
sonde , dont l'acide renferme les éiéaM^ le 
fi éq. d'acide hyposulfureux , plus i éq. d'of 
gêne de la soude = Ma O -f- S4 O^. Ob a dne 
un acide contenant 4 éq. de sonfre pour i é( 
d'acide. 

Ce nouvel acide peut être séparé daadlNlf^ 
tique de la même manière que Facldebypoai- 
furique. A l'état le plus concentré, il piéseale 
l'aspect d'un liquide incolore, acide, il a'iest 
pas décomposé par l'acide sulfurique. Tntte 
par l'acide nitrique, il laisse déposer duaoa- 
fre. Par l'ébullition , il se décompose en aoa* 
fre , en acide sulfureux et en acide snlfuriqar. 

THÉ. Dans le commerce , on donne œ noa 
aux feuilles roulées et desséchées d'une plaate 
de la même femllle que le Cawulia, et origi- 
naire de la Chine. Des commissaires du goa- 
vemement anglais atteignirent en lass le payi 
à thé près de Kv/oo^ et ils virent pour la pré 
mière fois ce végétal à l'état natif, à deux milles 
de ce village. C'est un champ qui n'excédait 
pas fioo verges carrées ; le terrain était coupé 
de petHs ravins nombreux , et on voirait i la 
base des plus gros arbres de petites élévatioiis 
très-hrréguUères. Le sol était léger, friable, 
coloré en Jaune, bas et humide. 

L'arbre à tlié , deus les endroits où on l'a 
trouvé , ne dépasse i>as la hauteur d'un petit 
arbre ; le plus souvent , il a l'apparence d'un 
buisson ; il est toujours entouré d'arbres éle- 
vés et touffus , qui interceptent les rayons 
solaires ; ceux qui se trouvent près de l'eau 
ont plus de vigueur. 

lia feuille du thé d'Anam est grande , d'un 
noir de Jais ou brun foncé , et très-frisée ; on 
y trouve quelque débris de tige; sa sapeur 
ressemble beaucoup à celle du $ou<honç brûle 
( burnt sou-chong } ; elle a un arôme délicat 
et très-suave ; elle donne une infusion très- 
agréable au goût , plus foncée que celle du 
sou-chong ordinaire; enfin, elle a toutes les 
quiilités que possède le thé de bonne nature , 
et qni n'a pas éprouvé d'altération. Les peu- 
ples d'Anam ont pendant longtemps entretenu 
des relations avec la Chine ; il paraîtrait même 
que tous les ans une assez grande quantité de 
tlié- serait transportée d'une ville de cette 
contrée , PoloHg, dans l'empire céleste. 

I.es produits les plus remarquables qu'on ait 
signalés dans le thé sont le tannin , une huile 
essentielle à laquelle il doit son arôme, et qui 
a une grande influence sur son prix commer- 
cial , ainsi qu'un principe fort azoté et cristal- 
lisable , quia été décrit sous les noms de théi- 
ne, de caféine et de guaranine. 

Indépendamment de ces produits , M. Mul- 
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lier a extrait du t)ié onze substances , qui sont 
d'aUIeurs celles qui entrent dans la composi- 
tion de toutes les feulUes. Ce même ctiimiste 
a trouvé dans les diverses sortes de thé de 
CblBc et de Java une quantité de tbéinc un 
i moindre de i,s p. c. de leur poids. 

M. Stenbouse , dans un travail récent, porte 
eetle proportion de i^ à 0,9a. 

De son c6té , M. PéUgot a communiqué à 
rAcadémfte des recherches sur le tlié, qui ren- 
icnDent plusieurs fidts intéressants. 

La connaissaBce des principes azotés étant 
fort importante pour l'histoire physiologique 
du thé, M. PéUgot a d'abord déterminé l'azote 
total contenu dans cette feuille ; puis il a cher» 
tbt à Isoler les matières entre lesquelles cet 
azote ae trouve réparti. 

En dosant l'azote à l'état de gaz , il a obtenu 
les nombres suivants : 
Thépékoé, 6^ azote dans «00 de thé 

— poudre à cancm , e,iK desséché à 100. 

— aoo-chong, 6,1a 

— assam , a,<o 

Cette pr^pwtlon d'azote est beaucoup plus 
considérable que cdle qui a été constatée dans 
aucun des végétaux analysés jusqu'à ce Jour. 
La proportion de produits solubles dans l'eaa 
chaude varie tres-notablcment, et dépend sur- 
tout de l'ftge de la feuille, qui est plus Jeune, et 
par suite moins ligneuse , dans le thé vert que 
dans le thé noir. M. Péligot ena trouvé de 38,4 
à 47,1 pour cent. Il a vu aussi que les thés verts 
renfermait encore 10, et les thés noirs s pour 
cent d'eau , provenant soit d'une dessiccation 
incomplète, soit d'une absorption pendant le 
transport. 

La théine sTy trouve en quantité plus consi- 
dérable que les chimistes ne l'avaient admis J us- 
qu'alors ; H. Péligot, en effet, a retiré les quan- 
tités suivantes de théine de 100 parties de : 
Thé hyson , a,4o 

Autre échantillon , . s,is« 

Mélange à parties égales de poudre à 
canon , de hyson , d'impérial , de 
caper et deiHikoé, 2<.7o 

Poudre à canon , 4,t 

Autre échantillon , ^,^ 

Mais ces quantités sont insuffisantes pour 
représenter à l'état de théine tout l'azote de 
t'in/usion. 

An moyen du procédé suivant , M. Péligot 
est parvenu à constater une proportion de 
théine plus comûdérable que celle qu'il avait 
d'abord obtenue. On ajoute à l'infusion de thé 
chaude du sous-acétate de plomb, puis de 
l'ammoniaque ; dans la liqueur sép^ée par la 
filtration du précipité qui se forme , on fait 
passer un courant d'hyérogëne sulfuré , et l'on 
évapore à une douce chaleur la liqueur débar- 
rassée du sulfure de plomb ; on obtient par 
le refr(ridlssement une abondante cristallisa- 
tiou de théine , et une eau-mérc qui fournit 
de nouveaux cristaux par une évaporation 
ménagée. On purifie les premiers cristaux en 
les faisant cristalliser dans l'eau , et l'on se 
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sort de leur eau-raùre pour dissoudre les se 
conds , de manière à avoir, par des cristaiiisa- 
liuns méthodiques, le moins d'eau et le plus 
de cristaux possible. En procédant ainsi, 
M. Péligot a retiré 1 gram. 98 de thâne cristal- 
lisée de so grammes de thé poudre à canon , 
soit 5,84 p. c. Mais il reste un liquide sirupeux 
qui fournit encore de la théine à l'aide du tan- 
nin , de manière qu'en somme 100 parties de 
ce thé fournissent 6,91 de théine. 

Ces expériences prouvent que la théine est 
la principale matière azotée du thé , et qu'elle 
y existe en quantité beaucoup phis considé- 
rable qu'on ne l'avait adnris Jusqu'à ce Jour. 

Mais la portion insoluble dans l'eau bouil- 
lante contient aussi un principe azoté qu'on 
a considéré comme identique avec la caséine 
du lait. La rencontre de cette matière dans le 
thé est un fait d'autant plus digne dlntérét 
qu'elle s'y trouve dans ime très-forte propor- 
tion, si , comme cela est vraisemblable , la ma- 
jeure partie de l'azote contenu dans la feuille 
épuisée lui appartient. En admettant , en effet, 
avec MM. Dumas et Cahours, le p. 100 d'azote 
dans la caséine , les feuilles épuisées ne con- 
tiendraient pas moins de as (u:ntiëmes de cette 
matière ; le thé , dans son état ordinaire , en 
renfermerait 14 à is p. 100 Toutefois, M. Péligot 
n'a pas réussi à séparer du thé toute cette ca- 
séine. 

Dans tous les cas , on voit par ces expérien- 
ces que le thé renferme une proportion d'azote 
tout à fait exceptionnelle. 

TiïÈBAiNE. Synonyme : Paramorphine. 
Matière cristalline découverte par Thibouuiér y 
dans l'opium ; elle a été ensuite examinée par 
Pelletier et Couerbe. Elle a une saveur acre et 
une réaction fort alcaline. Peu soluble dans 
l'eau , elle se dissout très-bien dans l'alcool et 
l'éther. Elle fond entre iso et i«oo , et se con- 
crète à 110°. I lie devient électrique parle 
frottement. I/acide sulfurique, mêlé d'acide 
nitrique, la colore en rouge de sang. Les acides 
concentrés la réslnlflcnt. Neutralisée par les 
acides étendus, elle donne des sels cristallis:i- 
blés , d'où elle est précipitée par les acide:;. 

Pour obtenir la thébalne, on traite une infu- 
sion d'opium par l'hydrate de chaux , on lave 
le précipité, on le dissout dans un acide étendu . 
on précipite la solution par l'ammoniaque . ou 
dessèche le précipité , et on le dissout dans l'al- 
cool ou l'éther, où la thébalne cristallise par 
l'évaporation du liquide. 

Formule de la thcbaïne cristallisée : C* 
Il»4 N 03. 

THÉii\E. /'oycs CAFÉrVE. 

THÉOBROMiNE. ( De 6e6ç,dieu, ct ^pûpia, 
aliment. ) Matière analogue à la caféine , ex- 
traite par M. Woskresensky de la fève de ca- 
cao. Pour l'obtenir , on traite des fèves de ca- 
cao , telles que les fournit le commerce , par 
de l'eau distillée ; puis on les fait digérer pen- 
dant quelque temps au bain-marie, et on passr 
l'extrait à travers de la toile. Une solution d'a- 
cétate de plomb ajoutée avec ^t^cawVSfttiV^vi- 
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duit un précipité abondant, et le liquide clair, 
puriflé de l'excès de plomb , fournit par l'éva- 
poratlon une substance blanche, contenant 
encore un peu de la mat lùrc colorante de l'eau- 
inëre. Pour ta puriiier, on la redLssout dans 
de l'alcool bouillant , et on filtre la solution 
encore chaude ; de cette manière , on obtient 
par le refroidissement une poudre cristalline , 
blanche et légèrement rougeAtrc , qu'on traite 
de nouveau par l'alcool Jusqu'à ce qu'elle soit 
entièrement pure. 

A l'aspect seul , on reconnaît aisément que 
cette matière n'est point la caféine, mais que 
c'est un corps particulier, la théobromine. C'est 
une poudre cristalline , d'une sareur amère, 
analogue à celle de la Ciifélne et de la fève 
de cacao : cependant , à cause du peu de solu- 
bilité de la substance, sa saveur ne se déve- 
loppe que lentement , et a peu dMntenslté. La 
théobromine ne s'altère pas à Tair ; à looo, elle 
ne perd que 00,8 1 de son poids ; à aw», elle com- 
mence à brunir; et, à une température plus 
élevée , elle se volatilise en produisant un sn- 
bllmé cristallin, et en laissant un peu de char- 
bon. Elle est peu soluble dans Tcau bouUbnte ; 
le liquide refroidi est légèrement opalin , ce 
qui prouve que la théobromine est encore bien 
moins soluble dans l'eau froide. De même , 
elle est encore moins soluble dans l'alcool et 
réther que dans l'eau. M les acides ni les al- 
calis ne la décomposent , et ne forment de 
combinaison avec elle. Le tannin donne avec 
elle une combinaison qui se dissout dans un 
excès d'acide , dans l'alcool , et même dans 
l'eau bouillante. 

I^ solution aqueuse de théobromine produit, 
avec une solution étendue de pcrclilorure de 
mercure, un précipité blanc, cristallin, peu 
soluble dans l'eau et l'alcool , et qui est pro- 
bablenicnt une combinaison de sublimé avec 
la substance employée. 

Formule de la théobromine : C>8 H»<>N6 0». 

Il est curieux de voir que la proportion 
d'azote renfermée dans la théobromine est 
plus forte que celle de la caséine, substance 
qu'on considérait comme la plus azotée de 
toutes les matières végétales. SI , comme l'ud- 
mettentMM. Payen et Boussingault , le pou- 
voir nutritif de ces substances est en raison de 
l'azute qu'elles renferment, la théobromine 
sera une des substances les plus nourrissan- 
tes. ( Annales de chimie , année 1848. ) 

THERMA^iisME. Syuouymc : Diatherman- 
fie. M. Melloni a découvert que , de même que 
les corps transparents et colorés absorbent 
certains rayons de lumière , il y a des sub- 
stances ayant la propriété de clioisir dans le ca- 
lorique des élémouts différents pour les ab- 
sorber. M. Pouillet a propose d'appeler ther- 
nuuiisantes les substances qui choisissent 
ainM des rayons distincts pour les alKsorlierde 
PrtKrence, et d'appeler chaleur thermanisre 
— ••- -«il •^téroodiliée par les substances Ihor- 
"«mme on appelle lumière coh)- 
TDodifièe par les s\\Vs\ancos, 
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colorantes. Ainsi, le sel gemme est <fia/A<r' 
wiane, et non thermanitant , palsquMl n'il>- 
sorbe rien ; et la chaleur qui Ta traversé mte 
chaleur natiurene, c'est-è-dire non thermanisér, 
puisqu'elle possède tons ses tidments aluar- 
bables. D'antres substances- pourraient être 
moins diathermanes que le sel , sans être tba- 
nianlsantes ; 11 suffirait, pour cela, qu'elles ab- 
sorbassent en même proportion tons les élé- 
ments divers de la chaleur naturelle. Enfla, 
toutes les sources ne donnent pas nécessaire- 
ment de la chaleur qui doive être appelée dM- 
leur naturelle ; il peut y avoir des sources doi^ 
la chaleur soit thermanisèe , comme II y a da 
flammes dont la lumière estcokvée. Tout aeaw 
ble indiquer qu'il n'y a réellement aucune 1» 
miêre chaude , ni aucune chaleur lumineose ; 
car , en combinant Cfuirenablement des soli»- 
tances thermanisantes , comme , par exeaiple, 
le verre vert et l'alun , on arrive à absorber 
presque toute la chaleur, sans presque atté- 
nuer l'éclat de la lumière , comme on parrint 
en sens contraire , avec des verres noirs, oa 
du cristal de roche enfumé, à absortier pres- 
que toute la lumière du soleil , en laissant 
passer une proportion considérable de sa cha- 
leur. ( Pouillet. ) 

THEEXO-ÉLECTBiciTÉ. Électricité pro- 
duite par la chaleur. En isssi, Seebeck , i Berlin, 
découvrit que des courants électriques sont 
produits par l'application partielle de la cha- 
leur i un cercle formé de deux conducteurs 
solides. Ainsi , en Joignant à un demi-cercle 
de bismuth un demi-cercle d'antimoine, et 
en chauffant l'anneau ainsi formé dans imedn 
Jointures , on remarque qu'un courant élec- 
trique parcourt le cercle, et produit tous les 
effets électro-magnétiques. Koblii obsecva que 
dans tous les métaux , excepté le zinc , le fer 
et l'antimoine , l'électricité s'écoule de la par-- 
tic chauffée vers la partie froide. Il attribua le 
magnétisme terrestre à la différence dans l'ac- 
tion de la chaleur sur les différentes substances 
dont se compose la croûte du globe. M. Itec- 
querel construisit une batterie thermo-élrc- 
trique avec un seul métal , par lequel il déter- 
mina le rapport qui existe entre la chaleur 
employée et l'Intensité de Pélectricité pro- 
duite. Il trouva ainsi que, dans la plupart des 
métaux , l'Intensité du courant augmente a^fc 
la clialeur Jusqu'à une certaine limite , 'et que 
cette loi a bien plus d'extension pour les mé- 
taux difficiles à fondre et à s'oxyder. 

Les expériences de M. Cummingont démon- 
tré que l'action réciproque d'un aimant et d'un 
courant thcrmo- électrique est sujette aux 
mêmes lois que celle d'un aimant et d'un C(iu- 
rant galvanique , et qme le courant theriutH 
électrlque présente les mêmes phénomènes de 
rèpulsli/U , d'attraction et de rotation. M. B4)t- 
tot, de Turin, a décomposé l'eau et quel- 
ques solutions salines au moyen de la liienii<>- 
éiectricité; mais il n'a pu obtenir aucun plie- 
nouiène de chaleur ni de lumière. 

Ti\¥.fL'KOcaAPniE. ( De ^[LùÇy cliaud , et 
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Ypàffa), Je trace ). Depuis la découverte de Da- 
gucri^ , M. Moser , de Berlin , a trouvé qu'on 
peut obtenir sur une surface polie des iiuagrs 
sans l'intervention d'aucune luniit^rc ; ce qu'il 
semble attribuer à des radiations caioriflques 
particulières. M. Draper rappeiie, comme un 
lait connu depuis longtemps , que si l'on pose 
sur un morceau de verre trè»>fh}id , ou mieux 
sur on miroir métallique à une basse tempé- 
rature , un petit objet, par exemple un mor- 
ceau de métal , qu'on y souffle son haleine , et 
qu'on enlève ensuite l'objet avec précaution , 
il apparaR une image de l'objet à chaque nou- 
velle insufflation, même plusieurs Jours après 
la première expérience. Il cite encore plusieurs 
autres expériences analogues, d'où il résulte 
en somme qu'il s'est opéré à la surface du 
métal une certaine altération mystérieuse 
des molécules , en conséquence de laquelle les 
vapeurs s*y condensent Inégalement. 

Ponr obtenir de bons résultats en répétant 
cette expérience si simple , M. Draper pense 
qu'il est néces.sairc d'employer des métaux 
différents. Ainsi, une pièce d'or ou de pla- 
tine , sur une phique de cuivre on d'argent , 
donne une Image bien prononcée ; tandis que 
le cuivre et Targent n'en donnent que de très- 
faibles sur leurs propres métaux. Pour avoir , 
parce procédé, les pins fortes empreintes , il 
faut décidément poser de mauvais conducteurs 
de la chaleur sur de bons. I^a véritable nature 
de l'électrographie reste encore à expliquer. 

TBF.niiOSiÈTKE. ( Dc Qgp(jLÔc > chnud , et 
jigTpov , mesure. ) On donne ce nom ù un 
ULstrument destiné à mesurer la température 
de l'air, et de tout antre corps liquide ou ga- 
zeux. Cet Instrument est impropre à mesurer 
une chaleur trop élevée ; on se sert , dans ce 
cas , du pyromitre ( F oyez ce mot ). On igno- 
re à qui revient l'honneur de la découvtvtc du 
thermomètre. \je% uns l'attribuent à Galilée 
( .M. LiBRi, Histoire deiseiences mathéma- 
tiqnes en Italie, t. IV, p. iss ), les autres à 
Kr. Bacon ou à Fludd , ou à Drebbel ou à Sanc- 
torias. Quant à mol , je ne suis pas éloigné de 
rroire que c*est Van-IIelmont qui a émis la 
première idée de la construction d'un thermo- 
mètre. Van-Helmont , s'indignant de ce qu'un 
certain Hecr lui reproche d'avoir poursuivi la 
chimère du mouvement perpétuel , dit qu'il 
s'était servi d'un instrument de sa propre in- 
vmiion, non pour chercher le mouvroient 
perpétuel , mais pour constater que l'eau, ren- 
fermée dans une tige creuse de verre terminée 
par une boule , monte ou descend , suivant la 
température du milieu ambiant ( jurta tem- 
peramentvm ambientis ). Cette idée, Jctt^c 
au liasard ( Ortus medirin/p, p. so, («lit. l.ug- 
dnn., I vol. in-fol., ikm ) , devait être un Jour 
ft^eonde en résultats. '" 

Iji construction du thermomètre repose sur 
la dilatation régulière qu'éprouvent les corps, 
surtout les liquides, sous l'influence de in cha- 
leur. I.e thermomètre imaginé , vers la fin du 
dix-spplième siècle, par l'Académie del Cimen- 
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to , est composé d'nne boule de verre, â Inquel le 
est soudé un tube de même matière. On rem- 
plit une partie de cette boule d'alcool colore 
en rouge ; on scelle hermétiquement le bout 
du tube, et l'on fixe nn.Htrumcnt sur une plan- 
che divisée en parties égales. La chaleur fait 
dilater la liqueur, et le froid la condense. I^es 
degrés de chaleur sont donc marqués en 
montant, et ceux de froid en descendant; 
mais ils ne se rapportent à aucun terme connu. 
Ce n'est donc pas là un instrument donnant 
une mesure comparative. 

^montons , au commencement du dix-sep- 
tième siècle, conçut le premier l'Idée d'un 
thermomètre comparable. A cet effet , il mit 
à profit les découvertes qu'on venait de foire : la 
première était que hi force élastique de l'air aug- 
mente d'autant plus par le même degré de cha- 
leur, que ce gaz est chargé d'un plus grand 
poids ; la seconde, que l'eau une fois entrée en 
ébullition ne devient pas plus chaude , quel 
que soit le degré de chaleur qu'on lui applique. 
Cette dernière découverte fut de la plus haute 
importance ; elle fut bientôt suivie d'une autre 
non moins remarquable. Black démontra expé- 
rimentalement un fait déjà entrevu avant lui. 
savoir, que la glace fondante conserve Inva- 
riablement le même degré de température, 
tant qu'il reste encore une portion à fondre, 
et quel que soit le degré de chaleur qu'on lui 
applique. Ces deux découvertes fournirant 
les deux termes fixes et comparables du ther- 
momètre de Réaumur, dont l'emploi est encore 
aujourd'hui répandu , surtout eu Allemagne. 
Par des procédés très-ingénieux ( Mémoires 
de VÂcad. dès sciences^ année 1750, p. 4;$9 7, 
Réaumur parvint à connaître le rapport de 
capacité de la boule à celle du tube , ainsi que 
le degré de dilatabilité de l'alcool qu'il em- 
ployait. Il choisit pour cela l'alcool, qui, depuis 
la température de la glace fondante Jusqu'à 
celle de l'eau bouillante, se dilate de 7^—; 
c'est-à-dire que looo parties en volume de cet 
alcool , plongées dans la glace fondante , oc- 
cupent 1080 parties en volume, étant plongées 
dans de l'eau bouillante. Réaumur commença 
la graduation de son (H*heilc thermoinétrique 
au point de la congélation de l'eau , et la 
marqua par o». l.c degré de dilatation que 
reçoit la liqueur par la température des caves 
profondes , fut marqué par lo» 1/4 ; celui qu'elle 
reçoit par la chaleur animale, ss» i/a; enfin 
celui qu'elle reçoit dans un vaisseau ouvert 
par la chaleur de l'eau distillée bouillante, le 
baromètre étant à sa pouces ( tnt, nnnt. 70 ) 
fut marqué par 80°. l^o" et An° sont donc les 
deux termes de comparaison dans le thermo- 
mètre dt; Réaumur. L'échelle depuis 0° Jus^iu'à 
800 estdivistVe en so parties égales, appelées 
degrés. I.e chiffre Indiquant un de ces degrés 
est précédé du signe -f , ou le plus ordinain>- 
ment il n'est précédé d'aucun signe. I^es tem- 
pératures les plus élevées de l'air atmospli(>- 
rlque ne dépassent guère eo°, quelque cUaiul 
que soit \o cWmaX. Voiit ^a çwwXtwtWvAx «*% 
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therinoiBètro.s dcsliiM's à mesurer des clianpc- 
incnts atmosphérUiues, il est Inutile de pous- 
scr la graduatinn de IVTheUe au delà de su". Il 
n'en est pa» de niéinc des tenapératares basses, 
qui, en hiver et dans les contrtto» froides, 
peuvent ôtrc de plus de 40 degrés au-dessous 
de zéro. I-a graduation de réchellc doit donc 
être continuée au-dessous de o«. iiCS chiffres 
indiquant les dcî?réH au-dessous de ce terme 
fixe , sont toulours précéd&i du signe — . 

Dans le thermomètre centigrade ( therroo- 
TOètre de Celsius ), réclielle est divisée en loo 
degrés , Qo représentant la température de la 
glace fondante, et %oof l'eau bouillante. C'est 
le thermomètre qui est aujourd'hui générale- 
ment employé. Dans le thermomètre de Fah- 
renheit , exclusivement adopté en Angleter- 
re , sso marque la glace fondante, et aia° l'eau 
i rétat d'ébulUtion. 

En multipliant les degrés du thermomètre 
de Réanmurpar »/4. on les transforme en degrés 
centigrades; et, réciproquement, en multi- 
pliant les degrés centigrades par 4/1$ , on les 
transforme en degrés de Réaumur. Pour con- 
vertir en degrés centigrades une température 
exprimée en degrés de Fahrenheit, il sufût d'en 
retrancher sa, et de multiplier le reste par s/a. 

I^s liquides employés pour les thermomètres 
sont presque exclusivement Talcool et le mer- 
cure. On p(>ut construire des thermomètres à 
mercure qui marquent ]usqu*à stto degrés « 
mais il est Impossible qu'ils marquent au delà ; 
car cette température est voisine du point 
d'ébuliition du mercure. Au-dessous de o», le 
tliermomètre à mercure ne donne des Indica- 
tions Justes que jusqu'à— 50° ou — sa»; car il 
approche alors de son point de congélation, 
où il éprouve des modiOcations brusques. On 
fait le plus souvent usage du thermomètre à 
mercure dans les laboratoires de physique et 
de chimie, pour (X)nstatcr les points d'ébulli- 
tions des huiles et d'autres corps liquides. 
Pour les rcclicrches auxquelles on veut donner 
un certain degré d'exactitude , il faut employer 
des thermomètres qui n'aient que 18 ou so 
degrés d'éclielle. L'un , marquant , par exem- 
ple, — »o à — «0° ; un autre, — «" à 4- 10° ; un 
troisième, + «o» à + a^°, etc. Dans ce cas, les 
n'-scrvoirs ne contiennent que très-peu de mer- 
cure, les tubes sont d'un diamètre Intérieur 
très-fin , et chaque degré peut être divisé en 
im grand nombre de fractions. Ces tliermomë- 
tresontlc double avantage de prendre rapide- 
ment la température ambiante , et de l'indi- 
quer avec une grande précision. Pour les 
graduer, il faut se servir d'un thermomètre 
l'tdlon, c'est-à-dire, d'un thermomètre gradué 
a la glace fondante et à l'eau bouillante. Pour 
rUtermincr le point fixe exprimé par loo'» 
( thermomètre centigrade \ il importe de faire 
usage d'une ou bien pure (distillée); car 
l'eau impure ou sah^e exige une teuipèrature 
lin pou plus èlovèo pour entrer en (•l>ullition. 
)l /jut, en outrr, déterminer avec exartiliidr 
ivLit feirométrique ; car le po\n\ (\'èbu\V\\\ou 
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varie suivant que la pression atmosplicnqu 
est plus ou moins grande. 

Comme le thermomètre à mercure nt ml<- 
04>ptiblc du plus grand degré d'exactitode. 
nous allons en oommunlquer ici la deacriptioa, 
empruntée à M. Pouillet. Les i»'lncip«u nf»- 
mcnts de cette opération consistent, 1» à pi^ 
parer le tube thermométrtque, fi« à introduire 
le liquide, 3« à former le thermomètre, 4" a te 
graduer. 

« I.es tubes de thermomètre doivent a^mr 
un diamètre intérieur qui soit partout le màiir, 
afin que les longueurs égales correspoodeot a 
des volumes égaux. Pour s'assurer de crttr 
condition , on fait passer, dans rUitérienr du 
tube que l'on veut employer, une petite co- 
lonne de mercure de 1 ou s centfanétres dr 
longueur ; ensuite , par une légère pmùkm 
que l'on peut exercer avec une vessie de gouine 
élastique , on fait courir cette coloone d'ua 
côté ou de Vautre , jusqu'à ce qu'elle ait par- 
couru tonte l'étendue du tube ea préiteacr 
d'une échelle divisée. Si, dans chaqœpositioo. 
elle occupe la même longueur, 00 est Irb- 
sùr que le tube est cylindrique ; et , pour Xm- 
ployer à la construction d'un Uiermomètre.tl 
ne reste plus qu'à y souffler une boule . oui 
y souder un réservoir cylindrique. SI. aa 
contraire , elle occupe des longoeors laégaks. 
il est nécessaire de calibrer le tube, c'est4-dirr. 
de marquer sur toute sa longueur les inter- ' 
valles plus ou moins grands qui correspoi- 
dent an volume constant de la colooDe. oui 
des capacités égales. Pour introduire le li- 
quide , on chauffe le rései'volr afin d'en dlbifr 
raU*. et ensuite on plonge rapidement rextre- 
mlté du tube dans un bain de mercure. Le n- 
froidls-sement qui a lieu diminue l'élasticité àc 
l'ah: intérieur, et la pression atmosphérique 
force le liquide à monter de plus en plas, ■! 
sufût qu'il en arrive .seulement quelques gcot 
tes dans le réservoir. Alors , retournant Tap- 
pareil pour le chauffer de nouveau juaqa^ ^^ 
bullltion dn liquide , les vapeurs de merrwr 
en remplissent bientôt toute la capacité . l'air 
est complètement chassé ; et cette fob. n 
plongeant très-vite l'extrémité du tube dai>> 
le bain de mercure, on est presque assuré qu'il 
le remplira complètement. Avant de férarr 
le thermomètre, on en règle la course, t'eA- 
à-dire que l'on fait sortir ou rentrer dn Uqudr 
jusqu'à ce que le sommet de la colonne cur- 
responde à peu près à la hauteur que l'on \e^ 
choisir pour la température moyenne : ensutr 
on ferme à la lampe l'extrémité da tube. Cett' 
opération se fait de deux manières : i^ «■ tai- 
sant le vide au-dessus de la colonne tberw- 
métrique, 8° en y laissant l'air. Diaas le pr^ 
mier cas , on commence par effiler i'extrrait-' 
du tube . et, après cela, on chauffe la bi>H>^ 
sur des charbons jusqu'au point de faire mh- 
tir une petite goutte de liquide. A cet in>taii 
même, on dirige le dard du chalumeau snrrri- 
tréniilé du bec effilé du tube ; le verre se îi>ri 
ç\ Vp \v\\m? est fermé , il ne reste plus qu'a l'a»- 
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rondir, en le présentant au dard de ta tampc 
après que la colonne s'est retirée par le refroi- 
dissement. Dans le second cas , le thermomè- 
tre étant à la température ambiante, c'est-à- 
dire, à la température de Tair environnant , on 
présente Textrémité du tube au dard de la 
lampe , et on le ferme hermétiquement; en- 
suite on le maintient rouge et à peu près en 
état de liquéfaction pendant quelques ins- 
tants , et alors , chauffant rapidement le réser- 
voir, soit avec la main , soit avec une lampe , 
la colonne monte ; l'air est repoussé , et, par 
Ja pression qu'il exerce au sommet du tube 
sur le verre fondu , il forme une espèce de ré- 
servoir qui est plus ou moins grand , suivant 
que l'air y est refoulé avec plus ou moins de 
force. Ce réservoir supérieur est presque tou- 
jours nécessaire lorsqu'on laisse de l'air dans 
l'appareil. La graduation du thermomètre 
consiste i marquer les deux points fixes , et à 
diviser en parties égales l'intervalle qui les 
sépare. Les points fixes qui sont généralement 
adoptés sont celui de la glace fondante et 
celui de Teau bouillante. Pour marquer le 
point de la glace fondante , on plonge dans 
un vase rempli de glace pilée le réservoir du 
thermomètre , et toute la partie de la tige 
dans laquelle il se trouve du liquide. \a. tem- 
pérature ambiante étant plus haute que o°, 
la glace fond peu à peu , et toute la masse 
se maintient à la température fixe de la glace 
fondante. Après quelques instants, le ther- 
momètre a pris cette température; il reste 
parfaitement stitionnaire , et Ton marque le 
point précis où il se trouve; on le marque 
sur le tiri)e d'abord à l'encre , et ensuite on y 
Mt un trait au diamant ; c'est le o<> ou le point 
de départ de notre échelle thermométrique. 
Pour marquer le point de l'ébullition, on 
prend un vase à long col , dans lequel on fait 
bouillir de l'eau distillée ,- après quelques ins- 
tants d'ébulUtion , la vapeur en a chauffé éga- 
lement toutes les parties , et elle s'échappe 
par les ouvertures latérales; alors le ther- 
momètre est enveloppé de toutes parts d'un 
bain de vapeur dont la température est par- 
tout la même , et partout égale à la tempéra- 
ture de la première couche d'eau bouillante. 
Bientôt la colonne arrive à un point fixe qu'elle 
ne peut plus dépasser ; c'est le point d'ébulU- 
tion : on le marque d'abord à l'encre , et en- 
sotte au diamant. Si , au moment de Texpé- 
rienee , la hanteur du baromètre était sensi- 
blement différente de 7jB0 mm., il faudrait faire 
une correction , que l'on trouve indiquée dans 
des tables destinées à cet usage. L'intervalle 
des deux points de la glace fondante et de l'eau 
bouillante est divisé en loo degrés ou en loo 
parties d'égale capacité; les divisions sont 
continuées au-dessus et au-dessous de ces 
points , et leur ensemble forme l'échelle ther- 
mométrique. Quand le tube a été reconnu 
exactement cylindrique , il suffit de le mettre 
sur une machine à diviser, de compter le nom- 
bre des tours de vis nécessaires poat parcou- 
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rir tout l'espace compris entre les points de 
glace fondante et d'eau bouillante , d'en pren- 
dre la centième partie, qui représente alors le 
nombre des tours et des fractions de tour qu'il 
faut faire, en partant de zéro , pour que le dia- 
mant arrive aux points successifs où il doit 
faire ses traits de |o, a«, etc. Quand le tube n'a 
pas été reconnu cylindrique , il a été calibré , 
c'est-à-dire divL<ié , par exemple , en ao parties 
de capacités égales , dont chacune peut être 
regardée comme cylindrique. On estime d'a- 
bord combien il y a de ces capacités entre les 
points de glace et d'ébulUtion, soit , par exem- 
ple, i».78; chaque degré correspond donc 
à o,i»7tf : on sait d'aiUeurs que la première , 
celle dans laquelle se trouve le zéro . corres^ 
pond à n tom's de la machine à diviser ; la 
deuxième, à n' tours , etc. Ainsi , en partant 
du zéro , il faudra fatare un nombre de tours 
0,1878 n, pour arriver à i°; puis, quand on 
sortira de cette capacité pour passer à la sui- 
vante, il faudra , pour chaque degré ou frac- 
tion de degré , faire un nombre de tours à rai* 
son de o,is7s n' pour i», etc. Tous les thermo- 
mètres à mercure , construits d'après ces prin- 
cipes, sont des instruments comparables, 
c'est-à-dire qu'ils marchent ensemble, et indi- 
quent en même temps le même nombre de 
degrés. En effet , deux volumes d'un même 
corps étant pris à o° si on les porte à une au- 
tre température, de telle sorte que l'un d'eux 
se dUate, par exemple , de la millième partie 
de son volume à 0° , l'autre se dUatera aussi de 
la millième partie de son volume à o^ ; par con- 
séquent , deux thermomètres à mercure doi- 
vent marquer en même temps i», a», s®, etc., 
parce qu'ils doivent prendre en même temps 
le centième, les a centièmes, les 3 centiè- 
mes , etc., de l'acroLssement de volume qu'Us 
sont susceptibles de prendre en passant de 
0" à 100». 

«Cependant, ce raisonnement n'est vrai 
qu'en supposant le mercure contenu dans des 
vases ou dans des enveloppes solides de même 
nature ; car , dans les thermomètres , ce n'est 
pas la dilatation absolue du mercure que l'on 
observe, mais sa dilatation apparente, c'est- 
à-dire la différence qui existe entre l'accrois- 
sement de volume du mercure et l'accroisse- 
ment de capacité de l'enveloppe qui le con- 
tient. Si le verre se dilatait autant que le mer- 
cure , le thermomètre resterait stationnairc à 
toutes les températures ; et môme , si l'enve- 
loppe du verre se dUatalt plus que le liquide 
qu'elle contient, les augmentations de cha- 
leur feraient baisser le thermomètre, au lieu 
de le faire monter. Pour que les thermomè- 
tres soient rigoureusement comparables, il 
faut donc que leurs enveloppes soient égale- 
ment dUatables. » ( PouUlet. ) 

I^s thermomètres ont été variés à l'infini. 
Nous n'en indiquerons ici que les principaux 
et les plus modernes. 

Thermomètre de Brequçt. Ç.ç\\^^\xxsw«î!çv\ 
est Irî's-conxTOoàc . W st ç.ovwç«ssi «iv». V^'^ 
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iiiban Ile iiM'tal, de i à a mllHmètrcs do lar- 
Kciir , qui est roul(i en sulrc. Le ruban de la 
ftpinr vnt composé de trois couches inétalti- 
quM sup<'r|)rs<>cs , argent , or , platine. Par li- 
iiruale dilatation du platine et de l'argent , la 
spire se tord ou se détord , à mesure que la 
température sYIèvc ou s'abaisse ; ane aiguille 
indique ces mouvements. 

Thermomètre à cadran. I^ pièce la plus 
essentielle de cet Instrument est une lame de 
rompea<(ation , conjposéc de cuivre et d'acier. 
Les mouvements très-petits que produit la 
dilatation des métaux sont ampliflés par des 
bras de levier et des engrenages de roues. Ijcs 
i30« du tljeruioBiôtrc centigrade correspon- 
dent environ à une révolution entière rie l'ai- 
Kullle sur un cadran. Cet instrument doit être 
Kradué sur le thermomètre à mercure au moins 
de dix en dix degrés. 

Thermomètre différentiel de Leslie. Cet 
instrument est destiné à mesurer souvent de 
très-légères différences de température entre 
deux points donnés simultanément. Sa cons- 
truction repose sur la dilatation de l'air , qui 
est à peu près vingt fols plus considérable que 
celle du mercure. Un degré de ce thermo- 
mètre correspond à i/io degré environ du ther- 
momètre centigrade. La boule exposée à la 
variation de la température est appelée l>oule 
focale , qu'il faut séparer de l'autre boule par 
un écran , afin d'éviter l'influence du rayonne- 
ment du calorique. 

Thermomètre à poids ou à déversement. 
Cet instrument a été employé avec' avantage 
par Dnlong et l*etlt, pour étudier l'action des 
températures élevées sur des corps solides. La 
température est mesurée, non plus par le vo- 
lume, mais par le poids du mercure qui sort 
i se «léverso ) de la tige de verre qui le ren- 
ferme. Dans ces thermomètres à mercure et à 
ti^e . formés de verre, la valeur de 1° est tou- 
jours -^f^ <lu réservoir. On pput donc sup- 
primer la tige, et recueillir le poids p" du mer- 
cure qui sort , lorsqu'on porte l'appareil de 0° 
à une température quelconque t ; cette tempé- 
rature contiendra autant de degrés qu'il y a 

de fols ^'g^ dans . w;^ p exprimant le poids 

(lu mercure que l^pparell renferme à o*> ; par 
conséquent, 

_ 6480 p" 

l^>s températures déduites de cette formule 
sont identiques avec celles qu'indiquerait un 
thermomètre à tige exactement gradué. 

Thermomètre à maximum de M. irai- 
ferdin. Cet instrument est surtout destiné h 
mesurer la température à de grandes profon- 
«leurs. C'est un thermomètre h mercure or- 
dinaire, portant à sa partie supérieure lui ré- 
servoir (le déversement d'une forme partieu- 
lièn', dans lequel se prolonge en pointe isolée 
i;' tube «le la tifïe. Le thermomètre à mini- 
iimin ihi même inventeur est encore un ther- 
moitictrc à incrcurc ordinaire- maXa^Ya v^it- 
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tic inférieure de la tige se tiouve un petit k- 
servoir d'alcool dans lequel plonge la pointe 
isolée qui termine le tube , et à la partie so- 
pérleure U y a un réservoir également renpU 
d'alcooL 

THIOCYANURES. /^OyesSULFOCTARatES. 

THIONUBIQCE ( Aclde ). Matière cristal- 
lisée en aiguilles inaltérables à l'air, déeon- 
verte par MM. Liebig et Woehler. On robtiml 
par l'action simultanée de l'acide snJfmrox et 
de l'ammoniaque sur l'alloxane , et en décom- 
posant le thionurate de plomb par l'addesalf- 
bydrique. 

L'acide thlonurique est très-sdiible dans 
l'eau ; sa dissolution concentrée se preod , pir 
l'ébullition , en une bouillie blanche, crisUl- 
Une, qui est l'uramile ,• le liquide qui sonuiPe 
renferme de l'acide suif urique libre. Formale : 
G» N» H7 C»4 S*. 

L'acide thlonurique produit avec les alcalis 
des sel9 ( thionurates ) très-4olid>les et criv 
talUsablos. l^s thionurates terreux sont trè»- 
peu solublcs, et renferment en général i équi- 
valents de base pour i équivalent d'acidr. 
Traités par l*ac!dcsulfurique concentré, Va et- 
gagent de l'acide sulfureux. 

Le thlonnrate d'ammùniaqHeaiaihllbem 
paillettes nacrées, qui dCYlennentrosrsà i<w-, 
en perdant s équivalents d'eau de cristaili» 
tlon. Chauffé avec un aeldc minéral, Use d^ 
compose comme l'acide thlonurique. 

Les thionurates de chaux et de torf tecm 
taltlsent en prismes microscopiques. 

TBiosiFf A.M1IVE.. MM. Varcntrapp et ^Ml 
ont donné ec nom à une combinaison d'an- 
monlaque et d'essence de moutarde. Ulc ett 
inodore, d'une saveur ainère, soluble dass 
l'ciK froide , plus soluble dans Itau boulllantr, 
dans l'alcool et l'éthcr. Elle fond à 70° , et « 
décompose à aoc» en ammoniaque et ea u 
nouveau copps basique, résinoTdc, trés-p«ii 
soluble dans l'eau. 1^ thiosinamine forme »tt 
les acides des sels cristaltisables. On l'obtieit 
en laissant l'essence de moutarde en contaet 
avec trois ou quatre foUson volume d'uneM)- 
lutlon aqueuse d'ammoniaque concentrée : 1^ 
mélange se prend au bout de quelque trai^ 
en une masse cristalline. Formule : O II* 
N2S». 

TRORiCM. Synonyme : Thoriniuwt, Cnj* 
simple , gris , pulvénilent ; il acquiert . par le 
frottement , un éclat métallique sembL'd>le t 
celui du plomb, il brûle au-dessus de la tem- 
pérature rouge, avec une lumière trè*-vlvc.rt 
se convertit en oxyde de th»rtnm ( fAoriM" 

I^ thorium produit avec du soufre (par U 
vole sèche ) un sulfure Jaune. L'acide chlorii*- 
drtque dissout le thorium avec dégagraeot 
d'hydrogène : il se produit un chlorure detbo- 
rlum. 

Le thorium existe (combiné avec To\y 
gène ) dans la thorinc, dont il a été , ponr li 
première ItLs, extrait en lass, par M. Ber/r 
iius. 

\ioT%(v^*Qa traite à diaud , par le potatskiB. 
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: de thorium pur , il se produit du 
! potassium soiuble, et le thorium 
; sous forme de poudre grise, 
j thoi'ium. Synonymes : Oxyde de 
i Thorine; Terre de thorium. Ia 
: une substance blanche , pulvéru- 
îide et inodore. C'est la terre la 
te ; c'est elle qui aurait dû rece- 
% de baryte ( du grec ^apu; , pe- 
sa densité est 9,4. La thorine est 
a thorine calcinée et anhydre n'est 
ie par les acides. A l'état d'hydrate, 
out dans les acides et même dans 
ates alcalins. Ces dissolutions se 
•ar l'ébulUUon. 

nbinant avec l'acide sulfuriqne , la 
me un sulfate de thorine plus so- 
d qu'à chaud. Ce caractère rap- 
horine de la chaux, 
fernire de potassium et Tacide oxa- 
^itent les seLs de thorine en blanc, 
s solubles les précipitent en jaune 
; thorium ). 

De existe dans la thorite , minéral 
|ui se rencontre près de Brevig en 
Klle existe encore dans le pyro- 
Oural ( Woehler ). 
re la thorine en traitant la thorite 
chlorhydrique , et en précipitant 
on par un alcali, 
du thorium, Th= 74S,8e. 
Cet arbre ( Thuya occidentalis ) , 
le des conifères , contient une huile 
particulière , distincte de l'essence 
thine. Cette huile , parfaitement in- 
ad elle est récemment préparée , ne 
ï se colorer en jaune ; c'est elle qui 
ue au thuya l'odeur qui luicstpro- 
^eur est acre , elle est très-soluble 
ol et dans Péther. 
à la distillation , l'huile de thuya 
1 à bouillir à loo degrés , et donne, 
ît 1070, un produit de distillation in- 
partir de 197», le point d^ébuUition 
pidcmcnt jusqu'à soeo , et le liquide 
est coloré en jaune, 
lit obtenu à 193 degrés a donné, en 
s : carbone , 71 ; hydrogène , io,6i ; 
18,39 ; tandis que le produit qui dis- 
7 à SO60 contient : carbone, 76,i5; 
;, 10,67; oxygène , 13,510. 
de thuya est donc un mélange au 
deux huiles oxygénées , et ne parait 
nir d'hydrogène carboné, 
ssium s'oxyde dans l'huile de thuya , 
igement d'hydrogène , et la trans- 
une matière résineuse. En saturant , 
ide , la liqueur alcaline qui surnage 
laLson résineuse provenant de l'ac- 
a potasse sur l'huile de thuya , on 
ne petite quantité d'une huile qui 
les propriétés caractéristiques du 

en se dissolvant dans l'huile de 
irait donner, entre autres produits , 
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deux carbures d'hydrogène particuliers : l'un 
d'eux, que M. Scnweit/.er désigne soaslc nonr 
de thuyon, est incolore, et doué d'une odeur 
qui rappelle celle de l'huile de térébenthine; 
sa saveur est acre ; il est plus léger que l'eau, 
et bout entre le» et i780 ( Journal d'Erd- 
mann et. Marchand , année i844. ) 

TIERCE. On appelle ainsi la soixantième 
partie d'une seconde, ou la 3«oo* partie d'une 
minute d'heiu-c ou de degré. On représente 
cette mesure par trois petits traits placés à 
droite et en haut du chiffre. Ainsi, 10"' si- 
gnifle dix tierces. 

On donne aussi le même nom à un des inter- 
valles de la musique. 11 y en a de deux espèces : 
la tierce majeure et la tierce mineure. La 
première comprend quatre demi-tons. Deux 
cordes donnent la tierce majeure , lorsque les 
nombres de leivs vibrations, dans le même es- 
pace de temps, sont dans le rapport de 4 : ». La 
tierce mineure comprend trois demi-tous. 
Deux cordes donnent la tierce mineure , lors- 
que les nombres de leurs vibrations, dans le 
même espace de temps , sont dans le rapport 
de t( : 6. 

TISSU. On donne ce nom à toute trame or- 
ganique destinée à protéger les parties essen- 
tielles d'un être vivant. Les tissus ont été 
divisés par les chimistes en ceux qui , par l'é- 
bulUtion dans l'eau , fournissent de la gé2a- 
tine, et ceux qui, par ce même traitement, 
donnent de la chondrine. M. Schcrer a publié 
à ce sujet un mémoire important inséré dans 
les Jnnalen der Chemie, année i8«. 

Tissu» gélatineux. Le tissu cellulaire four- 
nit de la gélatine ; mais comme il est d'une com- 
position complexe , et qu'il est toujours mêlé 
d'autres substances , les résultats analytiques 
(|u'il donne ne sont pas très concluants. l.es 
tendon», convenablement purifiés, des mem- 
branes tëgumentaires, puis macérés pendant 
quelque temps dans l'eau légèrement salpô- 
trée , et enfin lavés avec soin à l'eau froide , 
ont été épuisés par l'alcool et l'étlier bouil- 
lants. L'analyse a fourni les résultats suivants : 
Carbone , 80,774 
Hydrogène, 7,iJ« 

Azote, 18,390 

Oxygène, 25,734 

«00,000 

La sclérotique parait également appartenir 
aux tissus gélatineux , bien que son peu de 
solubilité à l'ébuUtion la rapproche plutèl de 
la chondrine. Après avoir été bouillie avec 
de l'alcool et de Téther, elle a laissé s pour 
100 de cendre par la combustion. 

Composition : 

Carbone, 80,99;i 

Hydrogène, 1 ,07iJ 

Azote, i8,74r. 

Oxygène , 25 ,207 

100,000 
Kn admettant pour base, dans toutes ce* 
analvscs , la formule de la çrotélwj. s \.0»Nsk 
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la eornê du buffle, purifléc de la même 
lère que les substances précédentes , a 



1^ 



•|.uê 0,7 p. de cendres. 



imposition en centièmes : 
Carbone, ui,t(;u 

Hydrogène , 6,tf97 
A/ote , 17, «ai 

Oxygène, i 
Soufre , I 



3t,9:t7 



100,000 

C. Ongles. Purifiés par le même procédé, les 
ongles ont donné o.» p. c. de cendres ; o,i89 gr. 
de substance ont donné o,3<vi acide carbonique 
et Ofisi eau. 
Ce qui fiait en centièmes : 

Carbone , i50,089 

Hydrogène, »,89« 

Azote , M,90i 

Oxygène, ) 

Soufre , i 



S3,I86 



100,000 

On peut aisément s'assurer de la présence 
du soufre dans ces substances en les dissolvant 
dans la potasse caustique, et en y ajoutant de 
l'acide acétique. Il s'en développe alors une 
odeur très-forte d'hydrogène sulfuré. 

D. Laine. Bouillie avec de l'alcool et de 
l'étber, elle a donné s p. c. de cendres par la 
calcinatioa. 

Déduction faite de la cendre, l'analyse a 
donné : 

Carbone , so 6J3 

Hydrogène , 7,ov9 
A/.ote, 17,710 



Oxygène^ » 
Soufre, t 



94,606 



100,000 

Lorsqu'on essaye de déduire de ces analyses 
«ne formule ayant un certain rapport avec 
celle de la protéine, on arrive à l'expression 
suivante : 

C9< H78 N«4 0»7. 

Et en déduisant celle de la protéine : 

C5>6H7> N«=»OM 



H* a* 0^ = N»H«+30, 
c'est-à-dire la matière cornée serait de la pro- 
téine -f de Tammoniaque -f 5 oxygène. 

I^orsqu'on dissout dains la potasse de la corne, 
des poils , de la laine , ou d^autres substances 
cornées , il se développe de l'ammoniaque ; si 
l'on ajoute de l'acide sulfurique à la solution 
filtrée , qu'on sépare le précipité par un filtre 
et qu'on distille le nouveau liquide ûltré , il 
passe une liqueur acide qui se comporte, avec 
les réactifs , absolument comme de l'acide 
acétique étendu. 

Lorsqu'on précipite par de l'acide acétique 
la solution alcaline de la corne ou des poils , 
il se dépose un corps parfaitement soluble dans 
un excès d'acide acétique , et qui se comporte 
entièrement comme de la protéine pure. Si 
l'on sépare d'abord par le filtre le précipite 
gris qui se produit le premier, et qu'on ajoute 
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encore un peu d'acide acétique au liquide 
iiltré, il se forme un nouveau précipite, .-i 
moins que la première dose d'acide acétique 
n'ait été trop forte ; ce précipité est blanc jau- 
nâtre , et diffère du précédent par sa composi- 
tion. Ià: précipité ainsi obtenu avec les poils a 
donné o,3 p. cr de cendre , après avoir été pu- 
riOé par Téther et l'alcool. 

o,ios gr. brûlés par le chromate de plomb ont 
donné o,796 acide carbonique et o,s)t8 eau. 

0,180 gr. ont donné o,4»6 chloroplatinatc 
d'ammonium = ia,7tt7 p. c. d'azote. 

La détermination quant.tatlve de l'azote, iiar 
la combustion avec l'oxyde de cuivre, a donné, 
dans 8 analyses , une moyenne de i : 7,o. 

Le précipité , formé en premier lieu dans 
la dissolution de la corne , a donné , par le 
chromate de plomb, pour o,s3tf gr. de substan- 
ce, 0,474 acide carbonique, et 0,1X4 eau. 

o,2U4 gr. brûlés avec de l'oxyde de cuivre 
ont donné 0,499 acide carbonique et o,i6S eau* 

6 tubes ont donné , dans une détermination 
quantitative avec de l'oxyde de cuivre , une 
moyenne de 1 : 6, 9. 0,390 » brûlés avec de In 
chaux potassée, ont fourni o,786 chloroplatinate 
ammoniacal = i»,»93 p. c. d'azote. 

Résumé analytique : 

Protéine des poils. Protéine de la corne. 

Carbone, »4,74g Sit,408 

Hydrogène, 7,199 7,938 

Azote, 1)1,797 ltt,Jt83 

Oxygène, 99,398 9I,761 

100,000 100,000 

A ces substances cornées vient encore »c 
rattacher, en raison de sa composition, ta 
pelUcMle qui sert d'enveloppe à l'aUmmine , 
et qui tapisse intérieurement la coque de 
l'œuf. 

Cette membrane renferme également du 
soufire ; elle contient en centièmes : 

Carbone , »o,674 

Hydrogène , 6,606 

Azote , 10,661 

Oxygène , 

Soufre , 



ae, j 



32,0tf7 



100,000 
Plumes. On compte ordmairemcnt ces pro- 
duits de l'économie animale parmi les tissus 
cornés; cependant M. Sclicrcr a trouvé une 
certaine différence entre la composition des 
plumes et celle des tissus cornés proprement 
dits , comme on va le voir. 

M. Schercr a soumis à l'analyse des barbes 
et des tuyaux de plume , après les avoir puri- 
fiés avec de l'alcool et de l'éthcr, et sécbés 
à loo®. • 

Uésultats obtenus : 

Pour les barbes de plume : 
Carbone , »),434 

Hydrogène 7,110 

Azote, i7,H«a 

Osygnic, «4,771 

100,000 
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qu'elle a été Indiquée pins haut , et en main- 
tenant le nombre des équivalents de char» 
bon comme quantité invariable , on obtient 
la formule suivante pour le tissu gélatineux : 
<:»* ii»»N>5o«8. 

Cette formule exige en conttémes : 
Carbone , m sOf 

Hydrogène , 7,ooi 

A/.Ote, <8,I70 

Oxygène , ' a4,«88 

100,000 

Tissus donnant de la chondrine. Ijl chon- 
drtne, signalée comme un principe particulier 
par J. Millier, et soumise à Tanalyse par 
M. Mulder, se rencontre dans les cartilages 
permanents dans les os avant rossiflcation , 
dans la cornée de l'œil, et, suivant M. Muller, 
dans certaines tumeurs pathologiques des 
os. Afin d'examiner ce principe dans son état 
naturel et non altéré, M. Scliercr l'a extrait 
de la cornée ainsi que des cartilages costaux 
de jeunes veaux. Les cartilages costaux sont 
raclés avec un couteau, puis macérés dans 
Teau légèrement salpétrée , pour enlever de 
l'albumine s'il y en a , et enfin bouillis avec 
de Talcool et de l'éther, afin de les purifier de 
matières grasses. 

Résultats de l'analyse : 

Carbone , iM>,893 

Hydrogène , 6,96a 

Azote , 1 4,908 

Oxygène, a7,a5» 

100,000 

La chondrine parait être de la protéine -f 4 
rau 4- 8 oxygène. 

Tunique moyenne des artères. C'est une 
membrane blanche , Jaunâtre , fort élastique , 
qui toutefois se déchire assez aisément, mal- 
gré son épaisseur. Les fibres dont elle se com- 
pose s'enlacent par couches circulaires autour 
des artères , et se divisent facilement dans le 
sens de ces couches. Le diamètre de chacune 
de ces fibres est de i/iioo à i/ieoo de ligne. 

On purifie cette membrane comme les tissus 
]>récédcnts. Séchée à ioo«», elle laisse pour 
0,^22 gr. de matière, o,oo9 de cendre = i ,7 p, c. 
Résultats analytiques : 

Carbone , K5,595 
Hydrogène, 6,97s 
Azote, is,s6o 

Oxygène , 24,374 

100,000 

La formule empirique , déduite de ces nom- 
bres, est : C96 H76 N'» O'û. La tunique des 
artères ne se distingue donc de la protéine 
que par 2 atomes d'eau. 

tUi autre tissu fort répandu dansl'organisiue 

a b 

Carbone, «i,a29 so,6«2 

Hydrogène, «,«87 0,709 

A/.ote, I7,»s« ,7^'»5y 
Oxvfjrne, f 

.soufre ( *^'**» «»i6>3 
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animal , et que Ton peut considérer coaune 
le tissu protecteur des organes contre les 
influences extérieures trop énergiques, c'est 
le tissu corné. Le rôle que le tlsso corn* 
est dcstUié à remplu- lui assigne nécesxaire- 
ment un caractère chimique bien défini, rt 
le rend moins propre aux métamorphosn 
que les autres tiaaus. En effet, une ftHS dé- 
veloppé , il n'est que peu cm point sojet i la 
résorption de ses parties, et ne s'use qpe d'une 
maniée mécanique; cela expUqueausà sa cons- 
titution chimique, qui est celle d'un corps Ibrt 
oxygéné, pour ainsi dire arrivé i l'état de 
repos, et résistant aux influences ontinaim. 
Ce tissu se rencontre dans l'organisoe animal, 
principalement soos deax formes : coDine 
tissu membraneux et comme tUsu compatit. 
La première modification de ce tissu conatihie , 
comme on sait , l'épldcaine ou la pesa exté^ 
rienre, ainsi que l'épithéUnm dans ses diverses 
formations. Le tissu compacte constitue les 
poils , la corne , les ongles , les sabots . etc. 

I. Tissu corné membraneux. M. Scberer a 
choisi pour l'analyse de ce tissu l'épidemede 
la plante du pied , parce que là II pi^seatek 
plus d'épalseur et peut s'obtenir le plus aitr 
ment. 11 est lavé avec de Tean , pois booHli 
avec de l'éther et de raleool. 

Composition : 

Carlxme . tM>,7its 
Hydrogène , 6,7ei 

Azote, I7,28K 

Oxygène, | 

Soufre, 1 **•««» 

100,000 

II. Tissu corné compacU. A. Poi/j. 
M. Scherer les coupa fins , les lava à rea«. 
et les fit bouillir avec de l'alcool et de l'éther! 

a. Poils de barbe. Ils laissèrent 0,73 p. too de 
cendre , après avoir été sécliés à loo» c Bnik» 
avec du chromate de plomb, ib donnèrent, 
pour 0,548 gr. de matière , o,6;te d'acide car- 
bonique , et 0,21a d'eau. 

b. Cheveux blonds. o,s p. 100 de cendre. U 
combustion avec le chromate de plomb donna, 
pour o,8K8 gr. de matière , o,469 acide carKv 
nique , et o,i90 eau. 

c. Les mêmes , brûlés par l'oxyde de cuivre, 
donnèrent, pour o,ssa gr., 0,873 acide carbosh 
que, et o,i90 eau. 

d. Clieveux bruns. Avec le chrooute d( 
plomb, pour o,2a8 gr. de maUère, o.4itaaér 
carbonique, et 0,134 eau. 

e. Cheveux entièrement noirs d'un Mrxloii. 
a p. 100 de cendre ; o,aes gr. donnèrent t,»^ 
acide carbonique , et o,i87 eau. 

Ces analyses, calculées en centiëmcs.ddn- 
nent les nombres suivants : 

c d e 

49,348 80,6aa 49,938 

6,878 9,613 6/ai 

17,936 17,936 1 7,93*1 



100,000 



100 .noo 



26, I 13 



VW ,v»sv> 



21,82» 



2J,t9ll 



V<M,090 
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B. De la corne du buffle, purifiée de la même 
manière que les subslaaces précédentes , a 
donné 0,7 p. de cendres. 
Composition en a*ntièmcs : 
Carbone, ai, les 

Hydrogène, 6,097 

A/Ote , 17,284 

Oxygène, 
Soufre, 
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8«,9:(7 



100,000 

C. Ongles. Purifiés par le même procédé, les 
ongles ont donné 0,» p. c. de cendres ; 0,199 gr. 
de substance ont donné 0,304 acide carbonique 
et 0,181 eau. 
Ce qui feit en centièmes : 
Carbone , tto,089 

Hydrogène, v,894 

Azote , 90,901 

Oxygène, ï 
Soufre , i 



23,196 



100,000 

On peut aisément s'assurer de la présence 
du soufre dans ces substances en les dissolvant 
dans U potasse caustique , et en y ajoutant de 
l'acide acétique. U s'en développe alors une 
odeur très-forte d'bydrogène sulfuré. 

D. Laine, Bouillie avec de l'alcool et de 
l'étber, elle a donné b p. c. de cendres par la 
calcloation. 

Déduction faite de la cendre, l'analyse a 
donné : 

Carbone , t(o eus 

Hydrogène, 7,ov9 
Axote, 17,710 



Oxygène^ » 
Soufre, i 



94«eoe 



100,000 
Lorsqu'on essaye de déduire de ces analyses 
nue formule ayant un certain rapport avec 
celle de la protéine, on arrive à l'expression 
suivante : 

C9< H7« N'4 0»7. 
Et en déduisant celle de la protéine : 

C96H7>N«=»0'4 



H* N» 0J = NMl«+50, 
c'est-à-dire la matière cornée serait de la pro- 
téine + de l'ammoniaque + 3 oxygène. 

Lorsqu'on dissout dqns la potasse de la corne, 
des poils , de la laine , ou d^autres substances 
cornées , il se développe de l'ammoniaque ; si 
l'on ajoute de l'acide sulfurique à la solution 
filtrée, qu'on sépare le précipité par un filtre 
et qu'on distille le nouveau liquide filtré , il 
passe une liqueur acide qui se comporte, avec 
les réactifs , absolument comme de l'acide 
acétique étendu. 

Lorsqu'on précipite par de l'acide acétique 
la solution alcaline de la corne ou des poiLs , 
il se dépose un corps parfaitement soluble dans 
un excès d'acide acétique , et qui se comporte 
entièrement comme de la protéine pure. vSi 
Von sépare d'abord par le filtre le précipite 
gris qui se produit le premier, et qu'on ajoute 



encore un peu d'acide acétique au liquide 
filtré, il se forme un nouveau précipité, a 
moins que la première dose d'acide acétique 
n'ait été trop forte ; ce précipité est blanc jau- 
nâtre , et diffère du précédent par sa composi- 
tion. liC précfpité ainsi obtenu avec les poils a 
donné o,s p. cr de cendre , après avobr été pu- 
rifié par rétber et l'alcool. 

0,409 gr. brûlés par le cbromate de plomb ont 
donné o,796 acide carbonique et o.sm eau. 

0,180 gr. ont donné o,4M chioroplatinate 
d'ammonium = ia,787 p. c. d'azote. 

La détermination quant. tative de l'azote, iiar 
la combustion avec l'oxyde de cuivre, a donné, 
dans 8 analyses , une moyenne de 1 : 7,0. 

Le précipité, formé en premier lieu dans 
la dissolution de la corne , a donné , par le 
cbromate de plomb, pour o,s3tf gr. de substan- 
ce, 0,474 acide carbonique, et o,is4 eau. 

o,3tt4 gr. brûlés avec de l'oxyde de cuivre 
ont donné 0,499 acide carbonique et o,i69 eau> 

6 tubes ont donné , dans une déterinination 
quantitative avec de l'oxyde de cuivre , une 
moyenne de 1:6,9. o,&90 » brûlés avec de la 
chaux potassée, ont fourni o,786 chioroplatinate 
ammoniacal = iif,)t95 p. c. d'azote. 

Résumé analytique : 

Protéine des poils. Protéine de la corne. 

Carbone, (14,746 »,408 

Hydrogène, 7,is9 7,938 

Azote, 18,797 l»,)193 

Oxygène, 92,398 91,761 

I m 

I00/MX> 100,000 

A ces substances cornées vient encore «c 
rattacher, en raison de sa composition, la 
peilicvle qui sert d'enveloppe à l'aUnmti^e^ 
et qui tapisse intérieurement la coque de 
l'œuf. 

Cette membrane renferme également du 
soufre ; elle contient en centièmes : 

Carbone , ito,674 

Hydrogène , 6,6oe 

Azote , 10,661 



Oxygène, | 
Soufre , ) 



S2,0tf7 



100,000 
Plumes. On compte ordinairement ces pro- 
duits de l'économie animale parmi les tissus 
cornés; cependant M. Schercr a trouvé une 
certaine différence entre la composition des 
plumes et celle des tissus cornés proprement 
dits , comme on va le voir. 

M. Scherer a soumis à l'analyse des barbes 
et des tuyaux de plume , après les avoir puri- 
fiés avec de l'alcool et de l'éther, et sécbés 
à 100». 
Résultats obtenus : 

Pour les bari)es de plume : 
Carbuue , iM),434 

Hydrogène 7,iio 

Azote, 17, «82 

0\>gni(', 21,771 

100,000 
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l*>iir 11*^110 jii\ i!o i>ltiiiic . 
ll>drut:viie, r.ti:; 

V/Otr, I7,t93 

U\}gène, n.«c7 

luowMu 

Celle coopcMiliiiD coïncide a\ec U fonnulc : 
Ci» ir* Az N O'^ 

Ou vuU . eo la couifuraut atec celle de la 
riiriK* . qui' la luaticru ik s plumes renfiTiiie 
I aloiiie d*oi>gêne de moins que la matière 
I urutV. 

iiTAXE. Ce nom ran>eUe celui des Titans, 
tiutrieni de Vulcain. travaillant dans lesfor- 
;:o« de rttna. Il a été donne à un corps simple 
<|u'nn rencontre dans les sortes des hauts Tour- 
:uMu\.On l'appelle quelf|uefoh menakane, de 
l'esiKve minérale menakanite. Ije titane qu'on 
tnmxe dans les scories di>s liants fourneaux 
e>t cristallisé en petits (rains cubiques bril- 
lants, d'un rouge de cui\re légèrement jau- 
nâtre ; ses crains sont si durs qu'ils ravent le 
eh»! al de ruche. 11 est facile à réduire en pou- 
drt>. Son poids ^KK:iliquc est a,s. Il est com- 
pleteiueut infusible. Le titane obtenu par la 
reduetiiiu du chlorure.* de titane au moyeu de 
r.tiiiiiiouiaque est pulvérulent, noir, et prend, 
par le frotlenient, Tivlat ducui\re. 11 scuiiam- 
me dans l'air en s'oxTdaut. i>igne: Ti = 3ui,j;;. 

le titane protenaiit des scories de forges 
ii'c^t atta<iué par aucun acide ; il ne se dU- 
MUit pas même dans l'eau régale. Il ne se dLs- 
siMit (|iie dans lui mélange d'acide azotique et 
d'ai-ide fluorhydriquc , esiiècc d'eau régale }. 

l.e titane obtenu iKir le procédé indiqué par 
II. lUHe est , au contraire , soliiblc dans l'eau 
n-ualr. Il ne se combine pas directement avec 
ro\>::ène ; on Toxyile en le calcinant avec du 
iiitn*. l.e clilore peut s»' combiner directement 
a\ec le titane a une certaine tem|>érature ; la 
eiiiiibiuaistm a lieu avec flamme. I.e soufre ne 
s.' comliine pas avec lui directement ; on n'est 
p.irxenu ju.s(|u'ici à combiner le titane avec 
aucun métal. Les principaux minéraux tita- 
nileres ^ont : 

I" Jtntile .; peroTtjde de titane, schort 
roinit' .On rencontre cette espèce minérale 
a Muutiers ( Sa\oic ), cristallisée en hignilles 
fascicuiées , tantôt d'un rouge liyacinibe , tan- 
tôt d'un jaune paille. Sa poussière c.st d'un 
loujic grenat; c'est du pei-ox>de de titane 
mêlé A des traces d'oxyde ilc fer, d'oxyde de 
mangnni^', et quelquefois d'oxyde d'etain ; 

a .^nttttise. Ce minéral est trés-ran* ; on le 
rencontre aux environs de liourg d'OLsons 

I IsiTv > , disM^miné dans des roches primiti\es. 

II est en cristaux octaédriqucs transparents, 
nuancés d'un bleu indigo, d'un brun roiig -ûlre 
ou JaunAtre , et rayant le verre, (i'esl un mé- 
lange de protoxyde cl de peroxyde de titane. 

5° Polyymitt'. Ce ujinéral se rencontre à Iri- 
derlksliorn ( Norwége \ où il e\ist«« dans une 
slénlle (granité \ 11 est noir, opaque, rt en 
crtHlaux prism:itii|ues. Il sr eiinipo^e d'acide 
liianlfjuc mêlé à de la /ircene, de l>tiria , de 
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la cluux. de l'uxyde de cuivre, de l'oxfce 
de fcr.et de Toxydr de innnganéne. 

4> Spkène ( titanlte, slllco-titanate de 
cliaiix ;. On le rencontre ci* beaucoup d'ea- 
droits, disséminé sous forme de petits grai» 
JaunAtres on blanchâtres, dans des rochfs 
priml'ivrs. II se compose de chaux , de silice 
et d'acide titaniqne. On trouve le titane dans 
les scories des hauts fourneaux , prlnclpale- 
nu'nt de ceux qui ont été aliuiciités par les 
minerais des houillères. Il y a longiemps que 
l'un avait désigné ces crbtaux de titane suus 
le nom de pyrites des fourneaux, analysés 
pour la première fois par WoUaston. 

Puur avoir du titane pur, on 1 extrait Ir plu* 
com.nodément des pyrites des hauts fourneaux, 
ou II existe A l'état luétalllque.avcc de la fonte 
douce afUné.* et des silicates attaquables i»ar 
le.< arides. \ cet effet , on concasse les scories, 
et on les traite par l'acldo chlorfajrdrique. .Si le 
ré-^idu contient de la sIUcc ( & l'état gi'latl- 
neux ), on l'enlève au moyen de la potasM, 
qui la dissout. I^es portions Insolubles consti- 
tuent le titane pur et cristallisé. 

Grégor découvrit , en irai , un nouvcaa mé- 
tal ; ménakane | ilans un minéral appelé wc- 
nalanlte. Quelque temps après ( en in%\ 
Klaproth trouva ce même métal dans le m- 
tilt, et lui donna le nom qu'il porte aujour- 
d'hui. Plus tard , WoUaston fit connaître la 
nature des pyrites dra liants fourneaux, en dé- 
montrant que ce qu'on ax-ait pris Jusqu'alors 
pour du cul\rc était du titane. 

Chlorure de titane. 11 est probable qu'il 
existe au moins autant de degrés de chlorura- 
tion du titane qu'il y a de degrés d'oxydation. 
D'ailleurs, le titane a plus d'afûnlté pour le 
chlore que pour rox>gène , avec lequel 11 n'est 
p:is susceptible de se combiner directement 

Ije chlorure de titane est liquide , incoloiv, 
fumant à l'air ; il bout un peu au-dessas dt 
100'. Il est éminemment stable , car on peut le 
distiller sur du potassium sans le décomposer. 
L'eau le décompose en acide chlorhydriqu» et 
en peroxyde de titane. (k>mmc le clilonire de 
titane ne dissout pas le chlorure de fer, sur 
lequel 11 surnage, on peut s'en servir pour 
st'parer le titane du fer, qui accompagne le 
dernier presque dans tous ses miuerais v Du- 
uias). Formule: Tl Cl>. 

On l'obtient en faisant passer sur **c l'oxyde 
de titane mélangé avec du charbon , un cou- 
rant de gaz chiure. 

Le chlorure de titane se combine avec 1*"% 
chlonires alcalins, pour former des chlorosels 
( chlorotitamitrs ). 

Le fluor, et probablement lebrOme et l'iode, 
se comportent comme le chlore. 
Oxydes. Ou connaît deux oxydes de tlLnne • 
r Ix protJxyde ( oxjfde noir ) est puheru- 
lent et d'un noir luisant, à l'état anhydre. \ 
l'élut d'hydrate , il est gélatineux et d'un Ires- 
biau bleu. Ifcms cet état , 11 absorbe prompte- 
nient l'oxygène de l'air, pour .se changer eu 
rcri'x\dc blauc. C'i-»! un des mcilicura de»- 
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•xjrdants , et il peut , sous ce rapport , être 
placé à cOté des aeidn sulfureux et hypophos- 
phoreax. H est Infusible et fixe. On Ignore sa 
coinpoeltkm exacte ^ parce qu*ll est toujours 
accompagné d'une certaine quantité de per- 
oxyde , dont il est presque inip(Msible de le 
débarrasser. On Tobtient en chaurtant du per- 
oxyde dans un creuset brasqné. 

t<* l^perorytfe est plus intéressant à connaî- 
tre que le précédent. 11 se présente, quand il 
est pur, sons forme de poudre blanche, insipide 
et inodore, qui devient Jaune pendant l'action 
de la chaleur. 11 rougit la teinture de tour- 
nesol. 11 est insoluble dans Teau , fixe et inal- 
térable an feu. Il ne se réduit pas complè- 
tement par le charbon , aidé de l'action de la 
chaleur. Il se dissont dans les acides forts ; 
uiali ces dtoolutions laissent, à la température 
de l'ébulUtion , déposer l'acide titanique. Le 
peroxyde de titane calciné est eomplétement 
insolnble dans les acides, il se dissout dans 
les alcalis , avec lesquels il forme des titana- 
tes. Il est, d'après Mitscherlich , isomorphe 
avec l'acide stanniqua ( peroxyte d'étain ). 

Ija oxydes de titane donnent , avec le borax 
ou la soude , des verres diversement colorés. 
Lorsqu'on ajoute à ces oxydes des traces de 
fer, on obtient, avec le borax et le sel de phos- 
phore, des verres rouges, comme ceux du 
tungstène ferrugineux. Avec le borax et le sel 
de phosphore , Tacide titannique donne , à la 
flamme extérieure du chalumean, une couleur 
d'un beau violet améthyste. I^ protoxyde pro- 
duit une belle coloration bleue. 

Sels de tUane ( oxysels et chloroteli }. Ils 
sont jaunAtres ou incolores. 

|o Les alcalis et les carbonates alcalins les 
précipitent en blanc 

a» Les sulfures alcalins y produisent égale- 
ment un précipité blanc qui se colore en vert 
grisâtre, si le titane contient du fer. 

V* L'acide sulfbydrique ne les trouble pas. 

40 Les sulfates alcalins ne les pr^îcipitent 
qu'autant que le titane est zirconirère. 

tt" Le cyanoferrure de potassium les préci- 
pite en rouge brun. Le précipité est vert, si le 
titane contient du fer. C'est une belle couleur 
verte que les peintres peuvent employer avec 
avantage. 

6° I^ noix de galle y produit un précipité 
^pais , ayant l'aspect du sang caillé. 
. 70 L'étain , le zinc et le fer précipitent le 
titane à l'état d'oxyde de couleur pourpre 
foncé. 

la dissolution dans laquelle on plonge ces 
métaux se colore en bleu. 

Sels de protoxyde de titane. Ils sont colo- 
rés en rojuge vineux , s'ils sont acides. 'En y 
ajoutant de l'ammoniaque, ils deviennent d'un 
irès-beau bleu , et -ressemblent aux sels de 
t'uivrc amuioubcaux. 

1° i?acidc azotique les décolore immédiatcr 

llKMlt. 

4° ijn alcalis et les carbonates alcalins y 
tormcol des précipités d'un bleu trés-intcose. 
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r.o l.e cyanoferrure de potassium les préci- 
pite en Jaune cannelle. 

Titanates. Ils peuvent être neutres ou aci- 
des. Dans les titanates neutres , l'oxygène de 
l'acide est le double de l'oxygène de la base 
( H. Rose ). 

I.es acides snifiirique, phosphorlque et arsé- 
nique les précipitent en blanc; le précipité 
est soluble dans un excès d'acide. 

Les acides nitrique, acétique et succiniquc 
n'y produisent pas de trouble. 

TiTAiffiQVE ( Acide). M. 11. Rosc a public 
une série de mémoires sur l'acide titanique ut 
les composés naturels ( minéraux ) dans les- 
quels cet acide se trouve engagé. Nous en 
communiquons ici les principaux résultats. 
( Ânnalcn v. Poggendorf, «844. ) 

Humide ou sec, l'acide titanique précipite 
par l'ammoniaque est complètement soluble 
dans les acides ; cependant , s'il avait été lavé 
avec de l'eau chaude ou desséché à une tem- 
pérature trop élevée , la dissolution étendue 
serait plus ou moins opaline , par la formation 
d'une petite quantité d'une modiUcation inso- 
luble de ce corps. L'hydrate d'acide titanique 
est représenté par la formules Tl O^ + H<>- 
Chauffé à l'abri du contact de l'air, cet liy- 
drate devient noirâtre , ce qui peut tenir à un 
commencement de réduction opérée par l'ain- 
moniaque;à l'air libre, il devient brun, et 
prend un éclat assez vif. L'acide titanique 
obtenn par l'ammoniaque devient phosphores- 
cent comme l'oiydc de chrome , quand on le 
calcine au rouge ; il cesse d'être soluble dans 
les acides étendus , après avoir été fortement 
calciné ; sa dissolution ne s'opère plus alors 
que par une ébullition prolongée avec de l'a- 
cide sulfurique concentré. L'acide titanique , 
précipité par ébullition, diffère essentielle- 
ment de celui qu'on obtient par l'ammonia- 
que : il se rapproche de l'acide calciné par sa 
propriété de n'être plus soluble que dans 
l'acide sulfurique concentré. 

Ces deux modifications de l'acide titanique 
se comportent , l'une par rapport h l'autre , 
comme les deux modifications de l'oxyde d'é- 
tain que M. Berzelius a fait connaître depuis 
longtemps. 

On trouve dans la nature trois minéraux 
essentiellement composés d'acide titanique, 
souillé seulementd'une petite quantité d'oxyde 
de fer, et qui ressemblent au précipité donné 
par l'ammoniaque après sa calcina tion. I^ 
rutile , minerai d'un brun rougeàtre , s*- 
compose d'acide titanique mêlé d'environ 1 
pour 100 d'oxyde de fer. Sa densité varie de 
4,180 à 4,891. I.a brookitc ne diffère du rutile 
que par sa forme , qui est un prisme rliomboï- 
dal droit. Sa densité varie de 4,t8oà 4,«»i. 
M. H. Rosc l'a trouvée composée d'acide tita- 
nique souillé de i,4i pour loo d'oxyde de fer. 
L'aualyse de l'anatase présente à peu près la 
Biéiu(; densité et la même composition. 

Ijc rutile, la brookitc et l'anatase sont trois 
corps cristallisés qui^ avec. la. uv^oi'c «q\«<^- 
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fri'iuu cblnaquc, ont des (ormes cristallines 
un on nciK'ut faire dérivox luue de lautre. 
«-est le premier exemple d'une IrUuorphle 
bien traiidMie entre de» eorp» d'une compo- 
Hltlou tout à fait tieinblable. 

Ir changement de poids spécifique qu une 
cKvatlon tie température fait éprouver aux 
trois variété* naturelles d'acide titanlque, 
a étfalement ileu pour l'acide Utanlquc pré- 
paré artlflciellement. I/aclde titanique précl- 
uité par l'ammoniaque , lavé complètement, 
décile et calciné légèrement . et aussi vite que 
possible, sur une lampe à alcool, possède 
le poids spécifique de Tanatase. 

La densité de l'acide titanique augmente en 
raison de l'élévation et de la durée de la tera- 
p4>rature à laquelle on l'expose. Ainsi chauffé 
MU feu de porcelaine , l'acide titanique , d'une 
aeûslté de 3,6io, acquiert une densité de 
4, «44 à 4,aJM. 

Ces observatloos sur l'acide titanique ont 
rxioduit M. H. Rose à faire l'analyse du fer ti- 
tane, qn'on rencontre assez abondamment 
aaus la nature. Ce minerai se trouve , selon 
k'iiablie chimiste de Berlin * composé de : 
Acide titanique. 43,73 

Peroxyde de fer, 48,70 

Protoxyde de fer, I3,»7 

100.00 

Ces résultats analytiques différent très- 
srnstblerocnt de ceux obtenus par M. Mosan- 
(ter et M. KobelL M. H. Rose les explique, 
eD remarquant que l'oxyde de titane s'est 
transformé en entier en adde titanique aux 
dépens de l'oiyde de fer, par suite de la haute 
températme que ces chimistes ont employée. 

TITAN ITE. Minerai qui , d'après sa compo- 
sition , peut être considéré comme un siUco- 
titanate de chaux. Quelquefois la chaux est 
remplacée en petite partie par de l'oxyde fer- 
reux. Les tltanitcs de Ziliorthal, de Passau et 
d'Arendalen contiennent i,07 p. c, s,93 p. c, 
et u,63 p. c. 

Ce minerai est très-difticile à analyser, sur- 
tout pour ce qui concerne la séparation de la 
silice et de l'acide titanique , ainsi que la dé- 
composition complète du composé. L'acide sul* 
f uriquc concentré et l'acide fluorbydrique l'at- 
taquent le plus facilement. 

M. Rose a fait, à cette occasion, quelques 
observation» Importantes sur la décomposition 
des silicate» par les acides concentrés. 

Dans ce cas , l'acide siUcique mis en liberté 
pouvant être plus on moins pur, on le traite 
par une solution bouillante de carbonate de 
soude, qui dissout la silice pure. Lorsqu'il 
reste un résidu , on le considère ordinaire- 
ment comme du minerai non attaqué ; mais 
M. Rose a reconnu que, dans la plupart des 
cas ( surtout lorsque le minerai appartient à la 
classe des zéolithes), ce résidu n'est formé 
presque que de silice combinée avec trè*i)cu 
ni i "'^ et d'alumine (9o,9«et 97 p. c. de 
ÊlUcc). On commet donc une erreur moindre en 
considérant rc résidu comme Ac U %\3l\çc 
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pure , que comme da minovi ooo sUaqoé.ct 
supposant que celui-ci att été rédutt en poiidR 
astiez ténue.Les résidas sont eoDsidérabiespoir 
Ivs silicate» contenant de l'acide tttaaiiiue; É 
eoni iennent alors aussi plus de bues qu'à ïv- 
dioalre. Ces observatloos doivent tvtoiteiR 
prises en considératioa lorsqu'il a^igtt de IV 
nalyse des roches composées, qn'on téfue 
par les acides en deux parties : l'âne non 
attaquable, et l'autre attaqoaMe. On troBve 
dan» ce cas très-facilement trop de dlice povr 
la première, et trop peu pour la seconde ptr. 
tie. En décomposant un sUicate par fuioo avec 
le bisulfate potassique , on troare presque 
toiiOours un excès assez considérÉrie, pane 
que la slUce poit former avec le solbte dt 
potasse un composé tout à fiilt tascdoUe da» 
l'eau. 

C'est dans la titaotte de la Bivlère (pe 
M. H. Rose a rencontré deux nouveau ■^ 
taux T le pèlopium et le niobitm, 

TOISE. Ancienne mesure. £Ue était de A I. 
pieds de roi. L'étalon ( mesure originale ) « j 
conservait autrefois au ChAteiet de tuk ^ 
C'est pourquoi on rappelait aussi toise dnCM- |^ 
telet. Klle équivaut à 1 mètre Mè milUnètna 
. TOLE. AlHage d'étaln et de fer. P'tm 1 

KTAI.^f. 

TO!v. On donne le nom de ton m 
rentes nuances de sons provenant des 
lions de Fair ou d'un coi^s solide ébitlqm- ), 
On distingue les tons en graves (bas) et en f, 
aigui ( hauts ). Les preraters sont prodiUi |, 
par des nombres de vibrations notodresqie , 
ceux qui produisent les tons a^ns. 

L'harmonie est la sdenoe des ton. t 

TOiriiBRRE. Bruit accompagnant la •• ^ 
charge électrique qui constitue b fondre, u j 
tonnerre et la foudre sont deux pWno«É»* 
simultanés. Seulement on entend le to»"** 
plus ou moins longtemps après avofr vn !*• 
clair, parce que le son se propag e WenfW 
lentement que la lumière. On a «ttri bné ■ 
roulement du tonnerre aux réflexions ( <cbi< 
du bruit primitif contre les nuages 'BMtà^ 
dans l'atmosphère. D'autres physiciens rat» 
buent , avec plus de raison , à la traînée |l« 
ou moins longue de la fondre qnl a M-y 
l'espace , et dont chaque zlg-zag est «**Ja 
gné d'une explosion variable en Intendft 
Chaque battement du pouls qui s'écon keiW 
la perception de l'éclair et celle du tonneflj 1 
indique une distance d'eçvlron »40 ni*l««i* 
laquelle le phénomène météorologiqne < 
passe. _^ 

TOPAZE. Pierre précieuse transparertei 
d'un jaune plus ou moins éclatant. On enA^ 
tinguc plusieurs espèces, suivant les kxalMfc 
lA topaze du Brésil est d'un beau Jaune €« 
Sa dureté est à peu près celle du mbls. Si 
densité est 3,83. La topaze de Sarr est d'aï 
Jaune un peu moins vif. Elle cristallise en fri) 
mes octaédriques. 

La topaze se compose d'alumine , de silioe f 
^« tLxxoT, 4An& les proportions suivantes . 
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(7,4tt 

14,99 

Minéral 



«8,58 
34,01 
IK,06 

dont il existe un 



; variétés distinguées par leur 
u d'Uto , T. verte du Brésil , 
oënland, T. rouge de Ro- 
îomposition moyenne est -. 

57, 97 

rique, 3,iw 

, 57,9» 

U,4S 

1,97 

1,05 

0,09 
!, »,W 

rreux, 9,76 

anganeux, i.47i 

9.H,6J( 

premier des expériences sur 
rmallne chauffé inégalement. 
Les deux extrémités étaient 
ricité de même nom , et , en 
îctricilé développée était la 
que l'extrémité échauffée dé- 
refroidissement. M. Becquerel 
et admit que le phénomène 
autant que , par une chaleur 
citait de nouveau , dans l'au- 
us froide , l'électricité qui lui 
uta en même temps que, dans 
xlste qu'une seule électricité, 
ui concourent à la formation 
leaox sont constamment at- 
Qême extrémité ; et par con- 
X extrémités libres des cris- 
it de nême nom,mal8 le milieu 
icité opposée. Un cristal de 
ilement chauffé présente tout 
tiénomène. Si nous nous figu- 
formation d'an cristal l'une 
It subitement échauffée ( peut- 
densation subite d'une plus 
le la masse environnante), 
é plus froide . qui ne se ré- 
• la transmission de l'extré- 
ira l'électricité du même nom 
>hauffée, et attirera des parli- 
ites les extrémités électriques 
; il se formera alors évidem- 
jumeau , dont le milieu , sous 
l'ique , sera opposé aux deux 
me les cristaux doubles sont 
nmcnt par une extrémité de 
l ne peut se développer que 
e même nom aux deux extré- 
»ntre aussi avec la tourmaline; 
iltés sont toujours positives, 
;atif. Dans des circonstances 
résulte des cristaux jumeaux, 
itrémltés , par le refroidissc- 
;t dont le milieu est —, Un 
neau a été, en effet, observé 
land U chaleur s'éJéve plus ra- 



pidement dans le cristal, l'électricité se change 
en celle du refroidissement. Ce renversemenl 
ne se fait cependant pas aux deux pôles eo 
même temps ; mais le pôle qui était positif en 
se refroidissant devient d'alxMrd négatif; de 
sorte que , pendant que la chaleur nonte au- 
dessus de ioo, les deux pôles sont de même 
nom. Plus tard seulement , le pôle négatif se 
change en positit 

Quoique , en général, les cristaux de tour- 
maline ne soient pas constamment fixés sur 
leur gangue par une même extrémité , ainsi 
qoe cela a lieu pour les autres cristaux, ceux- 
là le sont tot^ours, d'après Haiiy, qui font 
partie d'un même échantillon, et dont les axes 
sont parallèles. L'Intensité de l'électricité de la 
tourmaline est peut-être la cause qui arrête 
raccroissement d'une extrémité. 

TOURNESOL. Le uom de tournesol a été 
donné successivement à une foule de produits 
très-différents par leur nature chimique, mais 
semblables, parce que tous étalent colorés, et 
appliqués ou plutôt déposés sur des tissus. 
Plus tard , on donna encore plus d'extension 
à ce nom , en l'appliquant à de petits pains 
terreux de couleur bleue , que la Hollande 
versait dans le commerce français. Pommet . 
Lemery, et tous les anciens auteurs qui ont 
écrit sur les substances commerciales , décri- 
vent dans leurs ouvrages : un tournesol en 
coton, deux tournesols en drapeaux différents, 
et le tournesol en pains. I^ tournesol en co- 
ton était ainsi nommé, parce que la substance 
colorée était déposée sur des morceaux de co- 
ton aplatis, de la grandeur d'une pièce de cinq 
francs. Ce tournesol , qui se rencontre encore 
aujourd'hui dans qudques droguiers , venait, 
dit-on , de Portugal ; U se préparait avec la 
cochenille , et servait à colorer en rouge les 
liqueurs et les gelées de fruits. Un des tourne- 
sols en drapeau avait les mêmes usages que le 
précédent ; il était fait avec une étoffe très- 
fine, et venait de Constantinople ; l'autre était 
préparé en France , au Grand-Gallargues , près 
de Nîmes; enfln le tournesol en pains venait 
de liollande. On ne rencontre plus dans lo 
commerce actuel que le tournesol de Provence 
et le tournesol en pains. Grâce aux recherches 
(le Klsolle et de Montel , 11 n'existe plus de 
doute aujourd'hui sur l'origine du tournesol 
en drapeaux ; on sait que ce produit est fourni 
par le Croton tinctorium. Le tournesol en dra 
peaux est fait avec de la toile d'emballage 
excessivement grossière ; il exhale une odeur 
d'urine pourrie, extrêmement fétide ; il est d'un 
bleu sale et rougeâtre ; l'eau lui enlève toute 
sa matière colorante, et laisse le tissu entière- 
ment décoloré. Cette dissolution aqueuse est 
lilas, et non pas bleue ; la couleur de l'Infusion 
alcoolique est plus belle , mais sa nuance ne 
peut pas être comparée à ceUe de l'Infusion 
aqueuse du tournesol hollandais. L'eau enlève 
évidemment aux drapeaux plusieurs produits 
différents, car la dissolution eft\év>«!(k%fe,^viSi.w- 
te ; clic ne passe <\vwi CLVMktVlewvwvX a vwxvv^ 
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loH filtm ; et « on l'vvapore on consistance 
HirapcnM! et qu'on la traite par Talcool , ce 
réactif en sépare un magma épais ctgrisAtre, 
la liqueur surnageante se colore fortement, 
et laisse, lorsqu'on Tévapore, un résidu grenat 
tie la nuanre U plus riclie , déliquescent , inso- 
luble dans l'étlier. La matière qui colore le 
tournesol en dnipeaux est excessivement alté- 
rable ; il sufût de fab*e bouillir sa dL'solutioa 
aqueuse, ou de la conserver pendant quelques 
jours, pour que sa couleur change : de îilas 
qu'elle était , elle devient rouge vineux ; enfin 
elle ne possède pas la protMriété caractéristi- 
que qui a rendn le tournesol de Hollande si 
pn^ieux comme réactif des acides et des alct- 
lis. A la vérité , la dissolution aqueuse traitée 
par un acide perd bien sa teinte Iilas pour virer 
nu rouffc ; mais ce rouge «st la teinte vineuse 
f|ne la chaleur lui fait prendre, (t cette cou- 
leur une fuis rougie ne peut plus redevenir 
'jins. Les alcalis , au lieu de lui faire reprendre 
cette teinte, paraissent l'altérer profondément. 
11 n'y a donc aucune analogie entre le tourne- 
sol en drapeaux et le tournesol en pains de 
Hollande. Le tournesol en drapeaux sert par- 
ticulièremcRt à la coloration extérieure des 
fromages de Hollande. l)u reste , le commerce 
de cette substance est fort peu considérable , 
et son prix est peu élevé. I^e Croton tinctorium 
est appelé , par les paysans qui le récoltent , 
tournesol, maurelle, héliotrope, herbe aux 
verrues. Il est probable que ces deux derniers 
noms lui ont été donnés parce qu'on a cru lui 
découvrir quelques rcsseigblances avec la 
plante borraguiéc ({ui porto encore ce nom 
aiijourd'iuii ; car, suivant lo rapport de Montel, 
lorsqu'on eut trouvé le moyen d'obtenir un 
produit coloré avec la uinurelle, on essaya, 
uiais sans sucrés, d'en obtenir un semblable 
avec In plaitU; dont il est question. Peut-être 
aurnit-on été plus lieureux si . guide par des 
idées plus scieutiOques , on avait opéré sur 
des plantes de la même famille. Cette idée 
paraîtra probable aux personnes qui ont re- 
marqué la couleur bleue intense que prennent 
certaines espèces du genre Mercurialis, et 
particulièrement la mercuriale des boLs ( 71/er- 
furialis percnnis ), lorsqu'on la conserve dans 
l»*s herbiers. 

Les (Chimistes ne sont pas d'accord sur l'orl- 
piue du tournesol de Hollande ( tournesol en 
pains ). les uns pensent que la plante em- 
ployée est une espèce de lichen , voisine de 
celles qui servent à la fabrication des orseil- 
les. Les autres, au rontraire, regardent comme 
prolwble que ces deux produits sont préparés 
avec les inèiiies vé!,'élau\ ; et les différences 
rhiniiques qui; l'on rêuiarque entre les orsell- 
les et les tournesols doivent être attribuées à 
ce que ces derniers auraient été soumis à une 
fermentation beaucoup plus longt(>n)|)s cou- 
tiniiée. Rn analysant nu frraïul nombre de 
tannicaoli de première qualité, M. Gélis a tu 
"-•» — »Aiimesols contieiment toujours 
e débris oriîauu\\ves , rtc vi ii 
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u parties de carbonate de potoMC ou de car- 
bonate de soude. Les cendres de l'oneille, au 
contraire , ne contiennent Jamato une quanti- 
té considérable d'un cart>onate alcalin soluble : 
elles sont presque entièrement formées de car- 
bonate de chaux; et on sait, en effet, que Irt 
fabricants d'oneUle i\)outent toujours de la 
chanx an mélange en fermentation.Queiqnefub 
aussi, dit-on, quelqne»-nn8 d'entre eux ajou- 
tent de la craie après la fabrication, dans le but 
d'augmenter le poids du produit. Tous les li- 
chens tinctoriaux qui senrentà la fabrication de 
i'orseille peuvent fournir le tournesol. .Sous 
l'Influence de l'air et de l'ammoniaque, les li- 
chens tinctoriaux ne peuvent produire qne de 
I'orseille ; mabi si l'on ajoute à ces deux InflueD- 
ces celle d'un carbonate alcalin soluble , dans 
le même espace de temps ( cinq semaines } le 
lichen éprouve une altération toute différente : 
et quand même on prouverait qne la présence 
de ces corps n'est pas indispensable à la pra- 
doction des modifications de l'érytlirtDe, que 
fou peut isoler du tournesol , on ne poar- 
ralt nier qu'elle la facilite considérablemeoL 
La cendre obtenue par rincinération dn tour- 
nesol ne contient pas que du carbonate de po- 
tasse ; on y trouve toujours aussi une foule de 
corps qui n'ont Joué aucun rôle dans sa for- 
mation, savoir, ui:e quantité notable de car- 
bonate de chaux ou de sulfate de chaux. Les 
fabricants ajoutent probablement ces deax 
substances pour absorber une partie de l'hn- 
midité, et donnera la masse une consistaore 
qui permet de la mouler en petits pains; peut- 
être aussi , vers la fin de l'opération , ajouteat- 
ils une petite quantité de chaux délitée , daa<( 
le but de rendre libres les dernières tracer 
d'ammoniaque. Cette cendre contient aussi d<> 
l'alumine . de la silice , et des traces d'oxvdr 
de fer, de chlore , d'acide sulfurique, d'acide 
phosphorique , etc. I.e tournesol en pains cède 
pres(|ue toute sa couleur à l'eau ; l'alcool af- 
faibli en dissout une quantité assez forie . it 
d'autant plus forte qu'il est plus affaibli. Il est 
au contraire entièrement insoluble daas l'e- 
ther et dans l'alcool anhydre. Ijc résidu épuiM^ 
par l'eau est colon*, et peut céder encore une 
petite quantité de matière colorante aux li- 
queurs alcalines. L'action des aciilcs .sur ces 
dissolutions est extrêmement curictise. 

On sait que lorsi|u'on verse un acide dan-t 
l'infusion aqueuse de tournesol, la couleur, lie 
bleue qu'elle était , devient rouge ; maj> er 
changement de coloration est le seul phént»- 
mène que l'on ait observé jusqu'à présent, et 
c'est, en effet, le seul cliangement appan>ul,bi 
l'addition de racide est faite dans une dissolu- 
tion tr(>SH*tendue. Mais si on a opéré sur des 
liqueurs tn\s-concentrée8 , elles ne (larnissi'ut 
transparentes qu'autant quf pour les n*gariltT 
ou les pLice entre rteil vt la iumièn* ; mais 
elles paraissent trouilles si on les voit de haut 
en bas. Si on es.sayc de les iiltn>r, h> liquide 
qui s'écoule d'abord est très-coloré ; mais si un 
\e Te.\^\v« v^w'sJL'eurH fois sur le mênu' filtre jutr 
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qu'à ec que les pores du papier soient pres- 
que entièrement bouchés , on obtient un li- 
quide parfaitement transparent, qui n'cntratne 
plus que fort peu de matiôrcs colorantes. Et 
lorsque la filtration , qui du reste ne se fait 
qu'avec une extrême lenteur, est entièrement 
terminée, on trouve sur le papier une matière 
d'un rouge magnifique, qu'il faut laver d'abord 
avec de l'eau acidulée qui ne la dissout pas , 
puis avec de l'eau distillée qui n'en dissout 
que des traces. Depuis longtemps on a admis 
l'existeDce d'une matière mucilagiueuse dans 
la solution aqueuse du tournesol ; on a même 
attribué à cette substance les décolorations si 
curieuses qu'elle éprouve lorsqu'on la oonser- 
ve dans des flacons privés d'air. M. G élis ad- 
met que l'on peut attribuer à la présence de 
cette même matière la difficulté que les pro- 
duits colorés du tournesol éprouvent à se 
précipiter, et la longueur des flltrations. 

Voici comment on obtient le tournesol à 
l'état de flocons rouges par voie de précipita- 
tion. On épuise le tournesol par Feau , puis on 
fait bouillir le résidu dans une faible dissolu- 
tion de potasse ou de soude caustique ; on 
réunit toutes les liqueurs , et on les précipite 
par le sous-acétate de plomb. Si la dissolution 
est suffisamment alcaline, la liqueur est entiè- 
rement décolorée , et le dépùt qui s'est formé 
est d'un beau bleu. On la lave par décantation 
Jusqu'à ce que le précipité , qui est insoluble 
dans Teau chaînée de sels , mais un peu solu- 
ble,au contraire, dans l'eau pure, commence à 
C(^rer la liqueur ; alors on le fait traverser 
par un courant d*acide sulfhydrique Jusqu'à 
refus ; lorsque son action est terminée , on fait 
bouillir ou on expose quelque temps le mé- 
lange à Pair, pour en chasser Tcxcës d'acide 
sulfhydrique ; puis on Jette le tout sur un filtre. 
La liqueur qui s'écoule est presque incolore , 
et laisse pour résidu , lorsqu'on l'évaporé à sic- 
cité, des flocons blancs qui n'ont pas été exa- 
minés. La totalité de la matière colorante 
reste sur le filtre , mêlée au sulfure de plomb. 
Pour les séparer, on fait digérer la masse avec 
de l'eau ammoniacale , qui fournit une disso- 
lution fortement colorée en bleu. On ajoute 
a cette dissolution de l'acide sulfurique ou 
chlorhydrique qui en précipite, des flocons 
d'un beau rouge ; on les reçoit sur un filtre , 
on les lave d'abord avec de l'eau acidulée, puis 
avec de l'eau distillée ; enfin on les dessèche 
fortement. 

ix>rsqu'ou opère sur de petites quantités de 
tournesol , il n'est pas toujours facile de re- 
cueillir le produit qui est resté sur le filtre ; 
pour cela il faut le laver avec de Tcau ammo- 
niacale qui dissout la matière rouge ; et comme 
la quantité des liqueurs que l'on 9 à filtrer est 
tn'M-faible , on peut se servir d'un filtre extrê- 
mement petit. Quel que soit le moyen que 
l'on ait employé pour obtenir 1rs flocons colo- 
rés , dans tous les cas la liqueur qui s'écoule 
a une teinte rouge of ange très-agréable à roeil, 
rt qu'«>lk' doit à uue première matière colorée. 
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La quantité de cette matière est toujours ex 
trémemeut faible, et varie suivant l'échantil- 
lon de tournesol qu'on examine. Pour Tisoler, 
on sature les liqueurs par Tammoniaque , et 
on fait évaporer. A mesure que la concentra- 
tion avance , on voit la matière qui se sépare , 
et vient nager à la surface du liquide sous 
forme de pellicules nohrâtres. On filtre bouil- 
lant ; la matière colorée reste en grande ])arti(; 
sur le papier ; après l'avoir convenablement 
lavée avec de l'eau , on la redissout dans de 
faicool acidulé , avec quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique ; on filtre de nouveau , et ou 
évapore à sec. Le résidu , lavé d'abord avec de 
l'alcool , puis avec de l'eau distillée, a la cou- 
leur puce du peroxyde de plomb ; il est Inso- 
luble d&ns l'eau , l'alcool et l'éther, solublc nu 
contraire dans les acides affaiblis et dans les 
dissolutions alcaUncs, qu'il colore en roug<' 
vineux. 

La matière qui est restée sur le filtre, quoi- 
que peu volumineuse relativement à la quan- 
tité de tournesol employé, contient cependant 
presque toute la matière colorée du tournesol. 
Lorsque les flocons ont été parfaitement lavés. 
Us ne contiennent aucune trace de l'acide qui 
a servi à les obtenir. Une petite quantité de 
cette matière poiurpre que l'on avait obtenue 
par l'acide sulfurique, cliauffé dans un tube de 
verre avec de l'azotate de potasse , a donné un 
résidu dont la solution dans l'eau ne précipi- 
tait pas par le chlorure de baryum ; et celle 
qu'on avait obtenue avec l'acide chlorhydrique, 
traitée de la même manière , ne donnait pas 
de chlorure d'argent par l'azotate d'argent. 
Ces flocons ne sont cependant pas de la ma- 
tière colorante pure ; car lorsqu'on les Inci- 
nère , ils laissent de s à 4 pour cent de cendre, 
et on peut en séparer trois matières colorantes 
distinctes par l'action des dissolvants neutres. 

En traitant cette matière pourpre par l\'thcr 
rectifié , Jusqu'à ce que le liquide ne se colort- 
plus sensiblement, on obtient une liqueur 
Jaune orangé, qui laisse par évaporation spon- 
tanée un résidu d'un rouge éclatant, dans lequel 
on distingue un grand nombre de petits cris- 
taux aciculalres , qui donnent à ce produit un 
beau reflet velouté. Ce produit B est insoluble 
dans l'eau, mais l'alcool le dissout facilement ; 
les dissolutions alcalines le dissolvent, en pre- 
nant ime très-belle nuance violrtte. I^ por- 
tion considérable qui n'a pas été dissoute par 
réttier, reprise pur l'alcool,- se colore en 
rouge de sang. Cette di.s.soiution évaporée 
spontanément donne une quantité con.sidéra- 
ble d'un produit C rouge pourpré à reflet doré, 
de la nuance la plus riche. Cette matière colo- 
rante est la plus abondante dans le tourne- 
sol. Enfin le résidu insoluble dans l'eau , l'ul- 
cooi et l'élhcr, contient le produit I) , qui est 
très-soluble dans les dissolutions alcalines , rt 
peut en être précipité par les acides, ce (|ui 
permet de l'obtenir avec facilité. Ces trois 
matières ont ime très-grande analoi^ie entre 
elles , cl on ut T5>c\il \&v]À.t«^ Xr-^ «\tex:\\vï^\^\ \ vv\x«4 
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rouraiit comme la Toudre , a emporté à une 
«listance roiisidérablc quelques parties des dé- 
bris ; puis ti a déraciné les arbres les plus éle- 
>és , les plus solides , et enfin U est venu s'a- 
battre particulièrement sur trois des princi- 
pales usines de la vallée. L'éclair est moins ra- 
pide que ne l'a été la destruction de ces établis* 
semeiits , destruction si complète , que l'ima- 
gination ne pourrait se la reprâienter , et 
qu'aucune description ne pourrait en donner 
une idée. Ik ont été Uttéraleraent réduits en 
miettes. Pour comble de tatalité, c'està l'heure 
où régne la plus grande activité . où le person- 
nel complet des usines est au travail , que le 
sinistre a éclaté. Des trois étal)lissements dé- 
truits , un se trouve sur la commune de Ma- 
launay. Le toit ayant été enlevé d'abord , les 
mallieureux se sont précipités en même temps 
vers les Issues ; mais elles se sont trouvées en- 
combrées , et quelques-tms seulement ont pu 
sortir. La cheminée , haute de itto pieds, a été 
rasée à quelques mètres de terre, et Jetée au 
travers de la rivière. Le troisième étage, coupé 
également avec une sorte d'horrible précision « 
a été précipité dans l'eau. Puis les deux autres 
étages se sont affaissés , et les murailles môme 
du rez-de-chaussée ont été démolies, à ce point 
que , sauf quelques mètres aux deux extrémi- 
tés, il n'en restait pas deux briques l'une sur 
l'uutre. Tout cela avait duré moins de deux 
minutes. » 

TSCH^,\VRiNiTE. Ce minerai a pour den- 
sité 4,8886. Chauffé , il se boursoufle et devient 
très-poreux ; il présente en même temps un 
pliénomène d'ignition comme la gadolinite : 
au rouge blanc , il fond en une masse noire 
cristalline , à cassure concliolde ; sa densité 
est alors 4,7i7. Traité par l'acide clilorhydriquc 
a chaud , il abandonne la silice à l'état de ge- 
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en rouge , de carbonate de cbaux . de lUke, 
deliuullle,ctc. 

TUKGSTATBS. f^O^eS TUIffUTÈU. 

Tt'NGSTÈHB. Le Dom detnogstèBefieitde 

Tunçstein, nom allemand d'un mlnëiri dnrtci 
extrait le métal en question. Synonjaws : Wd- 
fram; Schwerstein ( ^erre pesute ). Le 
tungstène est un corps simple, d*Dn grtoAdcr, 
très-dur, friable, et en même temps un des aé^ 
taux les plus denses. Sa densité varie de irji 
à i7,eo. il est moins fusible que le nasp- 
nèse. U est inaltérable à l*air, à la toap^ 
rature ordinaire; mais U s'oxyde i ue 
température élevée. Les acides snlftolqaeri 
chlorhydrlqne ne le dissolvent pas. L'acide 
azotique et l'eau régale le converttant.i 
l'aide de la chaleur, en acide tnngstlqae ; et a 
la chaleur rouge sombre, le nltre le dàiice 
en tungstate de potasse. Le dilore gazeux peut 
se combiner directement avec le tungstène 
(la combinaison est accompagnée d'une Iibim 
rouge ) , pour former un proto-chlomre ; le bru- 
me, Hode, le fluor, sont dans le même cas. U 
soufre ne se combine pas directement va 
lut Le tungstène peut se combiner avec nn 
grand nombre de métaux aoxqœls 11 coaao- 
nique de la dureté sans en altérer U ductilité. 

Le tungstène se trouve dans le tungstate 4e 
chaux ( ScheelUe ). On rencontre ce denier 
en cristaux octaédriqnes on dodéeaéddqae» 
blanchâtres. 11 a l'aspect des corps gras; a 
cassure est lamelleuse. Il contient , outre k 
tungstate ( wolframate ) de chaux, de l'oijde 
de fer, de l'oxyde de manganèse et de la siiicr. 

Le wolfram existe encore dans plusieurs nri- 
nerais de plomb, de fer, de manganèse, dr 
tantale et d'étain. 11 appartient aux terraiu 
anciens. * 

On obtient le tungstène en réduisant l'a- 



lée , qui, traitée par le carbonate de soude , ^^^^ tungstique à une température élevée, au 
._. ^-.^- .- - ♦ moyen de l'hydrogène ou avec la pouHière 

de charbon. 
Formule du tungstène : W = iiaB,3« ' 
Composés oxif gènes, i» Protoxyde de tungs- 
tène. Obtenu en faisant arriver un counnt 
d'hydrogène sur de l'acide tungstique légèn- 
mcnt incandescent , il se dépose sous fomif 
d'une poudre brune. Obtenu en calcinant k* 
tungstate de potasse avec du sel ammoniac, 
il se présente sous la forme d'une poudre noin- 
comme du cliarbon. Il brûle comme de l'a- 
madou , au-dessous de la chaleur rouge, co m- 
transformant en acide tungstique. U ne v 
combine ni avec les acides ni avec les base». 
Formule : 

W0» = 1188,36 (W). 

aoo ( O ' ), 

1588,36 = W0> = I équiv. A' 
protoxyde de tuugstène. 

«o Peroxyde ( acide tcolframiqne , acide 
tungstique , acide de Sckeele. ) Il wt duii 
Jaune de soufre lorsqu'il est pur. Mêlé dnii 
peu de peroxyde , il est bleu ou verdàlrr. Il 
est insipide et insoluble dans Toau. K\p<»* 
a Vv Vvunière du soleil . il pmut une tcmte 



laisse un résidu insoluble assez considérable 


\ 4 p. C). 




\a composition de ce minerai est très-com- 


pliquée : 




Silice. 


SI,Ot 


Chaux , 


s, 80 


iMagné.sie , 


o,sv 


Oxyde mangaueux , 


0,83 


Potasse et soude , 


o,ia 


Oxyde de cériuni , do lan- 




thane, de didymc. 


47, «9 


Oxyde ferreux . 


n,ui 


Acide titanique. 


8<>,I7 



104,38 

itBK. Cylindre creux en verre ou en mé- 
tal , diversement recourbé en S ou en V,. On 
s'en .sert pour recueillir les gaz. On appelle 
tubes (le sûreté, des tubes qui, en établissant 
wnr communication omt la pression atmos- 
phérique et l'intérieur d'up ballon ou matras 
«•hauffe , préviennent des absorptions et des 
<*\ploKions dangereuses. 

Ti'iLE. Rrique faite avec largile la plus 
Commune, luéiéc d'oxyde de ier <\u\ V;\ coVotc 
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s'altère poiul à l'air. I/liyposnllitc de potasse 
dont on parle dans les traitas de ebimie se dé- 
compose par l'action des acides étendus , se 
rransrorme par la calcination en sulfure et 
sulfate, et attire l'humidité de l'air. 

Comme le nouveau sel se convertit , par la 
calcination , en sulfate neutre exempt de sul- 
fure , il était probable que son acide renfer- 
mât an moins 5 atomes d'oxygène , et consé- 
quemment aussi s atomes de soufire. M. Berze- 
lius rapporte , dans son mémoire sur les sui- 
ntes t la composition d'un pareil acide. 

100 parties du sel en question ont été calci- 
nées; elles ont perdu 5»,64, en donnant un résidu 
de 64,56 sulfate de potasse, ce qui correspond à 
39,06 acide sulfurique, qui donneraient uvec la 
baryte se p. de sulfate de baryte. De plus , 
•00 p. du même sel , exposées à un courant de 
chlore , puis précipitées par du clilorurc de ba- 
ryum, ont donné aso p. de baryte. Cette quan- 
tité renferme sensiblement trois fois autant 
<i*acide sulfurique qu'il y en a dans le sulfate 
<le potasse , obtenu par la calcination de 100 p. 
du nouveau sel. Cette expérience , avec les 
mêmes résultats , indique déjà que le sel ren- 
ferme 3 atomes de soufre. 

M. Langlois a cherché à déterminer la com- 
position de son nouvel acide, en se ser^'ant d'un 
procédé analogue à celui que Dulong avait 
employé pour fixer la composition dcTacide 
hypophospboreux. On prend deux verres de 
même capacité : Tun est rempli à moitié d'eau 
distillée; dans Tautrc on verse un même vo- 
lume d'une solution de sel à examiner, et 
dont le titre est connu. On fait passer dans 
chacun d'eux un courant de chlore bien lavé ; 
lorsque l'opération est terminée , les deux li- 
quides ont la même teinte jaune verdâtre. Pour 
déterminer le chlore qui doit correspondre à 
l'oxygène, Dulong conseillait de traiter les deux 
liquides par de l'acide hyponitrique , afln de 
transformer le chlore en acide chlorljydrique. 
On déduit alors la quantité de chlorure pro- 
duit par le nitrate d'argent dans le premier 
verre, de la quantité de chlorure produite daus 
le second. L'excès de chlorure trouvé dans ce 
dernier indique le rapport de Toxygène qui 
s'est aijouté au nouvel acide oxygéné du soufre. 
On arrive ainsi à constater que le nouvel 
acide se compose de s atomes de soufre pour 
ti atomes d'oxygène. 

La composition de cet acide explique fort 
bien les propriétés qu'il présente ; mais il est 
difflcUe de se rendre compte de sa formation 
par l'action du soufre sur le bisulfate de po- 
tasse. Il se dégage, il est vrai, de l'acide sul- 
fureux pendant la réaction ; mais M. Langlois 
pense néanmoins qu'un excès de cet acide con- 
tribue à la production du nouveau sel. Il est 
curieux de voir que s at. de bisulfite de po- 
tasse représentent la composition de 1 at. de 
nouveau sel , plus 1 at. de sulfate de px)tassc , 
et que ces deux sels se forment simultané- 
ment par l'action du soufre sur le bisulfite. 
Ifeut^tre l'action du soufre se comprendrait- 
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elle mieux si elle axait lieu à l'al)i-i de l'air. 
Le nouvel acide est liquide , incolore , ino- 
dore , d'une saveur acide , uu peu astringeute 
et anière. Il n'est pur que récemment prépaie. 
Par la concentration , il perd un peu d'acide 
sulfureux et dépose du soufre ; on trouve alors 
une certaine quantité d'acide sulfurique dans 
le résidu. Cela explique aussi pourquoi l'acide 
trouble toujours les sels de baryte ; toutefois 
ou peut le conserver assez longtemps sans 
qu'il s'altère davantage. Les réactions sont 
presque les mêmes que celles de l'acide hypo- 
sulfurcux ; l'acide iodique et l'acide chlorlquc 
le décomposent promptcment, tant qu'ils n'al- 
tèrent point CCS sels. 11 serait fort curieux 
d'examiner si l'hyposulfitc de potasse , préparé 
par difféi entes métliodes, présente toujours 
la même composition. 

Voici en résumé les principaux points du 
mémoire de M. Langlois. I.e bisulfite de po- 
tasse , traité par du soufre à une douce cha- 
leur , fournit de l'tiyposulfate sulfuré de po- 
tasse , sel dont la composition n'était point 
connue. Ce sel présente des propriétés parti- 
culières : sous l'influence de la chaleur , il dé- 
gage du soufre , de l'acide sulfureux , et laisse 
un résidu de sulfate de potasse. Il ne précipite 
point les sels de plomb. t)n peut en sépaiei- 
son acide , à l'état de pureté , au moyen de 
l'acide pcrchlorique. L'acide du nouveau sel se 
distingue de tous les acides oxygénés du sou- 
fre , en ce que la chaleur le décopipose en 
acide sulfurique, acide sulfureux et soufre. 

TROMBE. Phénomène météorologique, dont 
les effets peuvent être comparés à ceux de la 
foudre. Ce pliénomènc sur la nature duquel on 
est encore dans rincertitudc , parait avoir 
un intime rapport avec l'électrieité atiuospiié- 
rique. Ce qu'il y a de remarquable , c'est qur 
les trombes sont en général ou précédées ou 
suivies d'un orage. C'est ce qu'on a vu pour la 
trombe qui, le 20 août t84;>, a produitdc si af- 
freux ravages aux environs de Rouen, et dont 
voici le récit abrégé : 

« Un orage assez violent avait éclaté sur 
Ruueu vers midi; la pluie était tombée en 
abondance , plusieurs coups de tonnerre s'é- 
taient fait entendre ; mais rien ne faisait pré- 
sager riiorrible sinistre qui désolait au même 
moment l'une des parties les plus riches et les 
plus industrieuses de l'arrondissement. A midi 
trente-cinq minutes, une trombe furieuse s'est 
élevée dans la vallée au delà de Déville, à par- 
tir du Houlme. l/ouragan a d'abord enlevé une 
partie de la toiture de l'usine de M. Runff ; 
puis, prenant de la force en marchant, il a ren- 
versé plusieurs petits bâtiments, brisé des ar- 
bres, saccagé des haies, des moissons. Plus 
loin, des habitations ont été découvertes, d'au- 
tres ont été littéralement écrasées. Ou en a vu 
dont les décombres, les meubles, les fourrages, 
étaient tellement confondus avec les arbres 
déracinés du chiimp ou du jardin qui les en- 
tourait, qu'il serait impossib4e de dire on 
était le jardin , oùétavt k \i\\vtsvç.\v\..Vfc^vivisv* 
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liltrc. Ix! r6ildu csl l'iu'idc timgstùiuc pur ; iiiio 
Ainiple ruU'iiiatloii du sol dunm* , par la perte 
de poids, la proportion dVau qu'il contient. 

l/ulcali ne peut Ctre dosé par la quantité 
d'aoide sulfurique lise, parée que Tacidu tun^ 
ti<{ue découtpose le sulfate neutre à la tempé- 
rature qu'il faut produire pour détruire le bi- 
Hulfate. 

Ce procédé analytique a fourni les résultats 
suivants : 

I . Bitungstate sodiqtte ( cristaux lamelleux), 
décomposable à froid par les acides. Formule : 
( 9 \V03 , Na O + 4 i/« HO ). 

s. Tritungttate ammonique ( cristaux oc- 
taédriques } ; U fond dans son eau de cristalli- 
sation et sous l'eau , comme le phosphore. 
Formule : 

(5WOJ,NH4 4-»HO). 

5. Quadritung State sadique ( cristallisé en 
tables au sein d'une liqueur acide ). Formule : 
( 4 W03 , Na O + 3 HO ). 

1. Pentatungstate potassique (cristaux pris- 
matiques ). Formalc : 

(u W03 , KO + 8 no ). 

». Hexatungsiate ammonique ( cristaux la- 
mellcux ). Formule : 

( 6 \V03 , K1I4 O + « HO ). 

(i Bitungstate d'ammoniaque et dépotasse. 
( a W03 , KO + a W03 , ISH4 O + s HO). 

Ces tungstates Jouissent de propriétés inté- 
rrssantes. 

Mis en contact avec les acides chlorhydri- 
quo , nitrique , snlfuriquc, ils ne sont pas dé- 
conipoRÔs i\ froid, et même Jusqu'à la limite 
de i'obuUition. Ce n'est qu'au bout d'un temps 
plus ou moins Ion? , à froid et à i'ébuliition , 
qu ils laissent déposer de l'acide tungstique. 

(^ctte stabilité semble devenir d'autant plus 
grande que le degré d'acidité est plus élevé. 
.\insi les tungstates et bitungstatcs sont dé- 
eoniposables à froid par les acides; le quadri- 
tungstate est tout à fait stable. 

Leur solubilité est loin de diminuer en rai- 
son de Li quantité d'acide qu'ils contiennent, 
car le quadritungstate sodique est plus solubie 
que le bitungstate. Traités par un excès d'al- 
cali, ils redeviennent décomposablcs à froid 
par les acides, parce qu'ils sont ramenés à 
l'rfat de tungstates neutres. Sous rinlluence 
d'un alcali causti(iuc ou d'un carbonate, il se 
forme un précipité blanc d'iiydrate d'acide 
tnngsti(|ue, oonibiné à une certaine quantité 
d'alcali, qui, A froid, est insoluble dans l'eicôs 
d'alcali , et qui ne disparait qu'à rébuliition ; il 
est Instantanément soIublc dans la dissulution 
d'un tungstate neutre. (On sait que l'Iiydrate 
d'acide tuiigsti(iuc précipité par un acide est 
faeilemenl sohihle dans les alcalis. ; Ce même 
Iiréeipité . formé dans des li<|ueurs assez éten- 
dues , se dissout jtar l'addition d'un acide. 

Ces tungstates ont une réaction acide et une 

auicrluine trts-prouoncée. Cliaulfésà sîo^ , ils 

perdent une eerliiine «luantité d'eau de cristal. 

iKilion, calcini's, ils de\iennent aniiydies. 

j.miics et insuhihU'^ . et «•.mlienutul nVns *Vc 
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l'acide tuogstique libre. Par double decumcn» 
sition , ils fonuent des tungstates insuluoirs 
correspondants qul'sont solublcs dans les ari- 
des ; mais bientôt ils perdent cette propriété 
dans le milieu mâmc de leur fonuatlon ouaprù 
la dessiccation , soit spontanée , soit dans Ir 
vide. Leurs conditions de stabilité en préscnre 
des acides semblent donc être inhérentes à 
leur état dliydratation. 

L'acide tnngstique présente, relath-rmeot 
aux acides organiques , des propriétés ana- 
logues à celles qu'U montre envers les acides 
roinéranx : telles sont sa stabilité complète a 
l'état d'hydrate dans les acides oxalique, tar- 
trique et leurs sels ; sa précipitation par \n 
alcalis dans certaines circonstances, et la pro- 
priété qu'ont ces acides de décomposer lc^ 
tungstates sans précipiter l'acide tnngstique. 

TUMGSTIQUK (Adde). f'oyea TcnGSTÈfi. 

TURBITH ■IXÉBAL. P^O^feZ MERCUEE. 

Jzotate. 

TURQUOISES. Os fossiles , colorés en bleu 
par du carbonate de cuivre. 

TYPES. La théorie des substitutions a pré- 
ludé à la classiflcation par types. Il est donc 
indispensable de dbre un mot de cette théorie, 
qui a été l'objet de vives controverses. Quel- 
ques faits l'expliqueront mieux qp'une défini- 
tion abstraite. 

L'acide acétique ( C4 H3 O^ ), mis en contact 
avec le chlore sec à la lumière directe , perd 
tout sou hydrogène , qui se trouve rcmpba' 
par la môme quantité de chlore , exprimée en 
équivalents ; de manière qu'au Heu de C4 H^ 0* 
( acide acétique ), on a C4 Ci^ O^. Ce nouveau 
composé est également acide; c'est l'acidi- 
chloracétlque ; il forme avec l'oxyde d'argent 
un cliloro-acétatc d'argent analogue à l'a- 
cétate. 

Lorsqu'on fait pa.sser un courant de chlore 
dan.^ de l'alcool absolu , on obtient un com- 
posé indifférent comme Falcool. et qu'on 
appelle chloral. Dans ce composé , trois étpd- 
valents d'hydrogène ont été exactement rem- 
placés par trois équivalents de chlore. 

I-a liqueur des Hollandais, CA IP Cl , n'est 
autre chose que du gaz oléilant, dans lequel 
1 équivalent d'hydrogène a été remplacé par 
I équivalent de chlore. 

Ces faits. Joints à quelques autres qud 
serait inutile de reproduire, ont conduit 
M. Dumas à formuler ainsi Uts principes de la 
mëtalcpsie^ nom qu'il préfère aujourd'hui 
donner à la théorie des substitutions : 

i» Quand un corps hydrogéné est soumis a 
l'action désbydrogénante du chlore, du brùrii-.-. 
de l'iode, de l'oiygène, etc., poiu* chaqui' 
équivalent d'hydrogène qu'il perd, il gauui- 
I équivalent de clilore, de iirùme, d'iode 
d'oxygène , etc. 

a" Quand le corps hydrogéné renferme de 
l'oxygène, le même principe s'observe san-» 
modilication. 

u^ (>uand le corps hydrogéné renferme <îi' 
Www. tcVlt-ti \^erd son li>dr<>génc saus .|uc 
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rien le rcmplac ; et , à partir de ce point , si 
on lui enlève une nouvelle quantité d'hy- 
(IroRèue , celle-ci est remplacée comme précé- 
demment. 

40 A travers toutes les substitutions qu'une 
roolécule composée peut éprouver alors que 
ses éléments ont été remplacés successivement 
par d'autres, tant que la molécule est intacte, 
les corps obtenus appartiennent ton)onrs à la 
même famille naturelle. 

09 Quand , par l'effet d'une substitution , un 
corps est transformé en un autre qui présente 
les mêmes réactions chimiques, ces deux 
produits appartiennent à un même genre. 

L^alcool, Tacide acétique hydraté, l'acide 
chtoracétique y appartiennent à la même fa- 
mille naturelle; l'acide acétique et l'acide chlo- 
racétique font partie du même genre. 

Quelques chimistes n'ont voulu voir dans la 
théorie des substitutions qu'un cas particulier 
de la loi des équivalents ; d'autres n'y ont vu 
que la loi de Berthollet, appliquée, avec quel- 
ques modifications, à la chimie organique; 
tous ont feint d'ignorer ou se sont gardés de 
reconnaître la véritable signification de la 
théorie des substitutions. Cette théorie signi- 
fie , en effet , que l'antinomie dualiste de la 
théorie électro-chimique est inadmissible au 
moins en chimie oi^anique. En effet, s'il est 
vrai , ce qui est incontestable , que le chlore , 
élément électro-négatif , peut, par exemple, 
remplacer tout l'hydrogène, élément électro- 
positif, de l'acide acétique, et donner naissance 
à un acide ( acide chloracétique ) tout à fait 
analogue à l'acide acétique, il sera évident que 
la théorie électro-chimique est contredite par 
l'expérience. 

Il s'agissait de savoir si une combinaison 
chimique constitue , pour ainsi dire , un édi- 
fice simple, ou un monument double dans le 
sens de la théorie électro-chimique : tel était 
le fond môme de la question. C'était là préci- 
sément le terrain sur lequel les adversaires de 
la théorie des substitutions évitaient d'engager 
la lutte. 

L'établissement destypei était la conséquence 
naturelle de la théorie des substitutions. 

M. Dumas et M. Laurent donnent le nom 
de type à un système de molécules dans 
lequel une ou plusieurs molécules peuvent 
être échangées contre d'autres, sans que 
la nature chimique du système entier en 
soit troublée. Ils ont proposé de compren- 
dre dans un même genre tous les compo- 
sés qui réunissent des formules identiques à 
des propriétés chimiques semblables. C'est 
ainsi que l'acide oxalique et les oxalates ap- 
partiennent au même genre. Uespèce est dé- 
terminée par la base de chaque oxalate. 

Une série de mémoires du plus haut intérêt 
a été consacrée à ce sujet par M. Dumas dans 
les annales de physique et de chimie, et par 
M. l>anrent dans la Revue scientifique. 

Voici comment M. Dumas s'exprime au dé- 
but de son premier mémoire sur les types 



TYF 



431) 



chimiques : « Si ion envisajî«' les divers com- 
posés chimiques comme constiiiuint autant 
de systèmes planétaires , furoiês de particules 
maintenues par les divers^'s forces moléculaires 
dont la résultante constitue l'affinité , on n'a- 
perçoit plus la nécessité de cette application 
universelle de la loi du dualisme, formulée par 
la théorie électro-chimique de Berzelius. Les 
particules pourront être plus ou moins nom- 
breuses ; elles seront simples ou composées ; 
elles Joueront dans la constitution des corps 
le même rôle que jouent dans notre système 
planétaire des planètes simples comme Mars 
ou Vénas , des planètes composées comme la 
Terre avec sa lune ; et comme Jupiter avec ses 
satellites. 

« Qu'on remplace , dans ce système ainsi 
constitué , une particule par une autre parti- 
cule d'espèce différente , il s'établira nécessai- 
rement un nouvel équilibre ; le nouveau corps 
ressemblera au premier , ou bien en différera 
plus ou moins par ses réactions extérieures. 
Si la différence est faible ou nulle , les deux 
corps posséderont les mêmes propriétés chi- 
miques ; si elle est plus marquée , ils appar- 
tiendront encore au même système mécani- 
que, mais la ressemblance chimique sera 
plus difficile à saisir. \ 

« L'expérience peut nous apprendre si dans 
un composé donné il entre des groupes com- 
plexes faisant fonction d'éléments; il suffit 
pour en être sûr, qu'on puisse substituer des 
éléments à ces groupes, sans que la constitution 
générale du composé soit altérée. C'est ain&i 
que certains radicaux organiques Jouent bleu 
réellement , dans les composés qui les renfer 
ment, le rôle d'éléments simples par lesquels on 
peut les remplacer. 

« L'expérience peut paiement nous appren • 
dre si deux corps appartiennent ou non au 
même système chimique ; car, en ce cas, tontes 
les réactions extérieures et leurs principaux 
dédoublements doivent offrir une parfaite res- 
semblance. 

M Je laisse à qui de droit le soin d'établir 
par quelle série d expériences on peut dé- 
montrer que deux corps appartiennent encore 
au même système mécanique, quoiqu'ils soient 
séparés l'un de l'autre par tout l'ensemble de 
leurs propriétés chimiques apparentes. 

« Ce que je veux surtout mettre en évidence, 
c'est la haute valeur de ces propriétés chimi- 
ques , que J'ai appelées fondamentales , et au 
moyen desquelles on peut démontrer que 
deux composés , très-différents en apparence , 
appartiennent néanmoins au même type chi- 
mique, c'est-à-dire qu'ils sont formés du 
même nombre d'équivalents, unis de la mèm<r 
manière. » 

Les bases de l'édifice sont jetées ; mais on 
semble, jasqu'à présent . avoir reculé devant 
les dét£tils de l'exécution. 

TYPeoM. On donne ce nom à un vent très- 
violent, soufflant de différents points de ITïd- 
ri/on. 
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VLMI.'VE. Foyêz ULMiQii'F. ( Acide ). 

DLMIQUE ( Acide). Kn traitant le bols pour- 
ri et ips (Irbris de végétaux par un alcali . et 
m précipitant la solution par un acide , on 
obtient un produit brunâtre. C'est ce produit , 
sur la constitution duquel on n'est pas encore 
d'accord , qui a reçu par quelques cbimistes 
indifféremnient les noms d'acide utmique, 
û'ulmitie , de humine , d'acide humique , de 
geine , d'acide géique. Cette substance parait 
jouer un rôle important dans la végétation. 
Los acides suirurique et clilorhydrique pro- 
duisent, en réagissantsur du sucre, une espèce 
d'bumns noir, l'acide ulmique ou l'ulmine. 

Pour obtenir un produit d'une composition 
constante, M. Pëligot recommande de chauffer 
fortement un mélange de potasse et de sucre, 
en prolongeant même l'action de manière à 
décomposer une partie de l'ulmate produit ; la 
dissolution aqueuse , précipitée par un acide 
minéral , donne, un acide noir qui , séché à 
laoo dans le vide , a été trouvé composé de 
i'M H»» 06. 

Pour l'ulmate d'argent , M. Péligot a obtenu 
la formule : CH O»» O*, Ag O, et pour celui de 
pota.ssc : C54 H^s ()6^ kO. 

UNISSON. On appelle ainsi l'accord formé 
par deux tons résultant du même nombre de 
>ibrations d'un corps sonore dans le même 
espace de temps. L'inégalité dans le nombre 
des vibrations constitue les Intervalles musi- 
caux. L'unisson suppose donc l'égalité dans le 
nombre des vibrations des corps sonores. Ce- 
pendant l'unisson n'implique pas nécessaire- 
ment l'idcntitc des sons , telle que l'oreille ne 
puisse les distinguer entre eux. Des sons peu- 
vent être très-différents de force et de timbre, 
sans cependant cesser d'être à l'unisson. C'est 
ainsi qu'une vielle peut être à l'unisson d'une 
clarinette. Une corde qu'on fait vibrer à côté 
d'une autre , montée à l'unisson ou à l'octave 
ou à la quinte , produit dans celle-ci des vi- 
brations ( une résonnance ) dont les sons ap- 
partiennent à l'accord parfait. 

l'NiTÉ. On appelle ainsi une chose considé- 
rée comme non divisée, et servant de terme de 
comparaison arithmétique. 

li'RAMiLE. Corps blanc cristallin , décou- 
vert par MM. Liebig et Woehlcr dans les pro- 
duits de décomposition de l'acide thionurique. 
l'our l'obtenir, on ajoute de Tacide chlorhy- 
driquc en excès à une solution saturée et 
Itouill.intc de thionur.ite d'ammoniaque ; on 
«•(mlinue à chauffer la liqueur jitsqu'àcc qu'elle 
commence à se troubler : l'uramile cristallise 
par le refroidissement de la liqueur. Peu solu- 
ble dans l'eau , il se dissout dans les alcalis 
raustiiinrs, vl en est précipité par les acides. 
La solution auiinoniacale, exposée à l'air, se 
colore en roufjc pourpre, et laisse déposer des 
êlfrnillcs rr/sf.illincs d'un vert mélaUi<\ue. l.'u- 

"«^e est r'j.ing*' en aride uiamiV\f\ue v'ay \ti 



pota.ssc et les acides bouillants étendus. Traite 
par l'acide nitrique concentré , il se convertit 
en alloxane. Par i'ébullition , il réduit les oxy- 
des de mercure et d'aii;ent , en se transfor- 
mant en murcxide. 

La composition de l\iramile s'exprime par 
la formule : C» H^ H^ O^. 

CRAMiLiQUE ( Acide ). Produit blanc 
cristaUi.sable en prismes à 4 pans ou en aiguil- 
les soyeuses. Il a été découvert par MM. Liebig 
et Woehler. On l'obtient en faisant bouillir 
l'uramile avec une lessive de potasse ou avec 
un adde étendu. L'acide oramlUqiie se dissout 
dans 6 à 8 parties d'eau froide, et dans s par- 
ties d'eau bouillante. U estsoluble dans l'adde 
snlfurique , dans l'adde nitrique et dans le» 
alcalis. Longtonps booilU avec l'acide chlor 
hydrique ou solfuriqne étendu , il acquiert I j 
propriété de précipiter en violet l'eau de bi- 
ryte. Chauffé i looo, lise colore légéronentcn 
rose , sans ri«D perdre de son poids. 

La composition de l'acide nramillqoe se re- 
présente par la formule : G»* H* H»» O**. 

!.«s sels ( uranUlates ) que cet acide forme 
avec les bases sont solubles et crlstallisables. 

URANE. Le nom d'urane vient de celui de 
la planète Vranus f car les anciens don 
naient aux métaux les noms des planètes. 
L'urane se présente sous différents aspects , 
suivant les procédés employés pour l\>btcnir : 
|o en réduisant l'oxyde d'urane au moyen de 
l'hydrogène , on obtient l'urane sous la forme 
d'une poudre d'un brun de cannelle ; s» en ré- 
duisant le même oxyde au moyen du cliarbon. 
on obtient l'urane en poudre noire, sans éclat ; 
30 en réduisant le chlorure double d'urane et 
de potassium , au moyen d'un courant d'hy- 
drogène , on obtient l'urane en petits cristaux 
oetaédriques réguliers, presque nohrs. Ces cris- 
taux, vus au microscope, sont transparents 
et de couleur brune. L'urane est infusible et 
fixe ; la chaleur l'agglomère , sous forme de 
petites aiguilles brillantes , d'un gris de fer, 
d'une deasité égale à 9,0. 

L'urane est inaltérable à l'air. Exposé à la 
chaleur rouge , il prend feu , brûle comme du 
charbon , et se change en protoxyde d'urane. 
Ix^s acides sulfurlquc et chlorhydrique con- 
centrés ne l'attaquent ni à chaud ni à froid 
L'acide azotique ou l'eau régale l'attaquent 
même k froid. 11 ne s'allie pas avec les mé- 
taux. 

Voici les principales espèces minérales urani- 
fères qui se rencontrent dans la natiure : 

1° Orydulc ( Pechblende ). I.a pechblende 
ressemble , par son aspect et par sa cassure . 
à un schiste houiller. Elle est prcMiue toujours 
mêlée d'argile , de carbonate de chaux . de 
cuivre pyriteux , de blende , de «alêne et d.- 
minerai de cobalt. On la rencontre d»m lr> 
w\wts Ac \\ïN\vîû As iQîiÇlùmsthal et de loli.m 
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CSéorgmstad en Bohême. Elle colore en vert la 
flamme da chalumeau. 

a» Hydrate de deutoxyde. Il est pulvéru- 
lent ou compacté , d'un Jaune citron. On le 
rencontre dans les mines de plomb de la Bo- 
hème. 

50 Johanite. Ce minéral est d'un beau yert- 
pré , trës-tendre , et d'un éclat vitreux. Il est 
soluble dans l'eau. Cest un sulfate double de 
deutoxyde d'nrane et de deutoxyde de cuivre. 
On rencontre la Johanite ^ dans les travaux 
abandonnés de la mine d'Elias , près de Joa- 
chlmsthal en Bohème. 

4° Vranite. L'uranite existe aux environs 
d'Autun , aistallisée en lames carrées, entre- 
croisées , translucides , d'un beau Janne tirant 
un peu sar le rouge. C'est un phosphate dou- 
ble de chaux et d'urane. 

KO ChalcolUe. Ce minéral a les mêmes ca- 
ractères extérieiy^ que l'uranite. 11 n'en diffère 
que par sa couleur, qui est d'un beau vert émc- 
rande. On trouve la chalcolite en Comouailles 
et dans le département de l'Aveyron. C'est un 
phosphate double de cuivre et d'urane. 

M. Berthier indique le procédé suivant, 
comme le plus simple et le plus économique 
pour l'extraction de l'uranc : « On calcine le 
rainerai dans un creuset nu , après l'avoir mêlé 
avec du charbon. De cette manière on expulsé 
la presque totalité de l'arsenic , et en même 
temps beaucoup de soufre ; les pyrites se chan- 
gent en protosulfures , et l'oxyde d'urane se 
réduite l'état métallique. Si alors on fait bouil- 
lir, avec de l'acide chlorbydrique concentré, 
le minerai ainsi traité , tout le fer se dissout , 
ainsi que la chaux , la magnésie et la plus 
grande partie du plomb , sans qu'il se dissolve 
la plus petite trace d'urane , et celui-ci reste 
mêlé d'argile et de sulfure de cuivre ; dans cet 
état , il pourrait être employé pour la prépara- 
tion des émaux. On en extrait d'ailleurs aisé- 
ment de l'oxyde d'urane pur, en le traitant 
par l'acide nitrique, faisant passer de l'hydro- 
gène sulfuré dans la liqueur, filtrant , évapo- 
rant à sec , et calcinant le nitrate d'urane à la 
chaleur rouge. » — On obtient l'uranc en rédui- 
sant le carbonate ammoniac^ par l'hydrogène. 
Chauffée dans un creuset brasqué , cette pou- 
dre se réunit en une seule masse assez dure , 
d'un bnm foncé , sans éclat métallique. 

L'urane a été découvert en I789 , par Kla- 
proth , dans la pechblende. 

Oxydes. On connaît deux degrés d'oxydation 
de l'urane : 

io protoxyde. A l'état anhydre , obtenu en 
brûlant l'urane au contact de l'air, il se pré- 
sente sous la forme d'une poussière noire peu 
soluble dans les acides. A l'état ^'hydrate, il 
est d'un vert grisâtre , et se dissout facilement 
dans les acides. Ses combinaisons avec les 
acides sont vertes. Exposé à l'air, il jaunit en 
se décomposant en deutoxyde. Formule : UO. 
«• Iâ'. deutoxyde est presque toujours hydra- 
té. 11 se présente sous forme de poudre jaune 
orangé , obtenue par voie de précipitation. Il 
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Joue à la fois le rêle de base et le rôle d'acide. 
C'est pourquoi on ne l'a Jamais pur, quand on 
le prépare en précipitant un sel de deutoxyde 
d'urane par un alcali. Il se dissout dans les aci- 
des, et donne des sels d'un beau Jaune. Avec 
les alcalis 11 forme les uranates. 11 est très- 
soluble dans le carbonate d'ammoniaque , ce 
qui permet de le séparer du fer et de beaucoup 
d'autres métaux. Exposé à la clialeur ronge , 
il abandonne une partie de son oxygène, et se 
change en protoxyde. Il se fond facilement 
avec les substances vitreuses, auxquelles il 
communique une belle couleur Jaune orangé. 
Avec le borax il donne un vert sale. On peut 
l'employer pour colorer la porcelaine et les 
émaux. Formule : UO. 

Sels d'urane. On distingue trois espèces de 
sels d'urane : A. Sels à bcue de protoxyde 
d'urane. Ils sont colorés en vert , et se chan- 
gent, au contact de l'air, en sels de deu- 
toxyde. Quelques-uns sont parfaitement neu- 
tres , et susceptibles de cristalliser. 

1° Les alcalis y produisent un précipité vert, 
gélatineux , insoluble dans un excès de préci- 
pitant. 

v> Les carbonates alcalins donnent un pré- 
cipité semblable , mais soluble dans un excès 
de carbonate d'ammoniaque. 

5« Le cyanoferrure et le cyanoferride de po- 
tassium y donnent un précipité d'un brun 
rougeâtre. 

40 Les sulfures alcalins y forment un pré- 
cipité noir, insoluble dans un excès de préci- 
pitant. Point de précipité avec l'adde sulfhy- 
drique. 

tfo La noix de galle y produit un précipité 
brun chocolat. 

B. Sels de deutoxyde. Ils sont d'un Jaune 
citron ; ils ont presque tous une réaction aci- 
de , et une grande tendance à former des sels 
doubles , beaucoup plus stables que les sels 
simples. 

Ils forment : 1° avec les alcalis, un précipite 
Jaune, gélatineux, insoluble dans un excès 
d'alcali ; 

a° Avec les carbonates alcalins, un précipité 
«également Jaune ( carbonate double ) , soluble 
dans un excès de précipitant , et particulière- 
ment dans le carbonate d'ammoniaque ; 

3° Avec le cyanoferrure de potassium et la 
noix de galle , des précipités semblables à ceux 
que donnent les sels de protoxyde. L'acide 
tartrique et d'autres substances organiques em- 
pêchent la précipitation par un alcali. 

C. Sels dans lesquels le deutoxyde d'urane 
joue le rôle d'acide (uranates). Ils sont en 
général basiques et très-stables au feu. En fai- 
sant passer un courant d'hydrogène sur un 
uranate dont la base est facile à réduire , on 
obtient une poudre pyrophorique brûlant au 
contact de l'air ( uranure ). Les uranates al- 
calins calcinés sont d'un très-beau Jaune bri- 
queté. 

En 1S49 , M. Péligot démontra que l'uranc 
n'est pas un con^s s\in^V.e,CQV(nQ& ^ . ^BiRxxtiis&N 
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comme tout le momie l'avait admis jusqu'à pi-é- 
Mtat. Il a fait voir, par une série d'expériences , 
que ce prétondu métal contient une assez forte 
proportion d'oxygène ; que le radical de l'u- 
rane , le vrai métal , peut être isolé ; que le 
composé binaire qu'on a pris pour an métal 
est un oxyde défini , qui , dans ses combinai- 
sons , tantôt se comporte comme un oxyde 
biisique ordinaire, tantôt présente les carac- 
tères d'un corps simple ou d'un radical. lia en 
outre analyse et décrit une foule de combi- 
naisons de l'urane ; et l'on peut dire que son 
mémoire, fort volumineux, forme une vérita- 
ble monographie de ce métal et de ses combi- 
naisons. 

Voici comment M. Péligot a prouvé que l'u- 
rane contient de Toxygône. Il a préparé de 
l'oxyde noir d'uranium en calcinant du nitrate 
d'urane pur; cet oxyde, étant intimement 
mêlé avec la moitié de son poids de noir de 
fumée , a été soumis d'abord à une liante tem- 
pérature , ensuite à un courant d'hydrogène 
sec. Les meilleures conditions pour obtenir un 
mélange d'urane et de cliarbon se trouvaient 
donc, dans cette expérience, doublement rem- 
plies. Or, ce mélange , soumis à l'action du 
clilore sec et pur dans le tube même qui avait 
siTvi à le traiter par l'hydrogène, afin d'éviter 
toute chance de réoxydation, a fourni une 
abondante et complète sublimation de chlo- 
rure octaédriquc , et en même temps un dé- 
gagement de gaz acide carbonique et d'oxyde 
de carbone. !/oxygêne de ces gaz est donc ce- 
lui que renfermait le métal supposé. 

I.e clilorurc vert obtenu en faisant arriver 
un courant de ciilore sec sur un mélange intime 
dr parties égales d'oxyde d'uranium et de 
cliarbon , renfermait : 

Chlore, 37,i 

Uranium , 69,9 

107,0 

L'uranium avait été dosé à l'état d'urane ; 
et , en effet , le calcul donne : 
Clilore , 
Oxyde d'uranium, 

108,5 

Ces nombres s'accordeut avec ceux de l'ex- 
périence. 

1^* protochlorure d'uranium correspond au 
protoxyde d'uranium ( urauc métaUiciue au- 
(îien ) , qui renferme : 

Oxygène, ii,7 

Urane , «8,3 

100,0 

I/eau décompose ce clïlorure; Li liqueur 
verte renfcruic en «lissolution de l'acide chlor- 
liydrique et du protoxyde d'uranium ( urane 
iiu''talli(|ue ) ; ce dernier en est précipité par 
h's alcalis à l'élat d'une gelée bnni noirAtre. 

\à' protoxyde (l'iininiuni jovu* le rôle de base 

\is-;i-vis des aeidcs, et forme des sels qui sont 

\erts(|iian(l ils. sont dissous dans leaii. l*ar suite 

d'une étrang»* couiusiou, on a admis que ces s<'l ;, 

oui d'ailleurs uni ctc plutôt eulicNu- •\vi\Vu- 
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diés, renfermaient un oxyde d'uraoe particulier 
( oxyde uraneux de M. lierzelius } , le(|uei sub- 
tient par la calcination du nitrate d'uraoe a 
une haute température. 

Uranium, Il se produit par la décompo- 
sition du chlorure précédent par le potassium. 
On procède comme pour la préparation du ma- 
gnésium. Ce métal esttrés-conibustible; à une 
température peu élevée, il firùle au contact de 
l'air, avec une lumière remarquable par son 
éclat et par sa blancheur ; une trace impon- 
dérable de ce métal devient apparente, par suite 
de cette grande combustibilité : sa combustioD 
a lieu à une température si basse , que quand 
on chauffe avec précaution un papior sur le- 
quel on a placé quelques parcelles d'uranium . 
celles-ci brûlent avant que le papier lui-même 
roussisse et prenne feu. Même à l'état pulvéru- 
lent, l'uranium se conserve à l'air sans subir au- 
cune altération apparente ; 11 ne se décompose 
pas dans l'eau pure à la température ordinaire , 
mais il se dissout avec dégagement d'hydro- 
gène dans les acides dilués ; ses dissolutions 
sont vertes, quand l'acide n'a pas agi lui- 
même comme oxydant ; elles offrent les carac- 
tères attribués jusqu'ici aux sels de protoxyde 
d'urane. 

Il s'unit au chlore avec grand dégagement 
de chaleur et de lumière, en produisant le clilo- 
rure ver. volatil ; de même il se combine aussi 
directement avec le soufre à la température 
de l'ébullition de ce corps : l'action a lieu a\ec 
production de lumière. On sait que l'urane ne 
présente pas ces caractères. 

Sous-chlorure d'uranium. Ce composé s'olh 
tient en dirigeant un courant d'hydro}:éae 
sec sur le chlorure vert d'uranium ; il est fort 
solubie dans l'eau ; sa dissolution est pourpn-, 
mais au bout de quelques instants elle deueut 
verte; elle fournit un dégagement d'hydro- 
gène , et en même temps elle dépose mie ih)u- 
dre rouge, qui est très-probablement de l'oxjde 
d'uranium , formé par suite de la transforma- 
tion de ce corps en cJilorure d'uranium. 

1^ composition du sous-chlorure est repré- 
sentée par la formule; U4 Q^, le poids ato- 
mique de l'urane étant égal à 7^0, d'après 
M. Péligot. 

Ce chimiste admet l'existence de cinq oxydes 
d'uranium; nous allons les faire conuailre 
sommairement. 

Sous-oxyde d'uranium .- L'4 O^. 11 s'ob- 
tient lorsîju'on verse de l'ammoniaque lif|uidc 
dans la dissolution du sous-cldorure d'ura- 
nium ; il se fait alors un précipité qui offre 
successivement plusieurs nuances remarqua- 
bles par leur grande fugacité. Son extrême 
instabilité rend son étude tout à fait impos- 
sible. 

Protoxyde d'uranium .- L'O. C'est l'urane 
niétaillque ancien ( plus iiaut décrit ) ; on con- 
naît ses propriétés et plusieurs procédé> pour 
le pré[»arer.' 

Ihatoxydc d'uranium , ou (txydc luàr : 
\ « o '.Cet ox\dc .s'oblieut pur lu calcination du 
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nitrate à une haute température , ou bien en 
ctiauffant fortement le produit de l'osydatioa 
ù l'nir de l'uranium ou de son protoxydp. il 
est indécomposable par la chaleur; mis en 
contact avec les acides , il ne s'y unit pas di- 
rectement , mais il donne un mélange de sels 
de protoxyde et de peroxyde : c'est donc un 
oxyde salin , dont la formule rationnelle se- 
rait: »UO+U' 03. 

Tritoxyde d'uranium , ou oxyde olive .- 
U4 O^. lorsqu'on soumet l'uranium on les 
oxydes précédents à l'action de l'oxygène , à 
la température du rouge sombre, ces corps 
se transforment en un oxyde salin UO + C^ O^; 
le» acides donnent, en l'attaquant , an mélange 
de sel Jaune et de sel vert, mélange dans le« 
quel le sel de peroxyde d'uranium est prédo- 
minant. 

Peroxyde d'uranium, on oxyde des sels jau- 
nes ; U> 0-*. Cet oxyde, qui forme les sels jau- 
nes d'uranium les plus importants et les plus 
facilss à produire , n'a pas encore été obtenu 
a l'état isolé. Quand on décompose à une 
douce chaleur le nitrate d'urane, il reste 
un sons-sel de couleur orangée qui , chauffé 
plus fortement , se convertit en oxyde olive , 
puis en oxyde noir ; lorsqu'on verse un alcali 
daas une dissolution saline de cet oxyde , le 
précipité qui se produit retient l'alcali en 
combinaison, Vuranate d'ammoniaque résiste 
lui-même à l'action prolongée de l'eau bouil- 
lante et aussi du vide ; par lu chaleur, Tammo- 
niaque et l'eau ne s'en vont que lorsque le 
peroxyde lul-môrae est détruit. 

Sels deprotoxyde duranium. Le protoxyde 
et le peroxyde peuvent seuls se combiner in- 
tégralement avec les acides. 

Oxalate de protoxyde d^nranium. — M. Pé- 
ligot le représente par : C* 0^, UO +5 aq. 
C'est un sel blanc , légèrement verdàtre , très- 
peu soluble dans l'eau froide ou chaude. 

Sulfate de protoxyde d'uranium. Quand 
on verse de l'acide sulfurique dans une disso- 
lution concentrée de chlorure vert ( U Cl» ), 
le mélange se prend en masse , par suite de la 
fonnation du sulfate de protoxyde d'uranium. 
L'analyse a donné pour ce composé la for- 
mule : S03, UO + 4 aq. 

Sels de peroxyde d'uranium. Dans les 
composés que nous venons de décrire , le pro- 
toxyde d'uranium joue le rôle d'un oxyde ba- 
sique ordinaire : siio p. c. de cet oxyde se com- 
binant avec I éq. d'acide pour former un stl 
neutre. Mais lorsque ce même protoxyde est mis 
en contact avec le chlore, avec l'oxygène et les 
acides , il se comporte . dans certaines circons- 
tances, comme un corps simple; du moins, 
les caractères de ces composés sont tels que 
reMe manière d'cnvi.sager le rôle que joue le 
protoxyde d'uranium srmble être la plus sim- 
ple et la plus ralionnolle. Ainsi, cet oxyde 
^■|mlt inté^Talomrut au chlore , et le conipo"^' 
fj'rnaire <|ni en résulte se combine à son tour 
.•»\(T les chlonircs jilr.ihns . (Ml donnant nais- 
sance à d»s clilorurt's doul/los, doués do tous 



URA 



4AZ 



les caractt-res des coui posés , formés par les 
chlorures ordinaires. Kn se combinant a\t>c 
un équivalent d'oxygène, il constitue une 
base qui offre les caractères des oxydes à xiw 
équivalent d'oxygène ; car, en prenant un é(|ui' 
valent d'acide , cet oxyde forme des sels évi- 
demment neutres par l'ensemble de leurs 
propriétés. ^ 

Dans un équivalent de ce radical métallique 
composé , il entre s équiv. de protoxyde d'u- 
ranium. M. Péligot propose de désigner sous 
le nom à'uranyle le protoxyde d'uranium, 
lorsque ce corps revêt , dans les combinaisons, 
son caractère de radical ; le nom de protoxyde 
d'uranium restant appliqué soit à cet oxydr 
isolé , soit à la base des sels verts. 

Chlorure d'uranyle : ( U» 0> » Cl>. Ce 
composé se forme quand le protoxyde. d'ura- 
nium est mis en contact avec le chlore sec 
à la température rouge ; il est jaune , cristal- 
lin , très-fusible. Soumis à raetion du potas- 
sium dans les mêmes circon.stances que le 
chlorure d'uranium , il donne le protoxyde , 
en même temps qu'il se fait du chlorure po- 
tassique. Cette réaction est on argument en 
faveur de l'existf^nce de cet oxyde comme ra- 
dical dans les composés jaunes de l'uranium. 

Chlorure double d'uranyle et de potas- 
sium. On l'obtient en ajoutant à une disso- 
lution acide de chlorure d'uranyle une disso- 
lution de chlorure de potassium. Il présente 
l'aspect de larges tables rhomboldales , de la 
couleur jaune verdàtre qui caractérise les sels 
d'oranyle. Sa composition est représentée par : 
( U* O» ) Cl* KCl» -\- a aq. 

Chlorure double d'uranyle et d'ammo- 
nium. Ce sel est très-déliquescent; il se 
forme de la même manière que le. précédent; 
sa formule s'exprime par : 

( U» O» ) Cl> -f- A» I|6, II» Cl» + aq. 

Tels sont les principaux résultats du travail 
récent de M. Péligot. 

De son côté , M. Wertheim a 'cherché ( j4n- 
nalen der Chcmie, année 1844 ) à détermi- 
ner l'équivalent de l'urane à l'aide de l'acétate 
double d'urane et de soude , et de l'acétate 
d'urane. 11 s'est ainsi arrêté au nombre 74c,m. 
M. Péligot avait adopté 780, multiple de l'hy- 
drogène ; M. Rammelsberg , 805,780 ; M. Ebel- 
men, 7«,87«. 

\:acétate double d'urane et de soude est un 
sel anhydre , bien cristallisé : il se représente 
par : 

C4 n3 03, Na o -f 9 ( C4 n3 03, u» 03 ). 

On peut l'analyser par calclnation ; on obtient 
ainsi de l'uranate de soude ; ou bien encore on 
précipite l'acide uranique par la baryte caus- 
tique ; on sépare l'excès de baryte caustique 
par l'acide carbonique, puis on enlève l'acétate 
de baryte, que l'on calcine. On obtient ainsi 
l'acide acétique. Quant au mélange de carbo- 
nate et d'uranate de baryte, on le traite par 
do l'acide sulfurique , puis on précipite l'urane 
par l'amiiioniaque ; l'uranate d'aTO^ttovwVawi^vs. 
donne par \a taXcVtvîiVvovv ^ç \oTk^^tH«? 
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I/acétftte d'urane , qui crisfallise d'une solu- 
tion un peu étendue à une température infé- 
rieure à 10°, a pour formule : C* H^ O^ U» 
4 M -h sno. 

Celui qui cristallise d'une solution acide 
contient i équivalent d'eau de moins. 

M. Wertheim établit ensuite que les oxydes 
d'ufane ont la formule suivante : 

Acide uranique jaune , U> O^ ; 

Protoxyde d'urane noir, CO , obtenu en ré- 
duisant l'acide ou l'oxyde vert par un courant 
d'Iiydrogène ; 

Oxyde intermédiaire ( oxyde vert ) : U* O* 
= U> 03 + UO. 

1/uranate de potasse a pour formule : s U> O^ 
+ K0. 

i/uranate de baryte : 9 U> O^ + Ba O. 

I/acétatb double d'urane et d'argent se re- 
présente par C4 IP O^, Ag O + 9 ( C4 H^ 
u»a» ). 

L'acétate double d'urane et de potasse a la 
même formule ; 11 est isomorphe avec le précé- 
dent. 

Celui d'ammoniaque contient a équivalents 
d'eau , celui de magnésie s équivalents , celui 
de zinc s , le sel de baryte e équivalents. A 
part les équivalents d'eau , tous les autres ura- 
natesiont la même formule. 

I.'acéto-uranate de plomb contient moitié 
moins d'acétate d'urane que les précédents : il 
se représente par C4 H^ C^, Pb O + C4 H^ O^, 

\]iOi +6 110. 

I/uranate de plomb ne diffère pas des urana- 
tcs de potasse et de baryte ; il a pour formule : 
2 U» 03 + Pb O. 

DRANOTANTALE. Minerai du montllmen; 
il existe sous forme de grains aplatis, termi- 
nt's par des facettes confuses , et qui ne dé- 
passent pas la grandeur d'une noisette. Sa cas- 
sure est d'un noir velouté, doué d'un éclat mé- 
tallique imparfait. 11 est opaque, et produit une 
poudre brune foncé, lise range, quant à sa du- 
reté, entre l'apatite et le feldspath ; son poids 
spéciflque est u.ess. Le borax le dissout facile- 
ment , et donne une perle Jaune à la flamme 
extérieure, qui devient noir verdàtre à la 
flamme intérieure , et tirant sur le rouge pen- 
dant qu'elle est chaude : flambée , elle devient 
Jaune brun. Le sel de phosphore le dissout fa- 
cilement , et produit une perle vert clair dans 
la flamme extérieure, et vert émeraude dans la 
flamme intérieure. Avec la soude , sur une 
lame de platine, on obtient la réaction du 
manganèse. 11 est composé principalement de 
tantale et d'urane , probablement tous les 
deux à l'état d'oxydes inférieurs. 

URANITE. Minerai d'urane. Voyez Urane. 

CRÉE. ( Cyanate d'ammoniaque ). Matière 
blanche, crislallisable en prismes quadrilatères 
aplatis. Elle se dissout dans son poids d'eau 
froide , et en toute proportion dans l'eau bouil- 
lanle ; die est également soluble dans l'alcool, 
vins à chaud qu'à froid. L'urée a une saveur 

'•-»»* amAre, semblable h ci^Je du nitre; 
«iceute et InalU'rablcàYaiTsrc- 
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Par la dtetillation sèche, elle se decoBpovei 
cyanate d'ammoniaque et en acide cyanorique 
solide. 

I/urée a été déccaverte dans rorine pir 
Fourcroy et VauqueUn. M. Wodiler Ta obteaue 
artiflcielleinent eu mettant da gaz anmimiae 
sec en contact avec de l'acide cyaniqne hydraté, 
et en chauflant légèrement le prodolt lamgi- 
neux blanc ainsi obtenu. C'est la première 
matière animale obtenue par roie arttfidelle 
M. Millon a observé, avec de trés-p^tes quan- 
tités d'urée et d'acide nitrique, des phénoBé- 
nes de réaction extrêmement curieux. 

Formule de l'urée : C» O^ M» U4. L'urée fonse 
avec les acides des sete très-pea soIaMes rt 
cristalllsables. M. Marchand et M. Uelntz eo 
ont fait tout récemment une élude approfondir. 

Le procédé généralement en usage poor 
préparer l'urée consiste à précipiter par l'acide 
nitrique l'urine évaporée au haln-marie Joqu'à 
consistance sirupeuse, à purifier le nitrate 
d'urée par le charbon et par des cristalUsatloos 
réitérées , à décomposer ce sel par du carbo- 
nate de baryte ou de potasse, et à séparer en- 
fin, à l'aide de l'alcool, l'urée d'avec le nitrate 
de baryte ou de potasse. Cette méthode néces- 
site beaucoup de matière première, et est extrê- 
mement longue ; on obtient rarement plus de 
9 onces d'urée pure par it livres d'adde nitri- 
que. M. liebig {Annalen der Chemie, année 
IS41 ) recommande le procédé suivant, comme 
plus avantageux : 

On réduit en poudre très-fine as p. de cya- 
no-ferrure de potassium bien sec, et on les iaé- 
lange intimement avec I4 p. de peroxyde de 
manganèse également bien pulvérisé, on 
chauffe le mélange sur une plaque en tôle 
( et non dans un creuset ) , disposée sur des 
charbons , de manière à la porter au rouge 
soml^re ; il s'enflamme alors de lui-même, et se 
consume peu à peu. Il faut éviter l'aggloméra- 
tion de la masse, en l'agitant conthiucllement ; 
de cette manière on favorise également l'accès 
de Tau*. 

Lorsque la masse est bien calcinée, on la les- 
sive , après qu'elle est refroidie , avec de l'eau 
froide, et l'on ajoute à la solution 9o i/a p de 
sulfate d'ammoniaque sec, tel qu'on le trouve 
dans le commerce. Il est convenable de mettre 
de côté la première lessive qu'on a obtenue 
avec le mélange calciné , et de dissoudre , à la 
température ordinaire, dans les demièns 
eaux de lavage de ce mélange, le sulfate 
d'ammoniaque qui doit y être mêlé, pub de 
mélanger la première lessive concentrée avir 
cette dernière solution ammoniacale. Ordi- 
nairement il se produit un abondant grêri- 
pité de sulfate de potasse , que l'on sépare |iar 
décantation ; on évapore alors le liquide sur- 
nageant au bain-marie , ou bien dans un eu- 
droit c])aud,en ayant soin d'éviter IVbuiii- 
tion. 11 se dépose alors des croûtes rristailiue*. 
de sulfate de potasse , que l'un •'épare eliaqur 
fuis. On évapore enfin la liqueur ù siccitê, •■! 
ou Vc^vVc Vv m^\s«e restante par l'akoui boutl 
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lâHt, qui dissout l'urée ; seulement, le sulfate 
de potasse y étant insolulile, l'urée cristallise 
par révaporation de l'alcool. 

Ce procédé donne , pour i IcUogr. de cyano- 
fcrrure, prés de aso grammes d'urée incolore et 
parlàiteueat pure. 

Ixtrsqu'on calcine à l'air du peroxyde de 
manganèse avec du cyano-femire de potas- 
sium, il se produit du cyanate de potasse, qui 
se dissout sans altération dans l'eau froide ; 
il faut éviter avec soin toute élévation de tem- 
pérature , car le cyanate se décomposerait en 
ammoniaque et en bicarbonate de potasse. 
Lorsqu'on mélange du sulilate d'ammoniaque 
avec le cyanate de potasse, il se produit du 
sulfate de potasse et du cyanate d'ammonia- 
que , et ce dernier se transforme en urée par 
l'application de la chaleur. 

I/oxygëne du manganèse est loin de suffire, 
comme il est aisé de le voir, pour transformer 
tout le cyanogène du cyano-fcrrure en acide 
cyanique ; mais si l'on en prenait davantage , 
il y aurait cet inconvénient , qu'une partie du 
cyanate de potasse se transformerait en carbo- 
nate : il est donc préférable de suppléer par 
Toxygène de l'air à celui qui manquerait dans 
le manganèse. Plusieurs expériences faites 
dans le but de transformer tout le cyanogène 
du cyano-ferrure en acide cyanique , en em- 
ployant une quantité correspondante de man- 
ganèse et de carbonate de potasse , n'ont pas 
donné un meilleur résultat que l'emploi d*une 
quantité insuffisante de peroxyde de manga- 
nèse et la calcioation à l'air. 

II arrive quelquefois que la solution qui 
renferme le sulfate de potasse et l'urée est 
colorée en jaune par la présence du cyano- 
ferrure d'ammonium et de potassium , qui se 
dissout dans. l'alcool , et colore ainsi les cris- 
taux d'urée ; on fait disparaître cette teinte 
on y ajoutant un peu de proto-sulfate de fer ; 
après en avoir séparé le précipité de bleu de 
Prusse qui se produit aussitôt, on verse du car- 
lionate d'ammoniaque dans la liqueur, pour 
décomposer l'excédant de sel de fer. De cette 
manière le liquide se décolore : on l'évaporé 
ensuite, et on le traite comme précédemment. 

M. netnti{jinnalenv, Poggendor/f , année 
isw ) vient de proposer, pour constater les 
quantités d'urée contenues dans les urines, de 
traiter celle-ci par l'acide suUurique et l'acide 
chlorhydrique bouillant ( afin de décomposer 
Turée en ammoniaque) , et de doser le résidu 
salin à l'état de sel platinique ammoniacal. 

ORÉTHAIWE. Matière blanche, cristalline, 
tf'nn éclat na^cré , fusible à 100°, et distillable 
sans altération à isoo. Elle se dissout très-bien 
dans l'eau et dans l'alcool. L'uréthanc a été 
découverte par M. Dumas, qui la considère 
comme un composé de 9 atomes d'éther car- 
bonique et de I atome d'urée. Il l'a obtenue en 
faisant réagir une solution concentrée d'am- 
moniaque sur i'éthcr cliloroxycarboniquc, et 
en soumettant le produit de réaction à la dis- 
tillatloa. Kormulr : C^ 11? 04 ^. 
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URÉTHYLANE. Matière cristallisable, déli- 
quescente, obtenue par MM. Dumas et Péligot, 
en faisant réagir l'ammoniaque liquide sur 
l'oxychloro-carbonate de méthyle. Elle est 
analogue à l'urétbane. 

URiLE. Synonyme : j4eide urilique. Com- 
posé hypothétique, représenté par la formule : 
C» N> (H. On a supposé l'existence de ce radi- 
cal pour expliquer la constitution des corps 
suivants : 

Acide urique= « équlv. d'urile-)- 1 éq. d'nree ; 
AUoxane = « éq. d'urile -|- « éq. d'oxygène 

-f- 4 éq. d'eau ; 
Ailoxantine = s éq. d'uiile + 1 eq. d'oxygène 

-f- 8 éq. d'eau. 
Uramile = a éq. d'urile -\- 1 éq. d'ammon. 
-J- s éq. d'eau. 
URII.IQDE ( Acide ). f^oyez Urile. 
VRiNE. Liquide excrémentitiel , sécrété par 
les reins , qui sont considérés par quelques 
chimistes comme un appareil d'oxydation 
( combustion ). En effet , le soufre et le phos- 
phore des aliments sont changés en acide suif u- 
riqueet phosphorique, de même que les tartra- 
tes et d'autres sels à acide organique se retrou- 
vent dans l'urine à l'état de carbonates. L'urine 
fraiche rougit légèrement le papier bleu de tour, 
nesol ; abandonnée à elle-même , et par suite 
de la putréfaction , elle devient alcaline : elle 
se trouble en déposant des phosphates de chaux 
et de magnésie. Traitée par l'alcool , l'urine 
produit un léger précipité , formé d'acide uri- 
que , de phospliates terreux , et d'un peu de 
matière animale. 

Diaprés l'analyse de M. Rerzelius , 1 ,000 par- 
ties d'urine humaine contiennent : 
Urée, zo,io 

Acide lactique libre , j 
Lactate d'ammoniaque , > 17,14 
Matières extractives , ) 
Acide urique, f,oo 

Mucus de la vessie , 0,52 

Sulfate de potasse, 3,71 

Sulfate de soude , 3,16 

Phosphate de soude , fi,94 

Phosphate d'ammoniaque , 1 ,6à 
Sel marin , 4,46 

Sel ammoniac, i,iM> 

Phosphate de magnésie et 

de chaux , 1 ,00 

Silice , 0,02 

Eau , 933,00 

1000.00 
Déduction faite de l'urée, du lactate d'am- 
moniaque , de l'acide lactique libre , de l'acide 
urique , du phosphate d'ammoniaque et du sel 
marin, on n'a dans l'urine que 1 pour 100 de 
matières solides , composées de sets inorga- 
niques. Ces derniers constituent un exceU- 
Icnt engrais ; peu importe qu'ils soient em- 
ployés en dissolution dans l'urine, ou en disso- 
lution dans l'eau. 

D'après Henry , l'urée est contenue dans 
l'urine à l'état de luctate ; uœ avAjc«, \»«v\vww 
s'y trouve àVèUWVbt^. 
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Si on laisse l'urine se putréfier, toute l'urée, 
«nie à l'acide lactique , se transforme en lac- 
tate d'ammoniaque -, celle qui est libre se con- 
vertit en carbonate d'ammoniaque , sel très- 
volatil. C'est dans cet état de putréfaction que 
l'urine est employée comme /umter. 

M. Ueblj; s'est occupé récemment ( Ânnalen 
der CAcm te, année 1844 ) à déterminer l'acide 
qui se décèle dans les urines de l'homme et 
(l(.>s animaux carnivores. L'acide lactique, dont 
In présence ne lui semble pas appuyée sur des 
preuves Incontestables, a toujours échappé 
aux reclierches qu'il a tentées sur l'urine fral- 
clie. Il est vrai qu'il s'est borné à saturer l'acide 
(les urin(» tantôt par la baryte , tantôt par 
la magnésie ; et comme le lactate de ces bases 
pouvait produire , par double écliange avec le 
phosphate de soude et dp potasse, du lactate de 
soude et de potasse , tandis qu'il se précipite- 
rait du p)ios|)l)ate Insoluble de magnésie ou de 
baryte , il n'est pas étonnant que M. Llebig 
n'ait retrouvé en dissolution , dans les urines, 
ni baryte ni magnésie. Aussi ajoute-t-U Inl- 
nH>uie que ces réactions ne peuvent décider de 
l'absence de l'acide lactique. 

M. Lelblg a eu recours à la putréfaction pour 
résoudre ce problème : l'acide lactique , qui 
résiste h la putréfaction des urines , ne se ren- 
contre jamais dans les urines putréfiées ; mais 
les acides benzolque et acétique s'en séparent 
avec facilité. Ces acides ne semblent pourtant 
pas exister primitivement dans l'urine fraîche ; 
l'aride benzoïque et l'acide acétique dérivent de 
l'acide hippurique d'une manière particulière. 

Ces faits, indiqués en partie par Proust, 
sont établis avec grand soin par M. I.iebig. 

Crlui-ci a vainement distillé l'urine fraîche 
avec différents acides, pour en élii^iner l'acide 
arcti(|ue: quant h l'acide hippurique, il se 
constate de la manière suivante : 

l/urine récente est évaporée au bain-maric 
en consistance sirupeuse , additionnée d'une 
petite quantité d'acide chlorhydrlque, et agi- 
tée avec un volume égal au sien d'étlier, qui 
dissout l'acide iiippurlque. Ordinaircmnit il 
arri\e que le mélange ne se sépare pao : la 
liqueur emprisonne i'étlier dans sa mousse ; 
mais la séparation de I'étlier a lieu sur-le-c!iamp 
Ki . après avoir abandonné le mélange à lui- 
méuie pendant une lieure , on y ajoute 1,20 de 
son volume d'alcool ; dans ce cas, la mousse 
dispurait, cl la liqueur se sépare eu deux cou- 
ches : la supérieure, plus légère, contient i'a- 
«ide hippurique, et renferme aussi de l'urce 
dissoute A la faveur de l'alcool ajouté. On en- 
lève avec précaution , ù l'aide d'un siplion , et 
on agite avec de petites quantités d'eau qui 
dissolvent l'alcool et l'urée, tandis que l'aeidj; 
hippurl(|ue reste en dissolution dans l'élher. 
On l'obtient rilst.illisé par i'évaporation ; il est 
coloré ; mais queliues traiteuieiits par le char- 
bon le donnent en longs prisuns brillants et 
/r8n.sj)arenn?. 

L'urine pntrtW'C n été (lél);»rv:\ssèe rtu cat- 
•-ijia/t' J'aiwiuon/aque par l'évapcraVum , v>v\\s 
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traitée par l'acide salfuriquc et distillâr. 
M. Liebig a ainsi obtenu assez d'acide acétique • 
pour préparer plusieurs onces d'acétate de 
plomb. Kn saturant cet acide par l'oxyde de 
plomb , on obtient en même temps une quan- 
tité considérable de précipité blanc , qui con- 
siste en benzoate de plomb pur. L*acide benzoï- 
que s'est retrouvé dans toutes les urines exa- 
minées par M. Lieblg. Comme l'acide benzoïque 
se convertit dans l'économie animale en acide 
hippurique , et comme ce dernier a été séparé 
en nature par M. Liebig , l*origine de l'acide > 
benzoïque ne parait pas être douteuse : U se 
forme aux dépens de l'acide hippurique , qui 
parait exister à peu près dans les mêmes pro- 
portions que l'acide urlque. 

La source qui donne naissance à l'acide acé- 
tique est moins certaine : M, Lieblg admet 
qu^l se trouve en combinaison intime avec 
quelque substance particulière , qui se sépare 
à la suite de la putréfaction. Cette substance 
complexe serait-elle Identique avec la matière 
colorante de l'urine? aucune expérience ne le 
démontre. Dans tous les cas, lorsque l'urtnc pu- 
tréfiée et évaporée est traitée par l'acide sulfu- 
rtque, Il s'en sépare au bout de quelque temps 
un corps huileux de couleur noire, solnble 
dans l'alcool et dans les alcalis , tant que la 
masse n'a pas été soumise à la distillation. 
Cette matière , décrite par Proust , peut pro- 
venir tant de la destruction de l'adde hippu- 
rique que de la substance propre à engendrer 
l'acide acétique. 

Après avoir exposé sur l'urine les faits re- 
marquables qui précèdent , M. Lieblg se livre 
à des discussions physiologiques tn'^-étendues. 

M. Lieblg fait remarquer, en tenuinant, que 
les urines saines ne contiennent que des tra- 
ces très-faibles ou douteuses d'ammoniaque 
toute formée , qui vraisemblablement se trou- 
vait déjà dans les aliments. 

L'urine d'individus malades ofCrc des modi- 
fications qu'il Importe au médecin d'étudier. 
Dans un assez grand nombre de maladies, 
causes d'un dépérlsseuient lent , l'urine con- 
tient de l'albumine et même du surrc de fruits 
( diabète ); mais le genre d'altération le 
plus frè(|uent consiste dans un sédiment rouge 
bri(|ueté , que bien des individus ont eu occa- 
sion d'observer sur em-mémes. I^^n^qu'onjetlo 
ce sédiment sur un filtre, après qu*ii s'est 
complètement «léposé , il récouvre le papier 
d'une couelie rose ou amarante qui se compose 
(l'acide urlque mélangé de légères traces de 
carbonate et de phosphati' de chaux. Kxaminé 
au microscope, il se présente sous la forme 
d'imc poudre amorphe. 

Si l'on abandonne ee sédiment pendant 
quel(|ues jours dans l'urine , il s'y forme quel- 
(jnefuis beaucoup de tables rliombes et de pris- 
mes reetangulaires, roujcAtres, trés-bieu 
définis, et (jui ne sont autre cliose que de ia- 
eide uri(|ue. 

V.çWo yvvclvUation d'acide urlque a été in- 
VvvvxCAvvj «ie «iW^itvwVçs» \<\^^3^^!èt(^^. 5îelu-»le 
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admettait que l'acide uriquc était renfermé 
dans l'urine à l'état libre , qu'il s'y maintenait 
en dissolution à la faveur de la température 
élevée de ce liquide , et s'y précipitait par le 
refroidissement , en vertu de son peu de solu- 
bilité dans l'eau firoide. Ce qui est contraire à 
cette application , c'est qu'on peut faire bouil- 
Ita* ce sédiment avec plus de six fois son poids 
d'eau sans qu'il se dissolve ; ensuite Facide 
urique qui est ainsi dUsous se précipite à l'é- 
tat cristallisable, et seulement en petite quan- 
tité. 

D'autres chimistes prétendent que Tacide 
urique est combiné dans l'urine avec l'ammo- 
niaque, et que celle-ci , en se dégageant peu 
à peu , détermine la précipitation de l'acide 
urique ; mais 11 esta observer que l'urate d'am- 
moniaque est , sinon moins soluble , du moins 
tout aussi peu soluble que Tacide urique pur, 
et que son ammoniaque . une fois fixée par un 
acide, ne peut pas s'en dégager. Suivant M. Ber 
zclius , il serait possible que Tacide urique , à 
la température du corps , fit équilibre à l'acide 
ptiosphorique et à l'acide lactique daus leurs 
sels acides ; toutefois cette manière d'être ne 
paraît guère probable. Enlia M. Duvernoy, 
ayant vu que quelques graias d'urate de po- 
tasse , dissous dans 9 ou s onces d*eau bouil- 
lante, précipitaient iminédiatcmcnt de l'a- 
cide urique par l'addition d'nn acide plus 
fort , tandis que la même dose d'urate dissons 
dans une quantité égale d'urine ne séparait 
l'acide urique, pulvérulent ou cristallin, qu'au 
bout de quelque temps , crut devoir en con- 
clure que la matière colorante de l'urine ser- 
vait de dissolvant à l'acide urique, soit li- 
bre, soit combiné avec la soude. Car, dans ce 
dernier cas , Turate de soude serait préserve 
de la décomposition qu'occasionnait l'acide 
libre de Turinc. L'acide urique se décompose- 
ndt alors par suite de la décomposllion spon- 
tanée de la matière colorante elle-même. 

M. Scherer, qui a déjà tant fait pour les pro- 
grès de la chimie pathologique , pense que le 
dépût d'acide urique est déterminé par suite 
de la formation de l'acide lactique, aux dé- 
pens de la matière extractive de l'urine. 

M. Bibra {Ânnalen der Chcmie, année i84u } 
vient de soumettre à l'analyse l'urine de plu- 
sieurs herbivores. Voici les principaux résul- 
tats de ce travail : 

Urine de cheval. Elle a une réaction alca- 
line ; il s'y forme au bout de quelques minutes 
une quantité assez notable de matière blanche 
Jaunâtre , présentant sous le microscope des 
lames brûlantes et compactes ; le dépôt , lavé 
avec soin , fournit par l'analyse les résultats 
suivants : 

- Carbonate de chaux , 80,9 
Carbonate de magnésie , 12,1 
Matières organiques, 7,0 

La densité de l'urine était en moyenne = 
f ,04K, et la quantité de matière solide y va- 
riait de 19,» à 8,H p. c; l'acide liippnrique va- 
riait égatement de i,u à 0,» p. c. Composition : 
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Matière extractive soluble dans l'eau , y 1,32 

Matière extractive soluble dans l'alcool , %i,m 

Sels solubles dans l'eau , 93,40 

Sels insolubles dans l'eau , i8,ito 

Urée, i2,ïi 

Acide hippurique , h ,6o 

Mucus, 0,0.; 

liau, 88ii,0U 

1001 ,00 
Urine de porc. Limpide , presque inodore , 
d'une densité = 1,012 à i,oio; réaction alca- 
line. Composition : 

Matières extractives solubles dans l'eau , 1,12 
Matières extractives solubles dans l'alcool, 3,8» 
Sels solubles dans l'eau , 9,09 

Sels Insolubles dans l'eau, 0,88 

Urée , 9,73 

Mucus 0,0;$ 

HaU , 981.96 

» ■ 
1000,00 
Urine de bœuf. La composition relative de 
cette urine est extrêmement variable, surtout 
pour ce qui concerne l'acide hippurique ; elle 
contient plus de carbonates alcalins et moins 
de carbonates calcaires et magnésiens que 
l'urine de cheval. Recueillie le matin, elle était 
limpide, d'une couleur Jaunâtre assez intense, 
d'une densité = i,040à 1,039. Composition : 
Matières extractives solubles dans l'eau , 22,4a 
Matières extractives solubles dans l'alcool, 14,21 
Sels solubles dans l'eau , 24,42 

Sds insolubles dans Tcau , i,ijo 

l;ri^e, 19,70 

Acide hippurique, «,jj;; 

Mucus , 0,07 

Eau, 912,01 

1000,00 
Urine de chèvre. Limpide, d'une odeur 
particulière, assez pénétrante, d'une densité 
= 1,009 à 1,008, réaction alcaline. Composition : 
Matières extractives solubles dans l'eau , 1 ,00 
Matières extractives solubles dans l'alcool, 4, «4 
Sels solubles dans l'eau , 8,«o 

Sels insolubles dans l'eau, o,8o 

Urée, 3,78 

Acide hippurique , i,2i> 

Mucus , 0,06 

l£au , 980,07 

1000,00 
Urine de lièvre. Elle est alcaline, et contient 
une très-petite quantité d'acide hippurique ; 
elle est ordinairement trouble, et d«?pose une 
matière blanchâtre , globuleuse , formée prin- 
cipalement de phosphate de magnésie. Sa den- 
sité = 1,050. Composition : 
Matières extractives solubles dans l'eau, 52,68 
Matières extractives solubles daus l'alcool, 9,58 
ScLs solubles dans l'eau , 23,70 

Sels insolubles dans l'eau , i2,ui 

Urée, 8,yi 

Eau, 9I2,K(> 

;ooo.oo 
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iiKHlorc, crbtaUlsable en paillettes minces 
brillantes. Il a été découvert par Scheele dans 
Turlnc de l'homme et des animaux camlviN'es ; 
Vauquelin l'a tronvé dans Turlne des serpents 
( laquelle est de l'acide urlque presque pur ) , 
et BrugntftcUi dans les excréments des vers A 
sole. L'acide urlque combiné avec la soude ou 
l'ammoniaque constitue en grande partie les 
dépôts tophacés qu'on remarque dans les arti^ 
culatlons des Individus atteints de goutte ou 
de maladies rhumatismales ; il entre aussi dans 
la composition d'un grand nombre de calculs 
urlnalres , dans la fiente de pigeons et de pres- 
que tous les oiseaux. Four préparer l'acide 
urlque, on fait bouillir les calculs urinaires ou 
les excréments de serpents dans une solution 
de potasse caustique , et on traite la liqueur 
par l'acide chlorhydrlque bouillant. 

l/acide urlque est très-peu soluble dans 
l'eau , dans l'alcool et l'éther. Traité par l'aci- 
de nitrique concentré , il se colore en rouge de 
sang ( acide purpurique ) , et devient d'un 
rouge violet par l'addition de l'ammoniaque. 
Dans l'action de l'acide nitrique sur Tacide 
urlque , il se produit de l'alloxane , de l'ai- 
loxantinc, de l'urée et de l'acide parabanique. 
Par la distillation séchc , il donne de l'acide 
cyaniquc, de la cyaraélide, de l'acide cyan- 
hydrique , une matière charbonneuse , et un 
peu de cart>oiiate d'ammoniaque. Traité par 
un mélange d'eau bouillante et de peroxyde 
puce de plomb, U se transforme en allantolne , 
en acide oxalique et en urée. Formule de Ta- 
cidc uriquc : C'° N4 H4 O". 

Les sels ( urates ) que l'aci<ic uriquc forme 
avec les bases sont ou g(^nérnl très-peu solubles 
rt Incristallisabl&s. Les principaux urates sont 
ceux de potasse , de suudc , d'ammoniaque et 
d'argent. 

L'SiviguB ( Acide ). Synonymes : Usnéine. 
Ce produit est très-répandu dans la famille des 
licliens. Pour le préparer, M. Knop ( Annalen 
der Chemie , année 1844 ) a employé de préfé- 
rence l'espèce de liciion désignée par les bota- 
nistes sous le nom d'Usnea florida, lloffm. Ce 
liclien est pendant plusieurs Jours laissé en 
macération avec de l'ètlier; la liqueur est 
llltréc , puis évaporée ; le résidu , traité par 
de l'alcool clinud , laisse , après le rrfroidisse- 
niont , l'acide usni<{ue sous forme de cristaux 
prismatlquc^s Jaunes , qui, étant lavés à l'alcool 
bouillant , s'obtiennent parfaitement purs. 

Ces cristaux d'aciilc usnique sont très-fragi- 
Irs ; leur poudre est blancliAtre , très-t'lectri- 
que; lis fondent , A a()0°, eu une matière Jaune 
rcslnifortuc qui , par le refroidissement, re- 
prend une forme cristalline. A une tempéra- 
lur«' pins (^Irvcc, cet acide se décompose en 
répandant nue \ap(Mir Inflauimablc, attaquant 
fortement les or;,Mn«'s de la respiration, et 
donee dune odeur particnllèrc. Il reste eouime 
résidu un charbon brillant , très-peu combus- 
tible. 

t::nu\c usniinir e.st insoluble dans IVau. cl 
lit^spru .su/iy/)ic dans l'alcool. Il ne scdiaaoxA 
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que dans l'éther bouillant, où H se dépose, par le 
refroidissement , sous forme de ciiataux jaunes 
transparents. U est égalenoeat soluble à chaud 
dans rhuUe esaentieUe de térébenthine et dans 
les bulles grasses. 

Les alcalis caustiques dissolvent Cacilement , 
surtout à chaad , l'acide usnique , et forment 
avec lui des sels nentres. Un excès d'alcali 
change ces seb en des matières colorantes 
rouge, rouge-carmin Jaune, et avec les différen- 
tes nuances du Jaune. Il fiiut en même temps 
faire intervenir la chaleur. 

Les sek neutres hydratés que cet adde forme 
avec les alcalis se présentent sous forme de 
petits cristaux blancs soyeux, peu solubles 
dans l'eau et solubles dans Palcool. 

On obtient Vusnate de potasse directement 
en faisant bouillir une solution de carbonate 
de potasse en excès avec l'acide usnique. Le 
sel cristallise par le refroidissement. La quan- 
tité d'eau que renferment les cristaux n'a pas 
été déterminée. o,4t(7 d'usnate de potasse , des- 
séché à looo, ont donné par la combustion , et 
après avobr traité le résidu par le carbonate 
d'ammoniaque , o,074 de caiiranate de potasse 
= o,otf46 de potasse = ii,03 p. c. 

h'usnate neutre de soude ressemble à l'us- 
nate de potasse ; seulement il se décompose 
plus facilement, et se convertit plus prompie- 
ment en des produits d'oxydation rouges et 
bruns. Dissous dans l'eau , U donne naissance 
à un sel acide qui rend l'eau savonneuse , et 
se dépose sous forme de flocons Jaunes qui 
s'oxydent promptement à l'air. 

Un obtient Vusnate d'ammoniaque en fai- 
sant aniver un courant de gaz ammoniac dans 
l'alcool absolu , tenant en suspension de l'aci- 
de usnique pur. Par Tévaporation de la solu- 
tion , le sel se dépose sous forme d'aiguilles 
cristallines. Ce sel se décompose dans l'eau 
bouillante , qui s'empare de l'ammoniaque , et 
sépare l'acide sous forme de flocons Jaunes. 

I^s usnates terreux et métalliques sont pres- 
que tous insolubles dans l'eau. On les prépare 
en précipitant l'usnate de potasse par des sels 
terreux ou métalliques solubles. Ces précipites 
sont floconneux, amorphes, et prennent, sous 
l'Influence de la chaleur, une forme granu- 
leuse cristalline. Le plus remarquable de cis 
sels est Vusnate de baryte. On peut l'obttnir 
cristallisé dans l'alcool. o,«96 de ce sel , dessc*- 
ché à luoo, ont donné, après sa combustion 
o,0(i6 de carbonate de baryte = o,03i5 de ba- 
ryte = i7.5itp. e. 

Ce sel , obtenu cristallisé dans l'alcool . est 
anhydre ; il ne se dissout piiLs dans l'alcool . a 
moins d'avoir été préalablement traité par 
l'eau chaude, et alors il se colore en roiiîîe 
brun. Il s'oxyde déjà pendant son é\aporatiun 
daas l'alcool. 

Les autres sels, form('>s par l'acide usnique, 
sont blancs et l)ien moins erlstallisablcs. lr^ 
usnates niét^illiques s'i»bliennent par \ole «le 
précipitation , sous forme de flocons omor- 
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VuituUe d'argent est bUnc , mais il noircit 
liromptemeot à la lumière. Vusnatede cuivre 
est d'un vert- pré; broyé dans un mortier de 
verre, il devient électrique. Il a une composi- 
tion constante si, pour le préparer, on emploie 
le précipitant en excès. 

0,461 d'usnate de cuivre, desséché à 100°, 
ont donné 0,047 d'oxyde de cuivre = io,a p. c. 
Une deuxième analyse a donné io,a8, et une 
troisième io,s4. 

Tous les usnates sont plus ou moins atta- 
qués par les acides , excepté l'acide carboni- 
que. Ils se décomposent dans l'eau en donnant 
naissance à des sels basiques. Pour en séparer 
l'acide à l'état de pureté, il faut dissoudre 
l'nsnate dans l'alcool et l'élimincrpar un acide. 
Les matières résineuses qui souillent l'acide 
s'opposent à la cristallisation des sels. Les ba- 
ses peuvent se combiner en plusieurs propor- 
tions avec l'acide usnique. 

Il résulte de là que la composition tant de 
l'acide libre que de l'acide combiné doit être 
représentée par la formule C^b hi 7 0^4. Ce 
qui parait surprenant , c'est que l'acide cris- 
tallisé ne contienne pas d'eau remplaçable 
par des bases. 

Les acides n'exercent pas une action bien 
marquée sur l'acide usnique. L'acide nitrique 
ordinaire ne l'attaque que lentement; mais 
l'acide nitrique fumant le transforme en un 
résidu d'un jaune foncé , et doué d'une odeur 
particulière ; l'acide chlorhydrlque et le chlore 
ne l'altèrent pas sensiblement. L'acide siilfu- 
rlque concentré le dissout , et sa solution , de 
couleur Jaune , est décomposée par l'eau : les 
flocons blanchâtres qui se manifestent repren- 
nent leur couleur Jaune sous l'Influence de la 
chaleur. En saturant cette solution par le car* 
bonate de baryte , on obtient du sulfate de ba- 
ryte et de l'usnatc solable dans l'alcool'. I/aclde 
usnique se décompose dans l'acide sulfurique 
à chaud. 

Les matières résineuses qui accompagnent 
l'acide usnique différent, par leur aspect, 
dans chaque espèce de lichen. lAis lichens re- 
cueillis sur l'écorce du hêtre fournissent une 
résine qui donne avec l'alcool une dissolution 
d'un vert émeraude ; la résine des lichens du 
mélèze forme avec l'alcool une solution vert- 
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olive. Ces résines partagent avec les produits 
de décomposition de l'acide usnique la pro- 
priété de fournir avec l'ammoniaque une ma- 
tière colorante rouge ; mais cette matière, dis- 
soute dans l'ammoniaque , se décolore par 
l'hydrogène sulfuré , ce qui la distingue des 
produits de décomposition de l'acide usnique. 
I^a potasse caustique change ces résines en des 
substances ollvAtres qui deviennent successi- 
vement d'un rouge brun. 

Si, pour produh'e des solutions colorées avec 
l'acide usnique , on emploie un mélange d'aui- 
uioniaque et d'alcool, on Ic^ obtient bien plus 
lentement. Ces solutions prennent des cou- 
leurs diverses au contact de l'air et sous l'in- 
fluence de la chaleur ; tantôt elles sont vertes 
comme les solutions des résines dans l'alcool, 
tantôt elles sont foncées par la production des 
matières colorantes rouges. Ifa été impossible 
de s'assurer si ces résines prennent naissance 
aux dépens de l'acide usnique en présence 
d'autres corps. 

L'acide usnique se trouve dans la couche 
corticale des Tchens, tandis que' les résines 
vertes existent avec plus d'abondance dans les 
cellules des couches médullaires. I/acide us- 
nique abonde surtout dans le genre Ctadonia, 
dont les espèces portent des cupules couleur 
de carmin. 

UWAROWITE. Minéral vert analogue an 
grenat, qui se trouve à Rlsscrsk . dans le gou- 
vernement de Pern en Sibérie. I^ cristallise 
en dodécaèdres rhomboïdaux sur du fer chro- 
mé. Les cristaux ont un éclat vitreux très- 
prononcé ; l'éclat de sa cassure est plus faible. 
Il est cassant ; la couleur en est d'un beau vert 
de chrome, translucide sur les bords. Ëii 
masses compactes , il est d'un aspect n)at. la 
poudre est d'un vert encore plus clair. Poids 
spéciûquc= b,si4». 
L'analyse a donné : 

Acide slliciquc, sc.os 

Alumine, u,C8 

Oxyde fcrriquo , i,96 

Oxyde chrumlque . si, si 

Chaux, 3i,B:i 

Magnésie, i,»4 

Oxyde culvriquc, traces. 



vaccii«iqve( Acide). En saturant par la ba- 
ryte les acides volatils , préparés en distillant 
avec de l'eau le beurre saponifié et traité par 
l'acide sulfurique étendu, on obtient un résidu 
salin qui se compose de deux parties, l'une 
très-soluble et l'antre peu soluble dans l'eau, 
la partie soluble consiste en butyrale et ca- 
proate de baryte; dans la partie peu soluble , 
la baryte est combinée à deux acides différents, 
que M. Lerch désigne sous les noms d'acides 
raprylique et capriquc. ( Annalen der Che- 
mie , année isii). 



Si l'on évapore la liqueur tenant en disso- 
lution le butyrate et le caproatc de baryte , 
les premiers cristaux qui se forment ont wdi- 
naircment l'aspect du ben/oate de chaux, 
c'est le caproatc du baryte; le butyrate de 
baryte est encore en dissolution. SI . au con- 
traire , ces cristaux ont un aspect glandulaire 
rappelant certaines cristallisa lions du carbo- 
nate de chaux . on y chercherait en vain du 
butyrate et du cipruate de baryte. 

Dans des circonstances encore inexpliquées, 
les acides butyrique et ca\>v«vv>Mt "««. \.\wss««)X 
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rempiaccis par un acide particulier, auquel 
l'auteur donne le nom ii'acide vaccinigue ; et 
c*est alors le vaccinale de baryte, que l'on ob- 
tient en évaporant la partie la plus soluble du 
résidu salin. 

Le vaccinale de baryte renferme de l'eau de 
cristallisation ; il s'efflourit à l'air et exhale une 
forte odeur de beurre , tandis que le caproatc 
et le butyrate de barylepurs sont presque ino- 
dores et non cfllorescents. Lorsqu'on laisse 
la solution do vacclnate de baryte longtemps 
exposée à l'air, ou qu'on la soumet à l'ébulli- 
tion , on obtient, non plus le vacclnate , mais 
le caproate et le butyrate de baryte. L'acide 
vaccinique se transforme donc facilement en 
acides butyrique et caprolquc ; pendant cette 
transformation 11 ne se dégage point de vapeurs 
acides , la liqueur reste parfaitement neutre ; 
et comme il ne se sépare aucune matière, 
M. liCrch paraît disposé à croire que Tacide 
vaccinique contient tout le carbone des acides 
butyrique et caprolque. 

L'existence de l'acide vaccinique n'est pas 
constante. Ainsi, le beurre de l'été de ims ( en 
Bohème ), de même que celui de l'hiver sui- 
vant , ne contenaient que de l'acide vaccini- 
que à la place des acides caprolque et butyri- 
que , tandis que le beurre de Tété de I843 
n'en contenait plus de traces. Dans cette an- 
née , la sécheresse ayant occasionné une pé- 
nurie de fourrages, les vaches avalent été gar- 
dées à retable et nourries de paille. M. Lerch 
se demande si cette circonstance ne pourrait 
pas aider à rc\pllcation de l'existence non per- 
manente de l'acide vaccinique dans le beurre. 

VALÉRALDÉiiYDE. MM. Dunias ct Stas 
ont donné ce nom à un produit huileux obtenu 
par la désliydrogénution de l'alcool amillqjie. 
C'est l'aldéhyde de l'acide valérianlque repré- 
.sonté par la formule : C»» IV ° O». Le même 
corps se rencontre , d'après les expériences de 
MM. (îcrliardt et Cahours , dans les essences 
de valériane et de camomille. 

V ALÉKiAKiQVE ( Acldc ). Syuouymc : yicide 
valerique. Produit d'un aspect huileux , bouil- 
lant à \yi°, d'une densité 0,941 , inflammable , 
et miscible en toutes proportions à l'alcool , à 
l'éther et à l'essence de térébenthine. 

Comme l'acide valérlaniqne est depuis quel- 
que temps employé en médecine, M. Witls- 
teiii a proposé le mode de préparation suivant, 
comme étant le plus avant^^peux : On introduit 
dans un uintras ao livres de racine sèche et 
diUsée de valériane, avec 100 livres d'eau, et 
ou en distille r>o livres. Ou se sert comme ré- 
cipient d'un florentin , alin de ne pas perdre 
toute l'huile essentielle, qui est de 3 à 3 i/i on- 
ets. On ajoute au résidu de la cornue une 
nouvelle (juantité ( 30 liNres ) d'eau , et on dis- 
tille ; ou répèle cette opéraliou encore une 
fois. La racine est alors eoniplctement épuisée. 
La matière brune extractiforme qui reste dans 
la cornue a une réacMon aride ; mais celle 
réaction est due , non à de raei<le valériani- 
quc, mais à ua ncidv or^'aniij'u' ii\e (\u\ \).\- 
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ralt naturellement exister dans la racinr de 
valériane. Ix» produits liquides de la distilla- 
tion sont , après qu'on en a décanté l'huile e*- 
scntlelle , saturés par du carbonate de sonde , 
puis concentrés Jusqu'à un certain degré, 
filtrés et évaporés sur un bain de sable. Ijc 
valérlanate de soude ainsi formé est dlaaoos 
dans son poids d'eau, et décomposé par l'acide 
sulfurlquc étendu ( 4 parties d'acide sulfurique 
concentré pour » parties de valérlanate de 
sonde sec ). Il se produit aussitôt du sulfate 
acldc de soude, ct l'acide valérianlque mis en 
liberté vient surnager le liquide soas fonne 
d'une huUe brunâtre ; il est purifié par la dis- 
tillation. 

L'acide ainsi obtenu renferme s équIValenU 
d'eau, ct ne possède pas encore le plus haut 
degré de concentration. Pour l'avoir bien con- 
centré , il faut le soumettre à une nouvelle 
distillation, et cbangcr de récipient dés que le 
liquide est limpide ; ce qui passe est de l'acide 
mono-hydraté. 

L'acide valérianlque pur ( trlbydraté ) a l'as- 
pect d'une huile essentielle , incolOTC, 00 d'un 
Jaune opalin; son odeur rappelle ceUe de 
l'huile essentielle de valériane ; mais elle est 
plus désagréable , et se rapproche de celle du 
fromage pourri ; sa saveur est très-acide ct 
fort désagréable. 11 nage sur l'eau, qui en dis- 
sout un 1/S6. La solution a une forte réaction 
acide et une saveur légèrement sucrée. Cette 
saveur est surtout marquée lorsque l'acide 
valérianlque est combiné avec une base , com- 
me la soude. Il est complètement volatilisé par 
la chaleur. Chauffé sur une lame de platine, il 
s'allume facilement, et bnile avec une flamme 
fuligineuse. I>a composition de l'acide valérianl- 
que anhydre ou engagé dans les bases a été dé- 
termlnéapar Kttllng et Trommsdorff ; elle est 
représentée par la formule : C»«» 119 O^. L'a- 
cide valérlanùiue libre le plus concentré ( mo- 
no-hydraté ) a pour formule : C»o 119 O^ -f HO. 
L'acide obtenu par la distillation du valéria- 
nate de soude avec l'acide sulfurique étendu 
est représenté par C««> ll9 O^ -f 3 HO. Son 
poids atomique est iuo4. 

Parmi les sels ( valérianates ) que cet acide 
forme avec les bases, trois ont été introduits 
dans la médecine : les valériatiates de quinéne, 
de fer et de zinc. 

Kalériarrnte de quinine. Pour l'obtenir, on 
dissout I partie d'acide valérianlque olénffineux 
dans 60 parties d'eau ; on y ajoute 3 parties de 
quinine fraichcment précipité; on porte le 
mélange Jusqu'à l'ébuUition; on liitrechaud, et 
on laisse refroidir le liquide ilitré. Au bout de 
quelques jours 11 se forme des crLst;iux de \a- 
lérianate de quinine , qu'on dessi'ctu' à une 
température qui ne doit pas dépasstT .tu", (e 
sel cristallise soit en tables rhomb(H-tlri(|ues 
blanches d'un éclat nacré, soit en ai^'uilies 
firoupées en étoiles; il a une saveur amere et 
une faible odeur de lalériane. Il est lualter.i- 
ble à l'air. Soumis à la chaleur, il fond en un 
\\v\vvvvic vft.tvj\v>Kv\vV. perdant de l'eau U se v'l»ar.' 
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ge en un sel rthiinolde amorphe : à une tem- 
pérature plus élevée , il dë^^age des vapeurs 
blanches, s'enflamme et brûle sans laisser de 
résidu, t partie de sel cristallisé se dissout 
dans 110 parties d'eau froide et dans 40 p. 100 
d'eaa diande ; il est plus soluble dans l'alcool 
et dans l'éther ; les solutions sont neutres. 

Formule du valérianate de quinine crlstal- 
llsé:aQ + Va,4HO + 20 110. Les ao HO sont 
de Peau de cristallisation ; et a Q + Va, 4 UO, 
représente le sel résinoïde amorphe , qui ne 
perd plus d'eau sans se décomposer. 

f^alérianate de peroxyde de fer. Pour 
l'obtenir, on mêle a parties d'acide valériani- 
que avec cop. d'eau, on sature le mélange par 
du carbonate de soude, et on fait bouillir le 
mélange Jusqu'à ce que tout Taeide carbonique 
soit expulsé. Le liquide refroidi est ensuite 
versé dans une solution de perchlorure de fer 
(faite avec 3 p. de Fe> O^, 6 HO et 100 p. d'eau), 
jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de trouble. 
Le précipité est lavé, et desséché à so<*. Le 
sel ainsi (dbtenu a l'aspect d'une poudre amor- 
phe d'un rouge brique, ayant ime faible odeur 
et saveur d'acide valérianique. Cliauffé lente- 
ment, il laisse dégager peu à peu tout son acide 
sans se fondre. Chaulfé brusquement, il fond, 
et l'acide se décompose partiellement; car il ne 
répand pas l'odeur caractéristique de la valé- 
riane, mais celle de l'acide butyrique; le ré- 
sida est du peroxyde de fer. Il n'est pas mouillé 
par l'eau froide, comme la lycopode; l'eau 
bouillante lui enlève l'acide, et il ne reste que 
de l'oxyde de fer hydraté pur. Il n'est pas so- 
luble dans l'acide chlorliydrique. I.a solution 
n'est pas bleuie par le cyanoferridc de potac- 
siora. Composition : 

Peroxyde de fer «7,00 
Ac. valérianique 7i,oo 
Eau 2,00 

100,00 

Formule : s Fe* O^, 7 Va + 2 TTC. 

falérianate de zinc. Ce sel s'obtient direc- 
tement en faisant digérer un mélange de 
I partie d'acide valérianique, 1/2 p. de carbo- 
nate de zinc et de lao p. d'eau. Le sel cristal- 
lise en paillettes micacées par l'évaporatlon de 
la liqueur flltrée. Il est inaltérable à l'air ; il a 
une faible odeur d'acide valérianique et une 
saveur métallique. Chauffé sur une lame de 
platine, il brûle avec une flamme blanchâtre, 
et donne un résidu d'oxyde de zinc pur, qui 
est entraîné en partie par la combustion. Il se 
dissout dans le p. d'cjiu à la température or- 
dinaire , et dans co p. d'alcuol de o,80. Sa so 
lution aune réaction acide; clic se trouble 
par la chaleur et redevient limpide par le froid, 
(^e sel est donc plus soluble à froid qu'à chaud. 
L'éther ne dissout à froid que -^ de sel et 
à cliaud 75. 

Composition : Oxyde de zinc 29,^ 
Acide valériani(iuc 70.00 

09,;m) 
Formule : ZnO -HVa. Ce sol est donc aiUiydre. 
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VALÉRiijUE ( Acide ). roycz Valériani- 
que ( Acide ). 

VALÉROL. Huile oxygénée, découverte par 
M. Gerhardt dans Tessence de valériane. Pour 
l'obtenir à l'état de pureté, il faut maintenir 
pendant quelque temps à aoo" les derniers 
produits de distillation de l'essence de valé- 
riane , puis les refroidir dans de la glace. Le 
valérol est d'ordinaire liquide à la tempéra- 
ture ordinaire ; mais une fois qu'il a été 
refroidi à quelques degrés au-dessous de zéro, 
il se conserve à l'état de prismes incolores 
et limpides Jusqu'à 20 degrés au-dessus ; une 
plus forte chaleur liquéfie les cristaux, et 
alors ils conservent cet état jusqu'à ce qu'on 
les refroidisse de nouveau. Il parait que le va- 
lérol éprouve dans ces circonstances un chan- 
gement de structure moléculaire qui n'affecte 
pas sa constitution chimique ; car les cristaux, 
bien avant de se fondre , ternissent et devien- 
nent opaques , sans pour cela changer de com- 
position ni de propriétés. 

Le valérol , à l'état pur, est neutre , et n'a 
point l'odeur de la valériane ; son odeur est 
faible, et ressemble à celle du foin. Abandonné 
à l'air, il s'acidifie peu à peu, et prend alors 
cette odeur désagréable qui caractérise l'acide 
valérianique ; en même temps il s'épaissit , et 
se résinifie en partie. Il est plus léger que l'eau, 
peu soluble dans ce liquide , fort soluble au 
contrah*e dans l'alcool , l'éther et les huiles es- 
sentielles. 

Sa composition et ses propriétés chimiques 
le placent dans la môme série que l'huile de 
pomme de terre et la valéraldehyde ; en effet, 
sous l'influence delà potasse il donne , comme 
ces deux substances , de l'acide valérianique. 

L'acide sulfurique concentré dissout le va- 
lérol, et le colore en rouge de sang ; l'eau ajou- 
tée au mélange n'en sépare pas toute l'huile : 
une partie reste en dissolution, et combinée 
aux éléments de l'acide sulfurique. En satu- 
rant le liquide aqueux par du carbonate de 
plomb , on obtient , outre du sulfate de plumb, 
un sel de plomb soluble qui , par l'évapora- 
tlon, prend l'aspect de la gomme. Ce sul/o- 
valérolate de plomb ayant la saveur à la fois 
douce et astringente des sels de ce métal, est 
précipité par l'acide sulfurique. 

Le valérol est isomériquç avec la métacétonc 
de M. Frémy et avec l'oxyde de mésityle de 
M. Kane. Formule : CH H»» 0'. 

La potasse liquide et bouillante n'attaque 
pas sensiblement le valérol; mais l'effet est 
trôs-prorapt lorsqu'on soumet ce corps à l'ac 
tion de la potasse en fusion ; chaque goutte de 
valérol qui y tombe se concrète alors, eu méuie 
temps qu'un dégagement d'h}drogcnc se ma- 
nifeste. Le sel de potasse ainsi produit est un 
mélange de valérol et de carbonate de potasse; 
les acides minéraux en dégagent des vapeurs 
d'acide valérianique, aisé à reconnaître à leur 
odeur. (M. Gerltardt, Uecue scientijlqttr , an- 
née 1812. ) 
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corps oléagineux , incolore , fluide , provoiant 
de la distillation sèche du valérianate de chaux. 
Formule : C9 H» O. 

VALONiA. Gland du Quercus agylops, qui 
s'importe du Levant pour les usages des tan- 
neurs. Son extrait desséché n'a donné à la 
distillation sèche aucune trace d'acide pyro- 
gaiiique ( Stenhouse ). 

VALVULE. Synonyme de Soupape. Voyez 
Soupape. 

VANADIUM- Le nom de vanadium vient de 
vanadis, épithète de Freia, divinité germani- 
que. Corps simple métallique. Le vanadium , 
obtenu par la réduction du chlorure de va- 
nadium , au moyen de l'ammoniaque , est de 
couleur argentine, friable, et tout à fait sem- 
blable au molybdène. 11 n'est ni ductile ni mal- 
léable ; il est infusible au feu de nos fourneaux. 

Le vanadium pulvérulent s'enflamme au-des- 
sous de la chaleur rouge, et se change en oxyde 
noir. Les acides sulfurlque , chlorhydrlque et 
fluorhydrlque ne l'attaquent ni à chaud ni à 
froid. L'acide azotique et l'eau régale l'atta. 
quent aisément , et la liqueur qui en résulte 
est bleue. Le soufre et le phosphore ne se com- 
binent pas directement avec le vanadium. Les 
alliages que le vanadium forme avec certains 
métaux sont cassants et sans usage. 

Le vanadium existe dans le minerai de fer 
de Taberg ( Suède ) ; Il passe dans la fonte , et 
on le retrouve principalement dans les scories 
d'afflnage du fer de Taberg. On rencontre le va- 
nadium combiné avec le plomb dans des miné- 
raux provenant de l'ancienne mine de Vanlok- 
llead, près de South-Bridge ( Angleterre ). 
Cette combinaison de vanadium recouvre la 
surface d'une calamine , sous forme de petits 
mamelons d'un brun rougcâtrc, ou sous forme 
de petits prismes à six pans groupés ( John- 
ston ). Le seul minéral dans lequel le vana- 
dium existe comme partie essentielle , est le 
prétendu souschromate de plomb de Zimapan, 
au Mexique. C'est une masse cristalline , blan- 
che ou brune, composée, d'après "Wœhler, 
environ des trois quarts de son poids de vana- 
date de plomb scsciuibasiqiic et de chlorure de 
plomb bibasiquc, uni à des traces d'arséniatc 
de plomb , d'hydrate de peroxyde de fer et 
d'alumine. 

Voici, d'après Sofstrocra, le meilleur procédé 
d'extraction : On chauffe fortement , pendant 
une heure , i partie de scories ( provenant de 
raffinage du fer de Taberg ) avec i partie de 
nilre et 2 parties de carbonate de sonde. On 
broie ia matière refroidie , on la lave à l'eau 
bouillante, et l'on jette le résidu. La liqueur 
renferme l'arirfr vanadique, mêlé d'acide phos- 
plioriqiic , de siliee , d'alumine et de zircone. 
On s:jliire cette li(iiieur par de l'acide azoti- 
que ; on y ajoute ensuite du chlorure de ba- 
rymn ( ou <lc racctale de plomb ), qui préci- 
pite les acides vanadicjue et phosphorique îy 
r«Mat de \an;ulatc niclc de phosphate. On fait 
ttifrrrrr ce wmad.ilc impur avec de l'acide sul- 
furiqiic conccniro . et au lunit de t\v\cV\vic 
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temps on y ajoute de raicool, et un laisse en- 
core digérer. L'acide vanadique se change, 
par ce moyen , en oxyde qui reste dissous. On 
filtre la liqneur bleue , on l'évaporé ; et lors- 
qu'elle est sufGsamment concentrée on y ajoute 
un peu d'acide fluorhydrlque, ponr séparer U 
silice qu'elle contient ; pids on condniC l'éva- 
poratlon Jusqu'à slcclté , et l'on chauffe Jus- 
qu'au rouge. Il reste de l'acide vanadiqne, qui 
contient de la zircone et de l'alumine. Pour 
le purifier, on le fait fondre et on y stjoute du 
nitre par petites portions. Jusqu'à ce que la 
matière fondue ne soit plus rouge. En traitant 
par l'eau , il se dissout du vanadate de potasse 
mêlé de phosphate. Ponr avoir l'acide vanadi- 
que, pur, on met dans la dissolution de vana- 
date de potasse des morceaux de sel ammoniac 
assez gros pour qu'ils ne se dissolvent pas en 
totalité ; on recueille le vanadate d'ammonia- 
que qui se précipite. On le lave d'abord avec 
une dissolution de sel ammoniac , puis avec 
de l'alcool à o,s6 , et enfin on le chauffe dou- 
cement dans un creuset ouvert. Pour que l'a- 
cide vanadique soit pur, 11 est essentiel que la 
dissolution de vanadate de potasse ne soit pas 
alcaline , sans quoi II se précipiterait du sous- 
phosphate d'ammoniaque avec le vanadate. 
On peut ensuite extraire le vanadium , 1° de 
l'acide vanadique , an moyen du potassium ; 
on fait la réduction dans un petit creo-set de 
porcelaine , et on lave le résidu avec de l'eau ; 
2» par le chlorure de vanadium , dans lequel 
on fait passer du gaz ammoniac sec ; on peut se 
servir pour cela d'une boule de verre soufflée 
au milieu d'un tube. Lorsque le chlorure est 
saturé d'ammoniaque , on chauffe la boule .1 
la lampe ù alcool : le chlorure d'ammonium 
se volatilise, et on a le vanadium pour résidu. 

Le vanadium a été découvert, en isoi , par 
del Rio , dans un minerai de plomb de Zima- 
pan ( Mexique ). Il reçut alors le nom d'éry- 
thronittm. Del Rio se laissa persuader par 
Collet- Descotils. qui avait fait l'analyse du uii- 
néral , que ce prétendu érytlironium n'était 
que du chrome. Knfin , en isso, Si*fstroeiu dé- 
couvrit ce même métal dans un minerai de 
fer de Taberg ( Suède ), et lui donna le nom 
qu'il porte aujourd'hiii. 

Formule du vanadium : V = Kte^sdS. 

On connaît trois degrés d'oxydation du vana- 
dium : 1° le protoxyde (sous-oxyde), il est d'un 
gris foncé, semblable à la plombagine. 11 con- 
duit bien l'électricité. Par le grillage il se trans- 
forme en oxyde noir. Il ne se combine ni avec 
les acides ni avec les bases. L'acide azoticpic 
le dissout, en le changeant en acide vanadique. 

\a (piantité de vanadium combiné avec ttH> 
d'oxygène est 

8J«,892 ( V ). 
100 ( O ). 

9;M;,aîw = ( VO ). 
On obtient cet oxyde on réduisant l'acnle 
vanadique par riiytlrogèue, ou en chauff.uit 
\';vç.\!\^NWMk^>\ç. d^os un creuset brasque. 
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t" 1^ bioxyde ( oxyde ) de vanadium ent 
d'un brun foncé, pulvérulent et infusible 
comme le précédent. Il se dissout dans les 
acides , excepté dans l'acide carbonique, l^s 
combinaisons oui en résultent sont colorées 
en brun foncé, et se colorent en beau bleu par 
Tadditlon de l'acide azotique. Il se dissout 
aussi dans les bicarbonates alcalins, qui se co- 
lorent alors également en bleu ( bicarbonates 
doubles ). Formule : VO*. 

On obtient Voxyde sec en chauffantau rouge 
blanc dans une atmosphère d'acide carboni- 
que un mélange de 9 i/a parties de protoxyde 
et de II 1/9 parties diacide vanadique. On pré- 
pare Voxyde d'hydrate en précipitant un sel 
de vanadium par un sous-carbonate alcalin ; 
Teau en e»t séparée par la chaleur. 

so Acide vanadique. Il se présente sous la 
fomie d'une poudre rougcàtre , semblable à la 
rouille de fer. Il est sensiblement solublc dans 
l'eau, qui se colore en Jaune clair. 11 rougit la 
teinture de tournesol. Il fond à la chaleur 
rouge, ne perd pas son oxygène à la tempéra- 
ture blanche , et se prend , par le refroidisse- 
ment, en une masse cristalline d'im rouge 
Jaunâtre. Tous les corps désoxygénants ( acides 
sulfureux , azoteux , phosphoreux , etc. ), et 
même ceux qui ne paraissent pas avoir d'affi- 
nité pour l'oxygène , comme les acides oxali- 
que , tartrique , ramènent ( par voie humide ) 
l'acide vanadique à l'état d'oxyde. L'hydrogène 
le réduit complètement à la température blan- 
che. Formule : VO^. 

On l'obtient en chauffant au rouge du vana- 
date d'ammoniaque dans un creuset de platine. 
La matière devient d'.-ibord noire , et Jaunit à 
mesure qu'elle se refroidit. 

Oxydes intermédiaires. L'oxyde de vana- 
dium et l'acide vanadique peuvent se combiner 
entre eux au moins en quatre proportions dif- 
férentes. Ces combinaisons intermédiaires , du 
reste sans importance, peuvent , à différentes 
températures, affecter des colorations très- 
variées . depuis le vert , le Jaune , le pourpre , 
Jusqu'au noir. 

Sels de vanadium. Les sels de vanadium 
sont de quatre espèces : |o les sels à base 
d'oxyde de vanadium ; a* les sels dans lesquels 
l'acide vanadique fait fonction de base ; s» les 
vanadites , dans lesquels le bioxyde de vana- 
dium fait fonction d'acide i A" les vanadates , 
dans lesquels l'acide vanadique Joue le rôle 
d'acide. 

A. Sels d'oxyde de vanadium. I^ plupart 
sont solubles , et leurs dissolutions sont d'nn 
trè»-beau bleu d'azur. Leur saveur est astrin- 
gente et douceâtre. 

|o La potasse ou la soude les précipite en 
blanc grisâtre; le précipité passe bientôt au 
bruQ , et se dissout dans un excès d'alcali. 

8» L'ammoniaque y produit un précipité 
brun , insoluble dans un excès de cet alcali , 
mais soluble dans l'eau. 

&o Ije cyanoferrurc de potassium donne un 
précipité d'un Jaune citron , qui verdit à l'aUr; 
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*" Les sulfures solubles donnout un précipité 
noir soluble dans un excès de précipitant ; la 
dissolution se colore en pourpre. L'hydrogène 
sulfuré ne les trouble pas. 

tfo La noix de galle donne un précipité bleu 
très-foncé. 

B. Sels d€ms lesquels l'acide vanadique jtme 
le rôle de base. 

Ils sont rouges ou Jaunes. la plupart sont 
solubles. lueurs dissolutions se colorent en 
vert au contact prolongé de l'air, et Jouissent 
de la singulière propriété de se décolorer 
quand on les chauffe. 

Presque tous les corps désoxydants les ramè- 
nent au bleu. 

Le cyanoferrure de potassium y forme un 
précipité vert, qui passe au Jaune par l'addition 
d'un corps désoxygénant. 

C. Sels dans lesquels Voxyde de vanadium 
jove le rôle d'acide. ( Fanadites. ) 

Ils sont en général bnms , et se suroxydent 
rapidement à l'air en se transformant en va- 
nadates. 

1° I.es acides les colorent en bleu ; 

s» L'hydrogène sulfuré les change en sulfu- 
res doubles. Il n'y a guère de solubles que les 
vanadites alcalins. 

D. Fanadutes. — Les vanadates neutres , 
dans lesquels la base contient le tiers de l'oxy- 
gène de l'acide. 

lo Ils sont ordinairement Jaunes ; ceux dont 
la base est forte se décolorent souvent sponta- 
nément et en peu de temps , surtout si on les 
chauffe à loo» ; mais en prolongeant l'évapo- 
ration ils reprennent leur couleur. Ce singu- 
lier phénomène n'a pas été encore explique 
d'une manière ^tisfaisante. 

2o La noix de galle les colore en bleu très- 
foncé. 

Bivanadates. Ils sont colorés en Jaune oran- 
ge. On ne connaît guère que le bivanadate 
d'ammoniaque , qui cristallise en grains trans- 
parents d'un beau rouge orange foncé. 

Du reste , Ils se comportent avec les réactlft 
à peu près comme les vanadates neutres. 

VANILLE. L'alcool et l'éther extralent de la 
vanille un principe blanc , cristallisable en 
lamelles flexibles , qui fondent par la chaleur 
en donnant des vapeurs non irritantes^ ( Rley ). 

VAPEUR. On appelle ainsi l'état aérifornic 
que l'eau ou tout autre corps liquide ou solide 
est susceptible de prendre par l'application de 
la chaleur. Cet état se manifeste surtout lors- 
qu'un liquide est à son point d'ébullition. Ia 
vapeur partage l'élasticité et la plupart des 
propriétés des corps gazeux ; aussi pour quel- 
ques physiciens le nom de vapeur est-il syno- 
nyme de gaz. Ainsi, M. Berzelius appelle la 
vapeur d'eau et celle de l'acide sulfurique gaz 
aqueux, gaz d'acide sulfurique, etc. Toute va- 
peur se condense , c'est-à-dire qu'elle revient 
à son état primitif, dès qu'elle se trouve expo- 
sée à une température Inférieure à celle où 
elle avait pris ualnsance. Tout le procédé dis- 
tUlatoirc repose sur ce lait La vapeur, chauf* 
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fée au delà du degré où elle s'est formée , se 
dilate assez régulièrement pour chaque degré 
du thermomètre, et développe ainsi une force 
élastique qui a reçu les applications les plus 
importantes dans les arts et l'industrie (frayez 
Machines a vapeur }. Dans les machines à 
vapeur, la force élastique de la vapeur d'eau 
est exprimée en atmosphères ( de 76 centimè- 
tres de mercure ). Le tableau suivant montre 
que cette force augmente assez régulièrement, 
en raison de la température : 



VAR 

res , et sa température en degrés de Réaumur 
par t , on a 

__ l 8019 ( 8a6,7'-t- t ) I ^ - t 



e = 



1,000,000,000 Mo + 1 1 



FORCBS 


TBIIPÉBA.TU&SS 


PKESSIORS 


élastiques ex- 


correspondant., 

données par le 

thermomètre 


sur un centi- 


primées en at- 


mètre carré en 


mosphères. 


centigrade. 


kilogrammes. 


t 


100 


i,o33 


« •/> 


112.2 


»,S49 


2 


121,4 


2.066 


a '!x 


128,8 


2,582 


3 


i35i 


3.099 


3 •/, 


1406 


3,6ia 


4 


i45.i 


4,i3a 


/. '/i 


149,06 


4,648 


b 


153, 08 


5,i65 


'•> 'Il 


i56,8 


5,681 


a 


160,2 


6.198 


6 '/» 


163,48 


6,714 


7 


166,5 


7.231 


7 '/a 


169,37 


7,747 


8 


172,1 


8,264 


9 


177 I 


9.297 


lo 


181.6 


io,33o 


II 


i86,o3 


11.363 


la 


190,0 


i2,3;)6 


i;j 


l;,3.7 


13.429 


M 


«!»7.'f) 


U.462 


15 


7.00,48 


>'>.495 


iC 


2o3,6o 


i6,f.28 


«7 


206,57 


17.561 


■ 8 


2*^9,4 


ï«,594 


'9 


212,1 


19.627 


?o 


214,7 


2o,G(>o 


21 


217,2 


21,693 


22 


2Iç,.G 


22.726 


23 


221, y 


23.-59 


24 


254.2 


24,792 


25 


226,3 


2f>,H25 


3«» 


236,2 


3o.9jO 


35 


244.85 


36.155 


40 


252,55 


41.320 


45 


25f>,52 


46.485 


bo 


265,89 


5i,65o 



De toutes les formules qui repré.sentent l'élas- 
ticité de la vapeur d'eau , on regarde celle de 
llgen eomine .s'accordant de la manière la plus 
satisfai.santc avec les meilleures observations. 
Kllc détermine la température de la vapeur 
d'eau en proportion des élasticités exprimées 
en atmosphères, et fait entrer dans le calcul 
quatre eonstanles. I.a fornuiic qui répond le 
mieux au\ observations faites jusqu'à ce 
Jour, rst ri'Uc d",\ugusle. l.n désignant par c 
J'àljsiidlc de I.i vapeur d'eau en almospUc- 



Le point d'ébullition , c'est^-dire la forma- 
tion de vapeurs dont l'élasticité est un peu su- 
périeure à la pression atmosphérique, varie 
suivant la nature des liquides , ainsi que l'iu- 
dlque le tableau ci-joint : 

Degrés du thermom. 
Kther sulfurique , 
Soufre carburé. 
Alcool , 

Huile de térébenthine , 
Phosphore , 
Soufre , 

Acide sulfurique. 
Huile de lin. 
Mercure , 
Acide sulfurique anhydre, 



Densité i,aio 



1,400 
t,HiO 
1,063 
0,812 
0,7tM 
0,708 
0,874 
0,886 
0,»ltf 
0,848 
t,996 
0,866 
0,7U0 
I,iô3 
1,005 

i,o;m 



37,8 
47,0 
79,7 

nn,o 

«90,0 

S99,0 

390.0 

StC,0 

380,0 

XitiO 

86,0 

119,0 

104,0 

190,0 

7i;,0 

86,0 

66,ii 

11,0 

91,0 

86,0 

62,0 

Gt.S 

71,0 

82,0 

91,0 

184,0 

so»,u 



Acide azotique , 

id. id. 

id, id. 

Acide acétique id. 

Acétal , id. 

Acétone , id. 

Ksprit de bois , id. 

Éthcr chlorhydrique , id. 

id. hyponitreux , id. 

id. formiqiie, id. 

id. bihydrosulfuriquc id. 

id. iodliydriquc , id. 

id. acétique , id. 

id. cyanhydrique, id. 

id. oxyclilorucarboniquc , id. 

id. oxalique, id. 

id. benzol'que, id. 

11 y a quelques années qu'on observa pour 
la première fois des pliénomènes d'électricité 
très-rcmarquablcs, produits par la vapeur dans 
les chaudières des machUics locomotives. 
M. Arinstrong flt à ce sujet une série d'expé- 
riences , et il parvint à conclure que l'électri- 
cité manifestée par une chaudière isolée , pen- 
dant l'émission de la vapeur, ne pouvait être 
attribuée à la vaporisation simultanée de l'eau, 
et que la .source de l'électricité produite ne 
pouvait être située qu'à l'orilice de décharge 
ou dans le canal conducteur de la vapeur. 

VAPORiSATio.'w. Formation de vapeurs à la 
température de rébiillition. Le nom û'érapo- 
ration s'applique plus particulièrement à la 
formation des vapeurs à une température infé- 
rieure à celle de l'ébuUition. 

VARiOLARiNE. Principe blanc , cristallm , 
trouvé par M. Robiquet dans le fariolaria 
dcatbata. (le lichen . traité par l'alcool bouil- 
lant , donne un solutum qui contient de l'ur- 
cine toute formée : par le refroidis.s4>ment , il 
se dépose des aiguilles blanches différentes de 
l'orcine. C'est la variularine. Elle est sans ac- 
tion sur les couleurs végétales, et se dis.soul 
dans les alcalis saiLs former de matière rouge 
vvM cvivAsiCV <Vtt Vair. iMiumisc à la clialcur, cUe 
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fond et se volatilise sans laisser de résidu ; en 
même temps elle donne naissance à une luiile 
incolore, d'imc odeur pénétrante et agréable, 
et à une substance cristalline (jui parait être 
«le la variolarine non altérée. 

vÉGÉTO-suLFURiQiiE ( AcIdc ). Synony- 
mes : Acide suf/oUgnique. liquide incolore, 
incristallisable et d'une saveur très-acide. H se 
décompose à 100° en noircissant, et en dépo- 
sant une matière charbonneuse. 11 ne précipite 
ni les sels de plomb ni les seLs de barytcll 
forme des sels très-solubles. L'acide végéto- 
suirnrique a été découvert par M. Braconnot. 
Pour l'obtenir, on broie de la sciure de bois 
avec un peu d'acide suKurique , puis on y 
ajoute de l'eau , de manière ù produire une 
bouillie homogène; on sature par du carbo- 
nate (le baryte, on ûltre le liquide, et on enlève 
la baryte par l'acide sulfiirique. La liqueur est 
de nouveau filtrée , puis évaporée et traitée 
par l'alcool qui sépare la deitrine formée, et 
dissout lo sucre ainsi que l'acide libre ; après 
l'évaporation , on traite le résidu par l'éther, 
qui tlissout l'acide et laisse le sucre. 

Formule probable : C^ 114 SO' ( Blondcan 
de Carolles ). 

VKSiT. On donne ce nom à un courant d'air 
assez violent pour mettre en mouvement des 
cdrpsplusou moins pesants. La force des vonts 
aurait dû prouver au\ anciens la matérialité 
de Tair. 

Frappé de l'insuffisance des diverses théories 
qui ont été données jusqu'ici sur les vents, 
M. Lartigues a cherché ù son tour l'explica- 
tion générale de ces phénomènes par la mul- 
titude des ol)srrvations qu'il avait recueillies 
dans le cours de ses voyages ; il a surtout 
4>xnininé avec soin si les variations que ces 
vents éprouvent étaient assujetties à quelque 
lui. 

I^ théorie de M. Lartlgues repose sur un prin- 
ripc de physique admis par tous les savants ; 
principe qui, suivant lui, explique les cou- 
rants d'air qui se dirigent des pôles vers i'é- 
quateur, et auxquels il a donné , comme tous 
les autres qui ont écrit sur ce sujet, le nom de 
vents polaires. 

il ne faudrait pas oonclure de cette dénoml- 
Ifiation qufi tous ces courants d'air eu.ssent 
l-éejllcnient leur origine aux pôles mêmes, car 
leur point de départ est quelquefois près des 
tropiques. Par exemple , Il arrive fréquem- 
ment que les vents d'ouest soufflent dans le 
l^olfe de Gascogne, tandis que sur les côtes du 
)*ortugal ce sont les vents du nord qui par- 
viennent jusque dans la zone torrjde. 

Ijc8 vents polaires inclinent vers l'ouest à 
mesure qu'ils approchent de la zone torrlde , 
«)ii ils prennent la direction du nord-est à l'est, 
ou du sud-est à l'est, suivant Thémbphère dans 
lequel ils régnent ; ils forment ainsi ce qu'on 
appelle les vents alizés. 

I x?s vents polaires se forment en même temps 
dans plusieurs régions; mais ils n'occupent 
qu'un certain espace, et 11 existe, dans l'intcr- 
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valle qui les sépare, d'autres courants d'air qui, 
des tropiques, se dirigent vers les pôles. Ces 
courants d'air, que M. I^artigues nomme vents 
tropiques, suivent des directions telles , qu'en 
se combinant avec les venis polaires et alizés 
ils forment des vents circulaires qui embras- 
sent une étendue plus ou moins considérable. 

Les vents alizés des deux hémisphères ne se 
réunissent qu'à une grande distance des con- 
tinents, et , dans les espaces qui les séparent, 
il régne d'autres vents que M. lartlgues nounne 
vents variables de la zone torride. 

Les vents polaires , les vents alizés, les vents 
tropiques et les vents variables de la zone tor- 
rlde, sont, suivant M. Lartigues, les seuls 
vents réguliers qui existent sur la surface dn 
globe. M. lartigues désigne par le nom de 
vents naturels et primitifs les vents polaires 
et alizés ; et , par opposition , il donne le nom 
de vents secondaires aux vents tropicaux et 
aux vents variables de la zone torride. 

A l'explication de la formation des vents 
primitifs, M. Lartigues rattache l'indication 
de leurs limites , de leurs intensités , de leurs 
directions, en tenant compte des différences 
dans les saisons , de la latitude à laquelle ils 
prennent naissance , ainsi que des différences 
des localités à latitude égale. 

l^s explications dans lesquelles M. lartigues 
entre à ce sujet , donnent la clef des contra- 
dictions que l'on remarque dans les divers ou- 
vrages qui ont paru jusqu'ici sur les vents ; 
elles font comprendre aussi une grande partie 
des variations diverses qu'éprouvent les vents, 
et qui semblent mettre en défaut toute théorie 
générale. 

Les vents polaires et tropicaux se déplacent 
de l'est à l'ouest; les vents alizés des deax hé- 
misphères se déplacent da nord au sud , et ré- 
ciproquement. 

La limite occidentale des vents variables de 
la zone torride s'élnignc des continents à me- 
sure que s'élargit Tespace qui sépare les vents 
alizés des deux hémisphères; en sens contraire, 
par conséquent, cette limite se rapproche des 
continents à mesure que diminue la largeur 
de la bande qui sépare les vents alizés. 

M. lartigues déduit de ces déplacements 
plusieurs autres conséquences qui complètent 
l'ensemble de toutes les variations que peuvent 
subir les vents réguliers dans las parties de 
mer comprises entre les parallèles de eo» nord 
et 600 sud. 

Suivant M. Lartigues, le mouvement de rota- 
tion de la terre autour de son axe est la cause 
première de la direction de l'est à l'ouest que 
prennent les vents polaires en approchant do 
l'équateur. L'influence de ce mouvement peut 
être très-faible ; mais aussitôt qu'il ya une très- 
légère déviation vers l'ouest, cette déviation 
doit augmenter peu à peu , et finir par consti- 
tuer la direction de l'est à l'ouest. Dans les 
mers où ne se joignent pas les vents alizés des 
deux hémisphères, la configuration des terres 
et le mowxevaçTvV àS.wxvva ^w ^sîtfâ^ A^^^n^î^ ^ 
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l'influence du mouvement de rotation de la 
terre , sont les causes qui déterminent les cou- 
rants polaires à prendre la déviation de l'est 
à l'ouest , même par des latitudes assez éle- 
vées. 

M. Lartlguescroitpouvoirdédulrele peu d'in- 
fluence du mouvement diurne de ce que cette 
influence ne se fait pas sentir dans les Ueux 
où elle devrait être la plus grande possible , 
'est-à-dire près de l'équateur. 

li faut remarquer qu*en efretles vents d'ouest 
sont plus fréquents depuis la côte occidentale 
d'Afrique Jusqu'à une distance de 6oà ao lieues 
de côtes de la Uuyane , et depuis la côte occi- 
dentale de l'Amérique jusqu'à iss» de longi- 
tude ouest , et enfin depuis les côtes orienta- 
les d'Afrique Jusqu'aux Moluques , et même 
au delà. 

M. liartigues a conclu d'un certain nombre 
de faits une grande analogie entre les courants 
d'air et les courants d'eau. 11 signale l'exia- 
tence des contre-courants d'air; et comme les 
vents tropicaux et les vents variables de la 
zone torride tirent leur origine des vents alizés 
des deux hémisphères, comme ils suivent à peu 
près les mêmes lois que les contre-courants 
d'eau , 11 suppose que les vents tropicaux sont 
prccikément les contre^ourants des vents po- 
laires , et que l'air des pôles qui se porte vers 
l'équateur est remplacé par celui que ces 
contre-courants transportent des tropiques 
vers les pôles. L'auteur suppose , d'apré») le 
même motif, que les vents variables de la 
xoue torride ne sont que les contre-courants 
des vents ali/.és. Ces derniers contre-courants 
sont d'autant plus considérables que ceux qui 
forment les vents tropicaux le sont moins, et 
rériproqucnient. 

Parmi les causes qui président aux variations 
des vents , M. Lartigues a étudié d'une maniè- 
re particulière l'action solaire. Il lui a paru 
que le mouvement annuel de la terre , et la 
configuration générale de la partie solide de 
la surface du globe, se traduisaient dans le dé- 
placement régulier des vents polaires et tro- 
picaux. 

Quant aux perturbations fréquentes occa- 
sionnées dans l'atmosphère par les mouvements 
irréguliers des courants polaires, M. Lartigues 
n'a pas tenté d''aborder ce dédale de faits par- 
ticuliers ; et il se borne à faire remarquer, à 
cet égard , que les courants polaires se dépla- 
cent plus souvent en pleine mer que dans cer- 
taines localités , et notamment sur les côtes 
dont la direction est à peu près nord et sud. 

ve:vtilatel'R. Appareil destiné à renou- 
v<'ler l'air dans les endroits où il se corrompt 
lacilement ; couimc dans les navires , les hôpi- 
taux, les salles de spectacle, les prisons, etc. La 
construction du ventilateur repose sur ce que 
l'air, soumis en inèniiî temps à des températu- 
res différentes , constitue des courants ascen- 
dants et des courants descendants ; les premiers 
elarrient l'air \ icié, et les derniers conduisent 
àmj^ir pur. ()Ji a construit des vcuVWaVa'vwï. 
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do divers genres , qui tous remplissent plus 
ou moins bien le but qu'on s^est proposé. 

VÉRATRINE. Alcaloïde découvert pnr 
Meissncr en isis, et particulièrement étudié par 
Pelletier et Caventou. Il existe dans plusieun 
espèces de f^eratrum. Henry indique le pro- 
cédé suivant pour robtoiir : Les graines de 
cévadille ( yeriUrum ofjicinaie ) , pulvéri- 
sées , sont épuisées par de l'alcool de o,ms, 
aiguisé d'acide sulfurique. Le digestum alcoo- 
lique est ensuite traité par un excès de cliaax 
caustique ; on le filtre et on l'évaporé. En- 
fin, le résidu est dissous par l'eau addition- 
née d'un peu d'acide sulfurique , et on préci- 
pite le solutum par un excès d'ammoniaque : 
il se dépose une matière cristalline blanche, 
qui est la vëratrine. Elle est sans odeur ; sa 
saveur est acre. Une petite quantité de véra- 
trlne introduite dans les fosses nasales excite 
de violents étemûments. Elle est très-véné- 
neuse ; i/ie de grain tue un petit chat dans lo 
minutes. La vératrine est insoluble dans l'eau 
et les liqueurs alcalines ; elle est pen soluble 
dans l'éther, et très-soluble dans l'alcool. Klle 
prend une teinte d'abord écarlate, puis Jaune, 
par l'action de l'acide nitrique. L'acide sulfu- 
rique la colore successivement en Jaune , en 
rouge de sang et en violet. Formule : C^4 ll>' 
NO*. ( Couérbe ). 

vÉRATRiQUE ( Acldc ). Produit blanc cris- 
tallin ( prismes tétragones, raccourcis ), so- 
luble dans l'alcool , insoluble dans l'étlier et 
peu soluble dans l'eau. Chauffé à loo» , il perd 
de l'eau ; à une température plus élevée il fond 
en un liquide incolore, et se sublime sans ré- 
sidu. On l'obtient en épuisant la graUie de 
cévadille par l'alcool aiguisé d'acide sulfuri- 
que, et en traitant l'extrait alcoolique par l'eau 
de cliaux. Le liquide filtré contient le valé- 
rlanatc de chaux, qu'on décompose par l'acide 
sulfurique. 

L'acide vératriqoe a été découvert par 
M. Merck. Formule de l'hydrate desséché à 
100»: C»8H9 07 4- HO. 

Les vératrates sont des sels en général 
très-solubles et cristallLsables. L'acide véra- 
tri(|ue produit, en se combinant avec l'alcool, 
l'éther vératrique, ayant l'aspect d'une huile 
épaisse qui se prend peu à peu en uue masse 
cristalline. 

VERNIS. On donne ce nom à des matitTes 
qui , étant appliquées en couches minces , se 
dessèchent à l'air, et préservent ainsi les objets 
qu'elles recouvrent de l'action destructive des 
agents physiques. l.es vernis se préparent en 
général avec des huiles siccatives ou avec des 
solutions de résine. Les vernis à l'esprit sont 
les plus brillants et les plus cassants. Ce sont 
des dissolutions alcooliques de n'sincs, tell»** 
que la sandaraquc , la laque en écailU>s,le 
mastic , léléiui et le copal. Les ébénistes se 
servent d'ordinaire d'une solution alcoolique 
de laque en écailles , qu'ils frottent sur Im 
boiseries avec un morceau de drap Impn'^é 
»\'\\v:\\e.Vax\^t\««Aftcatlon^ l'alcool s'évapore et 
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la ri^HÏne forme une couche imperméable à Tair 
etù l'eau. Les résines nommées constituent les 
remis à l'essence ou les vernis gras, suisant 
qu'elles ont été dissoutes dans l'essence de té- 
rébenthine, ou dans l'huile de Un, d'œillette ou 
de noix. Les vernis sont colorés par le cnrcuma, 
la gomme-gutte, le sang-dragon, la cochenille, 
le bois de sandal , l'indigo , le cinabre , l'arsé- 
niatc de cuivre , etc. 

VEREES. Le verre ordinaire est un silicate 
de soude ou de potasse , auqnel se trouvent 
mêlés , accidentellement ou à dessein , des si- 
licates de chaux , de magnésie , d'alumine , de 
fer, de manganèse et de plomb. 

On prépare le verre en faisant fondre le car- 
bonate de potasse ou de soude avec un excès 
de sable blanc ( acide silicique ). Les verres ne 
peuvent pas être considérés comme des silica- 
tes à proportions rigoureusement définies, car 
l'oxygène de l'acide est à celui de la base , 
tantôt comme 4 : i , tantôt comme 6 : i ; d'un 
autre côté, les proportions des matières étran- 
gères qui entrent dans les verres sont très- 
variables: 

Voici la composition des verres blancs les 
plus estimés. 
Verres de Memoors , de Bohème , de Venise. 

Silice» 78,0 71,7 68,6 

CliaUX, 6,4 10,3 11,0 

Potasse, 0,0 la,? 6,9 

soude, «7,0 a,j 8,i 

Magnésie, 8,6 o,o 8,i 

Alumine, o,o o,4 i,8 

Dxydedefer, i,i 0,3 o,a 

— de manganèse, 0,0 0,0 0,0 

- de plomb , 0,0 0,0 0,0 

y erre de vitres. On fabrique ce verre en fai- 
sant fondre ensemble un mélange de 100 par- 
ties de quartz en poudre, 3J à 40 p. de craie , 
so à 3t( p. de carbonate de soude , et i80,o p. 
de fragments de verre. 

La potasse donne un verre plus blanc et plus 
dur que la soude. La sonde donne un verre 
d'apparence verdâtre ou bleuâtre. L*oxyde de 
pJomb , en proportion convenable , communi- 
<|uc au verre une grande beauté : Il entre, 
avec la potasse, dans la composition du verre 
de cristaL 

Le strass est un verre de plomb , sembla- 
ble au fllntglass, avec la différence qu'il est 
coloré par certaUis oxydes métalliques. Ainsi, 
par exemple , U est coloré en bleu par l'oxyde 
de cobalt t en vert par l'oxyde de cuivre, en 
violet par l'oxyde de manganèse , en rouge- 
rubis par le pourpre de Cassius ( oxyde d'or). 
La coloration des verres par les oxydes métal- 
liques est devenue nue véritable branche 
(l'industrie ; elle constitue la fabrication des 
pierres précieuses artificielles. L'email coloré 
n'est autre chose qu'un verre de plomb ( cris- 
tal ) , rendu opaque par Toxyde d'étain , et 
diversement coloré par certains oxydes mé- 
talliques. 

Ijc verre laiteux ( Milchglass ) est le pro- 
duit de la fnslon d*une masse vitreuse avec des 



vi:r 



457 



cendres d'os ( phosphate de chaux ). Dans la 
fabrication du \crre on se sert souvent, à la 
place du carbonate de potasse ou de soude, du 
sulfate de ces bases. Alors l'acide silicique dé- 
place l'acide sulfuriquc à une température 
élevée. Ce déplacement est hâté par une addi- 
tion de poussière de charbon : il se dégage de 
l'acide sulfureux, mêlé d'acide carbonique. 
C'est ainsi qu'un mélange fait avec 1 partie de 
qnartz, 4 i/a p. de sel de Glauber ( sulfate de 
soude ), 1/8 p. de chaux, et i/8a de charbon, 
peut servir à la fabrication du verre ordlnabre. 

U est très-difflcile d'obtenir du verre par- 
faitement incolore. La présence d'une certaine 
quantité de protoxyde de fer isomorphe avec la 
chaux , la magnésie , etc., donne presque tou- 
jours au verre une légère nuance de colora- 
tion. Pour obvier à cet inconvénient , on ajoute 
à la masse vitreuse du peroxyde de manganèse. 
Par ce moyen , le protoxyde de fer est changé 
en peroxyde , qui ne produit presque aucune 
coloration , tandis que le peroxyde de manga- 
nèse est réduit à l'état de protoxyde (oxydule), 
qui donne également des verres incolores 
L'addition du nitre remplit le. même but. l'n 
verre est de bonne qualité, et propre aux opé- 
rations chimiques , lorsque les acides bouil- 
lants ne Tattaquent point , et qu'il n'est pas 
sujet à se fêler par un changement brusque de 
température. Cette dernière propriété , très- 
précieuse du reste, le verre l'acquiert lorsque, 
après l'avoir travaillé , on a soin de le refroi- 
dir lentement et avec précaution. 

Ferre hydrique. ( ff^asserglass, ) Ce verre 
ressemble tout à fait au verre ordinaire ; mais 
il a la propriété de se dissoudre dans l'eau 
bouillante. On l'obtient en faisant fondre en- 
semble , pendant six heures , 10 p. de carbo- 
nate de potasse , is p. de quartic pulvérisé , et 
1 p. de poussière de charbon. On ^oute le 
charbon afin de décomposer l'acide carbonique 
de l'alcali . avec lequel l'acide silicique doit 
s'unir. 

Le produit est une masse vitreuse attU'ant 
l'humidité de l'air, mais non déliquescente. 
Cette masse se dissout dans l'eau , et la disso- 
lution peut être évaporée Jusqu'à consistance 
sirupeuse. Séchée à une douce chaleur, cette 
masse est vitreuse , transparente , moins dure 
que le verre, et inaltérable à l'air. M. Fuchs 
a proposé l'emploi du loasserglasspour garantir 
les étoffes et le bois contre l'action de la flam- 
me, dans les cas d'incendie. A cet effet, on les 
recouvte d'une dissolution de wasserglau, à 
laquelle on ajoute de la craie , du verre pilé , 
et d'autres corps qui résistent à la flamme. Ce 
badigeonnage ressemble à un badigeonnagc u 
l'huile. En ajoutant à la dissolution du wus- 
erglass de la lithargc , on obtient une masse 
éminemment propre à badigeonner des tapis- 
series , des décorations de théâtre, etc.; ces 
tapisseries se laissent dérouler sans que la 
couche vitreuse se brise. Ijc bois qu'on a re- 
couvert d'une couche de uratier^ltt** -*» ^^-a- 
bonne au teu «an& «c oyoanxmscc . 
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lii peinture sur verre consiste dans rem- 
ploi de couleurs faites avec des verres colorés 
très-fusibles , réduits en poudre fine, et tenus 
en suspension dans de l'eau. On chauffe en- 
suite avec précaution les vitres ordinaires 
ainsi peintes , de manière que les verres colo- 
rias entrent seuls en fasion. 

VERT. Une des sept couleurs primitives du 
spectre solaire. C'est la quatrième, en commen- 
çant à compter par la moins réfrangible, c'est- 
à-dire là couleur rouge. 

VKBT DE BRUNSWICK. VoyeZ CUIVRB , 

Protùchlorure. 

%'ERT DE noiVTAGNB. Carbouatc de cuivre 
naturel , combiné avec une certaine quantité 
d'Iiydrate de peroxyde de fer. 

VERT oc RlNHAlVtV. f^OyeZ COBALT, PtO- 

lorpde. 

VERT DE SCHEBLE. F'oyezCuiVKE, Ârsé- 

nite. 

VERTICAL. Épitliète que Ton donne à ce 
qui est perpendiculaire à l'iiori/on. Ainsi, 
une ligne perpendiculaire à l'horizon est une 
ligne verticale. 

vÉSfCULAiRE ( État )■ Synonyme : État 
sphéroldal. Ce nom a été donné, dans ces der- 
niers temps, ù la forme globuleuse ou vésicu- 
laire que prennent les liquides, et surtout Teau, 
à des températures élevées. M. Boutigny, à la 
Kuite d'une série d'expériences très-curieuses 
( Annales de Physique et de Chimie , année 
1841 ), sur ce qu'il appelle la caléfaclion de 
l'eau, n cru devoir adopter la conclusion éga- 
lement émise par M. Baudrimont , à savoir 
que la température nécessaire pour faire pas- 
ser les corps à l'état sphéroYdal doit être d'au- 
tant plus élevée que leur point d'ébuUition 
l'est davantage. 

M. Bouttgny a déterminé ensuite la rapidité 
de Pévaporation sous rinflucncc de la culéfac- 
tion. Il a reconnu que l'eau caléliée à -f aoo 
degrés s'évaporait cinquante fois plus lente- 
ment que l'eau chauffée à -f- loo degrés. L'eau 
caléliée au rouge vif s'évapore plus promptc- 
ment que celle qui est caléflée à -f scoo degrés, 
à peu près dans la proportion de 7 à t. 

M. Boutigny fixe à + 96°,s la température 
à ia(iueile s'élève l'eau qui pa.sse à l'état sphé- 
roïdal. Cette température se trouve ainsi infé- 
rieure au point d'ébuUition. Il en est de même 
(le l'alcool absolu , de l'éthcr chlorhydriquc et 
de l'acide sulfureux anhydre ; en sorte que les 
corps qui sont ù l'état sphéroïdal resteraient 
constamment à une température inférieure ù 
celle de leur ébulUtion , quelle que soit la 
température du vase qui les contient. 

M. Boutigny a remarque dans la caléfac- 
tion de l'éther un phénomène qui n'est pas 
constant, et qui consiste dans la production 
d'une lumière très-éclatante. 

lin projetant , dans une capsule de platine 

chauffée au rouge blanc, de l'acide sulfureux 

iKinide qui se trouvait en ébulliîion, M Bou- 

tiffny a vu i'éijuliition de cet acvdc cesser aua- 

Sitùt, i.'t''\.i/)oralion se fait alors avcclculcut; 
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et si l'atmosphère est humide , l'eau se con- 
dense dans l'acide sulfureux et se congèle. En 
projetant quelques gouttes d'eau sur Pàddc 
sulfureux ainsi caléflé, elles se convertissat 
instantanément en glace. On peut même con- 
geler l'eau en l'introduisant , à la dose d'un 
gramme, dans une ampoule de Terre & minas 
parois. 

Les vases dans lesquels l'eao se caléfie, en 
se tenant à une température constante de + 
WP^ , peuvent prendre , à leur intérieur, uoe 
température bien supérieure, de 900, 300 de- 
grés et plus. 

La présence de corps solnbles, tels que If 
sel marin , élève la température de calë&ctioo 
de reau , et la porte à -j- 1040. 

Les molécules de corps étrangers sont rete- 
nues par l'eau k l'état sphéroïdal et entraînées 
avec elle dans ses mouvements. 

M. Boutigny a étendu la caléfactlon à un 
très-grand nombre de corps, tels que l'iode, 
le bichlonire de mercure, le chlorure de so- 
dium , d'ammonium , le carbonate d'ammonia. 
que , le chlorure de carbone, etc. Le nitrate 
d'ammoniaque se caléflc et se décompose ainsi 
sans répandre aucune vapeur nitreose. L'acide 
nitrique peut être caléflé dans des capsules de 
cuivre et d'argent sans les attaquer ; Tamaio- 
niaque caustique, à l'état spliéroldal, est aosi 
sans action sur le cuivre. Il en est de même de 
l'acide suif uriquc affaibli, à l'égard des vasesde 
fer et de zinc ; mais , dés que le reflroidiaw- 
ment a lieu , la réaction chûnique se produit 
avec énergie. 

Lorsqu'on porte un corps cylindriqoe de 
verre ou de métal chauffé au rouge à la snr- 
face d'une mince couche de liquide, celui-ci 
s'écarte autour : il se fait un anneau de li- 
quide caléflé. 

VESOU. On donne ce nom au suc de la caaae 
à sucre. 

M. Casaseca a soumis à l'analjse le vessn 
de la canne créole, qu'il consldéro comme on 
terme moyen entre les cannes d'OtaltiirtaodK, 
cristalUne et rubanée. Le vesou provenant de 
cannes cultivées à la Havane renfermait : 
Matières solides, si.t 

Eau , 7a,8 

100,0 
Le vesou examiné par M. Péligot provenait 
de la canne d'Otam, cultivée à la Martinique, 
et contenait : 

Matières solides, si^ 

Eau , 78,7 

100 gram. du vesou de la canne créole oii 
fourni à M. Casaseca un résidu salin de 0,11 p- 
aoo grammes du même vesou , traités par le 
sous-acétate de plomb , ont produit un pr^ 
pité qui , amené à un état complet de dessic- 
cation , puis calciné , a perdu o,m ; ce qui fut 
1,8 par 1000 parties de vesou, en supposant que 
cette perte rcpiésentc exactement tous m 
^To^wvu organiques étrangers au sucre et «u 
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M. Casascca , à la suite de cette analyse , 
dlspow ainsi les matières qui composent le 
vesou : 

Sucre, «09,* 
Eau , "8,0 
Sels minéraur i,4 

Autres produits organiques, M 

1000,0 

Ce résultat est très- voisin de celui qui a été 
obtenu par M. Péligot : 

Sucre , «09,0 

Eau , 7«7,o 

Sels minéraux , i .' 

Autres produits organiques, a,5 

1000,0 

M. Casaseca , rapprochant le résultat qu'il a 
obtenu de celui qui appartient à M. Péligot , 
ainsi que de différentes données pratiques, fait 
observer que c'est surtout par la quantité 
d'eau que les vesous devront différer entre 
eux , et que cette quantité d'eau sera subor- 
donnée à la sécheresse ou à l'humidité , et à 
la nature des terrains. Les différentes espèces 
de cannes exerceraient leur influence sur la 
quantité et non sur la qualité du vesou. 

M.Casa&cca déduit de ses expériences les 
proportions suivantes , dans les principes de la 
canne à sucre : 

Eau, 68,9 

Sucre et matières organiques 

et inorganiques , i7,7 * 

ligneux , I6,4 

C'est un résultat qui offre des différences 
assez notables avec celui que M. Péligot à ob- 
tenu : 

Eau , 72,1 

Sucre , etc., is,o 

ligneux, 9,0 

( Anniuiire de chimie , année i844 ). 

VIBRATION. Mouvement rapide alternatif 
d'allée et de venue. Les corps élastiques sont 
seuls susceptibles de vibrations. Les vibrations 
des cordes, des lames métalliques, de l'air, etc., 
constituent le son ( Koyez Son ). Vibration est 
quelquefois synonyme d'ondulation. * 

VIDE. On entend par vide l'absence de l'air 
atmosphérique ou l'air extrêmement rarélié 
( comme sous le récipient de la machine pneu- 
matique ) dans un espace donné , et absolu- 
ment séparé de l'air extérieur. Le vide n'exclut 
donc pas l'absence de la lumière, de l'électri- 
cité, et d'autres agents impondérés qui existent 
dans le milieu qui constitue l'atmosphère. On 
emploie le vide pour faire évaporer des liqui- 
des contenant en solution des substances qu'on 
veut amener à cristallisation. 

Le vide barométrique est le plus parfait. 
()n l'obtient en remplissant de mercure un 
tube de verre ayant plus de 76 centimètres de 
longueur, et en le renversant ensuite sur une 
cuve pleine de mercure. La colonne de mer- 
cure descend jusqu'au point où elle fait équi- 
libre à la pression atmosphérique, et laisse der- 
rière elle un espace vide. 
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VIF-ARGENT. VoveZ MERCURE. 

VIN. Liqueur alcoouque , résultat de la fer' 
mentatlon du jus de raisin. La fermentation du 
moût (jus de raisin, riche en sucre, et conte- 
nant , en outre , une matière azotée jouant le 
rôle de ferment ) est accompagnée du déga 
gement d'une quantité énorme de gaz acide 
carbonique qui se répand dans la cave, et occa- 
sionne des accidents d'asphyxie. Cet acide car- 
bonique provient de la transformation du su- 
cre en alcool : un quintal de sucre peut ainsi 
fournir environ w livres de gaz irrespirable. 
La quantité d'acide carbonique qui reste dis- 
sous dans le vin varie ; elle est au maximum 
dans les vins mousseux, comme ceux de Chaui- 
pagne. Pour obtenir un vin mousseux , on le 
met en bouteille avant que la fermentation 
soit complètement achevée, ou, si elle est 
achevée , on y ajoute du sucr« et un peu de 
ferment : le gaz qui se forme reste alors em- 
prisonné dans la bouteille, et ne s'en t^cliappc 
que lorsqu'on vient à l'ouvrir. Les autres aoi- 
des qui entrent presque toujours dans la com- 
position des vins , sont les acides tartrique , 
tnalique et acétique. Lorsque ces acides s'y 
trouvent en trop grand excès , on les sature 
ordinairement avec un carbonate alcalin ( po- 
tasse ou soude); on n'emploie plus guère 
pour cela l'oxyde de plomb ( litharge ), qui, en 
se combinant avec ces acides, formerait des sels 
vénéneux. Pour désacidiflcr les vins, il vau- 
drait mieux employer du tartrate neutre do 
potasse : ce sel , rencontrant l'excès d'aoide 
tartrique, forme un bitartrate qui se dépose. 
Ce moyen est sans inconvénient pour la santé. 
L'acide Urtrique et l'acide malique existent 
naturellement dans les raisins , surtout dans 
ceux qui sont encore verts. 11 n'en est pas de 
même de l'acide acétique : celui-ci s'est formé 
plus tard aux dépens de l'alcool ; c'est uu ia- 
dice de mauvais vin. Les autres principes du 
vin sont Yalbumine ( gluten ) , qui existe sur- 
tout dans les vins blancs, où elle détermine la 
fermentation visqueuse ; elle est précipitée par 
le tannin et môme par l'acide carbonique , ce 
qui explique pourquoi les vins de Cliampaj^e 
se troublent. La matière colorante varie un 
nuance et en Intensité, suivant les espèces de 
vins. Les vins français , surtout les vins rou- 
ges de la Provence , sont les plus chargés de 
matière colorante. L'éther ananthique, espèce 
d'huile volatile, parait donner aux vins l'odeur 
qui les caractérise. Enfin, ï alcool ci l'eau sont 
les principes dominants qui font estimer la 
bonne ou la mauvaise qualité des vins. 

Les vins rouges contiennent une proportion 
d'alcool variable de 7,7 pour looà ii pour loo. 
M. Fauré a signalé une substance nouvelle , 
assez mal définie , qu'il désigne sous le nom 
d'œnanMine. Ce serait un précipité glutiueux , 
filant , élastique, que la gélatine ne précipite- 
rait point , mais qui serait insoluble dans l'al- 
cool à 83 centièmes. La gélatine précipite , au 
contraire , complètement le tannin et la ma- 
tière cuLurasklc A\i nVw. Ç>w vwxx^jèX \3m««sr. 
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distinguer ainsi les additions frauduleuses de 
matières colorantes que la gélatine ne préci- 
pite point. 

Les vins blancs fournissent une proportion 
d'alcool sensiblement plus forte , variable de 
• à 18 pour 100. Le tannin et la matière colo- 
rante s'y trouvent , au contraire , en quantité 
bien moindre. Les proportions extrêmes des 
principes contenus dans ifoo grammes de vin 
sont : 

Vins rouges. 
Bitartratc de potasse, o,S5S9 à o,9S64 
Tartratcde diaux, o,03os — o,t804 
Tartrate d'alumine, o,isio — o,stf78 

— de fer, o,o«i8 — o,u7a 
Chlorure de sodium, o,oooo — o^oritt 

— de potassium, o,oooo — o.osse 
Sulfate de potasse, o^oite» — o,i3io 
Phosphate d'alumine, o,ooa4 — o.oasu 

Vins blanc. 
Ritartrate de potasse, 0,4886 — o,766i 
Tartrate de chaux, o,0388 — o,o«t2 

— d*alumine, o.isM — o,S64Si 

— de fer, o.ossi — o,o9s» 
Chlorure de sodium, o,oeoo — o,o4i6 

— de potassium, o,oooo — 0,0394 
Sulfate de potasse, o/Ktso — 0,1234 
Phosphate d'alumine, o,oo4S — o,0448 

L*actlon du vin sur Téconomie humaine est 
due principalement à la plus ou moins grande 
proportion d'alcool qu'il contient. Le tableau 
suivant fournit une des premières bases sur les- 
quelles on doit asseoir l'action excitante des 
vins. 

Sur cent parties , 

le vin : d'alcool. 

1° de Lysa contient, 2rt,4i 

80 raisin sec, a», 12 

3° Marsala , 28.00 

4° Madère, 22,17 

KO d'Andalousie Xérès, 19,17 

6° Ténériffe, 19,79 

70 des Colures , 19,7» 

«o de l^cryraa-(^hristi , 19,70 

90 Constance blanc, i9,78 

100 id. rouge , 18,92 

11° Lisbonne, 18,94 

12» Malaga (teee), 18,94 

130 Bucillas, 18,49 

14° Madère rouge. 2o,3« 

itfo Muscat du Cap , 18,9» 

16° Madère du Cap , 20,03 

170 Grappe, i8,ii 

18° Calcavilla, i8,6;i 

19° Vidodia , 19,2J 

«Qo Alba-Flora, 17,26 

21° Malaga, 17,26 

220 Ermitage blanc , 17,43 

«s» Roussillon , 18,13 

«4«» Clairet , ij,s2 

«« Malvoisie de Madère , i6,40 

*•• Lnnel, u^io 

«ohiras, iiî,«2 

"""«C . a{j,28 
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30° de Boui^ogne, 

31° du Rhin, 

S20 de Nice, 

S3« Barsac , 

340 id. vieux , 

380 Champagne , 

360 Ermitage rouge , 

370 Grave, 

S80 FTontlgnan , 

390 C6te-Rdtie, 



14,87 
12,08 
14,<S 
13,86 

13,00 

IS,C< 
18,32 

18,80 
18,79 
18,38 



On voit, d'après ce tableau, que le via varie 
beaucoup selon les divers pays d'où il provicot ; 
mais il varie aussi infiniment selon l'âge. In 
vin vieux est beaucoup plus léger, qoel que 
soit d'ailleurs son terroir , que lorsqu'il est 
Jeune. Sous ce rapport, la différence est grande 
entre les vins d'un an et ceux qui ont , comme 
on dit , plusieurs feuilles. 

Les raisins donnent en général un vin ifaiH 
tant plus alcoolique qu'ils sont plus sucrés i 
tels sont les raisins des pays méridionaux. 

Lorsqu'on veut que ces vins conservant, après 
la fermentation , une proportion assez consi- 
dârable de matière sucrée pour avoir une sa- 
veur douce , on fait évaporer une portion du 
moût jusqu'à consistance sirupeuse, et on la 
mêle avec l'autre portion avant la fermenta- 
tion : c'est ainsi que se font les vins de Blala- 
ga , de Rota , et tous les vins cuits. 

Les vins n'acquièrent qu'au bout de quel- 
que temps toutes les qualités dont ils sont 
susceptibles , et ils finissent ensuite par s'al- 
térer ; il y en a , et ce sont les plus faibles , 
qui , au bout de six mois , un an , ont acquis 
toute leur force ; mais il en est d'autres qui 
continuent à se bonifier pendant im grand 
nombre d'années : cette propriété se remar- 
que dans les vins qui sont riches en sucre et 
en tartre. En effet , le sucre qui a échappé à 
la première fermentation en éprouve une se- 
conde , et se convertit peu à peu en alcool ; 
à mesure que la proportion de l'alcool aug- 
mente , le tartre ou tartrate acidulé de pu- 
ta.<i.sc , n'étant pas soluble dans ce liquide , se 
précipite. Voilà pourquoi les vins rouges , en 
vieillissant , deviennent moins amers , moins 
acides et plus chauds ; c'est parce que le tar- 
tre n'est pas soluble dans l'alcool , que Ii>s 
vins généreux en contiennent très-peu; tels 
sont les vins d'Espagne , qui ont l'avantage de 
se conserver très-longtemps. 

Les vins faibles d'alcool , imparfaitement fer- 
mentes et chargés d'acides, désaltèrent bien, 
mais stimulent faiblement l'estomac. Bus en 
trop grande quantité au milieu d'une alimen- 
tation abondante, ou ingérés dans des estomacs 
faibles , ils donnent d'abord des rapports ai- 
gres , puis des coliques intestinales ; bus en 
quantité assez grande pour causer l'ivresse, 
ils occasionnent rassoupis.sement suivi d'indi- 
gestion , qui se termine par des vomissements 
aigres ; ils ne conviennent point aux estomacs 
faibles , chargés do glaires , dont les diges- 
tions sont lentes et sujettes à engendrer des 
a\%Tev\r& \\a\& %ovlI les vins de la ^ie et de la 
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plupart des environs de Paris, et de qu(*l(|U(>s- 
uns de l'Orléanais quand ils sont iniparfaite- 
nicnt préparés. Les vins généreux contenant 
beaucoup d'alcool et bien fermentes désaltèrent 
moins , stimulent davantage , et accélèrent la 
digestion ; ils échauffent pronptement ; leur 
ivresse est forte, mais elle ne cause pas si cons- 
tamment des indigestions et des vomissements ; 
Us conviennent, en quantité modérée, aux 
estomacs faibles , et sur la fin des repas ; ils ne 
conviennent pas aux personnes irritables, dont 
la tête se trouble aisément , et dont la circu- 
lation s'accélère par la moindre excitation ; 
tels sont les vins du Languedoc et du Boussil- 
loo bien fermentes , et la plupart des vins d« 
P(Htngal et d'Espagne. 

Les vins les plus favorables à la digestion , et 
dont la quantité et l'abus présentent en même 
temps le moins d'inconvénients, sont ceux 
qui , légèrement acidulés et suffisamment gé- 
néreux , contiennent des quantités modérées 
d'alcool, peu de mucilage sucré, et qui ne sont 
pas très-chargés de matière colorante, nL d'une 
trop grande quantité de tartre. Ainsi les vins 
de Bordeaux, vieillis et dépouillés par le temps 
d*ane partie de leur substance colorante et 
extractivc , les vins de Bourgogne , les vins de 
la Champagne méridionale bien fermentes, 
plus acidulés cependant et plus légers que les 
vins de Bourgogne ; enfin les vins du Nord , 
comme ceux de Bar et du Rhin , qui ont vieilii 
et se sont dépouillés de leur âpreté en dépo- 
sant leur tartre, sont les vins qui conviennent 
4 on plus grand nombre d'estomacs. 

Les vins qui tardent longtemps à se faire , et 
qui , dans leur état de perfection , conservent 
toujours un peu d'âpreté , comme les vins de 
Bordeaux ronges et blancs , mais principale- 
ment les rouges , sont toniques , très-peu sti- 
mulants , et n'enivrent qu'à grande dose ; ils 
conviennent aux personnes dont l'estomac est 
faible et qui sont très-irritables. Dans une ali- 
mentation modérée , Ils soutiennent les forces 
digestlves ; mais Ils n'excitent pas assez et ne 
suffisent pas dans les excès de table , encore 
qu'ils n'aient pas les Inconvénients de l'ivresse 
qui suit l'usage peu modéré des vins généreux, 
dans lesquels l'alcool est plus développé. 

Les vins légers et mousseux stimulent vi- 
vement et promptement , désaltèrent bien , 
ijchauffent peu , donnent lieu , même pris en 
;>ctite quantité, à une Ivresse instantanée qui 
le borne à égayer, étonner et étourdir, mais 
)ul se termine promptement sans troubler la 
Jigestlon et sans avoir de conséquences fu- 
nestes. 

Les Tins sucrés aromatiques non amers et 
3eu alcooliques, comme les vins muscats, 
seux de Hongrie , les vins grecs , contiennent 
*ncore beaucoup de parties fermcntescibles , 
ïonvicnnent peu aux estomacs faibles, dont les 
ligestlons sont ordinairement lentes , impar- 
Caites , et sujettes à donner des aigreurs ; ils 
conviennent moins encore quand l'alimenta^ 
Jon excède la mesm-c convenable. 
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If s vins «tendus d'eau et rendus ainsi Irès- 
U'gcrs , sont meilleurs pour ceux qui prennent 
habituellement beaucoup de boisson, et dont la 
digestion n'a pas besoin d'être excitée; les 
vins pris de cette dernière manière sont plus 
. utiles dans le cours du repas. 

Les vins purs valent mieux, comme stimu- 
lants ou excitants , soit avant , soit à la fin du 
repas. 

Le mélange de l'alcool aux vins peu géné- 
reux ne produit qu'une combinaison impar- 
faite qui cuivre promptement. 

Les vins de cabaret , qui sont souvent des 
mélanges de vins aigres avec de l'eau-de-vie . 
et de vins très- chargés de matière colorante, 
produisent le double effet d'enivrer prompte- 
ment et de causer des Indigestions. ( Halle. ) 
Les raisins de divers climats diffèrent enlre 
eux , non-seulement par leur richesse en aci- 
des libres, mais encore pat la quantité variable 
de sucre qu'ils renferment en dissolution . 
quant aux matières azotées , on peut admet- 
tre qu'ils en contiennent tous la même pro- 
portion. Du moins , dans les raisins du midi de 
la France et des pays du Rhin , on n'a pas re- 
marqué de différence dans la quantité de fer- 
ment qui se sépare. 

Les raisins qui ont mtiri dans les pays 
chauds , de même que le Jus de raisins cuits , 
contiennent en proportion beaucoup de sucre -. 
par la fermentation, les matières azotées qulls 
renferment se décomposent complètement , et 
se séparent à l'état insoluble ; mais puisque 
cette métamorphose est achevée avant que le 
sucre lui-même se soit transformé , en totalité, 
en alcool et acide carbonique , et qu'alors la 
cause d'une altération ultérieure vient à man- 
quer, une certaine quantité de sucre non al- 
téré reste toujours dans le vin. 

Dans le Jus des raisins de la zone tempérée, 
on a remarqué que la quantité de sucre est 
moins grande par rapport aux matières azo-. 
tées, de sorte que celles-ci ne se séparent pas en 
totalité à Tétat insoluble , tandis que tout le 
sucre se métamorphose. Les vins qui en pro- 
viennent ne renferment plus de sucre , mais 
on y trouve toujours une quantité variable de 
gluten dissous. Celulrci est cause que ces vins 
s'aigrissent d'eux-mêmes au contact de l'air , 
en absorbant de l'uxygône et en se séparant k 
l'état insoluble , il reporte son oxydation sur 
l'alcool , qui se transforme alors en vinaigre. 
Lorsque les vins déposent dans des fats bien 
clos et à une température aussi basse que 
possible, les matières azotées qu'ils renfer- 
ment s'oxydent sans que l'alcool prenne par* 
à cette altération , car il exige pour cela une 
température bien plus élevée. Tant que le via 
précipite de la lie , on peut le faire fermenter 
de nouveau en y ajoutant du sucre. Mais les 
vhas vieux , ayant bien déposé^ ne présentent 
plus la propriété de fermenter par une addi- 
tion de sucre et de s'aigrir d'eux-mêmes , 
parce qu'ils ne renferment plus la condilioit 
uécessaire à la fermentation et à la combus- 
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tiôn k'uti' . cVst-a dire qu'ils ne coatiennent 
plus (If curp5 «lui se trou\e lui-uiëme ûans uu 
«tat (l'altération. 

lA)rs(iu'un S4»uttre les \tns jeunes, (|ui sont 
eneore riches en gluten , un a pour but de 
Urs empèclier de s'ai»rrir, c'est-à-dire de bnilcr 
lentement; ce que l'un efreetue en les plaçant 
dans une atiuo::phêre d'acide sulfureux, le- 
(|ucl s'empare lui-wème de ro.\>i;êue de i*air 
euntenu dans les fûts , et en préserve ainsi 
les substances organiques. 

VINAIGRE. Voyez ACKTIQUE ( Acidc ). 

vi.MFiCATio.'v. ConsidC'rée sous le t>oint de 
vue cliiuiique, la vinification consiste essen- 
tiellement dans la fermentation alcolique du 
suc exprimé des raisins. Sous le point de vue 
industriel, la vinification exige des connais- 
sances technologiques et agronomiques dont 
les vignerons ne sont guère pourvus. En Fran- 
ce , deux millions d'bcctares de terrain sont 
couverts de vignobles , dont on tire chaque 
année une valeur de plus d'nn milliard de 
francs; i,soo,ouo familles les cultivent; ils 
donnent à l'Etat un sixième , aux villes la 
moitié de leurs revenus. 

Dans la culture , à l'excq^tionde quelques 
localités de premier ordre , tout est livré à 
l'arbitraire du vigneron, c'est-à-dire, d'un 
pau\re ouvrier qui fait soigneusement ce 
qu'il a ^ u faire , et qui ne conçoit pas même 
ri(i(''e qu'on puisse faire autrement; tour- 
menté d'ailleurs par le propriétaire toqjours 
mécontent , il pousse à la quantité , et se met 
jierpélueilemcut en quétc de plants très- 
productifs : Lucunc eonnais8an(% du sol et de 
ses r.iijporls avec les espèces ; et pourtant le 
sol recèle une multitude d'inQucnces mysté- 
rieuses (ju'il serait temps de reclierchcr , d'a- 
nal) ser, d'expliquer. Le sol joue uu rôle im- 
mense et presque inconnu ; c'est sur les lieux 
mêmes que la science devrait aller surprendre 
ses secrets et les traduire au grand Jour. Si , 
dans un certain sol, une variété de blés, du 
fourrages, de légumes, ne réussit pas , il est 
facile, Tannée suivante, de réparer les choses ; 
Mwiis quand une vigne a été plantée , peut-on 
1.1 faire disparaître .' Et quel dé.sordre , quelle 
«oufusion dans les cépages I Point de .synony- 
mie : tel plant porte dix noms différents en 
Irauee; dix variétés fort distinctes reçoivent 
la même application, uon-.sciileraent de la part 
du petit cultivateur, mais encore clicz les fai- 
seurs de collections. 

l.a déjîéuérescencc des cépages , en clian- 
^eaut de climat, n'est point un fait fatal uni- 
versellement observé; leur migration, lors- 
«lu'ils sont traités avec intelligence, a produit, 
au contraire, des résultats extrêmement heu- 
reux. On vn a promené de .Syracuse à rKriui- 
tage, de la Bourgogne en Bohème et en Hon- 
grie, d'Espagne à Bordeaux, de Madère sur les 
bords de la Loire , d'Knropr au cai» de Uoiinc- 
Hayôrance, qui ont parfaitenunt réussi. L'in- 
MUCCÉs accidentel hera-l-il douccitucUvauV vVvVvv^ 

"•ueatlOD, taudis quou rci^uus>\;ïOL ANtc 



VIN 

opiniâtreté des faits aussi inulllpitcs , aussi 
authentiques ? De tous les préjugés qui aveu- 
glent rindustrie œnologique en France, il n'en 
est pas de plus répandu , de plus obstiné , et 
qu'il fût plus Important de détruire. Cliose 
biiarre! on repousse l'introdoction de ffo»- 
reauz cépages, et dans presque tous les vi- 
gnobles on multiplie, on mélange les cé- 
pages .' Or, le moindre Inconvénient de cette 
promiscuité , c'est que les variétés n'arrivant 
pas à maturité en même temps , et le ban des 
vendanges ordonnant de les couper tous à la 
fols , le vin est déplorable. La seule raison al- 
léguée est que si Fun des cépages ne réu^t 
pas, Fautre donne; d'où suivrait, ce nous 
semble , pour chaque cultivateur, la nécessité 
de chercher une variété qui , dans les coodi- 
Uons données dn sol, et les variations atmos- 
phériques locales r^ulièrement observées, 
produirait plus, mieux , et avec plos de cons- 
tance : or, pour cela , il fant pouvoir diolsir. 

La taille de la vigne, comme celle de ton: 
les arbres fruitiers , est une opération extrê- 
mement importante, qui a ses règles, ses prin> 
cipes, basés sur les lois de la physiologie végé- 
tale. Or, qui les connaît ces principes, ces rè' 
gles, ces lois? où tout cela est-il enseigné ? 

Que dire de la fumure? Elle est indiqwnsa- 
ble sans doute , dés qoe les taxes exagérées 
forcent le cultivateur à se Urer d'iaflalre par la 
quantité et non par la qaaUté des produits , 
mab encore faudrait-il savoir comment et 
jusqu'à quel point fumer ; quels engrais con- 
viennent au sol et au plant. Sur une mulli- 
tude de points, la fumure est réellement extra- 
vagante, et perd des vignobles très-distingut's. 
il faut dire toutefois qu'il y a progrès en ma- 
tière de fumure , de la part de quelques pro- 
priétaires intelligents , qui commencent à re- 
jeter lespoudrettcs et autres substances meur- 
trières. Poiur un végétai délicat comme ^e^t 
la vigne , on pourrait préférer les engrais vé- 
gétaux : plusieurs vignerons enfouissent avec 
succès le trèfle incarnat , des branches d'ar- 
bres résineux , du gazon , etc. 

L'èchalassement des vignes est une autre 
opération rurale d'un grand intérêt. Pariout 
elle est très-onéreuse , et on peut dire liar- 
diment que nulle part elle ne se fait bi(«i 
dans la rigueur de Fexpressiun. Le bois , en 
France , devient plus cher de jour en jour . 
sûr de vendre avec profit ce qu'il appelle /a 
marchandise , le propriétaire de forêts s'in- 
quiète peu de faire soigner la fente des écha- 
las ; ils sont donc généralement mal condi- 
tionnés, et c'est une questi(m de savoir s'ils 
ne nuisent pas plus à la vigne, en devenant 
des repaires inexpugnables pour les insecte» 
destructeurs qui s'y logent, qu'ils ne sont 
utiles au tendre arbrisseau dont ib soutien- 
nent la faiblesse. 

La vigne a beaucoup d'ennemie: parmi les 
insert(*s qui lui Mmt le plus hostiles, l'aili:»*' 
vl la v»yrale, celte dernière siu'Iuut, ravagent 
\v!s \\^tv.vA)V:s «nl v^V^v ^l''4^éautlr parfois do 
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récoltes entières. Les désastres qui ont tant 
affecté le Lyonnais , la Bourgogne dans toute 
son étendue, et le vignoble d'Argenteuil, se 
sont reproduits souvent dans les temps passés. 
Pourquoi cette intermittence ? quelle est la 
cause de ces terribles invasions ? Nul ne le 
sait encore « et nul consé(iucmment ne sau- 
rait se mettre en garde contre l'ennemi. 

La température générale du globe s'est-ellc 
abaissée ? Les opinions les plus respectables se 
balancent sur cette question , qu'une multi- 
tude de faits autlientiques semblent cependant 
résoudre par l'aflirroativc. Il serait diflicile , 
au moins , si Ton n'admet pas que le refroi- 
dissement soit général , de le contester pour 
quelques contrées. Heudcrson parle d'anciens 
vignobles anglais comme d'un fait traditionnel 
Incontestable; suivant de vieilles archives trou- 
vées dans plusieurs localités en Bourgogne, 
la vendange se faisait assez fréquemment au- 
trefois dans le mois d'août, et souvent au 
commcncemeatde septembre ; or, cela n'arrive 
plus. Tout s'accorde pour contrarier la nature 
elle-même ; le morcellement des vignobles a eu 
de fâcheux résultats ; divisés en parcelles , lis 
ne peuvent être récoltés qu'avec la permis- 
sion des autorités. SI l'on a peur de l'eau , on 
coupe en verjus ; si le temps est serein , on 
attend que la grappe soit pourrie , et la pro- 
miscuité des cépages les menante maturité, 
les uns plus tôt , les autres plus tard , achève 
de Jeter la confusion sur les coteaux. La fer- 
meatation par grandes cuvées est toi^uurs 
meillenre , et aujourdliui chacun fait son pe- 
tit vin , pour ainsi dhre , dans un baquet. Ce- 
pendant la vinification devrait être une «cieM- 
c«t , et elle est livrée aux hasards de l'empi- 
risme le plus étrange. 

Mais , dit-on , les faits de vinification sont 
MÏ mobiles ! Ils sont soumis à des influences 
si variables de sol, de cHmat, de température, 
de maturité, d^espëce! Comment tracer des 
l^les scientifiques? — C'est précisément là , 
répondrons-nous , un argument en faveur des 
règles que dictera la science , quand elle vou- 
dra porter son flambeau sur ces intéressantes 
questions. 

Pious terminerons cet article en disant un 
mot sur les vins mousseux , dont la fabrica- 
tion a pris depuis quelque temps une grande 
extension. 

On choisit pour cela des vins très-jeunes, 
récoltés depuis un ou deux ans. Ces vins doi- 
vent avoir subi une fermentation complète ; 
lis doivent être légers et d'un goût ugréablo. 
Les vins plus vieux ou dépouillés ont déjà 
perdu en grande partie le gluten et le tannin 
nécessaires à la production de l'acide carbo- 
nique, et, d'im autre côté, la métamorphose du 
sucre en alcool est déjà accomplie. 

Une fois que l'on a fait choix d'un certain 

nombre de pièces de vins , on les mélange de 

manière à obtenir une qualité uniforme : c'est 

U ce qu'on appelle couper le vin. 

On donne la préférence au vin blanc fait 
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avec du raisin rouge, parce qu'il est plus lé- 
ger et plus fluide que le vbi fourni par !e 
raisin blanc ; il a également moins de ten- 
dance que ce dernier à mousser d'une ma- 
nière exagérée. D'ailleurs les vins blancs sont 
moins riclies en tannin que les vins rouges, et 
le gluten s'y trouve trop fortement combiné 
avec le tartre pour qu'ils puissent aisément se 
dissoudre , si l'on n'ajoute pas de vin rouge. 
Aussi , lorsque cette précaution a été omise , 
ils ne tardent pas, malgré leur limpidité par- 
faite nu moment de la mise en bouteilles, à se 
troubler et à devenir nébuleux , ce qui tient 
à la présence du ferment, dont il est fort 
difficile de débarrasser complètement les vins 
blancs. 

Après avoir coupé le vin , on le clarifie à la 
colle de poisson. Cette opération se pratique 
sur cliaquc tonneau avec toute l'unUormité 
possible , et on recommence jusqu'à ce qOG le 
vin présente une limpidité parfaite. 

Quoique le coupage facilite la clarification 
des vins , on ne doit pourtant rien épargner 
pour les dépouiller d'une manière complète , 
car la limpidité est une des conditions capita- 
les de la fabrication des vhis mousseux. Il ne 
faut donc pas craindre de répéter le collage 
une seconde fois , si la première n'a pas suffi ; 
et Ton continue ainsi jusqu'à ce que le via 
soit tout à fait dépouillé. 

Le collage ne communique pas seulement 
au vin une limpidité parfaite, mais il a encore 
pour effet d'en éloigner tous les principes fer- 
mcntescibles qui pourraient plus tard le trou- 
bler et nuhre à sa conservation. 

Lorsque le vin est parfaitement clarifié , ce 
qui a lieu au bout de trois ou quatre semaines, 
on le transvase dans des tonneaux plus pe- 
tits. Cette méthode se pratique en France 
aussi bien qu'en Allemagne. 

Après avoir rempli un certain nombre de 
ces tonneaux, on les transporte dans un lo- 
cal particulier, construit de manière à rece- 
voir autant que possible l'action des rayons 
solaires. C'est un bâtiment très-bas, couvert 
en tuiles , et par conséquent très-propre à 
s'échauffer intérieurement. 

On place les tonneaux sur un support so- 
lide , puis on bouche toutes les ouvertures du 
cellier, tant les portes que les fenêtres ; et 
une fois ces préparatifs terminés, on avise aux 
moyens nécessaires pour produire la fermen- 
tation. 

Dans ce but , on commence par soutirer le 
vin des tonneaux pour le mettre en bouteil- 
les ; c'est 1 opération qu'un appelhr tirage. 

Il faut avoir soin de ne se servir que de bou- 
teilles neuves et sortant de la fabrique; car 
outre que le lavage des vieilles bouteilles exige 
beaucoup de travail et de soin , on n'est ja- 
mais sûr, malgré les plus grandes précautions, 
d'avoir complètement dissous les matières so- 
lides et desséchées qui adhèrent à leur sur- 
face interne. 

Tour que la fermentation se produise au 
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M>ln des bouteilles, on ajoute à leur contenu, 
Immédiatement après son introduction , une 
petite quantité de sucre candi en état de dis- 
solution , et qu'on appelle liqueur en terme 
technique. 

Cette dose est subordonnée au degré de 
douceur que le vin possède naturellement. U 
existe des vins qui, bien que parfaitement 
disponibles , conservent toujours la saveur 
sucrée qui distingue le moût, tandis que d'au- 
tres vins ont tout à fait perdu cette saveur 
quelques mois après la vendange. 

il est absolument nécessaire de mesurer la 
dose de liqueur qu'on introduit dans chaque 
bouteille, afln de s'assurer que toutes ont 
reçu la proportion de liqueur convenable. 

La fermentation ne tarde pas à se dévelop- 
per ; ce qui dépend en premier lieu de la pré- 
sence de la liqueur qu'on a ajoutée au vin, et 
de la température à laquelle les bouteilles 
doivent être soumises. Lorsque la tempéra- 
ture extérieure n'est plus assez élevée pour 
communiquer à l'intérieur du cellier une 
chaleur de le à i8<> R., on y supplée au 
moyen d'un poêle. Il est absolument néces- 
saire d'avoir un thermomètre et de le consul- 
ter presque à chaque instant, pendant tout le 
temps que dure la période de fermentation. 
I^ quantité de ferment qui se produit dans le 
vin est subordonnée à la température; et 
plus les vins sont faibles et légers, plus tôt ils 
entrent en fermentation , parce que l'alcool , 
qui est un obstacle à celle-ci , existe en faible 
proportion dans ces vins. 

Les bouteilles, une fois empilées dans le 
cellier, y demeurent en repos jusqu'au mo- 
ment où la fermentation en fait éclater quel- 
ques unes. Avant de les enlever, on s'assure si 
le vin mousse bien, et pour cela on retire une 
ou plusieurs bouteilles prises en des points 
différents de la plie , en évitant toutefois de 
rien cimngcr à leur position horizontale. On 
observe alors à la partie la plus déclive du 
ventre de la bouteille un dépOt plus ou moius 
étendu qui est constitué par ua mélange de 
gluten, de colle de poisson et de tartre. 
Quand il se produit, ce dépôt présente la forme 
d'un ovale , mais il envole au bout de quel- 
ques jours des ramifications rayonnées et di- 
vergentes ; on dit alors que le vin flle. Ce 
rayonnement du dépôt est un indice qu'il est 
indispensable de consulter pour savoir si la 
formation de l'acide carbonique s'est effec- 
tuée ; lorsque ce pliénomène vient à manquer, 
ou bien lorsqu'il est peu prononcé , on doit 
s'attendre à ce que le vin ne moussera pas du 
tout , ou du moins ne moussera que fort peu. 

Une fois que l'irradiation du dépôt et la 
rupture des bouteilles ont fourni la certitude 
(|ue la fermentation est parvenue au degré 
convenable , l'on fait subitement passer toutes 
les bouteilles de la température chaude du 
Cfllier à une températinc fraîche, en les 
transportant dans une e:i\e ordinaire. Ce dè- 
placcmcut exige des précautions inlinies pour 
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que le dépôt n'éprouve pas de secousses. On 
emploie , à cet effet, des paniers appropries à 
cette destination , et pouvant contenir quatre 
bouteilles rangées horizontalement à côte 1rs 
unes des autres. Les individus ctiargés du 
transport des paniers doivent marcher à pas 
fort lents , afln d'éviter autant que possible 
tout mouvement brusque. 

Dans la cave on emplie les boateiUes comme 
elles l'étaient dans le local précédent. On les 
laisse ainsi dans on repos absolu pendant deux 
mois au moins, et, ce qui vaut mieux encore, 
pendant trois ou quatre mois. Durant cet es- 
pace de temps , la fermentation continue au 
sein des bouteilles , Jusqu'à ce qn'elle finisse 
par cesser graduellement. LorsquVlIe est ai^ 
rivée à son plus haut point, l'espace vide 
laissé dans la bouteille se remplit quelquefois 
de gaz acide carbonique mélangé avec le li- 
quide. Dans ce cas , le gaz ne trouvant pas 
d'issue par le goulot que ferme le bouchon , 
les bouteilles les plus fortes peatent éclater. 

A mesure que la température de la saison 
se refroidit , la casse des bouteilles finit pv 
cesser, et le vhi s'apaise peu à peu. Alors on 
défait les piles pour les reconstruire , et l'on 
met de côté toutes les bouteilles cassées, 
ainsi que les couleuses, c'est-à-dire, celles qui 
ont perdu une partie de leur contenu. 

Nous omettons d'autres détails exclusive 
ment relatifs à la main-d'œuvre. {Revue scie»- 
tijique et industrielle, année isvt. ) 

VIOLET. Une des sept couleurs primitives 
du spectre solaire. C'est la dernière en com- 
mençant à compter par le rouge , et la plus 
réfrangible de toutes. 

viOLi!«E. Matière pulvérulente, d'un jaune 
clair, qui, suivant Boullay, est analogue à l'é- 
métine et existe dans la violette ( F'iota odO' 
rata ). Pour l'obtenir, on traite par l'cther 
l'extrait alcoolique de la plante, on évapore, 
on fait bouillir le résidu avec de l'acide sulfu- 
rique étendu , on précipite la solution par 
l'oxyde de plomb, et on épuise le précipité par 
l'alcool : la vloline se dépose par l'évaporation 
du solutum éthéré. Elle se distingue de l'émé- 
tinc en ce qu'elle colore en vert le tournesol 
rouge , et qu'elle est plus soluble dans l'eau et 
moins soluble dans l'alcool. Elle agit comme 
vomitif. 

VIS. On appelle ainsi un cylindre revêtu 
d'un filet saillant tourné en spirale autour du 
cylindre. Ce filet est partout de la même gros- 
seur, et tourne en restant toujours incliné de 
la même manière ; sa distance entre deux tours 
du filet s'appelle le pas de la vis. L'écrou est 
une pièce fixe , sillonnée de telle façon que la 
vis et l'écrou peuvent s'emboîter. On peut 
comparer l'action de la vis ù la maniên> d'a- 
gir d'un pian incliné. Pour une même vis , 
l'effet est d'autant plus grand que la force est 
appliquée plus loin de l'axe; et, pour deux 
vis différentes et un même bras de levier, 
une force est d'autant plus avantageuse qut 
le pas de la vis est moins haut. 
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;i cuiirltirf. r que l'iodiirc d'an^oiit ordinaire 
ii'i-Nt iiioiliiic qiu' |»ur les rayons violets et 
i liens . ces iiMMlilioatiuns sont d'abord Impcr- 
i-i>|itibleA : IfM vapeurs de mercure les mct- 
U'iit en (^vldenee : a» qu'on peut distinguer 
ilrux dr^n^!* dans l'impression reçue par l'io- 
liun- (l'ar^'ent : ret itMlure est d'abord modifié 
«!«• telle inanlèrc que les rayons rouges et oran- 
ges exereent leur influence sur lui, aussi bien 
i|ue les rayons bleus et violets; les rayons 
i.iunes ne mimtrent point encore d'influence ; 
•■t !>i l'on retire la pla(|ue trop tôt de la cliam- 
l>re obscure , les ra)onK Jaunes seront tout à 
lait inaetifs. Plus tard, au contraire, les 
ra}oiui jaunes et verts agissent comme les au> 
irês ; celte aciiun apparaît à peu près au mo- 
ment oïl l'iodurc d'argent modilié acquiert la 
laeultè di' précipiter Us vapeurs de mercure. 
\ cet instant dune toutes les couleurs in- 
fluent sur l'itKlurc d'argent. 11 n'est dès lors 
plus iHTUiis d'attribuer à certains rayons du 
spectre une luflueuct* chimique exclusive. 

Pour analyser leffet propre des rayons jau- 
nes et vcrls il "'(-^l pas nécessaire de recourir 
aux \ erres colorés, car leur effet commence 
quand les autres ra>ons n'agissent plus; on 
peut opérer avec In lumière blanclie qui n*est 
pas déeomi>oséc , e'est-à-dire avec la lumière 
(lu soleil a son état naturel. Voici à ce sujet 
quelques expériences frappantes. 

l'ue plaque iodée fut exposée au soleil Jus- 
•ju'a ce (|u'elle fût devenue noire , ce qui eut 
lieu eu peu d'instants ; puis on en déroba une 
moitié à l'influence du soleil : quelques mi- 
nutes plus tard, la moitié découverte était 
déjA devenue beaucoup plus claire que la jiar- 
tie couverte. Cette décoloration continua 
pendant queliiue temps , et à la lin la plaque , 
auparavant noire , rejuit son aspect jaune 
\erdàtre. Cet effet est cerlaiuement produit 
pai les rayons jaunes et verts du.soleil. 

On laissa noircir nu feji une pla(iue d'argent 
iodée Jusqu'à ce que le noircissement n'a uu- 
mentàt plus , après quoi on la mit dans une 
• rliambrc obscure dirigée vers des malsons. 
1 .ors<|u'on la retira vingt-<iuatre heures ajjrès , 
elle présentait , comme on devait s'y attendre , 
une image positive et trcvi-préelse , a\ec les 
détails ordinaires. Les parties claires des ob- 
jets avalent une couleur gris d'acier , et les 
parties sombres étaient noires. 

I^ première proposition de M. Moser parait 
dtmc démontrée : il n'y a pas de rayons clii- 
uiiqu(>s à l'exclusion des autres. Quant à la 
deuxième proposition , savoir, que la lumière 
ne consiste pas nécessairement dans la sépa- 
ration de deux substances chimiquement 
unies, elle repose sur des expériences moins 
probantes. 

Pour démontrer la troisième proposition, 
une plaque d'argent iodée, de couleur Jaune , 
fut exposée pendant deux mois au jour, et le 
plus possible aux rayons directs du soleil. On 
la ffDtta ensuite avec du colon sec , on l'exposa 
de iiou\eau ati soleil, et l'on y projeta l'om- 
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bn* d'un corps rapproché, l'eu de temps apm 
tout le reste de La plaque étiit devenu cnt^ 
remcDt sombre ; l'ombre seule était clalrr. La 
I^quc fut frottée et exposée de nouveau au 
soleil, qui toujours produbdt le même effrt. 
Après chaque frottement on volt qu'il mte 
toujours également répanda sur la plaque ée 
riodure d'argent , sensible à la lumière. 

Ce résultat paraîtra remarquable, si l'rase 
soutient combien est mince la coudieprial- 
tivc d'iodure. M. Dumas , sans indiquer coo- 
ment il a opéré pour y parvenir , fixe l'èiuM- 
seur de cette couche à moins d'un mlllIoiiinK 
de millimètre; et dans tous les cas cette rpai»- 
seur doit être extrêmement petite , car, mi- 
gré les nombreuses manipulations qu'exige h 
production d'une image daguerrlenne, M.Nv- 
scr en a fait naître jusqu'à trente, l'une apn> 
l'autre , sur du cuivre plaqué ordinaire. 

On a essayé de comparer les pcrecptioos de 
l'œil à celles de rorcille ; mais un ne prnt av 
siroiler les différente.» couleurs aux sons pla> 
ou moins graves et aigus. l.es couleurs pn»- 
dulsent, pour ainsi dire , une lmpressi<in eon- 
plète qui ne permet pas de les confondre lei 
unes avec les autres, tandis que l(*s dlfré^'lll^ 
sons ne produisent rien de semblable, l.'a- 
cuTté et la gravité d'un son rappellent tout au 
plus les diverses intensités d'une roèinc cuu- 
leor. I^ diversité des couleurs serait une Mirle 
de timbre. 

On peut concevoir à Li rigueur que l'orvillf 
apprécie des différences assez petites entre do 
nombres de vibnitlons qui s'élèvent a quel- 
ques milliers seulement ; mais connnent su|i- 
poser que l'œil puisse percevoir de légères l'if- 
fércnccs entre des nombres composés dr irn- 
taines de billions? I..es perceptions de crsdnii 
organes, quoique un peu semblables dans itniri 
conditions extérieures , sont en réalité de n-i- 
ture toute différente. 

Ne pourrait-on pas formuler une objertiixi 
plus grave? Les rayoas violets, bleus, 4»ranï(-^. 
rouges, paraissent exercersur riudureJauDeii'ar 
gent une seule et même influeuce; Ils le uiettent 
en état de condenser les vapeurs de nMTi-urr 
Toutes les matières sensibles A la lumiiTr con- 
nues jusqu'à présent éprouvent des rooilUirj 
tlons semblable^ par l'action des rayons ditrr^" 
ment colorés : couiment la rétine seule mtiiI- 
elle dù>scmblablement impressionnée, on omh- 
mcnt,sl l'on admet une seule et même impres- 
sion, pou vons^nous distinguer les couleurs le< 
unes des autres ? Le galac est coloré en bleu par 
les rayons violets , en bleu vert par les ravoti^ 
bleus. M. Seebcck a vu le chlorure d'ar^i'ul 
coloré différemment dans les différentes dou- 
leurs du spectre ; et en général tout observa- 
teur (|ui a longtemps étudié l'action de la lu- 
mière sur une matière quelcontiuc . a dû etrr 
étonné du grand nombre de nuances qui '»' 
sont prési>ntées à lui selon les circonstaiiit^ 
Ces nuances Indiquent autant d4* m<Nlifleaturt<' 
<iue peut subir la matière sous l'iniiieni-e il- 
lu lumière ; la supposition que 1rs cuiikui' 
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: également , n'est plus soutcnable. Il 
ajours difficile de faire là-dessus des 
ices, parce qu'on ne sait pas bien opé- 

des rayons amples ; mais , dans tous 
on doit être d'accord que les couleurs 
tes produisent des résultats divers. Il 
indant nn cas dans lequel toutes les 
I , y compris le Jaune et le vert , agis- 
a même manière sur l'iodure d'argent * 
sque leur action s'est longtemps pro- 
alors elles amènent l'iodure à conden- 
apeurs de mercure , et le noircissent , 
influence continue. La même chose 
'oir lieu dans l'ceil , pour lequel toute 
! de couleur disparaît par une action 
; , de telle sorte qu'il ne reste plus 
npression générale de lumière ; comme 
s'en assurer en fixant sans intcrrup- 
)bjet vivement coloré. Une expérience 
ewster est plus décisive encore. SI Ton 
fixement et longtemps , à travers un 

le spectre résultant de la flamme 
lugle, on volt disparaître première- 
rouge , le vert et une partie du bleu ; 
mtinue ft regarder sans remuer l'œil, 

disparaître ensuite le Jaune , qui se 
m bleu ; de manière qu'au lieu d'avoir 
es couleurs prismatiques , on n'aper- 
I qu'une image de la flamme , allongée 
rmément blanche. Pour faire réussir 
rieuse expérience , U suffit de soulever 

main la paupière supérieure, pour 
1er de s'abaisser. A-t-on , après une 
nute de temps , obtenu l'image blan- 

laisse-t-on retomber la paupière, en 
t l'œil tout de suite on voit paraître 
lent le spectre avec sa couleur , mais 
rapidement la place à l'image blan- 
done un seul et même effet produit 
es couleurs du spectre ; c'est exacte- 

qul se présente sur la plaque d'argent 

nps pendant lequel les plaques d*ar- 
[vent rester dans la chambre obscure 
ind à celui dont la rétine a besoin pour 
à cet état normal où les couleurs ne 
iguent plus ; or , ces deux durées sont 
isurables l'une et l'autre. Les couleurs 
tre disparaissent ordinairement après 
rvalle de trente à soixante secondes , et 
'eproduit complètement en deux mi- 
î temps l'Image d'une flamme de cban- 
I. Draper a obtenu celle de la flamme 
:c à gaz d'Argant en quinze secondes 
snt , et toujours sans l'emploi du chlo- 
9de. Sans doute que ces temps seront 
isidérables quand l'Intensité de la lu- 
3ra faible ; mais alors aucune compa- 
n'est possible avec la rétine, parce 
£ peut ramener à l'état anormal en 
1 , en lui présentant des couleurs peu 
(. 

ce qui concerne la vision ordinaire et 

î, on admet généralement qu'elle ne 

pas non plus instantanément, mais 
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après un certain laps de temps. M. Fecli- 
ncr affirme que l'Impression produite sur la 
réUne n'atteint son maximum qu'après un 
certain intervalle. Il est arrivé k cette conclu- 
sion en observant qu'un point noir sur un dis- 
que blanc , ou un point blanc sur un disque 
noir, donnent , quand les disques tournent 
rapidement, le premier, la sensation d'un 
cercle noir ; le second , la sensation d'un cer- 
cle blanc. Il paraît, du reste, que la rétine 
ressemble encore , sous un antre rapport , 
aux papiers sensibles , qui sont d'abord promp- 
tement affectés , plus prompteroent même que 
l'iodure d'argent , mais qui exigent un laps de 
temps assez long avant de se montrer sensi- 
bles aux effets ultérieurs Indiqués. 

Quant aux variations dans rinipressionnabi* 
litc de l'œil , le vif éclat d'une forte lumière 
l'ébloult d'abord ; ce n'est qu'après un temps 
plus ou moins long que l'œil peut voir par 
une lumière aussi éclatante. Il n'arrive de 
môme qu'après un certain Intervalle au maii- 
mum de sensibilité qui lui permet de voir 
avec une lumière très-peu intense. La con- 
tinuation de la visiou transforme la sensa- 
tion des couleurs du spectre en la sensation 
d'une lumière bbnche uniforme ; un simple 
abaissement de la paupière hâte cette trans- 
formation. La pression exercée sur l'œil mo- 
difie aussi considérablement sa sensibilité. La 
simple pression du doigt produit la sensation 
de la lumière ; la sensation d'un cercle de 
feu quand elle est très-forte la sensation 
des diverses couleurs quand elle est plus ou 
moins faible. Cette influence de la pression est 
restée Jusqu'ici sans explication satisfaisante ; 
on est encore à se demander pourquoi l'on 
n'observe rien de semblable pour les sens du 
goût et de l'odorat. Il est vrai qu'il se passe 
quelque chose d'analogue pour le sens de 
l'ouïe , quoique les nerfs acoustiques soient 
beaucoup plus difficiles à atteindre ; mais ta 
sensibilité de la membrane du tympan est d'une 
nature tout à fait différente de celle de la ré- 
tine, et peut s'expliquer autrement. 

Quand l'œil s'adapte à une certaine intensité 
de lumière , la pupille concourt sans aucun 
doute à l'effet produit , mais elle n'y concourt 
que dans un trôs-faible degré ; les variations 
de son ouverture sont beaucoup trop petites 
pour pouvoir régler les variations souvent 
énormes de la lumière extérieure. D'ailleurs 
la pupUle se dilate on se contracte alors même 
que l'Intensité de la lumière ne varie pas. En 
mesurant le diamètre de la pupille, Olbers 
trouva qu'il variait dans le rapport de i à 
1 ,86 dans les circonstances où la lumière, émise 
par l'objet , avait conservé la même Intensité. 

11 faut donc expliquer autrement que par 
les contractions et dilatations successives de 
lapupUle,les vailations de sensibilité delà 
rétine. Pour arriver à cette explication. M. Mo- 
ser a examiné avec le plus grand soin les ef- 
fets de la lumière sur les substances sensi- 
bles à son action. Cet examen a conduit à des 
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il<'iuii\i-.rtos (lu pliis^ruiul intcrt't. Nous Inis- 
MTons p.irliT ici l'auteur lui-iiièiui'. 

•• 1)11 .-Hivuit avant moi , dit-il , i- que si l'on 
rrril sur uuc plaque de vprre avec ocrtaines 
kuhxtuicv's , puis qu'un efface les canicières 
iDiiut^s, il suffira, pour les faire reparaître, 
de couvrir la plaque de son lialcine ; ^' que 
si, aprèA avoir mis une pièce de nionnaie sur 
une plaque de verre, on souffle dessus , puLs 
qu'on retire la plaque, on ne voit bientôt plus 
lien, mais qu'une nouvelle insufflation fait rc- 
lianitre le contour de La pièce, (les énonce'» 
sont beaucoup trop limites; la substance avec 
laquelle on écrit sur le verre peut être qucl- 
cou(|ue; à la plaque de verre on peut substi- 
tuer une surface polie de métal, de résine , de 
bois , de carton , de cuir ; la surface liquide du 
mercure, du verre même dépoli. 

(I ( )n ne peut guère douter que, dans ces ex- 
périences , la surface ne subisse des modifica- 
tions réelles; et J'étais disposé à croire que ces 
n)oililieatioiLs avaient pour cause; des varia- 
t ions de tenu)érat ure ; j'ai été d'abord conflrmô 
dans cette opinion par les expériences sui- 
vantes. Je iU cbauffer une plaque de métal 
i;vii\ù : je la plaeiii pendant une demi-minute 
u peu près sur une glace très-nette ou sur une 
|)la(|ue d'argent, et la relirai : l'insufflation 
mit en é\idence une image bien plus parfaite i 
vu distinguait non-seulement le contour, mais 
cliaque leltrc , chaque trait. Un corps froid Im- 
|irima de la même manière son image sur une 
plaque dont j'avais élevé la température. Ix"s 
phénomènes produits restaient d'ailleurs les 
mêmes, quel que fût le corps déposé sur la 
itiiiijue. Je songeai alors à remplacer l'iialcinc 
«'liargée de \irpeurs humides par d'autres \a- 
peors, de mercure , d'iode , de chlore , de chlo- 
rure d'iode, etc. U» condeasalion de ces di- 
verses \ a peurs donna naissance, même dans 
l'obscurité, loin du conlatt de la lumière, à 
des images complètes des objets chauffés ou 
ri'froidis. 

«i L.I découverte de M. Daguerre , qui consiste 
principalement dans ce fait , que , par l'action 
de la lumière, i'iodure d'argent est mis dans 
un eiat tel qu'il condense les vapeurs de mer- 
eiue . n'est donc plus un fait isolé ; cVst une 
loi générale de la nature , qu'on peut énoncer 
«ouime il suit : Quand une surface polie ou 
r.ette est mise en contact avec un corps d'une 
température différente, certaines parties de 
cette surface acquièrent la faculté de conden- 
ser toutes sortes de vapeurs et de les fixer par 
adhésion. Cette faculté de condensation «ub- 
siste alors même qu'une vapeur s'est conibi- 
uéc avec la plaque, coinue Tlode avec l'ai^rcnt 
ou le cuivre. Ainsi, U plaque d'argent qui a 
Kté DiifA Ml eoBlaet avee lo corpi cbtud ou 

>de node,dii 
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d'indiquer, était due à une différence de tem- 
pérature: cette opinion nVlait |»as fondn-. 
Tour la renverser, il aurait suffi de ounsiur- 
rer uner seule des images obtenues , de remar- 
quer que les traits les plus déliés se rcpmdui- 
Siiient, quoiqu'ils fussent sensiblement à Li 
même température , et que la plaque sur la-' 
quelle leur image se dessinait fut un très- 
bon conducteur du calorique. Pour rendre le 
doute même impossible , Je chcrcbai si Je ur 
pourrais pas obtenb: des images sans l'inter- 
vention de la chaleur. Je laissai longtemps dan^ 
une chambre fermée les corps et les plaque» 
sur lesquels l'on voulait agir ; après les a\uir 
mis en contact , J'exposai les plaques à fac- 
tion du différentes vapeurs ; J'obtins ainsi des 
images tres-ncttes et très-délicates. 1^ propo- 
sition énoncée est donc encore trop restreinte, 
et il faut dire que toute surface touchée par 
un corps quelconque acquiert la faculté de 
reproduire l'Image de ce corps par la conden- 
sation d'une vapeur quelconque, avec adhé- 
sion ou combinaison chimique. Je me buriie 
ici au mot général condensation , qui pourrai 
n'être pas as.sez exact , me proposant d'e\|ili- 
quer plus tard la manière merveilleuse dont 
les vapeurs se comportent dans la représenta- 
tion de l'objet. 

« Si déjà les essais qui précèdent prouviMit 
qu'on peut imiter les effets de la lumière \ar 
le contact , les expériences suivantes le dé- 
montreront bien plus clairement encore. Sur 
une plaque d'argent recouverte d'Iode, au 
sein des ténèbres de la nuit , Je plaçai une pi- 
tite plaque d'agate taillée en creux , une pLi(|iie 
de métal gra>ée, une bague d'écaillé; qnaïul 
ensuite j'exposai la plaque aux vapeurs (in 
mercure . je \is apparaître une bonne et de^- 
tincte imacc des figures de l'agate, des carac- 
tères de la plaque , de la bagne , etc. Une s«'- 
conde plaque Iodée, et mise en contact dans 
les lénèhres avec les mêmes objets . fut e\|H»- 
sée aux rayons directs du soleil , ou à la bi- 
mlère diffuse : les Images apparurent encun-: 
d'autres plaques enfln , préparées de la même 
manière , furent présentées à l'actlou de la lu- 
mière à travers des verres colorés. Jaunes, 
rouges , violets : sous les verres Jaunes et mu- 
ges , on obtint a peine des traits o))scurs . tan- 
dis que, sous le verre violet , les images étaleai 
très-distinctes. » 

M. Moser a , en outre , prouvé que ces mi- 
mes phénomènes se reproduisent avec de> 
plaques de métal pur , et même avec de» subs- 
tances dlflidlemcnt altérables, U>^ erre, par 
exemple. 

SI la lumière émise par un objet quelcumiiu* 
exerce une action physique sur toutes les «ibs. 
tances, et imprime sur elles une Image , cuni- 
mciit n'en seralfc-ll pas ainsi de la rétine.' la 
liormatioa de limage dans Treli est donc un 
lillt trèi-naturcl. On explique aussi fncileim-nl 
eomiBent la sensibilité de b rétine peut farier 
**ter, diminuer, revenir â son état uor- 
' , H'y a*tp-U pas plusleuni moyens de 
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modifier la sensibilité des pbqiies iodéc<i? Ne 
voit-on pas cette sensibilité exaltée s'éteindre 
d'elle-même? M. Draper a vu des plaques sor- 
tant de la chambre obscure , et qui, pour lais- 
ser paraître Timage imprimée sur elles , n'a- 
vaient plus besoin que du contact des vapeurs, 
devenir insensibles à l'action du mercure 
quand on les avait laissées plusieurs Jours dans 
l'obscurité; leur sensibilité exaltée s'était 
éteinte comme celle de la rétine : seulement, 
comme le rayonnement nécessaire à la forma- 
tion d'une image sur une plaque est beau- 
coup plus énergique que celui qui est néces- 
saire à la vision , on conçoit qu'il faille plus de 
temps pour neutraliser son effet, et qu'une 
fraction de seconde suffise pour ramener la 
rétine à son état normal , tandis qu'une plaque 
exige de longues heures de repos. Et d'ailleurs 
la rétine elle-même conserve longtemps ri- 
mage de l'objet quand il est fortement éclairé 
et qu'il a été longtemps fixé. L'éblouissement 
peut durer plusieurs Jours ; la rétine est quel- 
quefois même altérée , blessée d'une manière 
permanente. 

Ajoutons que l'impressionnabilité des pla- 
ques est modifiée par des circonstances en ap- 
parence tout à fait insignifiantes. Ainsi, si on 
attend quelques minutes avant d'exposer aux 
vapeurs d'iode une plaque polie , i'ioduration 
exigera un temps beaucoup plus long , et la 
lumière agira bien plus lentement sur cette 
plaque , lors même qu*elle aurait été recou- 
verte d'iode au même degré que tontes les 
autres. 

En voyant des causes si minimes exercer 
une action si perturbatrice sur la sensibilité 
de surfaces solides , on se demandera peut- 
être avec étonnement , comment, par exemple, 
les Images secondaires qui préexistent tou- 
jours dans l'œil , cet organe si délicat , ne trou- 
blent pas la vision. 1^ pression dés muscles 
extérieurs, dont l'effet s'étend jusqu'à la ré- 
tine , et le mouvement continuel de l'œil , qui 
fait varier à chaque instant la position rela- 
tive des fibres du système nerveux , contri- 
buent &vorablement à empêches, que l'effet 
des causes perturbatrices soit assez perma- 
nent pour se faire sentir. Remarguons aussi 
que la rétine est un épanouissement des filets 
nerveux , et qu'il est de la nature de la sub»- 
tance des nerf^ de revenir facilement à son 
état normal. 

Aux trois grandes causes de formation d'i- 
mages que nous avions d'abord énumérées : le 
contact, l'action des vapeurs, l'influence de 
la lumière, il faut donc en joindre une qua- 
trième plus convenablement agissante, le 
rayonnement propre de tous les corps de la 
nature. 

Il serait important enfin d'étudier la nature 
intime des modifications que subissent les 
substances sous rinfluence de ces diverses 
causes , et les phénomènes physiques ou chi- 
miques qui accompagnent ces modifications. 
VITKIOL BLANC. A'oyPîZiNC, Sulfate. 
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VITRIOL (Huile de). Foyez Sulfurique 
( Acide ). 

VITRIOL VERT, ^oyez Fer, Sulfate. 

VITRIOL BLE». Foyez Cuivre, Sulfate. 

VOIX Humaine. La voix est produite par 
des vibrations aériennes dans cette partie du 
larynx qu'on appelle la glotte ou les cordes 
vocales. Les pliysiciens et les physiologistes 
ont beaucoup discuté sur le mécanisme de la 
voix, sans être arrivés à des données certaines. 

L'organe vocal est si parfait , il a des résul- 
tats si merveilleux et si divers , qu'on serait 
tenté de croire qu'il jouit de l'admirable pri- 
vilège de se transformer incessamment en une 
multitude d'instruments différents. La voix de 
poitrine ei la voix de fausset ne semblent-ellos 
pas deux registres substitués l'un à l'autre:* 
On a acquis la certitude qu'elles sont parfaite- 
ment distinctes , et ne sont pas la continua- 
tion immédiate l'une de l'autre. En effet , dans 
le voisinage du point de jonction de ces deux 
voix , il y a plusieurs notes que l'on peut pro- 
duire également en employant chacune d'elles. 
Les deux voix, pleine et de fausset, offrent 
chacune dans leur timbre deux variétés priu- 
cipales, le timbre clair et le timbre sombre , 
ou voix blanche et voix sombrée. Lorsque la 
voix humaine monte du grave à l'aigu , tant 
dans la voix de poitrine qu'avec la voix de 
fausset-tôte , le larynx s'élève graduellement , 
le voile du palais est constamment abaissé. 11 
n'en est pas de même du timbre sombre : en 
montant des sons les plus graves de ce registre 
aux sons les plus élevés dans la voix pleine 
ou de poitrine , le larynx demeure constam- 
ment fixé dans sa position la plus basse, et le 
voile du palais est relevé. Il en est de même 
dans la production , en timbre sombre , de la 
partie la plus basse de la voix de fausset, ou de 
celle dont les notes peuvent être également 
produites avec la voix pleine ; mais lorsque 
le chanteur passe , toujours en timbre sombre, 
de la partie la plus élevée de la voix du fausset 
à celle qui est spécialement désignée par les 
artistes sous le nom de voix de tête, le larynx 
monte un peu , mais bien moins qu'il ne le fait 
lorsque cette même voix de tète est produite 
par le timbre clair. On conclut de là que l'or- 
gane vocal humain peut donner les mômes 
sons avec des longueurs très-différentes du 
tuyau vocal, par un simple changement de 
timbre. Les différentes longueurs de ce tuyau 
n'ont donc pas nécessairement sur la détermi- 
nation des sons toute l'influence qui leur a 
été attribuée ; ces différences sont constam- 
ment en rapport avec l'existence du timbre 
clair ou du timbre sombre de la voix. 

il existe quelquefois dans la voix humaine 
un registre inférieur, pour la gravité des sons, 
aux notes les plus basses qui peuvent être don. 
nées par les basses-tailles en voix de poitrine. 
Ce registre , appelé registre de. contre-àtisse 
par M. Garcia , n'a encore été observé dai^ 
son plein développement que chez quelflM*^ 
chanteurs employés en Russie pour le '<hant 
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ri>liiri('i>K- ^ans les sons grares de poitrine, le 
Lirynx s'abaisse au-dessous de sa position de 
repos; dans* les sons bien plus graves du re- 
gistre de contre-basse , le larynx , au contraire, 
est porté à la plus grande élévation pos- 
sible. 

Enfln , la voix humaine peut à elle seule re- 
présenter un assemblage d'instruments diffé- 
rents les uns des autres, et dont les modifica- 
tions mystérieuses se rétablissent et se suc- 
cèdent avec une célérité admirable , selon la 
volonté d'un chanteur exercé. SI ensuite, ces- 
sant de considérer l'organe vocal comme ins- 
tmroent musical , nous entrons dans la consi- 
dération de tous les sous non musicaux qu'il 
peut produire par la variété des sons de la pa> 
rôle , par l'imitation de certains bruits , ou des 
cris de certains animaux, on ne pourra qu'être 
profondément étonné de la multiplicité des 
changements de mécanisme dont est suscep- 
tible cet organe , en apparence si simple dans 
sa structure. 

voLCAiys. On donne ce nom aux monta- 
gnes qui vomissent, soit à des époques indé- 
terminées , soit sans intermittence , de la fu- 
mée , des flammes , des cendres et des torrents 
de matières fondues et nitrifiées (laves). Ces 
montagnes se trouvent en général dans le voi- 
sinage des mers , ce qui a fait supposer qu'elles 
ont des communications souterraines avec les 
eaux de mer , dont le contact avec certaines 
matières combustibles produirait les érup- 
tions volcaniques. Ces montagnes sont toutes 
de formes coniques, et ont à leur sommet une 
ouverture appelée cratère, dont l'intérieur 
présente une série de petits cônes comme em- 
boîtés les uns dans les autres. 

VOLUME. On donne ce nom à l'espace oc- 
cupé par un corps, abstrattion faite de sa 
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masse. Pour les gaz , le mot volume est .sou- 
vent synonyme d'atome. Ainsi . oa dit indilTr- 
remment : Un volome ^onjgtac se combiie 
avec deux volumes d'hydrogène pour fomer 
de l'eau ; ou. Un atome «foxjrgéne se combioe 
avec deux atomes d'hydrogène pour fonner de 
l'eau. Voyez Atoves. 

On trouve le votume atomique d*ane sobs- 
tance en divisant son poids atomique par son 
poids spécifique. Cette «qMhratloD donne des 
nombres relatife pour le YoUune atomique de» 
divers corps. Ainri , pour avoir l'idée du vo- 
lume atomique t il faut ooosldérer en néme 
temps le poids atomiqime et la densUé; poor 
arriver à la notion de la densité , il but eon* 
btaier les notions de la uuute et da vohme. 
Or , ces deux notions sont représentées en 
chimie : celle de la masse Pest par le pokts ato- 
mique , et celle du Tolnme par la forwte cris- 
talline / car un cristal est on volume réguliè- 
rement terminé. On appelle substances im- 
morphes celles dont la composition chimiqui' 
est semblable, et dont la forme cristalline est 
la même. Deux corps isomorphes qui ont un 
poids atomique différent , mais dont la forme 
cristalline est la même , auront donc nne den- 
sité différente. Puisque la densité dépend tou- 
jours de la masse renfermée sous un même vo- 
lume, la densité de ces deux corpsd^ndra par 
conséquent de leur volume atomique. On 
peut donc résumer ces faits , en disant : 

io Que dans les corps isomorphes les poids 
atomiques sont proportionnels aux densités. 

ao Que les corps isomorphes ont le même 
volume atomique ; 

30 Que les molécules des corps isomorphes 
sont égales , non-seulement quant à la forme . 
mais aussi quant aux dimensions. 

VUE. ^OyCZ ViSiOS , LUMETTES. 
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\VASSE«Gi.A$s. Voyez Verre hydrique. 

WOLFRAM. Synonyme : Tungstène. Minerai 
qui se rencontre dans plusieurs mines de 
plomb , de fer, de manganèse , de tantale et 
d'étain. En traitant à froid le wolfram pulvé- 
risé par Tacidc chlorhydrique concentré , et 
filtrant ensuite la liqueur à l'abri de l'air au- 
tant que possible , M. Margueritte a reconnu 
dans le liquide filtré toutes les propriétés des 
sels de fer au maximum , tandis que le tungs- 
t»^ne restait à l'état d'oxyde bleu : W> O*. 

En soumettant le même minerai à une lon- 
gue ébullition avec l'acide chlorhydrique, 
M. Marpucritte a constaté les caractères des 
sels de fer au minimum, tandis que le tungstène 
se trouvait à l'état d'acide tungstique : VVO^. 

M. Margueritte s'est fondé sur ces deux expé- 
riences pour conclure que la première phase 
'w ^opération fournissait le tungstène et le 
"T ■* <lcgré d'oxydation où ils préexistent 
Z^J* ■iperai ; tandis que la seconde phase 
ito «iic oxydation de l'oxyde b\«u te 



tungstène aux dépens du perchlomre de fer. 

Le wolfram serait donc représenté par : 

W> 03 4^a 03, au lieu de l'être par WO' 
-f MO. 

Ce changement de formule reposerait, 
comme on le voit , sur le simple transport d'un 
équivalent d'oxygène qui passerait jur le fer 
au lieu d'être fixé sur le tungstène. 

M. Kbelraen ( Comptes rendus de V Acadé- 
mie des sciences, année is44)a répété 1rs 
expériences de M. Margueritte . et n'est pas 
arrivé aux mêmes résultats. 11 a fait digérer da 
wolfram de Limoges à la température ordinaln* 
dans un petit flacon bouché à Fémeri , qui a 
été rempli exactement d'acide chlorhydrique 
concentré, et bien dépouillé de chlore. Au bout 
de quarante-huit heures le vt-olfram était .1 
peine attaqué ; la liqueur, décantée et étendue 
d'eau, se troubla, laissa déposer de l'acide tun- 
gstique , et donna tous les caractères des seli 
de protoxyde de fer ne contenant qu'une trace 
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Après que Tacidc eut été renouyelé, le mi- 
nerai fnoDtra , au bout de sept à huit Jours , 
quelques parties colorées en bien ; M. Ebelmea 
attribue cette coloration à la réduction d'une 
très-petite quantité d'acide tungstlque par le 
protocblorure de fer. Il s'est , en effet, assuré 
par une expérience directe que cette réduction 
avait lieu en opérant avec des liqueurs con- 
centrées ; lorsqu'on les étend d'eau , la réduc- 
tion ne s'effectue pas. 

Les expériences de M. Ebelmen et de M. Mar- 
gueritte , conftadictoires au premier abord, 
sTexpliqu^raient peut-être par la concentration 
variable de Tacide chlorhydrique , et par les 
différentes proportions dans lesquelles l'acide 
tungstlque et l'oxyde de fer se tronvent l'un 
par rapport à l'autre. Le protochlorure de fer 
ne réduirait pas Taclde tungstlque en présence 
de l'acide dilorbydrique affaibli, tandis que le 
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même sel produirait de l'oxyde Divu de tungs- 
tène et du perchlorure de fer, si l'acide chlor- 
hydrique était concentré. 

Dans tous les cas, le passage de l'oxygène de 
l'un à l'autre métal , dans des circonstances 
aussi délicates , parait peu propre à établir la 
constitution du wolfram; la présence d'une 
petite quantité de cliaux et de magnésie dans 
ce minerai , reconnue par M. Rbelraen , cons- 
titue au contraire, ainsi que le fait remarquer 
ce dernier chimiste , un fait entièrement inex- 
plicable, si l'on admet la formule proposée par 
M. Margucrltte. 

woLKONSftofTE. Minerai d'un beau vert 
d'herbe, disséminé en vésicules dans du grès. 
Il est composé d'oxyde de chrome, de peroxyde 
de fer, de manganèse , de silice et d'eau. On le 
rencontre dans le gouvernement de Pern en 
Sibérie. 



XAMTHiLB. Corps oléagineux, découvert 
par M. Zeise dans les produits liquides de la 
distiUatioB sèche du xantbate de potasse. A 
l'état pur, il est incolore , d'une odeur très- 
pénétrante , désagréable , mais pas à beaucoup 
près comme celle du mercaptan. Il est insolu- 
ble dans l'eau, soluble dans l'éther et dans 
raloool ;il entre en ébuUition à iso» ; sa den- 
sité, comparée à celle de l'eau, est 0,894. La 
densité de sa vapeur, déduite de l'expé- 
rience , est S,M4. 

M. Goueribe lui assigne la formule C4 H^ O^. 

XARTHiNB. Synonyme : Oxyde xanthi- 
que. Ce produit a été découvert par Marcct 
dans les sécrétions morbides ( calculs urlnai- 
rcs ) de l'homme. Mais comme il ne se ren- 
contre chez l'homme qu'en très-petite quantité 
nt seulement dans certaines circonstances, son 
étude a été fort incomplète Jusqu'à ce qu'on 
eût rencontré la xanthine , en quantité suffi- 
sante , dans le guano. C'est sur la xanthine 
extraite du guano qne M. Unger ( Annalen 
ron Poggendorff, année I84» ) a établi les 
recherches les plus récentes. Pour l't^tenir, 
on traite le guano avec un lait de chaux étendu, 
Jusqu'à ce que la liqueur soit légèrement co- 
lorée en vert par rébuUltion ; puis «n la fil- 
tre et on la neutralise par l'ackie chlorhydrl- 
qne. Au bout de quelques heures toute la 
xanthine , accompagnée d'une quantité à peu 
près égale «f acide urique , se dépose avec une 
couleur de chair. En traitant le mélange par 
l'adde chtorhydrique bouillant, on ne dissout 
que ta xanthine , qui , par le refroidissement, 
se dépose à l'état de chlorhydrate de xanthine 
cristallisé. En décomposant ce sel par l'am- 
moniaqoe, on obtient la xanthine pure. Le 
guano en donne ainsi environ »/8 de son poids. 

\A xanthine est un produit d'un Jaune très- 
riiiir, cristallin , et peut être chauffée jusqu'à 



890° sans perdre de son poids. Elle renferme 
en 100 parties : 

Carbone, &9,ii8 

Hydrogène , s,4S 

Azote , 46,49 

Oxygène, io,si. 

De là sa formule : C5 H^.N^ O. 

La xanthine se combine très-bien avec les 
acides forts ; elle s'échauffe considérablement 
avec l'acide sulfurique. Mais ces combinaisons 
ne sont pas très-stables. Ainsi , le sulfate de 
xanthine , traité par un excès d'eau , perd son 
acide , et se réduit en hydrate de xanthine 
blandie, pulvérulente. Le chlorhydrate de 
xanthine perd tout son acide un peu au-des- 
sus de ioo«, et l'acétate le perd déjà au-dessous 
de cette température. 

La potasse et la soude dissolvent la xanthhie 
plus focileœent que ne le font les acides. Les 
hydrates de chaux et de baryte n'en dissolvent 
qu'une très-petite quantité , même par l'ébui- 
lition. La xanthine se combine très-facilement 
avec les sels métalliques, le perchlorure 
de platine, les sels argentiques et mercu- 
reux. 

Chlorhydrate neutre de xattthine. Formu- 
le : XO, CIH. La xanthine absorbe le gaz acide 
chlorhydriqne , se gonfle avec une légère élé- 
vation de température , pendant qu'elle aiig- 
mente de la moitié de son poids. Un courant 
d'air sec peut déplacer l'acide déjà à la tempé- 
rature ordinaire. 

Chlorhydrate de xanthine basique. Ce pro- 
duit se forme par l'exposition du sel précédent 
à l'air, ou en le chauffant Jusqu'à loo». For- 
mule : 9 XO , CIH. La chaleur expulse tout 
l'acide chlorliydrique. 

Kn faisant bouillir la xanthine avec l'acide 
chiorhydrique concentré, on obtient un sfl 
basique, cristallisé en aiguilles d'un Jaune 
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La solutiou potassique, traitée par l'acide acé- 
tique , donne un précipité blanc , floconneux , 
en partie soiuble dans une grande quantité 
d'eau. 

M. Ballot préfère employer Tacide nitroso- 
nitrique pour préparer la xyioldine. Les ana- 
lyses faites sur différents produits lui ont 
donné une quantité de carbooe variable de 
:i6,4j( à S8,S9 0/0 ; tandis que la formule admise 
par M. Pelouze suppose une proportion de car- 
bone qui ne dépasserait pas 3S,i9. 

XYLORÉTINE. Eu traitant par de l'alcool 
concentré le bois de sapin fossile , évaporant 
1 liqueur et reprenant le résidu par de l'é- 
tiier, on obtient, par l'évaporation spontanée 
de la liqueur éthérée , une résine blanche et 
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cristallisée, que M. Forchhammer nomme ry- 
lorétine. " 

La xyiorétine cristallise en formes prismati- 
ques peu distinctes; elle fonda i6»% et ne 
peut pas se volatiliser sans altération. Elle 
i!st incolore , insoluble dans l'eau , fort sola- 
ble dans l'alcool et l'éther. Elle a pour com- 
position : 

Carbone, 78,97 

Hydrogène, io,87 

Oxygène , lo.te 
Cette substance ne diffère de l'acide sylvique 
que par 9 at. d'hydrogène. 

Traitée par le potassium , la xylorétine dé- 
gage de l'hydrogène, et se combine alors avec 
la potasse produite. 



VTTRiUH. Ce nom vient de Ytterby ( en 
.Suède). L'yttrium est un corps simple ayant l'as- 
pect d'une poudre grise , et prenant un éclat 
métallique sous le brunissoir. 11 ne décompose 
l'eau qu'entre loo" et aoc». Chauffé à l'air 
ou dans l'oxygène, II brûle avec un vif 
<!clat, et se transforme en oxyde d'yttrium 
( yttria). L'yttrium s'obtient en faisant arri- 
>er des vapeurs de potassium sur la terre 
d'yttria ; les taches grisâtres qui se produi- 
sent contiennent de l'yttrium. On l'obtient 
en plus grande quantité , et sous forme d'é- 
caliles nobres d'un éclat métallique , lorsqu'on 
réduit le chlorure d'yttrium par le potas- 
sium. 

Oxyde d'yttrium. Synonymes: Yttria, Ter- 
re d'yttria, gadolinite. L'oxyde d'yttrium est 
blanc, pulvérulent, insipide, inodore, et d'une 
densité égale à 4,8. il Jaunit à une tempéra- 
ture élevée, et se racornit comme l'alumine. 
L'yttria est infusible , et sans action sur les 
couleurs végétales. A l'état de précipité, el\v. 
attire fortement les molécules organiques 
suspendues dans l'aU*. L'yttria est probable- 



ment un sesqui-oxyde Y> O^ , car elle est iso- 
morphe avec Toxyde de fer ( Fe» O^ ). 

L'yttria se rencontre à Fahlun et à Ytterby 
en Suède, dans une terre particulière, dé- 
couverte en 1791 par Gadolin, et appelée de- 
puis gadolinite, yttérite, terre d'yttria 
( Yttererde ). 

Il cristallise en petits prismes transparents , 
de couleur améthyste. Il est efflorescent à 40", 
et devient d'un blanc de lait. 

H est solublc dans 50 à 40 parties d'eau. 

Il a une réaction acide, et il est très-soluble 
dans l'eau. 

Caractères des sels d'yttria. Ces sels ont 
une saveur sucrée et légèrement astringente. 
La couleur rose de ces sels tient à la présence 
du manganèse et du #érium. 

1° La potasse et la soude les précipitent en 
blanc, et un excès de précipitant nç redissout 
pas le précipité. 

a» Le carbonate d'ammoniaque les précipite 
en blanc ; mais un excès redissout le précipité. 

s» Le cyanoferrure Jaune de potassium y 
produit également un précipité blanc. 



ZÊ0OARIIVE. Principe cxtractif qui existe , 
suivant Trommsdwff , dans le Curcuma aro' 
matica. 

zÉiif E. M. Graham a trouvé dans le blé de 
Turquie ( Zea maïs ) une matière visqueuse 
d'un Jaune de cire , à laquelle il a donné le 
nom de zéine, Bizio l'a décomposée en gliadine; 
tymome et en une huile grasse. 

ZBBfiTB. On donne ce nom au point du ciel 
qui est, dans la direction d'un fil de plomb, 
placé au-dessus de la tète de l'observateur. Le 
zénith est toi^ours éloigné de 90 degrés de 
tous les points de l'horizon. Le zénith est le 
nadir de nos antipodes, et réciproquement. Il 
change de place avec l'observateur. 

ZÉOLITHE. Minerai blanchâtre, quelque- 
t fis d'un rose pâle , contenant environ A&flt2 



de silice , 22,24» d'alumine , 5 ,902 de chaux , 
23,86 d'eau , et des traces d'oxydes ferriquc et 
manganiquc. 

7Ayc. Le nom de zinc dérive de zinn, nom 
germanique de l'étain; car la fusibilité et 
l'oxydabilité du zinc avaient fait autrefois 
confondre ce métal avec l'étain. Le zinc est un 
corps siipplc métallique, d'un blanc bleuâtre , 
brillant, d'une texture cristalline, à grandes la- 
mes. Fondu et refroidi lentement, il cristallise 
on pyramides à quatre ou k six faces. Il est 
un peu moins mou que le plomb et l'étain. Il 
graisse la lime. Il est très-dilatable. Sa dilata- 
bilité linéaire est j|^ pour l'intervalle com- 
pris entre 0° et 100°. C'est pourquoi les barres 
de zinc ou les toits couverts de ce métal so 
gercent facilement , et finissent par se briser 

40. 
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sniiH rinfiuoncc des variations brusques de la 
température. Pour remédier à cet Ineonvé- 
nlent , Il faut , autant qu'il est possible , ne 
point contrarier ce métal dans ses mouve- 
ments alternatifs de dilatation et de re^rre- 
roent. A la température ordinaire , U ne se 
laisse pas travailler au marteau. A la tempé- 
rature de t»o°, il de\1ent ductile , se .laisse 
réduire en fils assez minces , en même temps 
qu'il devient malléable. A une température 
plus élevée encore, U perd de nouveau sa duc- 
tibltité et sa malléabilité, de manière qne 
vers ^soo ou soo , ou un peu au-dessous de la 
température à laquelle U fond, il devient 
trés-cassant, et pour ainsi dire pulvérlsable. A 
la température de ^e&*, il fond. Au delà de 
cette teuipérature, Il se volatilise. C'est ce qui 
permet de séparer, par la distillation , le zinc 
des autres métaux. Le poids spécifique du 
zinc liquide ( fondu ) est 6,8. Refroidi , il s'a- 
platit sous le marteau, et en perdant sa texture 
cristalline 11 augmente de densité: celle-ci 
est alors 7,9. 

Des lames minces de zinc , sons lesquelles 
on place une lampe à l'alcool , font entendre 
une série de sons qui deviennent très-distincts 
par le refroidissement brusque de ces la- 
mes , au moyen d'un mélange réfrigérant. Ce 
sont des vibrations transversales , semblables 
à celles que produirait sur ces lames un archet 
de violon. Les autres métaux n'offrent rien de 
semblable. 

Le zinc du commerce n'est Jamais parfaite- 
ment pur. Les substances étrangères qu'il peut 
renfermer sont : le fer. le cuivre , le plomb , 
l'étaln , le cadmium, le soufre, l'arsenic et le 
carbone. Il n'existe aucun moyen simple de 
purifier le zinc ; car, quoi qu'on fasse , la dis- 
tillation entraine toujours une certaine quan- 
tité des substances étrangères que nous venons 
de signaler. 

Voici les résultats que donne l'analyse des 
zincs du commerce réputés les plus purs : 

/Ane d' Iserlhœhe , de Silésle, de Chine. 

Fer, o.oosîi — o.ooss — o,oi;jo 

Plomb , 0,0050 — 0,0017 — o,( oso 

Plombagine, o,ooo4 — o,o traces. 

Le zinc de Iscrlhœbe est de médiocre qua- 
lité ; celui de Silésle est dur et dirflcile à la- 
miner; Il contient toujours du cadmium. 1^ 
zinc de Clilne est Inférieur à tous les zincs de 
l'Kurope. 

Ce qu'il y a de remarquable dans la purifi- 
cation du zinc par la distillation , c'est que le 
zinc le plus pur est, contrairement à ce qu'on 
pourrait penser, celui qui se trouve condensé 
le plus près du foyer; tandis que celui qui se 
condense dans la partie du tuyau la plus éloi- 
gnée est moins pur et mêlé de beaucoup de 
substances étrangères. 

Le zinc fondu et projeté dans l'air bn'ile 
avec une flamme d'un Jaune verdûtre, accom- 
pagnée d'épaisses vapeurs blanches. Ces va- 
iiont de l'oxyde de zinc , qui se dépose 
' de houppes soyeuses d'un \rc4-b«au 
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blanr ; de là les noms de fleurs de zi ne, nîAil 
album , laine des philosophes , etc. Kxposé 
à l'air sec et exempt d'acide carbonique , le 
zinc ne s'altère pas et n'absorbe point d'oxy- 
gène. A l'air humide , et complètement pri\é 
d'acide carbonique , il ne s'oxyde pas davan- 
tage ; mais à l'air hnmlde ordinaire ( conte- 
nant de l'acide carbonique ), le zinc se recou- 
vre bientôt, k sa surface, d'one pelUculc 
grisâtre d'oxyde. Cette couche d'oxyde s'op- 
pose A l'oxydation ultérieure des couches de 
zinc subjacentes. Le zinc s'oxyde rapidement 
dans l'eau , avec dégagement d^ydrogène (dé^ 
composition de Fean }. A la température de 
la fÂsion, Tactlon décomposante est si vive, 
qn'il y a explosion. 

Tous les acides minéraux et même les addct 
organiques les plus faibles attaquent le zinc 

Action des oxacydes : Si les éléments de 
l'acide sont peu stables, le zinc s'oxyde 
aux dépens de l'oxygène de l'acide, qui se 
décompose. L'acide azotique est dans ce cas. 
L'action a lieu A firold et avec une grande 
violence , lorsque l'acide est conrenablement 
étendu d'ean. 11 y a formation d'azotate 
d'ammoniaque (l'azote est fourni par lucide, 
et l'hydrogène par l'eau ), mêlé d'azotate de 
zinc. SI les éléments de Faclde sont, au con- 
traire, fortement unis, le zinc s'oxyde aux 
dépens de l'oxygène de l'eau, qui se dé- 
compose. Dans ce cas, Il y a dégagement 
d'hydrogène. Telle est l'action de l'acide sul- 
furlque étendu. L'acide sulfurique concentré 
n'attaque le zinc qu'à chaud, avec dégage- 
ment d'acide sulfureux, ce qui Indique la 
décomposition de l'acide sulfUrlque. 

Action des hydracldes : Dans ce cas. re 
n'est jamais l'eau qui se décompose. L'arido 
seul se décompose ; son radical s'unit dircrtc- 
ment au zinc , et l'hydrogène se dégage. Telle 
est l'action de l'acide chlorhydrlque. 

Le soufre se combine directement avec le 
zinc , par la voie sèche. 

Les persulfures alcalins, chauffés avec le 
zinc , donnent naissance à du sulfure de zinc : 
cette combinaison est accompagnée d'une 
détonation violente. Le zinc, préalablement 
chauffé, .s'enflamme dans le chlore gazeux. U* 
gaz acide chlorhydrlque est décomposé a> ce 
détonation par le zinc; il se produit un cliiu- 
rure de zinc et de l'hydrogène. I.a potasse 
caustique et l'ammoniaqne dissolvent le zinc 
avec dégagement d'hydrogène. Dans cette 
action, l'eau est décomposée, et l'oxyde de 
zinc qui se produit se dissout dans les alcalis 
employés:. 

l-n grande oxydobillté de zinc rend ce mél.il 
propre à être employé comme moyen réduclif 
par la vole sèche et par la vole humide. \x 
zinc précipite presque tous les métaux ( à l'o- 
tat métallique ) de leurs combinaisons a\t*c 
les acides. Il est toutefois nécessaire pour cela 
que les dissolutions soient bien neutres. 

lA^s principales espèces minérales du gi-nre 
zinc sont : 
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fo Voxjfde terreux. Il est très-rare dans la 
nature ; d'ailleurs , exposé à l'air, il se com- 
bine avec de l'acide carbonique. 

90 Oxyd^manganésifère. ( Bnicite. ) Espèce 
découverte par Bruce dans la province de 
New-Jersey ( États-Unis ). La brucite , vue en 
masse, a une couleur roi^e de sang ; en pous- 
sière, elle est d'un bean rouge orangé. Elle est 
disséminée en graii» amorphes dans la gan- 
gue. L'âcior la raye focilement. 

Elle est composée de 0,88 oxyde de zinc , 

0,12 oxyde de manga- 
nèse. 

1,00 

3° h'aluminate de zinc (spinetle zincifère, 
gahnite, uutomalite). Cristallisé en octaèdres 
réguliers, il se trouve à Fahlun en Suède , et 
dans la province de New-Jersey. Il est d''un 
vert grisâtre foncé, et raye le quartz. 

A" Blende (sulfure de zinc). Ce minéral 
n*est pas rare , et se rencontre dans presque 
tous les terrains. On le trouve à Vienne (Isère), 
à Bagnëres de Luchon, à l'Argenllère (Ardè- 
che ), à Cogolin ( Var ), à Cauadado ( Améri- 
que méridionale ). Sa couleur varie depuis le 
jaune et le vert , Jusqu'au brun et au noir II 
est dur et fragile. 11 accompagne presque 
toujours d'autres suUures métalliques, et parti- 
culièrement les sulfures de fer, de cuivre et de 
cadmium. 

a» Calamine électrique ( silicate hydreux ). 
Il accompagne souvent le carbonate de zinc 
anhydre. 

Ce minéral est d'un blanc grisâtre quel- 
quefois transparent et incolore. Exposé à lu 
chaleur, il devient fortement électrique. On 
en trouve à New-Jersey ( Kectlng ), près de 
Umbourg, entre Liège et Aix-la-Chapelle ( si- 
licate anhydre de la Vieille-Montagne ) , en 
Brisgau , à Tiuiis , en Sibérie , dans les monts 
OuraLs, etc. 

Les minerais de zinc le plus ordinaire- 
ment employés pour en extraire le métal , 
sont la calamine et la btende. On calcine 
la calamine , pour en chasser l'acide car- 
bonique. Cette calclnation préalable n'est 
point absolument nécessaire. Pour la blende , 
le grillage ou la calclnation est absolu- 
ment nécessaire. Par là , on chasse le souft c 
en tfansfoimanl le sulfure en oxyde de zinc, 
qu'on traite ensuite comme la calamine. Apres 
avoir calciné les minerais , on les réduit en 
poudre impalpable; et après les avoir mê- 
lés avec de la poussière de charbon , on 
les expose , dans des tuyaux de terre , à la 
température blanche. L'oxyde de zinc se ré- 
duit , et le métal se volatilise pour venir se 
condenser dans des tuyaux disposés en guise 
de récipients ; on a pour résidu de la silice , 
du fer, du plomb et d'autres substances non 
volatiles. Lorsqu'on traite, dans les hauts 
fourneaux, des minerais de fer riches en 
oxyde ou en sulfure de zinc, tout le zinc n'est 
pas entraîné par les gaz et 1rs autres matières 
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volatiles : une grande partie se dépose sur la 
paroi de la cheminée du fourneau. Ce dépôt 
devient quelquefois si considérable qu'il fini- 
rait par obstruer le fourneau , si Ton n'avait 
pas soin de le détacher de temps en temps 
avec des ringards. Ces dépôts, connus depuis 
la plus haute antiquité , portent le nom de 
caémies. Ils sont plus riches en zinc que les 
meilleurs minerais. 

Le zinc métallique était autrefois importé 
de la Chine en Europe. 

Ce n'est que vers le milieu du siècle dernier 
que les Européens l'ont retiré de la calamine, 
minerai depuis longtemps connu des anciens. 

Formule du zinc : Zn = 406,b9i 

M. Favre a essayé de déterminer l'équivalent 
du zinc en étudiant d'une part l'oxalate neutre 
fourni par ce métal . et d'autre part en con- 
vertissant en eau l'hydrogène produit par une 
quantité déterminée de zinc au contact de 
l'eau et de Faclde sulfurlque. La première më- 
thode'a fourni pour l'équivalent du zinc 4is,6fi ; 
la seconde, 41s, le. L'équivalent de Thydi^ 
gène , multiplié par ss , donne 4it,80. 

Oxydes de., zinc. On connatt deux oxydes 
de zinc : 

1° Le protoxyde de zinc. C'est le plus im- 
portant, a» Le peroxyde , formé par Feau oxy- 
génée. 11 est sans importance. 

Le troisième oxyde, admis par Berzelius, est 
appelé sous-oxyde. Ce n'est point un véritable 
oxyde ; c'est un mélange de protoxyde et de 
zinc métallique. 

Protoxyde. Synonymes : Fleurs de zinc , 
Nihil album, lana philosophica , Pompho- 
lix. Il est blanc, pulvérulent, doux au tou- 
cher, inodore, insipide, et insoluble dans l'eau. 
Il est infusible et complètement Ûxe. Lorsqu'on 
brûle le zinc à l'air, cet 'oxyde se répand sous 
la forme d'une espèce de neige ; mais ce n'est 
pas là une véritable volatilisation, c'est un 
simple déplacement mécanique : l'oxyde est 
entraîné , comme le noir de fumée , par des 
courants d'air. Chauffé à «ne température 
élevée, il devient d'un beau Jaune. Il rede- 
vient blanc à mesure qu'il se refroidit. Récem- 
ment préparé, il est phosphorescent, et luit , 
pendant quelque temps , dans l'obscurité. A 
l'état d'hydrate obtenu par voie de précipita- 
tion, il est gélatineux, et se combine facile- 
mont avec les acides pour former des sels. Il 
est soluble dans les alcalis caustiques. Chauffé 
au chalumeau avec de l'azotate de cobalt , il 
donne une matière verte; il absorbe l'acide 
carbonique de l'air, pour se transformer en 
caibonutc. 

La quantité do zinc qui se combine avec 
100 d'oxygène est , 

40c,:;» I i,Zn), 

100 

ii06,if8i = Zn O = I équiv. 
d'oxyde de zinc. 
On obtient l'oxyde de zinc directement en 
brûlant le zin« à l'air. Ou l'obtient encore au 
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ferrugineux ; on obtient un précipité de zinc 
mêlé de protoxyde de fer, lequel ne tarde pas 
à se suroxyder. Un excès de potasse redissent 
l'oxyde de zinc, et laisse le peroxyde de fer in- 
tact Ce même procédé est applicable à la pu- 
rification des sels de zinc manganésifèrcs. 

SulfeUe. Ce sel cristallise absolument comme 
le sulfate de magnésie , en prismes à quatre 
pans , terminés par des pyramides h quatre 
faces, contenant 7 équivalents d'eau. Sa saveur 
est astringente , styptique. Il se dissout dans 
4 parties d'eau froide. Soumis à l'action de la 
chaleur, il se fond dans son eau de cristallisa- 
tion. A la chaleur rouge, il perd toute son eau : 
il se dégage de l'acide suif urique anhydre , de 
l'acide sulfureux et de l'oxygène. Calciné avec 
du charbon, il se convertit particulièrement en 
sulfure. Le sulfate de zinc n'est presque Jamais 
pur ; il contient du sulfate de fer isomorphe 
avec le sulfate de zinc. 

Zn O , SO' = S06,tt9t ( ZnO ) 
001,161 (SO^) 

1007,778 = 1 équivalent de sul- 
fate de zinc réel. 

On prépare ce sel au moyen de la blende 
( sulfure de zinc), qui se convertit , par le gril- 
lage , en sulfate de zinc. 

Le sulfate de zinc est quelquefois employé en 
médecine comme vomitif, et comme astrin- 
gent dans des collyres , etc. 

Le séléniate de zinc est isomorphe avec le 
sulfate , dont il a la composition. Préparé par 
voie humide , il est blanc et gélatineux. Dessé- 
ché , il est grenu , blanc et léger comme de la 
farine. Il est très-peu soluble dans l'eau. Il est 
un peu plas soluble dans l'acide carbonique et 
dans les carbonates alcalins ; il est trèfrsoluble 
dans le carbonate d'ammoniaque. Le carbonate 
de zinc obtenu par double décomposition n'est 
jamais neutre : c'est un carbonate basique hy- 
draté. II se compose de s équivalents d'oxyde 
de zinc , de s équivalents d'acide carbonique 
et de 6 équivalents d'eau ( Gay-Lussac ). 

Il existe dans la nature un carbonate neu 
Ire anhydre, qu'on n'est pas encore parveni* 
à préparer artificiellement. Ce carbonate est 
connu sous le nom de calamine. Il est d'un 
gris Jaunâtre et demi-transparent. Lorsqu'il 
contient du cadmium , il s'entoure d'une au- 
réole rouge orangé , au premier coup de feu 
auquel on l'expose. On le rencontre commu- 
nément dans les roches calcaires des terrains 
secondaires. 

ziivGAGE. Cette opération consiste à recou- 
vrir les métaux, et particulièrement le fer, d'une 
couche de zinc qui les préserve de l'oxydation. 
Voici comment on y procède : On décape le 
fer avec le plus grand soin dans des acides af- 
faiblis , tels que les petites eaux qui provien- 
nent de la dépuration des graines , ou les eaux 
factices préparées avec 9 parties d'acide sulfu- 
rique, à 66° sur loo parties d'eau. Le temps de 
riromersion varie de is à 94 liewes, suivant le 
degré d'oxydation du fer ; les moindres parcel- 
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les d'oxyde doivent être enlevées. Un nettoir 
et on passe rapidement les pièces à zinguec 
dans l'acide chlorhydrique à ik», puis on les 
fait sécher complètement dans une étuve. On 
plonge ces pièces dans nn bain de zinc en fu- 
sion. Le bain est recouvert de sel ammoniac 
dans l'endroit de l'immersion ; la pièce à zin 
guer est saupoudrée de la même substance. 
Une grande partie de ce sel se perd par la vo- 
latilisation. Le bain se recouvre bientôt d'une 
matière noire , fluide , qui aide puissamment 
au décapage , et qui est composée en grande 
partie de chlorure de zinc , mêlé d'un peu de 
chlorure de fer, et d'un composé insoluble de 
zinc et d'ammoniaque. 

Le temps de l'immersion varie suivant l'é- 
paisseur des pièces. Des tôles minces doivent 
passer rapidement dans le bain ; les objets mas- 
sifs demanderont quelques minutes. En gêné - 
rai , il faudra laisser l'objet plongé tant qu'l- 
fera dégager de la vapeur. On frotte les pièces 
refroidies dans un mélange de sciure de bois 
et de sable , afin de les dépouiller de la couchei 
d'oxyde de zinc qui s'estformée, à l'aide de la 
chaleur, au sortir du bain. Anciennement , on 
enlevait cet oxyde au moyen de l'immersion de 
la pièce , encore trèsHcliaude , dans de l'eau 
froide ; mais cette trempe rendait le fer plus 
aigre et plus cassant. 

ziRCONiUH. Corps simple noir, et pulvé- 
rulent. Il prend, sous le brunissoir, l'éclat mé- 
tallique du fer. Sa densité n'a pas été exacte» 
ment déterminée. Le zirconium s'enflamme à 
la chaleur rouge , et se transforme à l'air en 
oxyde blanc ( zlrcone }. Le zirconium est py- 
rophorlque, comme le fer très-divlsé. Il est à 
peine attaqué par l'acide chlorhydrique , par 
l'acide sulfurique et par l'eau régale. Mais l'a- 
cide fluorhydrique dissout le zirconium, même 
à froid , en donnant naissance à du fluorure de 
zirconium et à de l'hydrogène qui se dégage. 
On obtient le zirconium en traitant par le 
potassium , le fluorure double de potassium et 
de zirconium sec. L'eau dissout le fluorure de 
potassium et laisse le zirconium intact. 

Formule : Zr = 418,728 

Oxyde de zirconium. Synonymes : Terre de 
zircone , Terre zirconienne , zircone. 

La zircone a l'aspect d'une poudre blanche, 
rude au toucher. Klle est insipide et inodore. 
Sa densité est égale à 4,s. Elle n'est qu'incom- 
plètement fusible au feu des liants fourneaux. 
Au chalumeau , elle fond en un émail blanc, 
lâ zircone forme avec l'eau un hydrate conte- 
nant is,89 pour 100 d'eau. Cet liydrate se 
combine avec l'acide chlorhydrique pour 
former du chlorure de zirconium soluble. L'a- 
cide fluorhydrique produit, avec la zircom; 
hydratée , du fluorure de zirconium. Ces deux 
composés ont une saveur astringente; l'acide 
y est incomplètement neutralisé. L'acide gai- 
Uqnc les précipite en Jaune. La potasse les 
précipite en blanc ; le précipité n'est pas re- 
dissoiis par un excès de potasse. Le carbonate 
d'ammoniaque les précipite également en 
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blanc ; le précipité ( %trcone kpiratêe ) nt 
•uluble dans un eicés de précipitant. Les aal- 
fures aolubles y produisent un précipité blanc 
de zlrcone hydratée, avec dégagement d'acide 
sulfhydrique ( le sulJtare de zirconinm n'exis- 
tant pas ). L'oxalate d'ammoniaque ne les pré- 
cipite pas. 

lA zircone existe en abondance dans le 
zircon , pierre de couleur variable , que Ton 
rencontre dans le sable de quelques rivières 
de Ceyiaa. On trouve la zircooe ( en petite 
quantité ) dans la gangue de beaucoup de mi- 
néraux. 

Pour préparer la zircone, on diauflte dans 
un creuset de platine du zircon pulvéri- 
sé, avec deux parties de potasse caustique. 
Il se produit un composé non déterminé de 
silice , de zircone , d'oxyde de fer et de po- 
tasse. On traite ce composé par de l'acide 
chlorhydrique , qui produit des chlorures de 
zirconlum de fer et de potassium solubles ; la 
silice reste insoluble. On sépare le chlorure de 
potassium par voie de crtstalUaation. Les 
chlorures de fer et de zirconlum sont traités 
par du carbonate d'ammoniaque, dont un 
excès redissout la zircone, et laisse le carbo- 
nate de fer intact. Formule : Zr> O^, analogue 
a Al* 03. 

ZODIAQUE. Zone céleste, d'environ ta de- 
grés de largeur, divisée en deux parties égales 
par récliptlque ; elle constitue l'espace où 
toutes l(*8 planètes peuvent apparaître. Le zo- 
diaque est divisé en I9 parties ou signes , de 
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90 degrés chacune. On leur a donné Irt 
des constellations qui occupaient autrefois ces 
douze signes. Ces noms sont le BëUer, te Tau- 
reau , ks Gétmeaux, le Cancer, le TÀtm, U 
Vierge , la Baianee , le Scorpion , le Copri- 
come , le Verseau et les Poissons. Les cobs- 
tdbitions n'occi^ent pins maintauiit les mê- 
mes places que ces signes : dles sontavincées 
d'à peu près so degrés. 

zo5iE. ( De CctfW) , bande. ) On donoe ce 
nom à Tenace de la saiface terrestre con- 
pris entre deui cerdes parallèles. On a aini 
divisé la suriiMïe du globe en cinq zones pris- 
dpales. La zone torride ou tropicale s'étend 
d^uis l'équatenr Joaqu'A ss ^grès et demi de 
latitude septentrionale et de latitude méridio- 
nale. Les zonês tempérées sont au n<HDlbrede 
deux : l'une , dans l'hémisphère septentrtoail, 
comprend les pays situés entre le tropique 
du Cauco' et le cercle polaire arctiqne ; c'est h 
2one teitipérée septentrionale. L'autre, li- 
tuée dans l'hémisphère aostral , s'étead de- 
puis le tropique du Capricorne Jusqu'au oerde 
polaire antarctique; c'est la zone temférés 
méridionale. Les deux zones glaciales usA 
comprises , Tune dans l'hémisphère septeatrlSi 
nal , entre le cercle polaire arctique et le pfllB 
nord; l'autre dans l'hémisphère austral , odre 
le cercle polaire antarctique et le pôle sud. U 
répartition de la température dans les diffiérca* 
tes zones n'est pas uniforme ; elle éprouvé dn 
variations, dont la moyenne est souvent dinde 
à déterminer. Foyez Isothermes (Lignes)» 
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ACHiLLÉiNE. M. Zannoi) ( Ânnalm der 
Chemie, tome LVIil, p. si ) a sigoalé dans 
Vachillea mitle/oUum l'existence d'un prin- 
cipe Jaune, amorphe, soluble dans l'eau, in- 
soluble à froid dans l'alcool anhydre et dans 
rëther. 11 a signalé encore dans la même plante 
«•n acide solide, incolore, crlntalUsé en prismes 
quadranguiaires , qu'il appelle acide achiUéi- 
gue. Il nous manque à cet ^ard des données 
plus précises. 

AFFINAGE de VoT. M. Pcttciikofer vient 
de publier, dans les Comptes rendus de F Aca- 
démie des Sciences de Munich, des observa- 
tions du plus haut Intérêt sur l'affinage de l'or. 
On sait que toutes les monnaies d'argent an- 
ciennes renferment une certaine quantité d'or. 
Cela tient i« à ce que l'argent natif contient 
toujours quelques proportions d'or et même 
de platée ; 3° à ce que par l'alacien procédé , 
consistant dans l'emploi de l'anlde nitrique 
( eau de départ } , on ne sépare pas complète- 
ment les deux métaux l'un de l'autre. Or, de- 
puis quelques années on avait découvert que 
l'acide sulfiirique concentré bouillant jouit de 
la propriété de séparer complètement ( on le 
croyait du moins ) l'or en di.Hsolvant Targent. 
C'est ce qui fit que dans presque toutes les 
contrées d'Europe on entreprit la refonte des 
anciennes monnaies d'argent. £h bien , M. Pet- 
tenkofer vient de démontrer que tout l'or n'est 
pas séparé , et que le résidu obtenu par le trai- 
tement au moyen de l'acide sulfurique, et 
que l'on n^ardalt comme de l'or parfaitement 
pur, renferme encore au moins trois centiè- 
mes d'argent. Cet argent s'y trouve dans un 
état allotropique pariiculler : comme l'or. 11 
n'est attaqué ni par l'acide snlfurique bouillant 
ni par l'acide nitrique; bien plus, il résiste à 
l'action du soufre et du chlore , qui attaquent 
l'or. Il se trouve aUist combUié avec l'or à l'é- 
tat de régule ; c'est donc un alliage dans le- 
quel l'argent a pour ainsi dire changé de na- 
ture. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
cet alliage renferme presque constamment une 



eertalne quantité de platine. M. Pettenkofor en 
représente ainsi la composition : 



Or, 

Argent, 

Platine, 



97/> 
9,8 



De ces observations Intéressuntes nons tirons 
cet enseignement philosophique , qu'il est re- 
fusé à l'homme de se procurer des corps d'une 
Qiireté absolue. A chaque moment le chimiste 
est mis à même de se convaincre ^e cette vé- 
rité. En terminant sa note, M. Pettenkofer re- 
commande l'emploi du sulfate acide de soude 
à la place de l'acide sulfurique , pour séparer 
l'or de l'argent, 

AIR. M.' Lassaigne ( Journal de chimie mé- 
dicale, 5« série, tome II , p. 477 ) évalue à 
17 litres 76 la quantité d'acide carbonique 
exhalé par chaque individu dans l'espace 
d'une heure , ce qui représente une combus- 
tion de 8 gr. 96 de carbone. De ses recherches 
sur la composition de l'air à différentes hau- 
teurs dans une salle close , il a tiré les con- 
clusions suivantes : «<> dans les endroits où 
l'air est confiné et a servi pendant un certain 
temps à la respiration sans être renouvelé, 
la proportion d'acide carbonique exhalé ne se 
trouve pas exclusivement dans les régions 
inférieures, ainsi que l'ont admis certains 
auteurs; a» conformément aux lois de la 
physique, et ainsi que l'expérience le sanc- 
tionne , l'acide carbonique se trouve à peu 
près répandu dans toute la masse de l'air qui 
a servi à la respiration d'un certain nombre 
de personnes : y* les légères différences remai*^ 
quées à cet égard tendraient plutôt à fah% 
admettre que la proportion d'acide carboni- 
que est un peu plus élevée dans les régions 
supérieures d'un air limité , ainsi qne le résuN 
tat des expériences l'établit , si ces diffèrencoH 
ne rentraient pas dans les erreurs possibles 
sur la détermination des volumes des élé- 
ments gazeux de l'air atmosphérique ; V* les 
notions que fournissent les expériences dé- 
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montrent combien «ont erronées certainei 
théories établies sur les moyens de TentUation 
lub en pratique : elles Indiquent qu'il Importe 
ile renouveler tonte la masse d'air dans les lieux 
où 11 existe de grandes réunions d'hommes, afin 
de chasser la portion d'air vicié produite par 
l'acte de la respiration ; v« les grands appa- 
reils de ▼entilation et de chauffage exécutés 
anjourd'hul dans plosleors édifices publics de 
la capitale agissent donc en renouvelant plus 
ou moins promptement ? toute la masse d'air 
renfermée dans leur capacité, et non en 
extrayant la portion d'air altéré qu'on suppo- 
sait se rassembler dans les réglons Inférieures 
froides; e» le malaise qu'on éprouve en respi- 
rant l'air qui occupe les réglons supérieures 
des salles de spectacle ou de réunion mal 
ventilées est dû surtout à la grande raréfac- 
tion de l'air par la chaleur. Cette cause rend 
plus rapides et plus amples les mouvements 
respiratoires , et fait naître un ordre de phéno- 
mènes physiologiques différents de ceux de l'é- 
tat normal. 

ALOMIIVE. M. Nc8bltt( Philoiophical mor 
çajUnCt vol. XXIX, p. 148 ) a fait connaître 
un nouveau procédé pour séparer l'alumine 
des matières où elle se trouve : on attaque 
les substances à analyser par Taclde acétique 
et l'acétate d'ammoniaque, et on précipite l'a- 
lumine et le fer qui l'accompagnent , par une 
quantité suffisante de phosphate de soude ; oa 
traite ensuite le précipité par une solution de 
potasse caustique pure, et on porte le tout k 
l'ébullitlon i l'alumine se dissout , et doit être 
de nouveau précipitée par de l'acide acétique, 
additionné d'acétate d'ammoniaque. 

AMiDO."». M. Krocker ( Ânnalen der Cke- 
mïe, tome LVIII, p. sia ) indique un procédé 
commode pour évaluer les quantités d'amidon 
contenues dans les substances amylacées. Ce 
procédé consiste à peser s à 6 grammes de ma- 
tière qu'on délaye dans l'eau , et on y ajoute 
environ is gouttes d'acide sulfurlque ( formé 
avec 1 partie d'acide monohydraté et b par- 
ties d'eau ). On fait ensuite bouillir le mélange 
Jusqu'à ce que Taclde cesse d'indiquer la pré- 
sence de l'amidon, et on l'évaporc à consistance 
sirupeuse ; on neutralise Taclde sulfurlque par 
du tartrate de potasse, qui forme de la crème 
de tartre, propre à stimuler la fermentation ; on 
ajoute enfin 20 grammes de ferment frais, après 
s'être préalablement assuré de la proportion 
d'acide carbonique fournie par une quantité 
donnée de ce ferment. I^s matières étant des- 
séchées à 1000, M. Kroclwer est parvenu à consta- 
ter que les haricots renferment, terme moyen, 
m7 pour 100 d'amidon ; les lentilles, 40 pour 100; 
la farine de froment, ev pour 100 ; le seigle, 
w pour 100; l'avoine, se pour 100; l'orge, 
sa pour 100 ; la farine de maïs, 77 pour 100 ; 
les pommes de terre, ss pour 100; les bettera- 
ves la pour too. 

M. Redwood ( Repertorium fur die phar- 
macie, tome XXXIX, p. «4 ; distingue l'aml- 
dun de froment de l'amidon de pommes de 
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terre, par la réaction suivante : l'amidon de 
froment broyé avec de l'eau donne un liquide 
qui après la filtrallon ne se colore pas en 
bleu par La teinture diode , mais en Jaune ou 
rouge pâle; l'amidon de pommes de terre, 
traité de la même manière , donne un Uqalde 
qui se colore en bleu. 

On a souvent signalé la presque Identité de 
composition de l'amidon avec le ligneux ou 
cellulose , qui forme les parois des cellules ou 
utricules végétaux. M. Harting ( Journal fêr 
prakt. Chemie^ tome XXXVII, p. zn ) vient 
d'indlqaer on réactif précieux pour distinguer 
ces deux oorps entre eux : lorsqu'on traite k 
ligneux par un mélange de teinture diode et 
d'acide sulfurlque ( 4 parties d'acide mêlées à 
I p. d'eau }, on obtient une coloration bleue 
qu'il ne faut pas confondre avec celle de Vê- 
mldon ; car le ligneux ne se colore Jamais par 
l'Iode seul, comme l'amidon. 

AMMONIAQUE. M. Wackenrodet propose 
le moyen suivant ponr reconnaître de très» 
petites quantités d'ammoniaque : la liqueur 
supposée contenir de l'ammoniaque est mê- 
lée avec de la potasse caustique , puis versée 
dans un verre de montre ; on recouvre ce verre 
sui^e-champ d'un papier blanc non collé, ao 
milieu duquel on fait tomber quelques gouttes 
de sulfate de cuivre ; on place une cloche de 
verre sur le tout. S'il y a d^agement d'aM- 
monlaque, le papier impr^é de sel de cui- 
vre ne tarde pas à prendre une teinte azurée. 

Les expériences de M. Dumas et de M. Kobh 
mann ont fait voir que l'ammoniaque humide 
peut être changée en acide nitrique, de même 
que celui- cl peut être changé en ammoniaque. 
Quand on dirige un courant d'eau humide 
mêlée d'ammoniaque sur de la craie humec- 
tée avec une solution de potasse, la tempéra- 
ture étant élevée à loo*», il se produit, au bout 
de quelques Jours , une quantité notable de 
nitrate de potasse ( Dumas, Comptes rendus 
ds VAcadémie des Sciences, tome XXIII, 
p. 190 ). SI l'on Jette quelques fragments de 
salpêtre dans un mélange de zinc ou de fer et 
d'acide chlorhydrlque faible , tout l'acide ni- 
trique du salpêtre se transformera en ammo- 
niaque aux dépens de lliydrogène, dont le 
dégagement est par là arrêté ou ralenti 
( Kuhlmann, <6<d., p. 1053 ). 

M. Peltier ( Académie des Sciences, t. XXII, 
p. S7«) assure avoir trouvé du sulfhydrate 
d'ammoniaque dans les grêlons. 

ASABON. En distillant avec de l'eau les ra- 
cines de cabaret ( asarum europceum ;, on 
obtient une espèce de camphre, appelée asa~ 
ron. Ce corps se présente dans deux états diffé- 
rents : l'un cristallin, l'autre amorphe, produit 
par l'alcool bouillant. \jea corps oxydants le 
transforment en une résine rouge IncrLstalILsa- 
ble. M. Schmidt exprime 4a composition de l'a- 
saron par la formule : C'» H > ^ O^ ; celle du cam- 
phre est : C><> H> 6 03. ( Erdroann et Marchami. 
Journal fUr prakt. CAemie tome XXXIII , 
p. «SI. ; 
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BADiANiQCE ( Acide ). Cct scide ainsi qne 
Wicide ombellique ont été obtenus par 
M. Persoz en faisant agir un mélange d'acide 
sulfurique et de bicliromate de potasse sur les 
essences d'anis, de badiane et de fenouil. 
M. Heropel a trouvé ces acides idenliqueâ 
avec l'acide anisique, C>* H7 O*, HO : ib for- 
ment avec l'oxyde d'argent un composé = 
C«6 H7 05, AgO. 

BEBÉERiNK. L'alcali extrait de l'écorce de 
Bet>eera a été examiné de plus près par 
MMt. Maglagan et Thilley. C'est une masse 
amorphe, homogène, d'un Jaune pâle, trës-solu- 
ble dans l'alcool , moins soluble dans l'éther 
et insoluble dans l'eau. Sa composition , iso- 
mérique avec celle de la morphine , est expri- 
mée par la formule : C^i H»» NO*. M. Flelt- 
man exprime la composition de la bebéerine , 
desséchée à 100°, par C4> H'* NO^*. 

BÉZOARD. On a donné ce nom à des con- 
crétions pierreuses qui se forment dans le tube 
digestif de certains animaux. Sous le rapport 
de leur composition chimique , on peut les 
diviser en trois classes : »« bézoards de phos- 
phate de chaux et de phosphate aramoniaco- 
raagnésien; a« bézoards d'acide lithofeilique; 
s» bézoards d'acide bézoardique. Ce dernier 
se présente sous la forme d'un œuf ou d'un rein 
à structure concboTde, et répandant une faible 
odear d'ambre. Pour en extraire l'acide bézoar- 
dique on dissout la masse dubézoard dans une 
solution médiocrement concentrée de potasse, 
et on fait passer dans la solution un courant 
d'acide carbonique qui précipite l'acide bézoar- 
dique à l'état de bézoardate potassique très-peu 
soluble. Ce sel, purifié par des cristallisations 
répétées, est ensuite traité par de l'acide cblor- 
hydrique étendu, pour en séparer l'acide 
bézoardique. C'est une poudre d'un Jaune 
pâle, présentant de petits cristaux microsco- 
piques, insoluble dans l'éther, et un peu so- 
luble dans l'alcool. A une haute température, 
l'acide bézoardique se décompose sans se 
fondre. Traité par de l'acide sulfurique, il 
abandonne de l'eau, passe au jaune citron, et 
se dissout complètement à une douce chaleur, 
«n prenant une couleur jaune ; on le précipite 
par l'eau sans altération. L*acide bézoardique, 
séché à 2000, a pour formule C»4 H3 o». D'a- 
près MM. Woehler et Merkleln, il est iden- 
tique avec Vacide eltagique , découvert par 
M. Cfievreul. 

CAFÉ. M. Payen a reconnu dans le café 
l'existence d'un acide particulier auquel il a 
donné le nom d'acide chloroginique. Cet 
acide s'jr trouve naturellement combiné à la 
caféine et à de la potasse ; il est probablement 
identique avec Vacide ca/éique de M. Roch- 
leder, qui en représente la composition par 
CM N» 07. Voici la composition approxima- 
tive que M. Payen assigne au café : 
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Glucose, dextrine, acide vé- 
gétal indéterminé, tn^ 
I^gumine, ca.séine { glutine ? ) 10 
Cbloroginate de potasse et de 

caféine, s,»à» 

Matière azotée indéterminée, 3 

Caféine libre, o^g 

Huile essentielle concrète inso- 
luble, 0,001 
Essence aromatique, o,oos 
Substances minérales : potasse, 
chaux, magnésie, ac. phos- 
phorique, sulfurique, silici- 
que , traces de chlore, «,687 



100,000 



Cellulose, 

Kau liygroscopique. 

Matières grasses, 
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CARBURE DE FER {foïUe, ocicr ). On a 
donné le nom de carbure de fer au fer fbrgé, 
À l'acier et à la fonte , parce que le carbone s'y 
trouve combiné avec une certaine quantité de 
fer. Mais ce ne sont pas là de véritables com- 
binaisons à proportions définies; car la quan- 
tité de carbone qui se trouve dans le fer forgé, 
dans l'acier et la fonte, peut varier depuis 
Jusqu'à tt,95 pour 100. La Umite qui sépare 
le fer en barre ( fer forgé ) de l'acier est sou- 
vent très-peu appréciable. Le premier est con- 
verti en acier lorsque après sa trempe il fait 
feu au silex , et il ne présente cette propriété 
qu'après avoU* fixé » millièmes de carbone. Le 
fer parfaitement pur de tout mélange hétéro- 
gène peut même fixer Jusqu'à e millièmes de 
carbone avant d'acquérir la dureté de l'acier. 
En général, plus le fer est pur, c'est-à*dire 
exempt de silicium , de soufre et de phos- 
phore , plus il peut absorber de carbone pour 
se changer, par la trempe , en acier. Le maxi- 
mum de dureté suppose la présence de 1,4 a 
i,v pour 100 de carbone. Au delà de cette li- 
mite l'acier perd les propriétés précieuses 
qui le font rechercher dans les arts. A 2 pour 
100 de carbone, il est cassant , et ne se laisse 
plus travailler sous le marteau. Dans cet état 
l'acier pourrait recevoir le nom de fonte , s'il 
n'avait pas la propriété de se dilater par le 
froid ; d'ailleurs , fondu et lentement refroidi, 
il ne cède pas, comme la fonte, l'excès de 
carbone qu'il avait fixé. Ceci n'a lieu que 
lorsque la proportion de carbone s'élève de 
2,2» à 2,3 pour 100. ( Comptes rendus de l'A- 
eadémie des Sciences de Berlin, pour l'an- 
née 1 847. ) 

CENDRES. T^ résidu salin fiie que les plan- 
tes laissent après leur combustion, et qui 
constitue les cendres, varie de composition 
non-seulement suivant les différentes espèces 
de plantes, mais encore suivant les différentes 
parties du même végétal . Cependant on y trouve 
à peu près toujours les mêmes principes miné- 
raux qui jouent un rôle si important dans l'ac- 
tion des engrais. Ces principes sont : potasse, 
8 à 28 centièmes; soudé, tt à itt centièmes; 
chaux, 4 à 30 centièmes ; silice . 1 à so cen- 
tièmes ; magnésie, 2 à 10 centièmes ; oxyde de 
fer, I millième à 3 centièmes ; acide phos^ 
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phorique ( combiné avec une base ), % à » ccn- 
tirnirs; acide sulfurique ( cooibioé avec une 
base ). I à tf centièmes; acide carbonique 
( i>rnvf nant en (rrande partie de la destractlon 
dm acidrs ou matières organiques par la com- 
bustion ) , » à 40 centièmes; chlore ( à l'état 
de dilorurc alcalin ), a millièmes & lo centiè- 
mes; charbon et sable, s & 90 cenlièmes. 
( f'ojf. Analyses des cendres de différents 
végétaux dans VAnnuatre de Chimie de 
MM. MiUon et Reiset, année I846. ) 

cÊTRAKiQCE ( Acidc ). Corps cristallin, 
blanc , extrait du eetraria islandica. Il a une 
saveur ft-anchcment amère, il n'est pas vola- 
tile et ne se dLnsout pas dans l'eau. Il est tréi- 
aoluble dans l'alcool bouillant. Chauffé à loo», 
11 perd tonte son eau , et sa composition se 
représente alors par la formule : C^i H»* P»*. 
il forme avec les alcalis des sels solubles , 
très-amers. ( Scbnedermann et Knop , jinna- 
len der Chemie, tome LV, p. i44. ) 

GHASPiGNonr. Les champignons doivent 
être rangés parmi les végétaux qui renferment 
le plus d'eau. C'est ce qui explique leur crois- 
sance rapide, passée en proverbe. La quantité 
d'azote quMIs contiennent surpasse celle des 
autres plantes : elle est de 4 à 6 centièmes, 
tandis que les haricots n'en ont que sa» cen- 
tièmes. Les cendres des champignons sont ri- 
ches en phosphates. Les autres principes qui 
entrent dans la composition de ces cryptoga- 
mes sont de la cellulose , de l'amidon et de la 
manite. Cette dernière est d'ordinaire accom- 
pagnée d'une proportion faible de sucre fer- 
mentescible ; c'est pourquoi Vagaricus rus- 
sula^ le cantharellus emetictu, etc., après 
avoir éprouvé la fermentation, donnent de 
l'alcool par la distillation. Les champignons 
frais exhalent beaucoup d'acide carbonique et 
de l'hydrogène carboné , tandis que les cham- 
pignons putréfiés dégagent de l'ammoniaque. 
( Schlossberger et Dœpping, Annalen der 
Cliemie^ tome LU, p. 106. ) 

<:iiAi)x. La chaux accompagne la magnésie 
dans une multitude de combinaisons naturel 
les. 11 importe donc de savoir les séparer exac- 
tement l'une de l'autre dans les analyses. 
M. Denham Smith vient, dans ce but, proposer 
la méthode suivante : On dissout la chaux et 
la magnésie , à l'état de phosphate , dans de 
l'aeide chlorhydrique, et on y ajoute assez 
(l'ammoniaque pour obtenir une précipitation 
complète ; puis on redissout le précipité mixte 
dans un léger excès d'acide acétique affaibli; 
eiiiin on verse i'oxalate d'ammoniaque , qui 
précipite la chaux, et laisse la magnésie en 
dissolution. On sépare cette dernière base par 
la Dltration de la liqueur , et on la précipite à 
son tour par le phosphate de soude et d'ammo- 
niaque. Le phosphate ammouiaco-magnésien 
qui se produit est exempt de chaux. ( Philo- 
sophical magazine, s» sOrie, voL XXVI, 
p. la». ) 

CHKLioo^viQtjB (Acide). Acide naturel, 
contenu dans la grande éclaire ( chelidonium 
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majut , de la tamille des papavéracées ). Il a 
de l'analogie avec l'acide méconiqae du pavot ; 
il est aoeompagné diacide malique et combiné 
à des alcaloïdes et à de la chaux. Il est le plus 
abondant au moment de la floraison, et se 
trouve alors r^>andu dans toutes les parties de 
la plante. Pour le séparer, on exprime k sac de 
la plante , on le fait coaguler par rébulDtion, 
puis on y ajoute un peu d'aotde nitrique et du 
nitrate de plomb. A la faveur de l'acide nitn- 
que, le malate de plomb reste en dissolotii», 
et le chélidonate seul se précipite. L'ackie 
chélidonique cristallise en longues alguiUes 
incolores et soyeuses. II perd de l'eau Jusqu*» 
looo, et ne commence à se décomposer que ven 
swo ; 11 devient alors d'un gris nobrâtre.et dé- 
gage de l'acide carbonique pur. Il est lolnble 
dans l'alcool, et se dissout sans altération dans 
les acides faibles. Sa composition est représen- 
tée par la fbrmole : a ( C>4 h^ O*^ ) -f- HO. U 
forme des sels avec i,s et s équivalents de 
base ( soude, baryte, oxydes de plomb et d'ar- 
gent }. (Lercb, Annalen der CAeinltf.tLVlI, 

p. 875. } 

CHLORE. Un procédé nouveau et économl* 
que pour fabriquer du chlore consiste à faire 
passer un courant d'acide chlorhydrique , mé- 
langé à l'air, sur de la pierre ponce chauffée 
au rouge *. l'acide chlorhydrique doit être des- 
séché sur des morceaux de brique imprégnés 
d'acide sulfurique. L'excédant est retenu dam 
des vases pleins d'eau , et le chlore peut s'em- 
ployer ensuite à tous les usages industriel!. 
( Chemical gateUe of i/mdon, i84a, n» 78.) 

CHLOKiN«SHiQiJE ( Aclde ). F'oy. Café. 

CIRE. M. Teschemacher ( Philosophieal 
magazine, zfi série, vol. XXVIII, p. uo } a re- 
tiré des plis des feuilles d'un palmier ( chamœ- 
rops ), en les raclant avec l'ongle , une matière 
cireuse , semblable à la cire des abeilles : die 
se compose , en centièmes , de so de rayridne 
et de 20 de cérine. Le ceroxylon andicola , 
palmier très-élevé, trouvé par M. de Hum- 
boldt à Quindiu sur les Andes , contient une 
tf'rc tout à fait analogue. 

COTON. M. King vient de proposer ( dans la 
Société des naturalistes de Bonn ) un nou- 
veau procédé pour distinguer dans un tissu 
les flls de lin des fils de coton. Ce procédé , 
très-simple, consiste à dépouiller d'abord le 
tissu de tout son apprêt , à le tremper ensuite 
pendant quelques minutes dans de l'acide sul- 
furique anglais , et à le laver dans de l'eau ou 
dans une liqueur faiblement alcaline. Les fils 
de coton se dissolvent, et les fils de lin restent 
insolubles. 

COTON- POUDRE. Synonymes : fulmicoton . 
pyroxylinCf coton oxygéné, pyroxyle , coton 
nitrique. Vers le mois d'août* M. Schœnbein 
annonça qu'il était parvenu à communiquer 
au coton, sans en altérer l'aspect, toutes les 
propriétés de la poudre à canon. Cette an- 
nonce fit beaucoup de bruit, et presque tout 
ks chimistes se mirent à l'oravre pour trouver 
le procédé que M. Schccnbein s'obstinait a tenir 
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secret. On ne tarda pas à découvrir que la 
geyloïdine, obtenue on isss par M. Bracou- 
not en faisant agir Tacide nitrique .Hur le co- 
ton , Jouissait d'une combustibilité comparable 
à celle de la pondre. Voici les divers procédés 
qa'on a proposés pour préparer le coton- 
poudre. 

On plonge le coton dans de l'acide nitrique 
concentré, on l'en retire an bout de quelques 
instants , on le lave à grandes eaux, et on le 
desséche avec la plus grande précaution. D'au- 
tres emploient, au lieu de l'acide nitrique 
concentré, un mélange d'acide sulfurique et 
d'acide nitrique; d'autres encore , un mélange 
d'acide sulfurique et de nitrate de potasse ; 
d'autres enfin une dissolution bouillante de 
chlorate de potasse. Quant aux effets du coton 
ainsi préparé ( auquel on peut substituer le pa- 
pier, les fiLs de lin , de chanvre ou tout autre 
corps ligneux ) , on a démontré par des expé- 
riences balistiques qu'ils sont environ quatre 
fols plus considérables que ceux de la poudre 
ordinaire, la quantité de matière explosive 
employée étant la même. Le coton a , en outre, 
sur la poudre l'avantage de ne laisser qu'une 
quantité minime de résidu , et par conséquent 
de ne pas graisser les armes. Mais sa fabrica- 
tion et sa manipulation, toujours dangereu- 
ses , pourront encore longtemps empêcher la 
poudre-coton de remplacer la poudre à canon 
ordinaire. 

COUMARINE. On a donné ce nom à un corps 
cristallin, retiré de la fève de Tonka. L'aspé- 
rulc ( asperula odorata ) est une plante qu'on 
emploie sur les bords du Rhin pour donner 
an vin un bouquet agréable. Cette propriété 
est due à un principe aromatique, identique 
avec la coumarine ( C»8 h? 04 ), qu'on trouve 
dans la fève de Tunka. On l'obtient en faisant 
digérer la plante desséchée ( à l'époque de la 
floraison ) par de l'alcool concentré , et repre- 
nant l'extrait alcoolique par Péther et l'eau 
bouillante. Il se dépose, par le refroidissement, 
une matière cristallisée en aiguilles, et possé- 
dant au plus haut degré l'odeur caractéristi- 
que de Taspérule odorante. Beaucoup d'autres 
plantes paraissent contenir le même principe 
de la fève de Tonka; telle est, entre autres, 
la fltouve ( anthoxanthum odoratum), qui 
donne an foin son odeur aromatique , le méli- 
lot ( melilotus offtcinalis ), etc. 

CRÉATi:vE. ( De xpéa; , chair.) En opérant 
sur des centaines de livres de viande , M. Lle- 
big a obtenu un corps cristallin , neutre ou 
Indifférent , connu sous le nom de créatine , 
dont M. Cl\evreul avait déjà fait connaître les 
propriétés physiques. Sa composition est expri- 
mée parla formule C» N3 h»» 0«. Sous l'in- 
flnence d'un acide énergique ( acide chlorhy- 
drique ou sulfurique ) , la créatine se trans- 
forme en un alcaloïde nouveau, auquel M. Lie- 
big propose de donner le nom de créatinine. 
Cet alcaloïde forme avec les acides, et surtout 
avec le perchlorure de platine , des sels cris- 
tanins d'une grande beauté. 11 est bien plus 
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soluble que la créatine dans l'eau et dans l'al- 
cool. Sa dissolution aqueuse a une saveur 
caustique comme l'ammoniaque. Sa composi- 
tion se représente par la formule -. C^ N^ H^ o», 

ci'iVRB. M. le duc de Leuchtenberg ( Bul- 
letin de l'jicadémie de Saint-Pétersbourg ) a 
trouvé qu'on obtient un précipité noir en dé- 
composant le sulfate de cuivre par un courant 
galvanique. Ce précipité renferme de l'arsenic 
et du sélénium , qui proviennent non pas du 
cuivre , mais de l'acide sulfurique. Kn outre, 
l'or et le platine accompagnent constamment 
le cuivre dans ses minerais. C'est pourquoi ce 
dernier n'est Jamais exempt des trois premier» 
métaux, quelles que soient les opérations 
auxquelles on l'ait soumis. 

DIAMANT ( Imitation de ). Les faux brillants 
et faux diamants ont pour composition : 

Silice, 38,8 

Oxyde de plomb , sz,o 

Potasse et soude , 8,a 

Akm et oxyde de fer, traces 

i0U,0 

DIDYHE. Corps simple qui accompagne le 
cérium et le lanthane dans la cérite. Il en fut 
pour la première fois séparé par Mosander. 
L'oxyde de dydlrae hydraté se présente sous 
forme d'un précipité violet bleuâtre , qui attire 
rapidement l'acide carbonique pendant le la- 
vage et la dessiccation. Par la calcination , il 
se convertit en une matière brune ; à la cha- 
leur blanche, il se colore en blanc sale , avec 
une teinte gris verdàtre. L'oxyde brun et 
l'oxyde blanc sale se dissolvent dans les acides. 
L'histoire du didyme laisse encore beaucoup ù 
désirer. 

EADDE MER. M. Lcwy ( Anuales de Chi- 
mie et de Physique, tom. XVll , p. « ) a cons- 
taté que l'eau de l'Océan ( recudllie aux en- 
virons de Caen), renferme moins de gaz que 
l'eau de nos fleuves. Ainsi , tandis que l'eau de 
la Seine fournit ^ par chaque litre, environ 
40 centimètres cubes de gaz , l'eau de l'Ucéan 
n'en donne que ao centimètres cubes , terme 
moyen. C'est un résultat que la présence des 
sels en dissolution permettait de prévoir, car 
on sait que la plupart des corps solides qui se 
dissolvent dans l'eau diminuent le coefficient 
de solubilité des gaz dont elle peut se charger. 
Dans l'eau de l'Océan on trouve par litre , eu 
moyenne : 

matin, soir. 



3,9 centim.culx 

6,0 



11,6 



Gaz acide carbonique, 3,4 
Gaz oxygène, k,4 

Gaz azote, 11,0 

19,8 30,S 

Ainsi, par suite de l'action des animaux ou des 
plantes que l'Océan renferme , l'acide carbo • 
nique augmente pendant la nuit, et l'oxygè- 
ne, au contraire, pendant le Jour. En moyenne, 
l'eau de l'Océan contient aussi , en quantité 
assez constante, de l'hydrogène sulfuré, ap- 
précié au mo^eu àvl %Q2ii^'s^t^\BÀ\x«^Vi..\kw- 
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pasquier, elle s'élève le matin à o,so et le soir 
à o.sa centtmètres cubes. Ce gaz est dû, sui- 
vant M; Lewy, principalement à rinfluence des 

moules- 

EAUX potables. Dans un travail que 
M. Deville a publié récemment sur les eaux 
potables, on remarque les données suivantes : 
1^ silice ( à l'état de silicate de potasse ) est 
un élément constant qui existe en quantité 
considérable dans les eaux employées comme 
boisson. Ce fait pourrait expliquer l'action 
fertilisante de Tcau qui se répand sur les prai- 
ries, oont les graminées renferment une grande 
quantité de silicate de potasse. L'eau pure, ou 
du moins privée de toute matière colorante 
étrangère, est bleue ; car l'eâu du lac de Ge- 
nève, par exemple, évaporée en grande quan- 
tité, ne donne aucune trace de résidu Jaune 
ou coloré ( acides créniques de M. Berzelius ). 
liCs eaux vertes donnent, par l'évaporation , 
une petite quantité de matière jaune qui, par 
son mélange avec la couleur bleue primitive, 
produit la coloration verte. Enfin, dans les 
eaux jaunes le dépôt obtenu par Tévaporation 
est tellement coloré qu'il parait presque noir. 

ESSENCES. On sait que l'huile essentielle 
de moutarde n'existe pas toute faite dans la 
plante, mais qu'elle est un résultat de l'action 
de l'eau. M. Pless ( jinnalen der Chemit, tome 
LXVIII , p. 36) s'est assuré qu'il en est de même 
pour les essences retirées d'autres crucifères , 
telles que thlaspi arvense, iberis amara,cap- 
selta bursa pastoris, raphanus raphanis- 
trum , sisymbriuni officinale , lepidium ru- 
dorale, L. sativum, L. campestre, raphanus 
sat%va,brassica napits, cheiranthus annuus. 

ESSENCE D'ANDROPOGUN DES INDES. 

M. Stenhouse ( Philosophical magazine. 5® sé- 
rie, vol. XXV, p. 201 ) a extrait de Vandropo- 
gon ivaracusa une huile verte dont l'odeur 
rappelle celle de l'essence des roses. Sa saveur, 
piquante et agréable, est analogue à celle de 
l'essence de citron. Mêlée avec de l'eau, et 
soumise à la distillation , elle donne , comme 
résidu , à peu près la moitié de son volume 
d'une résine fluide. Traitée par le sodium, 
elle fournit un hydrogène carboné, C* H4, 
isomère de l'essence de térébenthine. 

ESSENCE DE noNARDA. L'huiic essen- 
tielle extraite par M. Arppe du monarda punc- 
tata, se compose d'un stéaroptène et d'un 
éleoptène. Celui-ci est un liquide orange, d'une 
odeur de thym , bouillant à 224° ; il absorbe fa- 
cilement l'oxygène en se transformant en une 
résine brune. Le stéaroptène présente de gros 
cristaux blancs, fusibles à 48^. 

ESSENCE DE PIN. Quand on fait bouillir 
longtemps les feuilles du pinus sylvestris 
avec de Teau, il se forme à la surface du li- 
quide une couche d'huile d'un jaune vcrdâtre, 
ÂHme odeur aromatique agréable , qui rappelle 
^ l'tanUe de lavande. Sa densité est 
' k 110. Elle est soluble dans l'alcool et 
•»^^iit A 100», en fournissant tf a\)0T4 
"^ , puis une halVc ^awnc , cV 
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laisse enfin un résidu résineux. L'huile lnco> 
lore qui passe la première à la distillation est 
isomérlque avec l'essence de térébenthine; elle 
ne donne que peu de camphre artificiel. ( Hagen, 
jinnalen v. Poggendorf, tome LXIIl, p. via. ) 

ESSENCE D*ESTRAGOiv. Cette esscoce est, 
d'après M. Gerliardt, identique avec l'essence 
d'anis , quant à sa compositiou chimique , re- 
présentée par Cao H»» O». ( Comptes rendvt 
de V/4cadèmie des sciences, tom XX, p. I440.) 

ECDioMÈTRE ( Nouvel). Grove avait déjà 
eu l'idée d'employer la pile à gaz pour mcsa- 
rer les quantités d'oxygène contenues dans 
l'air. Le procédé est des plus simples : il con- 
siste à remplir l'un des tubes du couple avec 
de l'air atmosphérique, et l'autre d'hydrogène. 
L'absorption , qui au bout de deux jours est 
complètement terminée, donne exactement 
SI pour 100 d'oxygène. M. Poggendorff pro- 
pose im moyen encore plus simple : on prend 
une lamelle de platine, et on y fixe, au mojen 
d'un fil de cuivre ou de platine , une lamelle 
de cuivre; puis on a un tube gradué, qu'on 
renver.se, plein d'une quantité d'air mesuré, 
sur de l'acide sulfurique étendu ; enfla, on Iih 
troduit dans ce tube le petit appareil, de tdle 
façon, que la lamelle de cuivre reste plongée 
dans l'acide, tandis que la lamelle de platine 
est maintenue dans l'air. On a ainsi une faible 
pile galvanique, qui. à la vérité, ne décompose 
pas l'eau d'une manière visible, mais qui suf- 
fit pour recouvrir le platine , en tant qu'il est 
mouillé, d'une mince couche d'hydrogène, qui, 
par une action catalytique, se combine avec 
l'oxygène de l'air. Dans une expérience, 40 me- 
sures d'air perdirent, au bout de trente heures, 
8,4 mesures d'oxygène c'est-à-dire exactement 
81 pour 100. « Ce procédé , dit Poggendorffi 
quant à l'exactitude, ne le cède certainement 
à aucune des méthodes eudiométri(|ues con- 
nues, et il les surpasse toutes en simplicité et 
en netteté. » ( Annalen der Physik, année 

1847. ) 

EUXANTHiQCE ( Acldc ). C'cst Yacide par- 
reique de M. Stenhouse. 11 se trouve dans le 
jaune indien (purra ). M. Erdmann lui donne 
la formule : C4o H»^ o»». Il se combine direc- 
tement avec les alcalis ou les carbonates alca- 
lins , pour former des sels cristallisables , très- 
solubles. Kn chauffant au-dessus de loo" 
Teuxanthatc de plomb, on obtient un produit 
de sublimation cristallin , qui a reçu le nom de 
xanthone. Kn traitant l'acide euxanthiquepar 
de l'acide sulfurique concentré, il sp produit 
un acide complexe , que M Krdmann a étudié 
sous le nom à'acide hémathioniqtie. LVwTan- 
thonc , traitée à froid par l'acide nitrique, 
aégage au bout de quelque temps des va- 
peurs rouges , et après le refroidissement il se 
sépare un acide particulier, Vacide porphyre- 
nique ; c'est une poudre jaune cri.stalline qui 
forme avec le carbonate d'ammoniaque un 
sel rouge de sang. 
¥V.vioES ÉLASTIQUES ( Comprosslbilite 
Ar* V \i» \i-v^\\cvww» \vi\iw^\s. ^\. de Mariotte 
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avaient conduit à cette loi : Ijtt volumes d'un 
gaz sont inversement proportionnels aux 
pressions qti'U supporte. On avait reconnu 
depuis quelque temps que cette loi n'était pas 
exacte dans tons les cas. M. Regnanlt est un 
des physiciens qui, par la précision de leors 
travaux, l'ont battue en brèche. Les expé- 
riences qu'il vient de publier portent sur Pair 
atmosphérique, le gaz azote, le gaz acide car- 
bonique et l'hydrogène. En voici les résultats : 

I « L'air atmosphérique ne suit pas rigooreo- 
sement la loi de Mariotte, et il se comprime 
réellement un peu plus que cela ne devrait 
avoir lieu d'après cette loL 

a* Le gaz azote présente les mêmes anoma- 
lies que l'air atmosphérique. Ce gaz se com. 
prime plus qu'il ne le ferait sHl soivait la loi 
de Mariotte, et le rapport augmente r^uUé- 
rement avec la pression. 

30 Pour le gaz acide carbonique, la loi d« 
Mariotte ne peut pas même être considérée 
comme une loi approximative, lorsque Ton 
observe ce gaz sous des pressions un pea con- 
sidérables : 

4* Le gaz hydr<^ne ne suit pas mieux la 
loi de Mariotte que l'air atmosphérique ; mais, 
ce qui est très-remarquable, il s'en écaûte en 
en sens contraire. Ainsi , tandis que l'air at- 
mosphérique et tous les gaz étudiés Jusqu'ici 
se compriment plus que cela ne devrait être, 
d'après la loi de Mariotte, le gaz hydrogène 
éprouve une compression moindre que celle 
qui serait donnée par cette loi, et sa compre»* 
sibilité diminue à mesuré que la pression aug- 
mente. I.a force élastique du gaz hydrogène 
est donc analogue à celle d'un ressort métal- 
lique, qui offre une résistance d'autant plus 
grande à la compression, qu'il se .trouve déjà 
soumis à une pression plus considérable- 

Enfin, la loi de Mariotte doit être considérée 
comme une loi limite, qui n'est rigoureuse- 
ment exacte que lorsque les gaz sont infini- 
ment dilatés, et dont ib s'écartent d'autant 
plus qu'on les observe dans uu état de plus 
grande condensation. 

FROMENT. La matière noire onctueuse 
contenue dans le froment malade, renferme, 
d'après M. Carty : une résine mêlée d'huile fixe, 
7,0 j gomme et matière eitractive , 7,8 ; ligneux 
et charbon, 88, 7; sels, s,». 

FUCUS ( Algues marines ). M. Forchham- 
mer a trouvé des quantités considérables de 
potasse ( » à a centièmes ) dans les fucus qui 
croissent sur les bords de la mer. Ces plantes 
empruntent probablement la potasse aux ro- 
ches V schistes aluneux ) sur lesquelles elles se 
développent, et qu'elles modifient ainsi profon- 
dément dans leur composition. M. Schweizer a 
reconnu que dans le laminaria saccharina ce 
sont les carbonates alcalins qui dominent 'tan- 
dis que dans \g% fucus vesiculosus et /.serra- 
tus les sulfates sont en excès. 

FUMIER. Le fumier ordinaire de ferme a 
sensiblement la même composition dans des 
localité différentes. 
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I* A l'état frais, U contient , d'après M. Ri- 
chardson. 



Eau, 

Matières oi^aniqurs. 

Sels minéraux. 


64,96 
91,71 

10,» 


Desséché à loo* : 
Carbone , 
Hydrogène , 
Uxygène , 
Azote, 
Cendres, 


100,00 

&7,40 
«,«7 

30,oa 



100,00 

GARAiccB. La plus grande difficulté qu'on 
a Jusqu'ici rencontrée dans fanalyse des prin- 
cipes colcNrants de la garance consiste dans 
la séparation exacte de ces différents principes. 
ha résultats auxquels on est arrivé récem- 
ment s'éloignent un peu de ceux qu'avaient 
obtenus Robiquet, Rouge, Decaisne et Preis- 
ser. M. Schiel prépare de la manière suivante 
le rouge de garance . qui est un des plus beaux 
corps de la chimie : On broie la racine , et on 
la laisse pendant un jour macérer avec de l'eau 
dans une cuve de bois ; on décante l'eau , on 
presse la garauce, et on la fait, à diverses re- 
prises, bouillir avec une solution d'alim con- 
centrée dans une chaudière de cuivre. La dé- 
coction filtrée dépose, par le refroidissement, 
une substance rouge brune , qu'on sépare du 
liquide surnageant. En traitant la liqueur 
rouge claire ainsi obtenue par l'acide suifu- 
rique, on voit la matière colorante se déposer 
dans l'espace de vingt-quatre heures. On lave 
le dépôt , d'abord avec l'acide chlorhydriquc 
étendu bouillant, puis avec de l'eau froide, et 
ou le dissout dans l'alcool. On chasse l'excès 
d'alcool par la distillation, et on abandoime le 
reste du liquide à l'évaporation. Le rouge de 
garauce qui se dépose est dissous à différentes 
reprises dans l'éther, et celui-ci est évaporé ; 
Jusqu'au tiers, pour qu'il cède peu à peu la 
matière colorante. ( Annalen derChemie, 
année 1847. ) 

GAZ ( Liquéfaction et solidification des ). L'a- 
cide carbonique était J usqu'à présent le seul gaz 
qu'on fût parvenu à obtenir sous forme solide. 
M. Faraday ( Annaleu der Physik ) vient d'a- 
mener à l'état solide plusieurs corps gazeux. 
Ex. gaz acide iodhydrique : solidifié, il est 
parfaitement limpide , incolore et semblable à 
la glace ; acide bromhydrique : corps blanc, 
cristallin, qui se solidifie à — 83° ; acide sul- 
fureux : à l'état liquide, il dissout l'asphalte; 
solidifié, il présente l'aspect d'un corps cris' 
tallin, incolore. Les autres corps gazeux soli- 
difiés sont l'hydrogène sulfuré, le protoxydc 
d'azote, le cyanogène et l'ammoniaque. Aucun 
de ces gaz à l'état solide n'est coloré : ils sont 
tous incolores , transparents et cristallins. — 
Ces résultats ont été obtenus au moyen d'un 
appareil particulier, construit par M. Faraday. 
La plus forte pression qu'il ait employée est de 

41. 
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corp.i, et constater parfaitement qu'elle suit 
toujours et ne précède Jamais la production 
du froid. Pourquoi la rosée ne se dépose-t-cUe 
pas sur les métaux polis ? Cette question a 
beaucoup occupé les physiciens. Les expérien- 
ces de M. Mellonl prouvent définitivement que 
cette différence tient à l'inégalité du rayon^ 
nement. Ainsi , le rayonnement du noir de fu« 
mée étant égal à loo, celui de l'argent laminé 
est = 5,086 ou = tî,57, suivaut MM. de la Pro- 
vostaye et Dcsains. La rosée exige donc tou- 
jours un certain refroidissement dans le corps 
qu'elle doit baigner , et les métaux exposés au 
ctel serein ne se couvrent pas de rosée , parce 
qu'ils ne se refroidissent que d'une quantité 
excessivement faible. 

RUTHÉNIUM. M. Claas ( Bulletin de VA- 
ca^émie impériale de Saint- Péter sbottrg ) 
vient d'ajouter de nouveaux détails à This- 
toire de ce nouveau corps simple , métallique, 
qui existe dans l'osmiure d'iridium naturel et 
dans les résidus du minerai de platine russe 
ou américxiin. Le ruthénium s'obtient en pc- 
tils morceaux anguleux d'un éclat métallique. 
Sa densité n'est que de 8,6. 11 est très-cassant, 
infusible dans la flamme du gaz détonant et 
presque insoluble dans les acides. Parmi les 
métaux satellites du platine , c'est après l'os- 
mium celui qui a le plus d'affinité pour l'oxy- 
gène. M. Clans en décrit quatre oxydes : i» le 
protoxyde. Ru O, qui s'obtient en calcinant 
dans un courant d'acide carbonique i équiv. 
de chlorure de ruthénium avec du carbonate 
de soude en excès ; !<> le sesquioxyde^ Ru» O^, 
qui s'obtient par la calcination directe du mé- 
tal en poudre ; s» le bioxydCy Ru 0», qu'on 
prépare par la calcination du sulfure de ruthé- 
nium. Ru S* ; 4« Vacide ruthéniqite^ qui existe 
( non Lsolé) à l'état de rutliéniatc basique de 
potasse dans la solution du ruthénium calciné 
avec du salpêtre. 

RUTiNiQUE ( Acide ). En faisant bouillir 
dans du vinaigre ordinaire des tiges de rue des- 
séchées ( ruta graveolejis ), exprimant , et 
abandonnant l'extrait au repos pendant plu- 
sieurs semaines, on obtient, suivant M. Rorn- 
trapger, des cristaux microscopiques d'un acide 
nouveau qui a reçu le nom d'actde rutinique. 
SALPÊTRE. M. Pelouze a communiqué ré- 
cemment à l'Académie des sciences un procédé 
nouveau et très-simple pour constater la ri- 
chesse du salpêtre en nitrate de potasse. ( On 
sait que le nitre ou salpêtre qui entre dans la 
fabrication de la poudre à canon n'est pas du 
nitrate de potasse pur, et que celui-ci s'y 
trouve accompagné d'une quantité variable de 
chlorure de sodium et d'autres sels. ) Le pro- 
cédé de M. Pelouze repose sur la propriété qu'a 
le nitrate de potasse de faire passer le fer, dis- 
tons dans im acUe, à son maximum d'oxyda- 
•««" «^ de chlonmrtioa', c'est-à-dire au maxi- 
II s'agissait donc de déter • 
■doreuse combien il 
• woar produire cet 
^«taté qiie deux 
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grammes de fer pur ( fils de clayedn ) dissouc 
dans un excès considérable d'acide chlorbydri 
que ( de 80 à loo grammes ) exigeaient , pour 
être portés à l'état de perchlorure, des quan- 
tités de nitrate de potasse pur toujours com- 
prises entre i gr. ata et i gr. aao, atM, en 
moyenne , i gr. aie. Les gaz qui se dégagent 
pendant cette réaction sont de l'acide cbiorfay- 
drique et du bioxyde d'azote. Ces nombres, 
traduits en équivalents, correspondait i 
6 équivalents de fer et à t équivalent de nitrate 
de potasse. L'acide de ce dernier sel se dédou- 
ble donc en bioxyde d'azote , qui se dégage, et 
en 5 équivalents d'oxygène, qui enlèvent 
5 équivalents d'hydrogène à l'acide chlorby- 
drique, pour former 5 quivalents d'eau, et 
mettre à nu s équivalents de chlore, qo!. 
s'ajoutant aux 6 équivalents de protochbrore 
de fer, produisent s équivalents de percbk)' 
rure , comme l'indiquent ces équations : 

!«» 6 Fe -t- 6 n Cl = 6 Fe CI -f 6 H; 
a« 6 Fe Cl -f Az O* KO -f 4 H Cl = 4 HO 
-f K a -h Az O» + 5 ( Fc > CP ). 

On reconnait que tout le fer e»t porté aa 
maximum lorsque la liqueur prend une teinte 
rose par l'addition d'une très-petite quantité 
de permanganate de potasse. Le sel marin, le 
chlorure de potassium, les sulfates de potasse 
et de soude ( sels qui tous peuvent se trouver 
dans le salpêtre ) , sont sans influence sur U 
quantité de nitrate de potasse nécessaire à la 
suroxydatiun du fer. 

Tels sont les principes sur lesquels repose le 
nouveau procédé. Voici un exemple de son ap- 
plication. On suppose qu'ayant opéré sur 
a grammes de fer et i gr. aie de salpêtre pur, 
le permanganate de potasse ( caméléon miné- 
ral ) indique que o gr. aoo de fer n'ont pas été 
peroxydes; on en conclut que a gr. ooo 
moins o gr. aoo ou i gr. aoo de fer unt été 
portés au maximum. Or si le sel avait été pur 
les a gr, ooo de fer auraient été portés au 
maximum. Or si le sel avait été pur les a gr. ooo 
de fer auraient été entièrement perchlorurés* 
on établit donc la proportion : 



3,000 



i,800 



1,316 

X-= 1,0044 



X. 



11 y avait donc i gr. 0944 de nitrate de potasse 
réel dans 1 g. si6 de salpêtre impur, ou 90 par- 
tics dans 100 de ce seL 

« Celte nouvelle méthode, dit l'auteur, pré- 
sente l'avantage d'une exécution facile; elle 
demande à peine vingt minutes , et comporte 
une exactitude de deux ù trois millièmes. » 

SAPONIKE. Cet alcaloïde, retiré de la sapo- 
naire ( saponaria o/flcinalis ), se trouve, sui- 
vant M. Malapert, dans presque toutes les 
plantes de la famille des caryophyllées , qu'il 
semble en quelque sorte caractériser. 

SASSAFRiDE. Matière amorphe, trouvée par 
M. Reinsch , dans la racine du laurus sassa- 
fras. Elle se comporte comme un acide faible ; 
cVVe TiC «t ôAs.'SQwX ç,\5Arc <\vic dans l'alcool fai- 
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fois son volume d'eau . il se produit un préci- 
pité abondant, qui est recueilli sur le filtre et 
lavé à Teau. Après la dessiccation , il forme 
une masse verdâtre, dont la couleur est d'au- 
tant plus intense que PébnIHtion a été plus 
longtemps prolongée. Il contient, outre la 
matière colorante verte du lichen , au moins 
les trois corps différents précédemment signa- 
lés. La séparation de ces corps est très-uilfi- 
cile. MM. Schnedermann et Knop se proposent 
de perfectionner le procédé qu'ils décrivent. 

LiCHENSTÉARiQCE ( Acide J. Corps blanc, 
cristallin , extrait du cetraria Ulandica. il est 
analogue aux acides gras ; sa saveur est rance 
et nullement amère. Complètement insoluble 
dans l'eau, il se dissout très-bien dans l'aicool. 
on il cristallise ai tables rhomboldales. Chauffé 
à 100°, il se fond en un liquide Jaunâtre , 
sans perdre dt son poids. Composition : C>9 
ll»5 O*. 

LiTHARCB. ( Oxyde de plomb. ) La lithargc 
en fusion possède, comme l'argent fondu, la pro- 
priété d*absorber des quantités considérables 
de gaz oxygène ( cinquante centimètres cubes 
par iLllogramme ). La litharge rouge ne parait 
différer de la litharge Jaune que par leur grou- 
pement moléculaire : celle qu'on refroidit 
brusquement reste Janne, tandis que celle 
qu'on refroidit lentement devient rouge. 
( Comptes rendus de P Académie des Scien- 
ces , tome XXI , p. 905. ) 

MAGiffÉTiSMB. Il résulte des expériences de 
M. Faraday ( jénnalen der Phpsik, v. Poggen- 
dorff, année 1S47 ) que ce ne sont pas seule- 
ment le fer, le cobalt et le nickel qui possèdent 
les propriétés du magnétisme, mais que ces 
propriétés existent , à des degrés différents, 
dans le titane , le manganèse , le cérium , le 
chrome, le plomb, le platine, le palladium, 
Farsenlc, l'osmium, l'hidium, le rhodium, 
l'urane. le tungstène, l'argent , Tantlmoine, le 
bismuth , le sodium, le magnésium, le rho- 
dium , le baryum. Enfin , on n'a pas encore 
trouvé de corps solide ou liquide qui soit par- 
faitement neutre, c'est-à-dire, qui ne soit ni 
attiré ni repoussé dans l'air. M. Faraday divise 
ainsi les corps en maonetiqves et en diamatmé- 
tiques ( livrant passage au fluide magnétique ). 

HANtiAivèsE. Les oxydes de manganèse 
existent dans un grand nombre de produits 
naturels. Pour en constater la présence, 
M. Crum propose de chauffer d*abord du per- 
oxyde de plomb avec de l'acide nitrique éten- 
du , et d'y ajouter ensuite la solution qu*il s'a- 
git d'analyser : la liqueur prend aussitôt une 
couleur rouge pourpre, caractéristique de l'a- 
cide permanganique. Cette coloration devient 
surtout manifeste après que l'excès de per- 
oxyde de plomb s'est déposé. — Les sels de 
manganèse sont très-souvent souillés de sels 
de fer ; pour séparer ces derniers il suffit, dans 
les usages industriels, de filtrer la liqueur 
chaude à travers une couche de chaux. 
M. Cloetz ( Journal de Pharmacie et de Chi- 
mie, 5* série , tome VII p. i»? } a fait cun- 
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naître un procédé qui permet de dépouiiliT 
certahis oxydes de manganèse des derniiTes 
traces d'oxyde de cobalt. Ce procédé consiste 
à traiter la solution métallique bien neutre 
par un excès de polysulfure de calcium ou de 
potassium ; le sulfure de cobalt se dissout eu 
entier dans ce réactif; le sulfure de manga- 
nèse , au contraire, y est complètement inso- 
luble. 

MANNE. Matière résinlforme, provenant de 
diverses espèces de frêne. On distingue la 
manne en larmes et la manne commune. Voici, 
d'après M. Leuchtweiss, les différences de leur 
composition : 





Manne 


Manne 




en larmes. 


rnmaïuoe. 


Eau, 


11,6 


15,0 


Matières insolubles , 


0,4 


0,9 


Sucre, 


»,i 


10,5 


Mannite, 


*ifi 


57,« 


Substance mucilaglnen&e , 


>\ 




Résine, acide organique, 


40,0 


40,8 


Matières azotées. 


ï 




Cendres, 


«,s 


1.» 
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HANNITE. Parmi les champignons les plus 
riches en mannite, nous signalons Vagaricus 
glycyosmus. Ce champignon est très-faelle à 
reconnaître à son odeur de sucre faiblement 
caramélisé, qui suffit quelquefois pour embau- 
mer tout un bols. 

Suivant M. Sobrero, on obtient par la réac* 
tlon de l'acide nitrique sur la manne un corps 
très-inflammable, qui détone violemment par 
le choc. Ce corps, appelé mannite nitrique, 
est moins cher que le fulminate de mercure, 
qu'il pourra remplacer dans la fabrication des 
amorces à capsules. 

MYRRHiNE. Matière résinolde, retirée par 
M. Ruickoldt , de l'extrait alcoolique du myr- 
rha nova. Klic fond entre 89 et 940, et se dis- 
sout complètement dans l'ëther et imparfaite- 
ment dans l'alcool. Chauffée, elle fond à IC8°, 
et se transforme en acide myrrhiquc , dont 
la composition est représentée par la formule : 
C48 H'^O». 

NiORiDM. M. Hcrmann ( Journal fur 
prakt. Chemie, tome XXXVIll , p. si ) vient de 
publier quelques nouveaux détails sur le nou- 
veau corps métallique découvert par .M. H. Rose 
dans le tantnlitc de la Bavière. Quand on 
chauffe le chlorure ammoniacal de niobhiui 
dans un courant de gaz ammonL-ic sec, il se 
sublime du sel ammoniac, et il reste un corps 
poreux , semblable h du noir de fumée ; c'est le 
niobium. Ce corps n'est pas oxydé, même à 
chaud, par les acides nitrique et chlorhydrl- 
que, ni par l'eau régale ; mais, d'après M. Rose, 
il se dissout facilement dans un mélange d'a- 
cides nitrique et fluorhydriquc. Qtlcinéau con- 
tact de l'air, il se change en acide niobique 
blanc. L'acide hydraté se dissout Ciimplétc- 
ment dans l'acide chlorhydriquc concentre et 
chaud ; au contact du zinc , r ettc solution se 
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taqiter l'apatite et en enlever l'adde pbospbo- 
riqne, La cbaux et la magnésie? Ce sont les 
eaax chargées d'acide caii>oniqae, de sel ma- 
rin ou de sels ammoniacaux. M. Bisehof s'est 
ainsi assuré, par des expériences directes, que 
rapatite( i partie) se dissout dans S9s,ooo par- 
ties d*eau saturée d'acide carbooiqae, et après 
une forte agitation, dans 96,870 parties. Le 
phosphate calcaire contenu dans les os se dis- 
sout dans des proportions beaucoup plus fortes; 
du reste, sa solubilité varie suivant qu'il a été 
récemment précipité, dessédié ou calciné. Le 
phosphate calcaire naturel, tel qu'il existe 
dans l'apatitc, est donc beaucoup moins solu- 
ble que le phosphate calcaire contenu dans 
les os. Mais nous onblloan que le temps, qui 
est tout pour nous, n'est rien pour la nature, 
et qu'à la longue les eaux peuvent arriver à 
dissoudre des quantités considérables de phos- 
phates enlevés à Tapatite ou à d'autres roches. 
L'eau, après avoir, pendant des siècles, agi 
sur les roches formant primitivement la croûte 
terrestre, aura ainsi préparé, par suite d'une 
série de décompositions , le sol le plus conve- 
nable pour la vie des plaintes et des animaux. 
PHOSPHOftE. M. Ralewskl ( Comptes ren- 
dus de ^jécadémie des Sciences, is avril iS47 ) 
vient de proposer un nouveau moyen pour do- 
ser le phosphore. Ce moyen consiste à conver- 
tir le phosphore en acide phosphorique , et à 
combiner celui-ci avec l'oxyde ferrique. Con- 
naissant la quantité de fer qui existe dans le 
phosphate ferrique ( Insoluble dans l'acide acé- 
tique } , on trouve par le calcul la proportion 
de l'acide phosphorique. 

PICOLINE. Corps incolore , liquide , retiré 
par M. Anderson ( Jnnalen der Chemie t 
tome LX , p, 86 } de la distillation du charbon 
de terre. C'est une nouvelle base à ajouter aux 
trois autres connues sous les noms de liyanol, 
leucol et pyrrol , provenant également de la 
distillation de la houille. La picolhie est d'une 
odeur pénétrante , un peu aromatique ; sa sa- 
veur est acre et brûlante. Elle est très- vola- 
tile, bout à 182°, et se mêle en toute propor- 
tion avec l'eau. Elle bleuit le papier de tour- 
nesol, et se combine directement avec les aci- 
des , pour former des sels crLstalliSiables. Sa 
composition est celle de l'aniline, C»> H7 N. 

POBPHYBOXIXE. AlcaloYde trouvé par 
M. Merk dans l'opium de Srayrne, où il existe 
mêlé à de la narcotine. 

KÉsiKE de* fruits. (Fleiir des fruits.) Pres- 
que tous les fruits, charnus ou drupacés , tels 
que prunes, raisins, etc., se recouvrent, en mû- 
rissant, d'une mince couche blanchâtre, connue 
sous le nom de fleur des fruits. Cent une ré- 
sine partlcoiière, qui permet aux fruits d'ac- 
quérir tout leur développement, en empê- 
chant les sucs aqueux de s'échapper à travers 
l'épiderme. Ce qui confirme cette opinion, 
c'est que si l'on vient à enlever cette couche 
résineuse au moyen de l'éther, on s'aperçoit 
bientôt de l'altération des fruits : ceux-ci se 
crispent, en perdant de l'eau, deviennent d'un 
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brun foncé, et unissent par se drssc^chcr ou se 
putréfier. La résine des fruits, enlevée au moyeu 
de l'éther, a l'aspect d'une poudre blanche . 
très légère . douce au toucher , insipide , ino- 
dore et insoluble dans l'eau. Klle se distingue 
des autres résines en ce qu'elle ne se ramollit 
point avant de se fondre , et en ce que son 
point de fusion est très-élevé ( à stfoo ). ( M. Ber- 
themot. Journal de Pharmacie ^ tome IX, 

p. 177.) 

ROBINIQDB ( Acide ). La racine du faux aca- 
cia ( robinia pseudoacacia ) renferme un 
acide particulier, combiné à de l'ammoniaque. 
M. Reinsch ( Revue scientifique et industrielley 
tome XXVI , p. sti ) lui a donné le nom d'a- 
cide robinique. Pour l'obtenir on épuise la 
racine par de l'eau bouillante , on évapore la 
liqueur Jusqu'à consistance sirupeuse , et on 
l'abandonne quelque temps au repos : il se 
forme une quantité considérable de rhomboè- 
dres durs et brillants , qui sont du robiniate 
d'ammoniaque. Pour isoler l'acide on le com- 
bine avec l'oxyde mercureux, et on traite le 
nouveau sel par l'hydrogène sulfuré ; on ob- 
tient ainsi un sirop incolore, qui, traité par 
l'alcool absolu , se remplit de petites aiguilles 
cristallines. La racine du robinia pseudoaca- 
cia contient, outre le robiniate d'ammonia- 
que, du sucre, des huiles, de la chlorophylle , 
de la cire , du tannin , une matière colorante 
Jaune, du mucilage, beaucoup d'albumine, de 
la fécule, des sels, et un corps basique que 
M. Reinsch n'a pu isoler. 

ROCÇELLIQUE (Acide). Espèce d'acide gras, 
découvert par Heeren dans le roccella tincto- 
rta. Il est insoluble dans l'eau, et se dissout 
facilement dans l'alcool et l'éther. Par le re- 
froidissement d'une solution alcoolique con- 
centrée , il cristallise sous formes de petites 
aiguilles blanches et brillantes. En contact 
avec la potasse ou l'ammoniaque , il .se gonfle 
et donne une masse gélatineuse , soluble dans 
l'eau. M. Schunck en exprime la composition 
par la formule : C»4 H^3 o*. 

ROSÉE. Les faits que M. Melloni a communi- 
qués récemment à l'Académie des Sciences con- 
firment pleinement le principe de Wells. La 
rosé ne monte ni ne descend ; c'est une conden- 
sation de la vapeur aqueuse invisible , se pré- 
cipitant sur les corps qui se refroidissent plus 
ou moins vite. Des appareils thermoscopiques, 
ayant les armures couvertes de vernis, de plom • 
bagine, de colle forte, de sciure de bois, de sa- 
ble, de terre, et de feuilles de plantes, ont cons* 
tamment indiqué un abaissement fort sensible 
de température avant de se mouiller de rosée -. 
l'intervalle a été quelquefois de plusieurs heu- 
res ; souvent aussi il y a eu abaissement de tem- 
pérature, sans précipitation de vapeur à aucune 
époque de la nuit. Ce dernier phénomène s'est 
produit d'autant plus fréquemment, que les ther- 
momètres étaient placés à une plus grande dis- 
tance du soL En opérant à une certaine éléva- 
tion , on peut donc supprimer ou retarder à 
volonté la précipitation de la rosée sur les 
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